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dans  les  differens  tems  de  la  Monarchie 

par   M.    A.    D-    L.  C. 

NO  V  VELLE  EDITION, 
Revue,  corrigée       conjïderabkmcnt  augmentée 

par     M.  E. 
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H  A  B  H  A  B 

HABILLEMENT  des  âions  ,  &  qui  ménage  fcs  forces, 

Trouppes.  Un'acorumen-  en  ne  le  chargeant  pas  d'un  poidt 

cé  a  être  donné  régulière*  inutile, 

ment  que  fous  Louis  XIV.  Outre  les  Trouppes  qui  font  ha- 

II  cft  (impie  &  fans  ornement,  <fc  billées,  on  habille  aufii  les  Charrc- 

il  ne  doit  etnbarrafler le  Soldat  dan»  tiers,  &  les  Muletiers  des  Equipa- 

aucune  de  fes  fonctions.     Dans  la  ges  des  Vivres,  mais  c'eft  aux  frais 

Elûpart  des  Corps,  les  manches  des  des  Entrepreneurs.  Cet  ufage  cft 
abits  ne  font  plus  fi  larges.  On  établi  dès  le  teins  de  M.  Jacquier, 
commence  à  fe  défaire  en  France  de  Entrepreneur  des  Vivres  fous  le  Mi- 
ce  qu'on  appelle  le  bon  air  dans  un  niftere  de  M.  de  Louvois  ,  &  du 
habit  de  Soldat.  Il  ne  lui  faut  au-  tems  de  M.  de  Turenne  ,  mais  non 
tre  chofe  pour  bien  fer vir  fon  Prin-  pas  avec  une  régularité  pareille  à 
ce,  que  d'être  vêtu  d'une  bonne  celle  que  M.  du  Pille  fit  obfcrveren 
étoffe  de  d'une  manière  oui  ne  l'era-  1689.  Iorfqu'il  fe  chargea  par  une  cn- 
harrauc  dans  aucuns  de  fes  fon-  treprife  extraordinaire  de  tous  les 

A  %  -  Vivre* 
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Vivrcf  des  Armées  de  terre,  ayant 

déjà  ceux  de  celles  de  la  mer. 

Il  fut  informé  que  les  Valets  des 
Equipages  des  Vivres,  toujours  ex- 
pofés  aux  injures  de  l'air  en  cam- 
pagne ,  fans  baraques ,  &  n'ayant 
d'autre  abri  pour  coucher  que  le 
dciîbus  de  leurs  caillons,  foudroient 
beaucoup,  &  tomboient  malades, 
parce  que  la  plupart  étoient  mal 
vêtus  ;  c'eft  pourquoi  il  donna  or- 
dre de  les  habiller  a  l'imitation  des 
Trouppes,  &  de  leur  rabattre  peu 
à  peu  la  valeur  de  leur  habillement 
fur  leur  paye. 

Cela  fut  fort  utile,  parce  qu'en 
confervant  la  vie  de  ces  gens-là,  on 
etoit  moins  obligé  d'aller  en  re- 
crue, attendu  que  leur  fanté  fc 
confervoit  par  un  bon  habillement  : 
un  autre  avantage  encore,  c'eft 
que  tous  ces  vêtemens  uniformes 
faifoient  ck  font  un  bel  effet,  ren- 
dant les  Equipages  des  charrois  & 
les  Brigades  des  mulets  ,  tous  de 
même  parure ,  à  l'exception  des  pa- 
remens  des  manches  dans  les  Briga- 
des, afin  de  les  diftinguer;  car  cet- 
te diftinckion  fart  à  leur  donner  un 
nom,  pour  fe  faire  entendre  dans 
les  ordres  &  les  détachemens. 

Les  couleurs  font  bleu  foncé  & 
bleu  pâle,  rouge  foncé  de  rouge 
clair,  blanc,  brun,  verd,  gris,  jau- 
ne, minime,  feuille- morte,  ama- 
rante, céladon,  gris  de  perle,  gris 
de  fer,  gorge- pigeon,  couleur  de 
chair,  de  paille,  6c  autres,  qu'on 
invente,  fuivant  le  nombre  des  Bri- 
gades. 

On  fe  modèle  pour  tout  VbabiUe- 
ment  fur  celui  des  Soldats.  Il  con- 
fifte  en  jufte-au-corps  ,  culote,  bas, 
chjpeau,  ou  bonnet  à  la  dragone, 
&  fouliers  de  cuir  fort  avec  des  clous 
deflbus.  On  délivre  ces  habillement 
aux  Charretiers  &  Muletiers  à  l'en- 
trée d'une  campagne,  quelques  jours 
avant  la  marche. 

Je  renvoie  le  Leéteur  au  mot 
UNIFORME)  où  je  parlerai 


de  l'antiquité  de  P uniforme  dans 
les  Trouppes. 

HABITACLE,  terme  de  Ma- 
rine,  eft  un  réduit  en  façon  d'ar- 
moire devant  le  pofte  du  Timon- 
nier ,  vers  le  mit  d'artimon.  11  eft 
fait  avec  des  planches  aflemblées 
par  des  chevilles  de  bois,  fans  qu'il 
y  entre  aucun  ferrement,  de  peur 
que  le  fer  n'ôte  la  direction  natu- 
relle de  l'aiguille  aimantée  du  corn* 
pas  de  route  qui  y  eft  enfermé.  On 
y  enferme  aufli  la  lumière  &  l'hor- 
loge. Les  grands  Vaifleaux  ont 
deux  habitacles ,  un  pour  le  Pilote, 
l'autre  pour  le  Timonnier. 

HACHE:  c'eft  un  outil  de  fer 
tranchant  qui  fert  aux  Charpentiers 
&  à  plufîeurs  autres  Ouvriers,  pour 
fendre  A  couper  le  bois,  il  y  en  a 
qui  ont  un  manche  court ,  dt  chan- 
tres en  ont  un  plus  long  ;  le  fer 
en  eft  large  de  aigu.  La  bâche  eft 
fort  néceflaire  dans  les  Vaifleaux. 
On  appelle  un  Charpentier  un  Mai* 
tre  de  hache.  La  cognée  n'eft  aufli 
autre  chofe  qu'une  grande  hache, 
quoique  quelques-uns  difent  qu'il  y 
en  a  de  grandes  &  de  petites  ;  c'eft 
proprement  une  difpute  de  mots, 
car  s'il  y  en  a  de  grandes  de  de  pe- 
tites, c'eft  que  la  hache  de  la  cognée 
font  la  même  chofe ,  ou  fi  l'on  veut 
on  appelle  haches  celles  oui  font 
moyennes  de  petites  ,  de  les  plus 
grandes  feront  nommées  cognées. 
Il  y  a  une  autre  efpéce  de  nache  • 
dont  nous  nous  fervons  beaucoup 
en  France,  de  dont  on  ne  fe  fert 
pas  en  Hollande,  qui  fe  nomme  Be- 
fiiguë,  ou  Befiguë.  Elle  eft  cou- 
pante par  les  deux  bouts,  dont  l'uni 
eft  un  bec  d'âne,  d:  l'autre  planché 
à  bifeau ,  ayant  une  poignée  au  mi- 
lieu ;  elle  fert  à  tailler  de  unir  le 
bois ,  &  aux  feuillures  ou  rablures, 
mortaifes  de  tenons.  Les  hacher 
d'armes  coupent  d'un  côte  de  font 
pointues  de  l'autre.  C'eft  de  cea 
fortes  de  haches  dont  on  fefert  pour 
aller  à  l'abordage. 

HACHE. 
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HACHE.  La  hache  étoit  an- 
cicnncment  une  annc,  dont  on  fe 
fêrvoit  dans  les  Combats.  Outre 
let  haches  ordinaires ,  il  y  avoir  des 
haches-formes,  dont  le  manche  étoit 
beaucoup  plus  menu.  Elles  étaient 
par  en  haut  ferrées  des  deux  cotés. 
D'un  côté,  d'un  fer,  qui  a  voit  quel- 
que reûeinblance  pour  la  figure  à 
celui  des  hochet  communes  ,  mais 
plus  court,  à  quelquefois  plus  lar- 
ge.  De  l'autre  côte  étoit  une  aftez 
longue  pointe  de  fer,  ou  un  croif- 
ûnt  fort  pointu  par  les  deux  bouts, 
ou  de  quelque  autre  figure.  De 
nôtre  tems  on  arme  de  cette  hache 
quelques  Soldats ,  fur-tout  dans  les 
sorties,  ou  pour  repoufler  Taflaut, 
oue  les  ennemis  donnent  à  quelque 
dehors.  Si  l'on  ne  s'en  fert  prèf- 
que  phis  fur  terre  ,  que  pour  brifer 
des  portes  de  Villes,  &,  chofes  fem- 
blablcs,  elle  eft  toujours  une  des 
principales  armes  des  Soldats  fur 
les  VauTeaux. 

*  HACHER  âc  Hachure,  en 
termes  de  gravure  &  de  deflein  fc 
difent  de  plusieurs  traits  de  craïon 
ou  de  biurin ,  croifés  les  uns  fur  les 
autres  pour  faire  des  ombres. 

HACHEREAU:  c'eft  une  for- 
te de  petite  cognée  ou  hache  dont 
fe  fervent  les  Charpentiers. 

*  HAIDAMACS,  voyez  CO- 

HAIE,  eft  une  difpofition  des 
Soldats,  qui  fe  rangent  fur  une  li- 
gne droite,  l'un  a  côté  de  l'autre. 
Se  mettre  en  haie,  c'eft  fe  mettre 
fur  un  rang.  Faire  une  double 
haie,  c'eft  fe  mettre  fur  deux  rangs, 
l'un  oppofé  à  l'autre.  Border  ta 
baie ,  c'eft  une  manière  *  laquelle  a 
recours  rinfanterie,  lorfqu'ellc  eft 
attaquée  par  delà  Cavallerie.  Voyez 

BORDER   LA  HAIE. 

*  HAIE  VIVE:  ce  font  des  épi- 
nes de  autres  chofes  piquantes  qui 
régnent  en  forme  de  muraille  au- 
tour du  Corps  de  l'ouvrage  d'une 
Place.     Elles  fervent  aufli  à  en- 
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tourer  des  jardins,  vignes  ou  champs 
feWV 

HAIE  DE  PIERRE,  termede 
Marine,  chaîne  de  pierre,  ou  banc. 
Voyez  banc. 

H  AIN,  ou  HAMEÇON:  on 
fe  fert  du  terme  de  hain  en  quel- 
aues  endroits,  <&  fur-tout  à  la  peche 
de  Terre  neuve. 

H  A  L  A  G  E  :  c'eft  le  travail  qui 
fe  fait  pour  tirer  un  Vaifleau,  un 
Bateau  &  autre  chofe.  Les  Tuzcs 
de  P  Amirauté  connoiflent  de  tout 
ce  qui  régarde  les  chemins  deftinés 
pour  le  halage  des  .Vaifleaux  ve- 
nans  de  la  mer. 

H  A  L  E  R,  terme  de  Marine,  c'eft 
péfer  de  toute  fa  force  fur  un  cable 
ou  fur  une  manœuvre  pour  la  ban- 
der ,  ou  la'roidir.  Quand  les  Ma- 
telots baient  fur  une  manoeuvre ,  il 
faut  qu'ils  donnent  la  fecoufîe  au 
cordage,  tous  d'un  même  tems  pour 
le  bander  avec  plus  de  force  ;  ôc 
afin  de  concerter  le  tems  de  cette 
fecoufle,  ils  ont  une  parole  qui  leur 
fert  de  lignai.  Ainfi  quand  il  faut 
haler  fur  une  bouline,  le  Contre- 
Maître  les  fait  tenir  prêts  par  ces 
trois  paroles,  qu'il  prononce  tout 
haut,  à  fçavoir,  un,  deux,  trois. 
Au  mot  de  trois ,  ils  donnent  d'un 
commun  effort  la  fecouile  à  la 
bouline. 

Quand  les  Matelots  qui  font  cet- 
te manœuvre  veulent  railler  les  Of- 
ficiers de  la  Marine,  ils  prononcent 
eux-mêmes  trois  autres  paroles,  & 
au -lieu  de  dire,  un,  deux,  trois, 
ils  difent,  Capitaine,  Lieutenant, 
Enftigne.  En  manœuvrant  les  couets, 
on  cric  aufli  trois  fois  amarre,  âc 
pour  l'écoute ,  on  crie  trois  fois 
lo'de,  de  au  troilie'me  cri  on  haie 
fur  lu  manœuvre. 

H  A  L  E  U  R  :  c'eft  le  Batelier 
qui  tire  un  bateau  avec  une  corde 
pailcc  autour  de  fon  corps  ou  de  fes 
épaules. 

HALE  -  BOULINE  ,  eft  le 
nom  que  Ton  donne  par  raillerie  à 
A  3  un 
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un  nouveau  Matelot ,  qui  n'entend 
pas  encore  les  manœuvres  difficiles. 

*  HALEMENT,  c'eft  en  ter- 
mes de  Charpentiers,  un  nceud  qu'ils 
font  avec  le  cable  *  une  pièce  de 
bois  qu'ils  veulent  élever. 

HALLEBARDE:  cettearme, 
comme  la  Pique,  nous  vient  de 
SuiiVc.  On  ne  la  connoiflbit  point 
en  France  avant  le  régne  de  Louis  XL 
C'eft  aujourd'hui  l'arme  desSergens 
des  Compagnies  d'Infanterie. 

Elle  eft  de  6.  pieds ,  hampe  de  la- 
me avec  le  bout.  Sa  hampe  eft  un 
lonç  bâton,  qui  a  aufli  un  talon  de 
fer  a  fon  autre  extrémité. 

HALTE,  eft  une  difeontinua- 
tion  de  la  marche  des  Trouppes, 
foit  pour  les  délafler,  foif  pour  leur 
faire  prendre  le  tems  néceftaire 
pour  entreprendre  quelque  action 
de  guerre. 

On  fait  de  fréquentes  haltes  dans 
les  Pays  coupés  de  ravines ,  défilés, 
ruiffeaux,  dcc.  fans  quoi  la  queue 
d'une  colonne  ne  peut  fuivre  la  tê- 
te,  à  il  fe  fait  des  lacunes  dange- 
reufes,  au  cas  que  l'un  ou  l'autre 
vînt  à  être  attaqué.  Pour  cet  ef- 
fet, quand  on  à  parte  le  défilé,  on 
met  en  bataille  les  Trouppes  à  mé- 
fure  qu'elles  arrivent  dans  le  pre- 
mier lieu  propre  à  cet  effet ,  obfer- 
vant  que  ce  foit  de  façon  qu'elles 
n'empêchent  point  le  débouché,  d: 
on  ne  fe  remet  en  marche  que  lorf- 
que  la  queue  a  rejoint. 

HALTE:  ordinairement  on 
fait  faire  à  un  Régiment  qui  eft  en 
marche  une  halte  d' environ  une 
heure  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats, leur  donner  la  facilité  de  fe 
rafraîchir  de  de  manger  un  morceau 
à  moitié  chemin  ou  même  plus  loin, 
car  h  marche  du  matin  eft  toujours 
la  meilleure.  Pour  cet  effet ,  il  faut 
autant  qu'il  eft  poflible  choifir  un 
terrein  où  l'on  ne  puifle  rien  gâter, 
lequel  foit  à  ponte  de  quelque  ri- 
vière ou  mifleau,  afin  qu'ils  puif- 
fent  avoir  de  Peau  fans  l'aller  cher- 
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cher  loin  ;  obfervant  d' éviter  de 
faire  halte  dedans  ni  près  des  villa- 
ges, de  autres  lieux  fourres  par  où 
les  Soldats  puifiTent  trouver  occafion 
de  s'écarter.  Ainfi  Iorfque  leComman- 
dant  du  Régiment  a  remarqué  fon 
terrein ,  il  doit  ordonner  aux  Offi- 
ciers Majors  d'y  faire  mettre  le  Ré- 
giment en  bataille,  ou  de  lui  faire 
faire  halte  en  colonne  en  gardant 
fes  rangs ,  de  de  lui  faire  pofer  fes 
armes  à  terre.  On  met  des  Senti- 
nelles par  tous  les  endroits  néceffai- 
res  pour  contenir  les  Soldats  ;  & 
il  eft  de  l'intérêt  des  Officiers  de 
n'en  laiffer  écarter  aucun  à  caufe 
des  defordres  que  le  Soldat  eft  ca- 
pable de  commettre,  de  dont  let 
Officiers  répondent. 

HAMAC:  c'eft  une  forte  de 
lit  de  coton.  Il  confifte  dans  une 
grande  mante  ou  couverture  dont 
on  fait  trafic  avec  les  Sauvages  de 
l'Amérique.  Ceux  qui  s'en  veu- 
lent fervir  le  fufpendent  à  deux  ar- 
bres ou  à  deux  pieux ,  de  les  Flibu- 
ftiers  s'en  fervent  pour  y  dormir 
lorfqu'ils  font  en  mer.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  branle  dans  les  Vaif- 
feaux  ,  hormis  que  les  branles  ne 
font  que  de  toile.  Pour  la  façon 
elle  eft  peu  différente. 

HAMPE,  ou  hante,  com- 
me difent  quelques-uns,  eft  un  long 
bâton  qui  fert  à  emmancher  quel- 
que chofe,  comme  une  hallebarde, 
une  pique,  une  lanterne,  un  re- 
fouloir,  un  écouvillon.  Il  eft  or- 
dinairement de  frêne  ,  de  hêtre 
de  de  ce  qu'on  appelle  bois  de 
Bifcaye. 

HANCHE,  terme  de  Marine. 
La  hanche  d'un  Vaifleau  eft  la  par- 
tic  du  bordage  ,  qui  approche  de 
l'arcalTe,  au-deflbus  des  galeries, 
ou  des  bouteilles  ,  qui  font  fur 
les  flancs. 

HANGARD  :  ce  fontdelongs 
appentis  dans  les  Arfenaux  de  Ate- 
liers de  conftruélion ,  fous  lefquels 
on  met  à  couvert ,  de  l'on  range  en 

ordre 
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ordre  les  boit  de  conftru&ion,  les  chei  de  limoniere,  un  épars  de  li- 
affuts ,  dtc,  moniere ,  un  fupporc  de  limoniere, 
HANSE  Teutonique:  c'eft  une  une  clef  pour  arrêter  le  bateau  de 
ibcieté  de  Marchands  de  plufieurs  devant,  deux  leviers  pour  arrêter 
Villes  libres  d'Allemagne  de  du  le  bateau  de  devant  &  de  derrière. 
Nord ,  qui  par  l'alliance  qu'ils  ont  Un  baquet  a  fes  roues ,  qui  font 
faite  entre  eux  le  font  fait  une  com-  compofées  d'un  moyeu  chacune,  de 
munication  réciproque  de  leurs  pri-  douze  raies,  de  fix  antes,  de  fix 
viléges.  Les  quatre  premières  Vil-  goujons,  de  de  l'cûleu.  Un  ba- 
ies qui  compoferent  cette  haïue  fu-  quet  eft  ferre',  comme  tout  autre 
rent  Lubec,  Brunfaic,  Dantfic  de  charriot. 

Cologne,  de  à  catife  de  cela  elles  fu-  Pour  50.  pontons  il  faut  54.  di- 
rent appelle'es  mères  villes.  Depuis  quetij  avec  autant  d'à vantrains  pour 
plufieurs  Villes  de  tirèrent  d'entrer  en  avoir  quatre  Hauts  -  le  -  pied, 
dans  cette  alliance,  A  elles  fe  di-  4.  cai fions  à  mettre  des  cordages  de 
rent  filleules  de  ces  quatre,  defor-  uftenfiles. 

te  qu'il  y  en  eut  jufau'à  foixante  II  faut  aufli  24.  ancres,  8.  cabe- 
dotize,  ou  même  jufqu'à  quatre-  ftans,  32.  gros  piquets,  24.  mail- 
vingt  une,  de  elles  furent  appellées  lets,  24.  leviers,  12.  avirons,  12. 
villes  Hanféatiques,  ou  Anfe'atiques.  crocs.  Les  cordages  font  S*  cinquel- 
L'an  1372.  il  fut  fait  un  Traite' d'al-  les,  24.  allognes,  24.  grandes  com- 
liance  entre  le  Royaume  de  Danne-  mandes ,  200*  petites, 
marc  de  les  villes  Anfe'atiques,  entre  HARANGUES  MILITAI- 
lefquelles  Amfterdam  &  les  autres  RE  S:  la  coutume  des  anciens  étoit 
villes  de  Hollande  font  coraprifes,  de  haranguer  les  Soldats  avant  le 
ainfi  qu'  il  paroît  par  la  copie  de  combat.  Il  n'eft  pas  aifé  d'en  trou- 
ce  Traité  qui  fe  trouve  dans  Box-  ver  l'origine ,  tant  elle  eft  ancien- 
boom,  ne.  Elle  a  duré  fi  long  teins ,  que 
HANSIERE,  terme  de  Mari-  nous  touchons  prèfqu'au  tems ,  où 
ne ,  eft  un  gros  cordage ,  qui  fert  à  elle  s'eft  perdue.  Les  plus  courtes 
la  touë  du  VauTeau,  de  qu'on  jette  Harangues  (ont  Cuis  doute  les  nieil- 
aux  Chaloupes*,  de  aux  Bâtimens,  leures. 

qui  veulent  venir  à  bord  d'un  autre.        Les  Hiftoriens  de  l'Antiquité ,  <fc 

HAQJUET:   dans  l'Artillerie  fur- tout  les  plus  recommandables, 

ce  font  des  chariots,  qui  portent  les  en  rapportent  un  grand  nombre,  que 

bateaux  de  cuivre.   Ils  font  un  peu  les  Généraux  ont  débitées  à  la  tête 

différens  les  uns  des  autres  félonies  de  leurs  Armées.   Il  eft  vrai  que  la 

Dcpartcmens.  plus  grande  partie  de  ces  Harangues 

Les  bois  qui  entrent  dans  la  com-  font  des  pièces  de  la  façon  des  Hi- 

polïtion   d'un  baquet  ?   font  deux  ftoriens ,  de  qu'ils  font  dire  à  leurs 

brancards,  fixépars,  huit  montans  Héros  bien  au-delà  de  ce  qu'ils  ont 

de  brancards ,  quatre  courbes ,  huit  dit.     Celles  qui  renferment  beau- 

montans  de  courbes,  quatre  trin-  coup  de  fens.  de  peu  de  paroles, 

gles  du  fond,  deux  tringles,  qui  fe  font  les  plus  éloquentes,  de  les  plus 

mettent  fur  les  montans  de  cour-  perfuafives. 

bes ,  un  chaûls  de  devant ,  garni      Ce  n'eft  pas  un  netit  avantage  à 

de  quatre  montans,  de  deux  traver-  un  Général,  que  d'être  éloquent, 

lès ,  de  une  petite  planche  pour  ar-  Mais  cette  qualité  aujourd'hui  n'eft 

rêter  les  poutrelles  ;   une  fenêtre  d'aucun  ufage.     Cefar  étoit  d'une 

de  derrière ,  garnie  de  deux  traver-  éloquence  charmante,  elle  ne  lui  fer- 

les  &  cinq  montans  ;   deux  bran-  vit  pas  peu  en  bien  des  occafions. 

*  .   A  4  Ses 
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Ses]  Soldats  en  fentirent  a  (fez  la  puif- 

fance.  Hlle  e'toit  en  fi  grande  re- 
commandation ,  que  pluiieurs  dans 
Ton  armée  rirent  des  recueils  de  Tes 
Harangues  militaires,  de  M.  le  Che- 
valier Folard  rapporte  qu'Augufte 
prenoit  un  fingulier  plaifir  à  fe  les 
faire  lire. 

Les»difcours  faits  à  la  téte  des  ar- 
mées, où  il  y  entre  des  mots  de 
'  raillerie,  <k  de  plaifanterie,  font, 
dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer, 
plus  d'effet  que  les  plus  férieux  quel- 
que bien  tournés,  qu'ils  foicnt. 
Un  bon  mot  quelquefois  eft  d'un 
grand  effet.  Celui  d'Annibal  à  Gi- 
feon  à  la  Bataille  de  Cannes  en  fit 
beaucoup.  Celui-ci  lui  dit  :  que  le 
nombre  des  ennemis  lui  paroiffoit  fort 
étonnant,  Annibal,  au  rapport  de 
Plutarque,  fronçant  lefourcil,  lui 
répondit  :  Mais  il  y  a  une  ebofe 
plus  étonnante  encore ,  Gifcon,  à 
laquelle  tu  ne  prens  pas  garde  :  Gi- 
feon  lui  demanda  ce  que  c'étoit: 
CTeJl  dit  Annibal  y  que  df  tous  ce  pro- 
digieux nombre  d*  hommes ,  il  n*y  eti 
a  pas  un  feul  qui  s'appelle  Gifcon 
comme  toi  :  ce  qui  fit  rire  tout  le 
inonde,  d:  toute  l'armée  le  fçut  un 
moment  après. 

Le  même  Auteur  dit,  qu'Antigo- 
nus  ne  faifoit  pas  d'autres  Haran- 
gues à  fes  Soldats.  Les  Lacédémo- 
niens  les  faifoient  encore  plus  cour- 
tes, mais  toutes  pleines  de  fens  dfc 
de  force.  Thucydide  auflî  bon  Hi- 
ftorien,  que  grand  guerrier,  prête 
à  fes  Héros  de  fort  belles  Haran- 
gues. Celles  de  Quint  -  Curcc  font 
fort  éftimées.  Les  Livres  facrés 
nous  en  fourniflent  un  tics -grand 
nombre,  qu'on  ne  feauroit  trop  ad- 
mirer. Tacite  n'excelle  pas  dans 
les  Tiennes.  Celles  de  Polybe  font 
copiées  d'après  celles  des  Généraux. 
Dans  celles  de  Tite-Livc  il  y  a  trop 
d'otnemens  de  Rhétorique.  Un  Gé- 
néral ne  les  connoît  point. 

Nous  avons  dans  Varillas  une 
Harangue  de  Zifca.   Cette  Harangue 


pleine  de  force ,  «digne  d'un  militai- 
re ,  &  faite  à  des  Soldats  pour  les 
détourner  du  pillage  de  Prague,  Ce 
peut  lire  dans  l'Auteur  que  je  cite, 
Ce  chef  des  Huffites,  comparable 
aux  plus  grands  hommes  de  l'anti- 
quité, avoit  la  coutume  de  haran- 
guer fes  trouppcs  pour  les  animer 
au  combat,  &  pour  d'autres  rai- 
fons  où  fon  éloquence  étoit  né- 
ceûaire. 

La  moyenne  antiquité,  &  les  mo- 
dernes eux-mêmes  nous  fourniflent 
un  affc2  bon  nombre  de  Harangues 
faites  à  la  téte  des  armées.  Proco- 
pe  en  rapporte  quelques-unes  fur 
toutes  fortes  de  fujets  militaires, 
d'autant  plus  belles,  qu'elles  font 
très- courtes,  dt  pleines  de  fens  de 
de  force. 

Depuis  Henri  IV.  il  y  a  peu  de 
Généraux,  qui  fc  foient  mêlés  de 
haranguer  leurs  trouppes,  pour  les 
encourager  à  bien  faire ,  fi  ce  n'eft 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde,  à  la  Ba- 
taille de  Nerva.  Les  OfHciers  par- 
ticuliers, qui  font  à  la  téte  des 
corps,  n'ont  pas  tout  à  fait  oublie 
cette  bonne  coutume ,  ils  n'en  font 
jamais  que  fur  le  modèle  de  cellei 
des  Lacédémoniens.  Henri  IV.  à  la 
Bataille  d'Ivry,  avant  que  d'enga- 
ger le  combat,  parcourut  toute  la 
ligne ,  âc  montrant  à  fes  Soldats  fon 
Cafque,  furmonté  d'un  panache 
blanc,  leur  dit  :  Enfant,  fi  les 
Cornettes  vous  manquent  par  quelque 
accident,  voici  le  ftgnaî  du  rouie* 
ment,  vous  les  trouverez  toujours 
fur  la  route  de  ^honneur,  de  la 
vicloire. 

HARENG:  c'eft  un  petit  poifV 
fon  dont  la  grande  pêche  fc  fait  à 
la  fin  du  Printems  de  Automne.  On 
le  trouve  en  de  grofles  trouppes 
dans  la  mer  du  Nord  &  ailleurs. 
Les  harengs  fuirent  les  feux,  de  en 
panant  ils  fembient  un  éclair.  La 
pêche  de  préparu  ion  du  hareng  fe 
nomme  droguerie.  On  appelle  ha- 
renguaifon  la  faifon  où  l'on  pêche 
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les  harengs,  le  tems  de  leur  partage  voi  étoit  il  en  campagne,  il  alloit 
ou  de  Peclair  des  harengs,  de  la  pé-  au-devant  avec  une  incroyable  dili- 
che  même  de  ce  poiflbn.  Le  tems  gencé.  Etoit-il  campé  dans  un  po- 
où  Ton  n'en  pèche  point  eft  appelle  fte  avantageux,  s* il  jugeoit  qu'on 
par  les  Mariniers  morte  faifon.  pût  Pcn  déloger,  il  s'abandonnoit 
La  pêche  des  harengs  a  commen-  par  des  retraites  faufîes  ou  vérita- 
cé  Tan  1163,  de  on  a  commencé  à  blcs.  S'opiniàtroit*  on  à  lefuivrc, 
les  falcr  en  1416.  Ce  fut  Guillau-  il  s'enfoncoit  &  Ce  cachoit  dans  des 
me  Bukehz  de  Biervliet  qui  s'en  avi-  lieux  impraticables ,  ou  tout  parfe- 
fa.  Autrefois  on  alloit  faire  cette  més  de  pièges,  de  de  chicanes, 
pèche  par  le  travers  de  Schoonen  H  ARES:  ce  font- les  branches 
dans  la  ^Norvège.  Aujourd'hui  on  d'arbres  torfes,  qui  lient  les  trains 
la  fait  au  Printems  le  long  des  co~  de  bois  noté  de  qui  tiennent  les  pié- 
tés d'Ecofle ,  de  en  Automne  le  long  ces  jointes  enfcmble. 
des  côtes  d'Angleterre .  au  Nord  de  HARNOISde  chevaux  :  ils 
Ja  Tamife.  Il  fe  pèche  aufli  d'ex-  font  par  tout  les  mêmes.  Mais 
cellens  harengs  dans  le  lac  qu'on  comme  l'artillerie  ne  fçauroit  prèf- 
nomine  Zuiderzée  en  Hollande,  en-  que  par  tout  Pays  être  remuée  fans 
tre  le  Texel  de  Amfterdam ,  mais  chevaux ,  il  eft  néceflàirc  d'en  par- 
il  y  en  a  peu.   Néanmoins  pendant  1er  ici. 

la  guerre  que  les  Hollandois  fou-  Les  attelages  complets  dans  PAr* 
tinrent  contre  l'Angleterre  fous  le  tillerie  font  toujours  de  quatre  che  • 
Roi  Charles  II.  la  pêche  dans  la  mer  vaux.  11  faut  au  premier  cheval 
du  Nord  ayant  cefle,  il  vint  tant  qui  eft  le  limonier,  une  avaloire, 
de  harengs  dans  ce  Lac,  que  quel-  une  felle  de  limon,  une  dofliere, 
ques  Pêcheurs  en  prirent  dans  le  un  collier  garni  d'aftclles,  de  bil- 
tems  d'un  mois  jufqu'à  huit  cens  le*  laux ,  de  mancellc  ,  de  d' afteloire 
ftes,  fai&nt  environ  quatre -vingt  de  fer,  bride  à  culeron,  licol,  crou- 
fois  cent  milliers.  piere,  de  houfic  de  peau  de  mouton. 

HARCELER  en  terme  de guer-      Pour  le  cheval  de  trait  qui  fuit, 
re,  c'eft  inquiéter  un  corps  de   oui  eft  chevillé,  un  collier  garni 
trouppes,  une  armée  en  marche   d'aftelles  de  billaux,  une  cou  venu- 
dans  fa  retraite,  ou  engagée  dans  un   re  de  toile  piquée  de  cuir,  avec  une 
ficge.   On  fe  fert  pour  harceler  une   paire  de  fourreaux  de  traits,  garnis 
armée  de  trouppes  légères,  comme   d'un  furtaut,  d'un  faux  furtaut,  de 
Huilarts  ,  de  Dragons.     Sertorius  retraite  de  cuir  de  bœuf,  bride  à 
eft  de  tous  les  Capitaines  de  Panti-  culeron  de  même,  avec  une  houfle 
quité  celui  qui  a  le  plus  excellé  dans   de  une  paire  de  traits. 
l'Art  de  harceler  fon  ennemi.   Ses      Le  troifiéme  cheval  qui  s'appelle 
manœuvres  fubtiles,  vives,  mfées   h  cheval  de  faute,  a  un  pareil  bar- 
de  profondes  mirent  à  bout  de  Me-  iiois  que  le  chevillé,  à  la  referve 
tellus  de  Pompée.     Un  Sertorius,   que  fes  traits  ne  doivent  péfer  que 
dit  le  Commentateur  de  Pol  y  be,  dans   5.  livres  &  demie;   les  autres  pc- 
unc  occafion,  comme  celle  du  fiége   fent  6.  à  7.  livres, 
de  Lille  en  1708.  auroit  ruiné  de       Le  quatrième  cheval ,  qui  eft  le 
anéanti  la  puiflance  des  Alliés  de-   cheval  , de  devant,  de  même,  à  la 
vant  cette  Place.   Ce  grand  Capitai-   réferve  que  fes  traits  ne  doivent  pê- 
ne, toujours  en  mouvement,  ton-   fer  que  5.  livres, 
jours  attentifs  ce  que  Pennemi  de-      *  H  A  R  P  E.    La  Harpe  c.oit 
voit,  ou  pouvoit  faire,  lui  rom-   une  éfpéce  de  Pont-Levis  des  un- 
poit  toutes  fes  uiéfure*.     Un  con-   ciens,  ainfi  appeiléc  de  Ca  ru 'cm- 
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blance  avec  PInftrument  de  ce  nom.  entre  fort  avant  dan»  la  chair.  La 

Ce  Pont  de  membrures  appliqué  per-  Baléne  fe  lance  au  fond  quand  elle 

pcndiculairement  contre  les  Tours  fc  fent  bleuee,  de  quand  elle  revient 

dont  ilsfe  fervoient  dans  le  Siège  en  haut  pour  reprifer,  le  Harpon* 

des  Places,  avoit  comme  la  Harpe  neur  lablcfle  tout  de  nouveau,  apret 

des  Cordes  qui  Pabaiffoit  fur  le  Mur  quoi  les  autres  pêcheurs  l'appro- 

de  la  Ville,  par  le  nioïen  des  pou-  chent  par  les  cotés,  de  lui  pouffent 

lies   de  au  même  inftant  les  Soldats  fous  les  nageoires  une  longue  lance 

fortôient  de  la  Tour  pour  fc  jetter  ferrée  dans  la  poitrine,  au  travers 

fur  les  remparts  par  ce  paflage.  des  inteftins ,  alors  la  Balene,  qui 

H ARPE AU, ou grapin.  Voyez  eft  aux  abois  fait  rejaillir  le  fang 

G  R  A  P  i  N .  par  la  fiftule  de  l'évent,  a^ès  quoi 

*  HARPES:   on  appelle  Har-  le  cadavre  flotte  fur  fon  lard,  dfc Ici 

tes   en  termes  de  maçonnerie,  ou  pêcheurs  toùent  la  Baléne,  A :  lare- 

P  terres  d'attentes,  ou  naijjance,  des  tirent  *,  terre,  comme  un  vaûTcau. 

pierres  qu'on  lailTe  fortir  hors  du  Ils  la  dépècent  de  la  bonifient  prom- 

mur    pour  faire  liaifon  avec  une  ptement.   On  en  fait  fondre  le  lard 

autre'  muraille.  fur  la  grève. 

Harpes  fc  dit  auffi  pour  Harpins      HASTAIRES  Soldats  Ro. 

ou  Harpons,  qui  font  des  crocs  ou  mains,  plus  avancés  en  âge,  d: plus 

des  mains  de  fer.  diftingtiés  que  les    VeUtes.  Ils 

HARPON:   c'eft  un  grand  ja-  avoient  ordre  de  porter  V  armure 

velot  forgé  de  fer  battu  ,  auquel  on  complette,  c'eft  -  à  -  dire  un  bouclier 

ente  un  manche  de  bois,  long  de  convexe,  large  de  deux  pieds  <fc  de- 

fix  ou  fept  pieds,  où  l'on  attache  mi,  de  long  de  quatre  pieds,  le 

une  Corde.   Ce  Harpon  a  la  pointe  plus  long  étoit  d'environ  de  quatre 

acérée  tranchante  de  triangulaire, en  pieds,  6c  un  palme.     Il  etoit  fait 

forme  de  flèche.     C'eft  par  fon  de  deux  planches  collées  cnfcmble, 

moyen ,  qu'on  prend  les  Balénes,  de  couvert  par  dehors ,  prémiere- 

lcs  Porcilles,  de  d'autres  gros  poif-  ment  d'un  linge,  de  par-delTus  d'un 

fons.   Dans  le  bout  du  harpon  eft  cuir  de  veau.     Les  bords  en  haut 

un  anneau,  où  eft  attachée  une  &  en  bas  étoient  garnis  de  fer  pour 

corde,  qu'on  laine  filer  aufli-côtque  recevoir  les  coups  de  taille,  &  pour 

l'on  a  blefle  la  Baléne  qui  ne  man-  empêcher  qu'ils  ne  fe  pourrhTent 

que  point  d'aller  fe  tapir  au  fond;  contre  terre.   Le  convexe  étoit  en- 

de  au  bout  de  cette  corde  tient  une  core  couvert  d'une  plaque  de  fer, 

congé  féche  qui  fuit  la  Baléne,  de  laquelle  paroit  les  grands  coups, 

qui  fert  d'indice.  comme  de  pierres,  de  fariflTes,  de  de 

HARPONS:   ce  font  des  fers  tout  autre  trait  violent, 
tranchans  mis  aux  bouts  des  ver-      L'épée  étoit  une  autre  arme  des 

gués,  faits  en  forme  d'une  S  pour  Haft  aires  ,  qui  la  portoient  fur  la 

couper  à  l'abordage  les  haubans  de  cuitte  droite,  de  Pappelloient  l  epec 

autres  manœuvres  de  l'ennemi.  A  Efpagnole.     Elle  frapoit  d'eftoc  de 

Dieppe  on  les  appelle  Cerpes>  ou  de  taille,   parce  que  la  Urne  en 

Serùti.  ctoit  forte.   Ils  portoient  outre  ce- 

H  ARPONNEIJR  :   c'eft  ce-  la  deux  piles,  un  cafque  d'airain  de 

lui  que  le  Capitaine  du  VaûTeau  en-  des  bottines.     De  ces  piles  les  uns 

ca»e  pour  jetter  le  Harpon,  lorfqu'il  étoient  gros,  les  autres  étoient  me- 

vu*à  la  pêche  de  la  Balene.     11  le  nus.     Les  plus  forts  étoient  ou 

lance  de  toute  fa  force  fur  la  bête,  ronds  ,  ou  quarrés  ;    les  ronds 

enforte  qu'il  perce  le  lard,  de  qu'il  avoient  quatre  doigts  de  Diamètre, 
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les  qumrésay  oient  le  Diamètre  d'un  font  paroître  les  mêmes  banians 

de  leurs  côtés.   Les  plus  menus  ref-  comme  des  e'chelles  de  corde ,  s'ap- 

fciiibloient  aflez  aux  traits  que  les  pellent  enfiécbures^figur et,  ou figule. 
Hij\ airts   étoient  encore  obligés      HAUBANS,  grands  b-iubans,  ce 

de  porter.  font  les  haubans  des  grands  mâts. 

La  hampe  de  tous  ces  piles,  tant      HAVRE  :   ce  mot  fîgnifie  en 

gros  mie  menus,  étoit  longue  à  peu  général  un  Port  de  mer  :  toutefois 

près  de  5.  coudées.    Le  fer  en  for-  par  une  diftinctton  particulière  il 

me  de  hameçon,  qui  y  étoit  atta-  défigne  un  Port  ferme'  par  une'jct- 

che',  étoit  de  h  même  longueur  tée  de  terres  A  de  pierres,  &  par 

que  la  hampe.    II  avancoit  jufqu'au  une  chaîne.  Wès  Havres  fê  diftin- 

milicu  du  bois ,  &  il  y  étoit  fi  bien  guent  encore  en  Havres  de  barres 

cloué,  qu'il  ne  pouvoit  fe  lâcher  &  en  Havres  d'entrée, 
fans  fe  rompre,  quoiqu'au  bas  &  à      havre  de  Barre,  eft  un  Port 

l'endroit  où  il  étoit  joint  avec  le  qui  eft  â  fec  pendant  le  bas  de  l'ébe 

bois,  il  eût  un  doigt  éc  demi  d'é-  <*  où  les  Vaifleaux  ne  peuvent  en! 

paifTeur.  trer  que  par  le  flot  ou  la  haute  ma- 

Les  Hafl aires  portoient  fur  la  té-  rée.   Sur  l'Océan,  il  y  a  une  infi- 

te  un  panache  rouge  ou  noir  de  nité  de  Havres  de  Barre,  dfc  fouvent 

trois  plumes  droites  &  hautes  d'une  on  les  appelle  Amplement  Barres. 
coudée,  ce  qui  joint  à  leurs  autres      HAVRE  d'Entrée,  eft  un  Port 

armes,  les  faifoit  paroître  fort  où  il  y  a  afffz  de  fond  pour  y  en. 

hauts,  &  leur  donrroit  un  air  grand  trer  en  tous  tems,  comme  font  ceux 

&  formidable.    Les  moindres  Ha»  de  la  Méditerranée,  de  quelques* 

yra/r<#portoient  outre  cela  fur  la  uns  de  l'Océan, 
poitrine  une  lame  d'airain,  laquel-      HAVRESAC,  eft  un  petit  fac 

le  avoit  douze  doigts  de  tous  les  cô-  que  les  Soldats  portent  fur  leur  dos 

tés.   Ils  l'appelloient  le  garde-cœur,  quand  ils  vont  à  l'Armée,  de  où  ils 

Ceux  qui  étoient  riches  de  dix  mil-  mettent  linge,  bas,  cols  fouliers 

le  Dragraes,  au -lieu  de  ce  plaftron  &  tout  ce  qu'ils  ont  befoin,  jufqu'aiî 

portoient  une  cotte  de  maille.  pain  de  munition  &  la  viande  qu'on 

*  H  A  S  T  E ,  on  donne  ce  nom  leur  délivre  par  étape, 
à  la  perche  de  bois,  ou  de  la  Aampj,      HAUSSECOL,  eft  une  partie 

qui  porte  l'Etendart  dans  la  Gale-  de  l'armure  d'un  homme  de  guerre, 

re  Royale.  qu'on  met  à  l'entourdu  cou.  Autre- 

HAUBANER:    c'eft  attacher  fois  c'étoit  une  pièce  de  fer  bien 

à  un  piquet  le  hauban  d'un  engin  grande  par  devant ,  &  fouvent  or- 

011  de  quelque  machine  femblable,  née  <&  cifelée,  elle  tournoit  atiflï 

pour  l'arrêter,  <fc  le  tenir  ferme,  par  derrière,  &  couvroit  les  épau- 

quand  on  élève  un  fardeau.  les.     Maintenant  c'  eft  une  petite 

HAUBANS,  terme  de  Mari*  plaque  de  cuivre  doré,  qui  fert 

ne,  font  de  gros  cordages  amarrés  d'ornement,  ou  démarque  pourdi- 

aux  barres  de  hune,  &  à  des  caps  ftinguer  les  Officiers  d'Infanterie, 
de  mouton,  tant  pour  affermir  les      Le  Officiers  à  bauffecol  font  de- 

nwts  du  coté  de  l'arriére,  que  pour  puis  le  Colonel,   jufqu'à  PEn- 

donner  facilité  aux  Matelots  de  mon-  feigne. 

ter  fur  les  hunes,  à  la  réfrrve  du      Le  bauffecol  des  Officiers  Suifl'es 

"beaupré,  chaque  mât  a  fes  haubans  eft  d'acier  argenté,  celui  des  Aile- 

à  ftriDord  &  à  bas-bord.   Les  peti-  m  ans  d'acier;    &  les  Hauffecota  des 

tes  cordes  qui  traverfent  les  bau.  Etrangers  font  plus  grands  que  ceux 

kans  en  façon  d'échelons,  de  qui  des  François. 

HAUS- 
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HAUSSER  un  Vaifteau,  c'eft  heures  en  u.  heures,  A  qui  paroît 

lorfque  l'on  donne  ckafl'e  de  loin  à  extraordinaire  deux  fois  le  mois,  à 

un  Navire  dont  on  ne  voit  que  les  la  nouvelle  A  pleine  Lune  ,  mais 

voiles,  à  méfure  que  Ton  monte  qui  eft  encore  plus  remarquable pro- 

fur  lui,  vent  arrière  ou  autrement,  cne  des  folfticcs  A  des  équinoxes. 
A  qu'on  le  découvre  plus  à  plein,      HAUTE  SOMME:   c'  eft  la 

jufqu'à  pouvoir  reconnoître  fon  bor-  dépenfe ,  qui  ne  régarde,  ni  le  corps 

dage,  fon  gabarit,  A  fa  fabrique:  du  navire,  ni  les  loïers  des  honi- 

àlors  on  dit,  nous  bauffons  infmfi-  nies,  ni  les  viauailles,  mais  ce  qui 

klment  h  l^aijjeau.^  s'emploie  par  tous  les  intéreûea 

H  A  U  T.  B  O  KDfyoyez  v  Ai  S-  pour  l'avantage  du  deflTein ,  qu'on  a 

SE  ait.  entrepris.    Ordinairement  le  Maî- 

H  A  U  T  la  baguette,  terme  de  tre  cn  fournit  un  tiers,  A  les  Mar- 

commandement  de  l'exercice.   On  chands  le  furplus. 
la  tient  à  pleine  main  toute  droite,      HAUTES  PAYES:  c'étaient 

le  pouce  le  long  de  la  baguette,  le  autrcfoi$  dans  \cs  Compagnies  de 

petit  bout  en  haut,  au  31.  comman-  diffcrcns  Re'gimcns  des  Soldats  en- 
dément,  mais  au 136.  le  gros  bout  de        <s  aux  ^apitaincs   foil8  certai. 

?°?      •en  hauA*  nei  conditions,  par  exemple  d'être 
H  AUT  le  fourniment.  Ce  corn-        <      jour   £s     ,y  ^étç>it  rém 

mandement  eft  compris  dans  le  29.  W  prar  1>  Ordonnance ,  de  comme 

e  Soldat  le  tient  a  pleuie  main,  A  fm|S  cç  prc'tcxtc   y  fe  Commettoit 

r  aPP°" *  "n,  PeLu  ?c vaI*  fo1'  quantité  d'abus ,  Louis  XIV.  a  jugé 

H  AUT  la  baïonnette,  40.com-  J     opos  dc  |c  deïcndrc>  a  pcinc 

mandement  de  1  exercice.   On  la  ri-  m|X  0fficicrs  qui  y  contrevtfkdront 

re  du  fourreau,   la  tenant  par  la  d>étre  caflVs  té  dans  |ç  R^ 

poignée  la  pointe  en  haut.    Le  poi-     •  çnt  R     {  d>Arti|jcrie,  ou  dans 

gnet  a  la  hauteur  de  1  épaule,  A  le  fes  Compagnies  de  Mineurs,  A  d'Ou- 

brf,  fïï^f^'ri    r  vriers,  0F1  il  y  a  différentes  clafles 
H  AUT  le  Fufil.   Ce  14.  corn-  la  So,dc     mais  u  feut  un ^ 

mandement  fe  fait  a  droite  tenant  Renient  particulier  A  un  ordre  du 
le  H.m  de  la  main  droite.   U  bras  J  donncr  de  ,a  forcc  s 

tendu  devant  le  milieu  du  corps,  la  exception 
platine  à  hauteur  de  la  cravate.  » '.  *  j  j.i.  •  /•  t 

HAUTBERT,  cottes  de  mail-      L  on.  c"tcnd  auJourd  Ahui  fo.u?  Ic 

les  ^  manches,  A  gorgerin,  que  \™c  de  ^ute-paye  les  Anfpçffades, 

portoient  autrefois  fur  leurs  armes  Jcs  Caporaux  dans  1  Infanterie  les 

les  Seigneurs  de  Hautbtrt  ,  A  qui  brigadiers  ou  bous-Brigadiers  dans 

tenoit  lieu  de  hauOecol,  braflards  £  Cavallerie    A  même  tous  les 

A  cuiffors  Grenadiers  A  les  Tambours  dont 

HAUTBOIS.   Tout  le  mon-  £  P;,-ve  eft  Pluj  forte  <îue  celle  des 

de  feait  ce  que  ceft  qu'un  biutboh.  Soldats. 

Il  y*  en  a  dans  quelques  Compa-  HAUT-FONDS  :  c'eft  un 
gnies  de  Dragons ,  dans  les  deux  terme ,  dont  quelques  -  uns  fe  fer- 
Compagnies  des  Moufquecaires  du  vent,  auffi  bien  que  debafles,  A  de 
Roi ,  A  dans  quelques  Régimens  bas-fonds,  pour  dire  un  endroit,  ou 
d'Infanterie. 


il  y  a  peu  d'eau. 


H  A  U  T  E  -  M  A  R  E'E,  haute  eau,  HAUT  A  BAS:   c'eft  un 

ou  le  vif  de  l' eau ,  c  eft  le  plus  commandement  que  Ton  fait  fur  un 

grand  accroiTement  de  la  marée,  Vaiflfeau  aux  gens  de  la  Pompe  de 

qui  arrive  deux  fois  le  jour  de  12.  mouvoir  haut  A  bas  la  bringueba- 
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le,  «fin  que  Peau  forte  avec  phit 
de  force. 

H  A  UT  EUR  ou  fminen- 
CE,  eft  une  élévation,  qui  com- 
mande, &  peut  faire  feu  fur  des 
lieux  plus  bas. 

Une  Armée  oui  campe,  évite  les 
hauteurs  ou  on  les  fait  garder. 

HAUTEUR  d'un  Efcadron ,  ou 
d'un  Bataillon.  Ceft  le  nombre  des 
hommes  de  la  file.  La  hauteur  de 
1*  Efcadron  eft  toujours  de  trois  hom- 
mes, de  celle  du  Bataillon  eft  au- 
jourd'hui réduite  à  fix.  Elle  e'toit 
autrefois  de  huit.  Mais  on  a  re- 
marqué, que  quand  on  comman- 
doit  quatre  rangs  pour  faire  feu,  & 
qu'on  faifoit  tirer  la  moitié  de  cet- 
te hauteur,  les  premiers  rangs  étoient 
fou  vent  blcfles  par  les  ferres-demi- 
files  ;  ce  qui  ne  (cauroit  prcfque 
arriver,  quand  il  n'y  a  que  trois 
rangs  qui  tirent. 

hauteur,  en  terme  de  Ma- 
rine, eft  l'élévation  du  Pôle,  du 
Soleil,  ou  des  Etoiles.  Ce  qui  fc 
méfure ,  de  fe  détermine  par  un  arc 
de  cercle  compris  depuis  1'  Horizon 
jufqu'au  Pôle,  ou  depuis  le  même 
Horizon  jufqu'à  l'aftre  dont  on 
prend  la  hauteur.  On  prend  ordi- 
nairement hauteur  avec  Y  arbalète 
ou  l'aftrolabe,  pour  en  conclure  la 
latitude  du  parage,  où  l'on  fait 
Tobfervation. 

La  hauteur  des  Aftres  ne  fe  prend 
que  quand  ils  font  au  cercle  de  mi- 
di ,  excepté  la  hauteur  de  Y  Etoile 
Polaire ,  qui  par  le  moyen  des  gar- 
des fe  peut  prendre  hors  du  Mé- 
ridien. 

HAUTEUR,  en  terme  de  Ma- 
rine, lignifie  attfli  latitude,  c'eft-à- 
dirc  la  diftance  entre  le  VailTeau  & 
H  Ligne  équinoxiale,  dr  le  mot  de 
hauteur  fous -entend  celle  du  Pôle, 
qui  eft  toujours  é^ale  à  la  latitude. 
On  n'emploie  guéres  ce  tenue  en 
fait  de  Marine,  qu'on  ne  fafle  pré- 
céder la  prépofition  Par. 


H  A  U  %6 

HAUT  -  LE  -  PIED,  Commis 
HautJe-pied.  On  ne  doit  point  fe 
formalifer  de  ce  terme,  qui  eft  con- 
nu dans  les  Armées  d'une  manière 
à  ne  point  attirer  de  déshonneur  fut 
celui  qu'on  qualifie  ainfi  dans  les 
Etats.  Autrefois  les  Commiflaires 
des  Guerres  fans  charge,  &  par 
commiflion  fe  nommoient  de  la  for- 
te. On  dit  encore  dans  l'Artillerie, 
Commiffaires  HautrJe-pied ,  de  dans 
les  Vivres  ceux  qui  ne  font  attachés 
à  aucun  Emploi  fixe,  dr  qu'on  en- 
voie de  côté  de  d'autre  fuivant  les 
occurrences ,  fe  nomment  ainfi. 

On  voit  par -là  que  ces  Commis 
doivent  être  prêts  a  tout.  On  en- 
voie les  uns  en  pofte  porter  des  or- 
dres ,  les  autres  quérir  de  l'argent, 
ceux-ci  vont  chercher  les  reçus  des 
Trouppcs  &  des  Capitaines  des 
Equipages  dans  les  Places  frontières  : 
ceux-là  font  chargés  de  Lettres  d'avis 
pour  les  convois,  &  reviennent  avec 
les  Lettres  de  voitures. 

Enfin  la  manoeuvre  des  Vivres  eft 
aflez  étendue,  pour  trouver  à  les 
occuper  amplement.  Mais  le  Dire- 
cteur Général  des  Vivres  qui  les 
commande,  doit  s'appliquer  à  les 
connoître  pour  juger  s'ils  font  ca- 
pables de  s'acquitter  des  Emplois 
qu'il  leur  donne,  au  refte,  il  ri£ 
que  de  fouflfrir  le  préniier  de  l'in- 
exécution de  fes  ordres. 

Ces  Commis  doivent  être  de  dif- 
férens  caracléHfe,  de  même  il  en 
faut  chotlir  quelques-uns,  qui  puif- 
fent  remplacer  les  Commis  des  tra- 
vaux, de  les  Gardes-Magafins,  qui 
pourroient  tomber  malades.  LorC. 

3ue  ces  Commis,  ctr  ceux  qui  font 
éftinés  pour  les  travaux  ,  n'ont 
point  d'occupation ,  on  les  emploie 
dans  le  Bureau  du  Commis-Général 
du  Parc,  où  il  y  a  toujours  fuftifam- 
ment  de  travail  pour  les  occuper. 

M.  Nodot ,  au  fujet  de  ce*  Com- 
mis, &  d'autres  Employés  dans  les 
vivres ,  fait  une  réflexion  aflez  fen- 
tee.     „I1  y  en  a,  dit-il,  qui  fe 

trou- 
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^trouvent  charges  de  Gwnmiflïons,  Vaifleaux  font  trop  foibles  d'ét 

«qu'ils  éftiment  bafles,  «Se  indignes  tillon,  de  qu'ils fe tourmentent  trop, 

„d'ctre  remplies  par  des  perfonnes  on  les  rafe  quelquefois ,  de  on  leur 

,,de  naiflance;  mais  il  n'y  a  point  ôte  tous  les  hauts:  mais  cela  fait^ 

„de  petits  Emplois ,  quand  il  s'agit  perdre  beaucoup  d'efpace ,  iSc  rend 

?>du  Service  du  Roi.  "  la  manceuvre  des  écoutes,  de  des 

Y  a-t-il  rien  de  plus  bas  que  coiiets  plus  difficile.  Au  contraire 
de  faire  travailler  des  Ouvriers  à  il  y  a  des  VaùTeaux  étroits  par  le 
la  terre?  Cependant  nous  voyons  bas,  qu'on  tient  larges  par  le  haut, 
des  Seigneurs  de  la  première  qua-  pour  gagner  de  l'efpace ,  afin  qu'ils 
lité ,  qui  font  commandes  pour  foient  plus  propres  au  combat, 
cela  à  l'Armée.  Eft  -  il  rien  de  On  ait  :  Tout  le  monde  fe  pré- 
plus  vil  que  de  tracer  avec  un  cor*  para  au  combat.  Le  pont  fut  femé 
deau  un  ouvrage  ,  foit  de  terre,  de  fel ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
foie  de  maçonnerie?  Toutefois  des  glifOc,  de  chaque  Officier  prit  fon  po- 
Lieutenans  -  Généraux  ,  des  Mare-  ftc,  tant  par  les  hauts  que  par  les  bas. 
chaux  de  Camp,  &  des  Brigadiers  HAUTS- OFFICIERS  :  ce 
qui  font  Ingénieurs  en  font  leurs  font  les  Généraux  d'Armée  ,  les 
occupations  les  plus  férieufes.  Lieutenans  -  Généraux ,  Maréchaux 

Que  peut -on  voir  de  plus  abjet  dc  Camp  ,  Brigadiers ,  Meftres  de 

que  d'examiner  fi  un  homme  a  de  Camp ,  Colonels.   Dans  les  Corps 

bons  fouliers,  de  quand  il  n'en  a  \ts  Hauts  -  Officiers  font  les  Majors, 

pas,  lui  faire  racommoder  les  fiens,  Aides  -  Majors ,  Capitaines-,  Lieute- 

ou  lui  en  faire  avoir  de  neufs,  nans,  Soulicutenans,  de  Enfeigncs. 
prendre  garde  s'il  a  une  cjjemife      HAUTURIER,  Pilote  ïaut a- 

blanche  ,  dcc.     Voila   néanmoins  ri>rj  cft  QC\Kli  qm-  fait  llfagc  dc  par_ 

l'emploi  de  tous  les  Officiers  des  ba!étc  &  de  de  l'aftrolabc  pour 

Trouppes.  ;  prendre  hauteur,  de  en  faire  une 

Ainfi  ces  jeunes -gens  qui  font  a  cxa<^c  application  touchant  la  lati- 

la  conduite  des  Equipages,  qui  font  tU(je  du  parage. 
diftribucr  le  pain  de  munition,  de      *  HE'AUME  ,   mot  d'origine 

oui  vont  porter  des  ordres  de  cote  a„cm3ndç   qlli  fc  difoit  ailtr£ois 

de  d'autre   ont  fujet  de  croire  que  ^      Lc  fa  d  çft  , 

leur  emploi  n'a  rien  de  meprifant  $ahd    ^      >  ^      d  mot 

Au  contraire,  ce  fon    eux  qui  le  LatinqilifiJnifie ^i;é, parce  qu'on 

të^'AV&S  y  g-oit  diverls  figues  ,  ^étoît 

piiucm  pa»  wuiew  «,»  »w»"*w»»  unc  anm!rc  qU1  couvroit  toute  la 

avec  honneur.  •  tétc  ^  pexception  des  yeux  devant 

*  HAUT.le-pied,  voyez  HA-  k£q^{s  a  /avoit  U1/e  ouvcrturc 

%  AUTS  d'un  Vaiueau:  on  dit  £"»e  ^TZtl 

abfolument  les  hauts  du  Vaifleau,  ^ot'allematf  ^  * 

Œ^Us  LZKffSt  .  *  HEAUME,  en  termes  de  ma. 

teaux,  les  mâts  de  toutes  les  autres  nnc»  e  eft. le.  n0ul£u  manche  d'un 

parties,  qui  font  fur  le  pont  d'en-  gouvernaU  de  vailTeau  ,    qui  fe 

Lut.  On  entend  atiffi  par  les  hauts  n^me  ? lutrcmet  e  timon, 
d'un  VaifTeau  les  parties,  qui  font      *  HhCHE,  Planche  qu'on  met 

hors  de  l'eau  :  de  les  bas  d'un  Vaif-  aux  cotes  d  une   charette ,  pour 

feau  fignifient  celles,  qui  font  def-  empêcher  que  ce  qu'on  y  porte  ne 

fous,  ou  dans  l'eau.  Lorfque  fes  touche  aux  roues. 

HALER, 
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HELER,  terme  de  marine; 
c'eft  faire  un  grand  cri  à  la  rencon- 
tre de  deux  Vaifleaux,  de  deman- 
der le  qui  vive. 

*  HELIO$COPE;c'eftlenom 
d'une  Lunette  de  longue  vuë  pour 
obferver  le  fol  cil.  Les  Verres  en 
font  colores,  pour  affaiblir  l'éclat 

HEMICYCLE:  c^eft-a -dire de- 
mi-cercle. Il  y  a  de*  derai-cerclesdans 
les  Cartes  auc  l'on  fait  di\  monde, 
l'un  appelle  HémicycleScptentrional, 
de  l'autre  Hémicycle  Méridional. 

HEMISPHERE.  C'eft  la  moitié 
du  Globe  terreftre.  L'Equateur 
divue  le  monde  en  deux  Hémifphé- 
re»,  dont  l'un  depuis  la  ligne  juf- 

Si'au  Pôle  Aréique  eft  appelle 
émifphére  Septentrional,  l'autre 
depuis  la  même  ligne  jufqu'auPole 
Antarctique  a  le  nom  d'Hémifphé- 
re  méridional.  Le  Me'ridicn  divife 
le  Ciel  en  deux  Héniifphércs, 
l'un  appelle  Hémifphére  afeendant, 
ou  Oriental ,  de  l'autre  Hémifphére 
deicendant  ou  Occidental. 

*  HERALDIQUE.  On  appel- 
le  Science  Héraldique  celle  qui  traite 
des  Armoiries  de  des  anciennes 
fêtes  de  Chevalerie.  Ce  mot  eft 
formé  de  Héraut,  pareequ'une  des 
fondions  des  Hérauts  étoit  de  ré- 
gler ces  Fêtes  de  de  tenir  regiftre  des 
noms  oc  des  Blafons  des  Chevaliers. 

*  HERAUT,  c'eft  un  Officier 
public  dont  l'origine  eft  fort  an- 
cienne ,  puisqu'il  y  en  a  voit  chez 
les  Grecs  de  les  Romains,  l  eur 
principale  fonction  étoit  autrefois 
de  dénoncer  la  guerre,  de  fommer 
les  Païs  âc  les  Villes  de  fe  rendre, 
de  publier  la  Paix,  dcc.  de  leur 
perfonne  étoit  inviolable.  Aujour- 
d'hui ils  ne  fervent  que  pour  les 
cérémonies  des  mariages  âc  des  Sa- 
cres des  Rois,  des  publications  de 
paix ,  dcc.  Ils  font  au  nombre  de 
vingt -huit,  dont  le  prémicr  qui 
eft  Roi  d'armes  fe  nomme  Mont-joie 
jatnt-  Denis ,  ancien  cri  de  guerre 


H  E  R  s* 

des  François.  Les  autres  portent 
le  titre  de  différentes  Provin- 
ces. En  Angleterre  il  n'y  avoit 
anciennement  que  deux  Hérauts, 
Pun  pour  les  parties  méridionales, 
nommé  Clarencieux  ;  l'autre  pour 
le  Nord  nommé  Norroy,  Richard 
III.  en  forma  un  Collège,  auquel 
il  accorda  divers  droits ,  qui  n'ont 
fait  qu'augmenter  depuis.  En  Ecofle 
le  principal  Héraut  porte  le  nom 
de  Lion  Roi  d'armes. 

*  HERISSER,  terme  de  ma- 
çonnerie ;  HeriJJer  un  mur  c'eft  le 
récrépir  ,  le  recouvrir  de  mortier 
ou  de  plâtre. 

HERISSON  eft  une  Barrière 
faite  d'une  feule  poutre ,  armée  de 
quantité  de  pointes  de  fer ,  de  qui 
par  fon  milieu  eft  portée  de  balan- 
cée fur  un  pivot ,  autour  duquel 
elle  tourne ,  félon  les  nécelBtés 
d'ouvrir  de  de  fermer  le  partage. 

HERISSON  FOUDRO- 
YANT: C'eft  un  morceau  d'ar- 
tifice, qui  eft  hériûe  de  pointes 
par  le  dehors,  de  chargé  de  com- 
ponction par  le  dedans.  *  Il  (ett 
dans  des  brèches  de  des  retran- 
cheraens. 

*  HE  ROS.  Les  anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  hommes  fameux, 
qu'ils  nommoient  autrement  Demi* 
Dieux  ,  parce  que  l'opinion  com- 
mune étoit  que  leurs  grandes  acti- 
ons les  dévoient  au  ciel  après  leur 
mort.  Il  y  en  avoit  de  deux  for- 
tes, les  uns  de  race  mortelle,  les 
autres  qu'on  croïoit  venus  du  com- 
merce de  quelque  Dieu  ou  de  quel- 
que Déefle  avec  l'éfpéce  humaine. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Héros 
lignifie  un  homme  diftingué  par 
des  vertus  de  des  actions  extraor- 
dinaires ,  ou  par  des  vertus  de  des 
actions  militaires. 

*  HEROÏNE  fe  dit  des  fem- 
mes diftinguées  par  leur  courage 
de  leur  vertu. 

HERPES,  terme  de  marine, 
font  des  pièces  de  bois ,  taillées 
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en  baluftres,  qui  forment  la  partie  <mi  court  de  haut  en  bas  de  Pun 

fupérieure  de  l'éperon  ,  de  qui  fe  à  l'autre.   Ce  même  mât  porte  une 

re'pondcnt  Tune  a  l'autre  par  des  vergue  de  foule,  de  cft  foutenu 

jouter  aux.   Il  y  a  auûi  les  quatre  par  un  gros  e'tai,  qui  porte  aulïî 

Herpès  du  plat -Bord,  qui  termi-  une  voile. 

nent  la  belle,  deux  à  ftribord,  deux  *  H  E  U  R  T ,  terme  de  maçon* 

à  bas  bord.  neric,qui  fe  dit  de  l'endroit  le  plus 

HERSE  eft  une  porte  a  treillis  clévé  d'une  rue  ou  d'un  pont  de 

ou  bareaux,  qui  fe  met  au  deffus  pierre,  d'où  Ton  commence  à  don- 

d'une  porte  de  Ville ,  de  qui  eft  ner  de  la  pente  des  deux  cotes, 


fufpenduë  à    une  corde ,    qu'on  pour  l'écoulement  des  eaux, 

lâche  pourfe  garantir  de  quelques  HEURTEQJUINS:   Ce  (ont 

furprifes,  de  des  effets  du  pétard,  deux    morceaux  de  fer  battus, 

L'ufage  de  la  Herfe  eft  fort  ancien,  qui  reflemblent  un  peu  au  heur* 

de  e'toit  connu  des  Romains.  -  toir,  &  qui  fe  placent  fur  i'éflïeii 

HERSE  de  poulie,  ou  Etrope.  d'affût  à  l'extrémité  de  la  fufée,  à 


Voyez  E  TROP  F.  fon  plus  gros  bout  en  dedans. 

HERSES  d'affût  fur  les  Vaine-  HEURTOIR  cft  un  morceau 

aux:  ce  font  des  herfes  avec  des  de  fer  battu,  comme  une  grofte 

manières  d'anneaux  concaves  appel-  cheville  à  tète  percée ,  qui  senfon- 

lés  Delots ,  ou  Cofles ,  de  ces  ner-  ce  dans  l'cpai  fleur  du  tiafque  du 

fes  font  pofées  au  bout  du  derrié-  bois  d'un  affût  à  canon ,  de  qui 

fe  du  fond  de  l'affût  d'un  Canon,  foutient  la  fur -bande  de  fer,  qui 

où  l'on  acroche  les  palans.  couvre  le  tourillon  de  la  pièce. 

HERSILLIERES:  c'eft  un  On  appelle  encore  heurtoir  une 
terme,  qui  fignifie  des  pièces  de  pièce  de  bois  de  3.  pieds  de  Ion- 
bois  courbes,  qu'on  met  aux  bouts  gueur,  fur  9.  à  10.  pouces  en  quar- 
des  plata- bords  d'un  navire,  ou  ré,  qui  Ce  place  au  pied  de  l'épau- 
d'un  bateau  ,  qui  font  fur  l'avant,  lement  d'une  batterie  au  devant  des 
de  fur  l'arriére  pour  les  fermer.  plates  -  formes. 

HERSILLONS  font  des  plan-  HEXAGONE  eft  une  figure 

ches  remplies  de  pointes  de  clous,  ou  un  Polygone,  compris  par  fix 

que  l'Ennemi  jette  fur  la  brèche,  cotés  égaux,  qui  forment  fix  angles, 

pour  en  empêcher  le  paflage.  qui  font  auûl  égaux,  de  qui  font 

*  HETMAN,  de  par  corrupti-  capables  chacun  d'un  Baftion  ré- 

on  Atteman ,    mot  d'origine  Al-  gulier.  • 

lemande  ,    qui   fignifie  Chef  de  *  HIE,  c'eft  le  nom  d'un  billot 

Trouppe.   En  Pologne  le  Grand-  de  bois  qui  fert  à  enfoncer  des 

Général  s'appelle   Hetman  zaielki,  pavés  on  des  pilotis  ,   de  qui  fe 

de  le  fécond  Général  Hetman  Poiny.  nomme  aufli  DemoifeUe,  dans  le  fe- 

Le  Chef  ou  Général  des  Cofaques  cond  de  ces  deux  ufages,  de  Mou» 

prend  aufli  ce  titre,  de  reçoit  en  ton  dans  le  prémier. 

cette  qualité  Pinveftiture  des  Sou-  *  HIEMENT  cft  l'aflion  de 

verains  de  Rulïie.  la  Hie. 

H  E  U ,  eft  un  bâtiment  qui  eft  HIEMENT:  c'eft  un  terme  de 
plat  de  varangue  de  tire  peu  d'eau.  Charpentier,  qui  fe  dit  du  mouve- 
II  n'a  qu'un  mât,  de  le Tommet  de  mène  involontaire  d'un  aflemblage 
ce  mât  jette  en  faillie  du  coté  de  de  pièces  de  bois,  que  caufe  quel- 
la  pompe  une  longue  pièce  de  bois,  que  violent  effort  de  vents,  ou  le 
appeUée  la  corne:  cette  corne  de  branle  des  cloches  de  des  vagues. 
*  le  mât  n'ont  qu'une  même  voile,  C'eft  aufli  le  bruit,  que  fait  une 

machine 
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machine  en  e'Ievant  un  pefant 
fardeau. 

*  HIER  c'eft  enfoncer  des  pa- 
ves avec  la  Hie. 

HILOIRES,  terme  de  marine 
font  des  pièces  de  bois  longues, 
&-  arrondies ,  qui  bornent  de  Con- 
tiennent les  e'coutilles  âc  les  cail- 
les bottis  ,  .comme  les  bordures 
d'un  chaflis. 

HINGUET  ou  GINGUET: 
Voytx  GINGUET. 

*  HIPPODROME.  Lieu,  où 
fuivant  la  lignification  du  nom 
grec,  on  fait  des  courtes  de  che- 
vaux. L'Hipprodrome  de  Conftan- 
tinople  étoit  cele'bre  de  fubfifte 
encore. 

HISSER:  c'eft  haufTer  quelque 
chofe  ,  ou  l'élever.    On  dit  Hiffe 
fa  grande  vergue,  Hiffe  la  vergue 
de  Mife'nc.  H/ffer  en  douceur,  c'eft 
hiffer    lentement  âc  doucement. 
Hiffe:  c'eft  ainfi  que  l'officier  com- 
mande pour  faire   biffer  quelque 
chofe.    Hiffe  de  force.    C'eft  ainfi 
que  l'Officier  commande  en  repé- 
rant le  commandement,  pour  faire 
entendre  qu'il  faut  hiffer  prompte- 
ment.      II  dit  par  exemple.  Hiffe 
le  grand  hunier,  biffe;  biffe  de  la 
caliome,  biffe:  âc  ainfi  des  autres 
chofes  qu'il  faut  hifler ,  en  nom- 
mant la  manoeuvre  fur  laquelle  les 
Matelots  doivent  hifler. 

HIVERNER:  c'eft  en  terme 
de  Marine ,  palfer  l'hiver  dans 
un  Port. 

H  O I A  U ,  voyez  OUTILS  à 
M  o  v  m  r  R  S. 

*  H  O I R I  N,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  bois  qu'on  laifle^  flotter 
fin*  l'eau,  pour  faire  connoitre  où 
Fancre  eft  mouillée.  On  l'appelle 
auffi  Bouée  ou  Ba/ife. 

HOLA:  l'on  crie  ainfi  fur  mer, 
lorlqu'on  veut  parler  à  quelque 
Vai fléau  qu'on  renconrte  en  mer, 
ou  dans  quelque  rade.  On  dit 
hoia  fort  lentement  en  prononçant 
r  H.  bola-bo  :  ces  deux  termes 
DiO.  AUiit.  Tom.  IL 
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font  ufitéY%  la  nier  pour  appeller 
quelqu'un,  comme  celui  de  bà  eft 
ulité  fur  terre.  On  dit  Ho  du  fo- 
leil  RoU!,  Ho  de  la  Cbi/oupe,  Ho/à, 
en  prononçant  fort  lentement. 

HOMME,  bon  homme  fur  mer, 
eft  un  bon  Matelot,  un  bon  hom- 
me de  mer.  L'isle  de  Rhe',  de 
PJsIc  d'Oleron  fourniflent  de  bons 
hommes. 

HOMME  MARIN:  ce  font 
des  hommes,  qu'on  pre'tcnd,qui 
fe  trouvent  dans  la  mer  auflî  -  bien 
que  des  femmes,  de  quoi  on  rap- 
porte diverfes  hiftoires  anciennes, 
mais  il  n'y  en  a  pas  de  nouvelles. 

HONNEUR.  Faire  honneur 
,  à  quelque  chofe ,  comme  à  une 
pointe  de  terre,  ou  :i  une  Roche, 
c'eft  en  terme  de  Marine,  ne  la 
pas  trop  approcher  en  paflant  avec 
un  Vaifl'eau. 

HONNEURS  MILITAI- 
RES: Dans  tous  les  tems  on  les 
a  rendus  aux  Souverains  âc  aux 
Ge'ne'raux  d'Armée:  pour  un  Ma- 
réchal de  France,  on  prend  les 
armes,  âc  l'on  bat  aux  champs; 
pour  un  Lieutenant  -Ge'ne'ral,  on 
prend  les  armes,  âc  l'on  rappelle; 
pour  le  Mare'chal  de  Camp  ,  l'on 
prend  les  armes  ,  âc  le  Tambour 
prêt  à  battre;  pour  le  Brigadier, 
on  prend  les  armes;  pour  le  Colo- 
nel, on  fc  met  en  haie,  les  armes 
entre  les  jambes  :  cela  s'entend 
pour  les  Officiers  de  jour. 

Aucune  Ordonnance  n'a  fixe  les 
honneurs  pour  la  Cavalleric.  Ils 
confiftent  à  mettre  fe'pée  à  la  main, 
âc  à  former  la  marche. 

Les  Officiers ,  tant  de  Cavallerie, 
que  d'Infanterie,  doivent  obfcrver 
en  j  aifant  prendre  les  armes  à  leur 
trouppe,  de  lui  faire  toujours  faire' 
face  à  l'Ennemi,  quand  elle  de- 
vroit  tourner  le  dos  a  1  Officier 
Général. 

II  y  a  encore  le  falut  des  Offi- 
ciers, âc  les  honneurs  funéraires. 
»  Voyez 
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Voyez  G L  A i  s  militaik.  DEU1I»  vent,  de  d'autre»  qui  font  dans  les 

militaire  ,  de  salut.  Villes  de  la  Frontière.  Ceux  des  Vil- 

HOPITAL.  Il  y  a  dans  le  les  doivent  être  places  dans  les  lieux 
Royaume  quatre  -  vingt  cinq  hôpi-  les  plus  feins,  fournis  de  bons  Mede* 
tajax  militaires  du  Roi ,  qui  font  cins,  Apothicaires,  de  Chirurgiens  de 
fous  les  ordres  du  Miniftre  de  la  bons  lits  de  bons  médicamens.  C'cft 
guerre  ,  de  érigés  en  faveur  des  un  foin  particulier  de  l'Intendant» 
Soldats  malades.  Dans  chaque  Ho-  qui  n'y  peut  être  trop  attentif,  à 
pital ,  il  y  a  un  Contrôleur ,  un  caufe  des  friponneries ,  qui  n'  y 
Médecin,  un  Chirurgien  Major,  de  font  que  trop  fréquentes,  de  cau-# 
un  Entrepreneur  pour  le  foulage-  fent  la  perte  des  hommes, 
ment  des  Trouppes  de  Sa  Majefté.  L' Hôpital  qui  fuit  l'Armée,  eft 
Voici  les  Villes  où  il  y  a  des  Ho-  plus  fourni  de  Chirurgiens  que  de 
pitaux  militaires  :  dans  la  Picardie,  Médecins  de  d'Apothicaires.  Il  doit 
Calais,  Ardres,  S.  Orner,  Aire,  avoir  à  fa  fuite  un  nombre  de 
Bethune ,  S.  Venant  de  Arras.  Dans  charrettes,  pour  porter  les  onzuens, 
la  Flandre  Francoife,  l'IIIe,  Bou-  charpies  de  remèdes.  Le  Chirur- 
chain ,  Douay,  Cambray ,  Bergues,  gien  Major  de  l'Armée  eft  chargé 
Dunkerque,  Gravclines,  S.  Amant,  du  foin  d'un  certain  nombre  de 
Dans  le  Hainault ,  Valenciennes,  prémiers  appareils,  fuivant  ce  que 
leQiiénoy,  Condé,  Landrecy, Mau-  le  Général  prévoit,  qu'il  en  pourra 
beuges ,  Avefnes  ,  Philippeville,  être  néceuairc. 
Givct.  Dans  la  Champagne,  Char-  L'entreprife  des  Hôpitaux  le  fait 
leville,  Rocroy,  Bourbon  ne  les  ordinairement  par  tête.  Le  Prince 
Bains.  Dans  les  trois  Evêchés,  traite  de  la  fourniture  des  remèdes 
Mets,  Sedan,  Verdun,  Toul,  Thion-  de  de  la  nourriture  des  malades  de 
ville,  Marfal,  Montmidy,  Philis-  bleffés ,  pour  un  certain  argent  par 
bourg ,  Sarre  -  Louis ,  Longwy.  En  jour.  Mais  comme  l'avidité  du 
Lorraine ,  Nancy.  En  Alface,  Stras-  gain  fait  toujours  pafler  les  Entre- 
bourg, Bctfort,  Scheleftat,  Hunin-  preneurs  des  Hôpitaux  par  deffus 
eue,  Neuf-Brifak,  Colmar,  Fort-  toutes  les  confi dérations  de  l'hu- 
Louis,  Landau.  Dans  le  Comté  de  manité,  il  eft  du  foin  de  l'Intcn- 
Bourgogne ,  Befançon ,  Salins,  Dole,  dant  d'Armée  de  veiller  avec  une 
Arbois,  Gray,  Poiigny,  Orgelet,  grande  application  à  ce  que  les  ma- 
Lons- le- Saunier,  S.  Amour,  Pon-  lades  foient  bien  fervis.  Il  le  doit 
talier,  Ornans,  Baume,  Vczoul,  faire  de  tems  en  tems  par  fa  pré- 
Kozeroy.  En  Dauphiné,  Greno-  fence,  de  continuellement  par  fes 
ble,  Briancon,  Embrun.  Dans  la  Contrôleurs  de  CommûTaires  des 
Provence,  Antibes,  Barcelonette.  Guerres ,  qu'il  croit  les  plus  hon- 
Dans  le  Languedoc,  Montpellier,  nêtes  gens,  de  qu'il  tient  tant  aux 
S.  Hippolitc, Alais ,  S.  Efprit.  Dans  Hôpitaux  des  Villes,  qu'à  ceux  de 
le  Roulfillon,  Perpignan,  Col  lion-  l'Armée.  On  fe  fert  ordinairement 
re,  Bellegarde,  Fort  des  Bains,  Prat  des  chariots  de  des  caiflons,  qui 
de  Mouillou,  Ville  Franche,  Mont-  ont  porté  le  pain  à  l'Armée  ,  pour 
louis.  Dans  le  Bearn  âc  la  Bifcaye,  renvoyer  fur  iceux  les  malades  ou 
Bayonne,  Navarreins ,  S.  Jean  bleifés,  qui  fe  rendent  pour  cet 
Piedport,  Barckcs.  Dans  le  Pays  effet  au  Parc  des  vivres. 
d'Aunis ,  la  Rochelle,  Brouage,  Isîe  II  eft  très  -  néceffaire  de  commet- 
de  Ré ,  Isle  d'Olcron.  Dans  la  tre  à  leur  conduite  des  gens ,  au- 
Bretagne,  Belle  -  Isle.  très  que  les  Conducteurs  ordinaires 

Outre  ces  Hôpitaux,  qui  font  des  caiffons,  pour  veiller  à  ce  que 
fixes;  une  Armée  en  a  qui  la  fui-  les 
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les  charretiers  ne  traitent  dure- 
ment, fouvent  même  n'abandon- 
nent, lefdits  malades  ou  bielles^ 
principalement  lorfque  les  chemin s 
font  mauvais,  de  qu'ils  fe  croyent 
trop  chargés.  Ceci  fe  pratique  feu- 
lement pour  l'ordinaire  de  l'Armée  ; 
car  pendant  les  Sièges,  ou  après 
les  batailles ,  on  pourvoit  au  tranf- 
port  des  blettes  par  des  voitures 
du  pays  où  l'on  fe  trouve. 

Voila  ce  qui  régarde  le  foin  or- 
dinaire de  VH(j{  ttj  .  Il  y  en  a  un 
autre  plus  coiuidérable  ;  c'eft  celui 
qui  fuit  une  grande  action,  où 
il  eft  ti  cs -ordinaire  qu'un  feul  jour 
y  f.iiîc  conduire  huit  6:  dix  mille 
bleilés.  Il  eft  prèfque  impofliblc 
que  les  Chirurgiens*  particuliers  des 
Corps ,  dont  l'Armée  eft  compofée, 
A  ceux  de  i'Hôpitat  puifient  four- 
nir feulement  au  prémier  appareil. 

11  eft  prèfque   impofliblc  auûi 
que  Ton  ait  fur  le  champ  aflTez  de 
voitures  pour  conduire  les  blettes 
aux  Hôpitaux  des  Villes.   11  eft  en- 
core du  foin  de  l'Intendant  de  des 
Commiflbires  des  Guerres,  de  faire 
que  rien  ne  manque  à  cet  égard, 
foit  pour  le  panfement,  foit  pour 
•  le  tranfport,  foit  pour  la  nourri- 
turc.   11  s'eft  vu  que  cetto  impofli- 
bilité  a  retardé  confîdér  iblement 
ou  mente  fait  perdre  le  finit  du 
gain  d'une  bataille,  donnée  dans 
un  éloignement  fi  conlidérable  des 
Hôpitaux  des  Villes,  qu'il  a  fallu 
plusieurs  jours  pour  déblayçr  le 
Camp  defdits  blettes,  qu'il  atiroit 
été  trop  in  iumain  d'abandonner 
dans  un  Camp  (ans  fecours. 

Les  friponneries  qui  fe  commet- 
tent dans  les  Hôpitaux  font  infinies. 
On  Ce  pare  contre  les  plus  préjudi- 
ciables au  fervice ,  quand  ceux, 
qui  font  prépofés  pour  veiller  fur 
les  Directeurs ,  font  gens  d'une  pro- 
bité reconnue  de  incorruptible. 

Les  principales  friponneries  ré- 
gmrdcnt  la  bonne  ou  mauvaife 
nourriture,  les  bons  ou  mativau 
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médicamens,  le  peu  d'exactitude  à 
marquer  le  jour  précis  de  la  mort,  ou 
de  la  lbrtie  du  Soldat  ;  car  pour  lé 
jour  de  l'entrée,  c'eft  un  foin  que  le 
Directeur  n'a  garde  de  négliger. 

Les  prépofés  à  veiller  fur  let 
Hôpitaux,  s'ils  font  gens  de  pro, 
bitc,  peuvent  faire  éviter  au  Prince 
une  grande  perte  d'hommes ,  de 
épargner  beaucoup  d'argent.  Mais 
la  difficulté  eft  de  trouver  ces 
gens  de  probité  incorruptible,  parce 
qu'il  eft  bien  facile  aux  Directeurs 
de  mettre  ces  gens  -  là  dans  fes  in- 
térêts ,  d'autant  plus  que  tout  con- 
court à  tromper  le  Prince  dans  les 
Hôpitaux ,  parce  •  que  le,  gain  eft 
journalier,  de  devient  prodigieux  à 
la  longue. 

Tout  ce  que  peut  faire  un  Mini- 
ftre  capable,  c'eft  de  veiller  bien 
exactement  à  l'obfervation  des  or- 
donnances. 

Depuis  du  tems  les  Hôpitaux  de 
l'Armée  font  fuivis  d'un  nombre 
de  Recollets,  pour  l'adminiftration 
du  Spirituel  aux  mal  i des  de  aux 
blettes;  de  afin  qu'il  fe  trouve  dans 
le  Camp  un  plus  grand  nombre  de 
Mettes.  Ces  Religieux  font  voitu- 
res de  montes  aux  dépens  du  Roi, 
ont  des  charrettes  pour  porter  les 
ornemens  de  leurs  Chapelles  de 
leurs  bagages. 

Leur  marche  eft  à  la  téte  de  PHô- 
pital,  de  leur  place  dans  le  Camp, 
eft  au  Quartier  général ,  ou  dans  le 
lieu  où  l'on  a  placé  VHopitaK  Dam 
les  Sièges ,  ils  ont  un  petit  établitte- 
ment  à  la  queue  de  la  Tranchée,  . 
où  il  y  en  a  toujours  quelques  uni 
qui  fe  relèvent  tous  les  jours  pour 
y  adminiftrer  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence. Ils  ont  un  Supérieur, 
comme  dans  un  Couvent  enfermé. 

Ceux  qui  font  employés  à  la 
giiérifon  des  malades  d:  blettes  dam 
Y  Hôpital  qui  fuit  l'Année,  font  le 
Médecin  Major  de  l'Armée  ,  le 
Chirurgien  Major  de  l'Armée,  les 
Aides  Majors  Chirurgiens,  les  Sous* 
B  4  Aides 
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Aides  Majors  Chirurgiens ,  les  Gtr- 
çons  Chirurgiens,  l'Apothicaire  Ma- 
jor de  l'Armée,  les  Garçons  Apo- 
thicaires ,  les  Garçons  Apothicai- 
res aprcntis. 
*HOPITAL  AMBULANT, 
c'eft  l'Hôpital  qui  fuit  l'Armée. 

HOPITAL,  dans  les  Villes  de 
guerre,  ou  à  la  fuite  des  Armées. 
Lorfqu'un  Soldat  eft  incommodé, 
les  Sergens  ne  doivent  pas  fouffrir 
qu'il  foit  incommodé  pour  le  fer- 
vice  en  le  fatiguant.  Il  arrive  que 
d'une  petite  incommodité ,  il  en 
vient  une  plus  grofle  maladie.  S'ils 
en  appercoivent  quelqu'un ,  qui  ait 
la  moindre  maladie  contagieufe, 
il  faut  le  féparcr  de  fes  camarades, 
<fc  le  faire  traiter  promptement. 
Us  ne  doivent  jamais  mener  de 
Soldat  à  l'Hôpital  de  leur  chef.  Ils 
ne  peuvent  le  faire  que  par  ordre 
du  Chirurgien  Major  du  Régiment, 
&  par  celui  de  leurs  Officiers,  qui 
fotivent  (fi  c'eft  à  l'armée)  veulent 
bien  les  faire  foigner  dans  une 
tente  fé parce  à  leurs  dépens.  Car 
tout  Soldat,  gui  va  à  l'Hôpital  court 
grand  rifque  de  ^'en  plus  reve- 
nir,  foit  parce  qu'il  meurt,  foit 
parce  qu'il  en  déferte.  Si  néan- 
moins on  eft  obligé  de  l'y  me- 
ner, il  faut  qu'il  y  foit  conduit 

}>ar  un  fergent,  qui  ne  quitte  pas 
e  malade,  qu'il  n'y  foit  placé. 
Sans  cette  attention  les  Soldats  ex- 
pirent dans  les  rués  fans  entrer 
dans  l'Hôpital ,  faute  d'avoir  quel- 
qu'un entendu  avec  eux  pour  les 
y  faire  recevoir.  On  croit  qu'il 
fuffit  de  donner  Amplement  un 
billet  à  un  pauvre  Soldat,  qui  n'a 
pas  la  force  de  fe  porter,  lequel 
eft  quelquefois  rebuté  par  le  grand 
embarras,  &  la  mauvaife  humeur 
des  Infirmiers,  ou  Directeurs  des 
Hôpitaux.  Quand  ils  y  font ,  on  ne 
peut  les  viliter  trop  fréquemment 
pour  les  foulager,  ôt  leur  donner 
courage,  afin  qu'ils  foient  affection- 
nés  à  rejoindre  leur  Compagnie. 


Les  bons  Officiers  doivent  vifîter 
les  Soldats  de  leur  Compagnie,  qui 
font  à  l'Hôpital  ,  les  aider,  le* 
confoler,  &  les  encourager,  fea- 
voir  s'ils  font  bien  foignés,  fi  les 
alimens,  &  les  médicamens  font 
bons,  s'ils  n'en  manquent  pas,  & 
fi  les  Directeurs  des  Hôpitaux, 
Médecins,  Chirurgiens,  de  Infir- 
miers, font  leur  devoir.  Ces  foin* 
charitables  leur  attirent  infiniment 
l'amitié  du  Soldat,  &  celle  de  leurs 
Officiers  fupérieurs  ,  auxquels  ils 
doivent  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
n'ont  pa^s  trouvé  dans  l'ordre. 

A  plus  forte  raifon  ,  quand  ils 
font  commandés  pour  la  vifite  de 
l'Hôpital,  ils  font  obligés  de  redou- 
bler d'attentions:  ainli  ils  doivent 
en  la  faifant  écrire  fur  un  Contrô- 
le, Compagnie,  par  Compagnie,  le 
nom  des  Soldats  malades,  la  nature 
de  leur  maladie  ,  coûter  les  bon  il- 
Ions,  le  pain,  le  vin,  la  bière, 
la  viande,  la  propreté  des  lits  cfc 
des  fales,  afin  de  pouvoir  rendre 
compte  à  leur  Commandant  par  un 
détail  exact,  Soldat  par  Soldat  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  fe  paiVe 
à  l'Hôpital. 

HOPITAL  fur  mer,  c'eft  un 
VahTeau;  qui  fuit  une  armée  na- 
vale, ou  une  Efcadre,  qui  fuit  pour 
le  moins  dix  Vaiffeaux,  lequel  eft 
fous  la  direction  de  l'Intendant  de 
l'armée,  ou  du  Commiflaire  Géné- 
ral, ou  ordinaire,  prépofé  à  la 
fuitétde  l'Armée ,  ou  Efcadre.  On 
y  embarque  les  bleffés,  &  les  ma- 
lades ,  qui  font  dans  les  VahTcaux 
de  guerre,  afin  qu'ils  n'incommo- 
dent pas  ceux  qui  fe  portent  bien. 
Le  Bâtiment  choifi  pour  fervir 
d'hôpital  eft  garni  de  tous  les  agrès 
néceflàires  à  la  navigation.  On 
obferve  que  les  ponts  en  foient 
hauts ,  &  les  fabords  bien  ouverts  : 
que  les  cables  fe  virent  fur  le  fé- 
cond pont,  etc  que  l'entre- deux- 
ponts  foit  libre,  afin  qu'on  y  puifle 
placer  commodément  Jes  lits  defti* 
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nés  pour  les  malades,  &  tyie  Pair 
y  puifle  entrer  pour  éviter  la  cor- 
ruption ,  de  les  niauvaifes  odeurs. 

*  HOQUETON  ;  c'eft  une 
forte  de  Cafaque  que  portent  de 
certains  Cavaliers  de  la  Garde  du 
Roi,  appelles  Gardes  de  la  manche. 

*  HORDE',  c'eft  le  nom  que 
Ton  donne  à  une  Trouppe  de  Tar- 
tarcs  réunis  qui  n'aiant  pas  d'habi- 
tation fixe,  mènent  une  vie  vaga- 
bonde, campent  fous  des  Tentes  ou 
fur  des  Chariots ,  dans  les  lieux  où 
sis  trouvent  de  quoi  nourrir  leurs 
Troupeaux. 

*  HORION,  ancien  mot,  qui 
H  fignifié  Calque,  de  qui  s'eft  con- 
icrvédans  le  langage  populaire  pour 
lignifier  un  coup  fur  la  tête. 

H  O  R I S  O  N  :  c'eft  un  des  grands 
cercles  de  la  fphére,  qui  coupe  le 
Ciel  de  la  Terre  en  deux  parties 
égales  ou  en  deux  héniifphércs  : 
alors  on  l'appelle  Horifon  Ration- 
nel.  Cet  horifon  rationnel,  doit 
«'imaginer  comme  un  plan  ,  qui 
parte  jjar  le  centre  de  la  Terre,  de 
qui  en  prolonge  jufques  dans  le  Ciel. 
Hvrifon  fenlible  :  c'eft  la  partie  du 
Ciel  de  de  la  Terre  enfetnble,  qui 
borne  notre  vue*  ,    ou  que  nous 
pouvons  découvrir  de  nos  yeux. 
Horif m  droit,  c'eft  celui  que  l'Equa- 
teur coupe  à  angles  droits.  Hori- 
fon oblique,  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'hori- 
fon  où  le  pôle  eft  dans  le  Zenith. 
Horifon  fin,  c'eft -à -dire,  qui  eft 
net  de  fans  nuages.   Horifon  gras, 
c'eft- à -dire,  qu'il  eft  embrouille'. 

*  HORISON,fc  dit  auûi  pour 
le  rez  de  cbaujjcê  ou  te  niveau  de 
ia  Campagne, 

HOKLOGi,  empoulette  ou 
poudrier,  eft  un  aflemblagc  de  deux 
phioles  faites  en  poires,  de  jointes 
l'une  à  l'autre  par  un  cou  fort 
étroit ,  qui  fert  à  faire  pafler  d'une 
phiole.  en.  l'autre  du  Cible  délié, 
ou  de  la  poudre  menue,  faite  de 
coques  d'œuf,  féchées  au  feu,  de 
dont  la  quantité  eft  limitée  &  me- 
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furée  pour  déterminer  fur  Mer  Pc* 
fpace  d'une,  demi -heure:  car  les 
Matelots  ont  divifé  en  quarante- 
huit  parties  égales,  c'eft- à -dire 
quarante -huit  demi -heures  ,  les 
vingt  -  quatre  heures  ,  comprifes 
d'un  midi  à  l'autre,  de  ont  donne 
le  nom  d'Horloge  à  chacune  de  ces 
quarante  huit  parties. 

De  forte  que  fix  Horloges  repon- 
dent à  trois  heures,  qui  eft  le  tems 
mie  doit  durer  le  Quart;  c'eft -à  - 
aire  la  faction  de  chaque  homme 
de  l'Equipage  ,  de  au  bout  de  ce 
tems,  ils  font  alternativement  re- 
levés les  uns  par  les  autres,  pour 
continuer  la  manœuvre.  Il  y  a 
beaucoup  de  Vaificaux  où  le  Quart 
eft  de  huit  Horloges ,  c'eft-à-dire 
de  quatre  heures. 

*  HOSPODAR,  c'eft  un  titre 
de  dignité  que  l'on  donne  particu- 
lièrement au  Prince  de  la  Valachie, 
qui  eft  tributaire  du  Grand  Seigneur 
de  qui  reçoit  de  lui  l'inveftirure. 

HOSTILITES,  il  s'en  comr 
met  de  plufieurs  efpéces ,  même  de 
Citoyens  contre  Citoyens.  C'eft 
une  déclaration  de  Guerre  tui'un 
premier  aére  ôHHoftilité.  Il  y  a  des 
Loix  pour  borner  les  actes  d'Ho- 
ftilité,  autrement  ce  feroit  faire  la 
Guerre  en  bétes  féroces.  C'eft  aux 
Généraux  à  modérer  la  fureur  du 
Soldat  vainqueur,  fans  quoi  la 
répréfaille  eft  permife. 

HOTE:  elle  fert  beaucoup  au 
remuement  des  terres,  quand  on 
fait  des  batteries  de  autres  ouvrages. 

Les  Hôtes  font  d'ozier,  de  faule, 
ou  de  coudre ,  de  ont  14.  pouces  de 
hauteur,  14.  de  largeur  par  en 
haut,  4.  à  5.  pouces  de  largeur 
de  autant  de  long  par  le  bas.  Elles 
ont  des  bretelles. 

HOTELDES  INVALIDES 
eft  un  Edifice  fuperbe  &  commode, 
que  Louis  ,\1V.  a  fait  élever  à 
l'extrémité  du  Fauxbourg  Saint- 
Germain,  comme  un  céleDre  mo- 
nument de  fa  charité,  de  de  fa 
B  3  magni- 
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magnificence,  pour  loger,  de  faire 
fubtifter  les  gens  de  Guerre  ettro- 
piés  dans  le  fervice.  Us  y  font 
nourris  de  entretenus  de  toutes  cho- 
fes ,  le  refte  de  leur  vie ,  jufqu'au 
nombre  de  4000.  hommes  de  fa 
fondation,  tant  Officiers  que  Sol- 
dats ,  qui  y  fejournent  ordinaire- 
ment ,  de  le  furplus  des  Officiers  de 
Soldats  Invalides ,  moins  infirmes, 
cft  partagé  fuccetlivemcnt  par  Com- 
pagnies détachées ,  pour  le  fervice 
du  Roi  d3ns  les  Villes ,  Citadelles, 
Forts  de  Châteaux  des  frontières  du 
Royaume.  11  y  a  un  grand  Etat 
Major ,  de  Ton  y  fait  la  garde  jour- 
ncllement.  Les  premiers  Officiers 
de  Soldats  Invalides  y  ont  été  reçus 
en  1570.  M.  de  Louvois  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  en  a 
été  le  premier  Directeur  de  Admini- 
ftrateur  Général.  M.  Dornioy  en 
a  été  le  premier  Gouverneur  Com- 
mandant. M.  le  Comte  d'Argenfon 
Miniftre  de  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  en  eft  aujourd'hui  le  Di- 
reéteur,  de  Adminiftrateur  Général, 
de  M.  le  Chevalier  de  S.  André 
Marnais  Maréchal  de  Camp,  Gou- 
verneur Commandant.  11  y  a  de 
plus  un  Lieutenant  de  Roi ,  un 
Major,  deux  Aides  Majors ,  un 
Garçon  Major,  un  Direct',  ur,  4 
Intendant  de  l'Hôtel,  de  un  In- 
fpecleur  de  Contrôleur  Général, 
qui  fait  les  fondions  de  Comni if- 
rai  re  aux  revues. 

H  OU  AGE,  Ouaiche,  ou  Sil- 
lage, termes  de  marine,  voyez 
SILLAGE. 

HOULE,  terme  de  marine. 
Les  Houles  font  les  vagues  que  la 
mer  agitée  poufle  les  unes  contre 
les  autres.  On  fe  fert  aufli  de  ce 
mot  fur  les  rivières. 

HOUCRE  ou  HOURC^UF,  eft 
un  Bâtiment  Hoiiandois,  plat  de 
varangue,  rond  de  bordage  comme 
les  flûtes,  de  qui  étant  appareillé 
de  voiles  de  de  mât,  comme  un 
heu,  porte  de  plus  un  bout  de 
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beaupré,  avec  une  efpéce  de  fi  va- 
diere.  Avec,  cet  appareil,  il  eft 
excellent  à  louvoyer,  aller  à  la  bou- 
line, de  à  porter  au  plus  près  du 
vent,  beaucoup  mieux ,  que  s'il 
étoit  appareille  à  trait  quarré. 

Les  plus  grandes  H  argues  ne 
patient  pas  200.  tonneaux ,  de  il  y 
en  a  de  cinquante  à  foixante  ton- 
neaux,  qui  font  le  voyage  de» 
Indes  Orientales,  montées  feule- 
ment de  fix  ou  fept  Matelots ,  qui 
fuffifent  à  les  conduire. 

On  drt  qu'Erafiue  les  inventa 
pour  aller  commodément  fur  les 
canaux  d'Hollande  ,  où  l'on  voit 
qu'elles  navigent  de  bout  au  vent, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  à  vent  contraire ,  a 
force  de  petites  bordées;  car  pen- 
dant un  horloge  elles  feront  quel- 
quefois jufqu'à  vingt  bordées  diffé- 
rentes fur  des  canaux,  qui  le  plus 
fouvent ,  n'ont  pas  plus  de  largeur, 
que  quatre  ou  cinq  longueurs  du 
Bâtiment. 

*  H  O  U  G  R  E  voyez  HOUCRE. 

HOUPE'E,  terme  bas  de  Ma- 
rine, qui  veut  dire  l'élévation  de 
la  vague  ou  de  la  lame  de  la  Mer. 
Prendre  la  Houpée,  c'eft  prendre  le 
tems  que  la  vague  s'élève  ,  pour 
.s'embarquer  d'une  Chaloupe  dans 
un  gros  VailTeau  ,  quand  la  mer 
cft  agitée. 

HOURAGAN  cft  un  orage 
violent  qui  s'cleve  principalement 
aux  Isles  Antilles  dans  l'Amérique, 
de  qui  en  vingt  •  quatre  heures  faute 
tous  les  mmbs  de  vents ,  de  éclate 
avec  tant  de  violence,  qu'il  fait 
périr  les  vailTeaux ,  abat  les  arbres, 
&  fait  monter  la  mer  fi  avant  dans 
les  terres,  qu'elle^Kiine  les  habita- 
tions :  ce  qui  arrive  ordinairement 
de  deux  ans  en  deux  ans ,  cm  iron 
le  mois  de  Juillet  &  d'Août.  11 
n'y  a  guère  d'abris  contre  les  hou- 
ragans ,  qu'aux  Isles  de  la  Martini- 
que, &  de  la  Grenade. 

H  O  U  R  C  E,  en  terme  de  Marine, 
c'eft  une  corde,  qui  tient  à  bas- 
bord 
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bord  &  à  ftrtbord  la  vergue  cPar-  appareillée,  de  qu'elle  couvre  cette 
timon.  Elle  ne  fert  jamais  que  du  hune,  ôtant  par  ce  moyen  la  liberté 
côté  du  vent.  Elle  a  un  croc  à  un  de  la  vue  au  Matelot ,  qui  fait  le 
bout  qui  fe  croque  dans  l'étrope  quart,  il  fe  va  pofter  fur  la  vergue 
du  bout  de  la  vergue  d'artimon,  de  perroquet  pour  découvrir  avec 
«5c  va  palier  à  une  poulie  amarrée  plus  davantage  :  mais  pendant  la 
au  derrière  des  haubans.  Elle  fe  brune,  de  dans  un  parage  dange- 
met  de  côté,  de  fert  de  bras  a  la  reuz  par  les  brifans,  ou  par  les  Cor- 
vergue  d'artimon.  L'étrope  où  elle  faires,  il  monte  fur  celle  de  mifai-* 
fe  croque  a  une  cofle  à  chaque  bout  ne,  de  même  fur  celle  de  beaupré. 

poU,ria.  TCu°i5liCr,i  <r  1   l     j  HUNIERS:   les  huniers  font 

H  O  U  R  DY  line  de  hourdy,  ou  dcux  mks   diftingués  en  grand  bu- 

barre  d'arcaiTc,  terme  de  nianne,  wV  de  en  petit            Mais  ordi- 

voyez  J;1  *S_F;  _          _  nairement  par  ce  mot  hunier  onen- 

*  H  O  U  R  Q_U  E  ,    voyez  tend  la  voife  qu,n  portc> 

H*  HOURVARI:  c'eft  le  nom  f"  *™d  ^T'.OU  ,C  V*1* 

d'un  vent  de  terre  qui  fe  lève  tous  nwt.dc  hl,n/  f  1  ^bre  compris  en- 

les  jours  au  foir  dans  quelques  Isles  *re  Ia  Srand>  hune  &  !5 

de  rAmcrique,  de  qui  eft  ordinal-  dc   *iun5  :  .  mals  Par  l*m0t  dc 

. l  l                   *™„-~  Ar  grand  humer  on  entend  la  voile 

rement  accompagne  de  tonnere  «  *  ... 

1     I  ..         r  v  qu  il  porte. 

r?UCHE,  Navireenhuche,e'eft-  ..  Le  PeSt„fc7*r  011  de'""]î 

11VJV...1.,              ,  v  u' „,.  davant  eft  l'arbre  compris  entre  U 

hi n  1  1  Fil      "^c  font  de  m  hune  de  mifaine,  &  le  chouquet  du 

H  U I L 1 E-R  E  S  :   «  fon  t  de  pe-  ,         ^  d 

s«?do  r  n  w  Vn  H  <w*  rdinare,,e  ,avoi- 

"     .  r     '  le  qui  y  eft  reverguee. 

U  un   n'r     .va  A*n*      v*îr  Mettre  le  vent  fur  les  hunierr, 

HULOT:    c  elt  dans  un  Vaii-  ,  a            .     t(n;Kc  ^  * 

feau,  l'ouverture  où  eft  mis  le  mou-  ceft  mettre  les  ^voiles  de  J^r/ 

linct,  de  la  barre  nommé  manuel-  ^^^^^^ 
ICATNTCtêCnne  de  marine,  eft  frife  fans  les  remplir ,  tffan s  pr en- 
une  efpéce  de  -petite ^c-fornie,  amcJlcr  ,e$  c,çft 
foutenué  par  des |  barre -de ^bois  de  h  A  Wff  ,ej  voiIe's  des 
*u  règne  en  faillie  &  en  rond  au-  dc  fc        A  ^  ^  dc 

tour  du  mat  vers  le  fomme.  L  ne  d'avant  :   ce  qiîi  fe  fait  ordi- 

Quoiqu'ordinaircmcnt   les  plus  «                     V  . 

grands  VailTe^ux  n'ayent  que  quatre  nairement  P<™  un  lignai. 

hunes,  à  fcavoir  la  grande  hune,  HUSSARDS:   en  Hongrie  dc 

celle  de  mifaine,  celle  de  beaupré,  en  Pologne  les  Hujfards  font  une 

de  celle  d'artimon ,  dc  qu'il  n'y  ait  efpéce  de  milice  à  cheval ,  que  l'on 

que  des  barres  aux  brifures,  qui  oppofe  à  la  Cavallerie  Ottomane, 

font  aux  autres  mâts ,  on  ne  laine  Ils  font  connus  dans  les  Trouppes 

pjs  de  donner  le  nom  de  hunes  à  de  France  depuis  1692.  mais  avant 

ces  barres.  ce  tems  fous  Louis  XIII.  il  eft  par- 

Les  étais,  dr  les  haubans  dc  cha-  lé  de  cinq  Compagnies  de  Cavalle- 

que  niât  font  amarés  aux  hunes  :  le  rie  Hongroîfe,'  qui  étoient  de  l'Ar- 

g  jbier  fe  porte  ordinairement  fur  la  mée,  qui  afliegea,  dc  prit  l'Andre- 

èune  du  grand  hunier,  &  lorfquede  cy  en  «6,7.    Ainfi  la  Cavallerie 

beau  terni  la  voile  de  perroquet  eft  Hongroife  dans  les  Armées  de  Fran- 
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ce  eft  plus  ancienne,  que  le  nom  de 

HuflTard. 

Les  armes  des  Huffards  font  un 
grand  fibre  recourbe,  attache'  à  la 
ceinture  avec  des  anneaux ,  de  des 
courroies.  Ils  ont  des  piftolets,  & 
une  carabine  ôc  de  très-grandes  gi- 
becières en  bandoulière  en  forme 
4 de  havrefac.  Leur  manière  la  plus 
ordinaire  de  combattre  eft  d'enve- 
loper  un  Efcadron  ennemi,  de  l'ef- 
frayer par  leurs  cris,  dt  par  diffé- 
rons mouvemens.  Comme  ils  font 
fort  adroits  à  manier  leurs  chevaux, 
qui  four  de  petite  taille,  de  qu'ils 
ont  les  étriers  fort  courts,  &  les 
e'perons  près  des  flancs  du  cheval, 
ils  les  forcent  à  courir  plus  vite  que  la 
grotte-  Cavallerie.  Ils  fe  lèvent  au-def- 
fus  de  leurs  felles ,  de  font  dangereux 
fur-tout  contre  les  fuyards.  Ils  fe 
rallient  facilement,  &  partent  un 
défilé  avec  vitefle.  Leurs  chevaux 
n'ont  que  des  bridons.  Ils  en  onr 
la  rcfpirarion  plus  libre,  de  partent 
à  la  moindre  halte  fans  débrider. 

Leurs  trompettes  font  fort  peti- 
tes, de  n'ont  guéres  plus  defonque 
les  cors  des  Portillons.  Leur  c'ten- 
i  darts  font  en  pointe,  &  dans  les 
Armées  de  France  ils  font  d'ordi- 
naire femés  de  fleurs  de  lis.  Leurs 
houfles  font  cie  même,  leur  maniè- 
re de  camper  n'eft  pas  régulière. 
Ils  s'attachent  à  la  commodité,  de 
s'embarraftent  peu  de  fourrage. 
Ils  ont  très-peu  d'équipage,  parce 
que  leurs  chevaux  font  petits,  &  fou- 
vent  en  courfe. 

Leur  difeipline  eft  exacte,  la  fub- 
ordination  grande,  les  châtimens 
rudes.  Le  plus  ordinaire  eft  la  ba- 
ftonnade.  On  fe  fert  utilement  de 
cette  milice  dans  les  Partis,  pour 
aller  à  la  découverte,  a  Pavant- 
Garde,  &  à  Parriere-Garde ,  pour 
'  couvrir  un  fourrage,  parce  que  c'eft 
une  Trouppe  fort  légère  pour  les 
courfes 

L'habillement  des  lîuffirds  eft 
tout  différent  de  celui  des  autres 
Trouppes.     Us  ont  une  cfpécc  de 


pourpoint  ou  de  vefte,  qui  ne  va 

que  jufqu'à  la  ceinture.  Les  man- 
ches en  font  fort  étroites ,  &  fe  re- 
trouflent  avec  un  bouton.  Ils  ont 
une  grande  culotte  en  Pantalon  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  tient  au  bas  des 
chauffes.  Ils  ont  des  bottines  juf- 
qifau  genou,  fans  genouilliercs,  <fc 
qui  tiennent  aux  fouliers ,  qui  font 
arrondis  avec  de  petits  talons.  Les 
chemifes  des  Soldats  font  fort  cour- 
tes ,  ils  en  changent  rarement.  Plu- 
Heurs  en  ont  de  toile  de  coton 
bleue.  Leurs  manteaux  ne  font 
guéres  plus  longs  que  leurs  pour- 
points :  ils  les  mettent  du  coté  que 
vient  la  pluie.  Leurs  bonnets  font 
longs  de  cordés  de  peaux. 

Les  Officiers  font  plus  propre- 
ment habillés,  chacun  félon  fon 
gout,  de  fa.  dignité.  Ils  font  même 
magnifiques  en  habillemens,  en  har- 
nois,  en  armes,  en  peaux  ou  fou- 
rures.  Ils  ornent  leurs  bonnets  de 
belles  aigrettes.  Les  Ofliciers  de 
Huffards  font  le  Colonel  ,  le  Lieu- 
tenant-Colonel, les  Capitaines,  de 
à  peu  près  comme  dans  le  refte  de 
la  Cavallerie.  Nous  avons  en  Fran- 
ce quelques  Régimens  de  Huffards, 
Le  premier  que  nous  y  avons  vu, 
fervit,  quanti  feu  Monïeigneur  alla 
en  Allemagne  fur  le  Necre  en  1693. 
Le  Baron  de  Corneberg  en  fut  le 
prémier  Colonel.  U  ne  Peut  que 
fept  mois.  Ce  Régiment  a  eu  jus- 
qu'à fix  Compagnies  ;  il  fut  refor- 
mé à  la  paix ,  de  les  meilleurs  Of- 
ficiers incorporés  dans  les  Régi- 
mens étrangers.  Il  paroît  que  c'eft 
Louis  XIV.  qui  a  inilitué  en  1602. 
la  Milice  des  Huffards  en  France,'  à 
moins  qu'on  ne  veuille  que  la  Ca- 
vallerie Hongroife,  qui  a  fervi 
fous  Louis  XIII.  n'ait  été  auflî  des 
Huflirdr. 

HUTER  les  vergues  d'un Vaif. 
feau  :  c'eft  amener  les  vergues, 
jufqu'à  la  moitié  du  mât,  de  les 
mettre  en  Croix  de  S.  André,  afin, 
qu'elles  prennent  moins   de  vent 
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dans  un  gros  teins,  de  que  le  Vaif- 
fcau  fe  tourmente  moins.  Huter 
en  amenant  un  des  bouts  de  la  v cr- 
ue jufqu'au  vibord,  apiquer  :  c'eft- 
\  proprement  apiquer  &  miter, 
ccft  quand  on  baille  le  bout  de  la 
vergue,  fans  que  néanmoins  elle 
vienne  jufqifau  vibord. 

HUTTE,  voyez  baraque. 
H  Y  A  D  E  S  :  c'eft  une  conftella- 
tion  coinpofee  de  fept  étoiles ,  qui 
font  dans  la  tête  du  Taureau ,  de 
dont  la  principale  eft  Pceil  gauche. 
Elles  paroiflent  rarement  fans  ame- 
ner de  fort  grandes  pluyes. 

*  HYDRAULIQUE,  c'eft  le 
nom  d'une  Science  qui  fait  partie 
de  Ja  Statique,  &  qui  enfeigne  la 
manière  de  conduire  «Se  delever 
les  eaux. 

On  appelle  Colonnes  Hydrauliques 
celles  qui  font  ornées  de  jets  ou  de 
nappes  d'eau. 

HYDROGRAPHIE:  c'eft  la 


H  Y  G      H  Y  P 


fcicncc  par  le  moyen  de  laquelle  on 
s'inftmit  dans  Part  de  naviger,  cn- 
(brte  qu'on  eft  capable  de  faire  des 

*<H4*  4t4*  «f*  ***  «t*  ♦fffr  *4»  «ft* 


#Cartes  Marines,  de  conduire  les 

Vaifleaux,  &  de  connoître  précifé- 
ment  Je  lieu  où  Ton  eft  lorfqu'on 
fait  un  voyage  de  long  cours.  Car- 
tes Hydrographiques  :  .ce  font  des. 
Cartes  Marines,  que  Pon  drefle  ex- 
près  pour  les  Pilotes,  où  tous  \<x 
rumbs  de  vent  font  marques.  On 
y  marque  aufli  les  bancs,  les  baltes 
&  les  rochers ,  <fc  les  Méridiens  y 
font  parallèles  les  uns  aux  autres. 

♦HYDROSTA  TIQUE, 
Ceft  le  nom  d'une  Science  qui  a 
pour  objet  la  péfanteur  des'  fluides, 
fur-tout  celle  de  Peau  &  de  tous  les 
Corps  qui  s'y  enfoncent  ou  qu'elle 
foùtieqt. 

*  H  YGROME'TRE  ;  Ceft 
le  nom  d'un  Infiniment  qui  fert  à 
faire  connoître  la  fécherefle  ou 
l'humidité  de  Pair. 

*  HYPOMOCHLION,  mot 
qui  fignifie  barre  ou  levier  de  def- 
fous.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Mécanique  au  point  fur  lequel  le 
levier  porte,  pour  baiûer  ou  éle- 
ver les  Corps. 


J  A  B 


J. 
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*   "TABLER  ;   c'eft  faire  des 
I  entailles ,  qui  s'appellent  ja~ 
blesy  aux  douves  d'un  muid. 
L'outil  dont  le  Tonnelier  fe  fert  fe 
nomme  Jabloire, 

*  JADE  ;  c'eft  le  nom  d'une 
pierre  fort  dure ,  couleur  d'olive, 
dontTm  fait  des  poignées  de  fabre 
en  Pologne  A  en  Turquie.  On  lui 
attribue  des  vertus  contre  la  Gra- 
vclle  de  la  colique  néphrétique,  par 
one  fimple  application  fur  les 
reins. 

*  J  A  L  E  T ,  c'eft  le  nom  de  cer- 
taines pierres  rondes  qui  fe  jettent 
avec  une  forte  d'arc  que  Pon  appel- 
le Arbalète  à  jalet.     Ces  pierres  fe 

plus  communément  gallet. 


JALON  eft  une  longue  perch e, 
au  bout  de  laquelle  on  attache  de 
la  paille,  qui  fert  à  deligner  les  che- 
mins pour  chaque  colonne ,  de  les 
portes  lorfqu'ils  font  dans  des  fonds, 
ou  lieux  couverts. 

*  JALONS,  ce  font  des  pieux 
ou  perches  qu'on  fiche  en  terre  à 
des  diftances  réglées,  pour  alligner 
des  bâtimens  ou  les  Jardins,  'fa* 
tonner,  c'eft  faire  cette  opération. 

JALOUX  de  J  A  tous  F,  ter* 
me  de  marine,  Bâtiment  jaloux , 
c'eft-à-dire,  qui  fe  roule  &  tour- 
mente trop ,  qui  eft  en  danger  de  fe 
renverfer  faute  d'être  bien  mis  en 
eftive,  de  d'avoir  fon  left,  &  fon 
B  5  arri- 
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arrimage  propres  à  lui  donner  fa 
bonne  aftlete.  On  dit  :  Cette  ga- 
lère fe  rend  ja/oufe.  Le  mot  eft 
levantin. 

JALORT:  terme  de  Marine  : 
c'eft  une  entaille  faite  dans  la  quil- 
le, dans  Tétrave  de  dans  l'étarabord 
d'un  Bâtiment,  pour  y  faire  entrer 
une  petite  partie  du  bordage  qui 
couvre  les  membres  du  Vailfeau. 

*  JAMBE  de  force,  c'eft  le 
nom  que  Ton  donne  dans  les  bâti- 
mens,  à  deux  groupes  pièces  de  bois, 
entaillées  fur  les  poutres ,  de  join- 
tes par,  un  entrait,  pour  foûtenir 
les  pièces  qui  forment  le  toit,  de  la 
couverture. 

Les  Maçons  ont  leur  jambe  étricre, 
leur  jambe  boutijje ,  leur  jambe  d'en- 
cognure,  dec.  qiù  font  autarît  d'ap- 
puis de  maçonnerie. 

JAMBES  de  compas ,  on  dit 
qu'un  Compas  a  deux  jambes,  pour 
dire  qu'il  a  deux  pieds  ou  deux 
pointes. 

JANISSAIRES.  Les  heureux 
fuccès  que  le  Sultan  Amurat  eut 
dans  les  courfes  qu'il  fit  faire  dans 
la  Thr3ce  de  une  partie  de  la  Macé- 
doine,  par  les  Bâchas  LALA, 
SAiM  «  auranos,  donnè- 
rent occalion  à  l'établiffement  du 
Corps  des  Janiflaires.  Ce  Sultan 
porta  fes  armes  en  Europe ,  il  y  fit 
de  grandes  conquêtes,  de  un  grand 
nombre  d'Efclaves  de  tout  âge,  prin- 
cipalement des  enfans ,  de  le  Gou- 
vernement Militaire  prit  foin  de  ces 
Enfans  pour  en  tirer  un  jour  de 
l'utilité. 

Amurat  voulut  pre'mierément 
confulter  Agis-Biftas,  un  des  plus 
grands  hypocrites  de  fon  tems,  de  qui 
feut  par  un  extérieur  compofé  s'at- 
tirer la  re'putation  d'un  homme  ver- 
tueux. Aç.is-hiftas  ordonna  que 
ces  Enfans  fîfient  mourir  plufieurs 
Chrétiens,  afin  de  les  accoutumer 
par-là  au  carnage ,  &  de  les  rendre 
cruels,  comme  étant  déftinés  à  fai- 
re le  fondement  de  l'infanterie  Tur* 


que,  fous  le  nom  de  Jani/Tairef , 
c'eft-à-dire,  nouvelle  Milice.  Il  leur 
préferivit  enfqite,  comme  leur  Lé- 
gislateur, de  garder  un  extérieur 
auftére  de  fauvage  de  de  fe  difpofer 
à  acquérir  de  l'honneur  par  des  vi- 
ctoires ,  en  toutes  les  occafions  où 
ils  feroient  employés.  Pour  les 
obliger  à  fe  fou  venir  (ju'il  leur  avoit 
donné  de  bonnes  efperances ,  de  les 
'avoit  encouragés  lors  de  leur  cta- 
bliflement,  il  voulut  entourer  la 
téte  de  l'un  d'eux  avec  une  manche 
de  fon  habillement  de  deflbus  de 
moufieline  blanche,  qu'il  coupa 
pour  cet  effet,  lui  en  faifant  une 
efpéce  de  bonnet,  de  il  ordonna 
Qu'à  l'avenir  ils  en  portaient  tous 
de  femblable.  Ils  les  portent  en- 
core aujourd'hui  de  même,  exce- 
pté qu'ils  font  bordés  de  quelques 
galons  d'or. 

Le  Corps  des  JaniJJairet  s'eft  ex- 
traordinairement  augmenté  depuis 
fon  inftitution.  Le  nombre  dans 
ces  derniers  tems  s'en  eft  augmenté 
jufqu'à  54.  mille  222.  diftingués  en 
trois  Corps  différens,  c'eft -à-dire, 
en 

JAJABEYS 

BOLUKYS 

de  SELMENYS 
Qui  ont  encore  entre  eux  ces  trois 
fortes  de  noms. 

CORIGYS 

OTURAKYS  ' 

&  FODLAKORANS. 
Ils  obéiffent  les  uns  &  les  autres 
à  des  Chefs  établis  pour  veiller  fur 
leur  conduite,  de  à  des  Officiers 
qui  doivent  feulement  prendre  foin 
de  leurs  différens  Corps  ou  Compa- 
gnies appelléesO^J,  mot  qui  figni- 
ne  proprement  une  chambre,  de  pris 
du  lieu  où  ils  mangent  enfemble, 
ainfi  qu'il  leur  eft  ordonné.  ACon- 
ftantinople,  ces  chambres  font  in- 
cruftées  de  fayance,  de  il  y  a  des 
Eftrades,  qu'il*  appellent  Snpbas, 
pour  s'aifeoir  ou  dormir.  Il  y  a 
auûi  une  culûne  attenant,  de  toutes 
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les  autres  commodités  pour  vivre 
,  en  société.  Us  confervent  encore 
le  même  ordre  en  campagne  pour 
les  chambrées,  fe  fervant  de  Ten- 
tes rondes  &  particulières,  d'une 
grandeur  deméuirée  ,  dediftinguées 
par  des  figures  d'animaux  de  autres 
chiffres. 

Toutes  les  Compagnies  de  Janif- 
faires  font  au  nombre  de  cent  qua- 
tre-vingt-feize.  11  y  a  cent -une 
Compagnies  des  Jejaèeyt,  qui  ont 
le  privilège  de  garder  les  Places  les 
plus  importantes,  qui  font  fur  les 
frontières.  Leurs  Officiers  peuvent 
•aller  à  cheval  en  pre'fcnee  de  leur 
Ge'néral ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux 
Ofticiers  des  autres  Compagnies. 
Pour  marque  de  ce  privilège  ils  por- 
tent de  bottines  jaunes. 

Les  Compagnies  des  Bolukis  font 
au  nombre  de  61.  Leurs  Capitai- 
nes indifpenfablemcnt  obligés  de 
porter  des  bottines  rouges,  ce  qui 
maroue  qu'ils  n'ont  pas  droit  de 
paroitre  à' cheval  dans  les  fonctions. 

Les  Compagnies  des  SeHÊmys  font 
au  nombre  de  34.  Leurs  Ofticiers 
font  obliges  aux  mêmes  loir  que 
ceux  des  Bolukys,  c'eft-à-dire,  de 
marcher  à  pied  avec  des  bottines 
rouges  devant  les  Généraux,  à  l'ex- 
ception de  trente,  qui  étant  furmi* 
méraires  agrégés  au  Corps,  or  pour 
la  plupart  de  jeunes  gens,  qui  at- 
tendent d'être  placés  par  la  faveur 
de  leur  père,  ont  le  privilège  <f al- 
ler à  cheval,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  une  Compagnie. 

Il  (è  fait  un  choix  de  ces  trois 
fortes  de  Ja  ni  foires  indiftincfcement. 
Cette  Elite  eft  nommée  les  Corips, 
au  nombre  de  930.  qui  font  deftinés 
à  la  garde  des  trois  résidences  Impé- 
riales, nui  font  Conftantinople, 
Andrinople  de  Burfe. 

*  JANTE,  c'eft  le  nom  d'une 
pièce  de  bois  courbe,  qui  fait  par- 
tie du  cercle  d'une  roue. 

♦JANTILLE,  diminutif  de 
Jante.   Ceft  le  nom  d'un  ais  appli- 
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mié  autour  des  jantes  de  la  rouî* 
d'un  moulin,  pour  recevoir  l'eau 
qui  donne  le  mouvement  a  la  roue. 

*  J  A  N  T I  L  L  E  R  une  roué,  c'eft 
y  mettre  des  Jantiiles. 

JARDINS  :  c'eft  un  nom,  que 
uelques-uns  donnent  aux  balcons 
'un  V  ai  fléau ,  qui  font  couverts. 
JAURES,  ou  G 1  A  R  R  E  s,  ter- 
me de  marine,  font  de  grandes  cru- 
ches deftinées  à  conferver  de  l'eau 
douce.  On  les  met  ordinairement 
dans  les  galeries  du  VahTeau. 

*  JARRET;  En  termes  d'Ar- 
chiteéhire,  on  dit  qu'une  chofe  fait 
le  jarret,  pour  dire  qu'elle  a  quel- 
que inégalité  ou  Quelque  boflTc.  Jar- 
réter  fe  dit  au  (fi  dans  le  même  fens. 
Il  y  a  des  jarrets  dans  cette  voûte, 
cette  voûte  jarréte. 

JAS,  ternie  de  marine,  Eflieu, 
ou  Jouet,  eft  un  aflemblage  de  deux 
pièces  de  bois  étroitement  enipat- 
tées  enfemble  vers  l'arganeau  de 
l'ancre  pour  la  tenir ,  de  faciliter  le 
mouillage,  parce  que  l'ancre  étant 
jettée  en  mer  ,  \cjas  flottant  entre 
deux  eaux  la  foutient,  l'empêche  , 
de  fe  coucher  fur  le  fable ,  dr  don- 
ne moyen  à  l'une  ou  à  l'autre  des 
pattes  de  s'enfourcher  dans  le  ter- 
rein  ,  de  de  mordre  le  fond  pour  ar- 
rêter les  vaiflTeaux. 

JATTE,  terme  de  marine,  que 
quelques-uns  appellent  agathe,  eft 
une  enceinte  de  planches  vers  l'a, 
vant  du  vaiffeau,  pour  recevoir 
l'eau,  que  les  coups  de  mer  font  x 
entrer  par  les  écubiers,  ce  qui  don- 
ne facilité  de  la  vuider. 

*  JATTES  ou  Soleils  d'eau. 
La  Jatte  eft  un  grand  baquet  de  bois 
dont  les  bords  font  élévés ,  autour 
duquel  on  attache  fix  Jets ,  comme 
on  fait  autour  de  la  roue  d'un  So- 
leil tournant.  Sa  garniture  ce  font 
des  Pots  à  aigrettes. 

*  JAVEAU,  c'eft  le  nom  <nV 
on  donne,  en  termes  d'Eaux  &  Fo- 
rets ,  à  toute  Isle  qui  fe  forme  par 
un  débordement  d'eau,  ou  par  un 
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amas  de  fable  dans  quelque  ri- 
vière. 

*  JAVELINE,  c'eft  uneefpé- 
ce  de  demie  pique,  qui  étoit  en  ufa- 
*e  autrefois  dans  l'Infanterie  à  dans 
le  Cavallerie. 

*  JAVELLE:  un  baril  ou 
une  tonne  tombe  en  javelle,  quand 
les  cercles  manquent,  de  que  les 
douves  &  les  fonds  fe  féparent. 

JAVELOT,  les  anciens  ap- 
pelloient  javelot,  tout  ce  qui  fe  pou- 
voit  jetter.    'Jaculum  à  jacuiando. 

Le  javelot  ou  la  peUe  e'toit  l'arme 
que  les  Romains  donnoient  aux  Ve- 
lues. Sa  longueur  étoit  de  deux 
coudées ,  de  fa  g ro fleur  d'un  doigt. 
Le  fer  e'toit  long  d'un  pied ,  fi  dé- 
licat  de  fi  pointu ,  qu'il  fe  tortuoit 
dès  ia  pre'miere  fois  qu'on  Tavoit 
jette ,  de  forte  que  les  Ennemis  ne 
s'en  pouvoient  plus  fervir. 

Ils  avoient  encore  d'autres  jave- 
lots ,  dont  le  bas  etoit  garai  de  trois 
plumes  à  la  reflemblance  des  flèches 
<fc  des  dards,  dontfe  fervent  lesPo- 
lonois ,  de  plufieurs  autres ,  princi- 
palement les  Maures,  qui  les  nom- 
ment zogaies. 

Les  premiers  François  à  l'imita- 
tion des  Gaulois ,  fe  font  fervi  du 
javelot,  qui  comme  bien  d'autres 
armes  a  difparu ,  lorfque  les  armes 
à  feu  ont  été  inventées. 

JAUGE:  c'eft  la  jufte  méfure 
que  doit  avoir  un  Vaineau,  qui 
doit  contenir  quelque  liqueur  ou 
quelques  grains. 

JAUGEAGE  :  c'eft  un  droit 
que  font  payer  les  Officiers  Jau- 
geurs ,  pour  la  jauge  des  Vaifleaux.* 

JAUGE #  :  c'eft  méfurer  un 
Vailïeau,  pour*  voir  s'il  eft  de  la 
méfure  qu'il  doit  être.  Tous  les 
Navires  font  jaugés  incontinent 
après  leur  conftruclîon ,  par  les 
Gardes  Jurez  ou  Prud'hommes  du 
métier  de  Charpentier,  qui  donnent 
leur  atteftation  du  port  du  Bâtiment. 
Pour  connoître  le  port  &  la  capaci- 
té d'un  Vaifleau  &  en  régler  la  jau- 


ge, le  fond  de  cale,  qui  eft  le  lieit 
de  la  charge,  eft  méfure  à  raifort 
de  42.  pieds  cube  par  tonneau 
de  mer. 

JAUMIERE,  terme  de  mari- 
ne, eft  une  petite  ouverture  à  la 
poupe,  proche  l'étau) bord ,  par  la- 
qelle  le  timon  vient  répondre  au 
gouvernail  pour  le  faire  jouer. 

*  JAUTEREAU,  c'eft  le 
nom  des  pièces  de  bois  courbes  qui 
foûtiennent  l'éperon  d'un  Vaifleau, 
éc  de  celles  qui  fervent  à  foûtenir 
les  barres  de  hune  au  haut  ,,  des 
mâts. 

ICHNOGRAPHIE,  ou 
PLAN,  eft  la  repréfen  cation  du 
Deflein,  ou  du  Trait  fondamental 
d'un  Ouvrage  de  guerre,  félon  la 
longueur  de  fes  lignes,  félon  les 
angles  qu'elle  forme,  de  félon  les 
diftances  qui  font  entre  elles,  de  qui 
déterminent  les  largeurs  des  fofles, . 
de  les  épaûTeurs  des  remparts,  &  des 
parapets.  De  forte  que  le  plan  re- 
préfentç,  un  Ouvrage  tel  qu'il  pa- 
roîtroiflfeu  rez  de  chauCee,  s'il 
étoit  coupe'  de  niveau  fur  fes  fonde- 
mens.  Mais  il  ne  marque  pas  les 
hauteurs,  de  les  profondeurs  des 
parties  de  l'ouvrage,  ce  qui  eft  le 
propre  du  profil,  qui  aufli  n'en 
marque  pas  les  longueurs,  chacun 
d'eux  ayant  cela  de  commun ,  qu'ils 
figurent  les  largeurs  de  les  épaifleurs 
de  ces  parties.    Voyez  PLAN. 

*  JECTISSES,  mot  formé  du 
participe  latin  qui  fignifie  jetté.  On 
appelle  terres  jefttjj'es,  celles  que 
l'on  remue  pour  les  jetter  d'un  lieu 
dans  un  autre. 

JENIZER-EFENDI.  Char- 
ge, qui  chez  les  Turcs,  dans  les 
Janiflaires,  revient  à  celle  de  Pré- 
vôt dans  nos  Armées ,  cet  Officier 
n'a  d'autre  emploi  que  celui  de  Ju- 
ge de  la  Compagnie.  Il  afligne  cer- 
tains jours  aux  Soldats  pour  leur 
donner  audience  de  juger  leurs  dif- 
férens.  S'il  arrive  quelque  chofe 
d'important,  il  en  fait  le  rapport  à 
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PAga,  qui  juge  enfuite  en  dernier 
reflbrt. 

JET,  terme  de  marine,  faire  le 
jet ,  c'eft  de  gros  tems  jetterjen  mer 
la  marchandée,  les  mâts  de  le  ca- 
non pour  alléger  le  vaifteau,  de 
peur  de  faire  naufrage.  En  ces  oc- 
cal  ion  s  ii  y  a  des  réglemens  de  ma- 
rine ,  qui  déterminent  ce  que  cha- 
cun doit  fouffrir  de  la  perte. 

JET  de  voile,  voyez  voile. 

JET  des  Bombes,  on  dit  jet 
des  bombes ,  ce  qui  s'appelloit  autre- 
fois tir. 

Le  jet  eft  le  mouvementée  quel- 
que corps  pouffe  avec  violence.  Il 
le  dit  aufli  de  l'cfpacc,  que  parcourt 
le  corps  qu'on  a  pouffe ,  commé  la 
bombe,  quand  elle  fort  du  mor- 
tier, de  qu'elle  eft  chaffee  par  la 
poudre. 

Le  jet  de  la  bombe  forme  ordi- 
nairement une  ligne  courbe,  mais 
quand  le  mortier  eft  pointé  hori- 
zontalement, on  prétend  qu'elle 
décrit  les  trois  mouvemens  du  bou- 
let, le  violent  ou  droit,  le  mixte 
ou  courbe,  de  le  naturel,  qui  eft 
perpendiculaire.  * 

L'Officier,  qui  fait  fervir  les 
mortiers  ou  pierriers,  s'attache  par- 
ticulièrement à  reconnoîirc,  autant 
qu'il  le  peut  de  l'ail,  la  diftance 
du  lieu  ou  il  veut  tirer,  ayant  don- 
ne les  dégrés  d'élévation  au  mortier 
ou  pierricr,  fuivant  le  •  jugement, 
qu'il,  fait  de  la  diftance. 

U  fait  tirer  fa  prémiere  bombe,  & 
fuivant  l'endroit,  où  elle  tombe,  il 
diminué,  ou  augmente  les  dégrés 
d'élévation. 

La  plupart  de  ceux,  qui  tirent 
des  bombes,  n'ont  guéres  d'autres 
régies ,  que  ce  que  l'on  vient  de  di- 
re. Cependant  nos  Bombardiers, 
dit  M.  de  S.  Rémi,  fe  fervent  fou- 
vent  des  tables ,  pour  connoître  les 
différentes  étendues  des  portées,  fé- 
lon la  différence  des  élévations  du 
mortier,  fur  tous  le§  degrés  de  l'e- 
querre  depuis  i.  jufqu'à  4$. 
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Cette  manière,  quoique  fondée 
fur  une  infinité  d'expériences,  n'a 
pas  laiffé  de  trouver  quelquefois  des 
Cenfeurs.  M.  Blondel  a  fait  un 
traité  là-deflus.  Il  prétend,  dit 
l'Auteur  que  je  viens  de  citer  plus 
haut ,  avoir  donné  une  démonstra- 
tion pour  tirer  jufte,  beaucoup 
plus  fiire ,  que  n'ont  pu  faire  ceux 
qui  s'en  font  mêlés  par  le  pane. 

Mais  il  femble  qu'il  vailfe  mieux 
s'attacher  à  fuivre  ceux,  qui  font 
dans  Je  continuel  exercice  des  bom- 
bes, étant  fur  que  l'expérience,  fur- 
tout  en  fait  de  poudre,  l'emporte 
toujours,  fur  les  obfervations  les 
plus  fçavantes. 

Suivant  la  méthode  des  Bombar- 
diers dans  le  jet  des  bornées,  un  mor- 
tier chaffe  plus  ou  moins,  félon 
qu'il  eft  plus  ou  moins  chargé  de 
poudre. 

Un  mortier  par  exemple  de  12. 
pouces  de  calibre,  chargé  dans  fa 
chambre  de  2.  livres  de  poudre  me- 
nue grenée  donne  de  degré  en  dé- 
gré  4^  pieds  de  différence  de  por- 
tée ;  de  pour  la  plus  grande  éten  - 
due"  fous  l'élévation  de  45.  dégrés, 
2160.  pieds. 

Le  même  mortier  donne  de  dé- 
gré  en  degré  60.  pieds  de  différence, 
s'il  eft  charge  de  deux  livres  &  de- 
mie de  la  même  poudre ,  &  2700. 
pieds  pour  la  plus,  grande  vofee. 

Enfin  il  donne  72.  pieds  de  dif- 
férence de  degré  en  dégre,  fi  la 
charge  eft  de  3.  livres  de  poudre  me- 
nue grenée,  &  à  l'élévation  de  45. 
dégrés,  qui* eft  la  plus  grande  vo- 
lée, félon  les  Bombardiers,  i!  chaf- 
fe  la  bombe  à  diftance  de  3240. 
pieds. 

Sur  ce  fondement  il  y  a  des  ta- 
bles faites  par  les  Bombardiers, 
qu'on  voit  dans  Blondel ,  ou  dans  S. 
Rémi,  pour  les  mortiers  de  12.  pou- 
ces de  calibre ,  que  je  viens  de  don- 
ner pour  exemple ,  &  pour  les  au- 
tres de  moindre  calibre.  On  dit 
auflile  jet  de  la  fufée. 
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fonderies  des  tuyaux  de  terre  cuite, 
ou  de  cire  que  font  les  Fondeurs 
pour  couler  le  niétal  dans  leurs 
moules. 

*JET»  en  ternies  de  Fondeur, 
c'eft  le  nom  d'une  efpéce  d'enton- 
noir qui  eft  au  bout  d'un  moule,  <£ 
par  lequel  on  verfe  le  nie'tal  fondu. 
On  dit  d'une  figure  qui  a  été'  bien 
jettée,  c'eft  un  beau  jet.  Jetter 
lignifie  dans  le  même  langage,  faire 
couler  le  métal  dans  le  moule. 

En  termes  de  Marine,  faire  le 
jet,  c'eft  jetter  dans  la  Mer  une  par» 
tie  de  la  charge  d'un  Vaifleau, 
quand  on  y  eft  forcé  par  le  gros 
tems. 

*  JETS  de  feu  :  Ce  font  des 
Fufées  maflives,  chargées  fur  un 
culot  qui  porte  une  pointe  dé  la 
longueur  de  leur  diamètre,  quifèrt 
tant  pour  foûtenir  la  Fuféc,  lorf- 
qu'on  la  charge,  que  pour  ouvrir 
le  trou  de  la  gorge  du  Cartouche 
de  la  grandeur  qui  lui  convient. 

Comme  leur  effet  eft  d'imiter  en 
feu  les  Jets  d'eau,  on  les 'charge 
ordinairement  en  brillant ,  <jui 
donne  le  plus  beau  feu,  de  s'élève 
fort  haut.  On  les  charge  aufli  fui- 
vant  les  cas,  en  conipolition  de 
iLardons,  de  Fufées  volantes,  de  feu 
commun  &  autres. 

Leur  pofition  perpendiculaire,  in- 
clinée ou  horifontale,  eft  ce  qui  en 
varie  les  effets  :  ainfi  l'on  peut 
imiter  les  Jets  d'eau  droits  ou  cour- 
bes, en  les  plaçant  dans  les  fitua- 
tions  qui  conviennent  à  ce  que  l'on 
veut  repréfenter. 

I  Jn  afiemblage  3e  Jets  pofés  per- 
pendiculairement forme  une  Gerbe. 

On  fait  une  Nape  de  Jeu  en 
joignant  plufieurs  gros  Jets  placés 
norifontaleinent  ;  on  ne  les  étran- 
gle point,  foit  qu'on  les  charge  en 
brillant  ou  en  feu  commun. 

On  forme  aufli  des  Piramides  de 
feu,  foit  quarrés  ou  coniques,  en 
difpofant  des  Jets  les  uns  au-leflus 
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des  autres  fur  une  légère  charpente, 

qui  en  a  la  forme ,  âc  qui  fc  termi- 
ne par  un  fcul  Jet ,  auquel  ayant 
donné  feu,  il  fc  communique  à  tous 
les  autres  par  des  E toupilles  :  On 
fait  tenir  les  Jets  deftus,  foit  en  y 
perçant  des  trous  dans  lefquels  on 
les  colle,  foit  en  les  attachant  con- 
tre avec  de  bonne  ficelle,  fur  la- 
quelle on  met  un  peu  de  colle  pour 
empêcher  la  ligature  de  fe  relâcher. 

On  peut  aufli  leur  faire  jetter5 
fuccellivement  différentes  efpéces  de 
feux ,  en  les  chargeant  d'autant  de 
componctions  différentes  pour  en 
former  des  foleils  fixes  ou  tournans, 
dont  cette  variété  de  feu  embellit 
l'effet. 

11  y  a  une  infinité  d'autres  ufa- 
ges  auxquels  on  peut  emploier  les 
Jets ,  qui  dépendent  de  l'idée  cfe  du 
goût  de  l'artificier. 

JETTE  dehors  le  fond  du  hu- 
nier :  c'eft  un  commandement  à 
ceux  qui  font  à  la  hune  de  pou  fier 
dehors  la  voile  du  mât  de  hune. 

J  E  T  T  E'E  :  c'eft  le  mur  d'un 
Quai  ou  d'un  mole  de  Port,  fait 
pour  arrêter  Timpétuolité  des  va- 
gues. On  le  conftruit  de  gros  quar- 
tiers de  pierre  ou  de  caiffons ,  rem- 

Slis  de  matériaux,  que  l'on  jette 
ans  la  mer  fans  aucun  ordre,  quand 
il  n'eft  pas  polTiblc  de  fonder  à  fec, 
en  faifant  des  bâtardeaux. 

JETTER  un  Navire  fur  un 
banc  ou  fur  un  rocher,  ou  à  la  Co- 
te :  c'eft  aller  donner  exprès  con- 
tre un  Rocher  ou  une  Cote.  P*ce 
qu'on  en  régarde  le  péril  comme  in- 
certain, &  qu'on  croit  éviter  par- 
là  un  péril  tout  à  fait  certain.  Les 
Laniancurs,  qui  par  ignorance  font 
échouer  un  Bâtiment ,  font  con- 
damnés au  fouet  &  privés  pour  ja- 
mais du  pilotage  ;  ôc  à  l'égard  de 
celui  qui  a  malicieufement  jetté  un 
Navire  fur  un  banc,  un  rocher  ou 
à  la  Côte,  eft  puni  du  dernier  fup- 
plice,  6\-  fon  corps  attaché  à  un  mât 
près  le  lieu  du  naufrage.  Jetter 
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du  blé  ou  d'autres  grains  à  la  ban- 

de  :  c'eft  jetter  fur  tout  un  coté  du 
Vaiffcau  les  grains  qui  étoient  uni- 
ment chargés  dans  le  fond  de  cale, 
quand  on  y  eft  contraint  par  la 
tempête ,  pour  faire  un  contreba- 
lancexnent. 

JEU,  jeu  du  Gouvernail,  c'eft 
fon  mouvement. 

JEU-PARTI  :  on  dit  en  ter- 
mes de  Marine,  Jeu-parti ,  faire 
jeu-parti ,  quand  deux  ou  plusieurs 
perfonnes,  qui  ont  part  à  un  Vaif- 
fcau, il  y  en  a  une  qui  veut  rom- 
pre la  ibeiété,  de  qui  demande  en 
jugement  que  le  tout  demeure  à  ce- 
lui, qui  fera  la  condition  des  au- 
tres meilleure  ou  bien  que  l'on 
faûc  éftimer  les  parts. 

JEU  de  hazard.  La  défenfedes 
jeux  de  hazard  dans  les  Camps  & 
Armées,  de  dans  les  Garnifons  eft 
ancienne.  François  I.  par  une  Or- 
donnance du  24.  Juillet  1534.  & 
Henri  II.  par  une  autre  du  22.  Mars 
1557.  ordonnèrent  qu'aucun  Compa- 
gnon n'emportât  rien  fur  le  jeu  d'un 
autre,  fans  fon  vouloir  ou  confen- 
tcinent,  de  ne  fiflTcnt  faux  jeu  nipi- 
peru,  fur  peine  pour  la  prémiére 
fois  d'être  fouettés,  &  pour  la  fé- 
conde, d'être  fouettés  eJJorciUés, 
c'eft-à-dire,  d'av  oir  les  oreilles  cou- 
pées, de  bannis  pour  dix  ans.  Les 
Délinquans  étoient  mis  es  main^des 
Prévôt^ ,  qui  avoient  droit  de  ron- 
nTquer  tout  ce  qui  étoit  fur  le  jeu. 
Sur  les  mêmes  peines,  le  jeu  des 
Dez  de  des  Cartes  étoient  défendus, 
ainfi  que  ceux  qui  engendroimt  ~jo- 
hntters  noifes,  débats  &  difientions. 

Louis  XIV.  par  un  Arrêt  duCon- 
feil  d'Etat  du  15.  Janvier  1691.  dé- 
fend tres-expreflément,*  tant  aux 
Officiers  de  fes  Trouppes,  qu'à  tou- 
tes autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité àc  fexe  qu'elles  foient,  de  jouer 
aux  jeux  de  Hoca,  Pharaon ,  Barb j- 
coie,  Bjfjette,  Ce  Pour  âc  Contre, 
fous  antiques  noms  qu'ils  puilîent 
être  deguifés,  ni  d'y  donnera  joiier 
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ehez  euf,  ou  de  foufiHr  qu'il  y  foit 
joué,  à  peine  de  ceux  qui  auront 
joiié  de  mille  livres  d'amende,  &  à 
ceux  qui  auront  donné  à  joiier,  ou 
fouffert  qu'on  ait  aufli  joué  chex 
eux,  de  iix  mille  livres  d'amende 
pour  chacune  contravention ,  appli- 
cable un  tiers  au  profit  de  S.  M.  un 
tiers  aux  pauvres  du  lieu  ou  la  con- 
travention aura  été  commife,  A  l'au- 
tre tiers  au  Dénonciateur.  Laquel- 
le amende  S.  M.  a  dès-à-préfent  dé- 
clarée encourue  par  les  Concreve- 
nans,  fans  qu'ils  en  puiûent  être 
décharges,  voulant  qu'ils  foient 
condamnés  au  payement,  même 
par  corps. 

A  l'égard  de  ceux  qui  n'auront 
pas  les  moyens' de  payer  lefJites 
amendes,  elles  font  converties,  Ra- 
voir celle  de  mille  livres  en  quatre 
mois  de  prifon ,  de  celle  de  fïx  mil- 
le livres  en  un  an  aufli  de  prifon. 
Enjoint  Sa  Majefté  aux  Intendans 
des  Provinces  Ce  des  Armées,  à  tous 
Juges  de  Police,  Prévôts  des  Camps 
Ce  Armées ,  Ce  autres  Juges  de  s'em- 
ployer à  l'exécution  dudit  Arrêt, 
voulant  que  les  Sentences  de  Juge* 
mens  par  eux  rendus  contre  les  Con-  -* 
trevenans,  foient  exécutés,  non» 
obftant  toutes  oppofitions  de  autres 
empéchemens ,  pour  lefquels  il  ne 
fera  différé.  Les  défenfes  portées 
pab^tte  Ordonnance  ont  été  aufli 
e  tempes  au  Lanfquenet  en  1712.  par 
unellettrc  Circulaire,  écrite  par 
M.  Vojfin  au  nom  du  Roi  à  tous 
les  Gouverneurs  &  Intendans. 

Par  l'Ordonnance  du  25.  Août 
1698.  Louis  XIV.  défendit  encore  à 
tous  fes  Cavaliers,  Dragons,  Sol- 
dats, Vivandiers  de  autres,  tels 
qu'ils  foient ,  de  tenir  aucunes  Ta- 
bles de  jeu ,  foifcd.ms  le  Quartier 
du  Roi,  ou  dans  les  autres  endroits 
du  Camp,  fur  peine  de  la  vie.  Fn 
conféquenec  des  Réglcniens  de  Or- 
donnances, faites  dans  caQi  les  teins 
par  nos  Rois  au  fujet  du  jeu. 
Louis  XV.  parla  Henné  du  1.  Juillet 

1727. 
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1727.  ordonne  dans  l'ArticfcXLlII. 
que  tout  Soldat  ,  Cavalier  011 
Dragon ,  qui  triche  au  jeu  ,  foit 
puni  de  mort  :  &  Sa  Majefté  veut 
ue  fi  dans  les  Camps  ou  dans  les 
laces,  il  s'établiflbit  des  jeux  de 
hazard ,  6Y  capables  d'engendrer 
querelle,  les  Commandans  ou  Gou- 
verneurs fartent  rompre  les  tables, 
machines  ti  uftencillcs,  fervancaux- 
dits  jeux,  de  qu'ils  fartent  mettre 
en  prifon,  ceux  qui  tiendront  lef- 
dits  jeux. 

*I  MPASTATION,  Mot  for- 
me' de  pafle ,  pour  lignifier  unmé- 
lange  de  plufieurs  matières  paieries 
cnfembJe  âc  liées  par  quelque  ma- 
ftic  qui  durcit  à  l'air.  Quantité  de 
colonnes  qui  nous  reftent  de  l'an- 
cien tems  paroirtent  avoir  été  fai- 
tes par  impaftation. 

*  INCLINAISON,  termede 
Mathématique,  qui  fe  dit  de  !a ren- 
contre de  deux  lignes  ou  de  deux 
plans  qui  forment  un  Angle. 

INCOMMODE':  en  terme  de 
marine,  vaifleau  incommodé,  eft  un 
vaifleau ,  qui  a  perdu  quelqu'un  de 
(es  mâts,  qui  a  fa  manœuvre  en 
défordre,  &  qui  étant  prcfquc  dés- 
emparé, &  hors  de  fervice  a  befoin 
du  radoub.  Un  vaifleau,  qui  au 
milieu  du  combat  fe  voit  incom- 
modé ,  <fc  fe  trouve  en  dapjtr, 
de  couler  bas,  ou  d'être  pr^eft 
obligé  de  quitter  fon  porte,  & 
donne  le  fignal  de  fon  incommodi- 
té, ce  qu'il  fait  en  mettant  en  ber- 
ne fon  pavillon  de  poupe,  de  celui 
de  beaupré. 

*  INCORPORATION,  on 
appelle  ainfi  l'union  d'un  Corps 
avec,  un  autre.  ,  Incorporer  eft  le 
Verbe.  * 

*  INCRUSTATION,  mot 
formé  de  croufle,  pour  fignifier  ces 
ornemens  de  marbre  ou  d'autre 
pierre,  âmxt  on  couvre,  comme 
d'une  efpéce  de  croûte  un  mur  de 
maçonnerie.   IncrujUr  cil  le  verbe. 


*  INCURSION,  on  nomme 
ainfi  les  courfes  oui  fe  font  dans  un 
Païs,  pour  le  piller  &  le  ravager. 

INDICATION  de  l'aiguille 
aimantée  :  c'eft  l'indication  qu'elle 
donne  &  qui  fait  reconnoître  les  pa- 
rages &  les  lieux  où  Ton  eft. 

*  I  N  D I G  O.  U  Indigo  naturel 
eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  une 

t)lante  qui  croit  principalement  dans 
es  Indes  :  on  en  tire  un  beau  bleu 
violet.  On  fait  un  Indigo  artificiel 
avec  la  guéde. 

INFAMIE:  de  tout  tems  par- 
mi les  François,  fuir  à  la  guerre 
honnis  quand  tout  étoit  defcfperé, 
&  fur- tout  abandonner  fon  bouclier 
pour  fuir  plus  vite ,  a  été  le  der- 
nier déshonneur.  Chez  les  peuples 
de  Germanie  p3r-l:i  un  homme  dc- 
venoit  infâme ,  &  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  après  cette  lâcheté  d'allifter 
aux  facrifices,  &  aux  Confeils  de 
guerre.  Plufieurs  de  ceux  à  qui  ce 
malheur  arrivoit  fe  donnoient  la 
mort.  Il  y  avoit  une  amende  de 
quinze  fols  d'or,  marquée  dans  la 
Loi  Salique,  contre  celui  qui  au  roi t 
reproché  à  un  homme  fans  pouvoir 
le  prouver,  qu'il  auroit  fui  dans  le 
combat,  &  jette  fon  bouclier. 

Chez  les  Romains  il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  fort.  Il  falloit  chez 
eux  vaincre,  ou  mourir,  &  c'étoit 
un%efpéce  d'infamie  pour  eux  que 
d'être  fait  prifonnier  de  guerre.  Re- 
gulus  le  régarda  ainfi,  puifque  pri- 
fonnier des  Carthaginois,  &  envo- 
yé par  eux  à  Rome  pour  traiter  de 
la  Faix,  il  ne  fe  jugea  pas  digne  de 
fe  trouver  à  l'afieuibléc  du  Sénat, 
qtioiqu'invité  de  s'y  rendre. 

L'honneur  a  aufli  toujours  fait  le 
caractère  principal  de  la  Nation 
Francoife ,  <&  le  Soldat  &  l'Officier 
capable  de  la  moindre  baflefle  eft 
honteufement  charte  de  fon  Corps, 
&  quiconque  a  la  lâcheté  de  fuir,  ou 
de  mettre  les  armes  bas  quand  il 
eft  aux  prifes  avec  l'ennemi,  eft  pour 
toujours  couvert  d'infamie.   On  fe 
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ibuvient  des  Corps  qui  font  leurs 
devoirs ,  de  de  ceux  qui  ne  s'en  ac- 
quittent que  faiblement,  &  l'idée 
qu'on  en  a  ,  foit  avantageufe  ,  ou 
défavantagettfe  ne  s'efface  pas  aifé- 
inent.  11  faut  des  actions  d'éclat 
pour  re'parer  la  moindre  faute 
commife. 

INFANTERIE:  fuivant 
quelque*  anciens  Auteurs,  V Infan- 
terie tire  fon  origine,  ou  du-moins 
Ion  nom ,  d'une  Infante  d'Efpagne, 
laquelle  ayant  appris  que  le  Roi  fon 
pere  qui  commandoit  une  groAe  ar- 
mée a  voit  été  entièrement  défait 
d;i»ïs  une  Bataille  contre  les  Maures, 
aifcmbla  un  nombre  de  gens  de  pied, 
dont  l'ufige  pour  les  combats  en 
plaine  étoit  alors  inconnu. 

Elle  marcha  à  leur  téte  aux  En- 
nemis, qui  pour  fui  voient  les  débris 
de  l'Armée  vaincue,  les  arrêta,  les 
combattit,  de  remporta  fur  eux  une 
entière  victoire,  enforte  que  pour 
conferver  la  mémoire  d'une  action 
ft  extraordinaire,  les  Piétons  Efpa- 
gtio/s  fc  formèrent  le  mot  d'Infan- 
terie du  nom  de  cette  illuftre  Prin- 
cefle.  Ce  mot  a  pafle  depuis  dans 
les  Xrouppes  de  prèfque  toutes  les 
Nations,  lcfquelles  pour  imiter  un 
fi  bel  exemple,  commencèrent  à 
employer*  des  Piétons  à  la  campagne, 
où  l'on  ne  fc  fervoit  avant  cela  que 
de  Cavalleric. 

Quoiqu'il  paroifle  quelque  vrai- 
femblanee  dans  ce  vieux  récit,  on 
voit  néanmoins  par  Phiftoire  que. 
les  gens  de  pied  pour  la  guerre  de 
campagne  ont  été  en  ufage  long- 
tems  auparavant  l'irruption  des 
Maures  en  Efpagne,  puifque  les 
Grecs,  de  les  Romains  en  font  par 
tout  mention  dans  leurs  relations  de 
Batailles  :  mais  peut-être  que  les 
Nations,  que  ceux-ci  appclloient 
Barbares,  ne  s'en  font  pas  fi-tdt 
fervi. 

En  effet ,  on  voit  dans  Phiftoire 
de*  Croifades  qu'en  Pannéc  1097. 
Soliman  Empereur  Turc,  de  le  Sou- 
Pic?.  Aislit.  Tern.  II. 


dan  d'Egypte  vinrent  combattre  les 
Chrétiens  croifés  dans  la  vallée 
Gorgonienne  avec  une  Armée  de 
trente  mille  hommes,  tous  à  cheval. 

Sans  remonter  fi  haut,  on  fçait 
que  les  Tartarcs,  qui  forment  un 
grand  Peuple  ne  vont  encore  à  pré- 
fent  à  la  guerre  qu'à  cheval.  H 
faut  croire  cependant  que  les  Chefs 
de  ces  Armées  toutes  de  Cavalleric, 
pouvoient  en  obliger  une  partie  de 
mettre  pied  à  terre  pour  les  fiéges, 
ou  pour  les  autres  opérations  en 
lieux  inacceifibles  aux  gens  de 
cheval. 

Quoi  qu'il  en  foit  :  fi  F  Infante* 
rie  tient  fon  origine,  ou  fon  nom 
d'une  femme,  celle  qui  Ta  produite 
a  trouvé  un  beau  moyen  d'immor- 
talifer  fa  mémoire  en  donnant  l'être 
au  plus  illuftre ,  de  au  plus  formi- 
dable Corps,  qui  foit  entre  toutes 
les  Trouppes. 

Jufqu'au  régne  de  Charles  VII.  ce 
Corps  ne  s'étoit  acquis  qu'une  très- 
médiocre  réputation,  n'ayant  pas, 
dit  Brantôme,  toujours  été  confi- 
derée,  comme  le  plus  fur  appui  de 
l'Etat.  Ce  n'étoit,  comme  il  rap- 
porte, que  marauts,  beUiftres  mal 
armés,  mal  complexionnes  ;  fénéans, 
pillards,  g? mangeurs  de  Peuples, ex- 
cepté, dit-il,  quelques  Compagnies 
d'Arquebufiers  ,  de  Archers ,  la 
plupart  Génois. 

Mais  Charles  VIL  voulant  régler 
fon  Infanterie,  comme  il  avoit  fait 
fa  Cavalleric ,  il  en  forma  une  tou- 
te nouvelle,  de  ordonna  pour  ce 
fujet  que  chaque  Paroifle  du  Royau- 
me fourniroit  un  des  meilleurs  hom- 
mes, de  des  plus  aguerris,  pour 
fervir  avec  Parc  de  la  flèche,  par 
tout  où  il  feroit  befoin:  de  Sa 
Majefté  exemta  ces  nouveaux  Sol- 
dats de  tout  droit  leur  vie  durant, 
après  qu'ils  auroient  fervi  un  cer- 
tain tems. 

Cette  exemption  fit  donner  a  cet- 
te nouvelle  Infanterie  le  nom  de 
francs-Archers.     Cette  inftitution 
C  «m 
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eut  une  fi  heureufe  fuite,  que  ce 
Corps  joint  à  la  Gendarmerie  for- 
moit  une  Armée  invincible.  Le 
Roi  y  crc'a  quatre  Capitaines  Géné- 
raux pour  la  commander ,  qui 
a  voient  chacun  4000.  Archers,  qui 
étoient  divifés  par  Compagnie  de 
500.  àc  chaque  Compagnie  avoit  un 
Capitaine  particulier  avec  les  autres 
Ofliciers. 

Le  premier  Capitaine  Général 
étoit  nommé  par  Sa  Majefté  &  re- 
préfentoit  à  peu  près  ce  qu'a  été  de- 
puis le  Colonel.  Ces  16000.  Ar- 
chers étoient  tirés  des  quatre  parties 
du  Royaume. 

Cette  nouvelle  Infanterie  ne  de- 
meura fur  pied  que  vers  la  fin  du 
régne  de  Louis  XI.  &  ce  fut  fous 
celui  de  Louis  XII.  quelle  commen- 
ça à  former  l'cclat,  dont  elle  joiiît 
aujourd'hui  ;  plulicurs  Seigneurs 
s'etant  chargés  d'en  lever  pour  l'ex- 
pédition de  Naples. 

On  vit  alors,  comme  dit  Brantô- 
me, plufieurs  Gendarmes  quitter 
la  lance  pour  prendre  la  pique: 
c'eft-à-dire,  que  les  Seigneurs  & 
Gentilshommes  commencèrent  à 
fervir  dans  /'  Infanterie ,  où  ils 
avoient  refufe  auparavant  de  pren- 
dre de  Tcmploi,  parce  qu'elle  n'é- 
toit  compofée  que  des  perfonnes 
d'une  naiflanee  médiocre.  Cette 
nouvelle  levée  fe  fit  à  l'ordinaire 
fous  le  nom  de  Compagnies,  &non 
de  Régimens.  Les  moindres  Com- 
pagnies étoient  de  500.  hommes,  de 
d'autres  montoient  jufqu'à  3.  ou 
4000.  hommes. 

L'Infanterie  étoit  encore  en  cet 
état ,  lorfque  François  I.  à  l'imita- 
tion des  Romains  inftitua  des  Lé- 
gions ,  qu'il  fixa  au  nombre  de  fept. 
Chacune  étoit  compofée  de  6000. 
hommes  &  faifoient  en  tout  41000. 
hommes. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu'un 
certain  tems.  Elles  furent  caflecs 
pour  établir  à  leur  place  des  Com- 
pagnies fous  le  nom  de  Bandes. 


Ces  Compagnies  étoient  de  3.  à  400. 
hommes ,  &  chacune  fous  le  com- 
mandement d'un  Capitaine. 

Outre  cette  Infanterie,  qui  afub- 
fifté  fur  un  bon  pied  jufqu'au  ré- 
gne de  Henri  IV.  il  y  en  a  eu  une 
autre  qui  a  fubfifté  jufque  fous  le 
même  régne  fous  le  nom  d'Avantu- 
riers.  Voila  à  peu  près  ce  qu'a  été 
l'Infanterie  Françoife  depuis  qu'elle 
fut  établie  fur  un  pied  réglé,  jufqu'à 
l'inftitution  des  Régimens.  Voyez 
LEGIONS.  BANDES.  REGI-. 
MENS. 

INFANTERIE  étrangère.  Il 
y  a  lone-tems  que  la  maxime  de  fe 
fervir  de  Trouppes  étrangères  cft 
établie  en  France. 

Dès  le  régne  de  Philippe  le  Bel 
on  y  en  a  vu  paroître,  fuivant  le 
traité,  qu'il  fit  pour  ce  fujet  avec 
Jean  de  Bailleul,  Roi  d'EcofTe,  Eric 
Roi  de  Norvegue,  Albert  Duc 
d'Autriche,  &  plufieurs  autres  Prin- 
ces d'Allemagne,  d:  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois. 

Philippe  de  Valois  s'en  fervitauflï, 
&  Louis  XI.  fut  le  premier,  qui  prit 
des  Suifies  à  fon  fervice.  Depuis 
ce  tems  il  y  a  toujours  eu  dans  le 
Royaume,  des  Régimens  Suifies, 
Aliemans,  Italiens,  Catalans, Irlan- 
dois ,  &  autres  Sujets  de  la  Grande 
Bretagne. 

INFANTERIE  Turque.  El- 
le eft  compofée  de  difFérens  Corps 
qui  ne  font  pas  tous  des  Trouppes 
.  d'élite.  Elle  eft  divifée  première- 
ment en  Capiculy  A  Seratcu/y.  La  mi- 
lice Capiculy  eft  fubdivifée  en  Ja- 
nijJ'aireSy  Agemolans,  Topeyt,  Ge- 
begys ,  âc  Sakkas ,  voyez  JANIS- 
SAIRES. Ecoles  des  Agemolans, 
ou  Novices  des  Janiflaires ,  Tofeys 
ou  Canoniers  Turcs,  Gebegys  ou 
Armuriers  Turcs ,  de  Sakkas  au  nom 
de  Porteurs  d'eau. 

Pour  l'Infanterie  *  Serrât culy  elle 
eft  compofée  des  Azzaps ,  des  Jz a~ 
relys ,  des  Seimenys ,  des  Lagumgyf, 
&  des  Mufeliims.  Je  vais  parler  ici 

de 


Digitized  by  Google 


*9  INF 


INF  70 


de  ces  differens  Corps,  fuivant  ce 

Sue  m'en  apprend  le  Comte  deMar- 
lly  dans  ton  Etat  Militaire  del'Em- 
pirc  Ottoman. 

La  Forte  ayant  remarqué  que  le 
Corps   des    JaniJJaires  n'étoit  pas 
lu  «B Cm t  pour  garder  toutes  les  Pla- 
ces  frontières   de  l'Empire,  créa 
dans   les   Pupvinccs  un  nouveau 
Corps  d'Infanterie  pour  fervir  com- 
me les  Jfanijjaires ,  tant  en  Campa- 
gne que  dans  les  Garnifons,  de  elle 
afilgna  d'abord  pour  fon  entretien 
un  certain  revenu  annuel  à  chaque 
BKG1.BRBAT,  ou  Principauté. 
Il  y  en  a  qui  peu  informés  de  ce 
que,  c'eft  que  ce  Corps ,  le  confon- 
dent avec  les  ^mxijjaitet  fous  le  nom 
d'Infanterie  CÀpicuty,  quoiqu'il  foit 
très-différent,  par  fes  divifîons,par 
fa  valeur,  de  parla  difeiplinc  qu'il 
obfcrve. 

Ce  Corps  n'eft  point  établi  par  le 
Gouvernement,  comme  celui  de 
1* Infanterie  Capicu/y.  11  dépend  en 
général  des  Bâcha*  des  Provinces, 
qui  comme  fes  Chefs  doivent  le 
gouverner,  &  qui  en  donnent  le 
commandement  ou  à  ceux  qui  leur 
offrent  le  plus  d'argent,  ou  à  leurs 
meilleurs  amis.  Mais  cette  Milice 
n'elt  payée  que  lorfqu'elle  eft  em- 
ployée ;  encore  eft-ce  de  l'argent  du 
pu  y  s.  Quant  à  fes  emplois,  elle 
n'eft  que  pour  foutenir  les  JanifTai- 
res  de  les  remplacer. 

L'Infanterie  Serratculy  eft  divifée 
en  Azzaps ,  en  Izare/yr,  en  Seime- 
nyty  en   Lagumgyr,  de  en  Af«- 
JeUimi. 

Le  nombre  des  Azzaps  n'eft  pas 
réglé.  Ils  font  partagés  en  plufietirs 
petits  Corps,  indépendans  les  uns 
dea  autres,  fuivant  la  diviiion  des 
Dcpartemens  qui  compofent  l'Em- 
pire Ottoman.  On  les  diftineue 
dans   leur,  pays  en  autant  (TCkins 

Su'il  y  a  de  jours  dans  la  fcniaine, 
:  ils  prennent  le  nom  de  ces  Od<*t. 
Ils  font  tous  également  fous  les 
ordres  de  deux  Oftkicrs  Généraux, 


qui  lont  YAzzap-Açzjy  Général  en 
chef  de  tous  les  Azz.ips,  de  fAzzap- 
Ktatihy  qui  eft  leur  Commiflaire, 
dont  l'emploi  er>  d'enregiftrer  leurs 
noms  &  leur  paye. 

Ils  obéillènt  féparément  à  d'autres 
Officiers,  qui  font  les  Derys ,  les 
Oda-Bijcys  ôc  les  BatftaHars.  Les 
Derys  font  au  nombre  de  dix  dans 
chaque  Compagnie.  Ce  font  pro- 
prement des  Caporaux  qui  veillent 
a  ce  que  les  Soldats  faflènt  leur  dé- 
voir. Les  BiTclaclart  ont  foin  de 
l'Etendart  de  chaque  Oda  :  de  cet 
Etendart  confiite  en  une  queuë  de 
cheval  qui  pend  au  bout  d'une  lan- 
ce furmontée  d'une  boule  de  cui. 
vre  doré.  Les  Officiers  font  encore  ' 
obligés  d'avoir  foin  de  la  cuifine  de 
leurs  Compagnies. 

Chaque  Azzap  eft  ordinairement 
natif  du  pays  ou  il  fert ,  &  eft  ha- 
billé à  la  manière  de  ce  même  pays. 
A  Bude  ils  étoient  obligés  d'être  ha- 
billés à  la  Hongroife,  avec  un  bon- 
net d'étoffe  bordé  de  peau ,  de  d'a- 
voir un  fabre,  une  arquebufe,  ou 
un  fufil  pour  armes,  ce  qui  les  fai- 
foit  confondre  avec  les  Hongrois 
Chrétiens.  * 

Les  Ifarelys  font  principalement 
employés  dans  les  Villes  frontières 
à  ce  qui  régarde  l'Artillerie  à  la  pla- 
ce des  Topeyr  ou  Canoniers ,  &  ils 
obéiflent  à  l'Officier  d'Artillerie  en, 
voyé  de  Conftantinople  qu'on  nom- 
me Topey-Agafy. 

Ils  ne  font  point  fubdivifésd:  leur 
nombre  n'eft  point  fixe  car  il  dé- 
pend de  la  qualité  de  de  la  quanti- 
té  de  l'Artillerie.  On  commande 
un  homme  de  ce  Corps  pour  fervir  • 
les  petites  pièces  de  deux  pour  les 
grofles  ;  ainfi  au -lieu  d'être  répar- 
tis par  Compagnies,  ils  le  font  par 
les  pièces  de  canon  qu'ils  fervent, 
en  difant  cet  Ifareiy  appartient  à  tel- 
le pièce  de  canon  placée  à  tel  en- 
droit de  la  Forterelfe. 

Ils  n'ont  point  d'autre  Officier 
que  celui  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui 
C  1  eft 


Digitized  by  Google 


7i  INF 

eft  fubordonné  au  Bacba  de  la  Pro- 
vince ,  parce  que  leur  emploi  n'exi- 
ge point  de  Subalternes.  Les  Bolu- 
kys  Bafcys  font  Aes  Officiers  qui 
leur  apportent  les  ordres  des  Géné- 
raux  fur  ce  qu'ils  doivent  faire,  de 
ne  font  point  des  chefs  qui  doivent 
fe  mêler  du  bon  ordre  de  PAr- 
tillerie. 

Les  Seimenys  font  le  Corps  le  plus 
méprise  de  cette  Milice,  parce 
qu'il  n'eft  corapofé  que  de  Payfans 
qu'on  enrôle  dans  une  grande  né- 
ceflîté.  Il  ne  fert  que  pour  faire 
nombre  fans  qu'on  compte  fur  fa 
valeur  ;  &  on  y  admet  e'galement 
des  Turcs ,  des  Grecs ,  de  même  des 
Catholiques,  qui  s'enrôlent  pour 
s'exemter  de  payer  le  tribut  annuel. 

Ils  ne  reconnoiflent  point  d'autre 
Chef  que  le  Bâcha  du  lieu.  Ceux 
de  Natolie  font  tous  Mahoméfans. 
On  les  appelle  Jaja,  ou  Gens  à  fié, 
de  quoiqu'ils  nè  tirent  point  de  paye 
que  lorfqu'ils  font  employés,  cepen- 
dant ils  font  divifés  en  Baitaks  ou 
Etendarts ,  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe  que  les  Odas,  de  ils  obéifTent  au 
Seymen-Boluk-Bafcy ,  qui  eft  Capi- 
taine de  ceux  qui  tnarchent  fous  fon 
Drapeau ,  jufqu'au  nombre  de  foi- 
xante  hommes,  de  au  Baitaclar  qui 
garde  le  Drapeau ,  lequel  eft  d'une 
médiocre  grandeur  de  ordinairement 
rouge. 

L'emploi  des  Seymenys  s'étend  en 
général  jufqucs  dans,  les  Garnifons 
de  dans  les  Camps ,  de  quoique  les 
Turcs  fe  fient  peu  aux  Chrétiens, 
cependant  ils  s'en  fervirent  beau- 
coup durant  le  fiége  de  Vienne ,  où 
ils  groflirent  leur  Infanterie  de  con- 
tre ..leur  coutume  ordinaire,  ils  en 
formèrent  le  Corps  de  referve ,  qui 
fit  la  plus  grande  reiîftance  à  Co- 
lembergh. 

Les  armes  dont  ils  fe  fervent  font 
peu  de  chofe  :  ils  n'ont  que  des  fa- 
bres  mal  polis,  de  de  très  mauvai- 
fes  arquebufes  à  rouet,  ou  de  mé- 
dians fufils,  toutes  armes  inéga- 
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les,  qui  font  de  peu  de  défenie  en 
main  de  pareilles  gens. 

Les  Lagumgys  font  ce  que  nous  ap- 
pelions des  Mineurs.  Les  uns  font 
Arméniens,  les  autres  Chrétiens,  foit 
delà  Grèce,  foit  de  la  Bofnie,  qui 
accoutumés  de  travailler  aux  mines 
ont  beaucoup  d'adrefle  pour  cet  exer- 
cice dans  lequel  ils  ftfrit  guidés  par 
certains  vieux  Officiers  appellés  La- 
gumgys  -  Bafcys ,  ou  Chefs  des  Mi- 
neurs qui  ont  alfez  de  privilèges. 

Les  Mufeîlims  font  de*  Chrétiens 
Tributaires ,  commandés  pour  pré- 
céder l'avant-garde,  de  accommoder 
les  chemins  &  les  ponts  par  où  l'ar- 
mée doit  palTer.  Ce  travail  leur  fait 
donner  le  nom  de  Pionniers, 

Les  Bâchas  des  Villes  ont  grand 
foin  de  conferver  ces  Mufeîlims  ;  ils 
les  exemptent  du  Tribut  de  leur 
donnent  même  des  terres  franches 
de  toutes  charges.  Le  privilège  en 
oblige  feulement  cinq  d'entre  tren- 
te, de  travailler  en  tems  de  mar- 
che, de  s'ils  s'aflbeient  avec  les  Char- 
pentiers, c'eft  encore  mieux. 

Le  nombre  en  eft  incertain,  il 
dépend  du  plus  ou  du  moins  que  les 
Provinces  font  peuplées  &  de  l'é- 
tendue des  terres  qu'on  peut* leur 
donner. 

Ils  n'ont  point  d'autre  chef  que 
le  Bas  -  Mufellimi ,  ou  chef  des  Ex- 
empts ,  dont  l'emploi  eft  de  veiller 
à  ce  que  cette  Trouppc  faflè  bien 
fon  dévoir. 

Ceux  de  la  Natolie  obéifient  ce- 
pendant au  Beg  ou  Sangiah,  qui 
doit  avoir  foin  de  leur  entretien  de 
la  même  manière  que  de  la  Caval- 
lerie  de  fon  Département. 

Ils  n'ont  point  d'autres  "armes 
qu'une  hache ,  mais  les  villages  cir- 
convoifins  ou  les  magafins  de  l'Ar- 
tillerie leur  fourniflent  les  pioches 
dont  ils  ont  befoin ,  de  qui  font  des 
outils  appartenans  à  leur  profellion. 
Quant  a  l'ufage  du  fabre  de  du  fufil 
il  leur  eft  interdit. 

Lorfque 
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Lorfque  V  Armée  eft  en  marche 
ils  doivent  la  précéder  du  jour,  afin- 
<Tavoir  le  tems  d'oter  tout  ce  qui 
pourront  la  retarder. 

Dans  les  Garnifons  on  les  met  au- 
près du  canon  de  ils  le  fervent  au- 
tant qu'ils  font  capables  de  le  faire. 

Pendant  les  fieges  on  les  occupe 
dans  les  Tranchées  de  autres  ou- 
vftges  de  cette  nature,  ce  qui  leur 
rapporte  beaucoup  d'argent  &  de 
quoi  les  JanùTairrs  font  jaloux.  En- 
fin ils  font  plus  à  craindre  que  tout 
autre  Corps  d'Infanterie  que  ce  foit, 
paece  que  c'eft  en  eux  que  fe  trou- 
ve le  fondement  de  toutes  les  ma- 
chines de  Guerre. 

*  INFESTER»  mot  qui  fe  dit 
des  lieux  plutôt  que  des  chofes.  In- 
jtfltr  un  lieu,  c'eft  le  fréquenter 
pour  y  caufer  du  mal ,  y  répandre 
le  trouble  de  le  ravage,  comme  font 
les  voleurs. 

INGENIEUR:  ce  nom  mar- 
que Padreflè,  l'habilité,  de  le  ta- 
lent, que  l'on  doit  avoir  d'inven- 
ter. On  appelloit  autrefois  les  In- 
génieurs Engeigneurs ,  du  mot  En- 
gin, qui  fignifioit  une  machine, 
parce  que  les  machines  de  guerre, 
avoient  été  pour  la  plupart  inven- 
tées par  ceux ,  qui  faifoient  cet  em- 
ploi ,  de  qu'ils  les  mettoient  en  œu- 
vre. Or  Engin  vient  (T  Ingenium. 
On  appelloit  même  en  mauvais  La- 
tin ces  machines  Ingénia.  Voilà 
Pcty mol ogie  du  nom  Ingénieur.  Ce 
(ont  encore  de  ces  Officiers  fort  né- 
ccfl aires  pour  la  guerre.  L'Emploi 
d'Ingénieur  eft  très  -  honorable.  Il 
monte  aux  grades  les  plus  confidé- 
rables  de  l'Armée. 
*  Un  Ingénieur  doit  être  un  hom- 
me intelligent  dans  l'art  de  tracer, 
toutes  fortes  de  forts,  A  d'ouvra- 
ges. Il  doit  connoître  les  défauts 
des  places  de  guerre,  y  remédier,  de 
faciliter  l'attaque,  de  la  défenfe  de 
toutes  fortes  de  portes. 

Les  qualités  d'un  parfait  Ingé- 
nieur font  d'un  détail  très  -  diiikÛe. 


Elles  feroient  exactement  définies,  fi 
on  figuroit  toutes  celles  du  Maré- 
chal de  Vauban. 

La  Science  d'un  Ingénieur  eft  de 
poiVeder  la  Géométrie,  qui  eft  l'art  . 
de  méfurer  la  terre  dans  toutes  fes 
dimenfions,  longueur,  largeur,  & 
hauteur,  «fc  l'Arithmétique  à  caufe 
des  calculs.  Il  doit  fijavoir  la  for- 
tification, afin  de  faire  conftruire, 
de  d'ordonner  toutes  fortes  d'ouvra- 
ges ,  félon  les  lieux  &  tems ,  foit 
pour  l'attaque,  foit  pour  la  défen- 
fe d'une  Place.  L'Architecture  ci- 
vile pour  la  maçonnerie,  charpen- 
te, de  couverture,  de  pour  les  lo- 
gemens  des  Trouppes  dans  une  Pla- 
ce ,  &  les  maifons  des  Habitans,  ety 
une  feience  pour  lui  tres-néceflaire. 
Il  ne  faut  pas  qu'il  ignore  les  Mé- 
chaniques ,  s'il  veut  fc  fervir  utile- 
ment de  toutes  fortes  de  machines, 
foit  à  l'attaque,  ou  à  la  défenfe  d'u- 
ne Place ,  foit  dans  les  marches  d'u- 
ne Armée. 

Un  bon  Ingénieur  a  étudié  la  per- 
fpeétive  afin  de  pouvoir  exprimer 
fur  le  papier  les  différentes  fitua- 
tions  des  defleins  qu'il  propofe.  Il 
a  appris  la  Géographie,  pour  fea- 
voirla  fituation  des  Villes,  Villa- 
ges, Forêts,  Rivières,  de  Monta- 
gnes ,  pour  en  faire  la  defeription, 
de  en  connoître  le  terrein  ,  fans 
quoi  il  lui  feroit  impoflible  de  pren- 
dre de  juftes  méfures  pour  les  cam- 
pcmens ,  de  la  conftrucHon  des  Ou- 
vrages. Il  doit  être  Phyficien  afin 
de  connoître  la  qualité  des  terres  de 
des  matériaux ,  <fc  le  tems ,  où  l'on 
doit  les  employer:  Hiftorien, pour 
profiter  des  exemples  paiî'és,  de  ajou- 
ter, ou  diminuer  aux  ouvrages  fé- 
lon l  ufage  des  machines,  que  Ton 
emploie  pour  leur  deftru&ion. 
Quand  un  Ingénieur  eft  chargé  de 
conftruire  une  Place,  il  obferve  le 
lieu,  où  on  la  veut  placer,  la  qua- 
té  du  terroir ,  les  bois ,  les  monta- 
gnes, qui  l'environnent,  le  cara- 
ck're  des  habitans  de  la  Province, 
C  |  & 
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de  les  contributions  qu'elle  pourra 
tirer  du  pays  ennemi. 

On  divife  les  Ingénieurs  par  Bri- 
gades, de  les  Directeurs  font  ordi- 
nairement Brigadiers.  L'emploi  des 
Ingénieurs  eft  de  faire  tout  ce  que 
le  Commiliaire  General  leur  com- 
mande, foit  à  l'attaque,  à  la  défen- 
fc ,  ou  à  la  conftruétion  d'une  Pla- 
ce, ou  de  quelque  autre  ouvrage, 
qui  puifiefervir  à  lafîiretéduCamp, 
A  de  faire  fabriquer  les  iaftrumens 
de  machines  nécefiaires  pour  un  fié- 
ge.  Ils  rendent  compte  toutes  les 
loi  naines  au  Directeur  de  l'Etat  des 
Travaux ,  donnent  .les  mandemens 
fur  le  Tréforier  pour  fournir  de 
l'argent  aux  Entrepreneurs  à  pro- 
portion de  l'ouvrage,  qu'ils  ont  fait 
faire,  &  c'eft  à  eux  à  veiller  à  ce 
que  les  Entrepreneurs  foumuTcnt  de 
bons  matériaux. 

Les  Ingénieurs  ont  d'appointe- 
niens  depuis  vingt  e'eus  par  mois 
jufqu'n  cent  ,  félon  le  tems  de  fer- 
vice,  le  mérite,  de  le  pofte,  où  eft 
place'  l'Ingénieur.  Le  Surintendant 
des  Fortifications  reçoit  les  Ingé- 
nieurs après  les  avoir  fait  examiner 
par  un  Profeflèur  de  Mathématiques. 
On  a  d'autant  plus  d'empreuement 
d'entrer  dans  ce  corps ,  qu'on  y  fait 
fon  chemin ,  éc  que  M.  de  Vauban 
a  été  fait  Maréchal  de  France. 

Quand  dans  un  fiége  il  manque 
des  Ingénieurs  en  fécond,  on  prend 
des  Lieutenant,  de  des  Soulieute- 
nans  d'Infanterie,  qui  font  les  fon- 
dions d'Infpecleurs  fur  les  ouvra- 
ges, tiennent  la  main  à  ce  que  les 
Ouvriers  rempliflent  leur  de  voir,  de 
on  leur  donne  dix  e'eus  par  mois, 
c'eft  le  prc'mier  pas  pour  devenir 
Ingénieur.  Les  Fortifications  du 
Royaume  font  dirigées  par  350.  In- 
génieurs du  Roi,  qui  etoient  fub- 
ordonne's  à  M.  le  Maréchal  d'As- 
feld  en  qualité'  de  Directeur  Géné- 
ral, c'e'toit  à  lui  à  qui  tout  ce  qui 
regarde  la  Fortification  e'toit  adref- 
fé,  d;  c'e'toit  par  lui  que  partoiejtf 


tous  les  ordres  du  Roi  concernant 
les  Places  de  les  Ingénieurs.  De- 
puis fa  mort  la  Charge  de  Directeur 
Général  des  Fortifications  n'eÛ  point 
remplie. 

Il  y  a  beaucoup  d*  Ingénieurs  qui 
ne  s'appliquent  pas  allez  à  purger  la 
tranchée  d'une  infinité  de  fautes  qui 
s' y  commettent.  En  cela  ils  font 
très-biamables.  Ce  que  l'on  petit 
dire  pour  leur  décharge,  eft  que  cet- 
te feience  demande  beaucoup  de 
coeur,  beaucoup  d'efprit,  un  génie 
très-folide ,  de  outre  cela  une  étude 
perpétuelle,  de  une  expérience  cqn- 
fommee  fur  les  principales  parties 
de  la  guerre.  Mais  fi  la  nature 
rafiemble  très  -  rarement  ces  trois 
premières  qualités  dans  unfeul  hom- 
me, il  eft  encore  plus  extraordi- 
naire d'en  voir  échaper  à  la  violen- 
ce des  lièges ,  qui  pttifient  vivre  af- 
fèz  pour  pouvoir  acquérir  les  deux 
autres. 

Cela  fuppofé,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner, fi  parmi  tant  de  gens,  qui 
fe  croient  Ingénieurs ,  ou  qui  fe  le 
difent ,  on  en  trouve  fi  peu  d'habi- 
les, de  qui  le  foient  effectivement* 
Le  métier  eft  grand  de  très -noble; 
mais  il  mérite  une  génie  fait  ex- 
près ,  de  l'application  continuelle  de 
ulufieurs  années  :  &  c'eft  en  quoi 
la  nature  &  la  vigueur  de  nos  fié- 
ges  s'accordent  très -rarement.  Di- 
fons  de  plus  qu'il  y  a  peu  de  gens, 
qui  fe  propofent  de  faire  ce  métier 
toute  leur  vie. 

Un  homme  d'efprit,  qui  a  de  l'am- 
bition ,  porte  ordinairement  fes  pen- 
fées  plus  loin,  de  à  un  état  plus 
commode,  de  ne  le  confidere  que 
comme  un  moyen  de  lui  faciliter 
J'entrée  à  des  Charges  plus  élevées. 
Outre  que  cet  Emploi,  qui  deman- 
de un  grand  fonds  de  capacité  pour 
pouvoir  s'y  diftinguer,  eft  très- 
dangereux,  de  très-pénible,  &  il  eft 
très-facile  de  s'en  rebuter. 

Ajoutons  qu'il  n'eit  pus  aifé  aux 
bigcnieurs  de  perfuader  les  gens  en 

faveur 


Digitized  by  Google 


77  I  N  G 

faveur  des  nouveautés  ;  que  l'on 
ne  fe  défait  pas  aifénient  de  Ces 
vieilles  habitudes,  qu'une  erreur  de 
longue  main  a  établies,  de  à  laquel- 
le on  eft  accoutumé  de  ne  pas  céder 
facilement  pour  une  vérité  qui  ne 
Tait  que  de  naître,  de  qui  n'a  pour 
tout  établitiement  que  des  promet- 
tes d'un  bien  expérimenté. 

Les  proportions  d'épargner  les 
hommes  dans  un  fiége  ne  font  pas 
toujours  bien  reçues,  de  il  eft  né- 
eeflairc  aux  Ingénieurs,  qui  veulent 
s'en  mêler,  d'avoir  une  réputation 
bien  établie,  pour  n'être  pas  trai- 
tes de  cerveaux  creux ,  ou  d' hom- 
mes, qui  cherchent  à  fe  ménager; 
car  des  Officiers-Généraux,  qui  n'au- 
ront qu'une  très -légère  teinture  de 
cette  feienec  ,  n*  aujouteront  pas 
grande  foi  à  leurs  promettes. 

C'eft  dans  les  attaques  que  les  /«- 
gênieurs  font  voir  toute  leur  capa- 
cité. Avant  Louis  XIV.  les  gens  de 
cette  profetfion  étoient  rares.  11  y 
en  avoit  peu  qui  viflent  cinq  ou  iix 
lièges.  Bleues  dès  le  commence- 
ment, ou  au  milieu  d'un  fiége,  ils 
n'en  voyoient  pas  la  fin,  à  faute 
tT  Ingénieurs  les  lièges  devenoient 
plus  longs,  de  on  y  perdoit  beau- 
coup de  monde.  Louis  XIV.  par  fa 
préfence  infpira  de  l'efprit  de  de  la 
conduite  à  fes  Armées.  Sa  Majcfté 
reconnut  elle-même  combien  il  étoit 
neceflaire  d'avoir  des  gens  capables 
de  éclairés  pour  la  fervir  dans  les 
fiéges.  Elle  entretint  grand  nom- 
bre <t  Ingénieurs.  Plusieurs  d'entre 
la  Nobleflc  entrèrent  dans  ce  Corps, 
attirés  par  les  bien&uts,  de  par  la 
diftinéhon ,  qu'ils  y  trouvoient. 

Aujourd'hui  c'eft  la  même  ému- 
lation. Si  dans  les  fiéges  il  y  a 
beaucoup  d'Ingénieurs  eftropiés  ou 
tués,  le  Roi  n'en  manque  pas.  Il 
ne  fe  fait  point  de  lièges  depuis 
long-tcms ,  qu'il  ne  fe  trouve  tren- 
te-ùx,  ou  quarante  Ingénieurs.  On 
en  met  fix  ou  fept  dans  chaque  Bri- 
gade, afin  qu'en  chaque  attaque  il 
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y  en  puîné  avoir,  qui  fe  relèvent 
alternativement  toutes  les  vingt- 
quatre  heures.  Ainfi  la  tranchée 
n'eft  jamais  fans  Ingénieurs.  Us 
partagent  les  foins  du  travail,  &  doi- 
vent raire  enforte ,  qu'il  n'y  ait  pas 
une  heure  de  perdue. 

INGENIEUR  de  feu,  Artifi- 
cier :  c'eft  un  Officier  qui  fait  les 
feux  d'artifice  de  guerre,  &  qui  a 
foin  de  charger  les  Grenades,  bom- 
bes, pots  à  feu,  de  toutes  fortes 
de  machines  de  feu.  On  dit  Ingé- 
nieur de  Marine.  Cependant  le  mot 
cP Ingénieur  n'eft  attaché  qu'a  l'Offi- 
cier qui  conduit  les  travaux  de  la 
guerre,  foit  pour  fortifier  les  pla- 
ces, foit  pour  les  attaquer. 

INONDER:  c'eft  noyer  un 
pays  par  un  débordement  d'eaux, 
afin  d'empêcher  l'Ennemi  d'aller  en 
avant. 

INSPECTEUR  :  Depuis  la 
Paix  d'Aix-la-Chapelle  en  \66%.  M. 
Martinet  Maréchal  de  Camp,  de  Co- 
lonel du  Régiment  du  Roi,  a  été  le 
premier  qui  ait  eu  commiflîon  d'In- 
fpecleur  Général  d'Infanterie ,  de  M. 
le  Marquis  de  Fourille,  de  la  Ca-  ^ 
vallerie.  «Louis  XIV.  depuis  en  aug-  \ 
menta  le  nombre,  de  eu  diftribua 

{>ar  départemens,  afin  de  faciliter 
es  moyens  de  voir  les  Trouppes 
chaque  mois,  de  de  lui  en  rendre 
compte. 

Le  dévoir  des  Infpefteurs  eft  de 
faire  la  revue  des  Trouppes  une  x 
fois  le  mois  dans  les  lieux  de  leurs 
Départemens ,  Ttexaminer  les  Com- 
pagnies en  gros  de  en  détail,  pour 
connoître  celles ,  qui  font  en  état 
de  fervir,  cafler,  de  congédier  les 
Soldats  ,  qui  ne  font  point  de  la 
taille,  &.  de  la  mine  que  le  Roi  les 
demande.  Ceft  fur  leur  mémoire 
au  Bureau,  que  Ton  cafic,  ou  que 
l'on  avance  les  Officiers  :  ils  or- 
donnent l'habillement  des  Soldats, 
quand  il  en  eft  befoin.  Le  droit  de 
I Infyetteur  eft  d'avoir  fon  logement 
dans  les  Places  de  fon  Département, 
C  4  d'y 
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d'y  faire  prendre  les  armes,  quand 
il  veut,  en  avertilfant  le  Gouver- 
neur, de  celui  qui  y  commande. 
Un  Aide -Major  lui  porte  l'ordre 
tous  les  foirs. 

Autrefois  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce fous  Henri  II.  en  1547.  faifoient 
la  revue  des  Trouppes.  Avant  de 
depuis  ce  tems  on  donna  le  nom  de 
Commiiïàircs  à  ceux  qui  rendoient 
compte  de  l'état  des  Trouppes  aux 
Minières  ;  c'étoit  aux  Sergens  de 
bataille ,  à  qui  ils  étoient  fubordon- 
ne's  ;  car  les  Sergens  de  bataille  vi- 
fitoient  en  chef  les  Trouppes,  de  les 
Places  frontières  de  leur  Départe- 
ment. Ainfi  les  Sergens  de  batail- 
le, comme  ils  étoient  plufieurs, 
ecoient  alors  les  Infpefleurs.  Le 
nom  d'Infpccleur  n'a  été  mis  en 
ufage  que  depuis  la  guerre  d' Hol- 
lande en  1672. 

Les  Irjpetfeurs  n'ont  point  de 
vue  fur  la  Maifon  du  Roi,  fur  les 
Regimens  des  Gardes  Françoifes, 
fur  celui  des  Gardes  Suides,  ni  fur 
le  Régiment  du  Roi  Infanterie.  Le 
Roi  cft  pour  ainfî  dire  lui-même 
l'Infpeéteur  des  Trouppes  de  fa  Mai- 
fon de  du  Régiment  d'infanterie, 
qui  porte  fon  nom.  L'autorité  des 
Infpefteurr  ne  s'étend  point  non  plus 
fur  le  corps  de  l'Artillerie;  dans 
chaque  Armée  Je  Commandant  de 
l'Artillerie  cft  Infpecleur  6c  Com- 
nûfTaire  de  l'équipage  qu'il  com- 
mande fous  l'autorité  du  Grand- 
Maître. 

Quand  les  In  foeftêirt  Généraux  de 
l'Infanterie  viutent  les  Gardes  ordi- 
naires  de  autres  détachemens  autour 
de  l'Armée ,  les  Soldats  fe  mettent 
fous  les  armes,  mais  le  Tambour 
ne  bat  point.  Et  quand  J'Infpe- 
éreur  Général  fe  trouve  dans  une 
ville  de  guerre,  il  peut,  s'il  le  veut, 
faire  la  ronde ,  de  l'Officier  de  Gar- 
de doit  lui  donner  le  mot,  fans  que 
VInf lutteur  foit  obligé  de  mettre 
pied  à  terre,  s'il  cft  à  cheval.  Et 
fuivant  une  Ordonnance  du  Roi  du 


20.  Janvier  1690.  fi  ceux  qui  ont  la 

Charge  d'Infpefteurs ,  fe  rencon- 
trent pour  leurs  fonctions  dans  des 
lieux  qui  viennent  à  être  attaqués, 
les  Trouppes  du  Roi  doivent  les  re- 
connoître,  fuivant  leur  caractère 
d'Odicier  Général,  de  Brigadier, 
ou  de  Colonel,  quand  ils  n'auroient 
point  de  lettre  de  fervice. 

INSPECTEUR  de  conftru- 
ôion  :  c'eft  un  Officier  qui  fait 
prendre  devant  lui  les  plans  de  les 
profils,  avant  que  de  commencer  fa 
conftruétion.  Il  fait  faire  un  De- 
vis exact  de  bois  qui  doivent  y  en- 
trer. Il  enfeigne  aux  Charpentiers 
la  manière  de  conduire  par  régie  les 
fonds,  les  hauts,  le  fort,  les  bat- 
teries ,  de  lés  ponts ,  dcc.     Enfin  il 

f»rend  garde  à  tout  ce  qui  régarde 
a  conftruétion  de  le  radoub. 

IN  SPECTION  des  Gardes  de 
Détachemens  :  elle  confifte  dans 
l'examen  que  le  Sergent  ou  le  Capo- 
ral de  femaine  de  chaque  Compa- 
gnie doit  faire  de  chaque  Soldat 
commandé,  comme  de  voir  s'il  eft 
proprement  tenu,  fi  fes  guêtres  font 
bien  mifes ,  fes  annes  claires  de  hui- 
lées ,  la  bayonette  ajuftéc  fur  le  fu- 
fil,  fi  la  baguette  en  eft  bonne,  s'il 
eft  garni  de  fa  banderolle  de  de  fon 
tampon,  attaché  avec  une  chaînet- 
te à  la  fougarde,  s'il  eft  bien  char- 
gé &  amorcé,  le  fourniment  avec 
de  la  poudre,  la  cartouche  garnie 
avec  un  tire-bourre,  une  pièce  hui- 
lée, un  eflui-pierre ,  une  pierre  de 
recharge,  fi  celle  qui  eft  à  fon  fufil 
eft  bonne ,  fi  la  garde  de  la  lame  de 
fon  épée  font  claires ,  les  fourreaux 
d'épée  de  de  baycïnnette  ,  bouts  de 
crochets  en  état  de  fervir,  aufli  bien 
que  fon  ceinturon  de  fa  boucle. 
Enfin  s'il  ne  manque  rien  aux  Sol- 
dats commandés,  enforte  que  les 
Officiers  en  faifant  i'infpeétion  les 
trouvent  en  bon  état ,  en  étant  re- 
fponfables.  Les  Sergens  ne  doivent 
pas  quitter  le  lieu  où  fe  fait  l'infpc- 
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ôion ,  que  les  Gardes  on  autres  Dé- 
tachements n'en  foicnt  partis. 

A  l'Armée  l'attention  des  Sergcns 
fur  la  propreté,  fur  l'infpect ion  doit 
être  dès  le  matin  de  faire  habiller 
les  Soldats  avec  toute  la  propreté 
poffible ,  enfiute  de  faire  remuer  la 
paille  dans  chaque  tente,  ranger  le 
bois  dans  les  petites  rués  ou  inter- 
valles, de  de  faire  balayer  de  la 
queue  à  la  téte  du  Camp.   Une  de- 
mi-heure  avant  que  la  Garde  batte, 
ils  doivent  faire  apprêter  les  Sol- 
dats de  leur  Compagnie,  qui  font 
commandés ,  foit  pour  remplacer  le 
piquet ,  foit  pour  monter  la  Garde, 
ou  aller  en  Détachement. 

Quoique  les  Capitaines  ne  foient 
pas  abfolument  obligés  de  fe  trou- 
ver à  l'infpe&ion  des  Gardes  de  Dé- 
tacheniens ,  il  eft  à  propos  qu'ils  s'y 
trouvent  fouvent  pour  examiner  les 
Soldats  de  leur  Compagnie  qui  font 
commandés,  de  voir  fi  leurs  Offi- 
ciers de  Soldats  s'acquittent  de  leurs 
devoirs.  Us  trouveront  toujours 
quelque  chofe  à  rectifier  qui  tendra 
au  bien  du  fervice. 

INSPECTION  générale  qui 
fc  fait  à  l'Armée.  Ordinairement 
toutes  les  Gardes  s'afîemblent  à 
l'heure  que  la  Garde  doit  battre  au 
rendez-vous  général,  qui  eft  prèf- 
que toujours  au  centre  de  la  pre- 
mière ligne ,  où  les  Officiers  Géné- 
raux de  jour,  les  Infpeâeurs  de  le 
Major  Général  fe  trouvent  pour  fai- 
re l'infpection  des  Gardes  qui  feront 
miles  en  bataille  fuivant  le  rang  de 
leur  Brigade ,  à  la  téte  delquclles  il 
doit  fe  trouver  un  Soldat  d'Ordon- 
nance de  la  vieille  garde  pour  con- 
duire la  nouvelle  à  fon  pofte.  Alors 
les  Officiers  doivent  être  a  pied  à  la 
tête  de  leur  garde,  les  armes  à  la 
main.  Cette  infpeclion  fe  fait  les 
Soldats  fe  répofant  fur  leurs  armes, 
ba  y  on  net  te  au  bout  du  fulîl,  de  les 
épées  tirées ,  qui  eft  la  fituation  où 
Ton  peut  mieux  examiner  chaque 
homme.     L'iiupeékion  faite,  lorf- 
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que  fe  Major  Général  veuf  faire  dé- 
filer chaque  Détachement,  il  dit  au 
Capitaine  de  commander  fa  Troup- 
pe,  lequel  fe  tourne  tant  foit  peu  à 
droite  de  commande  aux  Soldats 
d'un  ton  de  voix  ferme:  Marche: 
à  Pinftant  il  fe  met  en  marche  après 
avoir  faluç  du  chapeau ,  en  partant 
de  bonne  grâce  du  pied  gauche  ;  il 
doit  obferver  de  marcher  lentement 
de  d'un  pas  aflez  réglé,  pour  que 
fon  Détachement  puifle  toujours 
garder  fes  rangs  de  fuivre  en  bon 
ordre. 

INSTRUCTION  des  procès 
criminels.  En  Garnifon  les  Majors 
des  Places  font  chargés  d'inftruire 
les  procès  des  Officiers ,  Sergcns  de 
Soldats  criminels.  En  Campagne 
les  Majors  des  Re'gimens  font  cette 
fonction.  Il  y  a  un  modèle  depro* 
ces  dont  on  fe  fert  pour  toutes  for- 
tes de  crimes  en  y  changeant  feule- 
ment quelques  ternies.  Celui  de  la 
defertion  eft  le  crime  le  plus  ordi- 
naire parmi  les  Trouppes.  Il  eft 
de  r habileté  du  Major,  qui  fait 
prèfque  la  même  fonction  que  celle 
de  Procureur  du  Roi  dans  les  Jurif- 
dictions  ordinaires,  de  fuppleer  en 
inttruifant  le  procès  du  crime  de  la 
défertion  &  autres ,  à  tout  ce  qui 
peut  rendre  le  cas  intelligible  dans 
fa  pure  vérité.  Je  viens  de  dire 
que  le  Major  fait  prèfque  la  même 
fonction,  que  celle  du  Procureur 
du  Roi  dans  les  Juridictions  ordi- 
naires  :  la  différence  en  eft  que 
dans  celle-ci* les  interrogatoires  des 
Accufés  fe  font  ordinairement  en 
préfence  de  l'un  des  Juges ,  le  Pro- 
cureur du  Roi  ne  faifant  que  Ifs  re- 
quérir &  donner  fes  conclurions,  au- 
lieu  que  dans  l'ufage  Militaire  c'eft 
le  Major  qui  fait  l'inftruétion  des 
procès  criminels  de  qui  donne  fes 
conclurions. 

Il  fe  commet  fouvent  beaucoup 
de  fautes  de  de  nullités  dans  prèf- 
que tous  les  procès  militaires ,  par 
le  peu  d'expérience  que  la  plupart 
C  5  des 
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des  Officiers  ont  fur  cette  fonction. 
Je  renvois  ceux  qui  veulent  s'in- 
ftruire  au  Code  Militaire  ou  au  deu- 
xième Tome  du  fervice  de  l'Infan- 
terie  page  12-3.  où  le  modèle  de  la 
plainte  en  vertu  de  laquelle  un  pro- 
cès criminel  doit  être  inftruit ,  eft 
clairement  explique'. 

1NSTK  U  MENS  militaires: 
c'eft  aux  difterens  fons  des  inftru- 
mens  militaires ,  que  les  Trouppes 
foit  en  garnifon,  Toit  dans  les  mar- 
ches ,  foit  en  campagne ,  connoif- 
fent  les  différentes  opérations  de 
guerre  qu'elles  ont  à  faire. 

La  Cavallerie  a  pour  Inftrument 
militaire  la  Trompette  de  les  Tym- 
bales.  Vvytz  tromtette  de 
TYMBALBS.  Le  Tambour  eft 
pour  les  Dragons ,  les  Moufquetai- 
res  du  Roi,  de  l'Infanterie.  *Voyez 
TAMBOUR.  Il  y  a  de  plus  dans 
chaque  Bataillon  d' Infanterie  un 
Fifre.  Quelques  Rcgimcns  ont  des 
Hautbois ,  mais  entretenus  aux  dé- 
pens du  Colonel. 

Les  Inftrumens  mllitairtt  des  an- 
ciens ,  tant  pour  la  Cavallerie,  que 
pour  l'Infanterie,  étoient  la  Trom- 
pette, le  Cornet  9  &  la  Buccine,  ou 
Cor.  La  Trompette  comme  au- 
jourd'hui étoit  d'airain  6c  droite: 
le  Cor  ou  Buccine  étoit  de  même 
métal,  mais  recourbé  circulaire- 
ment.  Pour  le  Cornet  il  étoit  fait 
d'une  corne  de  bœuf  fauvage ,  gar- 
nie &  embouchée  d'argent.  Il  s'en- 
tendoit  de  loin,  lorfque  celui,  qui 
en  donnoit,  fçavoit  bien  ménager 
fon  foufle. 

Chez  les  Romains  la  Trompette 
foniftft  la  charge,  &  la  retraite. 
Les  Knfcigncs  obéifibient  au  bruit 
dit  Cornet ,  qui  ne  donnoit  que  pour 
elles.  C'étoit  encore  la  Trompette, 
qui  fonnoit  ,  lorfque  les  Soldats 
commandés  pour  quelque  ouvrage, 
fortoient  fans  Enfeigne.  -  Mais  dans 
le  tems  même  de  Taftion,  les 
Trempettes  &  les  Cornets  fonnoient 
cnfemble. 
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La  Buccine,  ou  Cor  appelîoit  à 
l'affemblée.  Elle  étoit  une  des  mar- 
ques du  commandement.  Elle  fon- 
noit devant  le  Général,  <fc  lors- 
qu'on puniffoit  de.  mort  des  Soldats, 
pour  marquer  que  cette  exécution  fe 
faifoit  par  fon  autorité. 

C  étoit  au  fon  de  la  Trompette, 
qu'on  montoit  ,1  &  qu'on  defeendoit 
les  gardes  ordinaires,  de  les  gran- 
des gardes  hors  du  camp  ;  qu'on 
alloit  à  l'onvrage;  que  fe  faifoient 
les  revues ,  &  que  les  Soldats  fe  re- 
g (oient  fur  ce  qu'on  fonnoit. 

Les  Cornets-  faifoient  marcher  les 
Enfeignes ,  <fc  les  arrêtoient.  Tout 
cela  fe  pratiquoit,  dit  Vegece,  dans 
les  exercices ,  de  dans  les  promena- 
des ,  qu'on  faifoit  faire  aux  Soldats 
fous  les  armes,  afin  que  dans  un 
jour  d'affaire  ,  accoutumés  aux 
fignaux  de  ces  Inftrumens ,  ils  y 
obéiflent  promptement,  foit  qu'il 
fallut  charger,  ou  s*  arrêter,  pour- 
fuivre  l'Ennemi,  ou  revenir. 

De  même  au  fon  de  la  Trompette 
dans  la  Cavallerie,  de  du  Tambour 
dans  les  Dragons  &  l'Infanterie, 
on  fait  faire  aiuourd'  hui  toutes  les 
mêmes  opérations  de  guerre  aux 
Trouppes. 

INSTRUMENS  deguerredes 
Turcs.  Les  Turcs  fe  fervent  dans 
leurs  Armées  d'inftrumens  à  fon  <fc 
à  choc  de  différentes  formes,  qui  à 
la  referve  d'un  font  plutôt  des  in- 
ftrumens pour  la  pompe  d'une  céré- 
monie, que  pour  l'exercice  Mi- 
litaire. 

Pour  les  inftrumens  à  choc  ils 
ont  deux  fortes  de  cailles  <fc  un 'in- 
finiment compofé  de  deux  plats  de 
métal. 

Ils  ont  pour  le  fon  une  Trom- 
pette de  métal  recourbée  de  un  cha- 
lumeau de  bois. 

La  grofie  cailTc  appellée  Daul  eft 
haute  de  trois  pieds.  Les  Tam- 
bours la  portent  à  cheval  avec  un 
haufte  -  cou  couvert  de  drap  rouge. 
Ils  frappent  fur  la  partie  fupérieure 

avec 
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avec  un  gros  bâton  de  buis,  de  fur 
l'inférieure  avec  une  petite  baguet- 
te, frappant  alternativement  de  Tu- 
ne âc  de  l'autre  avec  beaucoup  d'art 
de  de  gravité.  Cîeft  l'unique  in- 
strument qui  ferve  aux  excrcicesnii- 
litaires,  parce  qu'on  bat  ces  grof- 
fes  cailles  lorfque  l'Armée  eft  pro- 
che de  celle  des  Ennemis ,  tout  au 
tour  des  Gardes  dû  Camp  pour 
les  tenir  éveillées,  les  Tambours 
criant:  Jegder-aÛa9  c'eft  -  à  -  dire, 
Dieu  bon. 

Les  deux  petites  Caifies  ou  Tim- 
bales font  des  marques  d'honneur 
pour  la  famille  du  Bacba,  de  fervent 
de  fignal  pour  la  marche.  Elles 
entrent  fort  bien  dans  le  concert  de 
la  mufique,  Ôc  on  les  nomme  Sa» 
dat  N  agora.  Les  Bâchas  à  trois 
queuts  ont  trois  Timbaliers,  de  les 
Timbales  font  à  chaque  côté  de 
la  fclle  de  on  les  bat  comme  chez 
nous. 

11  entre  dans  ce  concert  une  au- 
tre forte  d'infiniment  que  Ton  nom- 
mc  lil;  il  confifte  en  deux  badins 
d'airain  minces  de  creux ,  fur  le  cô- 
té convexe  defquels  il  y  a  un  an- 
neau pour  y  paner  dçiix  ou  trois 
doigts  de  la  main.  On  les  fait  ré- 
fonner  en  les  frappant  l'un  contre 
l'autre ,  de  le  fon  en  eft  argentin  de 
fort  agréable.  Les  Bacbai  à  trois 
queues  ont  deux  joueurs  de  cet  in- 
finiment. 

Les  inftnimens  à  fon  font  au 
nombre  de  deux.  Ils  différent  au- 
tant dans  la  manière  d'en  jouer  que 
dans  la  matière  dont  ils  font  com- 
pofés.  Le  prémicr  eft  la  Trompet- 
te, elle  eft  aflez  longue  de  faite  du 
même  métal  que  les  nôtres.  On  la 
nomme  Bori.  Celui  qui  en  fonne 
eft  à  cheval ,  de  les#  Bâchas  à  trois 
queues  en  ont  fept. 

Le  fécond  eft  du  bois,  c'eft  une 
cfpcce  de  chalumeau  compofé  de 
cinq  tuyaux.  On  le  nomme  Zur- 
nader.  Celui  qui  en  joue  eft  à  che- 
val ,  de  les  Bâchas  a  trois  queués  en 
ont  cinq. 


Les  differens  fons  de  tous  ces  in- 
ftrumens  feraient  durs  à  l'oreille 
s'ils  n'étoient  corrigés  par  celui  de 
la  grande  Caille  :  mais  quand  ils 
font  tous  réunis ,  le  concert  en  eft 
a  fiez  agréable. 

INSULTER,  eft  attaquer 
hautement  un  pofte,  y  venant  à  dé- 
couvert pour  fe  mêler  à  coups  de 
main  ,  fans  vouloir  fe  fervir  des 
tranchées,  de  la  fape,  de  des  droi- 
tes attaques  qui  fe  font  dans  les  for- 
mes, en  gagnant  le  terrein  pied  à 
pied.  On  infuite  ordinairement  la 
contrefearpe  pour  ne  pas  donner 
loifir  à  l'ennemi  de  faire  jouer  les 
fougafTes  ou  fourneaux,  qu'il  y 
peut  avoir  préparés.  Dans  ces  for- 
tes d'attaques,  on  commande  des 
Grenadiers^  la  tête  des  Trouppes, 
de  on  a  des  Travailleurs  tout  prêts 
pour  faire  un  logement,  <&  fe  con- 
ferver  dans  le  pofte  infulté. 

INSULTER  un  VailTeau,  in- 
fulter  les  Ennemis  :  c'eft  attaquer 
de  caufer  quelque  dommage. 

*  INSURGENS,  ce  font  les 
Vaffaux  de  Hongrie  convoqués  par 
le  Ban  de  l'Arrierc-ban ,  mais  qui  ne 
marchent  que  dans  des  cas  extrê- 
mes ,  «Je  fous  la  conduite  du  Palatin 
de  Hongrie,  pour  la  défenfedeleur 
frontières.  Cependant  l'attache* 
ment  <*  le  zélé  des  Hongrois  pour 
leur  Souveraine  les  a  porté  dans  la 
dernière  Guerre  derfranchir  les  fron-  , 
tieres  de  leur  Patrie,  pour  aller  plai- 
der fa  caufe  les  armes  à  la  main 
dans  les  Etats  du  voifinage,  où  ils 
ont  agi  onenfivement. 

INTELLIGENCE,  être  d7n- 
telligence  avec  l'Ennemi,  l'informer 
de  ce  qui  fe  pafle,  c'eft  trahir  fon 
Prince  de  fa  Patrie.  La  plupart  des 
furprifes  ne  fe  font  que  par  PinteUi* 
gence  que  I  on  a  avec  des  Traîtres, 
ou  des  Efpions. 

Une  Ville  peut  être  furprife  par 
intelligence  de  deux  différentes  ma- 
nières. L'une  quand  celui  à  qui 
on  livre  la  Ville  n'eft  point  obligé 
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de  joindre  Tes  forces,  à  ceux  qui  la 
lui  livrent.  L'autre  où  il  faut  qu'il 
l'attaque,  foit  par  efcaladc,  par  le 
pétard,  ou  par  ftratagême. 

On  peut  avoir  la  pre'miere  forte 
d intelligence  avec  un  Gouverneur, 
qui  peut  difpofer  de  fa  Garnifon; 
avec  une  Garnifon  mécontente  de 
fon  Gouverneur,  âc  des  Officiers: 
avec  les  Habitans,  qui  gardent  eux- 
metnes  la  Place ,  s'il  n'y  a  point  de 
Garnifon  ;  enfin  avec  le  Parti  le 
plus  fort  dans  une  Ville  libre,  où 
il  y  a  deux  Partis. 

L'autre  efpe'ce  cP  intelligence  peut 
fe  former  avec  un  Gouverneur,  oui 
ne  peut ,  ou  n'ofe  pas  tenter  la  fidé- 
lité' de  la  Garnifon  ;  avec  quelques 
Officiers,  Sergens  ou  Soldats,  avec 
les  Habitans,  ou  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  dcc. 

11  faut,  être  extrêmement  fur  fes 
gardes  dans  les  intelligences  de  quel- 
que efpe'ce  qu'elles  foient,  de  peur 
d'en  être  la  dupe.  Souvent  c'eft 
une  rufe  du  Gouverneur ,  qui  veut 
vous  engager  dans  une  mauvaife  af- 
faire :  fouvent  ceux  qui  les  propo- 
fent,  ne  cherchent  qu'à  lier  une  né- 
gociation ,  d'où  ils  puiflent  tirer  de 
l'argent ,  âc  manquer  enfuite  de  pa- 
roles fous  mille  prétextes.  Après 
tout,  qui  eft  capable  d'une  trahi- 
fon,  peut  bien  en  faire  deux. 

Comme  la  trahifon  eft  infiniment 
odieufe,  on  ne  doit  y  engager  per- 
fonne ,  ni  faire  les  préraieres  dé- 
marches dans  ces  fortes  de  négocia- 
tions :  mais  fi  fans  y  avoir  trem- 
pé en  aucune  manière ,  la  trahifon 
fc  trouve  toute  formée  dans  le  cœur 
de  ceux ,  qui  viennent  la  propofer, 
un  Général  peut  alors  fe  fervir  de 
leur  mauvaife  difpofition  pour  épar- 
gner le  fang  de  fes  Soldats ,  âc  pour 
l'intérêt  de  fon  Roi,  d'autant  mieux 
que  c'eft  au  Prince  Ennemi  à  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  ;  âc  qu'  il  doit 
fçavoir  qu'on  s'embarrafTe  fort  peu, 
fi  c'eft  par  valeur,  ou  par  ruîe, 
qu'on  a  la  deffus  à  1*  guerre.  Do- 


lut  an  virtus  fuis  in.hofte  requfrat. 
Mais  on  doit  éviter  dans  ces  occa- 
fions  de  ne  rien  faire,  qui  foit  con- 
tre l'humanité,  âc  le  droit  de  la 
guerre,  tel  queferoit  l'aflàuinat,  le 
poifon,  le  manque  de  parole  dans 
les  làufs-conduits ,  &c. 

Lors  donc  qu'on  vient  faire  ces 
fortes  de  propofitions ,  il  faut  exa- 
miner foigneufement  quel  eft  le  ca- 
ractère des  perfonnes  envoyées ,  âc 
de  celles  qui  les  envoyent,  fi  ce  font 
des  efprits  fermes  dans  leurs  réfo- 
lutions  ou  qui  changent  facilement, 
quel  eft  le  fujet  qui  les  engage  à  fai- 
re une  femblable  entreprife  :  li  leur 
mécontentement  vient  de  loin ,  ou 
s'il  ne  fait  que  commencer,  auquel 
cas  il  faut  prendre  garde  que  leur 
deuein  ne  vienne  d'un  premier  mou- 
vement de  colère,  dont  ils  pour- 
roient  fe  repentir,  dh  qu'ils  fe- 
roient  en  état  d'y  faire  un  peu  plus 
de  réflexion  ;  quels  font  leurs  biens, 
leurs  parens,  leurs  amis,  leurs  com- 
plices, âc  quel  pouvoir  ils  ont. 

Il  faut  aufli  examiner  le  tems,  le 
lieu,  âc  les  moyens,  qu'ils  propo- 
fent  pour  exécuter  leurs  entrepri- 
fes,  âc  quelles  alîûrances  ils  peu- 
vent en  donner.  Par  ces  fortes 
d'interrogations  faites  plulieursfois 
âc  en  divers  tems,  un  Général,  qui 
a  de  la  prudence  peut  comprendre 
fi  on  parle  de  bonne  foi  ou  non,  âc 
s'il  y  a  moyen  de  réunir. 

Dans  les  inteUigencts  de  la  pré-' 
miere  efpe'ce ,  un  Gouverneur  peut 
gagner  fa  Garnifon  en  exagérant  les 
fujets  de  mécontentement  qu'  on  a, 
le  peu  de  récompense  qu'ils  doivent 
efpérer  en  reftant  fidèles  à  leur  Prin- 
ce,. &  en  leur  faifant  de  grandes 
promefles  de  laj>3rt  de  celui,  dont 
il  veut  embrafler  le  parti. 

Une  Garnifon  mécontente  peut 
facilement  obliger  fon  Gouverneur 
à  céder,  âc  fi  on  craignoit  quelque 
chofe  de  la  part  des  Habitans,  les 
Soldats  peuvent  auparavant  les  ga- 
gner 
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gner  tous  ou  en  partie,  par  des 
faux  bruits. 

De  même  les  Habitons  peuvent 
peu  à  peu  gagner  une  Garnifon  en 
carefiant  les  Soldats,  de  les  intéref- 
fant  dans  leur  defiein ,  par  les  pro- 
melVcs  qu'ils  leur  feront  de  la  part 
du  Prince ,  à  qui  on  veut  fe  livrer. 
Enfin  dans  une  Ville  libre,  le  parti 
le  plus  fort  peut  vous  ouvrir  les 
portes ,  fans  que  l'autre  foit  en  état 
d'y  refluer. 

Apres  avoir  bien  pris  fe  méfures 
dans  ces  fortes  de  cas,  on  fait  avan- 
cer fes  Trouppes  le^our  afligné,  de 
on  fe  rend  maître  de  la  Place,  où 
il  faut  être  plus  fort,  que  ceux  qui 
Pont  livrée ,  de  peur  qu'il  ne  leur 
prît  envie  de  vous  en  chafler.  Il 
eft  bon  même  d'en  faire  fortir  le 
plutôt  aue  Ton  peut  la  Garnifon, 
tous  prétexte  de  l'envoyer  au  Prin- 
ce ,  qui  doit  la  récompenfer  :  âc  Ci 
ce  font  les  Habîtans,  qui  Pont  li- 
vrée ,  ou  le  parti  le  plus  fort  dans 
une  Ville  libre,  il  faut  y  entretenir 
des  Trouppes,  qui  foient  en  état  de 
refifter  à  leurs  mouvemens,  fous 
prétexte  de  vouloir  les  défendre 
contre  les  entreprifes  du  Prince, 
dont  ils  ont  abandonné  le  parti,  ou 
de  ceux  qui  en  voudroient  à  leur  li- 
berté ;  de  pour  les  en  mieux  con- 
vaincre ,  on  fait  réparer  leurs  for- 
tifications, en  en  ajoutant  même  de 
nouvelles  aux  endroits  tropfoibles; 
niais  en  même  tems  on  y  conftruit 
«ne  forte  citadelle  pour  y  renfer- 
mer un  nombre  de  Trouppes ,  ca- 
pables de  les  contenir  dans  leur 
dévoir. 

Dans  les  intelligences  de  la  fécon- 
de efpéce,  un  Gouverneur  tache  de 
gagner  le  plus  de  monde  qu'il  peut 
de  fa  Garnifon ,  âc  après  avoir  pris 
jour  avec  l'Ennemi,  il  met  aux  por- 
tes des  Gardes  à  fa  dévotion,  qui 
Jaifleront  entrer  des  Soldats  dégui- 
fés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  aflez 
grand  nombre  pour  pouvoir  forcer 
un  corps  de  garde.   Il  peut  de  mê- 


me mettre  des  fentinelles  fur  le  rem. 
part  pour  favorifer  Pefcalade,  ou 
l'entrée  par  la  rivière,  &c. 

Un  Officier,  ou  un  Sergent  d'ac- 
cord avec  fon  Caporal  peuvent  fa- 
vorifer de  même  ces  entreprifes  par 
le  moyen  des  Sentinelles  de  leur  fa- 
ction ,  qu'ils  mettront  aux  endroits, 
qu'on  veut  furprendre.  Un  Major 
peut  convenir  avec  l'Ennemi  qu'on 
lui  enverra  un  certain  jour  une 
Trouppe  de  cent  ou  de  deux  cens 
hommes ,  dont  le  Chef  fe  dira  en- 
voyé pour  renforcer  la  Garnifon, 
de  lui  préfentera  fon  ordre  fuppofé. 
11  peut  aufli  faire  entrer  un  certain 
nombre  de  gens  déguifes  dans  la  Pla- 
ce ,  faire  armer  pendant  la  nuit  les 
Soldats  qui  font  entrés  déguifés  pen- 
dant le  jour,  faire  ouvrir  les  por- 
tes âc  les  barrières,  par  où  ceux 
qui  font  en  embufeade  entreront  en 
même  tems. 

Il  peut  aufli  de  même  que  les  au- 
tres Officiers  favorifer  une  furprife 
par  efealade,  par  pétard,  par  quel- 
ques charrettes  chargées  de  Soldats 
cachés,  qu'on  laiflera  embarrafier 
l'entrée  de  la  porte ,  dcc.  Un  Am- 
ple Soldat  peut  faire  un  fignal  pen- 
dant la  nuit,  pour  faire  connoître 
le  lieu  où  il  eft  en  faction.  Il  peut 
aufli  faire  entrer  par  le  démafque- 
ment  d'une  faufle  porte,  par  une 
embrafure  baffe,  qu'il  ouvrira,  ou 
par  quelque  grille  de  fer,  qui  fe-  ' 
roit  en  des  lieux  négligés. 

Les  Habitans,  s'ils  font  armés, 
peuvent  fe  foulever  pendant  la  nuit 
vers  quelque  coté  de  la  Place,  afin 
qu'on  puifle  plus  facilement  atta- 
cher le  pétard,  ou  drelTer  les  échel- 
les, âc  s'introduire  dans  la  Place. 
S'ils  ne  font  pas  armés ,  ils  peuvent 
retirer  chez  eux  en  divers  tems,  des 
gens  qui  entreront  déguifés,  âc  qui 
forceront  en  fuite  quelques  corps  de 
garde,  tandis  qu'on  attachera  le  pé- 
tard, ou  qu'on  montera  par  efealade. 

Un  feul  Habitant  peut  favorifer 
Pentreprife  par  le  même  moyen,  ou 
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en  découvrant  quelque  aqueduc, 
quelque  liai  fouterrain  négligé,  de 
enfin  la  trahifon  peut  s'exécuter  fé- 
lon les  différentes  circonftanccs,  d'u- 
ne infinité  d'autres  manières. 

L'exécution  de  ces  fortes  d'entre- 
prifes  doit  fe  faire  avec  beaucoup 
dc>fccret,  de  de  promptitude,  tant 
pour  n'être  pas  découvert,  que  çour 
ne  pas  donner  le  tems  aux  Traîtres 
de  changer  de  deffeiii. 

Contre  les  intelligences  de  la  tra- 
hifon ,  il  faut  étudier  de  près  le  ca- 
ractère des  Habitans ,  de  de  la  Gar- 
nifon ,  s'il  y  en  a  ;  empêcher  les 
auemblées  de  jour  de  de  nuit,  faire 
obfervcr  exaftement  les  patrouilles, 
avoir  grand  nombre  defoions ,  qui 
puiflent  vous  informer  des  démar- 
ches qu'on  peut  faire,  veiller  foi- 
gneufement  a  celles  des  perfonnes 
fnfpeâes  ,  de  tacher  enfin  par  fts 
bonnes  manières  de  gagner  l'amitié 
de  tout  le  monde,  c'eft  le  meilleur 
moyen  d'éviter  la  trahifon. 

INTENDANT  D'ARM F/E. 
Les  Intendans  d' Armées  •  font  les 
principaux  Infpelteurs  qui  ont  foin 
de  la  fubliftance  des  Trouppes ,  de 
ils  doivent  en  avoir  une  parfaite 
connoiffance. 

Si  f  Intendant  de  l'Armée  n'eft 
point  Intendant  de  Province  ?  il  fc 
tranfportc  fur  la  Frontière  ou  l'Ar- 
mée doit  agir,  de  il  fait  les  mêmes 
follicitations  envers  les  autres  In- 
tendans, que  celles  du  Miniftre  de 
la  Guerre,  afin  que  les  provifions 
ordonnées  fe  trouvent  juftes  aux 
lieux  de  leur  deftination  dans  les 
tems  préferits. 

Quand  le  Miniftre  de  la  Guerre  a 
fixé  le  jour  qu'on  doit  faire  la  mar- 
que des  Equipages ,  l'Intendant  qui 
en  eft  averti  par  ce  Miniftre,  déli- 
vre un  ordre  par  écrit  à  un  Com- 
tniflairc  des  Guerres  pour  aller  alli- 
fter  à  cette  marque ,  s'il  n'y  va  pas 
lui-même,  de  il  lui  recommande 
fur-tout  de.  ne  recevoir  que  des  che- 
vaux capables  de  fervir. 
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Lorfque  l'Armée  s'aflemble,  l'In- 
tendant donne  à  celui  qui  comman- 
de les  vivres ,  un  état  de  toutes  les 
trouppes  qui  doivent  former  l'Ar- 
mée, &  cet  état  lui  fert  de  régie 
pour  augmenter  fa  fourniture  à  pro- 

fiortion  de  leur  nombre  ,  de  pour 
es  tems  qu'elles  arriveront  au 
Camp,  fuivant  qu'elles  y  font  mar- 
quées. 

Pendant  le  cours  de  la  Campagne, 
l'Intendant  ne  doit  point  perdre  de 
vue  toute  la  Manœuvre  des  vivres, 
de  il  fc  fait  rendre  compte  de  l'état 
des  travaux,  de  la  bonté  du  pain, 
de  fon  poids ,  de  quand  il  reçoit  des 
plaintes  à  ce  fujet ,  il  choifit  le  plus 
habile  de  le  plus  honnête  homme 
d'entre  les  CommifTaires  des  Guer- 
res ,  qui  fervent  fous  fes  ordres ,  & 
il  lui  donne  la  commidion  d'al- 
ler prendre  connoiffance  de  ces  déf- 
ordres. 

Quant  aux  procès- verbaux,  foit 
pour  perte  de  pain,  foit  pour  in- 
cendie, de  irruption  des  ennemis, 
foit  pour  enlèvement  d'un  convoi, 
il  fe  fert  du  même  CommifTaire, 
pour  en  prendre  toute  la  connoif- 
fance due  aux  intérêts  du  Roi,  çfe 
quand  le  procès-verbal  eft  fîgné  du 
CommifTaire,  il  le  vife. 

L'Intendant  de  l'Armée  doit  s'in- 
former fouvent  du  Directeur  des  Vi- 
vres avant  les  diftributions  pour 
combien  de  jours  les  Trouppes  fe- 
ront fournies  :  d:  il  a  foin  qu'elles 
le  foient  toujours  pour  quatre  :  ex- 
cepté dans  I3  Canicule ,  où  ï'on  fait 
les  diftributions  de  deux  jours  en 
deux  jours,  parce  que  le  pain  peut 
fe  gâter. 

L'Intendant  doit  être  encore  fort 
attentif  aux  Equipages  de  charroi 
pour  feavoir  s'il  font  bien  nourris, 
afin  qu'ils  puiflent  fournir  à  la  fa- 
tigue qu'ils  font  obligés  de  faire  fans 
celle,  &  fi  l'on  paye  régulièrement 
les  Officiers  de  Charretiers,  pour 
empêcher  que  ces  derniers  n'ayent 
pas  fujet  de  déferter,  de  que  tous 
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cnfcmble  travaillent  avec  courage. 
Il  en  fait  faire  auffi  la  revue  de  teins 
en  tenu,  éc  il  oblige  les  Entrepre- 
neurs à  remplacer  les  chevaux  qui 
manquent  ;  fur-tout  pour  l'arriére 
failbn,  afin  que  le  fervice  fe  foutien- 
ne  maigre  le  mauvais  teins. 

S'il  arrive  que  pendant  la  Cam- 
pagne il  y  ait  des  plaintes  de  la  part 
des  trouppes  pour  la  mauvaife  qua- 
lité' du  pain,  l'Intendant  examine  fi 
la  faute  vient  de  la  corruption  de  la 
farine  ou  de  la  négligence  de  1  ou- 
vrier, ce  qui  eft  aife  à  connoître. 

Lorfqu'elle  provient  de  la  farine, 
le  pain  fent  mauvais ,  de  l'on  trou- 
ve dedans  les  marons  encore  tout 
entiers,  qui  font  des  grommelots 
de  farine  pourrie.  Les  Commis 
méritent  punition  de  donner  de  tel- 
les farines  à  leurs  Boulangers  :  éc 
en  cela  les  Entrepreneurs  font  à 
plaindre  de  voir  perdre  de  bonne 
marchandife  faute  de  foin,  outre 
le  chagrin  qu'ils  ont  de  faire  crier 
les  Trouppes. 

Si  la  faute  eft  dans  la  fabrique  du 
pain,  ce  qui  arrive  par  la  fripon- 
nerie de  l'Ouvrier,  ou  par  fon  igno- 
rance ;  on  approfondit  l'un  &  l'au- 
tre ,  de  l'on  fait  châtier  les  coupa- 
bles. Pour  cet  effet  l'Intendant 
donne  ordre  aux  CommûTaires  des 
Guerres ,  qui  réfident  dans  les  Pla- 
ces de  fc  tranfporter  dans  les  Ma- 
gafins  de  de  vifiter  les  bleds  éc  les 
farines  avec  pouvoir  de  faire  jetter 
dans  les  'rivières ,  ou  d' enterrer  ce 
qui  fe  trouve  aflez .  mauvais  pour 
infecter  le  pain  'de  altérer  la  fânté 
du  Soldat. 

Lorfquc  le  Munitionnaire  a  reçu 
des  bleds  du  Roi,  l'Intendant  ae 
l'ArmeVà  foin  de  le  lui  faire  rem- 
placer, de  de  feavoir  par  des  états, 
qu'il  lui  demande  de  tems  en  tems, 
û  chacun  des  Magafins  eft  pourvu 
des  effets  qui  doivent  s'y  trouver, 
éc  s'il  y  a  fuftifimment  des  farines 
dans  ceux  d'où  l'Armée  tire  fa  fub- 
fiftance.   Quand  il  y  trouve  de  man- 


que ,  il  tient  la  main  a  les  faire 
remplir  au  plutôt  fuivant  les  né- 
ceffités. 

A  la  fin  de  la  Campagne,  lorfqu'il 
eft  tems  de  licencier  les  Equipages, 
l'Intendant  en  prend  l'ordre  du  Gé- 
néral, de  la  donne  par  écrit  au  Di- 
recteur des  Vivres  pour  le  produire 
dans  fon  compte  avec  la  première, 
revue,  qui  a  été  faite  pour  la  mar- 
que,  d-  ces  deux  pièces  fervent  à  ré- 
gler la  folde  de  fes  chevaux.  Mais 
s'il  eft  néceflàire  que  l'Armée  tien- 
ne  la  Campagne ,  patte  le  dernier 
Octobre  :  l'on  ne  congédie  point 
les  caillons,  de  pour  les  retenir  en- 
core a  la  folde  du  Roi,  on  leur  don» 
ne  un  autre  ordre  par  écrit  pour  re- 
fter  à  continuer  le  fervice. 

Quand  la  guerre  continue,  les 
Entrepreneurs  des  viyres  travaillent 
pendant  tous  l'hiver  à  faire  leurs 
achats,  éc  les  Intendans,  chacun 
dans  leur  diftricl .  recommencent 
aufli  leurs  foins,  pour  être  infor- 
més fi  toutes  les  qualités  de  grains 
fe  tranfportcnt  dans  les  Magalins,  or 
ils  s'en  font  donner  fouvent  des  états 
pour  rendre  compte  aux  Miniftrcs. 

L'Intendant  d'Armée  n'arrête  que 
l'état  du  pain  qu'on  a  fourni  aux 
Trouppes  qui  ont  agi  en  Corps  d'Ar- 
mée, ce  qu'on  appelle  l'état  de  cam- 
pagne. Outre  cet  état  il  y  en  a  en- 
core d'autres  que  les  Intendans  des 
Provinces  frontières  arrêtent  de  mê- 
me aux  Munitionnaire  avec  les  états 
des  garnifons.  Ces  premiers  con- 
tiennent le  pain  qu'on  a  livré  aux 
palfages  des  Rcgimens  deftinés  pour 
former  les  Corps  d'Armées,  éc  les 
féconds  renferment  celui  qui  a  été 
fourni  dans  les  Places  de  leurs  dé- 
partemens  aux  trouppes  qui  y  font 
entrées,  où  lefqueltes  y  ont  refté  • 
pendant  la  Campagne.  Tous  ces 
états  s'arrêtent  fur  les  revues  des 
Commi  flaires  des  Guerres. 

Quoique  les  Intendans  d'Armée 
foient  juges  nés  d«s  procès  que  les 
Mnnitionnaires  éc  leurs  Commis 
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peuvent  avoir  cnfetnble,  cependant 
le  Roi  en  fon  Confeil  a  toujours 
coutume  de  leur  en  de'livrer  une 
Commiûion  particulière,  lorfque 
Sa  Majefte'  voit  que  la  guerre  pour- 
ra durer,  afin  qu'ils  règlent  les  dif- 
férent fur  Içs  lieux,  non-feulement 
à  l'égard  des  Commis,  mais  auffide 
toutes  fortes  de  perfonnes  qui  au- 
ront eu  quelque  affaire  au  fujet  des 
vivres,  tant  en  demandant  qu'en 
défendant. 

Les  Intendans  des  Armées ,  âc  les 
autres  Intendans  de  Juftice,  Police 
de  Finance ,  furent  créés  fous  Louis 
XIII.  en  1635.  On  les  nommoit  au- 
paravant CommilTaires  du  Roi,  c'eft 
la  qualité  qu'ils  avoient  ancienne- 
ment fous  le  régne  de  Henri  III.  en 
1577.  Les  Officiers  Généraux  de 
Gouverneurs,  ne  font  rien  que  de 
concert  avec  l'Intendant  d'Armée, 
qui  pour  tout  dire  en  peu  de  mots, 
veille  à  la  police,  au  payement  des 
Trouppes ,  à  la  fourniture  des  vi- 
vres de  des  fourrages,  fuivant  les 
revues,  au  règlement  des  contribu- 
tions, à  l'établiflement  des  fauve- 
Gardes  des  Hôpitaux,  de  à  l'exécu- 
tion des  Ordonnances  du  Roi. 

INTENDANT  Général  delà 
Marine  &  des  Galles  :  c'eft  un  Of- 
ficier qui  a  l'Intendance  de  tous  les 
Ports ,  Arfenaux  de  Clafles  de  toutf 
le  Royaume.  Intendant  des  Armées 
navales  :  c'eft  un  Officier  ordonné 
pour  la  Juftice,  Police  &  Finances 
d'une  Armée  navale.  Ses  fonctions 
de  celles  des  Intendans  de  Marine, 
d'Intendant  d'un  Port,  font  décrites 
dans  l'Ordonnance  de  1689. 

INTENDANT  de  la  Juftice, 
Police  de  Finance  de  la  Marine,  eft 
un  Officier  de  mérite  &  de  capaci- 
té, qui  réfide  dans  un  Port,  qui  a 
foin  de  faire  exécuter  toutes  les  Or- 
donnances de  tous  les  Réglemens 
concernant  la  Marine,  qui  pourvoit 
à  la  fourniture  des  Magafîns,  de  à 
la  confervation  àt  toutes  les  provi- 
sions ,  qui  fait  la  revue  des  Equi- 
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pages ,  quand  ils!  font  à  bord ,  fait 
punir  les  JJeferteurs  âc  coupables,  <Sc 
met  la  taxe  aux  denrées.  Il  y  a  plu- 
fieurs  Intendans  de  la  Marine  qui 
ont  chacun  leur  département. 

INTERLOPRES:  ce  font 
des  Batimens  qui  entrent  dans  un 
'Port  en  cachette  pour  ne  pas  payer 
les  droits,  ou  qui  y  portent  des  mar- 
chand ifes  de  contrebande. 

♦INTERMEDIAIRE,^» 
POSTES  intermédiaires. 

*  INTERSECTION,  fe  dit 
en  Géométrie  du  point  auquel  deux 
lignes  fe  coapent  entr'elles. 

I NTE  RVA  LLE  entre  deux  Ba- 
taillons eft  l'efpace  qui  les  fépare, 
foit  qu'ils  foient  campés ,  ou  en  ba- 
taille. Cet  efpace  eft  ordinairement 
l'ouverture  nécelfaire  pour  palier 
un  autre  Bataillon.  Mais  dans  le 
campement  d'unfiége,  il  eft  fou  vent 
plus  grand,  de  rarement  plus  petit. 

INTERVALLE  du  Camp  à 
la  ligne,  eft  la  diftance  qu'il  y  a  du 
Camp  à  la  ligne.  Cet  efpace  doit 
être  d'environ  190.  ou  120.  toifes, 
afin  de  pouvoir  contenir  les  Batail- 
lons deEfcadrons  néceffaires  à  ladé- 
fenfe,  âc  laiflTer  derrière  eux  un 
efpace  allez  grand  pour  le  partage 
dés  Trouppes  qui  auront  à  porter 
leur  fecours  ailleurs.  La  n^éme 
chofe  doit  être  obfervée  à  peu-près 
à  la  contrevallation. 

*  I N  T  R  A  D  O  S,  ou  Intradoffe, 
c'eft  la  partie  intérieure  d'une  voû- 
te ,  la  partie  courbe  du  dedans  d'un 
vouffoir.  Voyez  extrados. 

INTREPIDITE':  M.  de  la 
Rochefoucaut  dans  fes  maximes  la 
définit  une  bardiejffe,  une  ajfîtrance, 
une  force  extraordinaire  de  l'ame 
qui  s'élève  au  -  defliis  des  défordres 
de  des  émotions  que  la  vue'  des 
grands  périls  pqurroit  exciter  en  el- 
le. M.  le  Chevalier  Folard  la  défi- 
nit un  mépris  déterminé  de  la  mort, 
une  ivrejje  de  courage  qui  nous  ote 
le  jugement,  un  emportement  plein 
de  fougue  qui  nous  aveugle  fur  les 
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périls  de  nous  les  rend  tout -à.  fait 
méprifables.  Cette  définition  me 
parole  plus  jurte. 

Si  on  vouloit  loiicr  un  Amilcar, 
un  Sertorius,  un  Guftave  Adolphe, 
un  Coudé,  un  Turenne,  de  quel- 
ques  autres  grands  Capitaines  oui 
ont  entrepris  les  chofes  les  plus 
difficiles ,  on  diroit  que  ces  grands 
hommes  ne  manquoient  en  rien 
de  cette  intrépidité  éclairée,  qui 
nous  conferve  libres  de  tranquilles 
dans  les  grands  dangers,  qui  mar- 
che avec  connoiftance  à  l'exécution 
des  entreprifes  les  plus  hériflees 
de  difficultés,  qui  paroiflent  même 
téméraires  de  înfurmontables  aux 
cfprits  &  aux  courages  médiocres 
de  dont  elle  vient  à  bout ,  bien 
moins  par  la  force  de  par  le  nom- 
bre que  par  la  feience  d:  la  gran- 
deur du  génie  de  celui  qui  en  eft 
orné,  de  par  les  reflburces  qu'il 
trouve  en  lui-même. 

On  dit  qu'un  Général  eft  intré- 
pide de  déterminé,  lorfqu'avec  des 
forces  très -au  -deflbus  de  celles 
de  fon  Ennemi,  de  le  défavantage 
des  lieux  ,  il  va  le  combattre  de 
l'attaquer  de  droit  front,  de  le  bat. 
Cette  hardiefte  furprend  de  étonne, 
de  chacun  tombe  en  admiration. 
Si  l'on  voit  un  Général  à  la  tête 
d'une  petite  Armée  contre  une 
autre,  qui  lui  oppofe  le  nombre 
d:  la'  force  en  tout,  &  que  le  pré- 
mier  par  des  mouvemens  bien  con- 
certés fe  ferve  de  l'avantage  des 
portes  de  rende  tous  fes  defleins 
inutiles  dans  le  tems  qu'un  autre 
n'oferoit  paraître  en  campagne, 
c'eft  la  conduite  d'un  grand  Capi- 
taine de  non  pas  d'un  homme  in- 
trépide  ,  parce  que  fon  habileté 
applanit  les  plus  grands  obftaclcs 
de  les  rend  très  -  praticables. 

S'il  fe  trouve  dans  un  avantage 
/gai  de  terrein  ,  ou  s'il  fe  voit 
dans  la  néceflité  de  hafarder  une 
affaire,  il  ira  hardiment  au-devant 
de  fon  Ennemi ,  fondé  fur  fon  ha.- 
Ditt.  Alilit.  Tom.  IL 


bileté  de  la  bonté  de  fon  ordre  de 
bataille,  tin,  rufé  &  profond,  il 
l'attaquera  de  remportera  lar  victoi- 
re ,  non  par  un  plus  grand  courage 
contre  un  moindre  ,  ni  par  un 
effet  du  hazard,  mais  par  I3  feien- 
ce, par  Padrefie,  éc  par  un  plus 
grand  art  dans  fa  tactique.  Peut- 
on  dire  qu'un  Général  ne  feauroit 
fe  conduire  de  I3  forte  fans  une 
très -grande  hitrépidité.  Ce  ferait 
très -mal  le  louer,  c'eft  plutôt  un 
homme  courageux  qui  ne  hazarde 
rien  contre  les  lumières  de  fa  pru- 
dence. C'eft  un  grand  homme,  un 
grand  Capitaine,  que  les  difficultés 
encouragent  loin  de  le  rebuter,  de 
dont  l'etenduë  de  la  pénétration 
lui  fourniflênt  une  infinité  de  ru- 
fes  de  de  reflburces  pour  exécuter 
ce  que  les  autres  croient  impoflible. 

Is'intrépidite  eft  vive  de  impé- 
tueufe  de  très-oppofée  à  la  lenteur 
fans  être  trop  éclairée.  Si  elle  eft 
accompagnée  de  beaucoup  d'efprit, 
elle  eft  ordinairement  imprudente 
de  fans  réflexion  ,  parce  qu'elle  eft 
trop  bouillante  à  trop  emportée. 
Rarement  elle  fe  trouve  jointe  à 
toutes  les  qualités  des  hommes  du 
premier  ordre.  Il  s'en  eft  vu  de 
ceux  -  ci  qui  ont  été  très  -  intrépide t9 
mais  d'une  intrépidité  prudente  de 
éclairée.  On  peut  mettre  au 
nombre  de  ces  grands  hommes 
Alexandre  le  Grand,  de  Charles 
XII.  Roi  de  Suéde  ,  de  Henri  IV. 
S'ils  fe  font  égarés  quelquefois, 
c'eft  à  cette  intrépidité  trop  allumée 
de  trop  emportée  dans  certaines 
occafions,  qu'ils  ont  dû  en  attri- 
buer la  caufe. 

INVALIDE  eft  un  homme  de 
guerre  cftropié  dans  les  occafions 
glorieufcs,  qui  l'ont  rendu  incapa- 
ble du  fervice.  Avant  la  con- 
ftru&ion  de  l'Hôtel  des  Invalides, 
tous  les  Soldats  eftropiés  avoient 
ordre  de  fe  rendre  dans  les  Places 
Frontières  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne, de  des  Evêchés  de  Metz, 
U  Tout 
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Toiil  &  Verdun ,  de  faifoient  partie 
des  mortes  payes.  Aujourd'hui 
les  Soldats  cftropiés  avec  un  certi- 
ficat de  leurs  fervices,  obtiennent 
l'Hôtel  des  Invalides:  &  ceux  qui 
font  encore  en  état  de  porter  les 
Armes,  font  envoye's  dans  les  Forts 
&  Citadelles  des  Places  de  guerre, 
où  ils  font  le  fervicc  des  Troup- 
pes  réglées. 

*  INVASION,  c'eft  l'Aôion 
d'entrer  dans  le  Païs  ou  fur  les 
terres  d'autrui ,  pour  s'en  faifir 
avec  violence. 

INVESTIR  une  Place,  c'eft 
fe  faifir  de  fes  avenues,  &  diftri- 
buer  les  Trouppes  dans  les  portes 
principaux,  en  attendant  l'Artillerie, 
«5:  le  refte  de  l'Armée  pour  former 
le  liège. 

Le  Général  ayant  une  fois  fixé 
fa  réfolution  fur  le  delîein  d'une 
Place,  qu'il  veut  attaquer,  doit 
détacher  un  gros  corps  de  Cavalle- 
rie  avec  les  Dragons  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  Armée,  pour  l'aller 
invefiir  fous  la  conduite  d'un  Lieu- 
tenant-Général ,  ou  d'un  Maré- 
chal de  Camp.  Mais  comme  c'eft 
le  teras,  où  il  eft  le  plus  néceflaire 
de  garder  le  fecret,  il  peut  encore 
diriger  la  marche  de  ce  détache- 
ment, en  lui  enfeignant  un  pofte, 
qui  l'écarté  de  fon  droit  chemin, 
&  qui  le  mette  à  portée  de  don- 
ner quelque  jaloufie  à  une  autre 
Place.  .11  peut  même  donner  fes 
ordres  par  écrit ,  âc  cachetés  à 
l'Officier- Général  avec  défenfe  de 
les  ouvrir  qu'il  ne  foit  au  pofte 
qu'il  lui  aura  marqué,  &  en  pre- 
fence  de  ceux  qu'il  lui  voudra 
nommer,  ce  font  à*  peu -près  les 
méfures  qui  peuvent  fe  garder  à 
l'égard  du  fecret.  Cela  va  même 
quelquefois  à  hivejlir  une  autre 
Place  qu'on  ne  veut  pas  attaquer, 
pour  faire  prendre  l'échange  à  l'en- 
nemi, &  lui  donner  lieu  d'affoiblir 
la  Garnifon.  C'eft  ainfi  que  les 
Alliés  en  1710.  paroiflant  menacer 
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Ypres,  donnèrent  occafion  de  tirer 
la  meilleure  partie  de  la  garnifon 
de  Tournay ,  qui  ayant  été  invtfti 
le  lendemain,  ne  fut  'pas  en  état 
de  faire  la  retiftance  qu'on  en  de* 
voit  attendre,  quoiqu'elle  foit  une 
des  plus  fortes  Places  des  Pays-Bas. 
Quelquefois  on  pou  fie  l'Ennemi 

f tendant  quelques  jours  pour  l'é- 
oigner  de  la  P^ice  que  l'on  a  def- 
fein  d'attaquer  ;  après  quoi  ,  & 
quand  les  affaires  font  réduites  au 
point  qu'on  les  defire,  le  Lieute- 
nant-Général ou  Maréchal  de  Camp 
chargé  cCitweftir  la  Place,  doit  fe 
pourvoir  de  bons  Guides,  preifer 
fa  marche,  ne  s'arrêter  qu'autant 
de  tems  quîil  en  faut  pour  faire 
repaître  ,  fe  repofer  un  peu  ,  de 
continuer  cependant  à  tenir  le  fe- 
cret, jufqu'à  ce  que  l'approche  de 
la  Place  rende  de  néceflité  la  cho- 
fe  évidente. 

Au  dernir  logement  qu'il  fait 
avant  que  d'arriver  devant  la  Place, 
il  doit  détacher  deux  ou  trois 
Partis  de  Cavallerie,  chacun  plus 
fort  que  la  Garnifon ,  qui  doivent 
aller  s'enibufquèr  aux  environs 
pour  tâcher  d'enlever  les  beftiaux 
&  faire  des  prifonniers.  Arrivant 
devant  la  Place  ,  il  fe  faifit  des 
principales  avenues,  fur  lefquelles 
il  fait  mettre  fes  Trouppes  en  ba- 
taille. Enfuite  il  fait  le  tour,  re- 
connoit  bien  les  environs  &  les 
endroits  les  plus  à  craindre  pour 
les  fecours ,  &  y  pofe  de  fortes 
Gardes.  . 

11  doit  envoyer  des  Partis  à  la 
guerre  pour  apprendre  des  nouvel- 
les des  Ennemis.  Il  fait  occuper 
par  les  Dragons  tous  les  petits  po- 
rtes qui  peuvent  fervir  à  les  refer- 
rer dans  la  Place.  Il  s'informe  en 
particulier  de  chacun  des  Prifon- 
niers de  la  qualité  du  Pays,  des 
guets,  des  rivières,  des  enfilades, 
des  avenues,  6c  des  lieux  voifïns 
où  il  y  a  des  maifons  fortes,  ou 
quelque  lituation  avantagueufe.  Il 
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•'informe  encore  du  nombre  vde  de  fes  environs;  afin  d'en  rendre 
la  Garni fon ,  des  Ofliciers,  s'il  s'at-  compte  au  General  à  fon  arrivée 
tend  au  fiége,  s'il  efpere  du  fecours,  &  lui  donner  les  lumières  qu'il 
d'où  <fc  par  où  des  munitions  de   pourra  fur   le  fiége  &  fur  'les 

Guerre,  des  vivres,  peuvent  venir,  attaques. 

de  l'état  de  la  Place  &  de  fes      Les  principaux  Ingénieurs  doi- 

Fortifications.  vent  accompagner  le  Lieutenant  - 

La  nuit  il  fait  fes  biouacs  à  la  Général  quand  il  va  f«uç//#»- la  Place, 
portée  du  moufquet  de  la  Place:  il  ann  de  Pro™™  par  avance  des 
pofe  toujours  les  plus  grands  Corps  deux  ou  trois  joure  qu'on  eft  à 
fur  les  avenues ,  par  où  les  fecours  attendre  1  Arnitc,  &  afin  d'avoir  le 
auroient  plus  de  commodité  de  fe  tcms  dct"dieF.  1  ordree  de  ««U*- 
jetter  dedans;  il  met  de  plus  quan-  mfnt  *  des  "*n«»  *  me»^  d« 
cité  de  petites  Gardes  devant  de  fairne,  <îue!<lucs  tours  *  Pentour  de 
derrière  lui  pour  n'être  point  fur-  ,a  P,a5e  Pour  commencer  a  la  re- 
pris. Pendant  ce  tems  -  là  la  moitié  des  connoitre,  moyennant  quoi  on  peut 
Trouppes  eft  à  cheval,  l'autre  tient  Çroccdcr  a  1  exécution  des  uns  <fc 
fes  chevaux  par  la  bride,  de  tous  df8  autres  avec  beaucoup  plus 
ne  fc  repofent  que  de  jour,  encore  *  ordrf  &  de  connoiflance.  Pour 
eft- ce  alternativement,  tantôt  une  bien  s  acquitter  de  ceci ,  i  eft  ne- 
moitié,  tantôt  l'autre.  Si,  par  le  ?  i  m  q"  r  T"'  V",  P,an  jl,ftc 
moyen  des  petites  Gardes  qu'il  à  d?  la  PIace>  Cu*  kVlc[  1,8  pourront 
avancées  dans  le  pays,  ou  des  Par-  amft5r  Ics  changemens  qui  leur 
tis  qu'il  a  envoyés,  il  a  avis  de  P3™1"™*  avoir  ete  faits  depuis 
l'approche  de  quelques  fecours,  il  ^u  11  au£?  ctc  lc?c*  Us  .fc  redui- 
doit  tâcher  de  le  combattre  un  ront  a"ffi  en  PetIt  *  y  ajouteront 
peu  loin  de  la  Place  pour  éviter  un  gnfonnement  du  payfage  des 
que  le  débris  ne  s'y  jette.  Il  ne  ™ulrons,  a  unf  deiu^j^uc  de  la 
faut  pourtant  pas  qu'il  s'éloigne  Vll,e  a  la  r?ndc:  cnCuU?  df  V™ 
trop,  de  peur  que  ce  ne  foit  une  %n  P°H"?  faire  "n  Pctlt  P,an  0» 
feinte  que  l'ennemi  lui  farte ,  pour  ^  emmatwe  des  lignes  &  du 
l'obliger  à  dégarnir  quelqu'un  de  f™?e™nf  Pour  ce  dernier  il 
fes  Poftes,  afin  de  pouvoir  enfuite  d?u/c  fa,r*  M  c°nccrt  avcc  le 
•'y  glifler  plus  facilement.  Ueutenant- General,  parce  que  c'eft 
°        r  a  lui  a  feavoir  mieux  que  qui  que 

Comme  tout  le  but  du  Lieute-  ce  foit  Tordre  de  la  Bataille,  les 

riant- Général  doit  être  d'empêcher  rangs  des  Brigades,  des  Régiiucns, 

qu'aucun  fecours  n'entre  dans  la  &   le    dénombrement   de  toute 

Place  pendant  qu'il  la  tiendra  in-  l'Armée. 

veftie,  il  faut  au'il  foit  perpétuel-  Dès  le  jour -même  que  la  Place 
lement  à  cheval,  qu'il  vifite  con-  eft  inveJHe,  tout  fe  met  en  mouve- 
tinuellement  fes  Poftes  ,  qu'il  ment;  l'artillerie  A  fa  fuite,  les 
reconnoifte  parfaitement  le  pays,  vivres  de  tous  les  Caillons ,  les 
A  fpécialenient  les  endroits  par  où  Payfans  de  tous  les  chariots  font 
peuvent  venir  les  fecours,  aulfi-bicn  commandés ,  enfin  tout  part  des 
que  les  lieux  qui  lui  peuvent  don-  Places  voifincs,  or  fe  met  en  'mar- 
ner quelque  avantage  &  tâcher  de  che  pour  fe  rendre  devant  la  Place 
faire  fon  profit  de  tout.  Pendant  invtflû:  ce  qui  fc  fait  à  la  diligence, 
que  la  Place  fera  invejlie,  il  doit  tant  de  l'Intendant  de  l'Armée,  qui 
prendre  toutes  les  connoiflances  a  fes  correfpondances  avec  les  Pro- 
poûibJes  de  l'état  des  travaux  &  vitiçeî  voilines,  de  qui  fait  les 
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envois  dans  les  pays  voifins  quel* 
ques  jours  avant  l'inveftiturc,  qu'à 
celle  du  Lieutenant  -  Général  de 
l'Artillerie ,  qui  de  fa  part  tire  les 
munitions  de  tous  les  Magalins  où 
il  a  fait  fes  amas.  Il  employé  à 
cet  effet  des  chevaux  d'Artillerie, 
de  les  chariots  que  l'Intendant  lui 
fait  fournir  :  le  tout  en  confluen- 
ce des  ordres  du  General. 

Pendant  que  les  difpofitions  de 
VJnvejitture  fe  font,  l'Année  inar- 
che à  grandes  journées  de  arrive 
devant  la  Place  pour  l'ordinaire  2. 
3.  4.  ou  5.  jours  après  Vlnve/liture, 
Le  Lieutenant  -  Ge'ne'ral  qui  l'a  faite 
va  au-devant  de  l'Armée  à  une 
demi  -  lieue  ou  environ ,  pour  ren- 
dre compte  au  Général  de  fes  dili- 
gences ,  de  le  Général  fur  fon  rap- 
port fait  enfuitc  la  dernière  difpo- 
fition  pour  le  campement  de  l'Ar- 
mée autour  de  la  Place. 

INVESTIR  en  terme  de  Ma- 
rine de  du  Levant,  fignifie  toucher 
ou  échouer,  foit  de  bon  gré,  foit 
par  contrainte. 

INVESTISSEMENT  fe  dit 
aujourd'hui  d'un  corps  de  Troup- 
pes  qui  environne  une  Place  pour 
que  rien  n'y  entre  ni  n'en  forte, 
foit  qu'on  en  veuille  faire  lë  iiége, 
ou  l'obliger  à  fe  rendre  par  famine. 

JOIGNEZ  la  main  gauche  au 
fuiil.  Ce  commandement  de  l'exer- 
cice fe  fait  en  laiflant  tomber  le 
fuiil  fur  la  main  gauche,  tenant 
le  bout  fort  haut,  de  manière  que 
le  bout  de  la  crofle  foit  vis-à-vis 
le  genou  droit  de  éloigné  d'un  de- 
mi-pied. 

*  JOINTS;  Ce  font  les  fépa- 
rations  d'entre  les  pierres,  qu'on 
remplit  de  mortier,  de  pUtre  ou 
de  ciment ,  ou  qu'on  laifle  à  fec. 

JOL:  ce  font  des  barques  dont 
on  fe  fert  en  Dannemarc.  Les  Rufc 
fes  fe  fervent  aufli  de  petits  rttti- 
mens  ain fi  nommés. 

JONCTION  de  deux  Flottes  ou 
de  deux  Armées  navales  ,  ou  de 
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deux  Armées  de  terre.  Ce  font 
deux  Flottes  ou  deux  Armées  qui 
n'en  font  plus  qu'une. 

JONQJJES  font  des  Bâtimcns 
fort  communs  dans  les  Indes,  à 
peu  près  de  la  grandeur  des  Fli- 
Dots.  Elles  ont  différentes  rigures 
félon  les  diverfes  Nations  qui  font 
en  cette  région  de  qui  s'en  fervent. 
Les  voiles  font  fouvent  de  rofeau 
de  de  nattes,  de  les  ancres  de  bois. 
Tout  l'ouvrage  eft  aflemblé  à 
queue  d'y  ronde.  Le  Pilote  eft  aufli 
à  l'arriére,  d'où  avec  un  petit 
Tambour  il  marque  au  Timonier 
comme  il  doit  gouverner.  Outre  le 
gouvernail  ils  gouvernent  encore 
avec  de  groftes  rames  qui  font  à 
chaque  côté  de  l'arriére,  foit  de 
gros  tems,  ou  lorfque  le  Vai fléau 
ne  lent  pas  bien  fon  gouvernail. 
Il  y  en  a  qui  portent  beaucoup  de 
voiles  de  d'autres  peu.  Les  jon- 
ques de  ;  Nanquin  font  conftruites 
à  plates  varangues,  à  caufe  des  ba£. 
(es  qui  font  dans  les  rivières  de 
leur  avant  eft  plat.  Elles  ont  deux 
femelles.  On  fe  fert  de  cordes 
pour  faire  jouer  le  gouvernail ,  ce 
oui  ne  fe  pratique  pas  ailleurs. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  beaucoup 
de  relèvement  à  l'avant,  de  dont 
le  nez  s'élance  en  haut  de  eft  pointu 
comme  un  crochet.  Elles  ont  un 
petit  mat  d'avant  &  une  teugue 
fort  baffe ,  qui  fait  faillie  fur  l'eau 
a  1  arrière. 

Les  Jonquet  font  aufli  les  princi- 
paux Bâtimens  dont  fe  fervent  les 
peuples  de  Java.  Elles  font  du 
port  environ  vingt  laftes  de  à  peu 
près  du  Gabarit  des  Bûches.  Tout 
le  creux  du  Bâtiment  eft  aflemblé 
à  tenons  de  «nortaifes.  De  l'avant 
à  l'arriére  ils  ont  un  pont  fait 
comme  un  toit  de  maifon  couvert 
de  joncs  ,  fous  lequel  ils  font  à 
couvert  du  foleil,  de  la  rofée  de 
de  la  pluie.  Il  y  a  une  chambre 
pour  le  Capitaine  ou  pour  le  Maître, 
de  le  creux  eft  divifé  en  plufieurs 
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petits  efpaces,  où  la  cargaifon  de- 
meure bien  arrimée.  On  y  entre 
par  les  deux  côtés  <&  proche  des 
entrées  eft  la  cuifine.  Il  y  a  un 
beaupré  à  Pavant  &  un  grand  mât, 
«3k  un  mât  d'artimon  &  une  fiva- 
diere.  Lorfque  les  Jonques  font 
vent  en  arriére ,  on  amurre  les 
couets  en  avant  de  chaque  côte, 
ceux  de  la  grande  voile  d'un  coté, 
&  ceux  de  la  miféne  de  l'autre. 
Les  voiles  font  de  jonc  ou  de  bois 
entrelacé.  Les  ancres  font  auflî 
de  bois. 

Les  plus  grands  VaiAcaux  des 
Chinois  qu'on  équipe  de  en  mar- 
chandife  de  en  guerre  s'appellent 
Tjocn  y  ou  Soen,  ou  Soun,  mais  la 
plupart  des  Chrétiens  les  appellent 
auûi  Jonjues,  parce  que  les  Chinois 
nomment  Jonque/  les  Vaifleaux  des 
Chrétiens:  ce  que  ceux-ci  enten- 
dant ,  ils  ont  aufli  donné  le  même 
nom  aux  Vaifleaux  Chinois.  Mais 
les  Chinois  ne  leur  donnent  jamais 
ce  nom -là. 

*  JONTOIER  :  c'eft  remplir 
de  mortier  ou  d'autre  matière 
femblable  les  ouvertures  ou  efpa- 
ces des  pierres.  Rejontoier,  c'eft 
jontoier  pour  la  féconde  fois.  On 
rejontoie  un  vieux  bâtiment,  quel- 
ques -  uns  écrivent  joninto'ier. 

JOUER:  le  mat  joue  :  on  dit 
qu'un  mât  ou  quelque  autre  chofe 
joue ,  lorfque  cette  chofe  a  du  mou- 
vement dans  le  lieu  où  elle  eft  placée. 

*  JOUES,  Ce  font  les  deux 
côtés  de  Tépaulement  d'une  batte- 
rie coupés  félon  fon  épaifleur  pour 
pratiquer  l'embrafure. 

J  O  U  E  T  S  :  ce  font  des  plaques 
de  fer  de  différentes  longueurs,  dont 
l'iifage  eft  d'empêcher  que  la  che- 
ville de  fer  qui  les  traverfe  n'en- 
tre dans  le  bois  où  elles  font  pofées. 
jfoùett  de  pompe  :  ce  font  des  pla- 
ques de  fer  aux  côtés  des  fourchons 
de  la  potence  d'une  pompe  ,  au 
travers  defquels  on  fait  paner  les 
chevilles  qui  fervent  à  tenir  1a 
bringuebale. 
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*  JOUIERES,  c'eft  le  nom 
que  Ton  donne  dans  une  Eclufe 
aux  deux  cotés  du  canal  par  où 
l'eau  paffe  ;  c'eft  aufli  le  nom  de 
deux  pièces  de  bois  qui  ont  une 
ouverture  dans  le  milieu  pour  y 
faire  paner  le  bout  d'un  moulinet. 

*  JOUILLERES;  Ce  font 
dans  une  Eclufe,  les  deux  murs  à 
plomb  avancés  dans  l'eau ,  qui  re- 
tiennent les  berges ,  de  où  font  atta- 
chées les  portes  ou  coulifles  des 
Vannes. 

JOUR:  être  de  jour,  c'eft  com- 
mander les  Trouppcs,  ou  les  at- 
taques d'un  fiége  en  qualité  d'Offi- 
cier Général  pendant  l'efpace  de 
24.  heures  &  partager  ce  comman- 
dement du  jour  à  un  autre  avec 
d'autres  Officiers  Généraux ,  qui  fe 
relèvent  tour  à  tour.  S'il  y  a  plu- 
fieurs  Généraux  dans  une  Armée, 
de  plufieurs  Lieutenans  -  Généraux, 
plufieurs  Maréchaux  de  Camp,  plu- 
fieurs Brigadiers,  plufieurs  Aides 
de  Camp ,  chacun  eft  de  jour  félon 
fon  rang. 

JOUR  eft  aufli  un  terme  de 
Charpentier  qui  fignifie  le  vuide 
qu'on  laine  entre  deux  pièces  de 
bois  pour  empêcher  qu'elles  ne 
s'échauffent. 

JOURNAL  eft  un  Mémoire 
que  le  Gouverneur  d'une  Place 
afliégéc  tient ,  de  ce  qu'il  fait  jour 
par  jour,  pour  en  rendre  compte 
a  fon  Prince.  L'Officier  Général 
qui  commande  un  fiége,  tient  aufli 
un  Journal  des  travaux  qu'il  fait 
faire  jour  par  jour  devant  la  Place 
ciu'il  afliége.  Ainfi  le  Journal  d'un 
uége  eft  un  détail  circonftancié  de 
l'attaque  d'une  Place  jour  par  jour. 

JOURNAL  chez  les  Marins, 
eft  aufli  un  Mémoire  de  Naviga- 
tion ,  ordinairement  divifé  par  co- 
lonnes, où  les  Pilotes  ont  accou- 
tumé d'écrire  par  quel  rhumb  de 
vent  un  Vaifleau  eft  porté  chaque 
jour,  par  quel  air  de  vent  doit 
être  fa  route ,  quel  changement 
D  3  arrive 
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arrive  durant  chaque  horloge, 
quelle  eft  la  latitude  trouve'e  par 
robfervation  des  hauteurs ,  quelle 
eft  la  latitude  donnée  par  le  poin- 
tage de  la  Carte  ,  quel  a  été  le 
filïage  du  Vaifleau  durant  chaque 
quart ,  quelle  eft  la  longitude  éfti- 
mative  donnée  par  le  pointage,  de 
enfin  ce  qui  eft  arrivé  de  remar- 
quable depuis  un  midi  jufqu'à 
l'autre  ,  comme  feroit  la  rencontre 
de  quelque  Vaifleau ,  une  tourmen-" 
te,  la  vue  de  quelque  cote,  <fc 
pareilles  chofes. 

JOURNEE:  ce  terme  fe  prend 
pour  bataille  ou  combat,  ainfi  Ton 
dit  la  Journée  de  Parme,  la  journée 
de  Guaftale. 

*  J  O  U  R  N  E'E  en  termes  d'Ar- 
chitecle,  s'entend  du  travail  d'un 
homme  pendant  un  jour. \\  y  a  de  trois 
fortes  de  Journées.  La  Journée  de 
rEntrepreneur ,  qui  ne  régarde  que 
les  peines  de  fatigues  des  Ouvriers 
qu'il  emploie.  La  Journée  bour- 
geoife,  qui  s'entend  de  l'ouvrage, 
fous  la  conduite  d'un  homme  de 
la  part  du  Bourgeois,  fans  Entre- 
preneur. Et  la  journée  du  Rot,  qui 
eft  pour  les  ouvrages  extraordinai- 
res ,  qui  ne  fe  peuvent  apprécier, 
àeaufe  de  leurs  changemens,  comme 
Jes  Modèles  d'Architecture,  defculp- 
turc  ,  de  de  Peinture.  On  paie 
dans  les  atteliers,  une  moitié  ou 
un  tiers  de  Jour  en  hiver ,  &  un 
quart  en  Eté.  La  Journée  des 
Ouvriers  eft  ordinairement  depuis 
cinq  heures  du  matin,  jufques  à 
fept  heures  du  foir. 

JOURS  de  planche  :  on  dit 
jours  de  planche  pour  les  Vaifte- 
aux  Marchands  ,  âc  les  jours  de 
fejour  pour  les  Navires  de  guerre. 

*  JOUTE;  Cotnbat  de  deux 
Cavaliers ,  près  à  près  dans  la  Lice, 
ou  dans  la  carrière.  C'eft  auflî 
une  courfe  qu'on  fait  fur  l'eau  oy 
il  y  a  des  attaques  de  des  combats. 

*  JOUTER,  faire  des  joutes. 
Courir  avec  des  Lances  l'un  con- 
tre l'autre. 


JOUTERAUX,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  pièces  de  bois  à 
l'éperon  du  Vaifleau,  qui  répon- 
dent d'une  herpe  à  l'autre  ,  de 
haut  .en  bas  de  qui  font  mifes  paral- 
lèles, pour  faire  l'aûerablage  de* 
herpès. 

I S  L  E  eft  une  terre  détachée  du 
continent,  ou  de  la  terre  ferme 
par<  des  eaux  dont  elle  eft  environ- 
née de  tous  cotés. 

*  I S  O  L  E'.  Ce  mot  fe  dit  d'un 
Corps  détaché  de  tout  autre ,  comme 
eft  un  Pavillon ,  une  Colonne, 
une  Figure,  dcc. 

*  ISOPE'RIMETRE  ,  terme 
formé  du  grec,  qui  fe  dit  de  tou- 
tes les  figures  dont  le  circuit  eft 
égal. 

I S  S  A  S ,  terme  de  marine  ,  ou 
drifle,  eft  une  corde  qui  fert  à  guin- 
der  de  à  amener,  c'eft -à -dire,  à 
haufler  de  baifler,  foit  une  vergue, 
foit  un  pavillon ,  car  répars  du 
pavillon ,  de  chaque  vergue  du 
Vaifleau  ont  leur  ÏJJas  particulier. 
VJffas  ou  la  Drrffe  de  la  grand' ver- 
gue eft  amarée  par  le  bout  d'en 
bas  au  fep  de  drifle  ,  qui  eft  au 
pied  du  grand  mât,  de  vient  ré- 
pondre par  en  haut  à  la  corde 
appellée  itacle  qui  (aifît  le  milieu 
de  la  vergue. 

ISSER,  en  terme  de  marine, 
eft  tirer  en  haut.  On  dit  :  Jffer  les 
vergues,  Jffer  les  voiles,  Jffer  le 
pavillon. 

ISTHME:  c'eft  une  langue  de 
terre  qui  joint  deux  terres  <Se  qui 
fépare  deux  mers. 

ITACLE,  terme  de  marine, 
eft  un  cordage  amaré  par  le  bout 
d'enhaut  au  milieu  d'une  vergue, 
contre  les  roccages ,  de  par  le  bout 
d'en -bas  à  l'iffas  ou  drifle,  pour 
faire  couler  la  vergue  le  long 
du  mât. 

*  ITINERAIRES,  on  nom- 
me ainfi  l'ordre  ou  la  difpofition 
des  Marches  d'un  Corps  de  Troup- 
pes  ou  d'une  Armée,  qui  indique 
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la  route  qu'elle  doit  tenir ,  pour  à  Ohjler  Ricbter,  qui  la  porte  aufli 

arriver  au  nouveau  Camp,  ou  à  au  Colonel  pour  inftruke  le  Procès 

quelque  autre  Rendezvous.           '  du  coupable. 

JUGE,  les  Régimens  Suifles  ont  JUMELLE,  terme  de  marine, 

tin  Juge  par  Compagnie,  de  un  voyez  mat  gemelle'. 

grand  Jup  par  Régiment.     Ils  *  JUMELLE,    voyez  G  A- 

a  ppellent  le  Juge  Rie b ter  ,  de  le  B  u  R  o  N. 

çrand  Juge  Oèjler  Ricbter.  Le  Juge  JUSSANT,  ou  Ebe  ,  c'eft  le 

a  ^  l'ceil  fur  les  petits  défordres  ou  reflux  [ou  le  defeendant  de  la  marée, 

légères  fautes'  des  Soldats  de  fa  quand  la  mer  refoule. 

Compagnie,  de  en  fait  voir  les  *  JUSTICE  MILITAIRE: 

plaintes,  &  le  Procès  Verbal  au  c'eft  celle  qui  s'exerce  parmi  les 

Capitaine.   Si  le  crime  cft  grand,  Trouppes,  fuivant  l'ufage  de  les 

les  petits  Juges  portent  la  plainte  ordonnances  de  la  guerre. 

^£  p0f 

K. 

KAL      KIO  KOZ      K  U  R 

» 

*  |T  ALMOUQUES,  voyez  de  toutes  parts,  où  Ton  prend  le 

calmouqjues.  frais.  Les  plus  riches  font  peints, 

X  m.  •*  KERNE:  On  donnoit  dorés  &  pave's  de  porcelaine.   Il  y 

.  ce  nom  anciennement  à  l'Infante-  en  a  un  grand  nombre  à  Con- 

rie  Irlandoife  ,  qui  avoit  autrefois  ftantinople. 

pour  Armes  une  epéc,  &  un  Dard  *  KOZAQJJES  ,  voyez  CO- 

atraché  à  une  petite  corde;  de  saques. 

forte  qu'après  avoir  lancé  le  Dard,  *KURTCHIS,  c'eft  le  nom 

elle  le  rétiroit ,  pour  recommencer  d'une  milice  Pcrfanne  qui  confifte 

à  s'en  fervir.  principalement  en  Cavallerie,  tirée 

*  KIOSQUE.  Chez  les  Peuples  de  la  NobleOe,  de  commandée  par 

du  Levant,  les  Kiofques  font  de  un  Général  qui  fe  nomme  Kur- 

petits  Pavillons  ifolés  de  ouverts  cbl-Bachi. 

*  •£       *        4£>  &  &  &&&&&&&&  & 
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L. 

L  A  B  L  A  B 

LABOURER:  On  dit,  lahcurer  LABOURER  en  terme  de  Ma- 
un  rempart,  quand  plufieurs  rinc,  c'eft  un  VaiAeau  qui  pafle 
Batteries  de  canon  viennent  par  iitn  lieu  où  il  y  a  peu  d'eau, 
obliquement  aboutir  au  même  cen-  de  qui  touche  à  terre, 
cre:  on  fe  fert  ordinairement  de  ^LABARUM,  c'eft  le  nom 
boulets  creux.  On  laboure  un  rem-  d'un  célèbre  Etendait  Romain,  qui 
part ,  pour  faciliter  le  trou  du  confiftoit  dans  une  longue  Lance 
Mineur.  furmontée  d'un  bâton  qui  la  tra- 
LABOUR  ER  :  ce  mot  s'entend  verfoit  à  angles  droits ,  d'où  pen- 
sum* du  travail  de  la  bombe,  qui  doit  une  riche  pièce  d'ctolfc ,  cou- 
remuë  les  terres  où  elle  tombe.  leur  de  pourpre  ,  de  quelquefois 
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enrichie  de  pierres  précieufes. 
Jufqu'au  tems  de  Conftantin  le 
Grand,  elle  portoit  la  figure  d'une 
Aigle;  mais  ce  Prince  fit  mettre  à 
la  place  une  Croix,  avec  un  chiffre 
qui  exprimoit  le  nom  de  Jefus. 

LAC  eft  un  grand  amas  d'eaux 
douces  ,  &  le  plus  Couvent  dor- 
mantes, qui  font  enfermées  en 
quelque  endroit,  ce  qui  arrive  plus 
entre  des  montagnes,  qu'ailleurs. 

LACHETE  :  perfonne  n'igno- 
re en  quoi  confine  ce  vice  fi 
énorme  dans  un  Militaire,  de  qui 
perd  entièrement  de  réputation 
l'Officier,  comme  le  Soldat.  Comme 
il  elt  entièrement  oppofe'  à  la  va- 
leur, perfonne  ne  doit  prendre  le 
parti  des  armes,  s'il  ne  fe  fent  ce 
cceur  &  ce  courage  qu'il  faut,  pour 
s'y  faire  honneur  &  s'y  diftinguer. 
Je  n'ai  rien  à  dire  fur  cet  article, 
que  de  citer  auelques  hommes  célè- 
bres dont  la  lâcheté  nous  eft 
connue. 

Euripidas,  Chef  des  Eléens,  aban- 
donna fbn  armée  dans  les  Détroits 
du  Mont- Apeaure,  parce  qu'appa- 
remment il  s'étoit  engagé  dans  un 
Détroit,  qui  n'avoit  point  d'iuue, 
&  que  Philippe  étoit  en  marche 
pour  lui  boucher  le  paffage  par  où 
ïl  étoit  entré.  Ce  qui  arrive  quel- 
quefois ,  lorfqu'on  eft;  guidé  par 
des  traîtres  ou  par  des  gens  qui 
n'ont  aucune  connoiflTance  du  pays. 
Il  ne  paroît  pas ,  dit  M.  le  Cheva-  ' 
lier  Folard,  mi'Euripidas  fût  un 
fort  habile  Général.  Il  fait  une 
figure,  qui  ne  le  cède  point  à 
celle  de  Pricpcole,  dont  parle  Ra- 
belais ,  qui  s'enfuit  cinq  heures 
avant  le  Combat.  Quoique  ce  Pri- 
coule  foit  un  Général  imaginaire 
dans  le  Livre  de  cet  Auteur,  il 
s'en  trouve  dans  l'Hiftoire  qui  font 
très  «réels.  Pour  revenir  à  Euripi- 
das ,  ce  Général  fe  voyant  enfermé 
dans  les  Détroits  du  Mont-Apeaure, 
fans  fonger  aux  moyens  de  s'en  re- 
tirer par  fa  valeur  &'  par  fa  con- 


duite ,  car  il  faut  tenter  du  -  moins, 

laifia  là  fon  armée,  de  s'enfuit  par 
des  fentiers  détournés. 

Euripidas  a  encore  trouvé  des 
imitateurs  d'une  lâcheté  encore  ulus 
énorme.  On  n'a  jamais  vu  dans 
le  monde  un  Prince  plus  lâche  que 
Perfée  ,  Roi  de  Macédoine,  il  s'en 
faut  bien  qu'il  eut  été  battu.  Il 
avoit  remporté  une  grande  victoire 
contre  les  Romains  au  commence- 
ment de  la  guerre;  Ôc  lorfque  Paul- 
Emile  marcha  contre  lui,  il  étoit 
à  la  tête  d  une  excellente  Armée, 
fupéricurc  à  celle  de  fes  Ennemis, 
&  qui  ne  lui  ccdoit  ni  en  valeur, 
ni  en  difcipline,  cependant  dès  le 
commencement  du  Combat,  il  fc 
fauve  à  toute  bride,  de  fe  retire 
dans  la  Ville  de  Pydne,  fous  pré- 
texte d'aller  faire  un  facrifïce  à 
Hercule  ,  comme  fi  Hercule,  dit 
Plutarque,  étoit  un  Dieu  à  rece- 
voir les  timides  facrifices  des  lâches. 

Un  Romain,  brave,  déterminé 
de  grand  Capitaine  (  c'eft  Marc-An- 
toine) enchérit  encore  fur  le  Grec. 
Ne  fe  foûciant  plus  ni  de  l'honneur, 
ni  de  la  gloire,  ou  plutôt  aveuglé 
par  l'amour,  il  porta  le  dernier 
coup  à  la  liberté  de  Rome ,  quand 
à  la  Bataille  d'Aétium,  il  prit  la 
fuite,  de  fut  fe  jetter  dans  les  bras 
de  Cléopatrc. 

Cinon,  Amiral  de  la  Flotte  d'A- 
thènes ,  fans  être  amoureux ,  eft 
aufli  aceufé  de  lâcheté  pour  s'être 
enfui  avec  auelques  Vaifleaux,  de 
avoir  laifle  la  le  refte.  Andronic- 
l'Ange,  fous  l'Empereur  Manuel 
Comméne,  allant  pour  attaquer  les 
Turcs  de  Carace  ,  prit  feulement 
des  Troupeaux  &  des  Payfans ,  de 
s'enfuit  à  toute  bride  au  leul  bruit 
de  l'arrivée  des  Turcs,  fans  s'in- 
former de  leur  nombre  <fe  de 
leur  force. 

Vitikind,  Chef  des  Saxons  contre 
Charlemagne,  fe  trouvant  .furpris 
par  l'Armée  Françoife ,  de  fans 
prèfqu'auctins  préparatifs,  ce  qui 
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concerna  fon  Armée,  s'apperçiit 
de  cette  frayeur,  âc  défefpérant  du 
fuccès  de  Ton  enrrcprife,  âc  de  tirer 
partie  d'une  Armée  déjà  intimidée 
a  rapproche  des  François,  il  fc 
crut  oblige'  de  tout  abandonner,  <fc 
de  fe  retirer  en  Dannemarc. 

AJphonfc,  Roi  de  Naples ,  ne 
peut  pas  fe  défendre  contre  le  re- 
proche  qu'on  lui  fait,  d'avoir  aban- 
donne fon  Royaume  âc  fon  Armée, 
lorfque  Charles  VIU.  y  marcha  pour 
en  faire  la  conquête.  Agathoclcs, 
Roi  de  Syracufe  ,  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l'Antiquité', 
n'eft  pas  atifli  fans  quelque  repro- 
che dans  l'abandon  de  fon  Armée 
en  Afrique.  L'Hiftoire  Ancienne 
fournit  encore  d'autres  exemples 
de  lâcheté.  On  en  peut  aufli  trou- 
ver dans  l'Hiftoire  Moderne  :  mais 
ceci  fuffie. 

LAGON:  c'eft  un  tenue  de 
relations. 

LAGUE:  la Lague d'un VaiflTeau, 
c>ft  l'endroit  par  où  il  pafle.  Venir 
dans  la  Lague  d'un  Vaiflcau,  c'eft 
quand  après  être  venu  à  lui  cote' 
à  travers;  ou  proue  à  fon  côte', 
on  revire  âc  on  vient  dans  fes  eaux 
A  dans  fon  fillage. 

*  LAIER  une  pierre;  c'eft  la 
railler  avec  la  La/e,  qui  eft  un 
marteau  brcttele'  ou  refendu  à  dents 
par  fa  hache. 

LAISSES;  âc  RELAIS  :  ce 
font  les  terres  que  la  mer  a  laiflecs 
au  rivage,  âc  qui  s'affermiflent 
peu  à  peu. 

*  LAIT  DE  CHAUX  ;  c'eft 
une  liqueur  blanche,  âc  claire  qu'on 
tire  de  la  chaux  lorfqu'on  l'éteint, 
âc  qui  fert  à  blanchir  les  ouvrages 
de  maçonnerie. 

*  LAITON,  c'eft  un  métal 
corapofé  de  cuivre  rouge  âc  de 
calamine. 

LAMANAGE:  c'eft  le  travail 
des  Mariniers,  qui  conduifent  les 
VaifTeaux,  quand  ils  fortent  d'un 
Port ,  ou  quand  ils  y  entrent. 
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LAMANEURS,  fontdesPilo- 
tes  qui  reïîdent  dans  des- Ports  dont 
les  entrées  ne  font  pas  faines  âc 
nettes,  âc  qui,  moyennant  flaire, 
vont  prendre  foin  de  conduire  les 
Vaifleaux,  qui  veulent  venir  mouil- 
ler dans  ces  parages  dangereux, 
pour  foulager  les  Pilotes  qui  ne 
connoiflent  pas  ces  gîflemens  ,  âc 
leur  épargner  la  peine  de  jetter 
le  plomb. 

*  LAMBOURDE.  Pierre  de 
lambourde;  C'eft  uuc  pierre  tendre 

ue  l'on  trouve  dans  les  carrières 
'Arcucil  de  des  environs ,  qui 
porte  depuis  20.  pouces  jufqu'à 
cinq  pieds,  mais  on  la  délite! 

*  LAMBOURDE,  pièce  de 
bois  de  feiage,  que  l'on  place,  & 
qu'on  fcelle  avec  du  plâtre,  pour 
y  attacher  un  parquet,  ou  pour  y 
clouer  des  planches.  On  met  du 
pouflier  de  charbon  entre  les  lam* 
lourdes,  pour  empêcher  que  l'hu- 
midité ne  fafie  tourmenter  âc  de- 
jetter  le  parquet,  fur- tout  dans  les 
falles  balles. 

LAMBREQUINS  ,  c'étaient 
des  efpe'ces  de  Rubans ,  qui  fer-, 
voient  à  arrêter  le  chaperon  fur  le 
cafque,  en  les  entortillant  autour 
du  pied  du  cimier.  Cet  ornement 
a  parte  dans  les  Armoiries,  auffi- 
bien  mie  le  cafque.  Quand  le 
Chevalier  vouloit  reprendre  halei- 
ne, il  ôtoit  le  cafque,  âc  fe  cou- 
vroit  du  chaperon ,  âc  alors*  les 
lambrequins  voltigeoient  fur  les 
épaules,  d'où  vient  qu'on  leur 
donne  aufli  le  nom  ue  valets. 

*  LAMBRIS,  en  termes  de 
Maçonnerie  fe  dit  de  l'enduit  de 
plâtre  qu'on  applique  fur  des  Lattes, 
qui  forment  les  cloifons  ou*  les 
plafonds. 

En  termes  de  Menuiferie,  on 
appelle  tembris,  les  panneaux  de 
menuiferie,  dont  on  revêtit  les  murs 
d'un  appartement. 

iMmbris  d'appui ,  c'eft  celui  qui 
D  5  n'a 
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nta  que  deux  ou  trois  pieds  dans  le 
pourtour  d'une  pièce. 

Lambris  de  revêtement ,  c'eft  celui 
qui  prend  depuis  le  bas  jufqu'au  haut. 

L  imbris  de  dems  -  revêtement ,  c'eft 
celui  qui  ne  patte  pas  la  hauteur  de 
de  lattique  de  la  cheminée,  de  au 
deflus duquel  on  met  delà  tapiflerie. 

Lambris  feint,  c'eft  un  lambris 
de  couleur,  fait  par  compartiment, 
qui  imite  un  véritable  lambris. 

Lambris  de  marbre,  c'eft  un  revê- 
tement par  divers  compartiment 
de  marbre,  qui  eft  ou  arafé,  c'eft 
à  dire  fans  faillie ,  comme  aux 
embrafures  des  croifées  àVerfailles, 
ou  avec  des  faillies  comme  n  l'efca- 
lier  de  la  Reine  au  même  Château. 
On  en  fait  de  trois  hauteurs  comme 
dans  la  menuiferie. 

*  LAMBRISSER,  c'eft  appli- 
quer un  L&mbris  de  quelque  matiè- 
re qu'il  foit. 

LAMES  d'eau ,  ou  boules.  Vo- 
yez HOULES. 

LAMES  de  la  mer:  ce  font  les 
flots  ou  les  vagues  de  la  mer, 
quelle  poufie  les  unes  contre  les 
autres,  quand  elle  eft  bien  agitée. 

*  LAMINER,  on  dit  laminer 
le  cuivre,  laminer  le  plomb.^  La- 
miner ,  un  métal , .  c'eft  le  réduire 
dune  certaine  épaifleur  à  une 
moindre.  Cette  réduction  fe  fait 
par  le  moïen  d'une  forte  com- 
preflion. 

*  LAMINOIR,  c'eft  une 
Machine  dont  on  fc  fert  pour  lami- 
ner les  métaux.  Il  y  en  a  une  très 
curieufe  à  Paris  au  Fauxbeurg  S. 
Antoine  pour  le  laminage  du  plomb, 
de  dont  on  trouve  une  Defcription 
détaillée  dans  le  Dictionnaire  abrégé 
de  Peinture  de  d'Architecture,  im- 
primé à  Paris  en  1746.  in  douze. 

L  A  M  P I O  N  à  parapet  ,  Vaif- 
feau  de  fer,  où  l'on  met  du  gou- 
dron ,  de  de  la  poix  pour  brider, 
de  pour  éclairer  la  nuit  dans  une 
Place  affiégée  fur  le  parapet,  de 
ailleurs.     On    le  confond  aufli 


quelquefois  avec  le  réchaud  de 
rempart. 

*  LAMPIONS,  pour  les  re- 
jouiflances:  Ce  font  des  Vafes  de 
fer  blanc,  qui  ont  au  milieu  une 
petite  virole  ou  bobèche  fort  cour- 
te aufli  de  fer  blanc ,  qui  y  eft  fou- 
dée,  de  dans  laquelle  on  place  une 
mèche  de  coton  avant  d'y  verfer 
le  fuif.  On  s'en  fert  dans  les  illu- 
minations pour  former  toutes  for- 
tes de  defieins  qui  font  un  beau 
Ipectacle. 

La  queue  des  Lampions  eft  per- 
cée d'un  trou  pour  la  clouer  fur 
le  defiein. 

On  les  allume  tous  dans  l'inftant 
de  d'un  feul  feu,  en  trempant  la 
mèche  dans  de  l'huile  d'afpir,  de 
en  conduifant  une  pareille  mèche 
de  l'un  a  l'autre.  La  promtitude, 
avec  laquelle  le  deflein  de  feu  fe 
trpuve  formé,  eft  furprenante  de 
plait  beaucoup. 

Une  autre  manière  fort  prompte 
de  les  allumer ,  c'eft  de  tremper  la 
mèche  dans  de  l'huile  d'afpir,  de  de 
placer  deflus  une  petite  Etoile  faite 
comme  celles  dont  on  garnit  les 
Fufées  &  de  même  compofition, 
enforte  que  la  mèche  entre  dans 
le  trou  de  l'étoile  ;  puis  on  attache 
un  Jet  changé  en  feu  commun  au 
bout  d'un  long  bâton,  on  le  pafle 
deflus:  le  feu  qu'il  'répandra  en 
allumera  une  grande  quantité  a  la 
fois.  C'eft  ainfî  qu'on  alluma  les 
Luftres  de  Lampions  du  Feu  tiré 
pour  la  prife  d'Ipre  le  12. Juillet  1744. 
On  peut  encore  conduire  une  Etou- 
pille  d'une  Etoile  à  l'autre,  de  y 
donner  feu  avec  une  Lance. 

LANCE:  elle  a  été  longtems 
l'arme  propre  des  Chevaliers  de 
des  Gendarmes.  On  les  faifoît  d'or- 
dinaire de  bois  de  frêne,  comme 
roide ,  de  moins  caflant.  Quand 
les  Chevaliers  de  la  Gendarmerie 
combattoient  à  pied  dans  les  batail- 
les de  dans  les  combats  réglés, 
comme  cela  arriva  un  peu  avant 
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Philippe  de  Valois ,  ils  accourciflbi- 
ent  leurs  lances ,  cela  s'appelloit 
les  retailler.  On  ornoit  les  lances 
d'une  banderole  auprès  du  fer. 
Cette  coutume  étoit  très  -  ancienne, 
de  du  tems  des  Croifades.  Pour 
faire  un  affaut  de  lances  dans  les 
Tournois ,  on  difoit ,  rompre  la 
lance.  Les  lances  levées  dans  les  com- 
bats étoient  le  figne  d'une  pro- 
chaine déroute. 

L'ufage  de  la  lance  ceflà  en 
France  dans  les  Armées ,  beaucoup 
avant  le  tesns  que  les  Compagnies 
d'Ordonnance  fuflent  réduites  à  la 
Gendarmerie  d'aujourd'hui.  On  ne 
s'en  fervoit  plus  guéres  fous  le 
rogne  de  Henri  IV.  Mais  les 
Efpagnols  en  faifoient  encore  quel- 
que ufage  du  tems  de  Louis  XIII. 

LANCE  à  feu ,  eft  une  compo- 
sition d'artifice  enfermée  dans  du 
papier  ou  du  carton  roulé  de  collé 
en  forme  de  fufée,  qui  rend  un 
feu  fort  clair,  qui  jette  de  tems 
en  tems  des  étoiles,  &  qu'on  atta- 
che fur  les  échafauds  des  feux 
d'artifice  pour?  les  éclairer  ,  pen- 
dant que  le  refte  joue.  On  les 
tient  quelquefois  à  la  main,  de  Ton 
t'en  fert  çour  mettre  le  feu  aux 
autres  fufées. 

*  Lorfqu'on  veut  border  un  feu 
on  les  cloue  fur  des  barres  pro- 
portionnés à  la  longueur  de  chaque 
face  du  feu ,  à  la  diftance  de  qua- 
tre à  fi x  pouces. 

*  Ordinairement  on  attache  un 
fauciflfon  à  ces  Lances,  pour  qu'el- 
les finiflent  par  un  grand  coup. 

*  Les  Lances  fervent  aufli  a  former 
des  deflêins ,  comme  Fleurs  de  Lis, 
de  autres  qui  "ornent  bien  un  feu. 
Lorfaue  le  deflein  en  eft  tracé  fur 
les  planches  difpofées  à  cet  effet, 
on  y  perce  des  trous  fort  proche 
les  uns  des  autres,  de  Ton  y  cloue 
les  Lances,  que  Ton  a  foin  de  lier 
l'une  à  l'autre  avec  un  fil  de  fer, 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  dé- 
rangent. 
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LANCE  à  feu  puant.  Quand  le 
Mineur  entend  un  bruit  fourd, 
après  avoir  fait  un  trou  avec  fa 
fonde,  de  tiré  plufieurs  coups  de 
piftolet,  il  enfonce  une  lance  à  feu 
puant,  de  ferme  bien  le  trou  de 
fon  côté,  afin  que  la  fumée  n'y 
vienne  point.  La  fumée  qui  s'en- 
ferme dans  les  terres,  en  empoi- 
fonne  tellement  l'air,  qu'il  eft  im- 
pollîble  d'en  approcher  pendant 
deux  ou  trois  jours,  de  fouvent 
l'on  a  été  oblige  de  retirer  par  les 
pieds  des  Mineurs  qui  ont  voulu 
s'y  obftiner. 

lance,  eft  auûl  une  verge  de 
fer  qui  fe  place  au  travers  d'un 
noyau  de  terre  d'une  bombe  ,  âc 
quf  le  fufpend  en  l'air  quand  on 
la  coule,  de  lorfqu'elle  eft  fondue. 
On  rompt  cette  lance  avec  des  in- 
ft rumens  faits  exprès.  En  recevant 
des  bombes  ,  il  faut  bien  prendre 
garde  que  ces  lances  n'y  reftent 
pas,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
les  charger. 

lance,  eft  un  infiniment 
propre  à  recevoir  la  charge  du 
canon,  de  à  la  conduire  au  fond 
de  l'ame.  On  lui  donne  ce  nom, 
parce  qu'elle  en  a  la  figure. 

LANCER  ou  mettre  un  Navire 
à  l'eau.  En  relevant  le  Vaifleau, 
on  y  met  des  coittes  aux  deux 
cotés  pour,  l'arrêter.  On  frote  la 
quille  de  les  coittes  d'oing  ou  de 
fuif:  de  l'on  prépare  tout  pour  le 
lancer  à  l'eau.  A  cet  effet  on  prend 
le  Bélier,  de  l'on  chatte  les  coins 
qui  font  fous  la  quille  :  on  y  atta- 
che aufli  des  cordes  qui  font  à 
'l'avant  des  deux  cotés,  de  il  y  a 
des  hommes  qui  les  tirent  :  s'il  en 
eft  befoin ,  on  met  des  crics  à  l'ar- 
riére, contre  l'étambord,  aux  deux 
côtés ,  afin  que  le  Vaifleau  ne 
tourne  p3s  fur  un  coté;  de  quand 
Içs  blocs  de  coins  qui  l'arrétoient 
ont  été  chafles  par  le  bélier  ,  on 
coupe  les  accores  de  étances  du  de- 
vant de  des  cotés,  de  la  corde  de 
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retenue ,  qui  eft  attachée  à  l'ar- 
riére ,  à  un  des  gons  du  gouvernail, 
de  à  un  gros  pieu ,  qui  eft  en  terre. 

Dès  que  toutes  ces  chofes  font 
en  état,  on  fait  de  prompts  efforts 
pour  faire  couler  le  Vaiueau,  parce 
que  s'il  demeuroit  quelque  -  tenu 
fans  appui,  de  fupporte'  tout  entier 
par  la  quille  feule ,  il  pourrait 
îbutfrir  ,  de  recevoir  quelque  in- 
commodité. Que  Ci  par  quelque 
raifon,  Ton  eft  oblige  d'attendre, 
il  faut  y  remettre  des  étances. 
Tous  les  bois  qu'on  met  fous  le 
Bâtiment,  de  fur  lefquelsr  il  doit 
gliffer,  doivent  être  mouillés,  de 
peur  que  le  choc  ne  produife 
du  feu. 

Les  Portuguaif  metterit  leurs 
Vaiffeaux  fur  le  Chantier ,  tout 
autrement  que  les  autres  Nations: 
car  c'eft  l'arriére  du  Vaifieau  qui 
eft  en  bas  ,  de  du  coté  de  Peau, 
de  qui  y  defeend  le  premier.  Ils 
prétendent  par  ce  moyen'  éviter 
divers  inconvéniens  qui  arrivent 
dans  le  lancement. 

Au  Bourg  de  Sardam  dans  la 
Nord  Hollande ,  où  il  y  a  une 
très  -  grande  fabrique  de  VaifTeaux, 
on  eft  obligé  de  les  faire  palier 
fur  une  digue  pour  les  conduire  à 
l'eau.  Cette  digue  s'élève  en  talus 
des  deux  côtés,  de  eft  bien  pavée 
de  frotée  d'oing.  Cette  pratique 
de  faire  ainfî  rouler  des  Vaiffeaux 
aflez  loin  fur  terre ,  n'eft  pas 
nouvelle:  car  on  tient  que  Lifan- 
dre  de  Macédoine  en  faifoit  autre- 
fois pafler  d'un  Port  à  l'autre  fur 
des  rouleaux:  deTrajan  fit  charger 
fur  des  chariots,  une  Flotte  qu'il 
avoit  devant  la  Ville  de  Nifibc  ou 
Nilibin  ,  en  Méfopotamia  dans  le 
Diarbech,  de  la  lit  tranfporter*par 
terre  jufques  à  PEuphrate.  On  lit 
encore  d'autres  Hiftoires,  qui  font 
mention  de  quelques  entreprifes  à 
peu  près  fcmblables*. 

LANCES  de  feu  :  on  s'en  fert 
fur  les  murailles,  pour  empêcher 
l'efcaiade. 
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LANGUE  de  voile:  c'eft  une 
ccuille  ou  une  dcmiceuille  de  voile, 
étroite  par  le  haut,  &  large  par 
le  bas,  qui  fe  trouve  dans  les 
côtés  de  plufîeurs  voiles. 

*  LANGUE,  terme  de  Tordre 
de  Malthe.  On  appelle  Langues 
dans  cet  ordre  les  huit  Nations  dont 
il  eft  compofé;  fa  voir,  trois  en 
France,  qui  font  la  Langue  de  France, 
la  Langue  de  Provence ,  de  la  Lan- 
gue d'Auvergne  ;  deux  pour  l'Efpa- 
gne  qui  font  la  Langue  iïArra- 
gon  de  la  Langue  deCaftillei  de  trois 
autres  qui  font  la  Langue  d'Italie, 
la  Langue  d  Allemagne  &  la  Langue 
d'Angleterre  Le  Chef  de  chaque 
Langue  fe  nomme  Grand  Prieur. 

LANGUETTE,  en  terme  de 
menuiferie,  c'eft  la  partie  qu'on  a 
rendu  la  plus  mince  d'un  panneau, 
ou  d'une  planche,  qui  entre  dans 
les  rainures  préparées  pour  la  re- 
cevoir, quand  on  fait  des  afîem- 
blages  de  menuiferie. 

LANSQUENETS ,  étoient 
des  Soldats  AUemans  que  Charles 
VIII.  ajouta  à  fon  Infanterie,  <fc 
qui  fervirent  dans  nos  Armées, 
jufqu'à  ce  que  François  I.  eut  fait 
paroîfre  Ces  Légions. 

LANTERNE  à  poudre,  à  charger  : 
on  l'appelle  quelquefois  cuiller.  Elle 
eft  ordinairement  de  cuivre  rouge  : 
elle  fert  à  porter  la  poudre  dans  la 
pièce  ;  elle  eft  faite  en  forme  d'une 
longue  cuiller  ronde,  de  eft  montée 
fur  une  tête  ,  raalTe  ou  boete, 
emmanchée  d'une  hampe  ,  ou 
long  bâton. 

LANTERNE  claire:  c'eft  un 
uftencile  de  verre,  de  corne  ,  ou 
d'une  autre  chofe  tranfparente,  ou 
l'on  enferme  la  chandelle,  de  peur 
que  le  vent  ou  la  pluie  ne  l'éteigne. 
On  la  porte  à  la  main,  pour  s'é- 
clairer en  travaillant  aux  affaires 
du  Navire. 

LANTERNE  à  mitrailles: 
c'eft  un  bois  rond ,  concave ,  en 
forme  de  boëte,  que  l'on  remplit 
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de  mitrailles ,  dont  on  aime  ou 
charge  un  canon  ,  lorfqu'on  veut 
le  tirer  de  près  fur  PEnnemi. 

LANTERNE    a  gargouftes, 
Porte-gargoufie  :   c'eft  un  etui  de 
boit  dans  lequel  on  met  les  gargouf- 
fes  pour  les  porter  au  haut.   Il  faut 
deux  lanternes  à  gargouûes  par  cha- 
que pic  ce  de  canon.     Un  Porte- 
gargoufte  pour  un  canon  de  dix-huit 
livres  de  baie,  doit  être  de  vingt  A 
un  pouce  de  longueur,  de  de  fix 
pouces  de  demi  <répaifleur.  Pour 
un  canon  de  12.  livres  de  baies ,  il 
doit  avoir  19.  pouces  de  longueur  de 
£inq  pouces  de  demi  d'épaifieur:  de 
polir  un  canon  de  huit  livres  de 
baie,  dix  fept  pouces  de  demi  de 
longueur  de  cinq  pouces  d'épaif- 
feur. 

♦LANTERNE  de  moulin, 
e'eft  un  pignon  à  jour  en  forme  de 
Lanterne ,  dans  lequel  s'engrennent 
les  dents  de  la  Roui*  intérieure  du 
moulin  qui  fait  tourner  les  meules. 

LANTIONE:  c'eft  nne  forte 
de  Bâtiment  de  la  Chine,  à  feize 
rangs  de  Rameurs ,  huit  de  chaque 
côte.  Les  Lantionee  approchent 
allez  des  Gale'rcs  de  l'Europe.  Ils 
font  fort  longs  de  bien  larges:  il 
y  a  fix  hommes  à  chaque  rang. 
C'eft  de  ce  Bâtiment  que  les  Cor- 
faircs  de  ces  pays. là  fe  fervent 
le  plus. 

LARDER  la  bonnette,  terme 
de  Marine  :  c'eft  une  pratique  des 
Calfateurs,  quand  un  Vaiflean  à 
été  perce'  à  Peau ,  fans  pouvoir  dé- 
couvrir l'endroit  où  eft  la  voie, 
d'eau ,  de  cm'ils  la  veulent  trouver 
pour  l'arrêter.  En  ces  occafions  ils 
lardent  une  bonnette  avec  plufieurs 
bouts  de  fil  de  carret  qu'ils  laifient 
pendre  tout  du  long,  de  après  avoir 
mouille  la  bonnette,  ils  jettent  de 
la  cendre  ou  de  la  pouûlere  fur  ces 
bouts  de  fil,  afin  de  leur  donner  un 
peu  de  poids ,  pour  la  faire  enfon- 
cer dans  Peau. 

En  cet  e'tat  ils  defeendent  la  bon- 
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nette  dans  la  mer,  de  la  promènent 
à  (tribord  de  à  bas-bord  de  la  quil- 
le, jufqu'à  ce  qu'elle  fe  trouve  op- 
pofee  à  l'ouverture ,  ou  débris  qui 
eft  dans  le  bordage ,  car  alors  Peau 
qui  court  pour  y  entrer,  pouflè  la 
bonnette  contre  le  trou  :  ce  qui  le 
connoît  par  une  efpece  de  gazouil- 
lement ou  de  fremitferaent  que  font 
la  bonnette  de  la  voie  d'eau. 

Les  Matelots  pour  exprimer  ce 
bruit  ou  frcmiûement,  diènt  que  la 
bonnette  fuppe. 

*  LARDONS  :  Ce  font  de 
petites  Fufées  faites  d'une,  de  deux 
ou  de  trois  Cartes  à  jouer,  qui 
fervent  à  garnir  les  Fufees  &  Pots- 
à-feu.  Ces  Cartes  ne  fe  collerft 
point,  mais  il  faut  les  mouiller  de 
les  emploier  à  moitié  féches ,  elles 
en  font  plus  flexibles  âc  fe  roulent 
mieux.  Ceux  à  deux ,  à  trois  Car- 
tes de  au-demis  fe  chargent  fans 
moule  fur  un  Culot  qui  porte  une 
pointe  de  cinq  à  fix  lignes,  épaiilc 
dans  fa  bafe  du  tiers  du  diamètre 
intérieur. 

Les  Lardons  d'une  Carte  s'appel- 
lent ,  Vétilles  :  ils  ont  trois  lignes 
de  diamètre  intérieur  ;  à  deux 
Cartes  on  leur  donne  trois  lignes 
de  demi,  de  à  trois  Cartes  quatre 
lignes.  Ceux  qui  ont  un  plus 
grand  diamètre  doivent  être  faits 
en  carton. 

La  Vétille  doit  être  necenaire- 
raent  chargée  de  la  compofition 
en  poudre  ;  celle  en  Salpêtre  bro- 
leroit  lentement  fans  l'agiter. 

On  fait  aufli  des  petits  Lardons 
en  papier,  pour  tirer  dans  les  cham- 
bres ,  de  pour  en  garnir  de  fort  pe- 
tites Fufees. 

Lorfque  les  Lardons  font  chargés 
en  brillans,  on  les  appelle  Ser- 
penteaux. 

Il  y  en  a  encore  une  autre  efpe- 
ce qui  doivent  être  a  util  chargés  en 
brillant,  que  l'on  nomme  Serpen- 
teaux brochet  et ,  parccqu'ils  font 
chargés  fur,  uno  broche  de  la  lon- 
gueur 
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giieiir  du  tiers  du  Cartouche  ;  Pair 
qui  fe  dilate  dans  le  trou  de  la  bro- 
che les  agite  beaucoup."  On  donne 
plus  de  force  au  Cartouche  que  Ton 
fait  ordinairement  de  trois  cartes,  de 
du  calibre  de  deux  ;  on  eu  fait 
particulièrement  ufage  pour  les 
Pots  à  aigrette  que  Ton  en  garnit. 

LARGE,  courir  au  large,  fe 
mettre*  au  large,  c'eft  en  terme  de 
Marine,  s'éloigner  de  la  côte,  ou 
de  quelque  Vaifleau.  S'élever,  de 
tirer  a  la  mer,  lignifie  la  même 
chofe.  Arriver,  ranger  la  côte, 
courir  terre  à  terre,  lignifie  le 
contraire. 

LARGE:  on  conftruit  un 
Vaifleau  plus  large  par  Pavant,  que 
par  l'arriéres  parce  que  s'il  étoit 
plus  large  par  Parriere,  il  ne  fen- 
tiroit  pas  aflez  fon  gouvernail,  de  il 
feroit  un  trop  long  (îllage,  ce  qui 
retarderait  fon  cours.  Outre  cela 
un  fillage  large  fait  bailler  Peau, 
enforte  qu'elle  ne  donne  prèfque  pas 
contre  le  gouvernail ,  de  outre  que 
cela  empêche  l'effet  du  gouvernail, 
le  Vaifleau  en  eft  aufli  beaucoup 
plus  fujet  à  rouler  vers  l'arriére. 
C'eft  ordinairement  ;i  un  tiers  de  la 
longueur  du  Vaifleau,  à  prendre 
de  Pétrave  en  allant  vers  l'arriére, 
qu'eft  fa  plus  grande  largeur  ;  ^  de 
depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'arriére, 
qu'il  va  en  retrecifiant,  le  fillage  fe 
rétrécit  aufli  peu  à  peu»  de  Peau 
tombant  doucement  donne  une  aire 
facile  au  Vaifleau. 

Si  l'on  plaçoit  la  plus  grande  lar- 
geur du  Vaifleau  plus  vers  Pavant, 
il  ne  couperoit  pas  aflez  l'eau.  Les 
expériences  qu'on  en  a  faites ,  ont 
e'tabli  cette  régie,  que  la  plus  gran- 
de largeur  d'un  Bâtiment  doit  être 
au  tiers  de  fa  longueur  à  prendre  de 
Pavant.  D'ailleurs  on  peut  inférer, 
en  faifant  attention  fur  les  poutres, 
qu'on  met  flotter,  que  pour  rendre 
meilleur  le  fill3ge  d'un  Vaifleau,  il 
eft  bon  qu'il  ait  Pe'paifieur  à  fon 
avant. 


Les  Bâtiment  qui  font  trop  lar- 
ges, ne  fe  portent  pas  bien  à  la 
mer,  de  roulent  beaucoup.  La  rai- 
fon  en  eft,  qu'étant  durs  de  ne  Ce 
maniant  pas  bien  ils  réfiftent  à  la 
lame  qui  les  agite,  de  les  fait  com- 
me trembler  par  une  efpécc  de  lut- 
te, au-lieu  que  les  Vaifleaux  étroits, 
fe  maniant  facilement  obéiflent  à  la 
lame,  de  montent  de  defeendent 
avec  elle  fans  rouler  beaucoup.  On 
a  pris  garde  que  bien  des  mâts  ont 
penche  en  bas ,  de  fait  carguer  de 
larges  Vaifleaux,  pendant  qu'il  y 
'  avoit  proche  d'eux  d'autres  mâts  de 
même  méfurc,  fur  des  Bâtimens 
plus  étroits,  qui  demeuroient droits 
de  fans  pencher.  Plus  les  Vaifleaux 
font  longs ,  plus  il  faut  qu'ils  foient 
larges  par  prouë,  parce  que  fes 
Vaifleaux  longs  ayant  plus  d'aire, 
les  coups  de  mer  donnent  plus  ru- 
dement contre  leur  avant,  à  quoi 
un  avant  foibie^  de  étroit  ne  pour- 
roit  pas  rélifter. 

Il  y  a  des  Charpentiers  ,  qui 
établiflent  que  la  largeur  d'un  Vaif- 
feau  en  fon  gros,  doit  être  de  la 
fixiéme  partie  de  fa  longueur  de  l'en- 
trée à  Pétambord,  à  prendre  de  de- 
hors en  dehors. 

LARGUE,  vent  largue,  ou 
vent  de  quartier.  Sur  mer  on  en- 
tend par  ce  mot  tous  les  airs  de  vent 
de  bouline,  &  le  denii-rhumb,  qui  ap- 
proche le  plus  du  vent  arrière.  Par 
exemple,  la  route  étant  d'Oueft,  le 
vent  d'Eft  fera  le  vent  arrière,  &. 
les  vents  de  Nord-Nord-Oueft,  dîe  le 
jSud-Sud-Oueft  feront  les  vents  de 
bouline  :  ainfi  tous  les  autres  airs 
de  vent  compris  de  part  de  d'autre, 
depuis  ces  deux  derniers  vents  juf- 
qu'à  ceux  d'Eft-Nord-Eft  de  d'Eft. 
Sud-Eft  feront  ceux  qu'on  appellera 
vent  largue  ou  vent  de  quartier,  car 
on  comprend  même  fous  le  vent 
largue  le  vent  de  gfrafl'e  bouline. 

Le  vent  largue  eft  le  plus  favo- 
rable de  tous  pour  le  fillage  du  Vaif- 
feau,  de  un  Bâtiment  avance  bien 
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plus  quand  il  va  vent  targue,  &  qu'il 
eft  porte'  d'un  vent  de  quartier,  que 
quand  il  fait  vent  arrière,  fuppo- 
lànt  cjue  l'un  <5c  l'autre  vent  foient 
de  même  force. 

La  raifon  eft  que  le  vent  largue 
porte  dans  fautes  les  voiles,  de  forte 
qu'elles  fervent  toutes.  Mais  quand 
on  a  le  vent  en  poupe ,  les  voiles 
des  mats  de  l'arriére  dérobent  le 
vent  aux  voiles  des  mâts  de  l'avant. 
De  forte  que  fi  un*  Vaiflcau  fait 
trois  lieues  par  heure  de  vent  largue, 
il  n'en  fera  que  deux  de  demie  de 
vent  en  poupe,  fuppofant  que  fur 
l'un  de  l'autre  rhumb  le  vent  foit 
d'égale  force,  <&  félon  la  même  fup- 
po  lit  ion  il  ne  fera  que  deux  lieues, 
s'il  eft  porté  d'un  vent  de  bouline 
ou  de  côte'. 

LARGUER  ou  filer  les  écou- 
tes,  larguer  ou  filer  les  manœu- 
vres ;  c'eft  en  terme  de  marine, 
les  Idiner  aller,  ou  les  lâcher  quand 
elles  font  bale'es. 

L  A  S  T  E ,  terme  de  Marine  :  ce 
mot  lignifie  le  nombre  de  deux  ton- 
neaux. Une  Flûte  de  deux  cens 
lafles,  c'eft-à-dire ,  du  port  de  400. 
tonneaux.   Le  mot  eft  Hollandois. 

LATINE,  voile  latine,  voile 
à  oreilles  de  Lièvre,  ou  à  tiers 
point  ,  à  la  différence  des  voiles,  qui 
(ont  à  trait  quarre'.  Les  voiles  la- 
tines font  fréquentes  fur  la  Médi- 
terranée. 

LATITUDE,  ou  pour  parler 
félon  les  Matelots,  -Bande  du  Nord, 
Bande  du  Sud,  eft  la  diftance  com- 
prife  depuis  un  certain  lieu  jufqu'à 
la  ligne  cquinoxiale,  de  cette  diftan- 
ce eft  toujours  égale  à  la  hauteur 
du  Pôle  fur  l'Horizon  de  ce  même 
lieu.  La  latitude  eft  Septentrionale, 
ou  vers  la  Bande  du  Nord,  quand 
le  lieu  eft  compris  entre  la  Ligne  ôc 
le  Foie  Arctique ,  que  les  Matelots 
difeernent  par  l'Étoile  Polaire  ;  de 
la  latitude  eft  Méridionale,  ou  vers 
la  Bande  du  Sud ,  quand  le  lieu  eft 
fituc  entre  Ja  Ligne  de  le  Pôle 
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Antarctique,  que  les  Matelots  dif- 
cernent  par  la  Croifade. 

Cette  latitude  ou  diftance  fe 
compte  par  dégre's,  c'eft-à-dire  par 
des  arcs  de  cercle  qui  ne  patient  ja- 
mais 00.  dégre's,  ou  le  quart  de 
cercle. 

LATRINES,  font  des  endroits 
pratiqués  pour  les  befoins  du  Sol-  " 
dat.  Chaque  Bataillon  dans  un 
Camp  a  fa  latrine,  que  les  Sergens 
de  Piquet  font  faire  avec  fon  appui, 
de  fa  fetiiJIée  dans  l'endroit  qui  a 
été  marqué.  Les  Soldats  qui  tra- 
vaillent au  chevalet,  aux  latrines, 
dcc.  font  exemts  de  deux  heures  de 
faction. 

*  LATTE,  c'eft  un  morceau 
de  bois,  coupé  en  forme  de  régie 
qu'on  cloué*  fur  les  chevrons  d'un 
comble,  ou  fur  les  folives  d'un 
plancher  que  l'on  veut  plafonner, 
ou  d'une  cloifon  qu'on  veut  revêtir 
de  plâtre. 

*  LATTES  volices  ;  ce  font 
les  lattes  qui  portent  l'ardoife  ;  cl- 
les  font  plus  larges  que  les  lattes 
ordinaires. 

LATTES:  ce  font  de  petites 
pièces  de  bois  fort  minces,  qu'on 
met  entre  les  baux,  les  barrots  & 
barrotins  d'un  Vaiflcau ,  de  qui  fer- 
vent de  garnitures  pour  foûtenir  le 
tillac.  Les  lattes  de  caillebotis, 
font  de  petites  planches  refeiées, 
dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les 
barrotins  des  caillebotis ,  de  qui  en 
font  le  treillis. 

*  LATTE R,  c'eft  mettre  des 
Lattes, 

Latter  à  clair  vêie  ;  c'eft  laificr 
quelque  éfpace  entre  les  lattes. 

Lutter  à  lattes  jointt'-jes  :  c'eft 
clouer  les  hues  fi  près  les  unes  des 
autres,  qu'elles  fe  touchent. 

LATTER  :  c'eft  encore  met- 
tre de  petits  morceaux  de  bois  ou  de 
lattes ,  entre  les  planches,  lorfqu'on 
les  met  en  pile,  afin  d'empecher 
qu'elles  ne  fc  gâtent. 

LA. 
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LAVAGE,  en  terme  de  Salpé- 
crier,  eft  quand  on  met  de  l'eau  de 
putes  pure  fur  les  cendres  de  plâtres 
des  cuviers ,  qui  eft  un  jour  &  un 
peu   plus  à  pafier.    Voyez  SAL- 

FETRE. 

LAVER  une  pie'ce  de  bois, 
c'eft  en  oter  une  dofl'e  avec  la  feie 
pour  réquarrir,  au -lieu  d'en  ôter 
avec  la  hache. 

*  LAVER,  LAVIS,  fe  dit  en 
parlant  des  defleins  de  des  plans, 
dont  les  eTpaces  font  ombrés  ou  co-' 
loriés  :  cette  manière  de  peindre 
t'appelle  Lavis. 

La  différence  de  la  mignature  de 
du  Lavis  ,  confifte  principalement 
en  ce  que  la  mignature  fe  travaille 
en  pointillant,  an-lieu  que  dans  les 
Lavis,  les  couleurs  fe  couchent 
avec  le  pinceau  :  il  y  a  encore 
plusieurs  autres  différences. 

Dans  les  lavis ,  on  doit  fe  fervir 
des  couleurs  les  plus  approchantes 
du  naturel.  Les  éfpaces  qui  mar- 
quent l'endroit  d'un  Folle  rempli 
d'eau,  doivent  fe  laver  d'un  bleu 
clair,  les  briques  &  les  tuiles  de 
rouge ,  les  chemins  de  terre  d'om- 
bre, les  arbres  de  les  Gazons  de 
verd,  dcc. 

Les  Lavis  fe  font  par  teintes  éga- 
les ,  ou  adoucies  fur  les  jours  par 
de  l'eau  clair,  de  fortifiées  de  cou- 
leurs plus  chargées  dans  les  ombres. 

Les  couleurs  les  plus  ulitées  pour 
les  Lavis,  font,  lé  noir  de  fumée, 
l'encre  de  la  Chine,  qu'on  emploie 
quelquefois  feule  ;  l'encre  com- 
mune, l'Indigot,  la  Gomme  gutte, 
l'outremer,  le  cinabre,  le  carmin, 
de  la  terre  d'ombre. 

On  dit,  Lavis  à  l'encre  de  la  Chi- 
ne ;  Delîein  lavé,  lavé  de  brun; 
lavé  de  rouge. 

Lorfque  les  defleins  font  lavés 
d'une  feule  couleur,  les  jours  fe 
marquent  par  des  teintes  plus  lé- 
gères ,  &  les  ombres  par  des  tein- 
tes plus  fortes  de  plus  chargées. 
♦ 


LA  VU  RE,  en  terme  de  Fon- 
derie,  c'eft  le  métal  que  les  Fon- 
deurs tirent  des  cendrures ,  allézu- 
res  de  fciures  tombées  dans  la  pou£ 
fiere  des  Fonderies  de  Ateliers  où 
ils  travaillent.  % 

LAZARET:  on  appelle  Laza- 
ret dans  quelques  Villes  Maritimes 
de  la  Méditerranée,  qui  font  habi- 
tées par  les  Chrétiens ,  une  grande 
maifon  bâtie  hors  de  la  Ville,  où 
les  Equipages  qui  viennent  des 
lieux  où  l'on  foupçonne  que  régne 
la  perte,  font  mis  dans  des  Joge- 
mens  ifolés  de  feparés  les  uns  des 
autres  ,  pour  y  faire  quarantaine. 

LEBECHE:  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  fur  la  Méditerranée, 
au  vent  qui  fouffle  entre  le  Cou» 
chant  de  le  Midi ,  nommé  fur  l'O- 
céan Sud-Oiieft. 

L  E  G  E  :  VaifTeau  qui  fait  un 
retour  de  lége,  c'eft  un  Vaifleau 
qui  revient  fans  charge.  Si  un 
Vaifleau,  ayant  été  affrété  allant  de 
venant ,  eft  contraint  de  faire  fon 
retour  lége  ,  l'intérêt  du  retarde- 
ment de  le  Fret  entier  font  dus  au 
Maître.  Lége,  VahTeau  lége,  c'eft 
un  Vaifleau  qui  n'a  pas  a  (lez  de  left, 
ou  qui  eft  trop  léger  par  quelque 
autre  défaut,  comme  de  conftru- 
éhon ,  ât  qui  par  conféquent ,  eft 
trop  haut  fur  Peau.  Quelques  -  uns 
difent  aufli  liège. 

LEGION,  Corps  de  Trouppes 
fi  connu  chez  les  Romains.  Ce  mot 
vient  du  Latin  légère.  A  l'article 
lever  les  Xrouppes ,  cm  verra 
comment  fe  levoient  les  Légions 
Romaines. 

La  différence  qu'il  y  avoit  entre 
une  Phalange  Grecque  de  une  Lé- 
gion Romaine,  c'eft  que  la  pré- 
micre  paroiflbit  former  un  Corps 
très-ferré,  de  celle-ci  étoit  divifée 
en  plu lî eu rs  Corps,  féparés  les  uns 
des  autres  par  des  intervalles  capa- 
bles de  contenir  un  autre  Corps ,  fi 
on  eût  voulu  les  remplir. 
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La  Légion  Romaine  alloit  prèf-  Comme  toutesws  différentes  lé- 

qu'an  nombre  de  la  Phalange  Grec-  gnmes  fourniflcnt  une  grande  fubfi. 

quc,  qui  e'toit  compofe'e  de  %,  o,  de  itance  au  Soldat,  il  ne  faut  point 

10000.  hommes.  l'en  priver.   Il  les  va  chercher  avec 

François  I.  inftitua  des  Légions,  ordre  à  la  fuite  des  Fourrageurs,  cV 

qu'il  fixa  au  nombre  de  fept.  Cha-  avec  des  Officiers  commandés,  afin 

cune  e'toit  compofe'e  de  6000.  hom-  d'empêcher  que  le  Soldat  ne  s'écar- 

mes,  éc  faifoient  en  tout  42000.  te,  &   ne  forte  des  enceintes  du 

hommes.    Ces  Légions  furent  le-  fourrage,  hors  defquelles  on  ne 

vécs,  feavoir  celle  de  Picardie,  qui  doit  jamais  laifler  fortir  perfonne. 

fut  la  première  en  Picardie,  la  fe-  Les  jours  qui  ne  font  pasdefour- 

cohdc  en  Normandie,  la  troifiéme  rage,  pourvu  que  les  légumes  fe 

en  Bretagne,  la  quatrième  en  Lan-  puiflent  prendre  en  dedans  des  gar- 

cuedoc  ,  la  cinquième  en  Guienne,  des  de  Cavailerie,  ou  des  gardes 

la  iixiéme  en  Bourgogne,  Cham-  fixes  d'Infanterie,  on  y  conduit  le 

pagne  <&  Nivcrnois,  à  la  feptiéme  Soldat,  mais  toujours  avec  des  Of- 

en  Dauphîné,  Provence,  Lyonnois,  ficiers  ou  Sergens  commande's. 

A  Auvergne.  Le  Prince  doit  aufli  pourvoir  de 

Les  Capitaines  &  autres  Officiers  ris,  pois,  fèves  &  feveroles,  les 

de  ces  Lcgiom  dévoient  être  du  Pays  magafiitsdes  Places  qu'on  craint  qui 

011  chacune  étoit  levée,  le  Roi  fe  foient  alliegées,  parce  que  les  vian- 

réfervant  la  nomination  des  Capi-  des  y  peuvent  manquer,  ou  deve- 

taines- Généraux,  aufquels  il  laiflà  nir  fort  rares  pendant  le  fiége,  de 

la  difpofition  des  autres  Emplois.  qu'il  faut  en  ce  cas  être  en  état  de 

Ces   Légions  ne  durèrent  qu'un  fubvenir à  ce  manquement,  ou  ra- 

certain  tems.     Elles  furent  calîées  reté  de  viande,  par  une  augmen- 

potrr  établir  à  leur  place  des  Corn-  tation  de  nourriture  pour  le  Soldat 

p3gnies  fous  le  nom  de  Bandes,  auf-  qui  travaillant  &  fatiguant  exceili- 

quelles  fous  Henri  IL  on  fubfhtua  veinent  pendant  un  llége,  a  par 

les  Régimcns.     Voyez  BANDES  conféquent    befoin    d'être  mieux 

éc  R  F.  G  1 M  E  N  S.  nourri  qu'il  ne  le  pourroit  être  avec 

LEGUMES  ;   c'eft  une  efpécc  î?n  *,ain  .fec>  avec  Ie(ll,.cl  JfV" 

de  fubfiftance  à  laquelle  le  Prince  11         pourroit  faire  de 

ne  pourvoit  point,  au  moins  tant  ,  %Jt  n 

que  les  Armées  font  en  campagne,  LEST,  terme  de  Marine,  eftun 

parce  qu'elles  fe  trouvent  dans  le  amas                °"  ^  ^ble,  qu  on 

hvs  01V  l'on  fait  la  guerre.  mct  a"  £ond  d*  ca,c  !?ans  "n 

k        ,          -,           ,  j.^./  feau,  afin  quil  ait  fa  iiiltc  pefan- 

De  ce.  Ugumts  il  y  en  a  de  d.ffe-  '        £      .  dans  une  bonne 

rentes  cfpcccs  ;   celle,  qui  font  fe.  ^   &  ^     ,   contrepoids  „,) 

n.ees  ou  plantées,  &  celles  que  la  j,  doi                 ,         £  d 

terre  produit  fans  eu  turc.     CeUet  ;  pourroient  ,c  renverrcPr. 

qui  font  femees  ou  plantées  font  les  /„,          .     de  cmai 

pois,  teves  «Se  racine,  ;    celles  que  ni  dc        yOTtion  aflr,r%  ^llr  la' 

a  terre  produit  fans  culture,  font  £          ,.,  f  ^ 

les  cfpeces  d  herbes  ou  racines  fau-  ^aiK.3u     car   jj  nc  s,c]lfl|it  H 

vages,  qui  par  leur  rapport  au  gout  ,,m  BStiment  de  goo.  tonneaux 

de  quelques-unes  de  celles  qui  font  ^,         ;  ,  d    w  dc  jy, 

enlevées  dan.  le.  prd.ns  font  re-  donne  l      y  ^     dc    £  * 

cherchées  par  le  boldat,  &  en.plo-  „     a  d„  Vai(1caitx  *  ;  enpml. 

yee.  dans  fon  pot.  nen{  e))viron  ,a  moh ^  de  |cur  chur. 

Di£t.  MM  t.  Tom.  II.  fi  ge 
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gc,  quelques-unflc  tiers,  <5r  il  n'en 
faut  que  le  quart  à  quelques-autres. 
Ce  qui  dépend  de  la  ftruéture  du 
Vaifleau ,  car  ceux  qui  font  plats  de 
varangue  demandent  plus  de  left9& 
il  en  faut  inoins  à  ceux  qui  font 
courts  de  varangue,  &  arrondis  par 
la  carérte,  parce  que  ces  derniers 
tirent  plus  d'eau,  c'eft-à-dire  enfon- 
cent plus  avant  dans  Teau ,  qui  les 
foûtient  mieux  à  caufe  qu'elle  porte 
autour  de  cette  rondeur. 

Les  Gabariers  qui  portent  le  left 
dans  le  Vaifleau,  en  mettent  juf- 
qu'a  ce  qu'ils  voyent  le  Vaifleau 
dans  fa  tonture ,  c'eft-à-dirc  en  bon- 
ne afliete  ou  en  eftive  ;  ce  qui  fc 
peut  connoître  aux  étraves  &  aux 
e'tambords,  qui  font  toujours  piétés 
ou  méfurés  par  des  divilions  de  pied 
en  pied,  pour  juger  du  tirant  de 
l'eau  de  chaque  Bâtiment  par  la  pre- 
mière épreuve  qu'on  en  a  faite. 

Le  left  des  Vaifleaux  de  guerre 
doit  être  de  petits  cailloux  nets  ôc 
purgés  de  terre  &  de  fable,  pour 
une  plus  grande  propreté  du  fond 
de  cale.  On  ôte  le  left  une  fois  en 
deux  années ,  pour  en  remettre  de 
neuf. 

LESTER  un  Vaifleau,  c'eft  lui 
donner  fon  left. 

L  ETH  ou  L  A  s  T  :  on  fe  fert 
de  ces  termes  pour  (îgnifîer  une  cer- 
taine quantité  de  harangs.  L'Or- 
donnance régie  combien  il  faut  em- 
ployer de  feïpour  la  falaifon  de  cha- 
que Utb  de  harangs.  Le  letb  eft  de 
dix  mille  milliers,  chaque  millier 
cft  de  dix  centaines ,  &  chaque  cen- 
taine eft  de  fix-vingts.  En  Hollan- 
de on  compte  p3r  cent  douze  ton- 
nes, caques  ou  barils,  pour  un 
ietb,  &  chaque  tonne  contient  en- 
viron neuf  cents  harangs. 

LE  TON,  métal  qui  fe  fait  avec 
du  cuivre  rouge  ,  appelle^  rofette, 
&  de  la  calamine,  qui  eft  un  mine- 
rai jaune,  dont  il  y  a  abondance  au 
Pays  de  Liège. 

On  fe  fert  de  lêton  dans  les  fontes 
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des  pièces.  On  prétend  que  la 
meilleure  manière  cft  de  mettre 
dans  une  fonte  de  11.  à  12.  milliers 
de  métal,  10.  milliers  de  rofette, 
000.  livres  d'étain ,  600.  livres  de 
lêton.  Les  fentimens  fur  ces  alliages 
font  diflerens. 

LETTRE  de  Garde  Marine: 
c'eft  une  Lettre  de  la  Cour  ,  adref- 
fée  à  l'Intendant  du  Département, 
pour  recevoir  le  Garde  dans  la 
Compagnie. 

LETTRES  de  repreflailles  ou 
Lettres  de  marque  :  ce  font  des 
Lettres  que  les  Rois  &  Souverains 
accordent  à  leurs  Sujets ,  en  grande 
connoiflance  de  caufe ,  pour  repren- 
dre fur  les  prémiers  biens  apparte- 
nons à  quelqu'un  du  pays  ennemi, 
l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  aura 
enlevé  violemment ,  <Sc  dont  le  Sou- 
verain ennemi  ne  leur  aura  point 
voulu  faire  juftice. 

LETTRES  de  Mer:  ce  font 
des  Patentes  qu'on  obtient  pour  na- 
viguer. Aufli-tôt  que  les  Capitai- 
nes des  Vaifleaux ,  armés  en  guer- 
re, fc  feront  rendus  Maîtres  de 
quelques  Navires,  ils  fe  faifirontdes 
Congés,  PalTeports,  Lettres  de  Mer, 
Chartes  parties,  Connoiflbmens  de  ; 
de  tous  autres  Papiers,  concernant 
la  charge  <fc  deftination  du  Vaifleau, 
enfcmble  des  clefs  des  coffres,  ar- 
moires, chambres,  &  feront  fer- 
mer les  écou tilles  &  autres  lieux  ou 
il  y  aura  des  marchandifes. 

Lorfque  les  Vaifleaux  Marchands 
veulent  mettre  à  la  mer ,  les  Capi- 
taines ou  Maîtres  prennent  des  Let- 
tres de  mer  dans  le  lieu  du  parte- 
ment,  qui  leur  font  délivrées  par 
les  Magiftrats  ou  Directeurs  du  lieu, 
afin  qu'en  cas  de  befoin,  ils  puif- 
fent  faire  connoître  d'où  ils  font.  ' 
Ces  Lettres  contiennent  le  nom  du 
Capitaine  &  le  nom  du  Vaifleau,  fa 
capacité,  quel  en  eft  ou  quels  en 
font  les  Propriétaires  en  tout  ou  en 
partie  :   tous  lcfqucls  faits,  doivent 
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être  affirmés  par  le  ferment  du      Ces  Affemblécs  s'appclloient  Co- 

Capitainc.  mices,  de  c'ctoit-là  qu'ils  enroloient 

LETTRES  de  Santé  :  Paten-  leurs  Citoyens ,  pour  compofer  les 

tes  de  Santé.   Quand  la  pelle  infc-  Légions  qu'une  guerre  qu'ils  avoient 

£ic  quelque  Pays,  les  Navigateurs  à  entreprendre  ou  à  foùtenir ,  les 

ne  manquent  pas  de  fe  pourvoir  de  obligeoit  à  lever.   Toutes  les  Tri- 

Lettres   de  Santé,  dans  lefquelles  bus  ou  Curies,  qui  comprenoient 

on  marque  le  nom  du  Capitaine  de  le  total  du  Peuple  étant  afiembk'es 

du  Maître,  &  le  nom  du  Vaifleau,  en  Comices,  l'aétion  d'en  venir  aux 

d'où  il  eft,  le  lieu  de  fa  deftination,  Enrôlemens  commençoit  par  h  pu- 

«5c  en  quoi  confifte  fa  charge.  blication  qu'un  Prœco  ou  Héraut 

LEVANT,  veut  dire  l'Orient;  faifoit  de  ce  qui  s'alloit  faire, 
mais  en  tenne  de  Marine,  il  figni-      Il  y  avoit  deux  manières  de  faire 

fie  la  mer  Méditerranée.     Ainfi  les  levées.     L'une  étoit  l'ordinaire 

nous   difons  :   Vice -Admirai  du  faite  en  vertu  de  la  loi,  qui  foû- 

Lev*nt9  Efcadre  du  Levant,  Mers  mettoit  tout  homme  d'un  certain 

du  Levant ,  Officier  Levantin,  Equi-  âge  au  Service  militaire.  L'autre 

page  Levantin,  levée  étoit  l'extraordinaire.  Celle- 

L  E  V  E'E  des  Trouppes  :   enrd-  ci  avoit  lieu ,  lorfquc  par  la  levée 

1er  des  hommes  pour  le  Service  Mi-  ordinaire,  on  n'a  voit  pas  fuihfara- 

lirairc,  eft  une  chofe  qui  s'eft  pra-  ment  de  Soldats,  de  qu'il  ctoit  be- 

tiquée  dans  tous  les  tems.  foin  d'en  avoir  davantage. 

Par  les   conftitutions  primitives      La  levée  extraordinaire,  nommée 

de  chaque  Peuple,  tout  homme  encore  évocation,  fe  faifoit  ainfi. 

dans  l'âge  de  porter  les  amies  les  Un  Orateur  monté  fur  la  Tribune 

devoit  porter  quand  il  étoit  befoin  aux  Harangues,  après  avoir  fait 

de  défendre  fa  Patrie.  connoître  Ja  nccelTîté,  où  Ton  étoit 

Dans  les  premiers  tems  du  mon-  de  mettre  fur  pied  de  nouvelles  Lé- 

de,  les  Pères  de  famille,  qui  avoient  gions,  de  après  avoir  exalté  le  mé- 

unc  autorité  fouveraiae  fur  leurs  rite  qu'auroient  ceux  qui  s'engage- 

enfans  de  fur  leurs  domeftiques  fe  roient  pour  la  guerfce,  qui  étoit 

fervoient  de  ces  fortes  de  perfon-  caufe  de  la  levée,  qui  s'alicit.  faire, 


i,  de  s'en  compofoient  de  petites  lailToit  le  foin  à  deux  des  princi- 

Armées ,  quand  ils  étoient  obliges  paux  Officiers ,  nommés  pour  com- 

d'en  venir  à  une  guerre.  Cetexem-  mander  les  nouveaux  Soldats  d'a- 

plc  fut  fuivi,  quand  il  y  eut  des  chever  la  cérémonie. 

Dominations  formées.     Il  y  a  en-  Ceux-ci  déployoient  alors  deux 

corc  des  Peuples  qui  vont  tous  a  la  Drapeaux,  de  crioient  :    Que  ceux 

guerre,  de  qui  ne  lai  fient  pour  la  qui  aiment  le  falut  de  la  Reput  1/ que 

sarde  de  leurs  foyers,  que  les  vieil-  ne  tardent  à  Je  joindre  à  nous.  L'un 

lards ,  les  femmes  oc  les  enfans.  de  ces  Drapeaux  de  couleur  rouge 

Mais  la  maxime  des  Peuples  fagci,  étoit  la  marque  de  l'Infanterie,  de 

tels  que  furent  entr'autres  les  Ko-  l'autre  de  couleur  bleue*  étoit  la 

mains,  n'étoit  que  d'employer  à  la  marque  de  la  Cavallerie.    On  laif- 

guerre  une  partie  de  leurs  Sujets,  de  foit  aux  fujets,  qui  vouloient  s'en- 

ceux  qui  leur  paroilfoient  les  plus  rôler  par  pur  zélé  la  liberté  dechoi- 

Jropres  à  ce  métier.     Ils  faifoient  fir  un  Service  conforme  au  goût  de 

es  Ailcmblées  Nationnales,  quand  chacun  d'eux.    Ainfi  les  uns  fe  ran- 

il  s'agifToit  'd'autorifer  ce   que  le  geoient  fous  le  Drapeau  de  rinfan- 

Scndt  avoit  arrêté  de  faire  pour  le  teric,  de  devenoient  par-là  Fantaf- 

public  fim ,  &  les  autres  eu  fe  rangeant 
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fous  le  Drapeau  de  la  Cavallerie  dc- 

venoient  Cavaliers. 

Quant  à  la  levée  ordinaire,  où 
chaque  Citoyen  e'toit  obligé  de  fe 
foùmcttre  à  l'appel  qui  pouvoit  fe 
faire  de  fa  perfonne  en  vertu  de  la 
loi,  elle  fe  faifoit  de  la  manière 
fui  vante. 

Toutes  les  Tribus  étant  dans  le 
lieu  des  Comices,  il  y  avoit  un  en- 
droit particulier  dans  le  même  lieu, 
où  ciiacunc  de  ces  Tribus  entroit  à 
fon  tour,  fclon  le  rang  que  le  fort 
donnoit  à  chacune  d'elles  pour  y 
foutfrir  l'opération  qui  fuit. 

Une  Tribu  entrée,  leCrieur  pu- 
blic appclloit  à  haute  voix  quatre 
perfonnes  de  la  première  clafle  de 
cette  Tribu ,  <k  le  premier  Tribun 
Militaire  d'entre  tous  ceux  de  ce 
grade  pour  commander  dans  la  Lé- 
gion qur  s'alloit  lever,  prenoitpour 
Soldat  un  des  quatre  Apellés. 

Enfuite  le  Crieur  recommençait 
l'appel  de  quatre  autres  perfonnes 
de  la  même  clarté,  d'entre  lefquels 
le  fécond  Tribun  venoit  à  fon  tour 
choifir  un  Soldat,  &  cet  appel  fe 
recommencoit  dans  cette  première 
claiVe  de  Tribu,  jufqu'à  ce  que  tous 
les  Tribuns  de  la  Légion  qui  fe  le- 
voit,  enflent  chacun  un  Soldat  pris 
dans  cette  première  clafle,  &  la 
même  chofe  fe  faifoit  en  chacune 
des  autres  clafles  de  cette  première 
Tribu. 

Cette  manœuvre  faite,  la  Tribu 
décimée  fortoit ,  &  une  autre  Tri- 
bu prenoit  fa  Place  pour  foulfrir  la 
même  opération.  Ceft  ainli  quefe 
levoient  les  Légions  formidables, 
dont  trois  ou  quatre  fufïïfoient  pour 
compofer  une  Armée. 

Les  Romains  fe  foûmettoient 
d'autant  plus  volontiers  à  ces  fortes 
d'enrôlemens,  qu'outre  l'obligation 
qui  les  y  contraignoît ,  les  conftitu- 
tions  de  l'Etat  étoient  telles ,  qu'el- 
les ne  leur  permettoient  point  de 
briguer  aucune  Charge  confidéra- 
ble,  foit  de  guerre,  ou  de  Magi- 
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ftraturc ,  qu'ils  n'enflent  fervi  à 
l'Armée  le  nombre  d'années  préferi- 
tes  par  les  Loix. 

Les  prémiers  François ,  de  même 
que  les  Romains ,  dévoient  le  Ser- 
vice Militaire ,  à  la  feule  différence 
que  les  Romains  ne  le  dévoient 
qu'en  conféquence  de  Pufage,  & 
qu'ils  l'embraflbient  fouyent  fans  y 
être  engagés  par  des  récompenfes 
remues  ou  attendues,  au -lieu  que 
les  François  fervoient  comme  pof- 
fefleurs  de  terres  que  l'Etat  ne  leur 
avoit  cédées  qu'à  cette  condition. 

Les  François  avoicnt  aitili  leur 
manière  pour  l'Aflemblée  du  Mili- 
taire. Quand  on  avoit  détermine' 
de  faire  la  guerre,  Tordre  en  e'toit 
envoyé  aux  Ducs  &  aux  Comtes, 
qui  gouvernoient  les  Provinces  &  les 
Villes,  pour  qu'ils  euflent  chacun 
réciproquement  à  fatisfaire  à  la  dé* 
termination. 

La  Publication  provinciale  de 
l'ordre  de  la  Cour  fut  proprement 
ce  qui  s'a)>pelloit  Ban ,  on  y  procc- 
doit  de  cette  manière.  L'Ordon- 
nance adreflee  à  l'un  de  ces  Ducs, 
ou  de  ces  Comtes,  qui  portoit qu'il 
feroit  aflemfeier  tous  les  gens  de  fon 
diilrict ,  qui  dévoient  le  Service  de 
guerre,  pour  être  prêts  à  marcher  à 
jour  nommé  au  lieu  où  fe  devoit 
former  une  Armée,  étoit  lue  de  af- 
fichée publiquement. 

En  même-tems  le  Gouverneur 
faifoit  arborer  fa  Bannière  ou  celle 
de  fon  Gouvernement,  fur  le  Don- 
jon, fur  une  Tour,,  ou  fur  la  prin- 
cipale Porte  de  l'endroit  qu'il  occu- 
poit  :  cette  cérémonie  s'appelloit 
mettre  le  Ban,  ponere  èannum,  & 
duroit  le  tems  qui  s'écotiloit  depuis 
la  pofition  du  Ban,  jufqu'au  jour 
qu'il  devoit  être  levé  ,  c'eft  -  à- 
aire  jufqu'au  tems  marqué,  où 
tous  les  Militaires  du  Diftrift  dé- 
voient être  aflemblés,  pour  fe 
mettre  en  marche,  &  aller  for- 
mer l'Armée. 

Ces  Militaires,  qui  étoient  tous 
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les  VaflTaux  de  Arriere-VaflTaux  com- 
pris dans  ce  Dilirict ,  ne  dévoient 
pas  manquer  d'arriver.  II  y  avoit 
des  amendes  pour  ceux  qui  n'arri- 
voient  pas  afiez  tôt  afin  d'être  exer- 
ce's ,  de  ceux  qui  n'arrivoient  point 
du  tout,  c'toient  bannis,  c'eft-à-dire 
portoient  la  peine  ordonnée  par  le 
Ban  pour  cette  forte  de  faute,  qui 
etoit  la  perte  du  Fief  que  l'on  pof- 
fedoit,  ou  la  faille  des  fruits  de 
ce  Fief. 

Chaque  Vaffal  de  conféquence 
amenoit  fous  là  Bannière  particu- 
lière les  VaflTaux  qui  relevoient  de 
lui,  car  chaque  Suzerain  avoit  droit 
de  pofer  auflï  dans  fa  Terre  fon 
Ban  particulier. 

Tous  les  Fieffés  formoient  la  Ca- 
vallcrie  de  pour  l'Infanterie  c'étoit 
des  Habita ns  des  Villes  que  ces  Vil- 
les fourniflbient  fous  le  nom  de  AU- 
iice  des  Commune s ,  ou  de  Milice  des 
Francs-Arcktn,  Enfin  le  jour  du 
départ  des  Trouppes  d'un  Diftriét 
aflemblées  par  le  Ban  étant  venu, 
toutes  ces  Trouppes  tant  de  Caval- 
Icrie,  que  d'Infanterie,  étoientmi- 
fes  par  Bandes,  de  le  Ban  fe  levoit; 
c'erf- à-dire  que  le  Gouverneur  fe 
mettoit  en  marche  avec  fa  Bannière 
oui  précédoit  toutes  celles  des  Ban- 
des (oumifes  à  fon  Commandement. 

Le  Gouverneur  fe  rendoit  avec 
tout  fon  monde,  au  lieu  où  fe  de- 
voit  former  l'Armée  entière.  Quand 
l'Armée  du  contingent  de  chaque 
Gouvernement,  où  le  B3n  avoit  été 
pofe ,  le  Général  que  la  Cour  nom- 
moit  pour  commander  cette  Armée 
s'y  rendoit,  de  alors  la  Bannière  Na- 
tionnale  paroiffoit  dans  cette  Armée 
pour  dominer  fur  toutes  les  autres. 

Les  chofes  refterent  à  peu  près 
dans  cet  état>  par  rapport  a  la  ma- 
nière d'aflemblcr  les  Armées ,  juf- 
qu'au  régne  de  Charles  VII.  qui 
difpenfa  la  Noblefle  de  fon  Royau- 
me du  Service  Militaire  réglé  qu' 
elle  avoit  fait  jufqu'alors  pour  rai- 
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fon  de  fes  pofleHIons ,  de  il  créa  des 
Bandes  de  Gendarmes  fous  le  nom 
de  Compagnies  d'Ordonnances ,  qu'il 
foudoya. 

Ce  Prince  Iaifta  aux  Capitaines  de 
ces  Compagnies  le  foin  de  les  com- 
pléter, de  recruter  par  le  moyen  des 
enrôlement  volontaires.  Depuis  ce 
tems,  les  Capitaines  tant  de  Caval- 
lerie  que  d'Infanterie,  moyennant 
leurs  appointemens ,  font  obligés 
de  complet  ter  de  de  recniter  leurs 
Compagnies. 

Le  Roi,  quand  il  veut  augmenter 
fes  Trouppes,  leur  fait  quelquefois 
des  gratifications ,  &  quand  en  tems 
de  guerre  il  y  a  des  Corps  qui  ont 
beaucoup  fouffert,  on  y  envoie  des 
Soldats  de  Milices  pour  les  recom- 
pletter  prompteinent. 

LEVE'E  d'un  Siège,  eft  le  dé- 
part d'une  Année  de  devant  une  Pla- 
ce ,  fans  l'avoir  prife. 

Quelque  efpérance  que  l'on  con- 
çoive des  attaques  qu'on  forme  de- 
vant une  Place,  le  fuccès  n'y  répond 
pas  toujours,  de  quelquefois  après 
bien  des  peines  de  des  travaux,  on  fe 
voit  obligé  de  lever  le  Siège ,  foit  à 
caufe  des  maladies  qui  fe  mettent 
dans  le  Camp,  (bit  faute  de  vivres  * 
de  de  munitions,  foit  parce  qu'on 
fouffre  extrêmement  des  mauvais 
tems,  ât  de  la  fituation  du  terrein, 
foit  à  caufe  que  l'Ennemi  attaque 
une  autre  Ville  plus  coifidérable 
qui  demande  un  prompt  fecours, 
foit  enfin  par  quelqu'autrc  circon- 
ftanec  fàcheufc  que  le  Général  aura 
trop  négligée,  ou  qu'il  n'aura  pas 
pu  prévoir,  d:  qui  rompt  entière- 
ment toutes  les  méfures  qu'on  a 
prifes. 

Le  plus  fur  dans  ces  occa fions  eft 
de  ne  point  s'obftiner  à  refler  inu- 
tilement devant  la  Place,  &  de  re- 
mettre à  gagner  dans  un  autre  tems, 
ce  que  l'on  perd  dans  celui-ci,  ou 
par  un  revers  de  fortune,  ou  par 
fa  propre  imprudence. 
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Si  PArméc  n'eft  point  affaiblie, 
on  levé  le  fiége  en  plein  jour,  tam- 
bour battant,  o\*  dans  l'ordre  que 
tient  une  Année,  lorfqu'clle  n'a 
rien  à  craindre  dans  fa  marche. 
Mais  fi  l'on  n'eft  pas  en  e'tat  de 
Contenir  les  pourfuites  de  l'Ennemi, 
on  lui  cache  Ton  deffein  le  mieux 
.  qu'on  peut,  faifant  partir  quelques 
jours  auparavant  tous  les  bagages, 
les  munitions,  la  plupart  de  canon, 
&  fur-tout  les  grolfes  pièces ,  avec 
les  femmes,  les  vivandiers,  &  les 
bleflës. 

Pendant  cela  on  change  fou  vent 
de  Place  aux  petits  canons  qui  re- 
font ,  les  faifant  tirer  tantôt  d'une 
côte',  tantôt  d'un  autre  afin  que 
l'Ennemi  ne  s'apperçoive  point  que 
les  Batteries  font  dégarnies,  de  quand 
on  croit  que  les  équipages  font  ar- 
rivés en  lieu  de  fureté'  on  allume 
ides  feux  dans  le  Camp,  âc  aux  corps 
de  garde  pendant  la  nuit ,  comme 
on  a  coutume  de  faire  pendant  la 
durée  du  Siège,  &  l'on  décampe 
fans  bruit,  laiflant  la  Cavalleric  à 
Parricre-garde,  fi  c'eft  un  pays  de 
Plaine,  ou  une  partie  de  l'Infante- 
rie ,  fi  c'eft  un  pays  de  montagne. 

Mais  fi  ce  font-là  les  précautions 
qu'un  Général  doit  prendre  quand 
il  eft  contraint  par  de  facheufes  cir- 
con fiances  de  lever  le  fiége^  ;  Iorf- 
qu'une  grande  partie  de  fon  Armée 
a  défilé,  le  Gouverneur  de  la  Place 
peut  faire  une  fortie  fur  l'arriere- 
garde ,  s'il  y  trouve  quelque  avan- 
tage ;  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  point  tomber  foi-même 
dans  le  piège,  comme  il  arrive 
quelquefois  ;  &  le  plus  fur  eft  de 
faire  un  pont  d'or  à  l'Ennemi 
qui  fuit. 

Dès  qu'il  fera  parti,  on  doit  faire 
rafer,  détruire  &  combler  tous  fes 
ouvrages,  réparer  les  brèches,  & 
fortifier  les  endroits  qu'on  a  con- 
nus être  trop  foiblcs.  On  pour- 
voira la  Place  de  nouvelles  muni- 
tions de  guerre  de  de  bouche.  En- 
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fin  on  difpofera  toutes  ces  chofes  de 
manière  que  l'Ennemi  y  revenant, 
la  trouve  en  meilleur  état ,  &  ca- 
pable d'être  mieux  défendue  que  la 
première  fois. 

*  L  E  V  E'E  ;  éfpéce  de  Quai  de 
maçonnerie,  ou  de  fils  de  pieux, 
qui  foùticnt  les  berces  d'une  rivière 
de  en  empeche  le  débordement. 

LEVER  l'ancre  avec  la  Cha- 
loupe :  c'eft  lorfqu'on  envoyé  la 
Chaloupe,  qui  tire  l'ancre  par  fon 
orin ,  de  qui  la  porte  à  bord.  Le- 
ver l'ancre  d'affourché  avec  le  Na- 
vire :  c'eft  lorfqu'on  file  du  cable 
de  la  grofie  ancre,  qui  eft  mouillée 
de  que. l'on  vire  fur  l'ancre  d'affour- 
ché, jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  bord. 
Lever  un  amarre,  ou  une  manœu- 
vre :  c'eft  démarrer  cette  amarre, 
ou  cette  manoeuvre.  On  dit  :  Levé 
lamure,  pour  changer  de  bord: 
mais  on  ne  dit  pas,  levé  l'écoute. 
Lever  le  lof,  c'eft  démarrer  le  coùet, 
qui  tient  le  point  de  la  voile,  de 
peler  fur  le  cargue  point.  Lejer  la 
fourrure  de  cable  :  c'eft  ôter  de 
dcfiiis  le  cable  la  garniture  de  toile 
ou  de  corde,  qu'on  y  avoit  mife 
pour  fa  confervation.  Lever  quel- 
que chofe  à  l'aiguille  de  bouflble, 
c'eft  voir  avec  la  boufTble  a  quel  air 
de  vent  refte  la  choie  obfervée. 
Lever  les  terres ,  c'eft  en  reconnoî- 
tre  la  fituation ,  de  en  faire  une  re- 
présentation exacte  fur  le  papier. 
Levé  rame  :  c'eft  un  commande- 
ment que  l'on  fait  à  un  Equipage  de 
Chaloupe  ou  autre  forte  de  Bâti- 
ment, afin  qu'on  cefie  de  nager  de 
qu'on  tienne  les  rames  hors  de 
l'eau. 

*  LEVER  un  Plan,  c'eft  pren- 
dre la  pofition  des  Corps  folides  & 
les  dimenfions  des  fuperficies  avec 
la  toîfe,  la  canne  de  autres  inftru- 
mens,  pour  en  former  enfuite  le 
Plan  fui  van  t  une  échelle  fur  le 
papier. 

LEVIER:    c'eft  un  infiniment 
de  bois  ou  de  fer,  par  le  moyen  du- 
quel 
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quel  on  fouléve  de  péfans  fardeaux 
avec    peu  d'hommes.    Quand  le 
levier  cft  de  fer,  on  l'appelle  pince. 
Le  /évier  eft  la  première  des  machi- 
nes.   Les  roues,  les  poulies,  le  tour, 
le  cabeftan,  n'agirent  que  par  la 
force  du  levier.     On  doit  confidé- 
rer  le  levier  comme  une  ligne  droi- 
te ,  qui  a  trois  points  principaux, 
fcavoir  celui  où  on  veut  pofer  le 
fardeaux,  qu'on  veut  mouvoir; 
celui  d'appui,  qui  cft  fon  centré  fur 
lequel  il  tourne,  de  que  les  Arti- 
fans  appellent  orgueil  ;    &  celui  de 
la  main,  qui  eft  la  puûTance  qui 
tneut  le  levier,   La  différente  difoo- 
fîtion  de  ces  trois  points  ou  l'ineça- 
lité  des  diftances,  eft  ce  qui  lui 
donne  la  force  qu'il  déploie.  Le- 
vier à  croc ,  eft  un  levier  dont  on 
fe  fert  pour  mouvoir  facilement  les 
grottes  pièces  de  bois.   Le  manche 
eft  de  bois  de  il  y  a  un  fer  qui  s'y  em- 
manche de  qui  a  le  bout  retourné 
comme  un  crochet. 

*  LEZARDE,  nom  que  l'on 
donne  aux  crévaues  qui  fe  font 
dans  les  murs. 

LIAISON:  c'eft  raAcmblage 
de  toutes  les  parties  d'un  VaiflTeau, 
par  lequel  elfes  s'entretiennent  en- 
femble.  Il  faut  mie  toutes  les  liai- 
fons  foient  bien  faites. 

*  LIAISON,  en  termes  d'Ar- 
chitecture lignifie  aflemblagc,  union, 
arrangement  des  pierres.  Cette 
liaifon  confifte  ;  1.)  à  arranger  les 
pierres  de  telle  forte*  que  les  joints 
des  unes  portent  fur  le  milieu  des 
autres,  comme  on  voit  dans  toutes 
les  murailles  dont  ks  joints  font 
fenilbles  ;  2.)  à  les  bien  unir  en- 
trclles,  foit  par  le  poli  feul  de  la 
coupe ,  comme  faifoient  quelquefois 
les  Anciens,  foit  en  rempli  film  t  les 
joints  de  mortier  ou  de  ciment. 

Liaijon  de  joint  (e  dit  du  mortier 
détrempé  avec  lequel  on  jontoie. 
Voyez  JONTOIER. 

LtJif  n  J  fec  :  c'eft  quand  les 
pierres  font  pofées  fans  mortier, 


leurs  lits  étant  polis  de  frottés  au 
grais  :  c'eft  un  fecret  qu'avoient 
les  Anciens,  <&  qu'on  ignore  au- 
jourd'hui, ou  du -moins  qu'on  ne 
pratique  point. 

Liarfonner  cft  le  verbe. 

*  LICE  ;  C'eft  un  lieu  fermé 
de  barrières  où  l'on  fait  les  courfes, 
tournois,  de  autres  célèbres  exer- 
cices. 

*  LICE,  c'eft  autant  la  Barrière 
qui  borde  la  carrière  d'un  manège, 
ouc  la  Carrière  même,  où  l'on  fait 
des  Joutes,  des  Caroufels,  de  des 
Courfes. 

LICENCIEMENT  des 
Trouppes,  eft  la  féparation  d'une 
Armée  à  la  fin  de  la  campagne  ;  de 
fi  la  guerre  continue,  l'envoi  des 
Trouppes  dans  leur  quartier  d'hy- 
ver,  ce  qui  fe  fait  à  la  fin  d'Octo- 
bre,  ou  plus  tard,  fuivant  la  fitua- 
tion  des  affaires  &  les  ordres  de  la 
Cour  de  du  Général,  qui  ordonne 
le  départ  des  Trouppes ,  quand  on 
ne  peut  plus  tenir  la  campagne. 

LICENCIEMENT  des  Equi- 
pages des  Vivres.  Ce  licenciement 
eft  ordonné  par  le  Général  de  l'Ar- 
mée à  la  fin  de  la  campagne.  Le 
Directeur  Général  des  Vivres  doit 
toujours  en  prendre  l'ordre  par 
écrit,  car  il  fert  de  revue,  de  c'eft 
fur  cette  pièce  conclufive  que  les 
Entrepreneurs  font  payés  de  la  fol- 
de  entière. 

Lorfque  les  Trouppes  ne  font  pas 
toutes  retirées ,  de  que  le  Général  a 
befoin  de  quelques  équipages  pen- 
dant les  prémiers  mois  du  quartier 
TThyvcr,  ou  pendant  l'Hyver-mémc, 
il  le  fpécifie  dans  le  même  ordre. 
Lorfque  la  campagne  approche  de  fa 
fin,  le  Directeur  des  Vivre?  difpofc 
de  bonne  heure  le  Commis  du  Parc 
à  faire  les  décomptes  des  Régimens 
avant  que  l'Armée  fe  fépare. 

Le  Directeur  des  Vivres,  qui  *a 
pourvu  de  bonne  heure  avec  les  En- 
trepreneurs aux  lieux  où  Ton  en- 
verra les  chevaux  en  quartier  d'Hy- 
E  4  ver, 
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ver,  fonge  à  établir  leur  route  pour 
y  aller.  A  cet  effet,  il  fait  partir 
deux  Commis  Haut-le^pied  des  plus 
capables  &  des  plus  fidèles,  aufquels 
il  fait  délivrer  de  l'argent  pour  fai- 
re des  provifions  de  foin  Se  d'a- 
voine dans  les  lieux  de  cette  route, 
lorfqu'on  ne  trouve  pas  des  gens 
qui  veuillent  s'obliger  à  les  fournir. 

L'ordre  qu'on  délivre  à  ces  Çom- 
inis  contient  les  lieux  par  ou  les 
équipages  doivent  paffer,  les  quan- 
tités de  foin  &  d'avoine  qu'ils  doi- 
vent confommer  dans  chaque  lieu, 
les  dates  des  jours  qu'ils  y  pafle- 
ront,  &  combien  d'équipages  à 
la  fois. 

On  établit  deux  routes  différen- 
tes,  fi  le  nombre  des  Equipages  eft 
grand  pour  les  faire  fubfifter  plus 
commodément,  pourvu  néanmoins 
qu'elles  ne  foient  pas  éloignées  l'u- 
ne de  l'autre ,  ou  plutôt  on  les  par- 
tage à  droite  &  à  gauche  de  la  rou- 
te, afin  que  le  Capitaine  qui  en  a 
toujours  la  conduite  ne  les  perde 
pas  de  vue. 

Dès  que  Tordre  du  licencié  ment 
eft  donne,  il  faut  faire  partir  les 
Equipages  pour  éviter  les  frais  qui 
font  toujours  fort  grands  fur  la  fron- 
tière, à  caufe  de  la  prodigieufe 
eonfommation  que  les  Trouppcs 
font,  ce  qui  enchérit  les  denrées. 

LICENCIER,  c'eft  donner 
congé  à  des  Trouppcs,  Milites 
tnijjos  fjeere. 

*  LICTEUR,  c'étoit  le  nom 
de  douze  Officiers  de  l'Ancienne 
Rome  qui  marchoient  devant  les 
Confuls,  portant  des  haches  enve- 
loppées dans  des  Faifceaux  de  Ver- 
ges, &  toujours  prêts  à  délier  les 
faifceaux  pour  fouetter  les  crimi- 
nels ou  leur  trancher  la  téte.  Les 
Licteurs  fervoient  aufli  à  faire  ou- 
vrir la  foule  pour  le  partage  de  leurs 
Maîtres.  Lorfqu'ils  marchoient  de- 
vant un  Général  à  qui  l'on  avoit 
dévoué  les  honneurs  du  triomphe, 
leurs  faifceaux  étoient  entrelacés  de 
branches  de  Lauriers. 


*  LIDE,  on  nommoit  ainfi  une 
ancienne  machine  de  guerre,  qui 
fervoit  à  lancer  des  pierres. 

LIEGE  :  c'eft  un  arbre  tou- 
jours vert ,  &•  qui  a  une  écorce  fort 
e'paiffe,  laquelle  fert  à  foûtenir  les 
filets  des  Pécheurs,  &  quelquefois 
à  faire  des  bouées  uour  les  ancres. 
On  s'en  fert  aufli  a  faire  des  tam- 
pons de  canons  &  des  bondes  pour 
les  banques. 

LIENS:  les  lient  dans  une 
grue,  font  les  bras  qui  appuyent 
l'arbre  :  ils  font  au  nombre  de 
huit  affemblées  par  le  bas  dans  l'ex- 
trémité des  racinaux,  de  par  le  haut 
contre  l'arbre  avec  tenons  oV  inor- 
taifes ,  avec  abouts.  Lien  de  fer  : 
c'eft  un  morceau  de  fer  méplat,  qui 
eft  co(idé  ou  cintré  :  il  fert  à  rete- 
nir une  pièce  de  bois  dans  unaflem- 
blage  de  charpenterie.  Lien  du 
gouvernail,  c'eft  un  lien  de  fer,  ou 
deux,  qu'on  met  autour  de  la  tête 
du  gouvernail. 

L I F  U  E  :  c'  eft  un  efpace  de 
terre  conhdéré  dans  fa  longueur  à 
méfurer  le  chemin  &  la  diftance  d'un 
lieu  à  l'autre,  &  contenant  plus  ou 
moins ,  félon  le  différent  ufage  des 
Provinces  &  des  Pays.  On  fe  fert 
aufli  de  ce  terme  fur  mer,  pour  mé- 
furer par  éftime  ,  de  les  limes  font 
différentes  félon  les  Nations.  La 
plus  commune  méfure  eft  d'une  heu- 
re de  chemin.  Un  dégre  du  Ciel 
répond  à  quinze  lieues  d'Allemagne 
fur  terre,  de  à  vingt  lieues  de  Fran- 
ce, dr  c'eft  par -là  qu'on  méfure  les 
diftanecs  fur  nier. 

LIEURES,  en  tenue  de  char- 
penterie ,  ce  font  des  pièces  de  bois 
courbes  par  un  bout,  qui  fervent  à 
élever  les  bords  d'un  Bateau  foncet 
avec  les  clans  ;  c'eft  comme  les  ge- 
noux dans  un  Navire.  Lieure  ou 
faiiine  de  Beaupré  :  ce  font  plu- 
fieurs  tours  de  corde,  qui  tiennent 
l'aiguille  de  l'éperon  avec  le  mât 
de  Beaupré.  * 
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LIEUTENAN  T-GfTNE'R  AL. 
Le  titre  de  Lieutenant-Général  eft 
donne  à  des  Officiers  de  Juftice,  à 
des  Gouverneurs  de  Province  dans 
retendue  de  leur  Gouvernement,  ou 
a  ceux  qui  dans  une  Province  ou 
dans  de  certains  diftricts  comman- 
dent fous  les  ordres  du  Gouverneur, 
il  y  a  eu  des  Lieutenans-Généraux 
du  Royaume  ;  de  l'on  donne  ce  ti- 
tre a  des  Officiers  de  guerre,  qui  ont 
le  commandement  immédiat  fous 
celui,  qui  commande  l'Armée  en 
chef. 

Un  Général  d'Armée ,  n'eft  à  pro- 
prement parler,  que  le  Lieutenant- 
General  en  tant  qu'il  repréfente  la 
pertbnne  du  Prince  à  la  tête  des  Ar- 
mées. Ce  titre  pris  en  ce  feus  fut 
en  ufage  fous  le  règne  de  Charles 
VIL  Jean  Bâtard  d'Orléans,  Comte 
de  Dunois,  le  prenoit  avec  fes  au- 
tres qualités. 

Dans  les  Hiftoires  des  règnes  fui- 
vans,  il  fignific  celui  qui  comman- 
doît  en  chef  un  corps  d'Armée:  & 
dans  les  Patentes  que  le  Roi  donne 
à  un  Général  d'Armée,  il  ne  l'y 
qualifie  que  de  fon  Lieutenant -Gé- 
néral ,  mais  comme  représentant  la 
perfonne  du  Roi  à  la  téte  de  l'Ar- 
mée ,  au-licu  que  les  autres  Lieute- 
nan s- Généraux  ne  portent  pas  feu- 
lement ce  titre  par  rapport  au  Roi, 
mais  aufli  par  rapport  au  Général- 
même,  dont  ils  tiennent  la  place 
dans  la  partie  de  l'Armée,  qu'ils 
commandent  fous  fes  ordres. 

Dans  les  Patentes  de  Lieutenant- 
General  ,  il  eft  dit  :  Nous  avons 
fait ,  conflit uc  notre  Lieutenant  -  Gé- 
néra/ N.  &  dans  les  Patentes  des  au- 
tres, il  eft  dit  :  Nous  avons  fait, 
conftitué  run  de  nos  Ueutenans  -  Gé- 
néraux N.  Cela  marque  qu'il  n'y 
en  a  qu'un  de  la  première  efpéce, 
qui  feu!  repréfente  le  Souverain,  de 
qu'il  y  en  a ,  <x  qu'il  peut  y  en  avoir 
pliiiieurs  de  l'autre  efpéce.  Les  Pa- 
tentes-même des  Lieutenans-Gené- 
raux d'aujourd'hui ,  ne  font  ni  Pro- 


visions, ni  Brevet,  mais  un  Pou- 
voir. 

La  Charge  de  Lieutenant-Général 
d'aujourd'hui  n'eft  pas  ancienne. 
On  en  trouve  l'origine  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XIII.  II  n'y  enavoit 
pas  dans  tous  les  corps  d'Armée.  Le 
Roi  n'en  mettoit  ordinairement 
qu'un  ou  deux  dans  une  Armée. 
Le  Marquis  de  la  Force ,  qui  a  fer- 
vi  en  qualité  de  Lieutenant-Général 
fous  le  Prince  de  Condé  en  1^38.  âc 
le  Marquis  de  Feuquiere  fous  le 
Duc  de  Longueville  font  les  pre- 
miers Lieutcnans-Généraux. 

C'eft  fous  le  régne  de  Louis  Je 
Grand,  pendant  là  minorité,  à 
pendant  le  miniftere  du  Cardinal  de 
Mazarin ,  que  la  multiplication  des 
Lieutenans-Généraux  commença.  Il 
paroit  que  trois  raifons  détermi- 
nèrent Louis  XIV.  à  en  augmenter 
le  nombre. 

La  première ,  parce  que  c'eft  un 
grade  d'honneur,  qu'il  crut  utile 
d'inférer  entre  le  Maréchal  de  Fran- 
ce de  le  Maréchal  de  Camp ,  comme 
entre  le  Colonel  âc  le  Maréchal  dç 
Camp ,  il  mit  depuis  celle  de  Briga- 
dier, afin  de  fatisfaire  l'ambition 
d'un  Officier,  qui  étoit  long-tcmsa 
attendre  quelque  diftinétion,  &  quel- 
que titre  permanent,  qui  l'éievat 
au-defius  du  rang,  où  il  étoit  depuis 
plufieurs  années.  La  féconde,  par- 
ce que  les  Officiers  paiTant  par  ces 
divers  dégrés  ;  fe  forment  mieux 
dans  le  commandement.  La  troi- 
fiéme  eft  que  fous  le  régne  de 
Louis  XIV.  les  Armées  ont  été  infi- 
niment plus  nombreufes ,  que  fous 
les  régnes  précédens,  ôc  qu'il  a/allu 
multiplier  les  Officiers  a  proportion 
de  la  multiplication  des  Trouppes. 

Le  rang  des  Lieutenans-Généraux 
eft  réglé  entre  eux  par  l'ancienneté 
de  leur  promotion.  Le  Roi  a  ajou- 
té au  titre  de  Lieutenant-Général 
plufieurs  droits  honorifiques,  qui  le 
distinguent  des  autres  Ofliciers- Gé- 
néraux, ôc  qui  font  réglés  par  TOr- 
E  5  donnante 
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donnancc  cV  le  Règlement  du  12. 

Mai  1695.  art.  2. 

Quand  un  Lieutenant-Général  eft 
Gou\erneur  de  Place,  l'Officier  de 
Garde  devant  laquelle  ce  Gouver- 
neur pafle ,  fait  mettre  fa  Garde  en 
haie  fous  les  armes,  de  le  Tambour 
appelle.  Wn  Licutenant-Générai 
qui  commande  en  chef  dans  une 
Province ,  doit  avoir  une,  Garde  de 
cinquante  hommes  fans  Drapeau, 
commandes  par  un  Capitaine  de  des 
Officiers  à  proportion. 

Les  Lieutenans- Généraux,  qui 
commandent  à  l'Armée ,  ou  dans  la 
Province  fous  d'autres  chefs,  ou 
qui  rt'ont  le  commandement  que  par 
accident,  doivent  avoir  une  Garde 
de  trente  hommes  avec  un  Capitai- 
ne ,  un  Sergent  etc  un  Tambour 
qui  appelle,  lorfqu'il  pa(Te  devant 
la  Garde.  On  ne  leur  rend  ces  hon- 
neurs ,  que  quand  ils  ont  des  lettres 
de  fervice. 

Un  Lieutenant-Général  tient  le 
fécond  rang  après  le  General  d'Ar- 
mée, 6c  dans  une  bataille  il  com- 
mande une  des  lignes  ou  des  ailes; 
dans  la  marche  des  Trouppes  un 
détachement,  ou  un  Camp  volant; 
dans  un  liege  un  Quartier  ;  de 
quand  il  eft  de  jour  une  des  At- 
taques. 

Un  Lieutcnant-Ge'ne'ral  ne  jouit 
de  la  paye  d'Ofticier-Général ,  que 
quand  il  reçoit  tous  les  ans  une  Pa- 
tente, qui  remploie  dans  quelque 
Corps  d'Armée.  Le  nombre  des 
Otiiciers-Généraux  n'eft  pas  fixe,  il 
en  faut  plus  ou  moins ,  félon  le 
Corps  de  Trouppe  que  le  Prince 
met  en  Campagne ,  de  il  les  choiflt 
fans  égard  à  l'ancienneté.  Les  Lieu- 
tcnans-Géncraux  font  employés  les 
uns  pour  conduire  des  Corps  de 
Cavallerie,  les  autres  pour  fe  met- 
tre à  la  tête  de  l'Infanterie,  pour 
être  a  ['Arrière-Garde,  ù  l'Avant- 
Gavde  ,  pour  un  Convoi,  pour  un 
grand  Fourrage,  pour  des  Camps 
voians. 
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LIEUTENANT  -  GE'NE'- 
RAL  d'Artillerie,  eft  un  Officier, 
qui  en  l'abfence  du  Grand-Mai tre  a 
foin  de  choifir  les  Poftes  propres  à 
drefler  des  batteries,  de  qui  com- 
mande tout  ce  qui  régarde  le  fervice 
du  canon  6V  des  feux  d'Artifice.  II 
ordonne  tous  les  travaux  de  V Ar- 
mée, tant  aux  lièges  que  dans  la 
marche.  Il  n'y  a  qu'un  Lieutenant- 
Général  d'Artillerie  en  titre  dans 
une  Armée ,  mais  il  y  en  a  plufieurs 
qui  en  font  la  fonction  par  coinmif- 
Uon.     Voyt 25  ARTILLERIE. 

Les  Lieutenans-Généraux  d'Artil- 
lerie départis  dans  les  Provinces, 
commandent  chacun  dans  fon  Dé- 
partement les  Officiers  d'Artillerie 
qui  y  font  employés,  de  rendent 
compte  de  leur  conduite  au  Grand- 
Maître.  Ils  fe  font  donner  des  In- 
ventaires en  forme  de  toutes  les 
munitions  qui  Xont  dans  les  niaga- 
fins.  S'ils  jugent  à  propos ,  ils  vi- 
sitent du -moins  deux  fois  Tannée 
lefdits  magafins,  de  font  reme'dier 
à  tout  ce  qui  eft  défectueux ,  ayant 
rapport  à  l'Artillerie,  fur  les  rem- 
parts <5c  ailleurs.  L'ordre  ou  mot 
que  donne  le  Commandant  de  Place 
leur  eft  porté,  âc  à  ceux  qui  en  leur 
abfencc  commandent  l'Artillerie. 
Ils  font  les  marchés ,  de  en  ordon- 
nent les  payemens  dans  les  formes 
requifcs,  lorfqu'ils  y  font  autori- 
fés  par  commiflion  du  Grand- Maî- 
tre  ;  <5c  ces  dépenfes  revêtues  def- 
dites  formes  font  allouées  par  la 
Chambre  des  Comptes  auTréforier 
Général ,  &  lefdits  Lieutenans  -  Gé- 
néraux exécutenr  les  intentions  par- 
ticulières à  ordres,  qu'ils  reçoi- 
vent du  Grand-Maître. 

LIEUTENANT  -  GENE- 
RAL du  Grand-Maître  de  l'Artil- 
lerie. Cette  Charge  a  toujours  été 
remplie  par  des  gens  d'une  grande 
qualité  &  d'un  mérite  diftingué. 
La  nuance  qui  eft  très-cenîîriérable 
tombe  dans  le  cafi'el  du  Grand- 
Mai  tre,  qui  nomme   &  pre'fente 
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l'Officier  au  Roi,  dont  il  prend  des 
prov  ifions. 

L I  EU  TENANTS  Provin- 
ciaux d'Artillerie.    Ils  commandent 
l'Artillerie  avec  les  mêmes  fon- 
ctions   attribuées  aux  Lieutcnans- 
Gcnéraux  ,    auxquels  ils  rendent 
compte  de  toutes  chofes ,  de  même 
que  les   Lieutcnans-Généraux  font 
obliges  de  rendre  compte  au  Grand- 
Maître.    En  cas  d'aHfcnce  des  Lieu- 
tenans  -  Généraux ,  qui  ne  font  pas 
réputés  abfens,  lorsqu'ils  font  em- 
ployés dans  les  Armées,  à  portée 
de  leur  Département,  ils  rendent 
compte  directement  au  Grand -Maî- 
tre.     Ils  font  leur  tournée  de  trois 
mois  en  trois  mois  dans  les  Places 
de  leur  Département,  &  plus  fou- 
vent  s'il  leur  eft  ordonné  par  le 
Grand  -  Maître  ,  ou  le  Lieutenant- 

LIEUTENANT  Amiral: 
c'eft  proprement  le  Vice  -  Amiral. 
Il  y  a  dans  les  Provinces-Unies,  un 
Lieutenant  Amiral  Général ,  de  des 
Lie utenans  Amiraux  de  chaque  Col- 
lège. Les  Lieutenant  -  Amiraux ,  les 
Confeillers  de  V  Amirauté,  ni  au- 
cun des  autres  Officiers  de  Suppôts 
de  l'Amirauté  ou  Officiers  Géné- 
raux ,  Capitaines  de  autres  Officiers 
de  guerre,  ne  peuvent  armer  des 
Vaiflcaux  en  Courfe,  ni  avoir  part 
directement  ou  indirectement  à  ceux 
qui  y  font  envoyés,  à  moins  qu'ils 
n'en  ayent  obtenu  une  permiflion 
exprefle  des  Etats-Généraux. 

LIEUTENANT  Général  des 
Armées  Navales  de  France,  eft  un 
Officier  qui  précède  les  Chefs  d'E- 
feadre,  de  qui  leur  donne  l'ordre 
pour  le  diftribuêr  aux  Officiers  in- 
férieurs. 

LIEUTENANT  deVaifleau: 
c'eft  le  premier  Officier  fous  le  Ca- 
pitaine, en  l'abfence  duquel  il  com- 
mande. Lorfqu'il  eft  dans  le  Port, 
il  doit  afllfter  régulièrement  tous 
les  jours  aux  écoles  A  exercices  oui 
y  font  établis  pour  l'inftrucuon  des 


Officiers,  s'il  n'en  eft  difonfé,  de 
tous  les  mois  aux  conférences  qui  . 
fe  doivent  tenir  chez  le  Comman- 
dant. Il  doit  être  préfent  au  ra- 
doub &  caréné,  de  rendre  compte 
à  fon  Capitaine  de  tout  ce  qui  fe 
pafle.  Il  doit  tenir  un  Journal  de 
fa  Navigation ,  de  embarquer  a  cet 
effet,  les  inftrumens  néceflaires. 
C'eft  le  Lieutenant,  qui  conjointe- 
ment aveele  Maître,  marque  à  cha- 
cun des  gens  de  l'Equipage,  à  quoi 
il  doit  s'employer,  en  quel*lieu  il 
doit  coucher,  de  où  il  doit  placer 
fon  coffre.  II  reçoit  les  ordres  de 
la  propre  bouche  du  Capitaine,  foit 
pour  les  porter  lui-même  ou  les  exé- 
cuter, ou  pour  les  donner  aux  Of- 
ficiers inférieurs,  afin  qu'ils  les  exé- 
cutent. Il  eft  chargé  de  conduire 
ceux  qui  vont  faire  de  l'eau ,  de  de 
prendre  garde  à  ce  qui  fe  pafTe  aux 
repas  des  Matelots.  Ceft  lui  qui 
reçoit  la  Commiflion  d'aller  faire 
les  affaires  les  plus  importantes,  qui 
fe  préfentent  à  diriger  hors  le  bord 
avec  d'autres  Vaiffeaux  en  mer  ou  à 
terre.  C'eft  lui  qui  va  faire  les  re- 
montrances de  la  part  de  l'Equipa- 
ge au  Capitaine  lorfqu'il  y  a  lieu. 
Il  tient  un  Régiftre  du  chemin  que 
fait  le  Vaiflcau ,  de  du  pointage ,  de 
fur -tout  il  marque  exactement  les 
chofes  qu'il  a  compaflées,  de  dont  il 
eft  convenu  avec  le  Pilote. 

LIEUTENANT  DE  ROI 
eft  le  fécond  Officier  d'une  Place  de 
guerre,  «m  joint  fes  foins  à  ceux 
du  Gouverneur  ,  &  qui  dans  fon 
abfcnce  eft  le  premier  Commandant. 
Les  appointemens  d'un  Lieutenant 
de  Roi  de  des  autres  Officiers ,  font 
proportionnés  à  la  place  dans  la- 
quelle ils  font.  Ils  y  ont  de  plus 
des  émolumens. 

LIEUTENANT  -  COLO- 
NEL de  Cavallerie,  eft  le  premier 
Capitaine  du  Régiment,  qui  com- 
mande en  l'abfence  du  Meftre- de- 
Camp  ,  de  fait  les  mêmes  fonctions. 
Son  Pofte  eft  à  la  tête  du  fécond 
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Efcadrqn.  Autrefois  il  n'y  avoitde 
Lieuteront- Colonel  de  Cavallerie, 
que  dans  les  Régimens  de  Cavalle- 
rie Etrangère.  Le  Major  étoit  le 
premier  Capitaine  du  Régiment,  de 
eommandoit  en  l'abfence  du  Mcftre- 
de-Camp.  Aujourd'hui  tous  les  Ré- 
gimens de  Cavallerie  ont  des  Lieu- 
tenans-Colonels,  qui  font  d'autant 
plus  nécefi'aires ,  que  la  plupart  des 
Mcftres  -  de  -  Camp  font  des  Princes, 
ou  de  jeunes  Seigneurs ,  pour  qui 
le  foirf  d'un  Régiment  eft  d'un  trop 
grand  embarras.  Chaque  Régiment 
de  Dragons  a  auflî  un  Lieutenant- 
Colonel. 

LIEUTENANT  -  COLO- 
NEL d'un  Régiment  d' Infanterie, 
eft  le  fécond  Officier  d'un  Régi- 
ment ,  qui  le  commande  en  l'ab- 
fence  du  Colonel ,  <&  oui  dans  un 
combat  prend  fon  Pofte  a  la  gauche 
du  Colonel ,  &  fe  met  à  la  tete  des 
Capitaines.  Un  Lieutenant -Colo- 
nel d'Infanterie  obéit  à  un  Capitai- 
ne aux  Gardes  comme  le  Capitaine 
aux  Gardes  obéit  à  tout  Colonel 
d'Infanterie. 

Le  Lieutenant  -  Colonel  doit  être 
un  homme  actif ,  vigilant ,  (ca- 
chant toutes  les  fonctions  des  diffé- 
rentes Charges  du  Régiment,  afin 
de  connoître  fi  ceux  qui  les  polTé- 
dent  s'en  acquittent  comme  il  faut, 
jl  doit  connoître  la  force  de  chaque 
Compagnie ,  pour  employer  les 
meilleurs  hommes  dans  les  occa- 
iions  où  il  doit  être  affor&de  la  va- 
leur de  fa  Trouppe. 

Un  Lieutenant -Colonel  fait  les 
mêmes  fonctions  du  Colonel,  quand 
il  eft  abfent,  il  tient  la  main  à  la 
difeipline  du  Régiment,  fçait  atta- 
quer, défendre  un  Pofte  qui  lui  eft 
confié,  s'y  retranche  félon  le  ter- 
rein  &  la  conféquence  du  Pofte.  II 
'lipit -mener  un  Régiment  au  com- 
bat ,  fait  un  retraite  quand  il  y  eft 
forcé,  donne  à  fon  bataillon  les  dif- 
férentes formes,  félon  qu'il  eft  at- 
taqué dans  le  combat  ou  la  retrai- 
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te.  Au  fiége  d'une  Place  il  fait  les 
mêmes  fonctions  que  le  Colonel, 
qui  font  de  faire  défendre  à  tout 
Soldat  du  Régiment  de  forcir  du 
Camp  la  veille  qu'il  doit  monter  la 
Garde  de  Tranchée. 

Après  qu'il  areçu  l'ordre  du  Lieu- 
tenant-Général* ou  du  Maréchal  de 
Camp ,  qui  eft  de  jour ,  il  conduit 
le  Régiment  ou  le  Détachement  qui 
en  a  été  fait  dans  les  Polies  pour  ré- 
lever  les  autres.  S'il  marche  à  l'at- 
taque d'une  Place,  c'eft  le  plus  cou- 
vert, qu'il  lui  eft  pofïïblc.  Quand 
il  y  eft  arrivé  il  vifite  les  travaux, 
fait  exécuter  les  ordres  qu'il  a  reçus, 
A  prend  foin  des  Soldats  de  des  Of- 
ficiers blettes. 

Les  Lieutenans-Colonels  dans  les 
Régimens  d'Infanterie  font  difpen- 
fés  par  les  Ordonnances  dn  Roi,  de 
monter  la  Garde  dans  les  Places,  ili 
ont  le  choix  de  leurs  Iogemens  pré- 
férablcment  aux  Capitaines.  En 
l'abfcnce  du  Colonel  ils  comman- 
dent fur  tous  les  quartiers  des  Re'- 
gimens. 

LIEUTENANT  de  Cavalle- 
rie eft  un  Officier  nommé  par  le 
Roi  de  non  par  le  Capitaine  dans 
chaque  Compagnie  de  Cavallerie, 
pour  la  commander  en  l'abfence  du 
Capitaine.  Les  Lieutenant  font  com- 
me les  furveillans  du  Maréchal  des 
Logis,  de  des  Brigadiers  qui  font  de 
la  nomination  du  Capitaine.  Son 
Pofte  en  marche  eft  à  la  gauche  du 
Capitaine. 

LIEUTENANT  d'Infanterie 
eft  aufli  un  Officier  créé  par  le  Roi 
dans  chaque  Compagnie,  pour  y  te- 
nir le  fécond  rang  de  la  commander 
en  l'abfence  du  Capitaine.  Dans 
cette  occalîon  il  a  fon  Pofte  à  la  tê- 
te ,  mais  fi  le  Capitaine  s'y  rencon- 
tre, &  que  la  Compagnie  marche, 
le  Pofte  du  Lieutenant  eft  vers  le 
ferre-file,  pour  arrêter  <&  faire  fer- 
rer les  Traincurs ,  c'eft  -  à  -  dire  les 
Soldats  qui  quittent  leur  îang  pour 
demeurer  derrière.     Les  fondions 
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des  Lieutenans,  âc  Soulieutenans 
font  de  veiller  fur  la  conduite  def 
Sergcns,  de  des  Caporaux  pour  les 
tenir  dans  le  dévoir,  &  les  faire 
pourvoir  de  tout  ce  qui  eft  néceflai- 
re  à  la  Compagnie.  Pour  cela  il 
faut  qifils  fe  trouvent  tous  les  jours 
an  Drapeau  à  l'heure  que  les  Soldats 
montent  la  Garde;  afin  de  voir  fi 
leurs  armes  font  en  état  de  tirer,  de 
s'ils  font  bien  fournis  de  poudre  de 
de  balle. 

LIEUTENANT  de  la  Colo- 
nelle eft  le  fécond  Officier  de  la 
Compagnie  Colonelle  de  chaque  Ré- 
giment  d'Infanterie.  Le  Lieutenant 
de  Ja  Colon Jle  du  Régiment  des 
Gardes  -  Francoifes  jouit  de  la  coui- 
rnillîon  de  Capitaine,  &  tient  r  ing 
de  jour,  de  de  date  de  fa  commif- 
Gon.  Tous  les  autres  Lieutcnans 
des  Compagnies  Colonelles  des  Ré- 
gitnens  d'Infanterie,  foit  qu'ils  ayent 
commifiïon  ou  non ,  tiennent  rang 
de  derniers  Capitaines ,  foit  dans  le 
Corps  où  ils  font,  foit  à  l'égard  des 
ancres  Régûnens  d'Infanterie. 

LIEUTENANT,  chez  les 
Turcs,  s' appelle  Oda-Bjfcbt.  Il 
marque  fon  refpect  à  fon  Capitaine, 
plus  dans  les  exécutions  militaires, 
qu'en  confervant  le  bon  ordre  dans 
la  Compagnie.  Il  eft  le  prémicr  de 
tous  les  Officiers  fubalternes ,  par- 
ce qu'il  a  paflç  par  tous  les  poftes 
inférieurs,  ce  que  doivent  faire  aufli 
tous  ceux  qui  afpirent  à  devenir 
Ueutenam.  Les  Janiflaires  ne  veiu 
lent  être  châtiés,  ni  recevoir  les  or- 
dres que  d'un  Officier  qui  foit  élevé 
parmi  eux.  C'eft  pourquoi  les  cou- 
pables font  remis  à  ly  Orta-Chiaous, 
Ils  veulent  encore  que  leur  Lieute- 
nant couche  dans  leur  chambre,  de 
qu'il  foit  en  Campagne,  tant  de  jour 
que  de  nuit,  au  centre  de  Ja  Ten- 
te, proche  du  grand  piquet  où  ils 
s'3(Teycnt  tous  fur  des  tapis  parti- 
culiers. 

*  LIGNE,  méfure  qui  fait  la 
douzième  partie  d'un  pouce. 


LIGNE.  En  Géométrie,  ce  mot  > 
fignifie  une  longueur  fans  largeur. 
La  Ligne  droite  eft  le  plus  court  che- 
min d'un  point  à  l'autre.  La  Ligne 
courbe  eft  une  ligne  qui  ne  fuit  pas 
le  plus  court  chemin  d'un  point  à 
un  autre.  La  Ligne  perpendiculaire 
eft  une  ligne  droite,  qui  tombant 
fur  une  autre  ligne,  n'incline  pas 
plus  d'un  coté  que  d'un  autre.  Li- 
gnes parallèles  font  des  lignes  égale- 
ment diftantes  l'une  de  l'autre  en 
toutes  leurs  parties,  enforte  qu'é- 
tant prolongées  à  l'infini,  elles  ne 
fe  rencontraient  jamais. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  di- 
vifer  géométriquement  une  ligne 
droite  en  autant  de  parties  égaies 
que  l'on  voudra,  mais  la  plus  com- 
mode &  la  plus  courte,  eft  de  fe 
fervir  du  compas  de  proportion. 

LIGNE  dans  l'art  Militaire,  eft 
pris  en  plufieurs  fens. 

LIGNE  eft  la  difpofition  d'une 
Armée  rangée  en  bataille  qui  fait 
un  front ,  étendu  fur  la  longueur 
d'une  ligne  droite  ,  autant  que  le 
terrein  le  peut  permettre ,  afin  aue 
par  cette  forte  de  lituation  ces  dif- 
férens  Corps  de  Cavallerie  <5c  d'In- 
fanterie ne  puhTent  être  coupés,  ni 
chargés  en  fianc  par  l'ennemi. 

Les  Années  Ottomanes  fe  ran- 
gent ordinairement  fur  une  ligne 
courbe,  parce  qu'étant  fort  nom- 
breufes,  elles  peuvent  facilement 
enveloper  l'ennemi  par  les  cornes 
de  cette  efpéce  de  croûTant. 

Nos  Armées  fe  mettent  pour  l'or- 
dinaire fur  trois  lignes,  dont  la  pre- 
mière s'appelle  Avant -Garde,  la  fé- 
conde Corps  de  bataille,  la  troifié- 
me,  qui  eft  toujours  plus  foible, 
fe  nomme  Corps  de  réferve,  ou  Ar- 
rière-Garde. Chacune  eft  difpofée 
de  telle  forte  que  fes  ailes  ou  fes  ex- 
trémités font  toujours  compofées 
d'Efcadrons ,  qui  lont  quelquefois 
foùtenus  dans  leurs  intervalles  par 
des  pelotons  d'Infanterie.  Les  Ba- 
taillons font  au  milieu  de  chaque 

ligne, 
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ligne,  quelquefois  ils  y  font  entre- 
mêles parmi  des  Efcadrons  lorfque 
l'Armée  eft  forte  en  Cavallerie. 

Le  terrein,  qui  dans  chaque  li- 
gne fépare  ces  ditférens  Corps  l'un 
de  l'autre,  eft  égal  au  front  qui  eft 
occupé  par  chacun  de  ces  mêmes 
Corps ,  afin  de  faciliter  leurs  mou- 
vement, de  aller  à  la  charge  fans 
confufion.  Mais  les  intervalles  qui 
font  entre  chaque  Bataillon,  de  cha- 
que Efcadron  de  la  féconde  ligne, 
doivent  répondre  directement  au 
terrein,  qui  eft  occupé  parles  Efca- 
drons &  par  les  Bataillons  de  la  pre- 
mière ligne ,  afin  que  fi  cette  pré- 
mierc  ligne  vient  à  être  rompue  de 
à  plier ,  elle  ne  fe  renverfe  pas  fur 
les  corps  de  la  féconde,  de  trouve 
un  terrein  propre  à  fe  rallier.  Pour 
cette  même  raifon  on  iaifl'e  environ 
cent  cinquante  pas  de  diftanec  entre 
la  première  &  la  féconde  ligne,  de 
Je  double  de  ce  terrein  entre  la  fé- 
conde ligne,  de  la  troifie'me. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
jufqu'au  feiziéme  Siècle  on  ne  s'eft 
guercs  fervi  du  terme  de  LJçne  pour 
défigner  Tordre  fur  lequel  etoit  nii- 
fe  une  Armée  pour  combattre. 

Dans  une  Armée  rangée  fur  trois 
Lignes  ,  la  prémiere  s*  appelloit 
Avant -Garde,  la  féconde  Corps  de 
Bataille,  ou  Bataille  tout  court,  de 
la  troifie'me  Arrière-Garde.  On  ne 
s'exprime  plus  de  cette  manière  que 
pour  une  Armée  qui  eft  en  marche. 

L I G  N  E  en  matière  de  Fortifica- 
tion, fe  prend  en  plufieurs  fens.  Si 
on  travaille  à  faire  un  Plan  fur  le 
papier ,  le  mot  fignifie  un  trait  tiré 
d'un  point  à  un  autre.  Et  fur  le 
terrein  il  eft  quelquefois  pris  pour 
un  folle  borde  de  fon  parapet,  de 
quelquefois  pour  un  arrangement 
de  gabions  ou  de  facs  a  terre,  qui 
s'étendent  en  longueur  fur  le  ter- 
rein ,  pour  s'épauler  ou  fe  couvrir 
contre  le  feu  de  l'ennemi. 

LIGNE  MAGISTRALE  eft 
le  premier  trait  qui  marque  les  fa- 
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ces,  les  flancs  de  les  courtines  d'un 
Corps  de  Place.  On  l'appelle  ainfi, 
tant  parce  que  cJeft  par  elle  qu'on 
commence  la  conftruclion  d'un  corps 
de  la  Place,  que  parce  que  renfer- 
mant la  Place ,  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  n'eft  que  des  dehors  employés 
pour  la  défenfe  de  cette  ligne. 

Sur  le  papier  on  la  trace  plus  grof- 
fc ,  &  auand  le  Corps  de  la  Place 
eft  revêtu  de  maçonneries,  on  la 
met  en  rouge,  couleur  qu'on  em- 
ploie pour  défigner  les  Ouvrages  de 
maçonnerie. 

LIGNE  de  défenfe  eft  une  ligne, 
qui  repréfente  le  tir  ou  le  cours  de 
la  balle  des  armes  a  feu ,  &  parti- 
culièrement du  moufquet,  félon  la 
fituation  où  il  doit  être  pour  défen. 
dre  la  face  du  baftion.  Cette  ligne 
fe  diftingue  en  fichante  &  en  rafante. 

LIGNE  de  défenfe  fichante  eft 
une  ligne  tirée  de  l'angle  de  la  cour- 
tine, jufqu'à  l'angle  flanqué  du  ba- 
ftion oppofé ,  fans  toucher  la  face 
du  même  baftion.  Il  n'y  a  jamais 
de  ligne  fichante  qu'il  n'y  en  aitaufli 
une  rafante ,  &  la  défenfe  fichante 
fuppofe  un  fécond  flanc,  c'eft-à-dire 
une  partie  de  la  courtine,  d'où  la 
moufqueteric  peut  tirer  &.  porter 
dans  la  face  du  baftion  oppofé.  El- 
le doit  être  de  la  portée  du  mouf- 
quet qui  eft  ordinairement  de  12,0. 
toifes. 

LIGNE  de  défenfe  rafante ,  ou 
flanquante,  eft  une  ligne,  qui  étant 
tirée  d'un  certain  pointée  la  cour- 
tine, va  rafer  la  face  du  baftion  op- 
pofé. Ce  point  de  la  courtine,  d'où 
cette  ligne  eft  tirée,  eft  l'angle-mé- 
me  de  la  courtine  quand  il  n'y  a 
point  de  fécond  flanc,  de  en  ce  cas 
elle  doit  être  de  i2o.toifes,  de  n'eft 
point  accompagnée  d'une  ligne  fi- 
chante, ce  qui  eft  la  bonne  con- 
ftruclion. Mais  s'il  y  a  un  fécond 
flanc,  le  point  d'où  la  rafante  eftti-  . 
rée  fe  rencontre  dans  l'endroit  delà 
courtine ,  d'où  l'on  commence  à  dé- 
couvrir 
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couvrir  la  face  oppofce,  6V  alors  la 
râlante  cft  au-deflbu$  de  no.  toifes. 

LIGNE  d'approche,  ou  ligne 
d*  attaque ,  cft  un  travail ,  qui  fe 
fait  par  l'Afllegeant  pour  gagner  à 
couvert  le  fofle  de  le  corps  de  la 
Place ,  de  qui  cft  de  différente  natu- 
re fuivant  la  qualité  du  terrein  où 
T  on  s*  attache.  Voyez'  IRAN* 
C  H  e'f. 

LIGNE  de  circonvallation  cft 
une  Itgni,  ou  un  fofle  que  les  Af- 
fiégeans  font  à  la  portée  du  canon 
de  la  Place,  de  qui  régne  autour  de 
leur  Camp  afin  d'en  aflïircr  les 
quartiers,  contre  les  fecours  des 
Alfiégés. 

LIGNE  de  contrevallation  eft 
un  fofle  bordé  d'un  parapet  dont 
les  Affiégeans  fe  couvrent  du  coté 
de  la  Place  pour  arrêter  les  forties 
de  la  Garnifon,  de  forte  que  les 
Trouppes  qui  font  un  liège,  font 
portées  entre  la  ligne  de  circonval- 
lation A  celle  de  contrevallation. 
Quand  la  Garnifon  eft  forte ,  Y Af- 
fligeant commence  à  remuer  les  ter- 
res par  la  contrevallation  <&  la  cir- 
convallation fe  fait  enfuite. 

La  mauvaife  ftruéhire  des  lignes, 
A  le  peu  de  foin  qu'on  a  d'en  con- 
duire l'élévation  par  les  régies  d'un 
Profil  bien  dirigé  ,  donnent  au 
moins  à  l'ennemi  autant  de  prife 
pour  l'entrée  de  (ccours,  que  les 
défauts  qui  fe  peuvent  commettre 
dans  l'exécution  d'un  liège. 

Ceft  une  des  chofes  à  quoi  les 
François  manquent  le  plus.  Les 
Efpjgnols  font  en  cela  bien  plus 
(bignetix.  On  ne  voit  point  de  li- 
gnes de  leur  façon,  oui  ne  foient 
fjitcs  avec  aflez  de  précaution. 

Celles  qu'ils  firent  devant  Arras, 
«voient  aflez  de  reflcmblance  a  cel- 
les que  Céfar  fit  au  fiége  d' Alexie. 
La  ligne  avoit  fon  fofle  de  treize  à 
quatorze  pieds  de  largeur  fur  fix  à 
fept  de  profondeur.  Sur  le  bord 
du  folTé  il  y  avoit  unelifiere  déter- 
re, large  de  vingt  pieds  ou  envi- 
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ron,  toute  percée  de  trous,  efpa~ 
cés  en  échiquier  de  deux  pieds  ce 
diamètre ,  fur  un  pied  de  demi  de 
profondeur,  dans  chacun  defqucls 
il  y  avoit  un  Piquet  qui  fortoit  en, 
pointe  d'un  demi  pied  hors  de  ter- 
re. Au-delà*  de  la  lifiére  étoit  l'a- 
vant folié  de  cinq  à  fix  pieds,  de  par- 
delà  une  autre  lifiére  de  trous  pique- 
tés comme  la  précédente. 

La  difpofition  des' lignes  de  cir- 
convallation, &  le  foin  de  les  diri- 
ger appartiennent  à  l'Ingénieur-Gé» 
néral,  ou  Directeur.  On  les  ap- 
pelle lignes  de  circonvallation ,  par- 
ce qu'elles  environnent  l'Armée 
qu'elles  renferment  entre-elles  &  la 
Place.  Ceft  lui  qui  en  doit  régler 
les  defleins,  c'eft  lui,  oui  en  fai- 
fant  le  tour  avec  le  Général  doit 
lui  montrer  l'ordre  qu'il  en  a  conçu 
de  lui  expofer  là-defliis  fes  fentimens, 
avec  les  raifont,  qu'il  a  de  les  pro- 
pofer.  Le  Général  en  ordonne  ce 
qu'il  juge  à  propos  ;  enfuite  de 
quoi  le  Directeur  doit  lui  en  pré- 
fenter  différens  Profils ,  pour  en  ré- 
gler les  élévations ,  lui  faire  enten- 
tendre  les  bonnes  A  méchantes  qua- 
lités des  unes  &  des  autres,  ce  le 
tems  néceftaire  à  leur  élévation. 

Après  qu'on  a  choifi^elui  qu'il 
agrée  le  plus,  il  en  fait  faire  prom- 
ptement  des  copies  qu'il  diftribuë 
aux  autres  Ingénieurs,  entre  lef- 
quels  il  partage  tout  le  circuit  du 
Camp,  fe  réflrvant  de  vifiter  le 
tout ,  de  de  leur  montrer  en  gros  le 
chemin  qu'ils  ont  à  faire  tenir  à  la 
ligne. 

Les  fecours  que  les  Aflicgeans 
peuvent  appréhender ,  font  de  deux 
fortes,  grands  de  petits.  J'appelle 
grands,  ceux  qui  peuvent  forcer  les 
lignes  9  battre  une  *Armce,  ou  du- 
moins  une  partie.  J'appelle  petits 
fecours ,  tous  ceux  qui  n'  étant  pas 
aflTez  forts  pour  forcer  la  ligne  ,  ni 
battre  un  Quartier,  font  contraints 
de  chercher  les  moyens  d'entrer  fur- 
tivement dans  la  Place,   Toutes  les 
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pour  pouvoir  contenir  les' Bataillons  d* 

qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  qu'il  at-  Kfcadrons  néceffaires  à  la  défenfe, 

taque  ouvertement  les  lignes ,  il  n'y  &  laifler  derrière  eux  un  cfpace  af- 

a  point  de  doute  qu'il'ne  faille  les  fez  grand  pour  le  partage  des  Troup- 

faire  avec  toute  la  circonfpection  pes  qui  auront  à  porter  leur  fecours 

polïible.    Ceft  pourquoi,  celui  qui  ailleurs. 

en  eit  chargé  doit  obferver  en  les  Les  courtincs  feront  de  70.  toi- 

traçant.  fes>  jes  gorges  des  redans  de  30.  <3c 

I.  D  occuper  toutes  les  hauteurs  Jes  fnccs  de  2.  I110yenn3nt  quoi  ja 
qui  pourroient  être  nuisibles  en  ne  di(hmcc  dc  Ja  inte  dhin  rédan  ^ 
les  occupant  pas.  Fautrc ,  fera  à  peu  près  de  100.  toi- 

II.  De  ne  point  laifler  d'enfoncé-  fes  .  c>e(U-dire,  de  h  vraie  por- 
ment  confidcrable,  ni  de  cavm  a  la  te'c  dont  il  faut  être,  pour  que  la 
portée  du  moufquet  des  lignes,  qui  In0ufquetcrie  puifl'e  être  d'un  grand 
n'en  foit  plonge  ce  découvert.  effet. 

III.  D'éviter,  de  même  de  fuir  .  "  *  •    . .  ✓ 

1             9  1  Apres  les  unies  tracées  on  en  di- 

tous  les  commandemens,  qui  pour-  a.*r  •  i„       «m  1* 

,         ,   n,      y,/1    r  ltribue  le  travail  aux  irouppes,  a 

roient  plonger  la  Place-d' Armes,  ou   11^        »  K*«  /'  - 

le  derrière  de  la  ligne.  proportion  de  la  force  des  Régi- 

IV.  De  profiter  de  tous  les  ri-  menV  avec  un  petit  avis  qui  mar- 
deaux,  cavins,  marais,  rivières,  fommairement  1  inftruaion  de 
miffeaux,  bois,  rochers,  &c.  qui  fon  élévation  :  après  quoi  les  In- 
pourroient  être  avantageux  à  la  li-  Rieurs  tlen"ent  b a  ,a  fai.re 
gne  ou  abréger  le  travail.  ««utcrjL  chacun  dans  le  <luamer 

V.  De  faiïe  toujours  les  forties  qw  ui  eft  commis. 

entre  deux  rédans,  au  mUieu  d'une  L  excavation  du  fofle  doit  tou- 

courtine  commode  pour  le  Camp,&  Ç«"  ctre  proportionnée  a  la  foh- 

d'une  ôuverture  propre  à  pafltr  au  dltc.du  ParaPet  de  ,a  H™-   «  pe"* 

moins  hui$  chevaux  de  front,  de  les  avoir      Pjeds,  16.  ou  ig.  du  lar- 

fermer  de  bonnes  barrières,  dc  de  8em>  ParJc  "ailt  fur  ,6-  o"7;&de- 

les  couvrir  toujours  par  de  grands  mi  de  profondeur ,  taluant  de  cote 

rédans  détachés,  faits  en  forme  de  &  dautre  du          de,,a  ^rgeur, 

demi  lune  ou  d  un  ta",s  e»a*  a  *a  hauteur. 

VL  De' ne  point*s'attacher  trop  Mais  <lua"d  Pol,r.  faire  ledit  fofle 
fcrupuleufement  à  fuivre  la  paralle-  P,us  Srand>  on  jette  Pcu  de 
le  du  campement  ;  mais  de  s'écar-  terre  fur  1  extérieur  en  la  repan- 
ter,  &  de  fe  reflerrer,  tantôt  plus  dant  blcn>  cela  nc  fait  aucun  maL 
tantôt  moins  félon  que  V  avantage  Pour  donner  du  profil  au  parapet 
de  Paillette  du  terrein  fe  préfentera  de  la  ligne,  il  eft  néceflaire  de  fa- 
plus  ou  moins  favorable.  feiner  les  terres  &  de  les  bien  ar- 
VII.  De  ne  jamais  faire  d'avant-  ranger.   Tontes  fortes  de  bois  font 


prendre  haleine  dc  d'en  partir  pour  ge  dc  longue  durée.    Au  défaut  du 

s'attacher  à  la  ligne,  coup  d'autant  bois  ordinaire,  on  peut  fe  fervir  de 

plus  dangereux,  que  la  diftance  en  fougère,  de  genêt,  d'épines,  de 

étant  plus  petite  ,  il  en  a  bientôt  ronces,  de  toute  forte  de  paille ,  de 

franchi  Pefpace.  même 
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même  de  fumier,  qu'on  arrange 
par  lits  comme  des  fafeines.  ( 

Il  faut  autant  que  faire  fe  peut, 
deux  ou  trois  banquettes  aux  para- 
pets, &  même  plutôt  trois  que  deux, 
parce  que  la  ligne  qui  en  fera  plus 
<:  levée,  de  par  conféquent  plus  pro- 
pre à  recevoir  une  fraife,  d'un  ac- 
cès plus  difficile  à  1* Ennemi,  cou- 
vrira beaucoup  mieux  les  Troup- 
pes  qui  feront  derrière ,  de  notam- 
ment la  Cavallerie,  qui  fans  cela 
feroit  peut-être  obligée  de  faire  des 
epaulemens.  Uu  travail  propofé 
de  cette  hauteur  épargne  les  épau- 
Jemens,  fupprime  les  avant  -foflës, 
dont  le  travail  furpaflè  de  beaucoup 
ce  petit  furcroit  d'élévation. 

11  faut  toujours,  s'il  elt  poflible, 
fraifcr  les  lignes  9  en  quelque  pays 
que  ce  foit,  parce  que  la  fraife  cft 
très -bonne  à  oppofer  à  Pcnncmi. 
C'eit  le  meilleur  expédient  pour  em- 
pêcher Tinfulte  des  travaux  de  ter- 
re, <Sc  celui  qui  coûte  le  moins. 
Aux  endroits  où  les  bois  font  rares, 
on  peut  fraifer  avec  des  épines  qu'on 
coupe  juftement  de  la  lougueur  des 
fraifes.  Au  refte  il  y  a  peu  de  Pla- 
ces, dont  les  environs  ne  foient 
garnis  de  bois,  de  haies,  ou  de  buif- 
ions ,  &  il  y  a  peu  de  lièges  où  la 
fraife  ne  puifie  être  en  ufage,  quand 
on  veut  s'en  donner  la  peine. 

Une  ligne  doit  être  palifladée. 
Une  paiiuade  ne  lui  eft  pas  moins 
nece  flaire  qu'un  fofle.  La  moins 
dc'fccxucufe  de  toutes  eft  celle  que 
l'on  plante  vers  la  Campagne  à  8. 
toifes  du  fofle,  à  laquelle  on  don- 
ne 5-  pieds  de  haut,  qu'on  incline 
de  trois  pieds  vers  l'ennemi. 

On  emploie  ordinairement  g.  o. 
ou  io.  jours  tant  à  la  façon  des  li- 
gnes pour  les  bien  faire  qu'aux  ap- 
prêts du  Parc,  à  l'arrivée  des  Paï- 
fans  <k  des  munitions,  &  à  fe  pré- 
parer pour  l'ouverture  de  la  tran- 
chée. La  diligence  avec  laquelle 
elles  fe  font,  ne  permet  pas  qu'on 
y  pui fie  apporter  grande  façon. 
X>/c7.  AWJt.  Tem.  U, 
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Autrefois  on  attachoit  aux  lignes 
des  Redoutes  d' des  Forts ,  les  tins 
quarres,  les  autres  triangulaires, 
les  autres  à  étoiles,  &c.  Mais  ces 
fortes  d'ouvrages,  qui  d'ailleurs  n'é- 
toient  pour  la  plupart  que  des  coli- 
fichets, plus  mauvais  fur  le  terrein, 
qu'ils  ne  paroiflent  beaux  fur  le  pa- 
pier, étoient  extrêmement  dange- 
reux, parce  que  l'ennemi  s'en  étant 
empare,  battoit  les  lignes  de  revers, 
de  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  V  en 
chaficr  à  caufe  de  l'avantage  de  de  la 
hauteur  du  terrein,  où  on  les  con- 
itruifoit  :  c'eit  pourquoi  l'on  ne 
fait  aujourd'hui  des  Redoutes  qu'aux 
endroits  éloignés  de  la  ligne,  qu'on 
veut  occuper ,  &  s'ils  font  aflez 
grands  pour  y  conftruire  des  Forts, 
on  les  fait  toujours  félon  les  régies 
d'une  bonne  fortification,  leur  don- 
nant une  figure  ou  quarrée,  ou 
pentagonale  ou  hexagonale ,  à  pro- 
portion de  la  grandeur  du  terrein, 
mais  avec  des  dimeniions  plus  pe- 
tites que  celles  des  grandes  fortifi- 
cations. 

On  met  autour  des  lignes  de  pe- 
tits corps  de  Garde  de  diftance  en 
diftanec,  de  allez  près  pour  que  les 
fentinelles  puiflent  s' enrreparier. 
On  les  augmente  ou  on  les  diminue, 
félon  que  l'ennemi  s'approche,  ou 
s'éloigne  de  quelque  côté.  On  met 
aufli  de  femblables  Gardes  a  la  tete 
du  Camp ,  chez  les  Officiers  Géné- 
raux ,  aux  vivres  de  au  cqnon. 

Les  lignes  doivent  être  ordinaire- 
ment parallèles  au  Camp,  mais  fi 
la  difpofition  du  terrein  demande 
qu'on  s'en  approche ,  ou  qu'on  s'en 
écarte  en  quelques  endroits,  il  ne 
faut  pas  s'en  mettre  en  peine,  de  Ton 
ne  doit  alors  penfer  qu'à  tourner  de 
fon  coté  tous  les  avantages,  en  s'em- 
parant  des  hauteurs  ou  commande- 
mens ,  s' ils  font  à  portée  ,  ou  y 
faifant  des  Redoutes,  s'ils  ne  le  font 
pas,  de  en  ne  taillant  aux  environs 
aucun  endroit  bas  de  enfoncé  où  le 
moufquet  ne  puûTe  plonger. 

F  Voila 
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Voilà  quelles  font  les  lignes  qui 
peuvent  s'oppofer  aux  grands  fe- 
cours.  Pour  ce  qui  clf  de  celles 
qui  le  font  contre  les  petits,  on  doit 
avoir  les  mêmes  égards  pour  les  tra- 
cer excepte  que  Ton  peut  faire  leurs 
redans  plus  petits  de  même  que  leur 
fofle  àc  leur  parapet. 

Quand  la  Garnifon  de  la  Place  cft 
forte,  on  fait  des  Redoutes  entre  la 
Place  de  le  Camp,  pour  empêcher 
l'effet  des  forties ,  oc  pour  fervir  de 
retraites  aux  Fourrageurs  éc  à  ceux 
qui  vont  du  Quartier  à  P  autre. 
Mais  fi  la  Garnifon  t'toit  en  e'tat 
d'enlever  un  Quartier,  ou  de  fe 
faifir  de  quelque  endroit  de  la  ligne 
pour  faire  entrer  un  fecours,  on 
feroit  alors  du  cote'  de  la  Place  &  à 
la  portée  du  canon  des  Lignes, 
qu'on  nomme  de  contrevallation,  éc 
qui  renferment  le  Camp  entre -elles 
éc  celles  de  circonvallation.  Elles 
doivent  être  éloignées  du  Camp 
d'environ  200.  toifes.  Leur  foflé 
doit  avoir  10.  pieds  de  largeur  par 
le  haut  éc  3.  par  le  bas,  fur  5.  pieds 
de  profondeur.  Les  terres  qu'on  en 
tire  forment  le  parapet  qui  eft  tour- 
ne' du  cote'  du  Camp.  On  y  fait 
des  redans  un  peu  plus  petits  avec 
des  portes ,  de  des  barrières  de  mê- 
me qu'aux  autres  Lignes,  obfcrvant 
de  profiter  de  tous  les  avantages  du 
terrein ,  &  de  mettre  des  redoutes 
fur  les  hauteurs,  où  Ton  ne  peut 
faire  pafler  la  contrevaUation. 

LIGNE  e'quinoxiale,  ou  Am- 
plement la  ligne  :  c'eft  un  grand 
cercle  que  le  foleil  décrit  d'Orient 
en  Occident  environ  le  11.  Mars,  éc 
le  21.  Septembre  dans  une  partie 
du  Ciel,  qui  eft  également  éloignée 
des  deux  Pôles.  Cette  ligne  eft  le 
terme ,  d'où  l'on  commence  à  com- 
pter les  Latitudes ,  A  fous  la  ligne 
il  n'y  a  aucune  élévation  de  Pôle, 
car  les  deux  Pôles  y  font  toujours 
dans  la  circonférence  de  P  Horizon. 
On  baptife,  comme  je  l'ai  dit  ail- 


leurs, les  pcrfonnei,  qui  paflent 
pour  la  première  foi 5  fous  la  ligne. 

LIGNE  ou  cordeau  de  la  fon- 
de  ,   terme   de   marine ,  voyez 

SONDE. 

LIGNE  eft  aufli  la  difpofïtion 
des  portes  d'une  Armée  navale  le 
jour  d'un  combat.   Car  P  ordre  de 
bataille  eft  de  ranger  autant  qu'on 
peut  tous  les  Vaifieaux  fur  la  lon- 
gueur d'une  feule  ligne,  tant  pour 
conferver  l'avantage  du  vent,  à 
courir  tous  un  même  bord,  qu'à 
caufe  que  les  Vailîeaux,  qui  feroient 
mis  par  files,  les  uns  derrière  les 
autres ,  ne  pourroient  tirer  leurs 
bordées ,  que  fur  ceux  de  leur  parti. 
Ainfi  l'avant-garde,  le  corps  de  ba- 
taille, éc  Parricre-garde  fe  mettent 
fur  une  même  ligne,  quand  les 
Efcadres,  éc  les  Di  virions  font  unies. 
On  dit  :  Garder  la  ligne,  venir  à  fa 
ligne ,  fe  rendre  fur  fa  ligne, 

LIGNE  de  Peau,  ou  ftotaifbn, 
c'eft  l'endroit  du  bordage,  où  Peau 
fe  vient  terminer ,  quand  le  Bâti- 
ment a  fa  charge,  &  qu'il  Hotte. 

LIGNES  d'ammarrages,  en  ter- 
me de  marine,  font  des  cordes  qui 
fervent  à  lier,  éc  arrêter  le  cable 
dans  Parganeau ,  éc  à  renfoncer  & 
affûrer  les  hanfieres,  éc  les  manœu- 
vres. Les  rabans,  rides  &  garcet- 
tes  font  lignet  d'amarrage. 

LIGNE  de  fonde  :  c'eft  une 
corde  d'environ  trois  quarts  de 
pouce  de  circonférence,  non  gou- 
dronnée, de  cent  à  fix  vingts  braf- 
fes,  à  laquelle  on  attache  un  plomb, 
qu'on  fait  defeendre  dans  la  mer 
pour  en  fonder  le  fond,  lorfqu'on 
approche  des  Côtes.  Les  plus  lon- 
gues ligne»  de  fonde  ne  (ont  que  de 
deux  cens  brades  de  profondeur,  il 
n'y  a  prèfque  plus  de  fond,  ou  bien 
il  eft  trop  difficile  de  le  fonder.  La 
ligne  eft  marquée  à  deux  bra fies, 
avec  un  petit  cuir  noir,  éc  elle  Peft 
prèfque  toujours  aufli  à  la  troifiénie 
brade,  mais  avec  cette  différence 
que  le  cuir  eft  fendu  ou  déchiré. 

Au 
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Au  bout  de  cinq  brafles  elle  eft mar- 
quée d'un  petit  morceau  de  quelque 
chofe  de  blanc,  comme  d'étoffe. 
An  bout  de  la  feptie'me  bralTe,  il  y 
a  un  petit  morceau  de  cuir  rond,  de 
au  bout  de  la  quinzième  brafle,  un 
morceau  de  cuir  blanc.  Celui  qui 
jette  la  fonde  ,  eft  placé  dans  les 
grands  porte -haubans,  de  lorfqu'il 
la  jette  on  poulie  un  peu  la  barre 
à  ariver. 

LIGNE,  en  ternie  de  charpen- 
terie  ,  eft  un  cordeau  ou  petite  cor- 
de, avec  laquelle  on  trace,  de  qu'on 
frote  ordinairement  de  craie  blan- 
che ou  d'autre  couleur ,  afin  que  la 
marque  en  demeure  dans  l'endroit 
où  on  l'applique.  Jetter  la  ligne 
pour  aligner,  c'eft  quand  deux  hom- 
mes tiennent  par  les  deux  bouts  k 
ligne  frotéc  de  craie ,  de  qu'ils  la 
pincent  ci  l'enlèvent  par  le  milieu, 
pour  la  lai  (fer  tomber  avec  force 
fur  la  pièce  de  bois  qui  eft  défions, 
afin  qu'elle  la  marque. 

*  LIGNES  pleines  :  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfegur  dans  fon  Art  de 
ta  Guerre  fe  déclare  pour  les  Lignes 
pleines,  en  fait  d'ordre  de  bataille, 
lorfqu'on  ne  rencontre  aucun  obrta- 
cle  de  la  part  du  terrain  ;  c'eft-à- 
dire  qu'il  veut  que  les  Bataillons  de 
les  Kfcadrons  fe  touchent  fans  laitier 
aucun  vuide  ou  diftanec  entre  eux. 

*  LIGNES  tant  pleines  quevui- 
des,  c'eft  lorfque  les  Trouppes  pour 
combattre  font  rangés  en  Lignes 
avec  des  intervales  entre  les  Batail- 
lons de  les  Efcadrons. 

*  LIGNES  marchant  à  l'Enne- 
mi :  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur, 
veut  que  ce  foit  le  centre  qui  régie 
le  mouvement  de  toute  la  Ligne,  & 
non  pas  la  droite  comme  plutienrs 
le  prétendent,  parce  que  plus  une 
Ligne  a  de  l'étendue,  plus  il  lui  eft 
difficile  de  marcher  en  ligne  droite  : 
mais  quand  cfeft  le  centre  fur  qui  la 
droite  de  la  gauche  doivent  fe  ré- 
gler, pour  lors  on  lève  par-là  la  moi- 
tié de  la  dimculté  j   joignez  à  cela 
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que  la  droite  âc  la  gauche  (ont  plut 
à  portée  de  voir  le  centre,  que  la 
droite  de  la  gauche  de  s'entrevoir. 

Il  faut  que  la  Ligne  en  marchant 
faiTe  comme  un  convexe,  que  le 
centre  foit  toujours  la  partie  la  plus 
avancée,  mais  de  fort  peu,  afin 
que  quand  il  t'arrête  les  droites  de 
les  gauches  en  avançant  fe  dreffent 
fur  lui  ;  car  fi  elles  alloient  trop 
en  avant,  de  qu'il  leur  fallût  pour 
fe  remettre  en  ligne  droite  reculer, 
comme  elle  ne  pourraient  le  faire 
que  par  un  demi -tour  à  droite, 
étant  proches  de  l'ennemi,  ce  mou- 
vement  ne  conviendrait  pas  de  fe- 
rait même  dangereux. 

Il  faut  que  les  Lignes  qui  mar- 
chent de  front  faflent  des  altes  de 
tems  en  tems,  c'eft  le  centre  qui 
doit  commencer  à  s'arrêter,  de  en- 
fuite  à  marcher. 

Le  Commandant  doit  fe  mettre 
au  centre  des  Trouppes  qui  font  par- 
ticulièrement fous  fes  ordres ,  à 
moins  que  quelques  raifons  ne 
l'obligent  de  fe  placer  ailleurs  ;  le 
centre  eft  plus  à  portc'c  de  voir  de- 
là ce  qui  fe  paflfe  à  la  droite  de  à  la 
gauche  :  quand  il  s'agit  d'avancer 
pour  charger,  il  doit  marcher  à  la 
tête,  de  faire  que  tout  le  fuived'un 
pas  égal ,  réglant  fon  mouvement 
fur  celui  des  di  vidons  qu'il  aura  à  fa 
droite  de  à  fa  gauche. 

Plus  une  Ligne  de  bataillons  de 
d'efeadrons  oui  marche  de  front  a 
d'étendue ,  plus  les  Trouppes  trou- 
vent de  difficulté  à  bien  marcher; 
mais  la  moitié  de  la  difficulté  eft 
©téc,  quand  c'eft/ le  centre  qui  ré- 
gie la  droite  de  la  gauche  ;  il  n'eft 
plus  néceflaire  alors  que  la  gauche 
fe  régie  fur  la  droite,  c'eft  au  cen- 
tre à  régler  leurs  mouvement  de 
part  de  d'autre.  D'ailleurs  comme 
tous  les  terrains  ne  font  pas  tou- 
jours plats  ni  découverts  ,  la  droite 
de  la  gauche  font  plus  à  portée  de 
voir  le  centre  qu'elles  n'y  font  de 
•'entrevoir. 

F  2  Aiufi 
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Alnfi  toutes  les  fois  qu'une  ligne  *  LljMAILLE  de  fer  ou  «Ta- 
de  Trouppes  grande  ou  petite  mar-   cicr  :   Elle  fert  dans  les  Artifices  à 


..  y  ait  quelques  raifons  qui  obli-  plus  de  confiftance  que 

sent  quelquefois  à  faire  autrement.  <k  font  un  plus  gros  feu. 

*  LIGNE  de  moindre  reiiftan-  La  Limaille  de  cuivre  rongé  ou 
ce,  c'eft  celle  qui  partant  du  cen-  jaune  fe  conferve  plus  longtems,  el- 
tre  du  fourneau  ou  de  la  chambre  le  rend  un  feu  clair ,  <fc  y  conimu- 
d'une  Mine,  va  rencontrer  perpen-  nique  un  peu  de  fa  couleur,  mais 
diculaircment  la  fuperficie  exte'rieu-  comme  elle  n'y  donne  point  de  bril- 
rc  la  plus  prochaine.  lant,  ou  très  peu,  on  n'en  faitgué- 

*  LIGNES  en  forme  de  cré-  rc  ufage. 

maillere,  ce  font  des  Lignes  faites  LIME  :    c'eft  un  outil  qui  fert 

à  crochet,  ou  petits  flancs  de  qua-  aux  Ouvriers  qui  travaillent  fur  les 

torze  à  quinze  toifes  dont  M.  de  métaux,  pour  les  polir,  tailler,  dé- 

Clairac  donne  la  conftruc~Uon  dans  groflir  0u  courber.     Elle  elt  faite 

fon   Ingénieur  de   Campagne  qu'il  d'acier  trempé ,  de  incifé  en  forme 

vient  de  publier.   Ces  colonnes  de  <jc  plufîeurs  petits  filions, 

feu,  ditJl,  qui  s;enchaflent ,  pour  *  LIMOSINAGE,  c'eft  une 

ainli  dire,  confecutivcmcnt  1  une  maConnerie  brute  de  moilon  &  de 

derrière  l'autre  vers  le  milieu  de  morticr    dreflee  au  cordeau  :  les 

leur  portée,  font  un  effet  fi  iingu-  manccuvrcf   Umouftns  pour  la  plû- 

lier,  qu'il  eft,  je  crois  ,  fans  excm-  Qnt  fah  nommer  ainf,  cettc 

pie;   mais  il  n'en  eft  pas  moins  maconnerie  groffierc ,  à  laquelle  on 

bon,  puifqu'on  ne  peut  nier  que  ce  {t%  enip]0iCa 

qu' il  y  a  de  mieux  pour  foutemr  *  LINGUET,  c'eftjle  nom d'u- 

une  partie  dont  «a  ^(f^  „e  pièce  de  bois  qu'on  attache  fur 

ce  a  s' atîoiblir  par  ,    ^    d,                        fixer  le 

c'eft  de  lui  procurer  une  féconde  de-  cabeftan# 

fenfe  plus  voilmc.  .  TAVT       ,  ,             r  u 

L'on  peut  d'ailleurs  compter  en-  LION  :  c'etoit  autrefois  l'or- 
tre  les  avantages  de  ce  projet  que  P,u»  commun  de  la  poin- 
les  fùllans  double  en  nombre  <fc  te  de  1  éperon ,  d  aujourd  hm  c  eft 
flanqués  à  demi-portée  du  fufil,  s'a-  «™ore  prefque  toujours  un  ^ 
vancant  peu  vers  la  Campagne, font  9"  on  X  met  en  Hollande,  parce 
moins  en  prife  à  l'ennemi;  qu'il  que  c'eft  un /*(m  qui  eft  dans  les  ar- 
cft  plus  facile,  tant  par  ce  peu  de  nies  de  l'Etat.  Mais  parmi  les  au- 
faillie  que  par  le  moins  de  longueur  «■  N*™»»  on  Y  met  prefente- 
des  branches ,  de  fuivre  l'alligne-  ment  des  firenes  ou  des  figures  hu- 
ment déterminé,  &  de  profiter  de  marnes.  Le  terme  gênerai  etoit 
la  configuration  du  terrein  ;   que  Bcltion. 

c'eft  le  fqul  tracé  fuivant  lequel  il  LIOUBE:   c'eft  un  terme  de 

régne  parallèlement  &  fans  inter-  Charpentier  de  Vaifleau,  pour  figni- 

ruption  un  feu  direct,  A  que  c'eft  fier  l'entaille  qu'il  faut  faire  fur  ce 

encore  le  fcul  dont  les  feux  foient  qui  eft  refté  de  bout  <i'un  mit  rom- 

diftribués  également  par  tout.  Voyez  pu,  par  Violence  de  la  tempête  ou 

de  plus  ce  qui  eft  dit  au  fujet  des  autrement,  afin  d'y  enter  un  autre 

crémaillères  a  l'article  de  para-  bout  de  mât  qui  le  remette  en  fon 

PETS  en  forme  de  crémaillère.  entier. 

LISSE, 
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LISSE,  terme  de  marine,  eft 
un  affemblagc  de  longues,  de  de  grof- 
fc%  pièces  de  bois ,  mifes  bout  à 
bout  Tune  de  l'autre  dans  Je  corps 
du  bordage,  en  façon  de  ceinture 
pour  faire  la  liaifon  des  membres  âc 
ci  es  pièces  de  charpenterie ,  qui  for- 
ment le  corps  du  Bâtiment.  Les 
tijjh  font  pofées  parallèles  les  unes 
aux  autres. 

LISSE  de  Hourdy ,  ou  barre 
d'arcafle,  terme  de  marine,  eft  le 
dernier  des  beaux  de  l'arriére,  qui 
fait  l'affermifteraent  de  la  poupe,  âc 
qui  doit  être  élevée  à  la  hauteur  du 
feuillet  des  fabords  de  la  fainte 
Barbe,  deux  ou  trois  pieds  au-def- 
fus  de  rétambord.  Sa  longueur  eft 
à  peu  près  des  deux  tiers  du  maî- 
tre beau. 

LISSOIR  fe  dit  d'un  aflembla- 
ge  de  plufieurs  tonneaux  attachés 
enfemble,  dans  lcfquels  on  met  la 
poudre  deftinée  poiur  la  charte,  âc 
qui  tournant  par  le  moyen  d'un 
moulin,  la  remuë  de  manière  qu'el- 
le devient  luftrée  âc  plus  ronde,  de 
d'un  grain  plus  égal  que  la  poudre 
de  guerre. 

LIT  de  rivière  :  c'eft  le  canal 
ou  Tefpace  dans  lequel  coide  une 
rivière  entre  les  deux  marées.  Ut 
f  de  marée,  ce  font  des  courans  rapi- 
des, qui  fe  trouvent  en  certains 
lieux  de  la  mer. 

L  I T  de  vent ,  ou  vent  de  bou- 
line, terme  de  marine,  eft  un  air 
de  vent  diftant  du  lieu  de  la  rou- 
te par  un  intervalle  de  cinq  à  fix 
rtmibs.  » 

LOF,  en  terme  de  marine  eft 
une  moitié  du  vaifteau ,  confiderée 
par  une  ligne,  qui  le  diviferoit éga- 
lement de  proue  à  poupe,  Iaiflant 
une  moitié  à  (tribord  du  grand  mat, 
âc  l'autre  moitié  à  bas-bord. 

Aller  au  Lof  ou  à  la  bouline, c'eft 
aller  au  plus  près  du  vent,  cher- 
cher l' avantage  du  vent  ;  être  au 
lof,  c'eft  être  au  vent,  être  fur  le 
vent  pour  fe  maintenir  ;   tenir  le 
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lof ,  ou  fe  tenir  au  lof9  c'eft  gar- 
der le  vent,  ferrer  le  vent,  pren- 
dre le  vent  de  coté. 

Au  /(?/,  terme  deteommandement 
pour  dire  qu'on  aille  au  plus  près 
du  vent,  qu'on  le  maintienne,  âc 
qu'on  en  cherche,  ou  conferve  l'a- 
vantage. 

LOGE:  c'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne aux  appartenons  de  certains  Of- 
ficiers inférieurs ,  dans  un  VahTc<iu. 
On  dit  loge  de  l'Aumônier,  loge  du 
Maître  Canonier. 

LOGEMENT  d'un  homme  de 
guerre  eft  la  place  qu'il  occupe  chez 
le  Bourgeois,  ou  dans  desCafernes. 

L'origine  des  logemens ,  âc  uften- 
files  des  Gens  de  guerre  remonte  à 
Louis  XII.  en  1498.  comme  il  pa- 
roi t  par  une  Ordonnance  de  ce  Prin- 
ce donnée  le  20.  Février  1514. 

Louis  XIV.  en  166$.  ordonna  que 
les  Garnirons ,  qui  auront  été  ré- 
glées ,  ne  fu lient  point  changées,  fi 
ce  n'eft  par  fes  ordres  exprès  ;  âc 
voulut  que  les  Maires ,  âc  Echevins 
de  Villes,  les  Syndics,  ou  princi- 
paux Habitans  à  leur  défaut  procé- 
deraient en  toute  diligence,  lors  de 
l'arrivée  des  Trouppes ,  à  leurs  lo- 
gemens avec  égalité  âc  confeience, 
a  peine  d'en  répondre  en  leurs  pro- 
pres de  privés  noms. 

Par  une  autre  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  en  1675.  les  Trouppes, 
qui  marchent  doivent  donner  avis 
deux  ou  trois  heures  par  avance  de 
leur  arrivée,  dans  les  villes,  de  lieux, 
où  elles  ont  à  loger  :  âc  les  Offi- 
ciers de  ville,  ou  principaux  Habi- 
tans font  obligés  de  fe  tenir  prêts 
pour  en  faire  une  revue  exacte.  Il 
leur  eft  enjoint  de  ne  palier  que  les 
préfens,  âc  effectifs,  tant  OfHcîers 
que  Gendarmes ,  Cavaliers  ,  Dra- 
gons ,  ou  Soldats.  Par  une  troifié- 
me  Ordonnance  de  Louis  XI  V.  en 
1684.  les  Intendans  font  déclarés 
Juges  fouverains  pour  ce  qui  con- 
cerne le  logement  des  Gens  de 
guerre. 

F  3  LOGE- 
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LOGEMENT  d'un  Régiment 
dans  la  Garnifon  où  il  doit  pafler 
l'hiver.  Avant  qu'un  Régiment  ar- 
rive a  la  Garnifon ,  le  Major  doit 
y  envoyer  un  Aide -Major,  pour 
faire  le  logement  avec  les  Officiers, 
*5c  Fourriers  néceffaires  pour  l'aider 
dans  cette  fonétion,  à  laquelle  il  ne 
peut  apporter  trop  de  foin  ,  puif- 
qu'  il  s'agit  d' établir  le  Régiment 
pour  tout  un  hiver,  A  procurer  au- 
tant qu'il  eft  poflible  aux  Soldats,  les 
moyens  de  fe  dclaflcr  des  fatigues 
de  la  Campagne. 

Tous  les  logement  fe  font  à  peu 
près  de  même,  la  différence  necon- 
fifte  que  fur  la  difpofitiondes  lieux: 
auflï  c'eft  à  l'intelligence  de  celui 
qui  eft  chargé  de  cette  coinmiflion 
à  fuppléer  à  toutes  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent ,  de  à  trouver  des  ex- 
pédiens  pour  les  lever.  Sur-tout  il 
rie  doit  pas  oublier  de  faire  prépa- 
rer des  places  à  l'Hôpital  pour  le 
nombre  des  malades ,  qu'il  peut  y 
avoir  dans  le  Régiment,  obfervant 
quand  le  Régiment  eft  arrivé,  de 
charger  un  Officier  d'être  attentif  à 
les  y  faire  placer.  Quand  le  loge- 
ment eft  bien  difpofé,  de  même  que 
tout  ce  qu'on  doit  délivrer  aux  Sol- 
dats ,  le  Major  doit  s' adrefler  à  ce- 
lui de  la  Place  pour  ne  rien  faire 
que  de  très-  à  -propos,  de  convena- 
blement aux  ufages  de  la  Garnifon. 
Il  rend  enfuite  compte  à  celui  qui 
commande  le  Régiment ,  de  quelle 
manière  les  Officiers  de  Soldats  fe- 
ront logés  ;  quel  traitement  ils 
recevront,  quelles  font  les  coutu- 
mes de  la  Garnifon  pour  le  fervice 
$  pour  la  difctpiine  des  Trouppes  : 
quelles  font  les  défenfes,  les  limi- 
tes pour  les  Deferteurs,  6:  celles 
pour  les  Officiers  au  lu  jet  de  la  Chaf- 
fe  :  quels  font  les  caractères  des 
Officiers  -  Majors  de  h  Place  :  en- 
fin toutes  les  chofes ,  dont  il  faut 
s'informer  de  fur  lefquclies  il  eft 
bon  de  le  prévenir,  pour  qu'il 
puille  prendre  là-de(Tus  fes  précau- 


L  O  G  17* 

tions,  A  fe  conduire  avec  pruden- 
ce, fur-tout  ce  qu'il  aura  à  repré- 
fenter,  de  à  demander  pour  le  bien 
du  Régiment. 

Quand  le  Régiment  loge  en  en- 
tier dans  des  Cazerries ,  dans  des 
Maifons ,  ou  dans  des  Granges  vui- 
des ,  les  Compagnies  y  marchent  en 
corps,  &  les  Sergens  font  chacun 
le  logement  de  la  leur  également 
par  chambrée,  de  lit  par  lit,  fe  char- 
gent des  fournitures,  fi  Ton  en  don- 
ne aux  Soldats,  tout  cela  fous  les 
ordres  de  leurs  Officiers  fubal  ter- 
nes, qui  doivent  y  être  préfens. 
Mais  n  les  Compagnies  logent  fépa- 
rément  chez  le  Bourgeois,  les  Ser- 
gens doivent  mener  chacun  la  leur 
devant  le  logis  de  leur  Capitaine,  ou 
de  celui  qui  la  commande  en  fon  ab- 
fence,  qui  eft  le  liai  où  elle  doitfe 
raflfembler  lorfqu'elle  prend  les  ar- 
mes ,  enforte  que  les  Soldats  ne  puif- 
fent  l'ignorer.  Là  ils  doivent  les 
infini  ire  des  défenfes  faites ,  de  de 
l'ordre  donné,  foit  pour  marcher 
le  lendemain,  ou  pour  féjourner,  û 
c'eft  un  logement  de  pafiage. 

Lorfqifil  n'y  a  point  d'Ennemis 
à  craindre  de  que  l'on  marche  dans 
le  coeur  du  Royaume ,  félon  les  or- 
dres qu'ils  en  reçoivent,  ils  obli- 
gent les  Soldats  à  laitier  leurs  f  11  fils 
dans  le  logis  de  leur  Capitaine,  en- 
fuite  ils  vont  les  faire  loger  ;  de  à 
méfure  qu'ils  entrent  dans  leurs  /a- 
àemenr,  ils  leur  diftribuent  leurs  bil- 
lets, au  dos  defquels  ils  mettent  le 
nom  de  leur  Compagnie,  &  ceux 
des  Soldats  qui  doivent  les  occuper; 
de  ils  écrivent  fur  un  Contrôle  le 
nom  de  chaque  hote,  de  ceux  des 
Soldats  qui  y  font  logés,  deforte 
que  fi  les  hôtes  ou  autres  perfon- 
nés  ont  des  plaintes  à  faire,  l'on 
fçache  où  trouver  les  Soldats  qui 
ont  fait  du  defordre,  ou  ceux  que 
l'on  peut  demander  pour  le  fervice. 
Les  Sergens  doivent  encore  après 
s'être  logés  eux- mêmes  écrire  fur 
un  billet  la  rue,  l'enfeigne  à  le 
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nom  de  leur  hotfe,  le  porter  chez 
leur  Major,  afin  qu'il  puifle  les 
trouver  au  befoin. 

LOGEMENT  d'un  homme  de 
guerre  en  campagne  font  des  bara- 
ques ,  des  mîtes,  dr  des  tentes. 
Dans  un  campement  le  terrein  qu'il 
faut  pour  loger  une  Compagnie  de 
cent  Maîtres,  doit  avoir  70.  pieds 
de  front,  de  zoo.  de  hauteur. 

Pour  le  logement  d'une  Compa- 
gnie d'Infanterie,  il  faut  un  terrein, 
qui  ait  55.  pieds  de  front,  d*  200. 
pieds  de  profondeur. 

Une  Armée  dans  fes  logement  doit 
choilir  des  portes  avantageux,  A  fe 
couvrir  avec  des  charrettes ,  des  pa- 
lûTades,  de  d'autres  chofes  fcmbla- 
blcs,  fe  pofter  en  lieux,  où  l'En- 
nemi ne  puifle  l'enveloper,  lui  oter 
l'eau ,  le  pâturage ,  le  bois ,  les  vi- 
vres ,  de  les  munitions  ,  de  avoir 
toujours  un  partage  ouvert  derrière, 
ou  à  coté,  pour  la  conduite  des  cho- 
fes néccllàires. 

Le  Turc  en  campagne  loge  fans 
le  fortifier  dans  fon  camp ,  parce 
uu'il  ne  peut  enfermer  tout  fon  mon- 
de dans  des  lignes,  qu'il  fe  fie  en 
fes  forces ,  qu'  il  n'auroit  pas  affez 
d'Infanterie  pour  garder  des  lignes 
de  fi  grande  étendyë. 

Il  cherche  les  rftJBeres,  parce  qu'il 
lui  faut  beaucoup  d'eau  pour  de  fi 
nombreufes  Armées ,  ou  il  envoie 
devant  creufer  des  puits. 

Il  a  fes  Corps  de  garde  de  cinq  à 
fil  mille  chevaux  avec  des  patrouil- 
les, qui  fonf  la  ronde,  de  d'autres 
Corps ,  toujours  prêts  à  courir  au 
moindre  bruit,  de  qui  ne  s'éloignent 
jamais  du  camp.  Ainli  ils  peuvent 
raffcinblcren  très- peu  de  tenis,  quin- 
ze à  dix-huit  mille  chevaux. 

LOGEMENT  d'une  attaque 
eft  un  travail  que  l'on  fait  dans  un 
Porte  dangereux  pendant  les  appro- 
ches d'une  Place,  comme  fur  un  che- 
min couvert,  fur  les  terres  des  de- 
hors ,  fur  une  brèche ,  dans  le  fond 
d'un  Folle,  de  par-tout  où  il  eft  be- 
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foin  de  fc  couvrir  contre  le  feu  de 
l'ennemi,  foit  par  des  hauteurs  de 
terre,  par  des  facs  à  terre,  des  bo- 
riques, de  des  gabions  remplis  de 
terre,  despaliflades ,  des  ballots  de 
laine,  des  fafeines,  des  mantelets 
de  généralement ,  par  tout  ce  qui 
peut  aftïïrer,  de  couvrir  des  Soldats 
dans  un  terrein,  qu'ils  veulent  con- 
ferver  après  l'avoir  gagné. 

D'ordinaire  on  arbore  le  Drapeau 
fur  le  logement  auflî  -  tôt  qu'il  eft  en  ' 
défenfe.  Quand  un  logement  eft 
battu  du  canon  de  l'ennemi,  on  eft 
obligé  de  l'abandonner.  On  fait 
un  logement  fur  le  chemin  couvert 
avec  des  Gabions  remplis  de  terre, 
de  des  madriers  deffus,  qui  forment 
une  galerie. 

L ON  DRE,  terme  de  marine, 
eft  un  Bâtiment  de  basbord  en  façon 
de  Galère,  mais  d'une  conftruction 
plus  matérielle,  de  jîlus  péfante  à  la 
rame.  Il  n'a  ni  rambade,  ni  cou* 
radoux ,  mais  au-lieu  de  château  de 
prouë,  de  de  rambade,  on  y  met 
un  parapet  pliant ,  qu'on  ote  à  vo- 
lonté. Il  y  a  des  londre»  de  diffé- 
rente capacité.  Les  plus  grands 
font  à  vingt  -  cinq  bancs  par  bande, 
de  tous  font  mâté*  comme  les  Galè- 
res ,  de  comme  les  Saïques,  de  Mar- 
fi lianes  :  mais  ils  portent  des  voi- 
les latines ,  de  en  cela  ils  différent 
des  Mar  fi  lianes,  de  des  Saïques,  qui 
ont  des  voiles  quarrées.  Ils  ont 
une  efpéce  de  parapet  percé  en  fa- 
bords  pour  de  petites  pièces  de  ca- 
non ,  ou  pour  des  pierriers ,  mais 
ils  ne  fervent  qu'à  porter  des  mar- 
chandifes. 

*  LONGIMETRIE  :  c'  eft 
l'art  de  méfurer  les  longueurs  tant 
acceflibles,  comme  une  Chauffée, 
un  chemin  ,  &c.  qu'  inacceffibles 
comme  la  largeur  d'une  rivière  ou 
d'un  Bras  de  Mer. 

LONGITUDE  eft  la  diftanec 
entre  le  premier  méridien,  &  quel- 
que lieu  particulier,  ce  qui  fe  com- 
pte depuis  un  degré,  jufqu'  à  trois 
F  4  cens 
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cens  foixanfe,  qui  font  le  cercle  en-  leurs  Obfervateujrs  n'ont  jamais  pu 

tier,  de  déterminent  le  circuit  du  convenir  entr'eux  du  véritable  in- 
globe terreftre,  à  le  prendre  de  l'Oc-  ftant,  que  l'Eclipfc  a  commencé, 
cident  à  l'Orient.  Car  le  premier  non  plus  que  de  l'inftant  du  milieu 
méridien  eft  éiabli  à  l'occident  ab-  de  fa  durée,  de  encore  moins  de 
foin,  c'eft-à-dire ,  à  la  partie  du  fa  lin.  x 
globe  terrellre  la  plus  reculée  vers  Les  Pilotes  ont  une  pratique  plus 
l'occident  ;  &'  de  ce  premier  niéri-  fiire  en  fc  ferVant  de  deux  ou  trois 
dien ,  comme  d'un  terme,  on  com-  horloge* ,  ou  poudriers,  ou  bien  de 
mence  à  compter  la  longitude  en  ti-  deux  ou  trois  bonnes  montres,  afin 
rant  vers  Y  orient  :  de  forte  que  qu'un  inftruraent  rcelifie  l' autre, 
plus  un  lieu  eft  oriental  au  refpecfc  Pour  cet  effet  quand  les  Pilotes  for- 
cTun  autre,  plus  il  a  de  longitude.  tent  d'un  port,  ils  obfervent  qu'elle 

Jufqu'à  préfent  l'art  de  la  navi-  heure  on  y  compte,  de  le  marquent 

gation  eft  imparfait,  à  caufe  qu'on  fur  leurs  montres,  qui  demeureront 

n'a  pu  trouver  le  fécret  d'afliïrer  les  par  ce  moyen  toujours  montées 

longitudes  terreftre.s.    Car  le  mou-  pour  ce  lieu  là. 

ventent  du  ciel  oui  fe  fait  en  24.  heu-  Quand  ils  font  arrivés  dans  quel- 

res  de  l'orient  a  occident  ne  laiffc.  que  autre  port ,  s'ils  trouvent  qu'il 

aucun  terme  fixe,  d'où  l'on  puiffe  y  foit  midi,  foit  on  prenant  hauteur 

commencer  à  compter  la  longitude,  ou  par  quelque  autre  voie,  ils  ver- 

II  n'en  eft  p3S  de  même  de  la  latitu-  ront  en  méme-tems  par  leurs  mon- 

de ,  qui  eft  aifcc  à  fixer  par  les  hau-  tres^  s'il  eft  aufli  midi  dans  le  lieu, 

teurs  méridiennes  des  aftres,  car  le  d'où  ils  font  partis  ;    de  quand  cette 

pôle,  le  méridien,  de  l'équatcur  conformité  fc  rencontre ,  le  dernier 

font  des  termes  fixes  dans  le  ciel,  port ,  de  le  lieu ,  d'où  on  eft  parti, 

De  forte  qu'un  vailTcau  peut  bien  font  fous  le  même  méridien ,  &ont 

aflîgncr  le  lieu ,  où  il  eft  arrivé  du  la  même  longitude. 

Nord  au  Stid,  mais  il  ne  le  peut  faire  Mais  s'il  eft  midi  dans  ce  port,  6c 

en  allant  de  l'Eft,  à  TOueft.  que  le  montres  marquent  qu'il  eft 

Pour  établir  les  longitudes  on  feulement  onze  heures  de  demie  dam 
s'eft  voulu  fervir  des  Ecîipfes  de  la  le  lieu  du  départ,  ce  lieu  du  départ 
Lune.  Par  exemple,  fi  à  Venife  fera  plus  oriental,  que  le  port,  de 
on  compte  dix  heures  du  foir  quand  leur  longitude  différera  de  trente  mi- 
une  Eclipfe  commence,  de  que  dans  mites,  qui  répondent  à  une  demi- 
ce  même  inftant  quelques  Aftro-  heure ,  ainfi  le  lieu  du  départ  aura 
nomes  qui  l' obfcrveront  à  la  Ro-  plus  de  .longitude. 
cheile,  trouvent  qu'il  foit  onze  Mais  au  contraire,  lî  lorfqu'il  eft 
heures  dans  cette  dernière  ville,  ces  midi  dans  le  port,  on  trouve  par 
deux  ports  de  mer  différeront  en-  les  montres  qu'il  foit  midi  de  demi 
tre  eux  de  quinze  degrés  de  longi-  dans  le  lieu  du  départ,  le  port  fera 
tude ,  donnant  quinze  degrés  pour  plus  oriental,  de  aura  plus  de  Ion- 
une  heure  de  tems,  de  le  port  de  la  gitude,  que  le  lieu  d«  départ,  de  cet- 
Rochclîc,  où  l'on  comptera  le  plus  te  différence  fera  de  fept  dégrés  tren- 
grand  nombre  d'heures  fera  plus  oc-  te  minutes.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
cidental  que  Venife,  parce  qu'on  y  abfurde,  que  de  voir  que  dans  les 
aura  vu  plus  tard  le  commencement  Relations  de  certains  Voyageurs  la 
de  Y  Eclipfe  ;  de  forte  qu'  on  y  longitude  y  eft  marquée ,  fur  -  tout 
comptera  moins  de  longitude  qu'  à  Jorfqu'ils  ne  fpécifient  point  quel  eft 
Venife.  Mais  cette  vote  des  Ecîipfes  leur  prémier  méridien,  de  s'il  eft  fixe' 
eft  incertaine,  parce  que  les  nieil-  dans  le  lieu  du  départ. 

*  LONG- 
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*  LONGPAN,  c'eft  un  feul  PIuGeurs  Soldats  en  tenoient  cha- 

ot.    Le  plus  long  côte'  d'un  com-  cun  une ,  de  faifoient  en  forte  que 

blc  s'appelle  tongpan.  la  tete  du  bélier   pût  s'engager 

LON  GVU  EUR  d'un  cable:  c'eft-  dedans  ;  il  tiroient  alors  la  corde, 

à -dire  fix-  vingt  brartes  de  longfc  <&  ceux  qui  etoient  à  la  bacille 

oui  eft  la  plus  grande  longueur  baiflant  d'un  coté,  la  pièce  de  bois 

de»  cables.    Longueur  de  Pétrave  à  s'élevoit  de  l'autre ,  &  le  bélier  en 

l'ctambord  :  c'eft  h  diftance  en  ligne  ménie  tems:  deforte  que  les  Aflié- 

d  roi  te,  qu'il  peut  y  avoir  de  l'jin  geans  etoient  quelquefois  obligés 

à  l'autre.     La  inefure  d'un  Vaif-  de  couper  le  cable  auquel  il  étoit 

feau  fe  prend  ordinairement  depuis  fufpendu ,  &  d'abandonner  le  bélier 

i'e'trave,  en  fon  dehors  ,  par  le  aux  Affiégés,  qui  ne  manquoient 

haut,  jufques  à  l'étatnbord,  aufli  pas  d'y  attacher  des  artifices  pour 

en  fon  dehors,  finis  y  comprendre  le  brûler. 

l'éperon,  ni  le  revers  d'arcaffe,  ou  Uj  attachoient  quelquefois  par 

aucune  autre  faillie,  longueur  de  k|  ^  ^  ^    ^  poutre 

la  quille  portant  fur  terre,  ceft-a-  aycc  dc  lon                 ae  f£  . 

dire  la >  longueur  de  la  quille  en  tçm)ient  a£   dçux  cxtrémï$  a 

ligne  droite:  c eft  dans  la  con-  dcux  raatcraux    QQmm    j  d 

ftruaion  ce  qui  porte  fur  les  tins.  fléchc$  dh       '     ,    .  . 

On  fe  fert  peu  en  Flamand  de  cette  '  1  * 
expreflion 
cois.  La 

3 

longueur 

dire  de  Pétravc  à  Pétambord  parce  "^7^*7^  qTïa%™aoic 

que  c'eft  aufli  la  manière  dc  me-  £|ns  e^ct       »  1 

f"r*LORMIER,  c'eft  le  nom  Les  Juifs  au  fiew^  JeWalem 

qu'on  donne  aux  Artifans  qui  font  opposèrent  contre  l'effort  du  bélier 

«les  mords  de  bride,  des  éperons,  <&c.  des  Mots  de  paille    Les  Tyriens 

LOVER  un  cable,    termt  de  «»  fiçgc  de  Tyr  de  grands  facs 

marine,  c'eft  mettre  un  cable  en  àt  cuir  double,  qui  en  arretoicnt 


rond  en  forme  de  cerceaux,  quand 


la  violence. 


en  le  range  pour  le  tenir  paré,  ou  LOUVE  :  c'eft  un  baril  défoncé, 

prêt  à  le  filer  pour  le  mouillage.  qu'on  met  fur  l'une  des  écoutilles 

LOUP    DES    ANCIENS:  dans  les  Navires  de  Terre  -  Neuve, 

c'étoient  des  Cifeaux  courbes  &  C'eft  par  ce  baril ,  que  paient  & 

dentelés,  attachés  au  bout  d'un  tombent  les  molués,  lorfqu'clles 

cordage,  avec  lefquels  on  pinçoit  font  habillées, 

le  bélier  en  le  détournant  à  droite  LOUVIER,  ou  LOVOYER, 

ou  à  gauche.  Cette  machine  faifoit  en  terme  de  marine ,   eft  courir 

le  même  effet  que  les  lacs  courans.  plufieurs  bordées,  ou  faire  plu  fi  eu  r  5 

Le  loup  étoit  moins  en  vogue,  routes,  tantôt  à  ftribord,  tantôt  à 

moins  fimple ,  êc  moins  fur  que  les  basbord ,  en  portant  quelque  tems 

lacs  courans  ,  qui  tenaient  au  bout  le  cap  d'un  coté,  &  en  le  revirant 

d'un  corbeau  \  baculc,  ou  d'une  enfuite,  de  le  portant  d'un  autre: 

longue  pièce  de  bois  fufpenduë  en  ce  qui  fc  pratique,  quand  on  a  le 

équilibre  à  une  autre,  comme  la  vent  contraire,  <&  qu'on  veut  chi- 

branchc  d'une  balance ,  ou  il  y  caner  le  vent ,   <&  maintenir  un 

avoit    plufieurs  cordes  artachées  vaiflTcau  dans  le  parage,  où  il  eft, 

au   bout  comme  en   trélingage.  afin  de  ne  fc  pas  éloigner  de  la 

F  5  route 
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route.  Il  n'y  a  point  de  bâtiment, 
qui  1  ou  vie  mieux  que  ta  Hourgue, 

L  Q  U  V I E  R  fur  onze  pointes, 
quand  on  va  à  la  bouline,  ou  qu'on 
tient  le  Ut  du  vent ,  c'eft  conduire 
le  vaiflcau  fur  un  air  de  vent,  qui 
foit  éloigné  du  vent  de  la  route 
par  un  intervalle  d'onze  traitt ,  ou 
pointes  de  compas,  en  forte  que 
cet  air  de  vent  s'approche  du  lieu 
de  la  route  par  un  intervalle  de 
cinq  traits  de  vent,  ou  de  fix  traits, 
en  comptant  pour  un  trait  celui 
fur  le  quel  on  navige.  Par  exemple, 
fi  le  lieu  de  la  route  eft  à  l'Eft ,  le 
vent  d'Oueft  fera  le  lieu  de  la 
droite  route  :  mais  fi  le  vent  fe  fait 
Nord- Eft  quart  au  Nord ,  ou  bien 
Sud  -  eft  quart  au  Sud ,  le  vaiffeau, 

3ui  fera  porté  par  l'un  ou  l'autre 
e  cei  deux  vents,  huviera  fur 
onze  pointes. 

LOXODROMIE,  ou  cour- 
se o  B  l  i  qjlj  E  ,  eft  une  feience, 
qui  par  un  calcul  géométrique 
enfeigne  à  trouver  fur  mer  le  lieu, 
où  le  va  i  fléau  eft  arrivé  en  don- 
nant pour  fondement  du  calcul  les 
rumbs  de  la  route  ,  <fc  le  chemin 
que  le  vaiïTeau  a  fait.  De  forte 
que  ce  que  le  pointage  des  cartes 
ne  donne  que  méchaniquement,  la 
loxodromie  le  donne  avec  plus  d'ex- 
acTitudc.  Ce  calcul  fe  fait  par 
des  tables,  ou  fupputations  divifées, 
&  diftri buées  en  plu  (leurs  colonnes, 
qui  portent  en  téte  les  rumbs  de 
vent.  La  longitude,  la  latitude, 
à  le  chemin ,  qu'a  fait  le  vaiflèau. 

LOXODROMIQJJES  ,  Ta- 
bles l.oxodromiques.  Elles  fervent  à 
réfoudre  promptement  &  facile- 
ment les  problèmes  principaux  de 
la  Navigation.  Quand  la  route 
que  fiit  un  Vaifleau,  en  fuivant 
un  des  trente -deux- vents  marqués 
fur  la  Boufible  ,  ne  fe  fait  p3s  en 
ligne  droite,  cette  ligne  eft  appellée 
ligne  loxodromique.  Cela  arrive 
toujours  dans  les  grandes  naviga- 
tions ,  à  caufe  que  les  lignes  des 
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Rumbs,  qui  font  marqués  fur  la 
Boufible ,  reprélèntent  les  cercles 
verticaux ,  dont  elles  font  les  com- 
munes feclions  avec  l'horizon.  Le 
Rumb ,  que  l'on  prend ,  quand  on 
part  d'un  certain  lieu,  pour  aller 
à  un  autre,  qui  eft  un  peu  éloigné, 
&  qiû  fait  un  angle  avec  la  ligne 
méridienne  de  celui  où  Ton  à 
deflein  d'aller  ,  quand  ce  lien  fe 
trouve  dans  une  diftance  confidé- 
rable  ,  deforte  qu'en  fuivant  le 
même  vent  marqué  dans  la  Bouf- 
fole,  il  eft  impotfible  que  l'on 
marche  en  ligne  droite. 

L  U  M I E  R  E  des  pièces  d'Artille- 
rie ,  des  armes  à  feu ,  de  de  la  plu- 
part des  artifices,  eft  le  trou,  par 
où  l'on  y  donne  le  feu.  Une  des 
chofes ,  à  laquelle  on  fait  plus 
d'attention  dans  la  fabrique  du 
canon  eft  la  lumière.  C'eft  par  là 
que  la  plupart  des  canons  font 
rendus  inutiles ,  parce  qu'après 
avoir  tiré  plusieurs  coups  la  lu- 
miert  s'élargit,  &  fait  par  ce  moyen 
diminuer  l'effort  de  la  poudre  par 
fa  trop  grande  évaporation.  C'eft 
pourquoi  on  y  apporte  toutes  les 
précautions  poffibles. 

Le  trou  de  la  lumière  fe  fait  de 
différentes  façons.  Les  plus  (im- 
pies, de  les  plus  commodes  font 
ceux,  dont  on  ufe  préfentement 
dans  toutes  les  pièces  de  canon, 
&  dont  l'ouverture  eft  propor- 
tionnée à  la  groffeur,  âc  épaifteur 
de  la  pièce. 

LUMIERE  de  ppnme,:  c'eft 
l'ouverture,  qui  eft  à  coté  de  la 
pompe,  <fc  par  laquelle  l'eau  fort 
pour  entrer  dans  le  manche. 

LUNETTE  font  des  envelopes 
qui  fe  font  dans  le  fofle  au-devant 
de  ta  courtine.  Elles  font  cora- 
pofées  de  deux  faces,  qui  compo- 
fent  un  angle  rentrant ,  ôc  fe  con- 
ftruifent  ordinairement  dans  les 
fofles  pleins  d'eau,  pour  y  faire 
l'efFet  d'une  faillie  braie,  &  en 
difputer  le  pailage.   Leur  Terre- 

plai» 
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pl  lin  eft  un  peu  éJevé  au-deflus  dit 
niveau  de  l'eau,  Ce  n'a  que  douze 
pieds  de  largeur,  avec  un  parapet, 
large  de  trois  toifes  ,  qui  règne 
itu-defius,  ce  qui  fait  cinq  toifes 
pour  la  largeur  de  toute  la  lu» 
nette. 

LUNETTE.  Ilyadc  petites, 
«3c  de  grandes  lunettes* 

Pour  conftruire  les  petites  lunet- 
tes qu'on  fait  aux  angles  rentrons 
formes  nar  la  contrefearpe  du  gland 
fofle,  ce  par  celle  du  fofle'  de  la 
demi -lune,  prenez  fur  les  demi- 
gorges  de  l'angle  rentrant  quinze 
toifes ,  defquelles  extrémités  à  l'ou- 
verture de  20.  toifes  décrivez  des 
arcs,  qui  fe  coupant  en  un  point 
donneront  les  deux  faces,  autour 
defquelles  mettez  un  fofle  de  fix 
toifes. 

Cet  ouvrage  n'a  point  de  rem- 
part ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  fon  terrein 
cil  au  niveau  du  chemin  couvert. 
On  y  met  feulement  un  parapet, 
de  une  banquette  à  l'ordinaire  pour 
pouvoir  enfiler  l'ennemi  dans  le 
chemin  couvert. 

Pour  conftmire  les  grandes  lu- 
nettes ,  ou  contregardes ,  prolongez 
les  deux  faces  de  la  demi -lune 
au  -  delà  de  la  contrefearpe  ,  fur 
laquelle  vous  prendrez  trente  toifes 
pour  la  face  de  votre  contre-garde, 
de  fur  l'angle  de  la  contrefearpe 
formé  par  le  grand  fofle  ce  celui 
de  la  demi -lune  portez  quinze 
toifes,  enfuitc  ces  lignes. 

Le  rempart  de  le  parapets  font 
de  même  qu'à  la  demi -lune,  ils 
font  feulement  plus  bas  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Au  milieu  de 
ces  lunettes  on  fait  un  retranche- 
ment parallèle  à  la  face.  II  cft 
compofé  d'un  rempart  de  d'un  pa- 
rapet ,  qui  fe  joint  à  celui  de  la 
grande  face,  et  fon  fofle,  qui  fe 
joint  à  celui  de  la  demi -lune  a 
environ  trois  toifes.  Le  fofle  des 
lunettes  eft  comme  celui  de  U 
demi  -  lune. 


On  ajoute  aufli  quelquefois  de- 
vant ces  contregardes  une  petite 
lunette  entre  ces  deux  faces,  pofées 
fur  l'angle  rentrant  de  fa  contre- 
fearpe ,  dont  les  demi -gorges  peu- 
vent avoir  dix  toifes  de  les  faces 
douze,  fon  fofle'  eft  environ  fix 
toifes. 

On  peut  fe  pafler  de  faire  des 
places  d'armes  aux  deux  angles  ren- 
trons de  la  contrefearpe,  qui  font 
aux  cotés  de  cette  lunette. 

LUNETTE  d'approche  :  c'eft 
une  forte  de  lunette  en  forme  de 
tuyau,  qui  à  chaque  bout  de  quel- 
quefois au  milieu  a  un  verre,  qui 
fert  à  faire  voir  les  objets  de  lojn. 
On  les  appelle  aufli  lunettes  de 
Galilée ,  de  Telefcopcs.  Les  lunet- 
tes d'approche,  ou  Telefcopes  font 
néceflaires  aux  premiers  Officiers 
de  Marine,  comme  de  terre,  pour 
découvrir  fur  mer  les  VaûTeaux, 
de  fur  terre  les  partis  ennemis. 

LUSIN:  c'eft  un  menu  corda- 
ge, fait  de  trois  fils,  plus  gros 
que  celui  que  les  Marins  appel- 
lent Merlin. 

*  LUTTE,  c'eft  un  exercice 
du  corps,  qui  confifte  à  emploier 
toute  fon  adrefle  Ce  toutes  fes 
forces  pour  abattre  quelqu'un  qui 
attaque  de  qui  réfifte  avec  la  même 
vigueur.  La  Lutte  étoit  fort  en 
ufage  parmi  les  Anciens.  Les  Lut- 
teurs fe  nommoient  Athlètes. 

*  LUZERNE,  c'eft  une  efpéce 
de  foin ,  mêlé  de  trèfle  ,  qui  fe 
féme  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux, de  qui  révient  après  avoir 
été  fauché,  fans  demander  d'autre 
culture.  La  Luzerne  produit  une 
fleur  violette. 

*  LYCANIENS,  milice  origi- 
naire  de  l'Efclavonie  comme  t  les 
Pandoures  Ce  les  Warasdins ,  de 
domiciliée  dans  les  environs  de  la 
Seigneurie  de  Lyka9  d'où  ils  ont 
dérivé  leur  nom.  Voyez  pan- 
DOURES  de  WARASDINS. 

M.  *  MA. 
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*\f ACHECOULIS,ou  pour   fraPcr    cnftli^    avec  plus 

1^1  plutôt  Maffe  coulis  c'eft  un  de  force. 

-L*  A  vieux  terme  qui  fe  dit      La  Tortue  a  auffi  tire  fa  dcnomi- 

encore  de  certaines  galeries  (ail-  nation   de  fa  reflemblance  avec 

lantes,  dans  les  vieux  châteaux  de  l'animal  de  ce  nom.   Comme  tan- 

aux  anciennes  Portes  des  Villes,  tôt  il  retire  A  tantôt  il  avance  fa 

d'où  Ion  faifoit  couler  autrefois  tête,  de  même  cette  machine  fait 

des  pierres  p©ur  empêcher  qu'on  rentrer  de  reftortir  fa  poutre  pour 

n'en  approchât  heurter  plus  violemment. 

MACHE-MOURE  terme  de      Les  Anciens  appelaient  Vr'gnes 

Marine,  eft  le  débris  d'un  bifeuit  des  galeries  d'approche.   On  corn- 

égrené ,  de  réduit  en  miettes.    Par  pofoit  cette  machine  d'une  char- 

un  Règlement  du  Roi ,  il  eft  or-  pente  légère  :   on  lui  donnoit  7. 

donné  que  le  morceau  de  bifeuit  pieds  de  haut,  g.  de  large,  fur  16. 

qui  fera  de  la  grolfeur  d'une  noi-  de  long,  avec  un  double  toit  de 

fette,  ne  pourra  être  réputé  Ma-  planches  de  de  claieî.    Ses  côtés  fe 

che-moure  ,  de  fera  délivré  à  l'Equi-  garnifoient  d'un  tilTu  d'ofier  impé- 

page  avec  le  refte  de  leur  portions.  nétrable  aux  coups  de  pierres  & 

MACHINES  de  guerre    des  aux  traits,  de  de  crainte  de  feu, 

Anciens.     Avant   l'invention  des  on  couvroit  le  tout  en  dehors  de 

armes  a  feu ,  étoient  toutes  les  cuirs  frais  ou  de  couvertures  de 

pièce»  qui  fervoient  à  renverfer  de  laine.    On  joignoit  de  front  plu- 

a  ruiner  les  défenfes  des  Ennemis,  iietirs  de  ces  Machines  ,  fous  lef- 

de  qui  facilitoient  la   furprife  de  quelles  les  AiTicgeans  s'avaneoient 

leurs  Places.     Parmi  les  Nations  à  couvert  au  pied  des  murailles 

belliqueufes   on   fe  fervoit  pour  pour  les  fapes. 
prendre  une  Place ,  <Je  Tortues,      Les  Mantelets  étoient  faits  d'une 

de  Béliers,  de  Faulx,  de  Vignes,  charpente  ceintrée ,    de  couverte 

de  Mantelets,  de  Mufcu les,  de  Tours,  d'un  tiflu  d'ofier,  qu'on  garni  fibit 

On  conftruifoit  la  Tortue  avec  des  de  peaux  fraîches ,  ou  de  pièces  de 

membrures  &  des  madriers.    On  laine.    On  les  conduifoit  où  l'on 

la  garantilîbit  du  feu,  en  la  revê-  vouloit,  comme  des  chariots,  par 

tilTant  de  cuirs  cruds ,  de  couver-  le  moyen  de  trois  petites  roués 

tures  de  poil,  ou  de  pièces  de  laine,  placées ,  l'une  au  milieu  fur  le  de- 

Elle  couvroit  une  poutre,  armée  vaut,  de  les  autres  fur  le  derrière 

à  l'un  de  fes  bouts  d'un  fer  cro-  aux  deux  extrémités, 
chu ,  pour  arracher  les  pierres  de      Les  Aflîégeans  approchoient  ces 

la  muraille.  Mantelets  des  murailles,  de  de  def- 

On  donnoit  le  nom  de  Faulx  à  fous  ce  couvert ,  ils  délogeoient  les 

cette  poutre,  à  caufe  de  la  figure  Afliégés  des  remparts  à  coups  de 

de  fon  fer;  ou  bien  on  la  garnifoit  flèches  avec  la  fronde  ou  des  traits, 

de  fer  à  cette  tête,  de  on  l'appel-  pour  faciliter  l'efealade. 
loit  Brlier,  foit  parce  qu'elle  abat-       Le  Cavalier  étoit   une  terrafte 

toit  les  murailles  par  la  dureté  de  qu'on  élevoit  avec  du  bois  de  de 

fon  front,  foit  parce  qu'elle  reçu-  la  terre  contre  les  murailles,  pour 

loit  a  la  façon  des  vrais  Béliers,  lancer  des  traits  dans  la  Place. 

On 
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On  nommoit  Mufculet  de  petites 
machines  fout  lefquelles  les  Aflié- 
$cans  conibloient  le  fofle  de  la 
Place  avec  des  pierres,  de  la  terre, 
1%:  des  fafeines  qu'ils  y  portaient. 
Elles  confolidoient  dr  applaniflbient 
le  tcirein ,  afin  que  les  Tours  am- 
bulantes puflent  approcher  de  la 
muraille  fans  obltacles.  On  les 
appclloit  Mufcu'u,  du  nom  d'un 
petit  poiflbn  de  mer. 

Comme  ce  poiflbn  fert  de  guide 
aux  Baleines,  de  leur  eft  continuel- 
lement utile  maigre'  fa  petitefle, 
de  même  ces  petites  machines  de- 
ftiuées  au  fervice  des  grandes 
Tours  ,  marchoient  devant  elles 
pour  leur  ouvrir  le  paflage  ,  de 
leur  frayer  les  chemins. 

Les  Tours  etoient  de  grands  bâti- 
mens  aflcmblés  avec  des  poutres 
de  des  madriers,  de  revêtus  avec 
foin  de  peaux  crues  ou  de  couver- 
tures de  laine,  pour  garantir  un 
il  grand  ouvrage  des  feux  des  En- 
nemis. Leur  largeur  fe  propor- 
tionnoit  fur  la  hauteur,  quelquefois 
elles  avoient  trente  pieds  en  quarre, 
quelquefois  quarante  ou  cinquan- 
te ;  mais  leur  hauteur  excédoit  les 
murs  A  les  tours  de  pierre  les 
plus  élevées. 

Elles  étoient  montées  avec  art 
Air  plusieurs  roues  ,  dont  le  jeu 
faifoit  mouvoir  ces  prodigieufes 
martes.  La  place  étoit  clans  un 
danger  évident,  quand  la  Tour 
c'toit  une  fois  jointe  aux  murailles. 
Ses  étages  fc  communiquoient  en 
de dans  par  des  échelles,  <fc  elle 
renformoit  différentes  machines 
pour  prendre  la  Ville. 

Dans  le  bas  étage  étoit  un  Bélier 
pour  battre  en  brèche.  Le  milieu 
contenoit  un  pont  fait  de  deux 
membrures,  de  garni  d'un  parapet 
de  clayonnage.  Ce  pont  poufle  en 
dehors  fe  plaçoit  tout  d'un  coup 
entre  la  Tour  de  le  haut  du  mur, 
A  faifoit  un  paflage  aux  Soldats 
pour  fe  jetter  dans  la  Plaça.  Le 


haut  de  la  Tour  étoit  encore 
bordé  de  combattans  armés  de 
longs  épieux,  de  flèches,  de  traits 
<fc  de  pierres ,  pour  nettoyer  les 
remparts.  Dès  qu'on  étoit  venu-là, 
la  Place  étoit  bientôt  prife. 

Les  Tours  une  fois  jointes  aux 
murailles,  les  Frondeurs  avec  les 
pierres,  les  Archers,  les  Manuba- 
liiiains,  les  Arbalétriers  avec  des 
flèches,  «fc  en  général  les  gens  de 
traits  à  coups  de  plombées,  de 
d'autres  Armes  de  jet,  délogeoicnt 
les  Afliégés  du  rempart,  <fc  aufli- 
tôt  on  dreflbit  les  échelles.  Mais 
ils  étoient  fouvent  précipités  du 
haut  en  bas.  # 

Les  Aflîégeans  fe  fervoient  aufli 
d'autres  moyens  pour  emporter 
une  Place.  Cétoient  la  Hsrpe,  ou 
Pont  à  cordes;  YExqftre,  ou  Pont 
à  coulifles ,  de  le  Tolltnon ,  ou 
Bafcule. 

La  Harpe  étoit  une  efpéce  de 
Pont  levis,  ainfi  appelle  de  fa  ref- 
femblance  avec  rinftrument  de  ce 
nom.  Ce  Pont  de  membrures 
appliqué  perpendiculairement  con- 
tre la  Tour,  avoit  comme  la  Harpe 
des  cordes  qui  Pabaifloient  fur  le 
mur  par  le  moyen  des  poulies,  de 
aufli -tôt  des  Soldats  fortoient  de 
la  Tour  pour  fe  jetter  fur  les 
remparts  par  ce  paflage. 

UEhoJire  étoit  ce  même  Pont 
dont  on  a  parlé  plus  haut,  qu'on 
pouflbit  en  avant  du  corps  de  la 
Tour  fur  la  muraille. 

Le  Toîltnon  étoit  une  bafcule 
faite  avec  deux  grandes  pièces  de 
bois,  l'une  plantée  bien  avant  en 
terre ,  de  l'autre  qui  étoit  plus 
longue  ,  attachée  en  travers  au 
■fourni et  de  la  première,  de  dans  un 
tel  point  d'équilibre,  qu'en  abai£ 
fant  une  de  fes  extrémités  l'autre 
s'élevoit.  On  attachoit  à  l'un  des 
bouts  de  cette  poutre  une  efpéce 
de  caifle  dofier  ou  de  bois,  où 
l'on  mettoit  une  poignée  de  Sol- 
dats, de  en  abaùTam  l'autre  bout 

on 


187  MAC 

on  les  élevott ,  de  on  les  portoit 
fur  les  murailles. 

Aux  Machines  d'attaque  dont  on 
vient  de  parler  ,  les  Aflîégés  en 
oppofoient  d'autres ,  qui  croient  les 
B^Uifles ,  les  Onagres,  les  Scorpions, 
les  Arbalètes  ,  les  Fufiibales  »  les 
Frondes  de  les  Flèches. 

La  ballijle  fe  bandoit  avec  des 
cordes  de  nerfs,  de  plus  elle  étdit 
longue,  plus  elle  pou  (Toit  loin  les 
traits,  fur -tout  fi  elle  étoit  faite 
félon  les  proportions  de  l'Art,  & 
fervie  par  d'habiles  gens  qui  en 
avoient  étudié  auparavant  la  por- 
tée, elle  perçoit  tout  ce  qu'elle 
fragoit. 

L'ufagc  de  V Onagre  étoit  de  jet- 
ter  des  pierres,  de  félon  qu'il  étoit 
grand,  de  que  fes  cordes  de  nerfs 
étoient  grofles ,  il  pouflbit  des  corps 
plus  ou  moins  péfans,  mais  avec 
une  violence  comparable  à  celle  de 
la  foudre.  Ces  deux  Machines 
étoient  les  plus  terribles  de  toutes, 
Par  rapport  à  l'Onagre,  les  ma  fies 
qu'il  lançoit  étoient  d'un  poids  a 
ecrafer  non -feulement  les  hommes 
de  les  chevaux,  mais  à  brifer  auûï 
les  Machines  des  Ennemis. 

Ce  que  les  Anciens  appelloient 
Manubaiifte ,  s'étoit  appelle  aupara- 
vant Scorpion ,  parce  que  cette  Ma- 
chine tuoit  avec  des  dards  minces 
de  déliés.  Le  Fuftibale,  F Arbalète 
êc  la  Fronde  étoient  des  Armes, 
dont  même  on  n'a  perdu  Pufage 

Sarmi  nous  que  depuis  l'invention 
e  la  poudre;  &  plufieurs  Peuples 
d'Orient  s'en  fervent  encore. 

Pour  résilier  aux  Béliers  de  aux 
Faulx  les  Afliegés  faifoient  defeen- 
dre  avtc  des  cordes  des  matelats, 
des  coirvertures  de  laine  le  long 
de  la  muraille,  aux  endroits  ou 
le  Bélier  battoit  en  brèche  pour  en 
amortir  la  violence.  D'autres 
faififlbient  les  Béliers  avec  des 
noeuds  coulans,  les  tiroient  obli- 
quement du  haut  du  mur  à  force 
de  bras,  de  les  renverfoient  avec 
leurs  Tortues. 
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Plufieurs  attachoient  à  des  cordes 
un  fer  dentelé,  fait  en  manière  de 
pince,  qu'on  appelloit  Loup ,  avec 
lequel  ils  accrochoient  le  Bélier,  le 
renverfoient,  ou  le  fufpendoienr, 
de  façon  qu'il  ne  pouvoit  plus  agir. 

Quelquefois  les  Aflîégés  roi  il  oient 
du  haut  des  murs  des  colonnes  & 
des  mafles  de  pierre  ou  de  marbre 
fur  des  Béliers  pour  les  rompre. 
Si  malgré  cela,  le  Bélier  ouvroit 
la  muraille  ,  de  y  faifoit  brèche, 
ce  qui  arrivoit  fouvent,  la  feule 
reflburce  qui  reftoit  aux  AOléget 
étoit  de  démolir  les  maifbns  ,  de 
conftruire  un  autre  mur  en  de- 
dans, de  de  tâcher  de  faire  périr 
les  Ennemis  fur  le  rempart,  s'ils 
entreprenoient  de  forcer. 

Pour  mettre  le  feu  aux  Tours 
mobiles,  les  Aflîégés  faifoient  une 
fortie  avec  des  Trouppes  d'élite, 
&  après  avoir  repoufie  l'Ennemi, 
ils  arrachoient  les  cuirs  qui  cou- 
vroient  la  Tour,  de  y  mettoient 
le  feu  :  mais  fi  la  Garnifon  n'ofoit 
pas  rifquer  une  sortie,  on  lançoit 
avec  de  grandes  Baliftes  de  Mar- 
teaux ou  des  Pèalariques,  qui  per- 
çoient  les  peaux  de  les  couvertures, 
de  portoient  le  feu  dans  le  bois. 

Les  Marteaux  étoient  une  forte 
de  flèches  ardentes,  qui  mettoient 
le  feu  par  tout  où  elles  pou  voient 
s'attacher. 

La  Pbdfarique  étoit  une  efpéce 
de  lance  armée,  qu'on  entortiiloit 
d'étoupes  pleines  de  foufre,  de  bi- 
tume,  de  réfine,  de  d'huile  incen- 
diaire. Ce  trait  lancé  par  les  Ba- 
liftes perçoit  les  couvertures  des 
Tours,  s'attachoit  au  corps  de  la 
Machine,  de  la  bruloit  fouvent. 

On  faififlbit  encore  les  nomens 
que  les  Afliégeans  si'étoient  point 
fur  leurs  gardes,  on  defeendoit 
avec  des  cordes  des  hommes  oui 
portoient  de  la  lumière  dans  des 
lanternes  ,  de  on  les  remontoit  de 
même,  après  qu'ils  avoient  mis  le 
feu  aux  Machines. 

Les 
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Les  Affiégés  pour  n'être  point 
commandes  de  écrafés  par  une  Ma- 
chine fupérieure  aux  remparts ,  ex- 
hauflbicnt  encore  la  partie  du  mur 
où  la  Tour  s'eflbrçoit  d'appro- 
cher» de  cela  fe  fauoit  par  une 
maçonnerie  de  pierre  de  de  ciment, 
de  terre  détrempée  ou  de  brique, 
ou  enfin  par  une  charpente. 

Ces  Tours  redoutables  cefibient 
de  Pêtre  des  qu'elles  fe  trouvoient 
inférieures  aux  defenfes  qu'on  leur 
oppofoit.  Mais  fou  vent  les  Allié- 
geans  renfermaient  dans  la  grande 
Tour  une  autre  petite  Tojur, 
qu'on  ne  voyoit  pas ,  de  que  l'on 
lai/bit  monter  avec  des  cordes  <5c 
des  poulies  lorfqu'il  en  étoit  teins. 
Rlle  s'élevoit  tout  d'un  coup  au- 
deiïiis  des  défenfes,  de  les  Soldats 
qui  y  étoient  fe  jettoient  dans 
la  Place. 

Quelquefois  les  Afiiégés  prefen- 
toient  au  devant  d'une  Tour  qui 
t'avançait,  de  tres-  longues  poutres 
revêtues  de  fer,  pour  l'éloigner 
des  murailles.  Au  liège  de  Rho- 
des, dit  Vegcce,  les  Ailiégeans  ayant 
conftruit  une  Tour  mobile  fupe- 
rieure de  beaucoup  de  aux  remparts 
de  à  toutes  les  Tour  de  la  Place, 
un  Ingénieur  imagina  un  moyen 
de  la  rendre  inutile. 

Il  ouvrit  pendant  la  nuit  une 
galerie  foûterraine,  (c'étoit  la  mine 
des  Anciens)  oui  paiToit  par  def- 
fbus  le  mur  de  la  Place  ,  de  la 
pou  (Ta  fous  le  chemin  où  la  Tour 
devoit  palier  le  lendemain  pour 
approcher  des  murailles.  Les  En- 
nemis, qui  ne  foupçonnoient  rien 
de  l'artifice,  conduiiirent  la  Tour 
nuques  fur  l'endroit  qui  étoit  miné. 
Le  foûterrain  fondit  auflî-tot  fous 
le  poids  de  cette  mafle  énorme, 
qui  s'y  enfonça  de  manière  qu'il 
ne  fut  pas  polfible  de  l'en  retirer. 
On  fut  obligé  de  laifler  là  la  Tour 
ce  qui  fan  va  la  Place. 

Il  eft  parlé  dans  les  fiécles  an- 
térieurs, où  toutes  ces  Machines 


étoient  en  ufage,  du  cheval  de 
bois  rendu  li  célèbre  par  l'jEneide 
de  Virgile,  de  qui  caufa  la  prife 
de  Troye.  Ce  n'étoit  autre  enofe 
qu'un  Bélier.  Ce  Bélier,  la  Bali- 
fte  de  la  Catapulte  ,  fur  -tout  cette 
dernière,  avoient  un  auûl  grand 
de  plus  furprenant  effet  que  no- 
tre canon. 

Le  Feu  Grégeoit,  dont  depuis 
bien  des  fiécles  lefecret  a  été  perdu, 
ce  feu  inextinguible  étoit  plus  ter- 
rible que  celui  du  canon.  11  fe  lan- 
çait de  loin  avec  des  machines 
convenables,  foit  fur  une  Ville, 
pour  la  réduire  en  cendres,  foit  fur 
des  Trouppes  pour  les  con fumer. 

Le  canon  cependant  a  fait  dif- 
paroître  toutes  ces  Machines.  II 
pourrait  lui-même,  dit  un  Auteur, 
difparoître  à  fon  tour,  fi  on  faifoit 
attention  fur  la  bonté  dont  étoient  ' 
les  Machines  de  Guerre  en  ufage 
avant  l'invention  des  Armes  à  feu. 
Il  en  coùtoit  peu  tant  poiu'  les 
conftruire  de  pour  les  mettre  en 
jeu ,  que  pour  les  tranfporter. 
Elles  fe  montoient  de  démontoient 
facilement. 

Le  canon  eft  bien  d'une  autre 
depenfe.  Son  gouvernement  jette 
dans  de  grands  embarras,  dont  il 
ne  dédommage  peut-être  pas  aflez 
par  fon  utilité.  Mais  M.  de  Fon- 
tenelle  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 

Ce  quirena  la  guerre  plus  courte 
de  plus  décifive,  la  rend  aufii 
moins  meurtrière:  il  a  dû  périr 
beaucoup  plus  d'hommes  pendant 
la  durée  des  longs  Sièges  dont 
l'Antiquité  fait  mention,  qu'il  n'en 
périt  aujourd'hui  dans  nos  Sièges, 
qui  font  incomparablement  plus 
courts. 

MACHINES  infernales.  L'idée 
des  Machines  infernales  eft  attri- 
buée à  la  France;  mais  l'invention 
n'en  eft  pas  nouvelle.  Celui  qui 
les  mit  le  premier  en  ufage  fut 
Frédéric  Jambelli  Ingénieur  Italien, 
durant  le   fiege  qu'Alexandre  de 
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Parme  mit  devant  Anverr.  Le 
Prince  d'Orange  s'cft  fervi  d'une 
Machine  infernale  ,  pour  brûler  & 
bombarder  le  Havre.  Les  Anglois 
ôc  les  Hollandois  eurent  aufli  def- 
fcin  de  ruiner  Saint  -Malo  avec 
une  Machine  infernale.  Le  VaiC* 
feau  ôc  la  groflc  bombe  prépares 
pour  ruiner  le  Port  d'Alger  fous 
le  règne  de  Louis  XIV.  eft  la  pre- 
nne n  ?  de  ces  Machines  qui  ait  été 
conftruite  de  notre  teras,  de  qui 
paroî t  avoir  donné  l'idée  aux  En- 
rteniis  de  la  France  de  s'en  fervir 
dans  les  dernières  guerres  de  ce 
Prince,  contre  nos  Vil  les  Maritimes. 

MACHINES  à  mater:  c'eft 
une  machine,  qui  fert  à  pofer  les 
mâts  dans  les  Vaiueaux.  On  la 
place  fur  un  ponton  ,  &  elle  eft 
faite  à  peu  près  comme  une  grue, 
ou  comme  un  engin.  En  quelques 
endroits,  on  fe  fert  d'un  ponton, 
avec  un  mât,  un  vindas,  &  un 
cabeftan ,  &  de  feps  de  drille.  Dans 
les  atteliers  de  fabrique  de  mâts, 
on  fe  fert  d'une  chèvre  commune 
pour  mater  les  petits  bâtimens, 
mais  pour  mâter  les  grands  Vaif- 
feaux,  on  en  a  d'extraordinaires, 
quiontfept,  dix,  &  quatorze  palmes 
d'epaifteur.  Pour  mâter  en  mer, 
où  l'on  n'a  point  de  chèvre,  on 
fait  faire  une  autre  machine  de 
deux  pièces  de  bois,  qu'on  fait 
croifer  vers  le  haut. 

*  MAÇONNERIE,  fe  dit  de 
l'art  de  maçonner,  âc  de  l'ouvrage 
même  du  Maçon.^ 

Toutes  les  éfpéces  de  maçonnerie 
fe  réduifent  aujourd'hui  aux -cinq 
fuivantes  : 

Maçonnerie  en  liaifon  ;  c'eft  une 
conftruclion  de  quartiers  de  pierre 
de  taille,  pofés  en  recouvrement 
les  uns  fur  les  autres. 

Maço>inerie  de  brique  :  c'eft  une 
conftruétion  de  briques  pofées  en 
liaifon,  <fe  proprement  jointoiées, 
c'eft- à -dire  cimentées  avec  du 
plâtre  éc  de  la  chaux. 


Maçonnerie  de  Moilon  ;  c'eft  une 
conftrucrion  de  moilons  bien  equar- 
ris,  bien  appareillés  ,  <&  piqués 
dans  leurs  paremens ,  c'eft  -  à  -  dire, 
dans  leur  coté  apparent. 

Maçonnerie  de  Limpfinage  :  c'eft 
une  conftruâion  de  moilons  bru- 
tes, drcrïes  au  cordeau,  fans  ap- 
pareil ,  c'eft -à,- dire  fans  être 
taillés.    Voyez  limosin  AGE. 

Maçonnerie  de  blocage;  c'eft  une 
conftruclion  de  cailloux,  de  de  ro- 
caîlles ,  qu'on  lie  avec  le  mortier. 

*  M  A  D 1 E  R ,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  plulieurs  pièces  de  bois 
qui  font  clouées  à  d'égales  diftan- 
ces  fur  la  carène  d'une  Galère. 

MADRIER,  eft  une  grotfe 
planche  dont  on  couvre  ordinai- 
rement la  bouche  du  pétard,  après 
qu'il  eft  chargé,  de  qui  s'applique 
avec  le  pétard  contre  les  portes, 
ou  autres  endroits  que  l'on  veut 
brifer.     Il  y  a  des  madriers  qui 
font  faits  avec  des  planches  plus 
longues  que  les  madriers  des  pétards, 
de  qui  font  revêtus  de  fer  blanc, 
&  chargés  de  terre,  contre  les  feux 
d'artifices.     Les  Travailleurs  les 
mettent  fur  les  fapes  &  fur  les 
logemens  ou  il  eft  befoin  de  fe 
couvrir  par  en  haut.     Dans  ces 
occaftons,  on  fe  fert  quelquefois 
de  claie» 

M  A  E  S  T  R  A  L,  ou  Nord-Oucft. 
On  appelle  Maëftral  dans  la  Médi- 
terranée, une  forte  de  vent  nommé 
Nord-Oiieft  dans  la  Marine  du 
Ponant.  Ce  vent,  qu'on  appelle 
autrement  Galliego  foutfle  entre 
l'Occident,  de  le  Septentrion,  de 
eft  oppofé  à  Siroco  qui  eft  Sud- 
eft  fur  POcean.  Ce  terme  eft 
Provençal. 

MAESTR  ALISE  R,  c'eft 
quand  le  bout  de  l'aiguille  aimantée, 
fe  retire  du  Nord  vers  le  Nord-Oùeft, 
c'eft -à -dire  vers  l'Occident  ,  ce 
qui  fait  appeller  variation  Occiden- 
tale. On  dit  alors  fur  la  Méditer- 
ranée que  la  bouiTole  Aîaèftralifc, 
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à  caufe  que  le  rumb  de  vent ,  qui 
eft  entre  le  Septentrion  de  l'Occi- 
dent eft  nommé  Maefiral^  de  par 
les  indiens  Maëjlro. 

MAGASIN.   Il  y  a  deux  for- 
tes  de  Magajim  t  Magajin  des  Vi- 
vre*, de  AUgafm  d'Artillerie.  Les 
premiers  font  conftruits  proche  des 
remparts  dans   les  lieux   bas ,  à 
quelque  diltance  les  uns  des  autres, 
ils  doivent  avoir  plulieurs  c'tages, 
afin  que  les  diverfes  cfpéces  de 
grains  foient  féparés  les  uns  des 
autres,  de  avoir  l'entrée  de  la  (or- 
tie libre  pour  recevoir  les  grains, 
éc  les  envoyer  aux  moulins,  de 
les  distribuer  pour  en  faire  du  pain. 

Ces  Magajtns  doivent  être  en 
pluûeurs  lieux,  qui  foient  forts, 
voilins  de  l'Armée,  de  commodes 
pour  y  voiturer  les  proviiions  par 
eau ,  par  charrois ,  de  par  bétes  de 
foraine.  11  feroit  bon  que  celles-ci 
xuflent  doubles,  afin  que  les  unes 
Arrivant  au  camp,  les  autres  en  re- 
partûlent  pour  aller  recharger. 

11  faut  rafraîchir  fouvent  les 
Aîjgnjinj  de  nouvelles  provifions, 
les  pourvoir  de  moulins  à  vent ,  à 
eau,  à  bétes  de  à  bras,  de  de  fours 
pour  cuire  le  pain. 

Une  régie  générale  pour  les 
Migojins,  c'elt  de  n'en  jamais 
prendre  d'humides  ;  car  il  faut 
craindre  dans  ceux  qui  paroiflent 
les  plus  fecs,  de  fur  le  moindre 
fotipçon,  ne  point  épargner  d'a- 
cheter des  planches,  ou  prendre 
de»  fagots  féchés  au  four  pour 
mettre  fous  les  (àcs.  U  arrive  de 
grandes  pertes  quand  on  n'a  pas 
cette  précaution,  de  l'on  doit  (Ra- 
voir que  quand  le  grain  de  la  farine 
ont  foiuTcrt  par  l'humidité ,  ils 
perdent  beaucoup  de  ce  feu  qui 
en  eft  l'ame ,  particulièrement  la 
farine,  qui  ne  femble  plus  qu'une 
ma  (Te  de  terre. 

Une  choie  qui  (èrt  encore  beau- 
coup à  la  confervation  des  grains, 
«*cft  de  tenir  les  Magajms  fort  nets, 
Di€.AUUt.  Tum.  U. 
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&  d'avoir  des  inventions  pour  em- 
pêcher les  pigeons,  les  fouris,  les 
calendres ,  de  les  autres  infectes  de 
leur  faire  du  tort.  Quand  les 
fenêtres  fe  peuvent  fermer  avec 
des  ialoufics,  des  lattes  croifées, 
ou  ae  bonnes  toiles  claires  ,  les 
pigeons,  de  les  moineaux  ne  peu- 
vent entrer. 

Le  meilleur  moyen  pour  détruire 
les  fouris ,  c'eft  ,  félon  l'Auteur  du 
Munitionnaire  des  Armées  de  France, 
de  fe  fervir  de  pots  de  terre  vernis 
en  dedans ,  hauts  d'un  pied  ou  en- 
viron ,  fur  9.  ou  10.  pouces  de  dia- 
mètre par  l'ouverture,  obfervant 
que  le  ventre  foit  plus  large  de  a. 
ou  3.  pouces. 

Ces  pots  doivent  avoir  des  anfes 
qui  fervent  à  les  porter,  à  on  y 
attache  une  bafcule  pofée  fur  l'ou- 
verture ,  au  milieu  d'une  planche 
trouée  en  manière  de  lunette,  de 
la  largeur  d'une  aflîéte  de  bois, 
laquelle  y  eil  attachée  avec  deux 
groftes  épingles  fans  tête,  ou  fil 
d'archal ,  qui  fervent  à  faire  la 
bafcule,  qu'on  place  jufte  au  ni- 
veau du  cadre,  où  il  n'y  doit 
avoir  pour  toute  diftance  entre- 
deux que  ce  qu'il  en  faut  pour  le 
mouvement  aifé  de  la  bafcule. 

On  met  le  lard ,  noix  grillée,  ou 
autre  appas  au  milieu  du  rond, 
on  verfe  de  l'eau  à  demi ,  ou  au 
tiers  dans  ces  pots ,  de  on  les  en- 
fonce dans  les  tas  de  bled  ou  de 
farine  jufqu'à  la  bouche  ,  afin  que 
les  fouris  aillent  de  plein  pied 
commodément  à  l'appas.  Il  s'y  en 
prendra  un  grand  nombre,  fans 
autre  foin  que  de  griller  l'appas  de 
tems  en  tems,  fe  fervant  toujours  de 
celui  qu'on  verra  le  meilleur  pour 
les  attirer ,  de  l'on  change  atilfi 
l'eau  quand  il  eft  néceflairc. 

Les  calendres  font  grand  tort  au 
grain  en  le  perçant ,  de  confom- 
mant  le  dedans  :  ces  petits  animaux 
multiplient  beaucoup,  de  du  mo- 
ment qu'il  y  en  a  eu  dans  un 
O  bUga- 
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Mâçajin,  il  eft  comme  impoffible 

de  l'en  garantir.  On  non  me  ce- 
pendant ainiï  une  certaine  herbe, 
qui  a  la  vertu  de  les  meure  en 
fuite.  Quand  aux  mittes  &  aux 
pcrforeillcs  qui  fe  mettent  dans  la 
farine,  elles  y  font  peu  de  tort. 

Le  foin  ou'on  doit  avoir  des 
couvertures  des  Magafins  eft  impor- 
tant. Il  faut  s'y  promener  dans 
les  teins  de  pluie  pour  confidercr 
où  l'eau  pourra  tomber  ,  de  fai- 
re raccommoder  les  endroits  au 
plutôt. 

Les  Magafins  qui  appartiennent 
au  Roi  font  repares  par  les  gens 
qui  ont  entrepris  Pentrctien  des 
cafemes  &.  des  Magafins  de  la  Place; 
mais  ceux  qui  font  fournis  aux  En- 
trepreneurs par  les  Magiftrats  des 
Villes,  font  réparés  à  leurs  dépens. 

Quoique  les  couvertures  foient 
bonnes  ,  la  neige  ne  laine  pas  de 
s'infinuer  au  travers  des  tuiles ,  de 
manière  que  lorfqu'il  en  tombe,  il 
eft  bon  de  faire  un  tour  dans  les 
Magafins  au  moins  une  fois  par 
jour  ,  pour  l'enlever  avant  qu'elle 
puifie  fondre.  Quand  il  n'en  tombe 
qu'en  certains  endroits,  fans  qu'on 
puine  l'éviter,  on  étend  des  facs 
particulièrement  fur  les  farines. 

Les  grains  dans  les  Magafins  fe 
placent  de  deux  façons ,  enfaches 
<&  défichés.  Les  grains  enfaches 
font  rangés  en  pile.  Ils  y  doivent 
refter  peu  de  tems.  On  les  porte 
fi  l'on  peut  jufqu'à  la  voûte,  les 
plaçant  dès  le  pied  par  efçaliers 
pour  y  monter  commodément. 
Mais  cela  ne  fe  pratique  que  fur  un 
terrein  ferme,  ou  fur  de  fortes 
voûtes ,  prenant  garde  à  bien  aflïi- 
rer  les  piles. 

Lorfque  les  facs  y  doivent  demeu- 
rer quelque  tems,  on  ne  les  met 
que  huit  l'un  fur  l'autre  au  plus, 
pour  qu'ils  ne  s'échauffent  point, 
à  on  les  change  de  H  citation  tous 
les  quinze  jours  en  Eté  de  tous  les 
mois  en  Hiver.     Il  faut  qu'il  y 


ait  toujours  une  allée  entre  deux 
rangées  de  facs  pour  pafler  une 
perlbnne,  afin  qu'on  puiife  les  vi- 
iicer  aifément. 

Il  y  a  des  manières  de  civières 
roulantes  en  forme  de  brouettes, 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  tous 
les  mouvemens  des  facs  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  les  Magafins^ 
outre  la  facilité  de  la  diirgencc 
qu'on  y  trouve ,  c'eft  qu'on  ne 
traîne  point  les  facs,  ce  quil  les 
ufe  beaucoup. 

Un  bled  vieux  peut  refter  fix 
mois  enfaché  fans  danger,  en  ob- 
fervant  ce  qu'on  vient  de  dire  ; 
mais  un  bled  nouveau,  qui  a  toû- 
joiu*s  de  l'humidité  ,  ne  peut  y 
refter  qu'un  mois  au  plus,  encore 
pendant  ce  tems -là,  il  faut  chan- 
ger les  piles  toutes  les  femaines, 
enfuite  le  défacher,  de  le  répandre 
à  un  pied  de  haut  feulement,  fi 
on  a  de  la  place  ;  mais  fi  on  l'en- 
ta fie  à  plus  d'un  pied  &  demi  ou 
deux,,il  faut  le  remuer  plus  fouvent 
à  proportion  de  la  hauteur,  de  les 
Magajins  doivent  toujours  fe  trou- 
ver fecs. 

On  étend  les  bleds  de  les  farines 
pour  l'ordinaire  dans  toute  la  lon- 
gueur du  Magjjin,  Mais  à  l'égard 
de  la  largéur,  on  la  régie  toujours 
fuivant  le  terrein,  à  6.9.12.  15.011 
18.  pieds,  afin  que  lorfqu'on  n'a 
pas  tenu  compte  au  jufte  des  grains 
de  des  farines  qu'on  aura  détachés, 
on  puûTe  fçavoir  en  les  toifant  le 
nombre  de  facs  de  200.  livres  qu'il 
y  aura  dans  chaque  £ac. 

Quand  on  fait  le  remuage ,  on  ne 
met  point  les  bleds  plus  haut  de 
deux  pieds  de  demi,  &  les  farines 
de  trois  pieds,  de  l'on  doit  obfer- 
ver  de  ne  charger  les  planchers, 
que  fuivant  1a  force  des  bâtimens 
à  la  néceflité. 

On  crible  les  bleds  extreraément 
poudreux,  graveleux,  &  remplis 
d'ivraie.  Le  criblage  purge  le 
grain  des  immondices  qui  gâtent  la 

farine, 
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farine,  lui  donnant  mauvais  goftr, 
«Se  l'empêchant  de  rendre  autant  de 
pain  qu'elle  feroit.  On  obferve 
la  même  chofe  à  l'égard  des  grains 
moilis  d:  germés  qui  peuvent  arri- 
ver par  les  convois,  de  qui  pour 
l'ordinaire  ne  le  font  qu'autour 
des  facs. 

Il  y  a  des  bleds  fujets  à  devenir 
véreux,  foit  par  la  qualité'  parti- 
culière qu'ils  contractent  dans  de 
certaines  années  par  l'intempérie 
de  l'air  ou  autrement,  foit  par  la 
charpente  du  magafin  dont  le  bois 
•ayant  été  coupé  en  mauvaife  lune 
devient  vermoulu,  foit  enfin  parce 
que  ces  bleds  e'tant  battus  d'abord 
après  la  moiflbn,  on  les  met  avec 
trop  de  hauteur  dans  le  Magafm. 
Lorfqu'un  bled  eft  véreux  ou  calcn- 
dre',  il  faut  l'envoyer  au  moulin, 
il  n'y  a  que  ce  remède. 

Quand  il  arrive  des  bleds  mouil- 
le's  par  un  convoi,  on  les  defache 
auffi-tôt  dans  un  magajhi  qu'on 
réferve  exprès  pour  ces  accidcns, 
on  le»  remue  fouvent,  en  égard 
aux  faifbns,  de  on  ne  les  étend 
qu'à  un  pied  de  demi  de  haut  au 
plus.  On  doit  tourner  fouvent  le 
bled  en  Juin  de  en  Juillet,  lorfque 
la  moiflbn  eft  en  fleur  ;  car  le 
bled  comme  le  vin  travaille  dans 
leur  faifon,  de  les  farines  de  les 
avoines  de  même. 

On  a  des  magaftns  à  part  pour  le 
métcil.  Le  méteil  de  la  munition 
cft  moitié  froment,  de  moitié 
feigle.  Mais  il  faut  que  le  grain 
de  feigle  foit  très  bon  :  autre- 
ment on  doit  mettre  deux  tiers 
de  froment,  <&  un  de  feigle.  Les 
méteils  font  maigres  quand  il  n'y 
a  pas  a(ïez  de  froment.  On  doit 
les  améliorer  avant  que  de  les  don- 
ner à  la  meule. 

On  choifit  des  mazafms  pour  les 
farines  comme  pour  les  grains ,  de 
Ton  s'y  comporte  de  même,  à  l'excep- 
tion qu'on  ne  remue  jamais  les  fari- 
ne* lorfqu 'il  fait  du  vent.  On  garnit 


les  fenêtres  de  ces  magafini  de  toî- 
lcs  ou  de  vieux  facs,  afin  que  le 
vent  n'y  fafle  point  de  tort,  6: 
on  ne  les  ouvre  que  dans  le  beau 
tems.  Les  farines  mouillées  pen- 
dant un  convoi  doivent  être  don- 
nées aux  Boulangers  de  la  Munition 
pour  être  confommées  au  plutôt. 

S'il  n'y  a  point  de  travail  établi, 
on  les  defache;  mais  auparavant 
on  les  bifle  repofer  pendant  un 
jour  ou  deux,  afin  que  celle  qui 
eft  détrempée,  s'attache  aux  facs, 
de  manière  qu'en  les  vuidant  elle 
ne  puiîle  tomber  avec  la  féche, 
parce  qu'elle  pourroit  l'aigrir.  On 
retourne  enfuite  les  facs,  on  les 
feeouë ,  on  les  gratc  fur  une  grande 
toile  faite  exprès,  &  mife  dans  un 
bout  du  magafin ,  fur  laquelle  cette 
farine  doit  être  étendue  de  remuée 
fouvent,  afin  qu'elle  féche  promp- 
tement  ;  de  à  méfure  qu'elle  féche, 
on  doit  en  écrafer  les  morceaux  ou 
grumeaux,  .par  ce  foin  il  n'y  a 
rien  de  perdu ,  ni  de  gâté. 

Il  n'y  a  point  de  grain  qui  ait 
un  plus  grand  principe  de  chaleur 
que  le  bled,  de  cela  fe  connoît 
lorfqu'il  eft  converti  en  farine. 
Si  pendant  l'Eté  on  laûTe  des  facs 
en  pile  les  uns  fur  les  autres  l'e- 
fpace  de  quinze  jours  feulement, 
le  feu  s'y  prend  d'une  fi  grande 
force,  qu'il  eft  impoffible  de  tenir 
la  main  entre  les  facs,  &  fouvent 
on  les  trouve  brûlés,  de  la  farine 
pétrifiée  en  trois  femaincs.  Voilà 
la  perte  que  les  Commis  négligent 
caufent  aux  Entrepreneurs. 

Lorfqu'on  reçoit  des  farines  de 
cette  manière ,  on  les  défache  ,  on 
les  crible  pour  en  tirer  les  mortes, 
qui  font  dures  comme  la  pierre; 
on  les  écrafe  avec  de  petits  mail- 
lets ,  après  avoir  ôté  les  morceaux 
bruns  de  pourris,  qu'on  nomme 
marrons  g  enfuite  on  les  mêle  avec 
de  bonne  farine  de  pur  froment, 
pour  les  rendre  dignes  d'être  em- 
ployées. L'expérience  faiteonnoitre 
G  a  qu'une. 


M  A  G 


M  A  G 


qu'une  farine  ne  prend  jamais  Teau 
deux  fois  :  mais  quand  elle  eft  jointe 
avec  de  la  meilleure ,  elle  fe  trou- 
ve en  état  de  foifonner. 

Ces  farines  doivent  être  remuées 
de  dix  jours  en  dix  jours  pendant 
un  mois  ;  A  celles  qui  viennent 
du  moulin  doivent  être  défichées 
pour  leur  faire  perdre  leur  cha- 
leur, de  remuées  tous  le  quatre  à 
cinq  jours  pendant  trais  femaines, 
enfuitc  on  les  enfache  :  on  met  les 
(àcs  fur  le  cul  pour  leur  donner 
de  l'air,  on  ouvre  la  gueule,  de 
Ç\  l'on  veut  on  pafl'c  un  gros  bâton 
rond  <fc  poli  a  travers  la  farine, 
qui  laide  fon  trou  du  haut  en  bas. 

Les  magiijms  d'Artillerie  doivent 
être  dans  les  lieux  plus  fecs,  de 
plus  relferrés,  particulièrement  la 
chambre  où  Ton  doit  mettre  les 
fabriques  de  poudre  ;  car  la  poudre 
ne  doit  pas  être  répandue"  â  terre 
comme  au  blé  ,  non  -  feulement 
parce  qu'elle  s'amolliroit,  mais  par- 
ce que  tout  ion  nitre  s'évaporeroit, 
de  qu'elle  perdrait  toute  fa  force. 
Les  jAagafins  d'Artillerie  font 
en  la  puiflance  du  Gouverneur 
d'une  Place. 

Il  y  a  dans  ces  Nlagafint  quantité 
de  fales,  avec  pluucurs  ateliers, 
pour  y  fufpcndre  les  corfelets,  cui- 
ralles,  hallebardes,  drc.  car  pour 
les  moufquets,  carabines,  fufils  âc 
piftolets,  ils  fe  rangent  Jes  uns  fur 
les  autres.  Les  fales  où  l'on  met 
les  cordages,  mèches,  toiles  cirées, 
cuivre,étain,  plomb,<fc  tous  les  autres 
uftenfilcs  qui  fervent  pour  l'attaque 
de  pour  la  défenfe  des  Places,  doi- 
vent être  entre  les  fales  -  d'armes, 
de  celles  des  feux  d'artifices  où 
Ton  renferme  les  bombes,  grena- 
des ,  pétards  de  toute  compofition 
pour  le  feu. 

On  mer  les  balles  à  canon  dans 
Jes  cours  ,  toutes  celles  de  même 
calibre  enfemble,  féparées  les  unes 
des  autres  par  de  petites  murailles, 
fur  lefqueiles  on  peut  écrire  le 


nom  du   calibre  pour  éviter  Ja 

confufion. 

Quand  les  Arfcnaux  font  grands 
de  commodes,  on  y  fait  les  poudres. 
Mais  leur  principal  ufage  eft  d'y 
fondre  l'Artillerie,  d'y  forger  toute 
la  ferrure,  aufli  -  bien  que  d'y  faire 
des  affûts. 

Les  Gardes  -  Magaftns  tiennent  un 
contrôle  de  ce  qui  eft  dansl'Arfe- 
nal  dont  on  leur  confie  la  garde; 
ils  ont  foin  que  rien  ne  s'y  gâte,  de 
qu'aucune  perfonne  inconnue  n'en- 
tre de  ne  vin*  te  les  Arfenaux. 

On  garde  un  grand  ordre  dte  un 
grand  arrangement  dans  les  Maga- 
fins  d'Artillerie ,  parce  qu'outre 
qu'il  en  arriverait  de  terribles 
accidens,  on  ne  pourrait  qu'à  peine 
reconnoître  les  munitions,  quand 
il  faut  s'en  fervir  dans  les  Places, 
ou  les  tranfporter  ailleurs. 

Les  Magaftns  à  poudre  font  con- 
ftruits  de  Ta  manière  qui  fuit  : 

Les  planchers  ou  aires  font  gar- 
nis défions  entre  les  folives  de  g. 
pouces  au  moins  de  charbon,  le  deffus 
de  bonnes  pbnehes  bien  jointes, 
&  bien  chevillées  de  bois. 

Le  contour  des  murailles,  par- 
ticuliérement  fi,  elles  font  nouvel- 
lement faites,  doit  être  lambrifle 
de  revêtu  jufqu'à  la  naifl'ance  du 
ceintre ,  enforte  que  l'humidité  ne 
puifle  pénétrer,  ni  dellus,  ni  par 
les  cotés. 

Chaque  chantier  doit  être  fait 
d'autant  de  poutrelles  de  bois  de 
chêne  de  12.  pieds  de  long,  de  de 
g.  à  9.  pouces  d'écarrifiage  qifil  en 
convient  pour  la  longueur  du  Ma- 
gafin ,  en  les  doublant  pour  la  fo- 
nde aûlfe  des  tonnes. 

Il  eft  exhaune  de  g.  pouces  du 
plancher,  obfcrvant  de  caler  le 
chantier  de  6\  pieds  en  6.  pieds,  en 
forte  que  les  poutrelles  ne  fouffrent 
point  fous  le  poids  des  tonnes  de 
poudre,  qu'on  ongerbe  de  quatre 
de  hauteur  au  plus. 
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On  doit  laitier  dans  le  milieu  du 
JWjçqfin,  &  aux  deux  extrémités  4. 
pieds  d'efpace  pour  Jes  mouvemens 
qu'il  convient  y  faire,  de  i.  pied 
«Se  demi,  non  -  feulement  pour  les 
lambris  du  contour*,  de  le  rang 
de  poudre  qui  l'approche,  mais 
entre  tous  les  autres ,  s'il  eft  polli- 
ble,  en  forte  qu'on  puûTe  pafler 
en  chaque  rang. 

Chaque  Magafin  régulier  a  à  cha» 
que  extrémité  une  fenêtre  dans 
i'épaiûeur  du  mur,  chacune  a  deux 
vanteaux ,  un  dans  oeuvre ,  de  l'au- 
tre dehors.  Celui-ci  eft  de  ma- 
driers, de  2.  ou  3.  pouces  d'épais 
couvert  de  fer  de  taule,  bien  joint, 
fermant  en  dedans  par  deux  gros 
veroux.  L'autre  n'eft  que  de  ma- 
driers de  2.  pouces,  de  fe  ferme 
comme  celui  des  dedans,  niais  n'eft 
point  couvert  de  fer. 

Deux  échelles  font  néceflTaires 
dans  chaque  pareil  Aiagafin  pour 
les  fenêtres  qu'il  faut  ouvrir,  foit 
pour  les  mouvemens ,  (bit  pendant 
iix  ou  fept  heures  des  beaux  jours 
qu'il  fait  aux  mois  de  Juin ,  Juil- 
let de  Août,  rien  ne  contribuant 
davantage  à  la  confervation  des 
poudres. 

Outre  la  fentinelie  ordinaire  qui 
eft  toujours  un  Factionnaire  fans 
mèche ,  qui  eft  mife  à  la  porte  des 
Aiagafins  à  poudre,  il  y  en  a  une 
féconde  derrière  les  Magafms  fur 
le  rempart,  lorfque  l'en  ouvre  les 
fenêtres. 

Il  y  a  deux  portes  à  chaque 
Magafin.  La  première  eft  de  ma- 
driers à  l'ordinaire  de  bon  bois 
de  chêne  fort  fec;  aufli-bien  que 
les  vanteaux.  Bile  eft  couverte  de 
fer  en  taule  bien  joint  de  bien 
doué.  Cette  première  porte  n'a 
qu'une  ferrure.  La  féconde  qui 
eft  de  madriers  de  même  épailTeur 
de  2.  à  3.  pouces  en  a  deux.  Elle 
eft  fendue' ,  de  s'ouvre  en  deux  en 
dedans  le  AUgafin.  Ces  trois  fer- 
turcs  ont  chacune  leur  clef.  11  y 
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en  a  même  quatre  quelquefois. 
Une  pour  le  Gouverneur,  la  fe. 
conde  pour  le  Commandant  de 
l'Artillerie,  la  troifiéme  pour  le 
Contrôleur,  quand  il  s'en  trouve 
un  de  réfidence,  de  la  quatrième 
pour  le  Garde,  * 

La  bonne  fi  tua  don  d'un  Aîagafin 
a  poudre  doit  être  dans  un  lieu  écar- 
te des  maifons  ou  corps  de  cafer- 
ncs,  de  avoir  pour  afpcct  le  Midi 
ou  le  Levant  au  moins. 

Les  voûtes,  pour  être  à  l'épreuve 
des  bombes  ordinaires ,  doivent 
être  de  3.  pieds  d'épais  de  maçon- 
nerie de  de  5.  de  terre  deflus,qu3nd 
les  magafms  fe  trouvent  dans  des 
fouterrains ,  autrement  ces  3.  pieds 
de  maçonnerie  fuftifent  avec  le  com- 
ble à  l'ordinaire  ;  mais  pour  réfi- 
fter  aux  bombes  de  500.  on  leur 
donne  une  bien  plus  grande  é- 
pai  fleur. 

Il  y  a  peu  de  Aiagafins  dans  le 
Royaume,  où  toutes  ces  précau- 
tions ne  foient  obfervées,  autant 
que  les  lieux  le  peuvent  permettre. 

Outre  les  Magafins  principaux,  il 
doit  y  avoir  encore  un  petit  Maga- 
fin appelle  d'entrepôt,  pour  fervir 
aux  diftributions  journalières,  afin 
de  n'être  point  obligé  d'ouvrir  tou- 
jours les  grands  AUgafins, 

MAGASIN  Général  de  la  Ma- 
rine, c'eft  en  France  celui,  où  fe 
diftribuent  les  chofes  néceffaires 
pour  les  arméniens  des  VahTeauxdu 
Roi.  Magafin  particulier,  c'eft  ce- 
lui qui  renferme  les  agrès,  Aies 
apparaux  d'un  Vaifteau  feulement. 
Magafin  de  provifions  &  de  victuail- 
les ,  ce  font  des  bâtimens ,  où  il  y 
a  des  munitions  de  réferve,  qui  fui- 
vent  une  armée  navale.  Les  Flû- 
tes fervent  ordinairement  de  ma- 
gafin. 

M  AHONNE  :  c'eft  une  forte 
de  Galeafle,  dont  les  Turcs  fe  fer- 
vent ,  elle  eft  plus  petite ,  &  moins 
forte,  que  les  Galeafies  de  Venife. 
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MAIGRE,  bois  maigre  :  les 
Charpentiers  difent  qu'une  pièce  de 
bois  eft  trop  maigre,  pour  dire 
qu'on  en  a  trop  oté  en  le  taillant,  & 
ou'il  lanTe  du  vuide  à  l'endroit  qu'il 
doit  remplir,  comme  lorfqu'un  te- 
non ne  remplit  fas  la  mortaife. 

MAILLE  :  c'eft  un  menu  cor- 
dage, ou  ligne,  qui  fait  plufieurs 
boucles  au  haut  d'une  bonnette ,  & 
qui  fert  à  la  joindre  à  la  voile. 
Mailles  font  aiifll  les  diftances  qu'il 
y  a  entre  les  membres  d'un  Vaif- 
feau. 

MAILLET  :  les  François  fe 
font  fervi  de  cette  arme  dans  les 
combats. 

En  1351.  à  la  bataille  des  Trente, 
fi  fameufe  dans  l'Hiftoire  de  Bre- 
tagne, ainfi  nommée  du  nombre 
des  Combattans,  qui  étoient  trente 
de  chaque  cote',  les  uns  du  parti  de 
Charles  de  Blois,  &-  du  Roi  de 
France,  &  les  autres  du  parti  du 
Comte  de  Montfort  de  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  on  fc  fervit  du  maillet. 

La  populace  de  Paris  fous  Charles 
VI.  força  l'Arfcnal,  <3t  en  tira  quan- 
tité' de  maillets  dont  ils  s'armèrent 
pour  aflbmmer  les  Commis  des 
Douanes,  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Maillot ins. 

Du  teins  de  Louis  XII.  les  Ar- 
chers Anglois  avoient  encore  des 
maillets  pour  armes. 

Enfin  outre  l'épéctx  la  lance,  les 
Chevaliers  de  les  Ecuycrs  fc  fer- 
voient  à  leur  fantaifie  de  toutes  for- 
tes, d'inftrumens  pour  armes. 

MAIL,  MAILLET  c'eft  une 
efpéce  de  marteau  de  bois ,  qui  a 
deux  têtes.  Les  Charpentiers  en 
ont  de  gros  et:  de  médiocres.  Le 
gros  Maillet  ou  la  Mailloche,  c'eft 
celui,  dont  on  fe  fert  pour  l'ouvra- 
ge le  plus  fort,  <&  le  plus  rude. 
Maillet  de  calfas,  c'eft  un  mail  em- 
manché fort  court,  qui  fert  pour 
calfater,  11  a  la  malTe  fort  longue 
éc  menuë ,  avec  une  mortaife  à  jour 
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de  chaque  coté.  Ses  tétes  font  re- 
liée* de  cercles  de  fer. 

MAIN  armée  :  on  dit,  Entrer 
a  main  armée  dans  un  Pays  :  c'eft- 
à-dire ,  y  entrer  par  force  avec  des 
gens  de  guerrt. 

MAIN-AVANT  :  en  terme 
de  Marine ,  c'eft  une  efpéce  de  com- 
mandement pour  faire  pafi'cr  alter- 
nativement les  mains  des  Travail- 
leurs l'une  devant  l'autre  en  tirant 
une  longue  corde,  ce  qui  avance 
le  travail.  Main  -  avant ,  monter 
maiti'Ovant ,  c'eft  monter  fans  échel- 
le, monter  aux  hunes  le  long  des 
manœuvres  fans  enfiéchures,  mais 
feulement  par  adrefle  de  mains  & 
de  jambes. 

MAIN:  c'eft  fiu>mer  une  efpé- 
ce  de  petite  fourche  de  fer,  dont  on 
fe  fert  à  tenir  le  fil  de  carret  dans 
l'auge,  Iorfqu'on  le  goudronne. 

MAIN-CHAUDE,  joiier  à  la 
main-chaude ,  tenue  de  Marine  : 
c'eft  un  divertifi'ement  des  gens  de 
l'Equipage,  oui  fe  mettent  dix  ou 
douze  enfemble,  6c  en  prennent  un 
au  fort ,  oui  eft  obligé  de  fe  pen- 
cher, oc  d'appuyer  la  téte  contre  le 
grand  mât ,  mettant  fur  le  dos  une 
de  fes  mains  ouverte.  Ses  compa- 
gnons viennent  par  derrière,  l'un 
après  l'autre,  fraper  de  toute  leur 
force  du  plat  de  la  main  fur  la  tien- 
ne, de  continuent  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  deviné  celui  qui  l'a  frapé,  de 
pour  lors  celui-là  fe  met  à  la  place 
du  premier. 

MAJOR,  eft  un  Officier  confi- 
dérablc,  qui  a  autant  de  différen- 
tes prérogatives  attachées  à  fa  Char- 
ge, qu'il  y  a  de  différentes  fortes 
de  Majors  dans  le  Service.  II  y  a 
Major  Général  d'une  Armée,  Major 
de  chaque  Brigade  d'une  Armée,  foit 
de  Cavallerie ,  foit  d'Infanterie, 
Major  d'un  Régiment  de  Cavallerie, 
Major  d'un  Régiment  d'Infanterie, 
Major  d'une  Place  de  guerre,  <5c 
Major  des  quatre  Compagnies  des 
Gardes  du  Corps. 

MAJt)R- 
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M  A  J  O  R  -  General  de  l'Armée, 
un  Ofticier  qui  refont  de  concer- 
T%  avec  les  autres  Majors  de  l'Ar- 
mée, les  Trouppes  qui  doivent 
monter  les  gardes,  celles  qui  doi- 
vent aller  en  parti,  compofer  les 
détachemens,  ou  efcorter  les  con- 
vois. Ses  fonctions  exigent  un  ex- 
ercice continuel,  parce  qu'il  eft ob- 
lige de  veiller  a  tous  les  événeniens 
d'une  Année.  Il  a  entrée  à  toute 
heure  Aez  le  Général,  de  eft  logé 
près  de  fon  quartier.  Tous  les 
loirs  il  va  prendre  l'ordre  du  Géné- 
rai ;  il  écrit  ce  qu'il  ordonne  fur 
des  tablettes,  afin  de  n'y  rien  chan- 
ger, il  le  donne  enfuite  à  chaque 
Major  de  Brigade,  afin  qu'il  régie 
les  gardes,  les  convois,  les  partis 
A  les  détachemens. 

11  tient  un  état  de  chaque  Briga- 
de ,  de  chaque  Régiment  en  parti- 
culier, de  un  Rôle  de  tous  les  Offi- 
ciers Généraux,  Meftrcs-de-Camp, 
Colonels  de  Majors,  fuivant  leur 
ancienneté ,  d:  le  rang  de  leur  Ré- 
giment. Le  jour  du  combat  il  re- 
çoit du  Général  le  plan  de  fon  Ar- 
mée, la  difpofition  delaCavallerie, 
de  l'Infanterie,  de  l'Artillerie,  de 
l'ordre  que  toutes  les  Trouppes  doi- 
vent tenir.  Il  fe  trouve  tous  les 
matins  à  la  tête  du  Camp ,  pour 
voir  monter  &  defeendre  les  gardes. 
Il  y  a  chez  lui  un  Sergent  d'Or- 
donnance  par  chaque  Brigade,  pour 
porter  les  ordres  quand  il  furvient 
quelque  chofe  de  nouveau.  Dans 
tin  fiége  il  avertit  les  Corps  oui  doi- 
vent monter  la  tranchée,  fournit 
les  Travailleurs  ,  les  Faifeurs  de 
gabions ,  tfc.  *Le  Major  des  Gar- 
des Franeoifcs ,  quand  ce  Régiment 
eft  dans  une  Année,  eft  de  droit 
Major  Général.  En  fon  abfcnce  le 
Aiajor  du  plus  ancien  Régiment  en 
fait  la  fonction.  Cette  Charge  ne 
donne  point  de  rang  parmi  les  Ofti- 
ciers  Généraux  ;  mais  celui  qui  la 
poflede  a  toujours  quelque  grade, 
foit  de  Brigadier,  de  Maréchal  de 


Camp,  ou  de  Lieutenant  -  Gé- 
néral. 

s  M  A  J  O  R  -  Général  de  l'Inrante- 
rie  Francoife  :  cette  charge  a  été 
créée  fous  François  I.  en  1515.  alors 
on  lui  donnoit  le  titre  de  Sergent- 
Major,  ce  qui  revient  au  même. 

MAJOR  ,  de  Brigade  fait  dans 
les  Régimens  de  fa  Brigade  le  même 
détail  que  le  Major -Général  fait 
dans  toute  l'Armée.  Il  tient  un  rô- 
le des  Régimens  de  fa  Brigade ,  des 
Commandans,  des  Majors,  Aides- 
Majors  ,  &  des  autres  Officiers.  H 
doit  connoître  le  fort  de  le  foible 
de  chaque  Régiment,  de  fon  ancien- 
neté. Il  reçoit  l'ordre  du  Major- 
Général,  <&  la  donne  aux  Majors 
de  Aides-Majors  de  chaque  Régi- 
ment. Il  leur  donne  une  heure  de 
un  rendez-vous  à  la  tête  des  Briga- 
des ,  où  ils  ont  foin  de  le  venir  re- 
cevoir ,  pour  le  conduire  au  Major- 
Général.  Cette  Charge  a  peu  d'ap- 
pointemens,  de  ce  n'eft  qu'une  mar- 
que de  diftinction. 

MAJOR  d'un  Régiment  de  Ca- 
vallerie  :  fa  fonction  eft  de  faire 
les  logemens.  de  pofer  ,  de  de  rele- 
ver les  Gardes ,  de  faire  les  déta- 
chemens ,  d'aller  prendre  l'ordre  du 
Major  de  Brigade ,  de  le  porter  au 
Commandant,  de  le  donner  aux 
Maréchaux  des  Logis  des  Com- 
pagnies. 

MAJOR -Général  des  Dragons: 
là  fonction  eft  de  donner  l'ordre 
aux  Majors  de  Brigade  de  ce  Corps, 
comme  ceux-ci  le  donnent  aux  Ma- 
jors particuliers  des  Régimens. 

Il  n'y  a  point  d'autre  Major-Gt» 
néral  des  Dragons ,  que  le  plus  an- 
cien Major,  qui  fait  cette  fonction. 
Il  ne  prend  le  mot  que  du  Général, 
&  envoie  feulement  chercher  le  dé- 
tail chez  le  Maréchal  des  Logis  de 
la  Cavallerie,  dont  il  fe  prétend 
néanmoins  indépendant.  C'eft  une 
conteftation  qui  n'a  point  encore 
été  décidée. 

MAJOR  d'un  Régiment  d'In- 
G  4  fanterie: 
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fanterie  :  les  Jlfajors  des  Régimens  ,    Aucune  Compagnie  ne  doit  en- 

d'Infanterie,  qui  font  appelles  Scr-  trer,  ni  fortir  de  fon  pofte,  fons  la 

gens-Majors   dans  leurs    Brevets,  permiflion  du  Major, 

n'ont  point  de  Compagnie,  parce  Le  Major  tient  un  rôle  des  Offi- 

qu'ils  font  chargés  d'un  trop  grand  ciers  &  des  Compagnies  ;    il  va 

détail,    &  qu'ils  pourroient  avoir  chez  le Tréforicr  recevoir  l'argent; 

trop  d'attention  pour  leur  Compa-  il  le  diftribuë  aux  Capitaines  ;  il 

gnie,  &  détourner  à  leur   profit  fait  l'inventaire  de  l'équipage  des 

particulier  ce  qui  régarde  le  Régi-  Officiers  après  leur  mort,  &  il  le 

ment  en  général.  fait  vendre  à  l'encan  au  fon  du 

Les  fondions  d'un  Major  confi-  Tambour.  Il  en  a  le  fou  pour  li- 
ftent à  aller  prendre  tous  les  foi rs  vrc,  dcl'épée,  l'efponton  Aie  hauf- 
Tordre  de  celui  qui  commande,  fe-col  lui  appertiennent. 
Quand  le  Régiment  eft  en  Corps  Les  Majors  des  Régimens  font 
d'Armée,  il  le  va  prendre  du  Major-  aufli  chargés  à  l'Année  de  la  diftri- 
Géncral ,  des  Majors  de  Brigade,  &  bution  du  pain ,  ôc  ils  étudient  les 
le  rapporte  enfui*  au  Colonel  ^au  moyens  d'éviter  la  confufion  dans 
Lieutenant-Colonel,  dcauxSergens,  tout  ce  qui  en  dépend, 
qu'il  afiémble  ;  il  fait  les  détache-  Ceux  qui  ont  le  plus  d'ordre  font 
mens  pour  les  efeortes  des  convois,  diftribuer  le  pain  à  leur  Trouppe, 
pour  les  gardes  &  pour  les  partis;  Compagnie  par  Compagnie,  ce  que 
il  fe  trouve  aux  rendez-vous  pour  le  Commis  du  Parc  leur  accorde, 
les  recevoir  ôc  les  faire  marcher  ;  il  quoiqu'il  ne  foit  obligé  de  payer  un 
donne  Tordre  de  la  marche  à  Theu-  Régiment  que  tout  à  la  fois  ;  par 
re  du  départ  ;  il  avertit  les  Capi-  exemple,  6000.  rations,  s'il  doit  en 
tairtes ,  fait  fortir  les  drapeaux  du  recevoir  autant  par  la  revue  pour 
quartier,  drefle  le  Bataillon,  Ôc  le  quatre  jours  ;  mais  aufli  ce  feroit 
fait  marcher  ;  il  fait  aulli  le  loge-  plus  de  peine  aux  Officiers  pour  re- 
nient du  Régiment.  partir  une  fi  grande  quantité. 

Si  c'eft  en  campagne,  en  corps  D'un  autre  côte,  les  Aljjors  àc* 
d'Armée,  il  diftribuè  à  chaque  Com-  Régimens  voulant  foulager  les  Com- 
pagnie le  terrein  qui  lui  eft  deftiné,  mis  du  Parc  dans  cette  occafion,  lui 
fait  pofer  les  armes  des  Soldats  en  apportent  leurs  billets  de  diftribu- 
faifeeaux,  de  pofte  la  garde  à  latéte  tion  tout  fait,  de  même  il  y  a  des 
du  Bataillon.  Si  le  Régiment  loge  Régimens  qui  en  ont  d'imprimés, 
feul  dans  un  quartier,  le  Major  fe  afin  d'avoir  plutôt  fait  quand  il  n'y 
retranche  ou  fe  barricade  avec  des  a  que  les  quantités  à  remplir, 
chariots,  pofe  des  corps  de  garde  Après  que  Tordre  pour  toucher 
autour  du  logement,  ôc  des  Senti-  le  pain  eft  compté  au  bas  de  Pétat, 
nelles  dans  tous  les  lieux  par  où  Ton  le  Major  donne  en  échange  fon  reçu 
pourroit  en  approcher  ;  il  en  doit  au  Commis ,  mais  il  prend  bien 
mettre  pour  plus  grande  fureté  hors  garde  de  ne  pas  mettre  le  nombre 
des  retranchemens.  des  rations  en  chiffre,  il  faut  qu'il 

Quand  on  donne  Talarme  au  foit  écrit  tout  au  long ,  de  fans  ra- 
Camp ,  le  Major  doit  fe  rendre  à  la  turc  :  s'il  arrive  qu'il  foit  oblige 
place- d'arme  du  Régiment,  y  faire  d'en  faire,  il  l'approuve  à  côté, 
prendre  diligemment  les  armes  aux  Jamais  il  ne  manque  de  donner  de 
Soldats,  former  fon  Bataillon,  Ôc  rc^ii  :  cet  a&e  de  bonne-foi  ne  doit 
envoyer  avertir  le  Colonel,  ôc  le  point  fe  remettre,  fous  quelque  pré- 
Général  de  tout  ce  qui  fe  paire,  afin  texte  que  ce  foit. 
qu'il  prenne  fes  méfurcs.  Les  Majors  les  plus  foigneux  com- 
ptent 
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ptenc  avec  le  Commis  tous  les  mois,  pour  éviter  que  l'ennemi  ne  déhoiv 
cS:  retirent  leurs  billets  particuliers  ïc  le  fieii ,  par  la  même  manoeuvre, 
pour  en  faire  un  gênerai.    Ce  «Un-  en  lui  oppofant  une  force  égale: 
pte  fert  à  tout  événement  :   il  met  enfin  pour  faire  faire  tous  les  mou- 
l 'affaire  en  régie,»  de  un  Régiment  vemens  que  fon  habileté  lui  fugge- 
«juand  il  a  fait  fon  décompte ,  fe  re  avec  l'approbation  de  fon  Coin- 
trou  ve  en  état  de  quitter  l'Armée,  mandant,  tant  pour  attaquer,  que 
«Se  d'aller  dans  une  autre  Province,  pour  fe  défendre, 
en  cas  qu'il  reçoive  un  ordre.  Certains  Colonels ,  qui  n'ont  pas 
Dans  le  Contai  de  guerre,  il  don-  une  expérience  confommée,  quoi- 
ne  fes  conclurions  comme  Procu-  que  remplis  de  valeur,  font  très- 
reur  du  Roi.   Le  jour  d'une  batail-  heureux ,  quand  dans  les  occafions 
le,  le  Major  eft  à  cheval,  de  fe  épineufes,  ils  peuvent  être  aidés 
trouve  tantôt  à  la  queue,  tantôt  à  par  un  Major,  qui  feait  prendre  fon 
la  téte,  pour  faire  exécuter  les  or-  parti  fans  héliter.     Ainfi  un  bon 
dres  qu'il  reçoit.    Il  a  la  paye  de  Major  jaloux  de  fa  gloire ,  zélé  pour 
Capitaine ,  fans  les  revenans-bons  le  bien  du  fervice  &  l'honneur  de 
de  fon  Emploi.  fon  Régiment,  doit  fuppléer  aux 
La  Charge  de  Major  étoit  dans  chofes  auxquelles  fon  Commandant 
les  Bandes,  ce  qu'elle  eft  au  jour-  pourroit  manquer,  d'autant  plus 
d'hui  dans  les  Régimens.   Il  y  avoit  qu'étant  à  cheval ,  il  peut  mieux 
des  Bandes  quelquefois  aufli  nom-  qu'un  autre  voir  ce  qui  fe  patte,  & 
breufes   qu'un  Bataillon  d'Infan-  prévenir,  ou  réparer  le  aéfordre. 
terie.  Si  le  Régiment  a  plufieurs  Batail- 
Sous  Henri  II.  les  Majors  avoient  Ions,  il  doit  avoir  l'ail  à  tous,  pour 
intendance  fur  plufieurs  Compa-  les  faire  manœuvrer  également, 
gnies,(fc  n'a  voient  point  aufli  de  Corn-  après  avoir  chargé  les  Aides-Majors 

pagnie  particulière,  afin  de  fe  don-  ides  autres  Bataillons  de  fe  régler 
 *  j j  *  ^        i  ....... „..>:i  rui- 


ner tous  entiers  au  détail  dont  ffe  fur  les  mouvemens ,  qu'il  fait  faire 

ctoient  chargés.  au  prémier. 

Il  y  a  eu  des  Majors  avant  ce  MAJOR  d'une  Place  de  guerre, 
tems-ià ,  mais  fous  d'autres  noms,  eft  le  troifiéme  Officier  qui  y  com- 
parée qu'on  ne  pou  voit  s'en  paffer  mande  en  l'abfence  du  Gouverneur 
pour  Je  règlement  de  la  fubfirtance  &  du  Lieutenant  de  Roi,  quand  il 
des  Corps.  eft  le  plus  ancien  Officier ,  ou  qu'il 
Dans  une  bataille  le  Major  n'a  a  une  Commiffion  exprefle  pour  y 
point  de  porte  fixe.  U  doit  être  au-  commander.  La  fonction  d'un  Major 
tant  ouc  faire  fe  peut  au  centre  du  de  Place  eft  de  faire  monter  la  gar- 
Bataillon  près  du  Colonel  pour  re-  de ,  de  tirer  les  portes ,  les  rondes, 
cevoir  o\  faire  exécuter  fes  ordres,  de  régler  les  Sentinelles ,  d'aller 
fe  portant  avec  une  activité  ex trê-  prendre  l'ordre,  de  le  diftribuer 
me  par -tout  où  le  plus  prenant  be-  aux  Maréchaux  des  Logis  de  aux 
foin  le  demande,  tant  pour  rallier  Sergens  de  la  gamifon,  de  faire  la 
le  Bataillon,  que  pour  le  faire  re-  ronde-majore  ,  de  viiîter  les  corps 
former ,  de  le  remener  à  la  charge,  de  garde ,  les  efcoùades ,  les  armes 
foit  pour  prendre  un  Bataillon  en-  des  Soldats ,  de  diftribuer  les  muni- 
nemi  en  flanc,  en  le  débordant  avec  tions,  de  faire  ouvrir  de  fermer  les 
une  Compagnie  de  Grenadiers ,  un  portes ,  de  rendre  tous  les  jours 
pkjuet,  ou  une  manche,  manœuvre  compte  au  Gouverneur  de  tout  ce 
qui  fait  abfolument  plier  le  Batail-  qui  s'eft  fait  dans  la  Place. 
Ion,  qui  eft  pris  en  danc  ;   (bit  C'eft  lui  encore  qui  ligne  les  Ex. 
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traits  des  revîtes  de  CommifTaire  qui  inftituoit  une  nouvelle  Milice, 
avec  le  Gouverneur  de  la  Place:  A  pour  la  mettre  en  confidération,  ne 
dans  les  Confeils  de  Guerre  aflem-  fe&ntentoit  pas  d'avoir  une  Com- 
blés pour  le  Jugement  des  Soldats  pagnie  dont  il  reftoit  Capitaine ,  il 
criminels,  les  Majors  des  Places  mettoit  cette  même  Compagnie  dans 
donnent  des  conclurions  pre'férable-  fa  Garde. 

tuent  &  à  l'exclufion  des  Majors  Quand  la  nouvelle  Gendarmerie 

des  Régiment  qui  fe  trouvent  dans  parut ,    Charles  VII.  mit  prè£ 

les  mêmes  Places.  qu'aufli-tôt  dans  fa  Garde  les  deux 

MAJOR  des  quatre  Compa-  Compagnies  de  cette  Milice,  dont 

gnies  des  Gardes  du  Corps ,  eft  un  il  s'étoit  réfervé  d'être  Capitaine; 

Officier  confidérable ,  qui  eft  reçu  <fc  par  un  autre  arrangement  fait 

Lieutenant  dans  les  mêmes  Compa-  par  le  même  Prince,  une  autre  Mi- 

gnies,  &  qui  a  droit  d'ancienneté'  lice,  dite  des  Chevaux-Légers,  ayant 

fur  les  Lieutenans  reçus  après  lui.  paru ,  deux  Compagnies   de  cette 

Voyez  GARDES  du  Corps.  Milice  augmentèrent  la  Garde  Ro- 

MAJOR  fur  un  Vaiflcau  de  va  le,  fous  les  noms  d? Archers  Fran- 

guerre  eft  un  Officier,  chargé  du  çois  du  Corps ,  &  d'Archers  Ecojjois 

foin  de  faire  afierabler  à  l'heure  ac-  auflî  du  Corps. 

coûtumée  les  Soldats  gardiens  pour  Henri  IV.  ayant  mis  une  Compa- 

monter  la  garde,  Ôc  il  doit  être  toû-  gnie  de  Gendarmes  dans  fa  Garde, 

jours  préfent,  lorfqu'elle  eft  rele-  en  mit  aufli  une  de  Chevatix-Lé- 

vée ,  pour  indiquer  les  poftes.   Il  gers.   Sous  le  même  Roi ,  la  Mili- 

doit  vifiter  une  fois  le  jour  le  corps  ce  des  Carabins  s'étant  augmentée, 

de  garde,  &  rendre  compte  de  tout  Louis  XIII.  ne  manqua  pas  de  met- 

au  Commandant.  tre  une  Compagnie  de  cette  Milice 

MAJORDOME,  eft  un  Offi-  dans  fa  Garde.   Les  Carabins  de  la 

cicr  de  Galères  qui  a  foin  des  Garde  font  devenus  Moufquetaires, 

Vivres.  W  fubfîftent  encore  fous  ce  der- 

*  MA1RAIN  ;   on  donne  ce  Ther  nom. 

nom  à  de  petites  Planches  de  bois  de  La  Milice  des  Dragons  n'a  point 

chêne  réfendu,  dont  on  fait  des  fourni  de  Gardes  aux  Rois,  parce 

panneaux  <Sc  d'autres  ouvrages  de  qu'elle  eft  trop  femblable  à  celle  des 

menuiferie,  &  aux  petites  pièces  de  Carabins.    Auffî  les  Moufquetaires 

bois  dont  fe  font  les  tonneaux.  font-ils  regardés  comme  les  Dra- 

MAISON  du  Roi.   Ce  n'eft  gons  de  la  AUifon  du  Roi. 

que  fous  Louis  XIV.  qu'on  a  parlé  Ce  n'eft  pas  dans  les  Milices  feu- 

delaMaifon  du  Roi,  comme  d'un  jes  de  Cavallerie  que  les  Rois  fe 

Corps  féparé  dans  les  Trouppes  ;  &  font  choifis  des  Gardes.   Us  en  ont 

on  entend  par  la  Maifon  du  Roi  pris  dans  les  Milices  d'Infanterie, 

les  Gardes  du  Corps,  les  Gendar-  I /Infanterie  Francoife  a  fourni  les 

mes,  les  Chevaux-Légers,  lesMouf-  Grenadiers  à  cheval,  qui  font  joints 

quetaires,  la  Gendarmerie ,  lcsGre-  \  ja  Maifon  du  Roi  à  l'Armée.  El- 

nadiers  a  cheval,  les  Rcgimens  des  jc  a  au(fi  fourni  le  Régiment  des 

Gardes  Françoifes  &  Suiiles,  &  les  Gardes   à  pied,   &  l'Infanterie 

cent  Suifles.  Suîfle  a  aufli  fourni,  outre  un  Ré- 

Je  parle  dans  fon  lieu  des  Troup-  giment  des  Gardes  à  pied,  une  Cotu- 

pes  qui  compofent  la  Maifon  du  Rot.  pagnic  décent  Haliebardiers,  qui 

L'Auteur  du  Commentaire  fur  les  ont  ritre  de  Gardes  du  Corps. 

Enftignes  me  fournit  le  moyens  ...  ,rr.,r  ir 

d'en  donner  l'origine.  Chaque  Roi  M  AI  I  RE.  ^«cavalier. 
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MAITRE  de  Vaifleau,  ou  Pa- 
tron ,  c'eft  un  Officier  Marinier  qui 
commande  tout  l'équipage ,  de  tou- 
te la  manoeuvre.  Autrefois  les  Maî- 
tres de  Vaifleau  du  Roi  y  tenoient 
taverne  de  vin,  d'eau-de-Vie,  de  de 
Tabac  »  ce  qui  leur  eft  aujourd'hui 
détendu ,  pour  empêcher  l'équipage 
d'y  confumer  fes  gages,  ou  fa  foide, 
ou  fes  hardes.  Aucun  ne  peut  être 
^.Capitaine  Maître,  ouPatron, 
de  Navire,  qu  il  n'ait  navige  pen- 
dant cinq  ans ,  de.  n'ait  été  examiné 
publiquement  fur  le  fait  de  la  navi- 
gation ,  de  trouvé  capable  par  deux 
anciens  Maîtres,  en  préfence  des 
Officiers  de  l'Amirauté,  de  du  Pro- 
fefleur  en  Hydrographie  s'il  y  en  a. 

11  appartient  au  Maître  d'un  Vaif- 
leau Marchand  de  choifîr  de  louer 
les  Pilotes,  contre -Maîtres,  Mate- 
lots de  Compagnons  ;  ce  qti'ilvdoit 
néanmoins  faire  de  concert  avec  les 
Propriétaires,  lorfqu'il  eft  dans  le 
lieu  de  leur  demeure.  Il  eft  refpon- 
ftble  de  toutes  les  Marchandifes 
chargées  dans  fon  bâtiment,  dont 
il  eft  tenu  de  rendre  compte  fur  le 
pied  des  connoiflemens.  11  eft  tenu 
d'être  en  perfonne  dans  fon  bâti- 
ment, lorfqu'il  fort  de  quelque  Port, 
Havre,  ou  Rivière.  Il  peut  par 
l'avis  des  Pilotes  d  contre  -  Maîtres 
faire  donner  la  cale,  mettre  à  la 
boude,  de  punir  d'autres  fembla- 
blcs  peines  les  Matelots  mutins, 
ivrognes  &  défobéiflans,  de.  Loi  f- 
qu'on  fait  des  voyages  de  long 
cours ,  il  doit  aiVembler  chaque  jour 
à  l'heure  de  midi  de  toutes  les  fois 
qu'il  eft  néceflaire,  les  Pilote,  con- 
tre-Maître de  autres  qu'il  juge  Ex- 
perts au  fait  de  la  navigation,  de 
conférer  avec  eux,  les  hauteurs 
prifes  fur  les  routes  faites  d  à  faire, 
d  fur  leur  éftime.  Il  ne  peut  aban- 
donner fon  bâtiment  pendant  le  vo- 
yage, pour  quelque  danger  que  ce 
îbit,  fans  l'avis  des  principaux  Of- 
ficiers de  Matelots ,  d  en  ce  cas  il 
eft  tenu  de  fauver  avec  lui  l'argent 
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d  ce  qu'il  peut  des  marchandifes 
plus  précieufes  de  fon  chargement. 
Si  le  Maître  fait  faune  route,  com^ 
me  quelque  larcin ,  fouffre  qu'il  en 
foit  fait  dans  fon  bord ,  ou  donne 
frauduleufement  lieu  à  l'altération, 
ou  confifeation  des  Marchandifes, 
ou  Vaifleau,  il  doit  être  puni  cor- 
porellement.  Voyez  l'Ordonnance 
de  iégi. 

A  l'éçard  des  Navires  de  guerre, 
il  eft  défendu  par  l'Ordonnance  de 
1689.  aux  Officiers  des  Sièges  de 
^Amirauté,  de  recevoir  aucuns 
Maîtres,  Pilotes^  d  Pilotes  Lama- 
neurs ,  qu'ils  ne  (oient  âgés  de  vingt- 
cinq  ans,  d  qu'ils  n'ayent fait  deux 
campagnes  de  trois  mois  chacune, 
au  moins  fur  les  Vaifleaux  du  Roi, 
outre  les  cinq  années  de  navigation, 
qu'il  faut  que  les  Maîtres  aycnt  fai- 
te. Les  Maîtres  doivent  aflifter  à  la 
caréné,  prendre  foin  de  l'arrimage,  ' 
&  aûiéte,  être  prefens  au  magalin 
pour  prendre  leur  prémiere  garni- 
ture, d  pour  recevoir  le  rechange, 
dont  ils  doivent  donner  un  inven- 
taire, ligné  de  leur  main  au  CapK 
taine.  En  failant  exécuter  lescom- 
mandemens  qui  leur  font  donnés 
pour  la  manœuvre,  ils  ne  doivent 
point  y  mettre  la  main,  mais  ob- 
ier ver  le  travail  des  Matelots,  afin 
d'inftruire  ceux  qui  manquent  par 
ignorance,  d  châtier  ceux  qui  ne 
font  pas  leur  dévoir  par  parefle. 

Le  rang  du  Maître  vient  après 
celui  du  Lieutenant.  C'eft  à  lui  de 
bien  faira^nettoyçr  le  Navire,  de  le 
faire  laver,  de  le  fuifver,  brayer, 
d  gpudronner,  avoir  l'œil  fur  tous 
les  agrès,  d  faire  mettre  chaque 
chofe  en  fa  place.  Il  doit,  de  même 
que  le  Lieutenant,  prendre  garde 
comment  fe  fait  le  quart,  d  fi  le 
Timonier  ne  mange  point  fon  fable; 
à  quel  air  de  vent  on  court,  d  quel 
eft  le  préfage  du  tems,  faire  fon 
éftime ,  d  la  donner  au  Pilote,  pour 
découvrir  en  quel  lieu  l'on  eft. 
Mais  à  r égard  de  l'éftime  on  laûTe 

le 
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le  Pilote  feul  charge'  de  la  faire,  & 
de  la  communiquer  au  Maître,  & 
aux  hauts  Officiers. 

MAITRE  d'Équipage  cft  un 
Officier  choifi  parmi  les  Matelots 
les  plus  expérimentes,  de  établi  dans 
chaque  Arfenal  &  dans  chaque  Flot» 
te ,  pour  avoir  le  Coin  de  l'équipe- 
ment, de  l'armement  de  du  défar- 
mement  des  Vaifleaux. 

Sa  fonâion  cft  encore  d'avoir  in- 
fpe&ion  fur  l'achat,  fur  la  conftru- 
&ion,  de  fur  l'équipement,  afin  que 
l'Etat  foit  bien  fervi  en  toutes  cho- 
fes,  de  qu'il  ne  fe  palfe  rien,  qu'il 
ne  foit  jufte ,  tant  dans  le  payement 
des  Ouvriers ,  que  dans  l'emploi  de 
leurs  journées.  C'eft  lui  qui  a  la 
garde  des  matériaux  du  Canon ,  des 
menues  armes ,  de  de  tous  les  appa- 
raux, de  autres  chofes  nécclTairo 
pour  l'armement  des  Navires  de 
guerre ,  de  qui  a  foin  de  tenir  le 
tout  en  bon  état,  de  prêt  quand  il 
le  faut.  11  doit  répondre  de  la  dé- 
livrance qu'il  en  fait ,  de  générale- 
ment il  doit  prendre  foin  de  tout  ce 
qui  régarde  les  arméniens  de  mer. 
C'eft  lui,  qui  engage,  de  qui  fait 
aller  les  bâtimens  de  tranfports, 
dont  on  a  befoin  de  tranfporter  les 
Soldats ,  ou  des  munitions,  ou  pour 
quelque  expédition  particulière.  Il 
en  fait  le  marché,  de  en  paye  le 
fret.  C'eft  lui  qui  en  fait  les  vi- 
vres s'il  en  eft  befoin ,  félon  les  or- 
dres, que  chacun  des  Maîtres  en 
reçoit  du  Collège  fous  lequel  il  eft, 
fi  c'eft  en  Hollande. 

MAITRE  de  Grayf:  c'eft  ce- 
lui qui  ordonne  aux  échafauds ,  & 
qui  a  foin  de  faire  fécher  le  poiflon 
en  Terre-Neuve. 

MAITRE  de  Hache  eft  un 
Maître  Charpentier  du  Vaifleau,qui 
doit  être  intelligent  dans  les  con- 
irrucuons,  gabarits,  de  radoubs 
des VailTeaux.  Voyez  CHARPEN- 
Tir  R. 

MAITRE -valet  furies 
Vaifleaux,  eft  un  homme  de  l'Equi- 


page qui  a  foin  de  diftribuer  les 
providons  de  bouche.  L'écoutille 
où  il  fe  porte,  eft  entre  le  grand 
mât  de  l'artimon. 

Il  les  diftribue  au  cuifînier.  félon 
l'ordre  qu'il  en  reçoit  du  Capitaine, 
de  il  diftribue  le  breuvage  aux  Ma- 
telots.   Dans  les  navires  de  guerre 
Hollandois  le  Capitaine  reçoit  de 
l'Etat  fept  fous  pour  la  première 
cinquantaine  d'hommes,  dont  ils 
font  montés  :   fix  fous  de  demi  par 
tête  pour  la  féconde  cinquantaine, 
Ôc  fix  fous  pour  tout  le  refte ,  mo- 
yennant quoi  ils  doivent  les  nour- 
rir.  Mais  dans  les  Vailfeaux  Mar- 
chands les  affréteurs  de  changeurs 
font  les  vivres  pour  leurs  équipa- 
ges.  Ce  M.j7trc~va/et  eft  obligé  de 
prendre  garde  que  les  vivres  ne  fe 
corrompent ,  de  d'avertir  les  Hauts 
Officiers  du  Vaiflcau  de  l'état  où  ils 
font,  afin  que  fi  l'on  craint  d'en 
avoir  faute ,  on  diminue  les  rations 
peu   à  peu,  de  qu'on  ne  foit  pas 
contraint  de  le  faire  tout  d'un  coup. 
Il  en  fait  la  diftribution  en  préfènee 
du  Lieutenant,  à  il  y  a  un  aide, 
ou  affinant,  qu'on  appelle  Maître- 
valet  d'eau ,  qui  fait  une  partie  de 
fes  fonctions,   lorfqu'il  ne  peut 
tout  faire. 

MAITRE  des  Ports,  on  ap- 
pelle ainfi  l'Officier,  qui  eft  com- 
mis pour  lever  les  importions ,  de 
traites  foraines  dans  les  Ports  de 
Mer.  Il  y  a  aufli  des  Maîtres  des 
Ports ,  qui  font  des  Infpe&eurs  pre- 
nans  foin  des  Ports ,  d'y  entretenir 
la  profondeur  néceflaire,  les  eftaca- 
des,  de  les  quais,  de \ d'y  faire  ran- 
ger les  Vaifleaux  afin  qu'ils  ne  puif- 
fent  fe  caufer  de  défordres ,  les  uns 
aux  autres.  L'Ordonnance  de  16J9. 
parle  au  (fi  des  Maîtres  entretenus 
dans  les  Ports,  qui  ont  infpeéuon 
fur  le  travail  d'efcoiiadcs  de  gar- 
diens-Matelots aux  garnitures,  ca- 
rénés, de  autres  ouvrages.  Ils  font 
au  (fi  tenus  de  veiller  à  la  conferva- 
tion,  &  amarrage  des  Vaifleaux. 
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MAITRES  des  Ponts  A  pcr-  toute  l'Artillerie  du  VaifTeau. .  Il  a 

tuis,  font  ceux,  qui  rendent  furies  fous  lui  un  fécond  Maître  Catumier, 

rivières,  de  qui  ont  foin  de  faire  qui  a  les  mêmes  fonctions  que  lui 

palier  les  bateaux  dans  les  partages  en  fon  abfence. 

difficiles.  *MALANDRES;  Les  Char- 

MAITRE  de  Quai  :   c'eft  un  pentiers  donnent  ce  nom  à  certains 

Officier  de  Ville ,  qui  fait  les  fon-  nceuds  pourris  qui  (c  trouvent  dans 

ctions  de  Capitaine  de  Fort  dans  un  le  bois  à  bâtir.   En  toifant  les  pié- 

havre.  Il  doit  veiller  à  tout  ce  qui  ces  aux  Marchands,  on  rabat  les 

concerne  la  Police  des  Quais,  Ports  malandres. 

<5c  havres  5   empêcher  que  de  nuit  MAL  de  mer  :   c'eft  un  bondif. 

on  fafle  du  feu  dans  les  navires,  fenient  de  Pcftomac,  qui  fait  aller 

barques,  &  bateaux  ;   indiquer  les  par  haut,  de  par  bas,  ceux  qui 

lieux  propres  pour  chauffer  les  bâ-  n'ont  pas  encore  pris  l'habitude  de 

timens  ,  goudronner  les  cordages,  la  mer.   Mai  de  terre  c'eft  le  feorbut* 

travailler  aux  radoubs  &  calfats,  de  MALEBESTE:   c'eft  une 

pour  lefter,  de  délcfter  les  Vaifteaux.  efpcce  de  hache  à  marteau ,  dont  le 

Il  doit  faire  pofer,  de  entretenir  les*  coté  du  taillant  eft  fait  comme  un 

fanaux,  les  balifes,    tonnes,    de  calfat  double.    On  s'enfert  fur  mer 

bouées,  aux  endroits  nécenaires,  a  ponfier  Pétoupe  dans  les  grandes 

vifuer  une  fois  le  mois ,  de  toutes  coutures  des  VaûTeaux. 

les  foi3,  qu'il  y  aura  eu  tempête,  MALES  ou  femelles: 

les  partages  ordinaires  des  Vailîcaux,  ce  font  les  pentures  de  les  gonds  ou 

pour  reconnoître  fi  les  fonds  n'ont  charnières  qui  entrent  réciproque* 

point  changé  ;    couper  en  cas  de  ment  l'une  dans  l'autre,  de  qui  1er» 

néceûlté  les  amarres  que  les  Maîtres  vent  pour  tenir  le  gouvernail  d'un 

ou  autres  étant  dans  les  VaûTeaux  navire  fufpendu  à  Pétarobord,  de  lui 

refuferont  de  larguer.  donner  le  mouvement. 

MAITRE  Mâteur  :  il  affifte  à  *  MAL-FAC,ON,  c'eftunmot 
la  recette  des  mâts,  a  foin  de  leur  compofé  qui  fediB  en  termes  d'Art, 
conservation ,  qu'ils  foient  toujours  des  défauts  qui  fe  trouvent  dans  la 
afîujettis  fous  Peau  falée,  dans  les  façon  d'un  ouvrage.  Ainfi  un  Con- 
fortes ,  de  qu'ils  ne  demeurent  pas  vreur  qui  employé  de  la  tuile  mal- 
expofés  à  la  pluye  de  au  foleil.  Il  cuite ,  un  Charpentier  qui  met  en 
fait  fervir  les  arbres  du  Nord  aux  œuvre  du -bois  defeéteueux,  un  Ser- 
beauprés  de  mâts  de  hune,  de  autre  rurier  qui  employé  du  fer  aigre  ou 
mâture  d'une  feule  pièce.  Il  fait  cendreux,  dec.  font  aceufés  de  mal- 
fairc  les  hunes,  barres  de  chouquets  façon. 

des  grandeurs  de  proportions  qu'ils  M  ALI  NE  :   on  appelle  ainû 

doivent  être ,  dec.   Maître  de  Cha-  fur  mer  un  tems  de  grande  marée, 

loupe  c'eft  un  Officier  Marinier,qui  qui  arrive  toujours  au  plein ,  de  au 

conduit  la  Chaloupe ,  de  qui  a  en  fa  défaut  de  la  Lune.  v 

garde  tous  les  agrès:   il  la  fait  MALSAIN  :   côte  malfaine: 

embarquer,  6c  débarquer,  de  appa-  c'eft  quand  le  fond  n'eft  pas  net,  de 

reiller,  de  il  empêche,  que  les  Ma-  qu'il  y  a  du  danger, 

telots  ne  s'en  écartent ,  lorfqu'ils  *  M  A  L  T  H  E ,  voyez  ORDRES 

vont  à  terre.  militaires. 

Il  y  a  encore  fur  mer,  comme  *  M  A  M  M  E  L  L  E.   En  firmes  de 

fur  terre  un  Maître  Canonier9  qui  Sellier,  les  Mammeiles  d'une  Selle 

eft  un  des  principaux  Officiers  Ma-  font  les  endroits  où  finit  le  garot 

riniers ,  de  celui  qui  commande  fur  dont  eft  compote  Parçon  de  devant. 

MAM- 
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MAMMBLON:  c'eft  le  bout  nôtre  de  manche ,  pour  defigner 
du  gond,  qui  fort  pour  entrer  dans   aufli  les  petites  portions  accidentel- 


*  MANCELLE,  c'eft  une  pe-  Légion,  quand  il  étoit  quéftion  de 

tite  ehaine  attache'eau  colet  desene-  faire  faire  à  ces  gros  Corps  de  fent- 

vaux  de  voiture,  &  qui  fe  termine  blables  évolutions,  que  nous  fai- 

par  un  grand  anneau  qui  fe  met  fons  opérer  à  nos  Bataillons  divi- 

au  limon.  fés  par  manches. 

MANCHE  d'un  Bataillon  :   ce  MANCHE  d'outil  c'eft  un 

mot  fignifioit  autrefois  un  petit  morceau  de  bois  d'une  longueur  A 

Corps  de  40.  ou  de  6©.  hommes,  grofîeur  proportionnées,  qui  entrent 

qui  félon  les  anciens  ordres  des  Ba-  dans  la  douille,  ou  ouverture  d'un 

taillons,  étoient  tirés  du  corps  d'un  outil,  de  qui  eft  attaché  avec  des 

Bataillon  demis  en  deux  files,  fur  clous  au  travers  de  ce  qui  s'appelle 

chacune  des  encognures  ou  des  an-  de  l'ail  de  l'outil.   Il  y  en  a  dedif- 

gles  des  mêmes  Bataillons  ;   de  for-  férentes  fortes, 

te  qu'un  Bataillon  avoit  quatre  man~  MANCHE  a  eau ,  terme  de 

thés,  de  chaque  manche  étoit  cou-  marine,  c'eft  un  long  tuyau  de  cuir 

verte  &  défenduë  par  un  peloton;  fait  comme  une  manche  ouverte  par 

chaque  peloton  de  foiïante-quatre  les  deux  bouts ,  ou  comme  une  mau- 

011  de  quatre-vingt-un  hommes,  ran-  gère,  de  dont  on  fefert  dans  le  fond 

ges  en  quarré.   Aujourd'hui  le  mot  de  cale  pour  faire  couler  de  trank 

de  manche  lignifie  les  ailes  d'un  Ba-  porter  l'eau  ou  les  liqueurs  d'une 

ta  il  Ion,  qui  dans  le  tems  que  les  futaille  à  l'autre.   Ce  qui  fe  fait  en 

piques  étoient  en  ufage,  avoientau  appliquant  une  des  ouvertures  de  la 

centre  des  Piquiers.    Ainfi  il  y  a  manche  fur  la  futaille  vuide,  âc  l'ati- 

manche  de  main  droite ,  de  manche  tre  ouverture  fur  la  futaille  pleine 

de  main  gauche ,  chacune  defquel-  où  Ton  a  mis  une  pompe  qui  fait 

les  fe  divife  en  demi-manche,  en  monter  l'eau.   On   en  agit  ainfi 

onart  de  manche ,  &  en  demi -quart  pour  conferver  Peftive  de  l'arrima- 

de  manche,  ge  d'un  Vaifleau,  lorfque  le  fond 

Un  Bataillon  peut  défiler  par  de  cale  eft  plus  chargé  en  un  endroit 

manche ,  par  demi-manche  9  de  par  qu'en  l'autre, 

toutes  ces  autres  divifions.  MANCHE  de  pompe,  c'eft  une 

Le  terme  de  manche  a  fans  doute  longue  manche  de  toile  goudronnée, 
été  mis  en  utage  pour  defigner  plu-  qui  étant  cloiiée  à  la  pompe  reçoit 
fleurs  petits  Corps,  qui  quoique  l'eau  qu'on  en  fait  fortir,  de  lapor- 
joints  cnfemble  (  les  Soldats  des  uns  re  jufque  hors  du  Vaifleau. 
touchant  les  Soldats  des  autres)  peu-  MANCHE  eft  aufli  une  lon- 
vent  néanmoins  fe  féparer  tout  à  gueur  de  mer  entre  deux  terres.  Il 
coup  par  des  évolutions  fubites,  qui  y  a  des  endroits  ,  dont  l'on  dit 
font  qu'un  de  ces  petits  Corps  peut  manche  plus  particulièrement  que 
agir ,  fans  que  les  autres  s'ébran-  des  autres ,  comme  la  Manche  Bri- 
lent ,  chacun  d'eux  pouvant  fe  mou-  tannique,  la  Manché  de  Briftol. 
voir  fur  un  plan  particulier,  pen-  *  MANDARIN.  C'eft  le  nom 
dant  que  la  Trouppe  qu'ils  compo-  que  les  Portugais  ont  donné  à  la 
fent  ne  changera  point  de  forme,  fi  Noblefic  Chinoife.  On  diftingùe  à 
l'on  veut.  la  Chine  neuf  ordres  de  Mandarins, 
Les  Grecs  &  les  Romains  ont  dit  qui  portent  différentes  marques  aux- 
avoir  quelque  terme  fynonyme  au  quelles  on  réeounoit  leur  rang.  Il 
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y  a  des.  Mandarins  lettres,  qui  font 

cHargésde  l'adminiftnition  de  taju- 
ftice  ;  d:  des  Mandarins  milicaires, 
qui  commandent  la  milice.  Cette 
nobleflc  n'eft  pas  héréditaire.  Tout 
Mandarin  eft  choifi,  après  de  longs 
examens,  pour  Tordre  auquel  il  eft 
e levé  ;  de  les  grandes  Villes  de 
l'Empire  ont  des  Collèges  où  fe  font 
les  études  qui  donnent  droit  d'afpi- 
rer  à  ces  hautes  conditions. 

M  A  N  E  A  G  E ,  c'eft  une  forte  de 
travail  des  Matelots  qu'on  appelle 
a  in  fi ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  avec  les 
mains.  C'eft  la  charge,  &  déchar- 
ge, qu'ils  font  obliges  de  faire  des 
planches,  du  terrein,  du  poiflbn, 
tant  vert  que  fec,  fans  qu'ils  en 
puiflent  demander  aucun  falaire  au 
Marchand. 

MANGER  du  fable  :  avoir 
mangé  du  fable  :  cela  fe  dit  d'uu 
Timonier,  qui  étant  au  Gouver- 
nail a  fecoué  le  fa"ble  de  l'horloge 
pour  le  faire  palier  plus  prompte- 
rnent ,  ou  qui  a  tourné  Miorloge, 
quoique  le  fable  ne  fut  pas  tout 
paffé. 

MANGER:  la  lune  a  mangé, 
ou  bien  la  lune  mangera  :  c'eft  -  à- 
dire  que  la  lune  dillîpera  les  nua- 
ges :  dont  on  parle.  Cette  manière 
de  parler  n'eft  que  du  commun  des 
Matelots,  mais  pourtant  fort  en 
uiâge.  Manger ,  être  mangé  par  la 
mer,  c'eft-à-dire  que  la  mer  étant 
txtrêmément  agitée  entre  par  les 
hauts  dans  le  navire,  foit  étant  à 
l'ancre,  foit  étant  fous  voile. 

MANIEMENT  des  armes , 
c'eft  l'exercice  que  l'on  enfeigne  aux 
Soldats  pour  leur  donner  les  difpo- 
ficions  de  corps  convenables  à  tou- 
tes les  actions  de  la  guerre,  comme 
par  exemple  manier  les  différentes 
armes,  fauter,  monter  à  cheval, 
Ac.  Mais  parce  qu'on  n'oblige  pas 
le  Soldat  à  apprendre  celles  qui  font 
plus  d'utilité  particulière,  que  né- 
ceftaires  à  une  trouppe  réglé,  on  fe 
fcrt  ordinairement  du  tenue  dïcxer- 
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cice,  oour  iignifier  ce  mio  le  Sol- 
dat doit  pratiquer  indifpenfeblc- 
ment ,  c'eft-à-dire  ,  le  maniement 
des  armes  propres  à  la  Trouppe  où 
il  fert,  etc  les  ditierens  mouvement 
par  lefqucls  cette  trouppe  doit  fc 
former,  agir  &  fe  rompre.  Dans 
l'ufage  le  plus  ordinaire  cette  partit 
qui  comprend  le  fi  m  pie  maniement 
des  armes,  retient  le  nom  général 
d'exercice.  Mais  ces  dûférens  mou- 
vemens  qu'on  peut  faire  pour  for- 
mer ou  transformer  une  trouppe 
s'appellent  évolutions ,  <fc  les  évolu- 
tions compofent  la  plus  confidéra- 
ble  partie  de  Vexercice  de  l'Infan- 
terie. Je  renvois  le  Lecteur  a  ce 
que  j'ai  dit  fur  l'exercice.  Pour  les. 
difterens  commandemens  de  l'exer- 
cice, ils  font  trop  étendus  peur 
pouvoir  leur  donner  place  ici.  C 
pendant  fuivant  l'ordre  alphabéti- 
que on  trouvera  dans  ce  Diction- 
naire les  pincipaux  commandemens 
de  cet  exercice  femés  ça  <fc  là.  Je 
parlerai  au  mot  salut,  des 
maniemens  du  SjJonton  &  du 
Drapeau. 

JLe  Sponton,  eft  l'arme  des  Offi-s 
ciers  d'Infanterie,  de  c'eft  propre- 
ment une  demi-pique,  dont  on  a 
un  peu  allongé  le  fer,  qui  eft  aufli 
plus  pointu  que  celui  de  la  pique. 
Sa  longueur  eft  de  fept  à  huit  pieds, 

3ui  eft  moitié  des  dernières  piques 
ont  on  s'ett  fervi  en  France.  Dans 
les  derniers  tems  on  les  avoit  ré- 
duits à  treize  pieds  &demi,  de  qua- 
torze ou  quinze  pieds  de  longueur 
qu'elles  avoient  auparavant  :  il  y 
en  avoit  même  eu  autrefois  de  dix- 
huit  pieds,  de  l'on  tient  que  celles 
des  Grecs  étoient  de  vingt-quatre 
pieds  entre  le  fer  &  le  talon.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Sponton  fe  doit 
manier  pour  la  guerre,  de  même 
que  la  pique.  On  trouvera ,  com- 
me je  (fri  dit  plus  haut,  fous  le  mot 
Sa/ut 9  Ta  manière  dont  un  Officier 
étant  à  la  tête  d'une  trouppe  qui 
fait  ferme  doit  faluer  du  fponton, 

com- 
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comment  il  doit  porter  le  fpontoit 
en  marchant,  comment  il  doit  po- 
fer  le  fponton  fur  l'épaule,  com- 
ment il  en  doit  faluer  en  marchant , 
&-  fe  présenter  avec  fon  fponton 
devant  PEnnenii.  Il  me  refte  à 
parler  ici  du  maniement  du  Dra- 
'  peau  &  de  la  hallebarde. 

Le  Drapeau  avoit  autrefois  une 
nampe  beaucoup  plus  courte  qu'à 
préfent,  &  dont  le  talon  étoit  gros 
éc  arrondi.  L'Enfcigne  le  portoit 
ftir  l'épaule  gauche,  le  tenant  par  le 
talon  de  la  hampe  vis-à-vis  le  teton 
gauche,  le  bras  droit  tendu  fur  la 
cuhTe.  Quand  on  faluoit  du  Dra- 
peau on  joignoit  la  main  droite  à 
un  pied  environ  au-deflus  du  talon 
du  Drapeau  :  on  le  pouflbit  par- 
defliis  la  tête  :  <&  faifant  un  coupe' 
à  demi  pied  de  terre  on  le  remettoit 
ftir  l'épaule  gauche ,  ôtant  enfuite  le 
chapeau  de  la  main  droite  âc  ne 
faifant  point  d'inclination  pour  le 
Roi.  Le  folut  fe  faifoit  de  cette  fa- 
-  con  ou  de  pied  ferme. 

Aujourd'hui  la  hampe  étant  aufli 
longue  que  celle  de  la  pique,  le  ta- 
lon touche  prèfque  à  terre.  Quand 
PEnfeigne  porte  fon  Drapeau  fur 
l'épaule,  &  il  ne  le  porte  de  cette 
manière  qu'en  défilant  par  Compa- 
gnie. Car  dès  que  le  Bataillon  a 
été  formé ,  nos  Enfeignes  portent  à 
préfent  le  Drapeau,  le  talon  contre 
la  hanche  gauche  comme  pour  le 
combat.  Pour  faluer  du  Drapeau 
la  plupart  baiffent  Amplement  la 
lance  ,  mais  pour  le  faire  avec  grâ- 
ce il  faut  porter  la  main  droite  à  la 
hampe  afin  d'avoir  de  la  force,  de 
faire  un  coupé  à  demi  pied  de  terre, 
ce  qui  étend  le  Drapeau  dans  l'air 
<5c  l'empêche  de  traîner.  En  le  re- 
levant on  le  tient  de  la  main  gau- 
che contre  la' hanche  &  l'on  ôte  le 
chapeau  de  la  droite.  Ce  falut  fe 
fait  de  même  de  pied  fcrmtfttou  en 
marchant.  L'Enfeigne  défendant 
fon  Drapeau  le  doittlonc  porter  le 
salon  contre  la  hanche  gauche  de 
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empoigné  le  Drapeau  avec  la  ham- 
11  a  l'épée  à  la  main  &  croiiee 
cette  hampe,  &  lorfqtfon  eft 
prêt  à  donner ,  il  préfente  la  pointe 
defonépée  à  la  hauteur  de  l'cfto- 
mac  de  l'Ennemi. 

La  hallebarde  fe  manie  pour  le 
combat  de  même  que  le  fponton. 
On  ne  (àluë  point  de  la  hallebarde, 
mais  fimplement  du  chapeau.  Le 
Sergent  planté  fur  la  hallebarde 
doit  la  tenir  comme  on  tient  le 
fponton,  mais  la  main  droite  joi- 
gnant le  crochet  qui  eft  au  bas  du 
fer.    La  plupart  des  Sergens  en 
marchant  portent  la  hallebarde  de- 
mi tramante  comme  le  fponton,  mais 
cela  n'a  pas  de  grâce,  parce  que  la 
hampe  eft  trop  courte  pour  donner 
l'équilibre.   Il  faut  donc  la  porter 
la  pointe  <Sc  le  talon  également  éle- 
vés, ou  même  la  pointe  tin  peu 
plus  baffe  comme  les  Italiens  :  ceux 
qui  n'ont  pas  pris  garde  à  cela  peu- 
vent en  faîre  l'épreuve  avec  un  Ba- 
taillon ,  &  ils  verront  que  les  Ser- 
gens marchent  de  bien  meilleure 
grâce,  quand  ils  ont  le  fer  de  la 
hallebarde  moins  élevé. 

MANIFESTES:  font  des 
écrits  publics  qui  contiennent  les 
raifons  juftificatives  pour  la  répara- 
tion des  torts  qu'une  Puiflànce  pré- 
tend avoir  reçiis^  d'une  autre,  ou  les 
prétentions  bien  ou  mal  fondées  de 
l'une  ou  l'autre  PuilTance.  En  un 
mot  les  Manifeftes  font  des  Décla- 
rations de  guerre. 

Les  Anciens  n'entreprenoient  ja- 
mais une  guerre  qu'ils  ne  PeufTent 
auparavant  dénoncée  dans  toutes 
les  formes ,  fur-tout  celles  qui 
étoient  juftes  ôc  foleinnclles  ;  cela 
fe  pratiquent  avec  beaucoup  de  cé- 
rémonie, de  même  avec  certaine 
pompe.  Ils  la  faifoient  déclarer 
par  des  Héra'uts  d'Armes  qui  etoient 
comme  autrefois  les  nôtres  en  très- 
grande  conlîdération ,  &  que  les 
Romains  appelloient  Fcciaux.  Cet- 
te dénonciation  ctoit  fans  doute 

préce- 
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précédée  de  Matùfeftet ,  car  il  ne 
faut  pas  douter  que  ces  fortes  de 
pièces  d'éloquence  ne  fuflent  en  ufa- 
s^c  chez  le*  Anciens  comme  elles  le 
font  aujourd'hui  parmi  nous.  On 
ne  trouve  aucun  de  ces  écrits  pu- 
blics dans  les  Hiftoriens  de  l'an- 
tiquité. 

Le  Commentateur  de  Polybe  croit 
au'iJs  fe  fervoient  d'une  autre  mé- 
thode peu  différente  de  la  nôtre,  de 
qu'ils  publioient  les  harangues  de 
leurs  Envoyés  ou  AmbafTadcurs  qui 
précédoient  la  dénonciation  faite 
par  les  Hérauts  d'Armes.  On  trou- 
ve ces  harangues  dans  prèfque  tous 
les  Hiftoriens  qui  peuvent  être  de 
leur  cru,  mais  dont  le  fonds  eft  vrai. 
Ces  fortes  de  pièces  font  d'un  grand 
ornement  dans  l'hiftoire.  Sans  dou- 
te que  les  Romains  employ oient 
toute  la  force  de  leur  plume  pour 

J'ullifier  leurs  guerres  le  mieux  qu'il 
eur  étoit  poûlble,  de  aufli  jamais 
peuple  n'eut  plus  befoin  d'adrellè  de 
d'éloquence  pour  en  impofer. 

MANIPULE,  divifion  con- 
fiante d'une  Légion  Romaine,  pre- 
noit  fon  nom  de  (on  Enfeignc ,  qui 
étoit  d'étoffe'  de  pendoit.  Ceft  cet» 
te  forme  qui  diftinguoit  le  Manipu- 
le Enfeigne ,  d'avec  PEnfeigne  prin- 
cipale de  chaque  Légion ,  qui  étoit 
un  aigle  maflîf. 

MANIVELLE:^  c'eft  un  man- 
che replié  deux  fois  à  angles  droits, 
de  qui  eft  d'ordinaire  au  bout  de  la 
broche  de  l'cAieu  d'une  machine 
pour  la  faire  tourner.  La  mani* 
v(U*  d'un  gouvernail  eft  la  pièce  de 
bois  que  le  Timonier  tient  à  la  main 
qui  fait  jouer  le  gouvernail. 

MANNE  :  c'eft  une  efpéce  de 
corbeille  qui  fert  à  divers  ufages 
dans  les  Vaifleaux- 

M  A  N  OE  U  V  R  E  :  les  Manœu- 
vres de  Guerre  font  infinies.  Pour 
faire  prendre  aux  nouveaux  Soldats 
une  idée  des  manœuvres  de  guerre, 
les  anciens  Romains,  dit  Vcgece, 
•voient  établi  un,  ufage,  qui  s'ob&r- 
D/c7.  Milit.  Tom.  LL 
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va  conftamment,  c*  qui  fut  confir- 
mé par  les  Ordonnances  d'Augufte 
de  d'Adrien. 

Cétoit  de  mener  trois  fois  le 
mois  les  Trouppes,  tant  Cavalle- 
rie,  qu'Infanterie,  à  la  promenade^ 
c'eft  le  terme  propre.  On  obli- 
eeoit  les  Fantaulns  d'aller  à  dix  mil- 
les de  leur  Camp,  marchant  en  rang, 
A  de  revenir  de  même,  mais  en 
changeant  quelquefois  de  pas,  de 
forte  qu'une  partie  du  chemin  fe  fit 
comme  en  courant. 

La  même  loi  étoit  pour  les  Cava- 
liers armés  de  divifés  par  Turmes, 
ils  faifoient  autant  de  chemin  en 
exécutant  différens  mouvemens  de 
Cavallerie.  Tantôt  ils  faifoient 
femblant  de  pourfuivre  l'Ennemi, 
tantôt  ils  ptioient  pour  retourner  i 
la  charge  avec  plus  d'impétuofité. 

Ce  n'étoit  point  feulement  en  raie 
campagne  qu'on  faifoit  promener  les 
Cavaliers  de  les  Fantaffins.  On  les 
menoit  aufli  dans  des  lieux  inégaux 
de  difficiles  où  il  y  avoit  à  monter 
de  à  defeendre ,  afin  de  les  préparer 
à  tous  les  événemens,  de  de  les 
former  à  toutes  les  manœuvres  que 
la  iituation  du  terrein  peut  exiger. 

Cette  manœuvre  n'a  point  été  en 
ufage  parmi  nous.  Et  aujourd'hui 
pour  apprendre  au  foldat  à  manœu- 
vrer ,  on  ne  lui  fait  taire  autre  cho- 
fe  que  l'exercice.  Les  évolutions, 
la  marche  des  Trouppes  contre  l'En- 
nemi, leur  attaque,  leur  défenfe, 
voilà  en  général  les  manoeuvres  de 
guerre.  ' 

On  dit  d'une  Année  ou  d'un 
Corps  de  Trouppc ,  que  fa  manœu- 
vre a  été  belle,  pour  dire  qu'on  a 
bien  a^i.  La  même  chofe  fe  dit 
d'un  Général ,  ou  d'un  Officier  qui 
a  eu  la  conduite  d'une  ciitrcpriie, 
petite  ou  grande ,  tel  de  tel  à  bien 
mani'irjiS,  à  tel  partage,  à  tel  en- 
droit :  mais  tel  &  tel  a  mal  manœu- 
vré à  la  défenfe,  ou  a  l'attaque  de 
tel  Pofte. 

H  Ce 
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Ce  mot  manoeuvre  vient  du  Latin 
manus  opus,  ouvrage  de  main. 

MANOEUVRE  en  terme  de 
marine,  ne  fignifie  pas  feulement 
tout  le  cordage ,  qui  fert  à  tenir  les 
mâts  dans  leur  alfiéte  âc  à  gouver- 
ner les  vergues,  les  voiles,  &  l'an- 
crage, mais  il  fignifie  au(îi  l'ufage 
<&  le  fervice  de  ces  cordages ,  &  le 
travail  du  Matelot. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  veulent  pas 
que  les  cables,  âc  les  hanfieres 
(oient  comprifes  fous  le  mot  de  ma- 
noeuvrer, &  qui  foûtiennent  <jue  ce 
mot  cft  affecte'  au  Funin  qui  fert 
dans  le  VaiflTeau,  âc  non  pas  à  celui 

Îiui  fert  au-dehors ,  comme  la  han- 
îére,  âc  le  cable.  Cependant 
quand  on  parle  de  biter  le  cable ,  on 
dit  que  c'eft  une  manœuvre,  qui  fe 
fait  fous  le  pont. 

MANOEUVRE  de  revers, vo- 
yez REVERS. 

MANOEUVRE  de  hune,  ou 
guinderefle  eft  un  cordage  amaréau 
grand  mât  de  h: me,  afin  d'ificr  âc 
d'amener  ce  mât  par  la  force  du 
cabeftan,  lorfque  le  gros  tems  y 
oblige. 

MANOEUVRER,  c'eft  gou- 
verner âc  faire  agir  les  cordages. 

MANOEUVRES  coulantes 
ou  courantes,  &  manoeuvres  dor- 
mantes. Les  manoeuvres  courantes 
font  les  cordages ,  qu'on  manoeuvre 
à  tout  moment,  comme  les  bras, 
les  e'coutes,  les  boulines,  les  car- 
énés, les  coiiets,  âc  leurs  fembla- 
bles.  Les  manœuvres  dormantes 
font  celles  qu'on  manœuvre  plus  ra- 
rement ,  comme  les  étais ,  les  hau- 
bans, Pitaclc,les  gallaubans,  de  leurs 
femblables. 

MANOEUVRIER  eft  celui 
qui  entend  bien  la  manœuvre.  On 
dit  d'un  brave  Officier  de  marine, 
qu'il  n'excelle  pas  feulement  pour  le 
comraandement,maîs  qu'il  eft  encore 
un  des  meilleurs  Manœuvriers,  qui 
foient  fur  mer. 
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*  MANSARDE.  On  appelle 
Manjardes  certaines/ fenêtres  qu'on 
pratique  dans  un  comble,  que  l'on 
coupe  âc  que  l'on  brife  en  cet  en- 
droit ,  Suppléant  au  défaut  du  véri- 
table comble ,  par  un  faux  comble 
qui  fait  la  partie  fupérieure  de  la 
Manfarde  :  Ces  fenêtres  doivent 
leur  nom  âc  leur  origine  à  François 
Manfard  un  des  plus  célèbres  Archi- 
tectes de  la  France. 

*  MANTEAU.  Le  manteau 
d'une  cheminée,  c'eft  ce  qu'on  voit 
d'une  cheminée  dans  une  chambre, 
comme  les  jambages ,  le  chambran- 
le, fa  gorge  ou  attique,  la  cor- 
niche, etc. 

MANTEAUX:  ce  font  les 
deux  pièces  d'une  porte  qui  s'ouvre 
des  deux  côtés,  comme  il  y  en  a 
aux 'chambres  âc  aux  J  dunettes  des 
\' ailles  ux. 

M ANTELETS  :  les  Mante- 
lets  propres  aux  Sapeurs  font  des 
machines  roulantes,  qui  ne  con- 
viennent qu'à  la  fape.  Pour  faire 
des  mantelets,  on  cherche  des  rou- 
lettes de  charmes  a  la  campagne, 
auxquelles  on  met  un  cflieu  de  4.  à 
5.  pouces  de  diamètre,  fur  4.  à  5. 
pieds  de  long  entre  les  moyeux.  Au 
moyen  de  ces  roulettes  on  aflemble 
une  queue  fourchue  de  7.  à  8-  pieds 
long  à  tenons  de  mortaifes ,  dont 
les  bouts  font  arrêtés  dans  des  en- 
tailles fur  l'eûieu  par  des  chevilles 
ou  des  clous  qui  les  tiennent  fer- 
mes. Les  deux  bouts  traverfés  fur 
Peflïeu  paflent  au  travers  du  mante- 
let,  qui  eft  un  aifemblage  de  ma- 
driers de  2.  pieds  g.  pouces  de  haut, 
fur  4.  de  large  penchant  un  peu  fur 
l'cftleu  du  côte  de  la  queue,  pour 
l'empêcher  de  culbuter  en  avant.  • 

Les  madriers  qui  compofent  les 
mantetets,  font  goujonnés  l'un  à 
l'autre,  âc  tenus  enfemble  par  deux 
traverfés  de  4.  pouces  de  large  âc  de 
2.  d'épais,  auxquelles  ils  font  cloués 
âc  chevillés,  âc  tout  le  corps  du 
mantelet  appuyé  fur  une  ou  deux 
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contre-fiches  aflcmblées  dant  les  tra- 
*v  crics  du  mante/et,  par  un  bout 
«l'une  part,  de  fur  la  queue  de  .mê- 
me de  l'autre,  auxquelles  elles  font 
fortement  chevillées. 

Comme  le  tranfport  en  eft  incom- 
mode à  caufe  de  &  figure  de  de  fa 
péfanteur,  après  que  toutes  les  pie- 
ces  ont  ete  préparées  de  présentées 
l'une  àrl'autre ,  le  mieux  eft  de  les 
marquer,  de  les  faire  porter  toutes 
démontées  *  la  tête  des  fapes,  de  de 
les  y  faire  monter,  ce  qui  donne 
bien  moins  d'embarras. 

M  ANTELETS  en  terme  de 
marine  :  ce  font  les  fenêtres  qui 
ferment  les  fabords  :  ils  font  atta- 
chés par  le  haut  de  battent  fur  le 
feuillet  du  bas.  Ils  doivent  être 
bien  doublés  de  cloiiés,  fort  ferrés 
en  Iofenge.  La  doublure  en  doit 
être  un  peu  plus  minée  que  le  def- 
fus  :  on  les  peint  ordinairement 
de  rouge  en  dedans.  On  fait  de 
faux  Mantelcts  ou  de  faux  (abords 
peints  de  blanc  a  Quelques  VahTeaux 
Marchands ,  afin  de  les  faire  paroî- 
tre  plus  en  état  de  défenfe. 

*  MANTONET:  c'eftlenotn 
qu'on  donne  à  une  petite  pièce  de 
bois  ou  de  fer,  que  Ton  attaché 
dans  quelque  lieu,  <fc  qui  a  un  cran 
pour  (bûtenir  quelque  chofè. 

*  M ANTURES,  termedema- 
rinc  :  on  donne  ce  nom  aux  coups 
de  mer,  iorfque  les  vagues  font  fort 

**  M  A  N  UBALISTE:  c'eft  l'ar- 
balette. 

MANUELLE  du  Gouvernail 
eft  la  pièce  de  bois ,  que  le  Timo- 
nier tient  à  la  main ,  de  qui  par  le 
moyen  du  gouflet  répond  à  la  barre, 
de  fait  jouer  le  Gouvernail. 

MANUFACTURES  d' Ar- 
mes  :  il  y  a  trois  Manufactures 
Royales  d'Armes,  établies  pour  le 
lYrvice  :  l'une  à  Maubeuge,  l'au- 
tre à  Charlcville  de  Nourxon ,  &  la 
troifiéme  à  S.  Etienne  en  Forêt. 
Les  Entrepreneurs  A  les  Ouvriers 


font  fous  les  ordres  du  Directeur 
général  des  Manufactures  d'armes,  & 
fous  la  conduite  des  Infpeclcurs  d'Ar- 
tillerie ,  nommes  par  le  Grand-Maî. 
tre ,  de  des  Contrôleurs  nommés  par 
le  Miniftre  de  la  guerre. 

MAPPE  -  MONDE  :  c'eft  la 
description  ou  délinéation  de  la  fi- 
gure du  monde  fur  un  plan  ou  dans 
une  carte.  Elle  eft  comprife  en 
deux  cercles  qui  font  les  deux  hé- 
mifphéres ,  de  dont  l'un  contient  le 
monde  ancien,  de  l'autre  le  nou- 
veau monde. 

MAQUILLEUR:  c'eftunba- 
teau  de  (impie  tillac,  dont  onfefert 
pour  la  pèche  du  maquereau. 

M  A  R  A  B  O  U  T  ou  Mezzabour, 
eft  une  voile  de  Galère,  qui  ne  s'ap- 
pareille que  de  gros  tems. 

MARAIS  SALANS:  ce  font 
de  certains  endroits  près  des  cotes 
de  la  mer  où  l'on  met  de  l'eau  fa- 
lée  pour  faire  le  fcl.  Les  Marais 
fe  repréfirntent  dans  les  cartes  par 
de  petites  ondes  mélangées  de  quel- 
ques points  de  herbages. 

MARANDER,  VaûTeau  qui  fe 
marande  :  c'eft-à-dire,  qu'il  gou- 
verne bien.  Ce  terme  eft  bas,  & 
peu  d'autres  gens  s'en  fervent  que 
ceux  des  cotes  de  la  Manche. 

M  A  R  A  U  D  E  eft  le  vol  que  fait 
un  Soldat  chez  les  Payfans.  La  nw- 
raude  eft  défendue,  de  tout  Soldat 
pris  en  maraude  eft  puni  de  mort. 

MARAUDEUR  eft  un  Soldat 
qui  s'échape  du  Camp,  armé  ou 
non  armé  pour  aller  piller.  Il  eft 
puni  de  mort.  Cela  s'appelle  aller 
en  maraude,  ou  à  la  petite  guerre. 
Tout  Soldat  trouvé  hors  des  Gar- 
des ,  à  la  rigueur  des  ordonnances  » 
eft  pendu. 

♦MARBRE,  pierre  dure  de 
fufceptible  d'un  beau  poli  :  on  en 
compte  une  infinité  d'éfpéccs  5  voici 
les  principales. 

Le  marbre  blanc  ;  le  marbre  noir  ; 
le  Porphyre,  qui  eft  d'un  rouge  fon- 
cé 1  le  Serpentin,  qui  eft  d'un  verd 
H  %  brun 
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brun  ;  le  Granité,  dont  il  y  a  deux 
éfpéces  principales,  Tune  jaunâtre 
tachetée  de  blanc ,  l'autre  bleuâtre, 
nuancée  de  gris  :  le  Jafpe,  quia 
diverfes  couleurs  ;  le  marbre  Afn- 
quain,  en  partie  rouge  brun ,  avec 
des  veines  de  blanc  fale,  en  partie 
couleur  de  chair,  avec  quelques  fi- 
lets verds  ;  le  marbre  d'Auvergne 
de  couleur  de  rofe,  mêlée  de  vio- 
let ,  de  verd  âc  de  jaune  ;  le  mar- 
bre de  Carrare,  <Scc.  le  dernier  eft 
d'un  très  beau  blanc,  <*  c'eft  le  plus 
parfait  pour  les  ouvrages  de  fcul- 
pture  :  on  le  trouve  fur  la  cote  de 
Gènes  âc  les  plus  beau  Palais  de  cet- 
te ville,  juftement  appellée  la  Su- 
perbe, en  font  conftmits. 

En  parlant  des  défauts  du  marbre, 
on  dit  marbre  fier,  c'eft  un  marbre 
difficile  à  tailler,  <Sc  fujet  a  s'écla- 
ter ;  marbre  Filardeux,  c'eft  celui 
qui  a  des  fils  ou  filets  ;  marbre  ter- 
raffius,  c'eft  celui  qui  a  des  tendres, 
ou  des  parties  terreufes,  qu'il  faut 
remplir  avec  du  maftic.  On  dit  en- 
core en  parlant  des  différentes  fa- 
çons du  marbre  :  Marbre  brut,  c'eft 
fe  marbre  tel  qu'il  fort  de  la  carriè- 
re ;  marbre  dégrofli  ;  marbre  ébau- 
ché ;  marbre  fini  ;  marbre  poli. 

On  polit  le  marbre  de  différentes 
manières  :  la  plus  commune  eft  de 
le  frotter  avec  le  grais  âc  la  pierre 
de  Gothlande,  d'y  paffer  enfiûte  la 
pierre  de  ponce,  âc  de  le  frotter  a 
force  de  bras  avec  un  tampon  de 
linge  âc  de  TEmcril. 

Quelquefois  au-lieu  de  linge,  on 
prend  un  morceau  de  plomb  qu'on 
paffe  âc  répane  continuellement,  fur 
l'Emeril  ;  le  marbre  en  acquiert 
un  poli  très-luifant  âc  de  longue  du- 
rée, mais  ce  travail  eft  fort  long  & 
fort  pénible. 

MARBRE  artificiel,  c'eft  un 
marbre  factice  :  la  compofition  la 
plus  ordinaire  eft  de  Gyp,  qu'on 
ni3ftique  en  manière  de  ftuc,  &  qu'on 
peint  de  différentes  couleurs. 
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*  MARBRIER:  c'eft  Pou- 
vricr  qui  feie,  qui  polit,  âc  qui 
taille  le  marbre.  11  ne  faut  pas  con- 
fondre le  Marbrier  avec  le  Sculpteur, 
ce  feroit  confondre  le  Tailleur  de 
pierre  avec  l'architecte. 

*  MARBRIERE:  c'eft  la  car- 
rière d'où  l'on  tire  le  marbre. 

MARC,  efpéce  de  poids  qui  fert 
à  péfer  les  chofes  précieufes,  ou  qui 
font  en  petit  volume.  11  eft  fait  de 
cuivre  &  eft  fubdivile  en  plusieurs 
petits  poids  qui  s'enchaflent^  l'un 
dans  l'autre,  &  qui  vont  toujours 
en  diminuant  de  la  moitié. 

En  France  les  Orfèvres  &  Joua- 
liers  ne  comptent  le  marc  que  de 
huit  onces,  mais  pour  les  groiîes 
marchandifes  âc  pour  les  munitions 
il  eft  de  16.  onces  à  la  livre. 

Il  doit  y  avoir  des  poids  de  marc 
avec  des  balances  dans  tous  les  ma- 
gafins  des  Places,  aux  lieux  où  le 
poids  de  table  eft  en  ufage.  On  ré- 
duit le  poids  de  table  au  poids  de 
marc,  tant  en  recevant,  qu'en  dé- 
livrant les  munitions. 

*  MARCASSI TE  :  c'eft  le 
nom  d'une  pierre  métallique,  qui 
paroît  être  comme  la  fémenec  ou  la 
première  matière  de  métal.  11  s'en 
trouve  dans  toutes  les  mines  ;  mais 
la  plus  éftimée  eft  celle  qu'on  tire 
des  mines  d'or  &  d'argent,  âc  qui 
contient  ordinairement  quelque  pail- 
lettes de  ces  métaux. 

MARCHANDS:  il  y  a  des 
Marchands  de  toutes  fortes  d' efpé- 
ces  qui  fuivent  les  Armées,  âc  qui 
doivent  être  protégés  dans  le  Camp, 
à  caufe  des  menus  befoins  dont  ils 
les  foulagent.  Ort'  pourvoit  à  leur 
fureté ,  tant  pour  joindre  l'Armée, 
que  dans  les  marches ,  c'eft  un  foin 
du  Prévôt  âc  du  Vaguemeftre. 

MARCHE  des  Trouppes.  II 
faut  confidérer  dans  la  marche  le 
lieu,  le  tems,  le  foupçon,  le  def- 
fein.  Les  lieux  font  ferrés  ou  dé- 
couverts, efearpés  ou  propres  aux 
embufeades,  unis  ou  pleins  de  mon- 
tagnes, 
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tagnes,  avec*un  ou  plufieurs  che- 
mins de  terrein  mou  ou  ferme  pour 
l'Artillerie,  traverfés  de  haies,  de 
bois,  de  rivières,  de  marais,  ou 
ûns  partages. 

La  marche  eft  bien  ordonnée, 
quand  elle  eft  réglée  fur  le  chemin 
qu'on  a  à  faire ,  fur  le  tems  qu'on 
a  pour  le  faire ,  que  les  Trouppes 
font  bien  diftinguées  par  Bataillons, 
par  Efcadrons,  Artillerie  âc  Baga- 
ge, de  qu'on  a  exactement  calculé 
combien  d'hommes,  de  chevaux  cV 
de  charrettes  peuvent  pafler  de 
iront. 

Un  Cavalier  occupe  5.  pieds  de 
front  de  g.  de  hauteur  ;  un  Fan- 
taflîn  3.  de  front  âc  c.  de  hauteur. 
On  étend  le  front  de  la  marche  plus 
ou  moins  par  colonnes ,  par  Briga- 
des, par  Régimens  ou  par  Efcadrons, 
conformément  à  la  longueur  âc  à  la 
largeur  des  chemins. 

En  pays  ferré  on  fait  différens 
Corps  pour  marcher  Pun  derrière 
l'autre  de  loger  féparement  :  ou  bien 
on  applanit  les  Campagnes  pour  la 
marche  des  Trouppes,  tandis  aue 
r  Artillerie  eft  fur  les  grands  che- 
mins avec  des  gardes  d'Infanterie  à 
côté,  âc  dp  la  Cavallcrie  en  dehors 
fur  les  ailes. 

On  envoie  devant  pour  décou- 
vrir, pour  fe  faifir  des  défilés ,  des 
bois ,  des  partages,  pour  fe  planter 
devant  un  pofte  des  ennemis,  au- 
près duquel  on  doit  pafler,  afin  de 
le  tenir  comme  bloqué,  jufqu'à  ce 
que  toute  l'Armée  foit  paflee. 

On  fait  un  bon  front  d'hommes 
délite,  on  met  à  la  tête  les  Troup- 
pes les  plus  fermes  par  elles-mê- 
mes, âc  les  plus  difficiles  à  ren- 
verfer. 

On  fortifie  l'Avant-Garde  âc  l'Ar- 
riére-Garde avec  de  l'Infanterie  & 
des  pièces  de  Campagne  5  on  diftri- 
buë  la  Bataille  de  manière  que  le 
canon ,  le  bagage  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Cavallcrie,  qui  ne  peut 
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fervir  de  rien  aux  extrémités  foit 
toute,  ramalfée  dans  le  milieu. 

Quand  on  a  une  rivière  à  pafler 
on  place  l'Artillerie  au  bord  vis-à- 
vis  du  pofte  qu'on  veut  prendre. 
Ce  fera  un  grand  avantage  fi  la  ri- 
vière y  fait  un  angle  rentrant,  âc  s'il  / 
y  a  un  gué  près  delà. 

A  méfure  que  le  pont  fe  conftruit 
on  fait  avancer  de  la  moufqueteric 
pour  tirer  au-delà  de  l'eau. 

Le  pont  achevé  on  y  fait  pafler 
un  Corps  d'Infanterie ,  de  la  Caval- 
lcrie, quelques  pièces  de  Campa- 
gnes ,  de  des  Pionniers  pour  en  for- 
tifier la  tête,  âc  on  fortifie  même 
celle  d'en-deça ,  fi  l'on  craint  l'Ar- 
riere-Garde. 

On  prend  garde  qu'on  n'ait  pas 
pofté  des  barques  armées ,  des  feux 
ou  d'autres  machines  pour  rompre 
le  pont,  quand  la  moitié  de  l'Ar- 
mée eft  paflee. 

Si  l'on  veut  le  conferver,  il  faut 
en  fortifier  les  deux  bouts  âc  y  met- 
tre des  Gardes  furfifantes. 

Chaque  Corps  qui  marche  féparé- 
ment ,  comme  l'avant  -  garde ,  le 
Corps  de  bataille,  l'arriére -garde, 
chaque  colonne  doit  avoir  des  pel- 
les, des  hoiaux,  des  Pionniers  de 
des  guides  pour  accommoder  les 
partages  de  ne  fe  pas  égarer. 

Voici  les  régies  que  tout  le  mon- 
de doit  obferver ,  âc  tracées  par  M. 
de  Montecuculi. 

Que  personne  ne  forte  de  fes 
rangs. 

Que  les  Bataillons  ne  fe  mêlent 
point  aux  trouppes  de  Cavallerie. 

Que  ces  Trouppes  laiflent  entre 
elles  unediftanceà'environ  centras, 
afin  qu'elles  ne  foient  point  fi  éloi- 
gnées qu'elles  ne  puûTent  fe  prêter 
la  main ,  ni  fi  près  que  Tune  pouf- 
fée  fe  renverfe  fur  l'autre  âc  la  met- 
te en  defordre. 

En  été  il  faut  marcher  de  bonne 
heure,  au  frais,  âc  hors  de  grains 
afin  qu'on  puifle  aifément  reconnoî- 
tre  les  avenues,  pofer  les  gardes, 
H  3  «nvoyer 
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envoyer  des  partit  en  Campagne, 
drefler  des  baraques  de  des  tentes,* 
aller  au  fourrage. 

En  hyver  il  faut  marcher  à  pe- 
tites journées  de  fonger  à  avoir 
du  feu. 

Les  Coureurs  de  les  Partis  s'avan- 
cent moins  la  nuit  que  le  jour. 

On  laide  des  Soldats  aux  chemins 
qui  fe  croifent,  afin  que  les  derniers 
ne  s'égarent  pas. 

Les  premières  Trouppes  doivent 
charger  tête  baûTée  tout  ce  qu'elles 
rencontrent. 

Ou  Ton  ne  craint  point  du  tout 
rennemi ,  ou  on  le  craint  peu,  ou 
on  le  craint  beaucoup. 

Quand  on  ne  craint  rien,  chaque 
Corps  marche  féparément  avec  fon 
bagage  particulier. 

Les  Convois  font  commandés  avec 
1' Artillerie.  Les  greffes  pièces  fe 
mettent  fur  des  charrettss. 

Dès  le  foir  d'auparavant  on  don- 
ne à  chaque  Corps  la  marche  de  les 
ordres  par  écrit. 

A  l'heure  marquée  pour  la  mar- 
che ,  le  Maréchal  des  Logis  de  le 
Capitaine  des  guides  fe  préfentent 
à  l'avant-garde. 

On  applanit  les  retranchemens  du 
Camp  pour  marcher  en  grand  front. 
Les  gardes  du  Camp  ne  partent  point 
que  tout  ne  foit  en  marche. 

On  envoie  devant  des  Pionniers 
pour  réparer  les  chemins,  des  Par- 
tis, des  Corps  choifis,  des  Coureurs, 
de  vedettes  pour  découvrir  devant, 
derrière  &  fur  les  ailes,  des  Gar- 
des pour  l'Artillerie,  pour  le  Gé- 
néral, &  pour  le  bagage,  pour  fe 
faifir  des  hauteurs,  découvrir  les 
embufeades,  de  donner  avis  de  ce 
qu'elles  rencontrent. 

On  fait  marcher  à  l'avant-garde 
la  moitié  de  la  Cavallerie ,  l'infan- 
terie au  corps  de  bataille,  les  Pion- 
niers, de  l'Artillerie  légère  précé- 
dée d'un  certain  infiniment  fait 
comme  le  foc  d'une  charrue  pour 
frayer  de  marquer  le  chemin  que  les 


charrois  doivent  tenir,  enfuite  la 
greffe  Artillerie,  fon  train,  le  ba- 
gage général  ;  à  l'arriere-garde  on 
met  l'autre  moitié  de  la  Cavallerie, 
de  le  bagage  de  l'Armée  avec  un  RéP 
giment  de  Cavallerie. 

Si  l'Armée  n'eft  pas  enfemble,  on 
donne  par  écrit  le  rendez-vous ,  ou 
la  place  d'armes,  dans  un  lieu  com- 
mode ,  fur  la  route  qu'on  doit  te- 
nir. Ce  lieu  doit  être  fur,  de  crain- 
te mie  l'ennemi  ne  s'en  faififte.  On 
le  tient  fecret,  de  crainte  qu'il  n'en 
foit  averti.  On  fpécifie  l'heure  de 
les  autres  circonftances,  on  a  des 
Efpions,  de  des  Partis  en  campagne. 

Quand  on  a  quelque  chofe  à  crain- 
dre, on  redouble  fes  foins  à  propor- 
tion que  la  crainte  cft  plus  ou  moins 
grande. 

Il  faut  marcher  dans  le  même  or- 
dre qu'on  veut  combattre,  c'eft-à- 
dire,  il  faut  ranger  l'Armée  en  ba- 
taille, le  vifage  tourné  vers  l' en- 
nemi, de  la  faire  marcher  par  le 
flanc. 

On  renforce  la  partié  ou  l'on 
craint  avec  des  pièces  de  Campa- 
gnes, des  munitions,  des  hoïaux, 
des  pelles ,  des  bêche* ,  de  l'Infan- 
terie de  de  la  Cavallerie,  comman- 
dée exprès ,  de  l'on  place  les  baga- 
ges à  l'endroit  le  plus  (tir  de  le  plus 
à  couvert. 

L'Artillerie  qui  eft  fur  les  affûts 
étant  placée  à  la  téte,  de  les  Efca- 
drons  portés  entre  les  Bataillons,  for- 
meront les  deux  premières  lignes, 
enfuite  fera  le  train  d'Artillerie  en 
autant  de  files  que  le  chemin  le  per- 
mettra enfuite  les  chariots  des  vi- 
vres, les  bagages,  de  enfin  la  réferve. 

On  fait  faire  alte  aux  Trouppes 
au-delà  des  partages,  jufqu'à  ce  que 
celles  qui  fui  vent  ayent  joint,  de  lors- 
qu'on entre  delà  dans  une  plaine,  il 
y  faut  mettre  l'Armée  en  bataille, 
de  lorfqifon  trouve  des  défilés*  on 
défile  de  nouveau  l'Avant -Garde  la 
première ,  puis  le  Corps  de  bataille, 
de  enfin  celui  de  réferve. 
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On  couvre  un  flanc  de  la  marche  te  l'Armée  plus  avant,  <fc  pendant 

de  quelques  rivières,  de  levées,  de  que  l'ennemi  vous  côtoie  de  fuit  vo- 

montagnes,   de  chariots,  de  chaî-  tre  marche,  les  Trouppes  qu'on  a  * 

nés,  de  chevaux  de  frife,  ou  de  cachées  courent  furprendre  le pafla- 

queiqu* autre  avantage,  fuivant  la  ge  de  s'y  portent, 
fituation  du  pays ,  de  le  nombre  des      Quand  on  veut  faire  diligence, 

Trouppes  ôc  des  rangs.  il  faut  laûTcr  les  bagages  derrière, 

On  obferve  des  maximes  diffc'ren-  envoyer  devant  la  Cavallerie ,  met- 
tes fuivant  les  differens  defleins  que  tre  l'Infanterie  à  cheval  ou  fur  des 
l'on  a.  Quand  on  veut  cacher  la  chariots,  ou  en  croupe  ;  mener  en 
marche,  on  marche  la  nuit  par  les  main  des  chevaux  fi  on  le  peut, 
bois,  les  vallées,  les  endroits  cou-  pour  en  changer  à  la  manière  des 
verts,  on  évite  les  lieux  habités;  Tartares  :  marcher  à  grandes  trai- 
on  ne  bat  que  la  fourdine  ;  on  ne  tes  jour  &  nuit, 
fait  point  de  feux,  li  ce  n'eft  au  for-  Quand  on  fe  retire  devant  fon 
tir  du  Camp,  auquel  cas  on  les  Ennemi,  le  faire  de  manière  que 
lauTe  allumés  pour  faire  croire  cela  ne  reflemble  pas  à  une  fuite, 
qu'on  y  eft.  MARCHE  d'une  Armée  qui 

On  envoie  de  la  Cavallerie  de-  veut  combattre.  Une  Armée,  fe- 
vant  pour  arrêter  tous  ceux  que  Ion  M.  de  Feuquieres,  qui  part  de 
l'on  rencontre ,  ou  pour  gagner  les  loin,  pour  pouvoir  arriver  fur  le 
pal!  a§es.  On  fe  met  dans  un  autre  terrein  où  elt  l'Ennemi ,  marche  de 
chemin  que  celui,  qu'on  veut  tenir  front  :  fi  elle  ne  le  peut  pas  à  cau- 
fi  Ton  peut  être  vu  :  on  reprend  fe  des  lieux  qui  ne  feroient  pas  af- 
en  tournant  celui  qu'  on  veut  fui-  fez  ouverts ,  elle  s'approche  de  fon 
vre.  On  fait  fermer  les  portes  des  Ennemi  fur  affez  de  colonnes  pour 
VUles  ou  des  lieux  dont  on  fort,  pouvoir  fe  trouver  en  Bataille,  hors 
On  prend  garde  qu'il  ne  forte  quel-  de  diftance  d'être  chargée  en  co- 
que TEfpion  en  méme-tems  que  les  lonne. 

Trouppes.  Les  Officiers  Généraux  qui  con- 

On  porte  avec  foi  des  vivres  pour  duifent  les  colonnes ,  s' obfervent 

le  tems  que  doit  durer  l'expédition,  foigneufement  les  uns  les  autres, 

On  n'envoie  point  de  Coureur  de-  pour  qu'au  moins  leurs  têtes  faf- 

vant  quand  on  va  pour  enlever  un  fent  un  front ,  A  que  lorfqu'ils  fe- 

Quartier ,  pour  fecourir  un  Place,  ront  arrivés  fur  le  terrein  où  l'Ar- 

pour  (urprendre  l'Ennemi  dans  un  mec  peut  fe  déployer,  ce  mouve- 

pays  couvert,  dans  un  tems  obfcur  ment  fe  farte  avec  diligence  de  pré- 

où  l'on  ne  peut  découvrir  de  loin,  caution ,  de  hors  de  portée  de  pou- 

&  enfin  toutes  les  fois  qu'on  eft  dé-  voir  être  chargé  par  l'Ennemi,  avant 

terminé  de  recevoir  avec  réfolution  que  toute  l'Armée  foit  placée  de  en 

tout  ce  qu'on  peut  rencontrer.  bataille. 

Quand  on  marche  pour  forcer  Le  Général  fe  place  dans  le  lieu 
un  partage  gardé  par  l'Ennemi.  Il  le  plus  commode  pour  voir  l'effet 
faut  feindre  de  la  vouloir  forcer  de  la  prémiere  charge ,  afin  de  pou- 
dans  un  endroit  &  paner  dans  une  voir  envoyer  fes  ordres ,  foit  pour 
autre  :  faire  femblant  dc  retour-  faire  foûtenir  les  Trouppes  qui  au- 
ner  fur  fes  pas  ou  de  fe  jetter  autre  ront  battu ,  foit  pour  remplacer  cel- 
part  9  puis  y  retourner  tout  d' un  les  qui  l'auront  été.  Pour  cela  il 
coup,  avant  que  l'ennemi  y  arrive  ;  fe  fert  ou  dc  Trouppes  qu'il  aura 
cacher  quelques  Trouppes  auprès  fc  placées  entre  les  deux  lignes  ,  au 
in  partage,  puis  marcher  avec  tou-  cas  qu'il  le  juge  convenable,  ou  de 
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celles  de  la  réferve,  ftiivant  qu'il 
le  juge  à  propos. 

Tous  les  Officiers  Généraux,  lors 
de  l'approche  de  l'ennemi  font  a 
eurs  portes,  tant  pour  mener  au 
combat  les  Trouppes  qui  leur  font 
commifes,  que  pour  remédier  aux 
inconveniens  qui  peuvent  arriver 
dans  l'e'tenduë  de  leur  comman- 
dement. '« 

L'arrangement  d'une  Armée  prê- 
te à  en  venir  aux  mains,  eft  tout 
différent  de  celui,  qu'on  lui  donne 
dans  les  marches.  Si  elle  inarchoit 
dans  une  vafte  plaine  l'arrangement 
pourroit  être  le  même  ;  mais  les 
bois  âc  les  rivières,  les  Villages  âc 
les  défilées  que  l'on  rencontre,  ob- 
ligent à  féparer  l'Armée  en  diffé- 
rens  corps ,  pour  la  faire  arriver  en 
mêine-tems  à  un  nouveau  camp  ou 
à  la  vue  de  l'ennemi. 

Ces  marches  font  dangereufes 
quand  l'ennemi  eft  en  Campagne, 
parce  que  les  Corps  peuvent  être  at- 
taqués féparément.  Mais  on  prend 
à  préfent  une  infinité  de  précau- 
tions qu'oui  ne  prenoit  pas  autrefois 
pour  prévenir  les  inconveniens,  ou 
pour  y  Remédier.  J'en  ai  parlé  ci- 
deflus. 

Les  Maréchaux  des  Logis  de  l'Ar- 
méc  fçavent  parfaitement  (du-moins 
doivent  le  fçavoir)  la  Carte  du  pays. 
Ils  ont  fous  eux  des  Capitaines  des 
Guides,  chargés  du  foin  d'avoir  plu- 
fieurs  Guides  du  pays  dont  on  fc 
fert  pour  empêcher  que  les  Troup- 
pes ne  s'égarent,  fur-tout  quand  les 
marches  fe  font  pendant  la  nuit. 

Les  Officiers  Généraux  ont  des 
Cartes  Topographiques  très-exaôes. 
II  .y  a  des  Travailleurs  à  la  tête  des 
colonnes ,  pour  réparer  les  chemins, 
âc  pour  faire  des  ouvertures  ou  il 
en  eft  befoin  pour  donner  libre  paf- 
fage.  On  fait  des  ponts  avec  une 
extrême  promptitude  pour  le  pafla- 
ge  des  rivières.  On  fait  aller  en 
avant  des  Partis  âc  des  gros  détache- 
mens ,  pour  tenir  V  Ennemi  en  rc- 


(peét,  âc  donner  avis  de  fes  mou- 
vement Enfin  le  Général  difpofe 
fi  bien  la  marche  de  fon  armée, 
qu'un  Corps  puifle  être  bientôt  fe- 
couru  d'un  autre,  s'il  eft  attaqué,  âc 
chaque  Bataillon  ne  marche  point 
fans  les  Grenadiers  à  la  tête  Ce  for 
piquet  à  la  queue. 

Quand  on  fait  des  marches  for- 
cées pour  prévenir  quelque  deficin 
de  T ennemi,  on  a  foin  de  faire 
trouver  des  vivres  dans  les  lieux, 
où  les  Trouppes  arrivent,  âc  tout 
ce  qui  eft  néceûaire  pour  leurfoula- 
gement  dans  ces  fatigantes  marches. 

Les  grandes  Armées  marchent  or- 
dinairement fur  trois  colonnes,  âc 
fuivant  l'ordre  de  bataille,  que  le 
Général  a  fait  dès  le  commencement 
de  la  Campagne.  Les  Trouppes  de 
la  droite  prennent  le  chemin  de  la 
droite,  les  Trouppes  de  la  gauche 
forment  les  colonnes  de  la  gauche. 
L'Artillerie,  les  vivres  âc  les  gros 
bagages  font  ordinairement  dans  le 
centre. 

Quand  on  marche  vers  l'ennemi, 
l'Artillerie  marche  toujours  dans  le 
centre ,  excepté  quand  il  en  va  une 
Brigade  à  la  tête  de  chaque  colonne, 
précédée  de  quelques  Trouppes; 
mais  le  gros  bagages  marchent  der- 
rière couverts  du  corps  de  réferve. 

Dans  un  pays  coupé  de  défilés  on 
fait  marcher  des  Dragons  à  la  tête 
des  colonnes  avec  un  détachement 
confidérable  des  Grenadiers.  Si 
l'Ennemi  eft  derrière  foi  quand  on 
décampe,  les  Bagages,  les  vivres, 
l'Artillerie,  avec  quelques  Efca- 
drons  pour  leur  ITirete  marchent 
devant,  âc  les  meilleures  Trouppes 
avec  une  ou  deux  Brigades  d'Artil- 
lerie font  pour  l'arriere-gardc. 

Si  l'ennemi  eft  à  côté,  par  exem- 
ple à  la  droite  de  l'Armée,  l'Artil- 
lerie, les  vivres,  les  bagages  doi- 
vent marcher  fur  la  gauche:  fi  l'en- 
nemi eft  fur  la  gauche,  tout  cela 
marche  à  la  droite. 

Une 
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Une  petite  Armée  peut  marcher 
fur  une  colonne,  l'Artillerie  de  Jcs 
bagage*  encre  l'avant. garde  de  l'ar- 
rierc-garde  :  fi  elle  eft  obligée  de 
fc  mettre  en  bataille,  les  Dragons 
«fc  la  Cavallerie  de  l' avant-garde 
font  une  des  ailes,  ceux  de  Pairie- 
re-garde  l'autre  aile  :  l'Infanterie 
le  centre,  de  l'Artillerie  fe  place  de- 
vant l'Infanterie. 

Jufqu'au  règne  de  Louis  XIII.  il 
n'eft  point  fait  mention  de  ces  dé- 
tails dans  nos  Hiftoires.  Il  falloit 
cependant  qu'on  prît  des  précau- 
tions contre  ces  fortes  de  marches. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  pas  tant 
de  Bagages,  ni  de  fi  gros  équipa- 
ge» d'Artillerie.  Mais  quand  l'En- 
nemi etoit  proche,  on  avoit  d'au- 
tres dangers  à  éviter,  que  celui  de 
la  perte  du  bagage  &  de  l'Artillerie. 
Sans  doute  que  le  Général  y  pour- 
voyou  par  un  grand  fecret  pour  le 
campement ,  de  par  les  ftratagêmes 
dont  il  fe  fervoit  pour  cacher  la  mar- 
che h  l'Ennemi. 

MARCHES  partiailiéres  des 
Trouç>pes  :  de  tous  tems  il  y  a  eu 
des  regletncns  pour  la  marche  des 
Trouppes,  foit  quand  elles  mar- 
chent en  Corps,  ou  qu'elles  mar- 
chent féparement  pour  aller  joindre 
les  Armées,  ou  qu'elles  paflent d'un 
lieu  à  un  autre.  Ces  régleniens 
ctoient  plus  ou  moins  obfervés  fé- 
lon le  plus  ou  moins  d'application 
du  Prince,  de  des  Officiers,  qui  agif- 
foient  fous  fes  ordres  pour  l'obfer- 
vation  de  la  difeipline  militaire. 

Louis  le  Grand  à  mû  rien  n'a 
«chape  pour  la  perfection  de  la  di- 
fesphne  militaire,  eft  le  prémier 
qui  ait  le  plus  defeendu  dans  le  par- 
ticulier de  cet  article  de  la  Milice  : 
de  jamais  les  Romains  n'ont  obfer- 
vé  un  plus  bel  ordre,  foit  dans  les 
marches  générales,  foit  dans  les  mar- 
ches particulières,  que  celui  qu'on 
obferve  aujourd'huidans  nosTroup- 
pes,  en  exécution  des  Ordonnances 
qui  ont  été  faites. 
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Autrefois  la  Cavallerie  de  l'Infan- 
terie marchoient  enfemble.  Mais 
on  a  remarqué  que  l'Infanterie  d  la 
Cavallerie  ne  s'accordoient  pas  bien 
enfemble,  ni  dans  les  marches,  par- 
ce que  Tune  raarchoit  lentement,  de 
l'autre  vite  :  ni  dans  les  logemens, 
parce  que  l'Infanterie  peut  camper 
fous  fes  tentes  dans  les  lieux  où  il 
n'y  a  point  de  fourrages,  de  que  la 
Cavallerie  ne  le  peut  faire  làns  fe 
ruiner  entièrement,  ni  même  dans 
la  forme  de  la  conduite  A  du  com- 
mandement, qui  eft  très  différent 
dans  ces  deux  Corps.  Ces  raifons 
ont  fait  juger  qu'il  valoit  mieux  di- 
ftinguer  tout  à  fait  l'Infanterie  de 
la  Cavallerie  en  des  Corps  différons, 
de  divifer  encore  ces  Corps  en  difle- 
rens  Régimens. 

MARCHES  d'Armées  :  de  ce 
que  les  Soldats  ont  à  faire  quand  la 
générale  eft  battue. 

Lorfque  la  générale  eft  battue,  les 
Soldats  doivent  détendre  de  plier 
leurs  tentes.  Les  Officiers  font 
charger  leurs  équipages  qui  vont  au 
rendez  -  vous  qui  leur  a  été  donné 
la  veille,  de  aulli-tôt que PalTemblée 
bat,  les  Soldats  prennent  leurs  ar- 
mes de  fe  mettent  en  bataille  fur  le 
même  terrein  où  ils  étoient  campés. 

Dès  que  l'ordre  vient  pour  partir 
on  s'ébranle ,  de  l'on  marche  en  ba- 
taille vingt  ou  trente  pas  hors  du 
Camp  :  on  fait  enfuite  un  quart  de 
converfion  par  demi -manche  de  on 
fe  met  en  marche,  chaque  Batail- 
lon à  fon  rang.  Tous  les  jours  de 
marche  le  Major  va  au  rendez- vous 
qui  a  été  donné  pour  affembler  le 
campement.  Il  y  a  un  Lieutenant 
détaché  avec  trois  Sergens  pour  al- 
ler marquer  le  Camp.  Lorfque  cet- 
te TrOuppe  eft  arrivée  à  l'endroit 
où  on  doit  camper,  le  Major  de 
Brigade  partage  aux  Majors  le  ter- 
rein  pour  camper  le  Bataillon  ,  de 
leur  marque  la  place  du  premier 
faifeeau.  Les  Majors  partagent  en- 
fuite  le  terrein  aux  Compagnies  de 
H  5  leur 
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leur  Bataillon  ,  de  marquent  avec 
de  petites  branches  d'arbres  qu'on 
appelle  des  fiches ,  la  place  des 
faifeeaux  de  des  tentes ,  des  cuifi- 
nes ,  des  tentes  des  Officiers  de  des 
latrines. 

Il  a  un  cordeau  où  les  diftances 
d'un  faifeeau  à  l'autre  font  mar- 
quées ,  aufli  bien  que  la  diftance  de 
la  première  tente  ou  front  de  ban- 
diere  aux  faifeeaux,  à  l'aide  duquel 
il  aligne  toutes  les  tentes.  Lorfque 
le  Régiment  eft  prêt  d'arriver ,  le 
Lieutenant  du  Campement  va  au- 
devant  pour  le  conduire  à  fon  ter- 
rein.  Le  Major  le  met  en  bataille 
au-delà  des  fiches,  de'tache  les  Gar- 
des qui  lui  font  ordonne'es,  fait  po- 
fer  les  armes  de  envoyé  les  Soldats  à 
la  paille,  donne  à  chaque  Sergent 
le  terrein  pour  camper  fa  Compa- 
gnie :  cependant  le  Piquet  demeu- 
re fous  les  armes  jufqu'à  ce  que  les 
Soldats  ayent  tendu  les  tentes  de 
qu'on  prenne  les  armes. 

MARCHE  d'un  Equipage  d'Ar- 
tillerie. Quand  toutes  les  Troup- 
pes  commencent  de  s' aflembler  au 
premier  Camp ,  le  Lieutenant  com- 
mandant l' Artillerie  va  joindre  le  Gé- 
néral de  l'Armée  pour  s'aboucher 
avec  lui,  de  prendre  des  méfures 
pour  y  faire  tranfporter  des  muni- 
tions, comme  poudre,  plomb,  mè- 
che de  outils  qui  leur  font  diftri- 
bués ,  afin  que  toutes  les  Trouppes 
ayent  dequoi  tirer  dix  à  douze  coups 
auparavant  que  d'avancer  du  coté 
de  l'Ennemi.  Après  cette  diftribu- 
tion  les  chevaux  de  charrettes  doi- 
vent rejoindre  l'Equipage  d'Artille- 
rie, 'pour  être  en  état  que  tout 
puiffe  marcher  enfemble  en  bon  or- 
dre à  l'Année. 

Le  Lieutenant  parte  en  revue  tous 
les  chevaux  de  fon  Equipage  d'Ar- 
tillerie, de  envoie  en  Cour  &  au 
Grand-Maître  un  état  de  ceux  qu'il 
a  fait  marquer,  de  de  ceux  qu'il  a 
rebutés.  Il  ordonne  au  Capitaine 
Général  de  Charroi,  de  travailler 


avec  le  Commiflaire  Provincial  du 
Parc  aux  billets  d'attelage,  afin  que 
les  Capitaines  de  Charroi  feachent 
les  Brigades  qu'ils  auront  à  mener. 
Ils  ne  doivent  point  abandonner 
dans  la  marche  les  Brigades  dont  ils 
font  chargés  par  leurs  billets. 

Toutes  les  munitions  étant  char- 
gées de  attelées,  on  les  fait  marcher 
par  Brigades  pour  l'Armée  à  peu 
près  dans  l'ordre  fuivant. 

Marche  à  la  tête  de  tout  un  Equi- 
page d'Artillerie,  une  charrette  com- 
pofée  d'outils,  fçavoir  noyaux,  pics- 
noyaux,  bêches,  écoupes  ou  pelles 
de  bois  ferrées,  haches  de  ferpes, 
avec  quarante  Pionniers  de  un  Va- 
gue-Mcftrc  pour  montrer  le  chemin, 
<k  le  rendre  praticable  dans  les  en- 
droits où  il  ne  le  feroit  pas. 

Après  cette  charrette  doivent  fui- 
vre  quatre  petites  pièces  de  canon 
de  quatre,  montées  fur  leurs  affûts, 
de  ayant  leurs  armes  attachées  aux 
cotés ,  toutes  chargées  à  boulet ,  <Sc 
leurs  Canoniers  avec  chacun  un 
boute -feu  allumé,  deux  dégor- 
geoirs ,  de  enfui  te  une  charrette 
d'Artillerie  compofée,  chargée  d'un 
baril  de  poudre,  d'un  de  plomb, 
d'un  paquet  de  mèche  de  50..  livres, 
d'une  cinquantaine* de  boulets  du 
calibre  des  pièces,  de  de  cinq  ou  fix 
prolonges. 

Le  Trefor  A  le  Bagage  Royal, 
quand  il  -n'y  a  qu'une  colonne  mar- 
chent ordinairement  après  ce  petit 
Equipage. 

Les  Pontons  de  ce  qui  leur  appar- 
tient marchent  enfuite. 

Après  doivent  (iiivre  la  chèvre  de 
tout  fon  équipage  avec  le  Capitai- 
ne des  Ouvriers ,  de  quelques  Char- 
pentiers. 

Suivent  les  Canons  de  gros  cali- 
bre chargés  fur  leurs  chariots. 

On  fait  fuivre  les  Pièces  montées 
Air  leurs  affûts,  chacune  félon  fon 
calibre,  ayant  leurs  armes  attachées 
aux  cotés. 

Puis 
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Puis  marchent  les  affûts  des  grof- 
(es  pièces  avec  leurs  armes  attachées 
detlus,  6c  les  autres  haut -le -pied. 
Les  mortiers  vont  après. 

Enfuit c  doivent  marcher  les  ca if- 
Ion  s  du  Garde  du  Parc ,  du  Trefor, 
du  Maréchal  des  Logis,  cV  du  Ca- 
pitaine des  Ouvriers,  où  font  con- 
tenus les  outils  à  Ouvriers  de  à  Mi- 
neurs ,  comme  auûl  les  forges. 

Suivent  les  Bagages  du  Général 
de  l'Artillerie  de  de  tous  les  autres 
Officiers  de  l'Equipage  chacun  fé- 
lon fon  rang.  Ceux  du  Régiment 
Royal  Artillerie  de  de  tous  les  Vi- 
vandiers de  l'Equipage  8*7  rencon- 
trent auûl  ordinairement. 

A  leur  tour  marchent  les  pou- 
dres, les  mèches,  les  (acs  à  terre, 
les  cordages,  les  fiifê'es  à  bombes 
de  à  grenades ,  les  armes  à  l'épreu- 
ve,  s'il  y  en  a,  les  plombs,  les 
grenades ,  les  outils  entonnés,  les 
affûts  *  mortier,  les  bombes,  les 
boulets,  chacun  félon  fon  calibre, 
les  outils  à  Pionniers  auÛi  fuivant 
leur  ordre,  de  les  charrettes  haut- 
le -pied. 

Pour  empêcher  Y  interruption  de 
cette  marche,  le  Commandant  de 
l'Artillerie  divife  fes  Officiers  en  cinq 
brigades ,  dont  le  cinq  plus  anciens 
Provinciaux  font  chefs.  Les  cinq 
brigades  partagent  tout  1'  équipage, 
de  chacune  amené  au  Parc  la  part 
dont  elle  cft  chargée  cette  journée, 
roulant  cntre-ellcs,  de  ayant  alter- 
nativement la  tetc  de  la  queue. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  long 
détail  de  la  marche  d'un  Equipage 
d'Artillerie,  peuvent  confulter  les 
Mémoires  de  S.  Remi. 

M  A  R  C  H  E  de  l'Année  Ottoma- 
ne. La  marche  n'eft  autre  chofe 
que  le  mouvement  d'une  Armée  in- 
ftruite  dans  PArt  de  la  Guerre.  On 
divife  ce  mouvement  en  trois  ;  le 
premier,  cft  celui  que  font  les 
Trouppes  pour  fe  rafTembler  au 
rendez- vous ,  (bit  en  venant  parter- 
re, foit  par  quelque  trajet  de  mer, 
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comme  H  arrive  pour  la  jonction 
des  Milices  de  l'Empire  Ottoman, 
qui  font  en  A  lie  de  en  Europe.  Cet- 
te marche  des  Soldats  pour  les  com- 
modités qu'us  cherchent,  éc  le  peu 
d'ordre  qu'ils  obfcrvent,  n'eft  point 
un  véritable  mouvement  d'Armée. 

Le  fécond  eft  cette  marche  appcl- 
lée  Atay,  que  les  BACHAS  font 
en  arrivant  au  Camp  marqué  pour 
le  rendez-vous  ,  pour  paner  en  re- 
vue devant  le  Serafquier,  le  Grand- 
Vifir,  ou  le  Sultan  lorfqu'il  s'y 
trouve,  ce  que  les  fanijjaires  font" 
auûi  en  leur  particulier. 

Le  troifiéme,  eft  une  véritable 
marche  militaire ,  de  c'eft  celle  que 
fait  l'Armée  du  premier  campement. 
C'eft  là  le  commencement  des  mar- 
ches militaires,  puifqu'après  avoir 
quitté  un  Camp  on  marche  pour  en 
faire  un  autre,  ou  l'on  laiflè  le 
premier  pour  y  retourner  ,  après 
avor  tenté  quelque  expédition  con. 
tre  l'Ennemi. 

C'eft  une  Loi  inviolable  que  lorf- 
que  le  Sultan  ou  le  Grand-  Vijir  vont 
en  campagne,  on  déployé  leurs  bel- 
les Tentes  à  fept  A  à  cinq  queues  de 
cheval  dans  les  plaines  de  Conftan- 
tinople  de  d'Adrinople,  félon  que 
la  Cour  fe  trouve  dans  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  Refidences  Impériale t ,  de 
publiant  que  les  Pavillons  du  Sul- 
tan ou  ceux  du  Grand  -  Vifir  feront 
dreue's,  tout  l'Empire  cft  informé 
de  la  marche  du  Grand-Seigneur  ou 
de  celle  du  Grand-Vifir. 

Dès  que  ces  Pavillons  font  dref- 
fés,  tous  les  Corps  de  Trouppes 
qui  ne  font  point  encore  en  marche 
s'y  mettent,  de  ceux  qui  y  font  déjà 
fe  preffent  d'arriver,  particulière- 
ment ceux  de  l' Egypte  de  de  l'Afic 
qui  font  éloignés ,  lorfque  la  guerre 
cft  en  Hongrie.  Les  divers  endroits 
du  trajet  font  marqués  le  long  des 
cotes  de  la  mer  de  Marmara  >  de  la 
Propontide  &  de  P  Archipel^  afin  que 
les  Trouppes  prennent  le  chemin 
royal  de  Conjtantinifh,  d'Adrinople, 
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de  Philippopoti ,  Sophie  9  Niffa,  A 
Bel grade ,  ou  étoit  dans  le  teins  que 
l'Empire  fioriffbit  le  rendez-vous  de 
toutes  les  Trouppes,  excepté  de 
celles  de  Hongrie  dt^  de  Bofnie  qui 
fe  raflembloient  après  avoir  pane  le 
pont  d?  Ofek ,  où  étoit  le  plus  confi- 
derable  de  l'Armée.  Ce  qu'obferva 
Kara-Muftsfa  allant  faire  le  fiége 
de  Vienne. 

La  féconde  marche  de  l'Armée  Ot- 
tomane eft  une  marche  de  cérémo- 
nie, elle  eft  faite  par  tous  les  Corps, 
de  les  Bâchas  la  font  avec  beaucoup 
de  magnificence,  fur-tout  lorfqu'ils 
viennent  pour  la  prémicre  fois  au 
Camp  du  rendez-vous. 

Pour  la  troifiérae ,  c'eft  un  mou- 
vement véritable ,  d:  nui  doit  por- 
ter le  nom  de  marche  véritable. 
Cette  marche  régarde  quatre  fortes 
dechofes,  l'Infanterie,  la  Cavalle- 
rie,  l'Artillerie  &  le  Bagage  qui  com- 
prend tous  les  harnois  de  la  Milice, 
les  provilions  du  Prince,  de  les  mu- 
nitions de  bouche  6r  de  guerre,  com- 
me poudre,  boulets,  mèches,  pel- 
les <fc  pioches. 

Ces  fortes  de  chofes  n'ont  pas  tou- 
jours leur  marche  difpofée  delà  mê- 
me manière,  elle  change  fuivantles 
circonftances  des  tems  âc  des  lieux. 

La  marche  militaire  eft  réglée  par 
le  Grand -Vifir  ou  le  Serafquier, 
par  le  moyen  de  certains  billets, 
parce  que  les  TUrcs  n'ont  coutume 
de  donner  l'ordre  de  bouche  que 
dans  des  affaires  de  peu  de  confé- 
quenec,  ou  lorfque  le  tems  ne  peut 
pas  permettre  de  l'écrire. 

C'eft  une  maxime  inviolablement 
obfervée  chez  les  Turcs  de  faire  de 
nouveaux  ponts  fur  les  Rivières  de 
Marais ,  ou  de  réparer  les  vieux,  de 
d'apphnir  les  chauffées,  combler 
les  foffés , .  de  couper  les  arbres  qui 
empécheroient  ou  qui  retarderoient 
le  paflage.  Ils  font  de  plus  élever 
de  petits  monceaux  de  terre  qu'ils 
appellent  Unka  de  demi  en  demi- 
.  licuë  de  même  plus  fréquemment 
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fur-tout  dans  les  endroits  élevés,  à 
lorfque  le  Sultan  marche  on  en  fait 
deux  au-lieu  d'un. 

Toute  l'Armée  Ottomane  eft  fort 
attentive  pour  la  marche  :  elle  fe 
lève  même  la  nuit  pour  s'y  difpo- 
fer,  de  on  fe  fert  pour  cet  effet  de 
certains  réchauds  attachés  an  bout 
d'un  piquet.  On  n'entend  pendant 
toute  la  marche  ni  tambours  ni  trom- 
pettes ,  ni  tymbales ,  à  la  refèrve  de 
quelques  coups  de  baguette  que  don- 
nent rarement  les  Tambours  du 
Grand  -Vîfir,  âc  qui  font  accompa- 
gnés de  quelques  fâluts  du  Saiam- 
Agafi,  ou  Maître  des  cérémonies. 

Lorfqu'ils  marchent  dans  un  pays 
ami,  &  fur,  l'Infanterie  précède 
ordinairement  de  deux  ou  trois  jours. 
Elle  n'obferve  aucun  ordre  ni  de 
Compagnie  ni  de  Corps  entier,  ni 
même  de  chemin,  mais  elle  marche 
à  la  débandade  :  elle  fe  repofe.  où 
elle  veut  de  arrive  au  Camp  tout 
en  defordre  de  par  pelotons.  Cepen- 
dant elle  doit  s'y  trouver  avant 
l'heure  marquée  pour  les  prières. 

La  Cavallerie  vient  enfuite,  & 
quoique  le  Général  foit  à  la  tête, 
elle  ne  marche  pas  pour  cela  avec 
plus  d'ordre.  Elle  fe  repofe  même 
fous  prétexte  de  ménager  les  che- 
vaux, de  fe  met  peu  en  peine  du 
bon  ordre.  C'eft  ainfî  que  marche 
auflî  le  bagage  porté  fur  des  cha- 
riots de  bêtes  de  fomme. 

Lorfque  l'Année  marche  dans  un 
pays  ennemi,  on  a  pour  maxime  de 
ne  point  partager  l'Infanterie  en 
tant  de  Corps,  de  on  la  fient  raf- 
femblée.  On  mêle  la  Capiculy  avec 
la  Seratcufy ,  cependant  avec  cette 
diftinc~tion  que  chaque  Janiffaire 
marche  fous  fon  Drapeau,  de  que 
chaque  Officier  eft  à  fa  Compagnie 
pour  recevoir  au  plutôt  les  ordres 
de  fon  Chef. 

On  partage  fouvent  la  Cavallerie 
en  deux  ailes,  &  fouvent  auflî  la 
laiffe-t-on  en  un  feul  Corps.  Cha- 
cun marche  fous  fon  Etendard.  Les 
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/€ay~Beghs  qui  reçoivent  les  or* 
drcs  par  les  Cbiaous  font  à  la  téte 
des  Efidrons,  de  les  Officiers  au- 
près  du  Bacba. 

Le  Bagage  marche  derrière,  quel- 
quefois à  la  téte  des  Janiflaires. 
Cela  ne  Ce  pratique  point  pour  la 
Cavallcric  Topracly  ,  parce  que 
devant  faire  conduire  les  vivres  à 
Cts  dépens ,  elle  ne  les  laifle  pas 
éloigner  autant  qu'il  eft  poflible, 
ce  qui  caufe  beaucoup  de  defordre. 

On  n'éloigne  point  non  plu. 
T Artillerie  de  l'Infanterie  ;  cepen- 
dant quand  il  en  eft  befoin ,  on  la 
met  encore  auprès  de  laCavallerie. 

L'Armée  Ottomane  ainfi  en  mar- 
che eft  couverte  par  l'avant  de  l'ar- 
riére-sarde.  L'avant  -  garde  eft 
forre  de  quatre,  cinq  ou  fix  mille 
chevaux,  les  meilleurs  de  l'Armée. 
Elle  obéit  à  un  Chef  nommé  Cial- 
cagp-Bafçy ,  dont  l'emploi  dure 
toute  la  campagne.  Elle  devance 
l'Armée  de  fix,  fept  <fc  huit  lieues. 
Elle  (è  retire  à  méftire  que  l'En- 
nemi s'éloigne ,  âc  s'il  y  a  des  Tar- 
tares  à  T  Armée  ou  de  Trouppes 
Auxiliaires  des  Rebelles ,  on  les 
fait  précéder  l'avant -garde,  parce 
qu'ils  courent  de  tous  cotés,  pil- 
lant dt  faccageant  par -tout  ou  ils 
patient. 

L'arriére  -  garde  eft  de  mille  che- 
vaux. Elle  ferme  le  bagage  de  le 
conduit  jufqu'au  Camp  avant  que 
de  changer  de  pofte. 

Les  Turcs  marchent  en  campagne 
avec  une  promptitude  extrême,  de 
leurs  marches  font  prèfque  tou- 
jours rnafquees. 

MARCHE. PIEDS,  terme  de 
razrinc ,  font  des  cordages  au- def- 
fous  de  à  l'arriére  des  vergues, 
pour  porter  les  Matelots  qui  fer- 
lent de  déferlent  les  voiles ,  de  qui 
veulent  mettre  de  oter  les  boutehors. 

MA  RE  A  G  E,  terme  de  Marine  ; 
c'eft  une  manière  de  loiier  les  Ma- 
telots pour  tout#un  voyage,  quel 
qu'il  puille  être,  même  plus  long 
qu'on  ne  le  projette,  de  toujours 
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pour  le  même  prix,  au- lieu  que 
d'ordinaire  les  Matelots  loiiés  au 
voyage  font  plus  payés  quand  le 
voyage  eft  plus  long  qu'il  n'a  été 
propofé.  t  i 

MARE'CH  AL  de  France:  c'eft 
une  dignité'  établie  par  Philippe 
Augufte  en  u$v 

Le  P.  Daniel  dans  fon  hiftoire 
de  la  Milice  Françoife  dit  que  la 
dignité  de  Maréchal  devint  une 
dignité  Militaire,  avant  que  celle 
de  Connétable  le  fut,  de  cet  Hifto- 
rien  eft  d'un  fentiment  contraire  à 
l'Auteur  de  PHiftoire  des  Grands- 
Ofticiers  de  la  Couronne,  il  remar- 
que que  les  quatre  premiers  Maré- 
chaux de  France  furent  de  la  même 
famille:  Içavoir  Alberic  Clément, 
qu'il  croit  n'avoir  été  que  Marc'- 
chai  du  Roi  de  France,  de  non 
Maréchal  deFrance  ;  Henri  fon  (irere, 
Jean  fils  d'Henri,Clcmens  de  Henri  IL 
du  nom. 

La  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce ne  fut  pas  toujours  à  vie.  Phi- 
lippe de  Valois  fit  quitter  la  digni- 
té de  Maréchal  de  France  au  Seig- 
neur de  Morcul,  pour  le  faire 
Gouverneur  du  Roi  Jean  fon  fils, 
qui  lui  fucceda.  Amoul  d'Andre- 
hera|aiiiïi  quitta  fous  Charles  V.  la 
dignité  de  Maréchal  de  France  pour 
avoir  celle  de  Porte -Oriflamme. 

La  raifon  en  étoit  que  ces  gran- 
des Charges  étoient  cenfées  in- 
compatibles en  France.  Sous  Phi- 
lippe Augufte  il  n'y  eut  qu'un 
Maréchal  de  France,  quand  le 
commandement  dans  les  Armées  fut 
attaché  à  cette  dignité.  Sous  S. 
Louis  il  y  en  eut  j^eux ,  fous 
Charles  VII.  il  y  en  eut  davantage, 
parce  que  Henri  Roi  d'Angleterre 
en  faifoit  de  fon  côté. 

Henri  II.  en  fit  quatre  ;  François 
IL  en  créa  un  cinquième;  Charles 
IX  en  ajouta  deux  nouveaux  ; 
Henri  III.  deux  autres  à  $bn  retour 
de  Pologne  :  le  nombre  en  fut  fixe 
a  quatre  par  ce  Prince  ;  mais  Hen- 
ri 
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ri  IV.  foit  pour  récompenfer  les 
fervices  de  quelques  grands  Seig- 
neurs ,  foit  jour  s'accommoder 
avec  les  Chefs  des  Ligueurs,  fut 
contraint  d'en  augmenter  le  nom- 
bre, qui  fut  très -multiplie'  fous  le 
règne  de  Louis  XIII.  de  encore  plus 
fous  celui  de  Louis  XIV. 

Il  y  a  déjà  fort  long- tems  que 
la  dignité  de  Maréchal  de  France 
elt  du  nombre  de  celles,  qu'on 
appelle  Charges  de  la  Couronne, 
comme  le  remarque  l'Auteur  de 
THiftoire  des  Grands  Officiers. 

Les  Maréchaux  de  France  ont 
un  Tribunal,  appelle  la  Connéta- 
blie  pour  juger  des  querelles  fur 
le  point  d'honneur,  éc  diverfes 
autres  chofes.  oui  ont  rapport  a 
la  Guerre  de  à  la  Nobleflè.  Dans 
les  Provinces  ils  ont  leurs  Subde- 
lcgucj,  qui  autrefois  étoient  des 
Gentuhommes  de  marque  :  c'étoient 
des  Commiffions ,  qui  font  mainte- 
nant des  Charges. 

Sous  Philippe  de  Valois  le  re- 
venu de  la  Charge  de  Maréchal  de 
France  étoit  de  cinq  cens  livres, 
dont  ils  ne  jouiflbient  que,  quand 
ils  en  faifoient  les  fonctions  &  ils 
avoient  un  cheval  de  l'écurie  du 
Roi,  quand  ils  alloient  en  cam- 
pagne; niais  aujourd'hui  les  ap- 
pointemens  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce font  beaucoup  plus  considéra- 
bles ,  ils  font  de  douze  mille  livres, 
même  en  tems  de  paix  ;  fous  Hen- 
ri IV.  ils  avoient  les  mêmes  ap- 
pointemens. 

Quand  ils  commandent  l'Armée, 
ils  augmentent ,  puifqu'ils  ont  huit 
mille  livre»  j»ar  mois  de  quarante- 
cinq  jours ,  que  le  Roi  leur  entre- 
tient un  Secrétaire,  un  Aumônier, 
un  Chirurgien,  un  Capitaine  des 
Gardes,  &  leurs  Gardes. 

Les  Gens  de  guerre  ont  toujours 
rendu  des  honneurs  aux  Maré- 
chaux de  France  ;  mais  Louis  XIV. 
en  a  réglé  le  cérémonial.  Quatid 
un  Maréchal  de  France  pafle  de- 
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vant  un  Corps  de  Garde,  l'Officier 
fait  mettre  les  Soldats  fous  les  ar- 
mes ,  de  le  tambour  bat  aux  champs. 

Dans  les  Villes,  où  ils  fe  trou, 
vent,  foit  qu'ils  foient  dc.fervics 
ou  non ,  ifs  ont  une  garde  de 
cinquante  hommes,  y  compris  deux 
Sergens  éc  un  Tambour,  comman- 
dés par  un  Capitaine,  un  Lieute- 
nant, un  Soulieutenant,  ou  En- 
feigne,  avec  Drapeau.  Dans  un 
Camp  les  Gardes  de  la  tête  du 
Camp  prennent  les  armes  pour  les 
Maréchaux  de  France ,  de  les  Tam- 
bours battent  aux  camps. 

Quand  un  Maréchal  de  France 
entre  dans  une  Ville  de  guerre, 
il  eft  falué  de  plufîeurs  volées  de 
canon.  Il  n'y  a  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIV.  qu'on  eft  parvenu 
à  la  dignité  de  Maréchal  de  France 
par  le  fervice  de  mer.  Les  Maré- 
chaux de  Tourville,  de  Château- 
Renaud,  de  les  deux  derniers  Ma- 
réchaux du  nom,  de  de  la  maifon 
d'Eftrées  en  ont  frayé  la  route. 

Les  Maréchaux,  de  France  ont 
pour  marque  de  leur  dignité  deux 
bâtons  d'azur,  femés  de  fleur  de 
lis  d'or,  pauees  en  fautoir  derrière 
l'écu  de  leurs  armes  5  ils  font  un 
ferment  entre  les  mains  du  Roi, 
quand  ils  font  revêtus  de  cette 
dignité. 

Les  Maréchaux  de  France, 
Grands  Officier  de  la  Couronne, 
inftitués  fous  Philippe  Augufte  en 
118 v  dont  THiftoire  nous  à  con- 
fervé  les  noms,  font  fuivant  la 
date  de  leur  création  : 

Alberic  Clément ,  Seigneur  du 
Mez ,  fous  le  titre  de  Maréchal  de 
France,  ou  de  Maréchal  du  Roi 
de  France,  prémier  Militaire  l'an 
1185.  les  précédens  étoient  premiers 
de  grands  Officiers  de  la  Maifon  des 
Rois,  non  Militaires  avant  l'an  1185. 

Nevelon  d'Arras,  fous  le  même 
Roi,  en  1202. 

Henri  Clément  Seigneur  du  Mer, 
en  1204. 

Robert 


> 


Digitized  by  Google 


253  M  A  R 

Robert  de  Coucy  fous  Louis 
VIII.  en  1223. 

Jean  Clément,  Seigneur  dû  Mez, 
fils  d'Henri,  étant  en  bas  âge, 
n'exerça  cette  dignité  que  fous 
Louis  VIII.  en  1225.  Gautier  de 
Nemours  fon  oncle  en  fit  les  fon- 
ctions par  commiflion  fous  Phi- 
lippe A 11  g  ufte,  en  1200. 

Henri  Clément  II.  Seigneur  du 
Met  de  d'Argentan,  fous  Saint 
Louis  IX.  en  1249. 

Henri  Seigneur  de  Coufances 
en  1255. 

Feri  Patte',  Seigneur  de  Chale- 
ranges  en  1256". 

Guillaume  de  Beaumont,  en  1257. 

Gautier  Seigneur  de  Nemours, 
en  1257. 

Raoul  de  Sores,  dit  à'Eftréef, 
es  1270. 

Eric  de  Beaujeu,  Seigneur  d'Her- 
mcet  en  1270. 

Renaud  de  Prefigny,  en  1270. 

Lancelot  de  S.  Maurd,  en  1272. 

Ferri  de  Verheuil,  en  1273. 

Guillaume  Crefpin,  Seigneur  de 
Neaufie,  en  1283. 

Jean  Sire  d'Harcourt,  en  1284. 

Raoul  de  Flamenc,  Seigneur  de 
Cany,  en  1285. 

Jean  de  Varennes,  en  1287. 

Simon  de  Melun,  Seigneur  de 
la  Loupe,  en  1293. 

Guy  de  Clermont,  Seigneur  de 
Ne  fie,  en  1295. 

Miles,  Seigneur  de  Noyer  &  de 
Vilbertin,  en  1301. 

Foucaud ,  dit  Foulques,  Seigneur 
de  Merles,  en  1302. 

Jean  de  Corbeil,  dit  de  Grez, 
en  1308. 

Jean  de  Beaumont,  Seigneur  de 
Clichyr  en  1315. 

Renaud  de  Trie,  Seigneur  de 
de  Marcuil,  en  1316*. 

Jean  des  Barres,  Seigneur  de 
Chaumont,  en  1318. 

Matthieu  de  Trie ,  Seigneur 
d'Arains,  en  1320. 
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Robert  Bertrand,  de  B.  de  Bri- 
quebec,  en  1325. 

Ancel,  ou  Anceau,  Sire  de  Join* 
ville,  en  1338. 

Charles,  Sire  de  Montmorency, 
en  1343. 

Robert  de  Vaurin  ,  Seigneur  de 
S.  Venant,  en  "134$. 

Bernard  ,  Seigneur  de  Moreuil, 
en  1345. 

Guy  de  Nesle  >  Seigneur  de  Mel- 
lo,  en  134*. 

Edouard,  Seigneur  de  Beaujeu 
de  de  Dombes,  en  1347. 

Rogues,  Seigneur  de  Hangeft, 
en  1352. 

Jean  de  Clermont ,  Seigneur  de 
Chantilly,  en  1352. 

Amoul ,  Sire  d'Andrehem,en  1352. 

Jean  le  Maigre,  dit  Bêucicaut, 
en  1358. 

Jean,  Sire  de  Neuville,  en  135g. 

Jean  de  Mauqucnchy  de  Biain- 
ville,  en  1368. 

Louis  de  Sancerre,  Seigneur  de 
Charenton,  en  1369. 

Jean  le  Maingre,  Comte  de  Beau- 
fort,  en  1391. 

Jean  Sire  de  Rieux,  d:  de  Ro- 
chefort,  en  1397. 

Louis,  Seigneur  de  Loigny, 
en  1412. 

Jacques  d'Heilly,  dit  dé  Guyen- 
ne, en  14 12. 

Pierre  de  Rieux ,  Seigneur  de 
Rochefort,  en  1417. 

Claude  de  Beauvoir,  Seigneur  de 
Chatelus,  en  1418. 

Jean  de  Villiers ,  Seigneur  de 
PIsIc-Adam,  en  1418. 

Jacques ,  Sire  de  Montberon, 
en  1420. 

Antoine  de  Vergy ,  Comte  de 
Dammartin,  en  1421. 

Jean  de  la  Baume,  Comte  de 
Montrevel,  en  1421. 

Gilbert  Moricr,  Seigneur  de  la 
Fayette,  en  1423. 

Amaury  Seigneur  |  de  Severac, 
en  1423. 

Jean 
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Jean  de  Broftc,  Seigneur  de  S. 
Severe,  en  1424. 

Giles  de  Laval ,  Seigneur  de 
Rets,  en  1429. 

André  de  Laval ,  Seigneur  de 
Loheac,  &c.  en  1439. 

Philippe  de  Culant,  Seigneur  de 
Jaloignes,  en  1441. 

Jean ,  Sire  de  Talbot,  Comte  de 
Schresb,  en  1441. 

Jean  ,  dit  Poton,  Seigneur  de 
Saintrailles,  en  1454. 

Jean-Baptifte  d'Armagnac,  dit 
VEJcun  ,  en  1461. 

Joachim  Rouault,  Scignein*  de 
Gamaches ,  en  1461. 

Volfard  de  Borfelle,  Comte  de 
Boucan,  en  1464. 

Pierre  de  Rohan ,  Seigneur  de 

Gié,  en  1475. 

Philippe  de  Crevccceur,  Seigneur 

de  Cordes,  en  1483. 

Jean,  Seigneur  de  Baudricourt 
de  Choifcul,  en  1488. 

Jean -Jacques  Trivulce,  Marquis 
de  Vigene,  en  1499. 

Charles  d'Amboife,  Seigneur  de 
Chaumont,  en  1510. 

Jacques  deChabannes,  Seigneur 

de  la  Paliûe,  en  1515. 

Robert  Stuart,  Comte  de  Beau- 
mont,  en  1515- 

Odet,  Comte  de  Foix,  Seigneur 

de  Lautrec,  en  1515* 

Gafpard  de   Coligny,  Seigneur 

d'Andelot,  en  1516. 

Anne  de  Montmorency,  en  1522. 

Thomas  de  Foix  ,  Seigneur  de 
Lefcun  ,  en  1522. 

Théodore  Trivulce,  Comte  de 
Coria,  en  152/7 -f 

Robert  de  la  Marck,  Duc  de 
Bouillon,  en  1527. 

René,  Seigneur  de  Motejan  de 

Sillé,  en  1538. 

Claude  d'Annebaut,  Baron  de 

Rets  ,  en  1538. 

Odard,  Seigneur  du  Bicz  à  de 
Vendôme,  en  1542. 

Antoine  de  Lettres,  Seigneur  de 
Montpezat,  en  1543. 


Jean  Caraccioli,  Prince  de  Mel- 
phes,  en  1544. 

Robert  de  la  Marck,  IV.  Duc  de 
Bouillon,  en  1547. 

Jacques  d'Albon ,  Marquk  de 
Fronfac,  en  1547. 

Charles  de  Collé,  Comte  de  Brif- 
fac ,  en  1550. 

Pierre  Strozzi,  Seigneur  d'Eper- 
nay,  en  1554. 

Paul  de  la  Barthe,  Seigneur  de 
Thermes,  en  i>55- 

François,  Duc  de  Montmorency, 
en  1559. 

Jmbert  de  la  Platiere,  Seigneur 
de  Bourdilles  ,  en  1562. 

François  de  Scepeaux,  Seigneur 
de  Vieilville,  en  15^2. 

Henri  de  Montmorency,  en  156*5. 

Artus  de  Cofle,  Comte  de  Se- 
condigny,  en  15(57. 

Honorât  de  Savoye,  Marquis  de 
Villars,  en  1571. 

Gafpard  de  Saux ,  Seigneur  de 
Tavannes,  en  1571. 

Albert  de  Gondy  Duc  de  Rets, 
en  1574. 

Roger  de  S.  Lary,  Seigneur  de 
Bcllegarde  ,  en  1574. 

Blaife  de  Montluc,  en  1574. 

Armand  de  Gontaud,  Baron  de 
Biron,  en  1576. 

Jacques  Goyon,  Sire  de  Ma- 
tignon, en  1579. 

Jean  d'Aumont ,  Comte  de  Cba- 
teauroux,  en  1579* 

Guillaume  Vicomte  de  Joyeufe, 

en  1583. 

Henri  de  la  Tour,  Vicomte 
d'Auvergne,  en  1592. 

Charles  de  Gontaud  ,  Duc  de 
Biron,  en  1594» 

Claude  de  la  Chaftre,  Seigneur 
de  Maifonfort,  en  1594» 

Charles  de  Corte,  Duc  de  Brif. 
fac,  en  1594. 

Jean  de  Montluc ,  Seigneur  de 
Balagny,  en  1594. 

Jean  de  Beaumanoir,  Marquis 
de  Lavardin,  en  1595- 

Henri 
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Henri  île  Joyeufe ,  Comte  *  de 
Bouchage,  en  1596. 

Alfonfe  Corfc,  dit  $Ornano9 
en  1596". 

Urbain  de  Laval,  Marquis  de 
Sable',  en  1596. 

Guillaume  de  Hautemer,  Comte 
de  Grancey,  en  1596". 

François  de  Bonne  ,  Duc  de 
Lefdiguieres ,  en  16*08» 

Concino  Conciiû,  Marquis  d'An- 
cre, en  16*14. 

Gilcs  de  Souvre',  Marquis  de 
Courtanvaux,  en  161$. 

Antoine  de  Roquelaure  de  Laver- 
deux,  en  16*15. 

Louis  de  ia  Châtre,  Baron  de 
Maifonfort,  en  1616, 

Pons  de  Lanfieres  de  Themines, 
en  161 6. 

François  de  la  Grange  de  Mon- 
tigny,  en  1616". 

Nicolas  de  THopital ,  Duc  de 
Vitry,  en  1617. 

Charles  de  Choifeul ,  Marquis  de 
Praslin,  en  1610. 

Jean  -  François  de  la  Guiche, 
Comte  de  la  PalûTe,  en  16*19. 

Honore'  d'Albert,  Duc  de  Chaul- 
ncs  ,  en  1619. 

François  d'Efparbez,  Vicomte 
dWubeterre ,  en  1620. 

Charles ,  Sire  de  Crequy  de  Ca- 
naple,  en  16*21. 

Gafpard  de  Coligny ,  Seigneur 
de  ChatiJlon,  en  1622. 

Jacques  de  Caumont,  Duc  de  la 
Force,  en  1622. 

François  de  Baflb  m  pierre,  en  1622. 

Henri  de  Schomberg,  Comte  de 
Nantes,  en  1625. 

François  Annibal  Duc  d'Eftrees, 
en  1626. 

Jean  -  Baptifte  d'Ornano ,  Comte 
de  Montlaur,  en  1616, 

Timoleon  d'Efpinay,  Seigneur  de 
S.  Luc,  en  1628. 

Louis  de  Marillac,  Comte  de 
Beaumont,  en  16*29. 

Henri  Duc  de  Montmorenci, 
en  1630. 

Pic?.  miU.  Tu*.  IL 
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«.«A?*0"1*  Goiffier  Ruz^-S  Marquis 
d'hmat,  en  1631. 

Urbain  de  Maille,  Marquis  de 
Brezé,  en  1632. 

Maximilien  de  Bethune,  Duc  de 
Sully,  en  1634. 

Charles  de  Schomberg ,  Duc 
d'Halluin,  en  1637. 

Charles  de  la  Porte,  Duc  de  la 
Meilleraye,  en  1639. 

Antoine ,  Duc    de  Gramont 
en  1642. 

Jean-Baptifte  Budes,  Comte  de 
Guebriant,  en  1642. 

Philippe  de  la  Motte  Houdan- 
court,  en  1642. 

François  de  l'Hôpital,  Comte  de 
Rofnay,  en  1643.  & 

Henri  de  la  'Four,  Vicomte  de 
Turenne,  en  1643. 

Jean  de  Gaflïon,  en  1543. 

Ce'far ,  Duc  de  Choifeul ,  Comte 
du  Pleflîs,  en  164 5. 

Jofîas,  Comte  de  Rantzau,  en  16*45. 

Nicolas  de  Neuville,  Duc  de 
Villeroy,  en  16*46. 

Antoine  d'Aumont  de  Rocheba- 
ron,  en  16*51. 

Jacques  d'Eftanipes,  Marquis  de 
la  Ferte',  en  16*51. 

Charles  de  Monchy,  Marquis 
d'Hoquincourt,  en  16*51. 

Henri  de  Saint  NeéVaire,  Duc 
de  la  Ferte',  en  16*51. 

Jacques  Rouxel,  Comte  deGran- 
cey,  en  16*51. 

Armant  de  Caumont,  Duc  de  la 
Force,  en  1652. 

Louis  Foucaut,  Comte  du  Daug- 
non,  en  1653. 

Ce'far  Phœbus  d'Arbert,  Comte 
de  MioAens,  en  16*53. 

Philippe  deClcrambault,  en  16*53. 

Jacques,  Marquis  de  Caftelnaa, 
en  1658. 

Jean  de  Schulcmbcrg,  Comte  de 
Mondejeu,  en  1658. 

Abraham  de  Fabert,  Marquis 
d'Efternay,  en  1658. 

François  de  Crequy,  Marquis 
de  Marines,  en  itfdg. 

I  Ber. 
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Bernard  Gigaut,  Marquis  dcBel- 

lefonds,  en  166%. 

Louis  de  Crevant,  Duc  d'Humie- 
rcs,  en  1668. 

Godefroy,    Comte  d'Eftrades, 

Philippe  de  Montault,  Duc  de 
Benac,  en  1675. 

Frideric  -  Armand  ,  Comte  de 
Schombcrg,  en  1675» 

Jacques- Henri  de  Durfort,  Duc 
de  Duras,  en  167$. 

Louis -Victor,  Duc  de  Morte- 
mart,  en  1675.  ^ 

François  d'Aubuffon ,  Duc  de 

Roannez,  en  1675. 

François  -  Henri,  Duc  de  Luxem- 
bourg, en  1675.         .  , 

Henri -Louis,  Marquis  de  Kocne- 

fort,  en  1675. 

Guy-Aldonce  de  Durfort,  Duc 
de  Lorges,  en  1676. 

Jean  Comte  d'Kftrées  <fc  de  Tour- 
bes, en  1681.  .  , 

Claude  de  Choifeul,  Marquis  de 

Francieres,  en  1699. 

Jean  -  Armand  Marquis  de  Jo- 
yeufe,  en  1693. 

Louis -François  Duc  de  Bouflers 

en  1693.  • 

Anne  Hilarion  Comte  de  Tour- 
ville,  en  1693. 
Anne -Jules  Duc    de  Noailles, 

en  1693. 

Nicolas  de  Catinat,  Seigneur  de 
S.  Gratien,  en  1693. 

François  de  Neuville,  Duc  de 
Villcroy,  en  1693. 

Louis  -Heftor  Duc  de  Villars, 
en  170  2. 

Noël  Bouton,  Marquis  de  Cha- 
milly,  en  1703. 

•  François-Louis  de  Rouflelet,  Mar- 
quis de  Château  Renaud,  en  1703. 

Sebaftien  le  Prêtre,  Seigneur  de 
Vauban,  en  1703. 

Conrad  de  Rofen ,  Comte  de 
Bolveiller  en  1703. 

René'  de  Froulay,  Comte  de 
Tcfle,  en  1703. 

Nicolas  -  Augufte,  Marquis  de 
Montrcvel,  en  1703. 


Camille  d'Holftun,  Duc  de  Tal- 
lard,  en  1703. 

Henry  Duc  d'Harcourt,  en  1703/ii 

Ferdinand,  Comte  de,  Marchin, 
en  1703. 

Nicolas  Châlons  Dublé,  Marquis 
d'Heuxelles,  en  1703. 

M.  le  Duc  d'Eftre'es,  en  1703. 

Jacques  Filtiames ,  Duc  de  Ber- 
wick,  en  1700t. 

Charles  -  Augufte  de  Matig 

en  1708. 

Pierre  de  Montcfquiou  d'Ar- 
tagnan,  en  1709. 

Jacques  Bazin  ,  Comte  de  Be- 
zons,  en  1709. 

Victor  Maurice,  Comte  de  Bro- 
glie,  en  1724. 

Jacques  Leonor,  Comte  de  Me- 
davy,  en  1724. 

Louis'  d'Aubuffon  ,  Duc  de  la 
Feuillade,  en  1724. 

Antoine  Duc  de  Gramont ,  en  1714» 

N.  Duc  de  Roquelaure,  en  1724. 

N.  Comte  du  Bourg,  en  1724. 

Yves ,  Marquis  d'Alegre,  en  1724. 

Alain  Emanuel,  Marquis  de  Coét- 
logon,  en  1730. 

N.  j  Duc  de  Biron ,  14.  Juin  1734. 

N.  le  Marquis  de  Puifegur, 
14.  Juin  1734. 

N.  le  Marquis  d'Asfeld,  15.  Juin 

1734-   

M.  le  Duc  deNoailles,  15.  Juin  1734. 

M.  le  Prince  de  Tingry  Mont- 
morency, 15.  Juin  1734-  . 
M.  le  Marquis  de  Coigny,  1. 

Juillet  173  4-  ,  ., 

M.  le  Comte  de  Brogiie,  1.  Juil- 
let 1734- 

M.  le  Duc  de  Brancas,  en  1741. 

M.  le  DucChaulne,  en  1741. 

M.  le  Marquis  de  Nangis,  en  1741. 

M.  le  Duc  d'Ifenguien,  1741. 

M.  le  Duc  de  Duras,  en  17 ai. 

M.  le  Marquis  de  Maillebois, 

en  1741. 

M.  le  Comte  de  Belle  -  I«le,  en  1741. 

M.  le  Comte  de  Saxe,  en  1744. 

M  A  R  EX  H  AL  de  Camp  eft  un 
Officier  General,  dont  le  rang,  & 
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la  fonction  fuivent  immédiatement 
la  Charge  de  Lieutenant  Général  : 
c'eft-  à  lui-  de  loger  toute  l'Armée, 
d'être  prêt  à  tous  les  mouvemens, 
le  premier  à  monter  à-  cheval ,  le 
dernier  à  en  defcendre  ;  tous  les 

Cors  il  prend  Tordre  du  Général. 
>rique  l'Armée  doit  décamper, 
le  Maréchal  -  de  -  Camp ,  qui  eft  de 
jour,  va  la  veille  du  départ  avec 
le  Maréchal  -  Général  des  Logis,  re- 
cevoir les:  ordres  de  la  route,  6c 
du  campement.  Il  avertit  l'Efcadron, 
qui  doit  entrer  en  garde  la  nuit 
fm  vante,  de  fe  tenir  prêt  pour 
le  lendemain;  de  avant  le  jour  il 
part  avec  les  Maréchaux  des  Logis 
de  toits  les  -  Regimens  ,  de  ceux 
de  P  Artillerie  de  des  vivres,  pour  al- 
lermarqucr  le  Camp  au  lieu  deftiné. 

Son  attention  doit  être  d'envoyer 
des  Coureurs  devant  de  fur  les  ailes, 
pour  découvrir  fi  les  Ennemis 
iraitroient  point  prévenu  le  deflein 
du  campement  ;  &  s'il  arrive  quel- 
que alarme,  il  fait  avertir  le  Ge- 
neral ,  afin  qu'il  puifîè  mettre  fes 
Trouppes  eh  état  de  défenfe. 
Quand  il  eft  arrivé  au  lieu  du 
Campement,  il  pofe  la  grande- 
Garde  autant  que  faire  fc  peut  à 
la  vue  du  Camp  environ  à  une 
portée  des  Carabins,  laûTant  faire 
te  département  du  terrein  au  Ma- 
rcebai  des  Logis,  qui  le  diftribue 
aux  Maréchaux  des  Logis  de  cha- 
que Régiment,  qui  en  font  à  leur 
tour  une  répartition  à  chaque  Com- 
pagnie ;  il  va  enfuite  rendre  compte 
au  Général  de  l'état  du  Camp,  & 
reçoit  les  ordres  pour  ies  Gardes, 
les  Convois,  les  Efcortes  de  les 
Partis  ,  qu'il  diftribue  aux  Majors 
de  Brigades. 

Un  Maréchal  -  de  -  Camp  com- 
mande à  la  gauche,  quana  il  y  a 
deux  attaques ,  &  roule  comme  les 
Lieutenans  -  Généraux.  Ses  appoin- 
temens  pour  fa  campagne  montent 
à  peu  près  à  5000.  liv.  y  compris 
le  pain  de  munition.    Les  Maré- 


chaux-de -Camp  ont  été  créé  fous 
Henri  IV.  en  1598.  mais  il  eft  cer- 
tain que  de  tous*  tems  il  y  a  eu 
dans  les  Armées  un ,  ou  plufieurs 
Officiers  chargés  de  ces  fon&ions. 

C'étoit  une  néceflîté  de  marquer 
un  Camp  pour  les  Trouppes, 
quand  elles  arrjvoient  en  quelque 
lieu,  de  les  y  ranger,  de  d'affigner 
à  chaque  Corps  fa  place  dans  les 
campemens.  Autrefois  les  Maré- 
chaux de  France  faifoient  eux- 
mêmes  cette  fonction  fous  le 
Connétable. 

Sous  François  I.  il  y  avoit  dans 
les  Armées  des  Officiers  qui  por- 
toient  Je  titre  de  Maréchal- de  - 
Camp;  mais  il  n'eft  pas  certain, 
fi  avant  deux  cens  ans,  de  même 
depuis,  c'étoit  une  Charge,  de  un 
titre  permanent,  ou  une  (impie 
commiflion ,  que  le  Roi ,  ou  le  Gé- 
néral donnoit  pendant  une  Cam- 
pagne. Il  paroît  que  jufqu'à  Hen- 
ri IV.  ce  ne  fut  qu'une  Commif- 
lion :  fous  fon  régne  il  n'y  avoit 
qu'un  Maréchal  ■>  de  -  Camp  dans 
une  Armée,  qui  fous  lui  avoit  des 
Lieutenans,  ou  des  Aides  ,  qui 
dans  la  fuite  prirent  le  titre  de 
Maréchaux -de -Camp;  mais  ils  ne 
commandoient  qu'en  vertu  des  or- 
dres, dont  -  ils  étoient  porteurs  de  la 
part  du  Maréchal-de-Camp  Général. 

Ainfi  à  en  juger  par  un  état  de 
la  France  de  ^98.  fous  Henri  IV. 
il  n'y  avoit  qu'un  Maréchal-de- 
Camp  en  titre  d'Office.  Avant  la 
création  de  Lieutenant -Général,  le 
Maréchal-de-Camp  étoit  le  pré- 
mier  Officier  après  le  Général. 
On  multiplia  les  Maréchaux  -  de  - 
Camp  fur  la  fin  du  régne  de  Louis 
XIII.  &  au  commencement  du 
régne  de  Louis  XIV.  &  cette  mul- 
tiplication commença  avec  celle 
des  Lieutenans  -  Généraux.  Les 
Maréchaux -de- Camp  à  proportion 
de  leurs  rangs  ont  aufli  des  hon- 
neurs Militaires  réglés  par  les  Or- 
donnances. Si  un  Maréchal- de  - 
I  a  Camp 
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Camp  commande  en  chef  dam  une 
Province  par  ordre  de  $a  Majefté, 
il  a  pour  fa  garde  quinze  hommes 
commande's  par  un  Sergent  fansTam- 
bour  ;  s'il  eft  Gouverneur  de  Place 
POfficicr  de  garde,  lorfau'il  pafle, 
fait  mettre  fa  garde  en  haie,  de  ie 
fufil  fur  l'épaule;  s'il  commande  en 
chef  un  Corps  de  Trouppes,  il  a 
pour  fa  garde  trente  hommes  avec 
un  Tambour,  commandés  p3r  un 
Officier,  de  le  Tambour  appelle, 
quand  il  pafie.  Le  grade  de  Maré- 
chal -  de  -  Camp  eft  aujourd'hui  une 
Charge,  dont  l'Officier  eft  pourvu 
par  brevet  :  de  dans  le  brevet  il  eft 
qualifié  de  Charge. 

MARE'CHAL  Général  des 
Camps  de  Armées.  On  trouve  dans 
l'Hiftoire  trois  Maréchaux  de  Fran- 
ce, qui  ont  porté  le  titre  de  Ma- 
réchal-Général des  Camps  de  Ar- 
mées :  le  Maréchal  de  Biron  fécond 
du  nom ,  le  Maréchal  de  Lefdiguie- 
res,  depuis  Connétable  de  France, 
d:  le  Vicomte  de  Turenne.  Mr. 
le  Comte  de  Saxe  eft  le  quatrième, 
qui  depuis  1745.  fe  trouve  décoré 
de  cette  dignité.  Les  Auteurs  ne 
s'accordent  pas  entre  eux  fur  les 
attributs  de  cette  Charge  ;  elle  étoit 
jointe  à  celle  de  Maréchal- de  - 
France  ;  de  celui  qui  en  étoit  pour- 
vu, avoit  dans  un  fiége  le  com- 
mandement, de  toute  la  direction 
du  iiége  ;  mais  fi  un  Maréchal-Gé- 
néral des  Camps  de  Armées  étoit 
Je  cadet  d'un  autre  Maréchal  de 
France,  qui  fe  trouvoit  au  même 
fiége,  celui-ci  en  certains  points 
gardoit  le  rang  <k  le  prérogatives, 
que  (on  ancienneté  lui  donnoit; 
de  quand  le  Connétable  étoit  dans 
Ja  même  Armée,  le  Maréchal  -  Gé- 
néral des  Camps  n'agiflbit  que  par 
lès  ordres  ,  de  même  ne  faifoit 
point  fes  fonctions,  dit  PHiftorien 
de  la  Milice  Francpife  d'après  l'Au- 
teur de  la  vie  du  Maréchal  dé 
LelHiguieres. 

Louis  XIV.  au  fujet  de  cette 
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Charge  ordonna  en  [167a.  que  M. 
de  Turenne  ne  roulerait  point 
avec  les  autres  Maréchaux  -  de  - 
France,  de  qu'il  les  commanderait 
tous  au  Camp  près  de  Naflau  fur 
la  Lone ,  ou  les  Maréchaux  de 
Créqui,  de  d'Humieres  fervirent  en 
effet  fous  fes  ordres,  il  paroi t  par 
une  Lettre  du  Roi  écrite  à  M.  de 
Turenne,  de  rapportée  par  le  P. 
Daniel.  Selon  cet  Auteur  la  Char- 
ge de  Maréchal -Général  desCampt 
de  Armées  n'étoit  qu'un  grade,  qui 
pouvoit  difpofer  à  la  dignité'  de 
Connétable ,  fi  le  Roi  eut  eu  envie 
de  la  rétablir.  Voilà  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  fur  la  Charge  de 
Maréchal  -  Général  des  Camps  de 
Armées,  fans  pouvoir  rien  décider. 

MARECHAL  Général  des  Lo- 
gis de  PArniée.  Il  a  le  foin  du  cam- 

Ïiement,  d:  dirige  les  marches  de 
'Armée.  Il  doit  connoître  parfai* 
teroent  le  pays,  afin  de  prendre 
de  juftes  méfures ,  pour  que  rien 
ne  puiffe  retarder  la  marche  de 
l'Année,  faifant  conduire  ce  qui 
eft  néceflaire,  pour  élargir  les  dé- 
filés, palier  les  ruiueaux,  les  riviè- 
res, de  les  lieux  marécageux.  II 
va  marquer  le  Camp  avec  le  Ma- 
réchal-de -Camp,  qui  eft  de  jour, 
qui  lui  laifle  enfuite  le  détail  de 
la  diftribution,  de  tous  les  quartiers, 
choififlant  le  quartier  du  Roi,  où 
il  marque  les  logemens  des  Offi- 
ciers -  Généraux,  de  de  ceux  qui  ont 
droit  le  loger  près  d'eux.  Avant 
Louis  XIV.  les  Maréchaux  -  de  - 
Camp  faifoient  ,les  départemens  du 
Camp  pour  l'Armée,  aidés  des  Ma- 
jors ,  de  des  Maréchaux  -  des  -  Logis 
des  Régimens. 

*  C'eft  M.  le  Maréchal  de  Puy- 
fegur ,  à  ce  qu'il  nous  apprend  lui- 
même  dans  fon  Art  de  la  Guerre, 
qui  le  prémier  a  fait  valoir  cette 
charge  dans  l'Année  Francoife.  Il 
en  fut  pourvu  en  1090.  à  l'Armée 
du  Maréchal  d'Humieres  n'étant 
qu'Aide  -  Major  du  Régiment  du 

Roi 
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Roi,  l'emploi  de  Maréchal  Géné- 
ral des  Logis  de  l'Armée  étant  ré* 
gardé  dans  les  Trouppes  ,  en  ce 
teins -là  comme  inférieur  à  celui 
de  Major -Général,  que  le  Major 
du  même  Régiment,  le  plus  ancien 
de  eette  armée,  fut  chargé  d'exer- 
cer comme  cela  fe  pratique  encore 
aujourd'hui. 

*  M.  de  Puyfegur  fît  voir  exer- 
çant cet  emploi  dans  nombre  de 
Campagnes,  jufqu'oùles  fonctions 
oui  y  font  relatives  peuvent  s'éten- 
dre quand  on  a  des  talens,  de  Pu- 
façe  à  l'e'gard  de  cette  charge,  <frr-t7» 
mérite  d'être  changé  de  que  les 
Officiers  -  Généraux  .  déformais  en 
foient  chargés,  vu  qu'elles  font 
celles  du  Général  même  s'il  pouvoit 
ûns  trop  s'expofer  les  faire  en  per- 
Ibrme  ;  D'ailleurs  quand  les  Officiers 
Généraux  viennent  à  commander 
en  chef,  comment,  dit -il,  fans  les 
•voir  remplies  ,  pourroient  -  ils 
être  formés  à  ces  grandes  parties 
qui  font  abfolument  emmielles,  au 
commandement. 

MARECHAL  de  Bataille,  eft 
tut  Officier,  dont  la  Charge  eft 
fupprimée,  a  l'exception  de  celle, 
oui  eft  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des, encore  ne  s'exerce  - 1  -  elle  pas  ; 
mais  parce  qu'elle  a  été  créée  en 
titre  d'Office ,  on  en  donne  les  ap- 
pointera ens  âc  le  titre  à  un  Officier. 
Les  Maréchaux  -  de  -  Camp ,  de  les 
Majors  -  Généraux  font  la  Charge 
du  Maréchal -de -Bataille.  Il  indi- 
quoit  aux  Maréchaux  des  Logis  les 
portes  ,  où  il  falloit  mettre  les 
Corps  de  garde  d'un  Campement, 
il  concertoit  avec  le  Maréchal  -  de  - 
Camp,  qui  étoit  de  jour,  Tordre 
de  la  marche  de  l'Armée ,  oV  avoit 
foin  de  ranger  une  Armée  en  Ba- 
taille ,  lorfquc  l'occafion  s'en  pré- 
fentoit. 

La  Charge  de  Maréchal -de -Ba- 
taille a  été  créée  par  Louis  XIII. 
le  Chevalier  de  la  Valiere  tué  au 
fiége  de  Lerida  en  1^47.  étoit  en 


1643.  Maréchal  de-Bataille  dans 
l'Armée  du  Duc  d'Anguien,  allié- 
géant  Thionville.  Dans  l'Armée 
du  Grand -Prince  de  Condé  quand 
il  fit  lever  le  fiége  de  Lerida,  il 
y  avoit  trois  Maréchaux  -  de  -  Ba- 
taille: Sainte  Colombe,  S.  Martin, 
de  Jumeaux.  Le  dernier ,  qui  a  eu 
l'emploi  de  Maréchal  -  de  -  Ba- 
taille ,  étoit  le  Sieur  des  Fougerais 
qui  en  exercoit  les  fonctions  (bus 
ce  titre  dans  les  fréquentes  revues, 
que  Louis  XIV.  faifoit  de  fes  Troup- 
pes en  1666. 

MARECHAL  Générai  des  Lo- 
gis de  la  Cavalïerie,  cette  Charge 
a  été  créée  fous  Charles  IX.  en 
1594.  de  les  Maréchaux  Généraux 
des  Logis  des  Camp?  de  Armées  dtr 
Roi  ont  été  créés  par  Louis  XIV. 
en  1^44.  avec  les  Officiers  -  Four- 
riers. Le  Maréchal  Général  des 
Logis  n'eft  chargé  oue  du  détail 
de  la  Cavalïerie  en  cnef. 

MARECHAL  des  Logis  dans 
la  Cavalïerie  :  Il  y  a  tin  Maréchal  - 
des  •  Logis  par  Compagnie  :  dans 
l'Infanterie  il  y  en  a  un  par  Régi- 
ment. Chaque  Compagnie  des 
Gendarmes  a  deux  Maréchaux -des- 
Logis;  chaque  Compagnie  des  Che- 
vaux-Légers  en  a  auûi  deux;  ôc 
chaque  Compagnie  de  Moufquetai- 
res  en  a  huit. 

Le  foin  d'une  Compagnie  de 
Cavalïerie  roule  fur  le  Maréchal  - 
des-Logis.  Sa  fonction  eft  de  tenir  un 
rôle  des  Cavaliers ,  de  de  leurs  lo- 
gemens,  de  vilîter  fouvent  les  écu- 
ries, de  faire  penfer  les  chevaux 
en  fa  préfence ,  d'examiner  les  har- 
nois  ,  pour  voir  11  rien  ne  manque 
aux  fclles,  de  aux  brides,  de  veil- 
ler que  le  Cavalier  ne  vende  le 
foin  de  l'avoine  de  fon  cheval  ;  il 
prend  foin  des  armes,  de  des  mu- 
nitions, pofe  les  Corps  de  garde, 
où  on  lui  a  ordonné,  de  les  vifitc 
fouvent. 

Dans  la  marche  fa  place  eft  à  la 
queue  de  la  Compagnie,  pour  cm- 
I  3  pécher 
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pêcher  les  Cavaliers  de  quitter  leur 
rang,  &  de  refter  derrière.  Il  fe 
trouve  tous  les  foirs  au  cercle,  où 
le  Sergent  donne  Tordre  ,  de  le 
mot,  il  le  porte  enfuite  à  Ton  Ca- 
pitaine, de  aux  Officiers  de  fa  Com- 
pagnie. En  garnifon  il  eft  chargé 
de  prendre  les  vivres  chez  le  Muni» 
tionnaire  pour  les  délivrer  aux 
Brigadiers,  qui  les  diftribuent  aux 
Cavaliers.  A  l'Année  il  diftribue 
aux  Fourriers  les  quartiers  de  cha- 
que Compagnie  ;  il  va  tous  les  jours, 
chez  le  Maréchal  -  des  -  Logis  de 
l'Armée  prendre  Tordre,  &  le  por- 
ter au  Colonel. 

Il  accompagne  les  Maréchaux  de 
Camp,  lorfqu'ils  marchent  pour  les 
campemens  de  T Armée.  Quand  le 
quartier  du  Régiment  eft  marqué, 
le  Maréchal  -  des  -  Logis  ordonne 
les  logemens  du  Colonel ,  du  Lieu- 
tenant-Colonel, du  Major,  de  il 
fait  autant  de  quartiers ,  qu'il  y 
a  de  Compagnies.  Ils  font  tirés 
au  fort  par*  les  Fourriers  ,  qui 
marquent  les  logemens  des  OÛi- 
ciers  de  chaque  Compagnie.  Les 
Maréchaux -des -Logis  font  fort  an- 
ciens dans  les  Trouppes  de  France, 
tantôt  fous  ce  nom  de  Maréchal, 
de  tantôt  fous  celui  de  Fourriers. 

MARECHAL  des  Logis  d'Ar- 
tillerie. Il  fert  dans  l'Armée  où 
il  eft  envoyé  par  le  Grand  -  Maître 
(bus  les  ordres  de  celui  qui  y  com- 
mande l'Artillerie.  Il  marque  dans 
les  campemens  aux  Officiers  de 
Trouppes  d'Artillerie  les  lieux  qui 
leur  font  deftinés,  de  pofe  lui-même 
les  Sentinelles  pour  prévenir  les 
defordres  de  accidens  qui  peuvent 
arriver  aux  parcs ,  de  il  a  foin  de 
fe  faire  donner  des  endroits  pour 
les  fourrages  des  Equipages  de  ceux 
des  Officiers  proportionnés  au  nom- 
bre des  chevaux  dont  le  Comman- 
dant lui  fait  remettre  un  état. 

MARECHAL  des  Logis  pour 
les  vivres.  Il  y  a  une  efpéce  de 
Maréchal-des-Logis  pour  les  vivres  ; 


s^il  n'en  a  pas  le  nom,  il  en  fait 
du  -  moins  les  fondions.  .  Pour 
remplir  ce  pofte  ce  doit  être  un 
Commis  prudent ,  de  qui  ait  fèrvi, 
attendu  au'il  doit  avoir  quelque 
pratique  des  logemens.  f 
,  Le  jour  qu'on  décampe,  il  part 
dès  le  matin  avec  TA vant  -  Garde, 
de  joignant  les  Maréchaux  -  des  - 
Logis  de  T  Armée,  il  va  au  quar- 
tier général  avec  le  Fourrier,  qui 
marque  les  maifous  pour  les  Géné- 
raux ,  de  il  retient  celle  qui  lui 
eft  donnée  pour  les  vivres.      .  . 

Mais  il  fait  enforte  de  l'avoir 
près  d'une  grange,  de  quand  cela 
fè  peut,  il  doit  plutôt  enoifir  une 
grange,  qu'une  raaifon,  parce  que 
du  moment  que  les  équipages  font 
arrivés ,  on  y  déchargcJe  pain  qui 
périclite,  de  qu'on  ne  peut  diftri- 
ouer  fitôt.  On  peut  le  fan  ver  par 
cette  précaution  :  cela  s'entend! 
quand  on  efpere  demeurer  quelque 
tems  dans  un  Camp  :  car  quand  on 
ne  peut  pa/  faire  autrement  ,  il 
vaut  mieux  mettre  le  pain  a  cou- 
vert que  les  hommes.  Quand  on 
ne  peut  avoir  des  maifons  on  fait 
drelTer  des  tentes. 

Ce  Commis,  ou^  Maréchal  -  des  - 
Logis  mène  toujours  quelque 
autre  Commis  avec  lui  pour 
prendre  garde ,  (bit  à  la  mai- 
ion  ,  foit  à  la  grange,  qu'on  lui 
aura  marquée,  de  pour  ne  point 
lai  fier  enlever  par  les  Soldats  le 
bois,  le  fourrage,  de  les  autres 
chofes,  qui  peuvent  s'y  trouver. 
Après  cet  établiflèmeut  il  va  join- 
dre le  Maréchal  -  des  •  Logis,  qui 
trace  le  Camp,  de  il  apprend  où 
les  équipages  des  vivres  doivent 
camper. 

Quand  il  en  eft  informé,  il  mar- 
che au-devant  d'eux,  lorsqu'ils  ne 
font  qu'à  un  quart  de  lieue  du 
Camp:  il  montre  au  Capitaine  Gé- 
néral le  terrein,  qu'ils  doivent  oc- 
cuper, de  fe  mettant  enfuite  à  la 
téte  du  tréfor,  ôc  de  l'équipage  du 

Directeur 
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Directeur  des  vivres ,  il  les  conduit  Mail  le  mouvement  de  chaque 
a  la  maifbn  qui  leur  eft  marquée,  jour  augmente  de  diminue  fenfïble- 
MARECHAUSSE'ESde  Fran-  ment  quatre  fois  le  mois.  Car  en- 
ce:  il  y  a  trente  une  Compagnies  viron  la  nouvelle  Lune,  les  Ma- 
à  cheval  de  Maréchauflees ,  dont  rées  augmentent,  de  ont  leurs  baf- 
les Cavaliers  ont  les  Invalides  après  fes  eaux,  vers  le  premier  quartier, 
10.  ans  defervice,  comme  faifant  c'eft -à -dire  environ  Ton  feptiéme 
corps  de  la  Gendarmerie.  ou  huitième  jour.     Elles  ont  les 

Elles  ont  été  établies  dans  les  hautes  eaux  dans  la  pleine  lune, 

Généralités  de  Provinces  du  Royau-  ce  qui  arrive  environ  le  quator- 

me  pour  la  fureté  publique.  Elles  ztétne  jour  après  la  nouvelle:  de: 

font  compofées  de  Prévôts  Gêné-'  vers  le  fécond  quartier,  c'eft- à  - 

raux  de  particuliers,  de  Lieutenans,  dire  environ  le  vingt- unième  jour 

exemts,  Brigadiers,  Sou •  lyigadiers  de  la  Lune,  elle* ont  encore  leurs 

de  Cavaliers.       /         "        /  baffes  eaux,  ou  leur  diminution. 

Les  MaréchaulTées  |  furent  crées  Mais  environ  le  vingt -huitième 
fous  Philippes  I.  En  1060.^  elles  jour,  qui  eft  à  peu  près  la  nou- 
teent  ïuprimées,  de  ont  été  réta-  vdle  Lune,  les  Marées  augmen- 
tâtes par  PEdit  du  mois  de  Mars  tent  encore,  de  continuent  dans 
1710.  Air  le  pied,  de  du  Corps  de  cet  ordre. 

la  Gendarmerie  de  France.  Il  y  a  quatre  Lunes  de  l'année, 

Les  Prévôts  Généraux,  Prévôts  où  ce  mouvement  eft  particulière- 

particuliers,  de  Lieutenans  des  Ma-  ment  conûdcrable.   Aux  nouvelles' 

réchauffées  font  en  charge,  de  en  de  pleines  Lunes  .des  Equinoxes, 

titre  d'Office,  de  choilis  entre  les  c'eft- à- dire  en  Mars  de  en  Septem- 

anciens  OrHciers  des  Trouppes  du  bre,  les   hautes  eaux  font  plus 

Roi ,  comme  perfonnes  capables  de  grandes  que  dans  les  autres  Lunes 

expérimentées  au  fait  des  armes,  de  l'année,  de  particulièrement  en 

Ils  font  fous  le  commandement  de  Septembre  ;  de  tout  au  contraire 

nos  Seigneurs  les  Maréchaux  de  PEbc  ou  le  juffant  n'eft  jamais 

France,  grand  que  dans  les  nouvelles  de 

MAREE,  ou  flux  de  reflux,  eft  pleines  Lunes  des  folfticcs  ,  qui 

un  mouvement  de  la  Mer,  qui  fe  arrivent  en  Juin,  de  en  Décembre, 

irmarque  fur  la  plupart  des  côtes,  de   particulièrement     au  folftic 

en  trois  différentes  fortes  de  tems,  d'Hiver  qui  arrive  en  Décembre, 

à  fijavoir  quatre  fois  chaque  jour  Marée  qui  foûtient  :    c'eft  une 

de   l'année  *  pendant  les  vingt-  expreûlon  qui  fe  die  d'un  Vaiffeau, 

quatre  heures,  qui  compofent  le  qui  raifant  route  au  plus  près  du 

jour;  quatre  fois  parciculiflpment  vent,  de  ayant  le  courant  de  la 

chaque  mois,  de  quatre  #9T  par-  marée  favorable  fe  trouve  foûtenu 

ticuliérement  chaque  année.     Car  par  la  marée  contre  les  lames  que 

chaque,  jour  les  eaux  pouffent  de  pouffe  le  vent,  enforte  que  le  Vaif- 

montent  à  14  côte  ,  pendant  fix  feau  va  plus  facilement  où  il  veut 

heures,  de  refoulent  de  s'en  retour-  aller.    Vent  £f  Marée,  marée  qui 

nent  pendant  les  fix  autres  heures,  fuit  le  vent,  c'eft  quand  on  a  le 

Puis   alternativement    les  hautes  vent  de  le  courant  de  l'eau  favo- 

caux ,  de  les  bafles  eaux  recommen-  rable.     Port  propre  pour  entrer 

cent ,  chacune  pendant  leurs  fix  de  fortir  de  toutes  marées  :  cela  fe 

heures ,  de  achèvent  ce  mouvement  dit  d'un  lieu  où  l'on  peut  entrer 

en  vingt  quatre  heures ,  de  qua-  de  d'où  l'on  peut  fortir  en  ouel- 

rante- huit  minutes.  que  état  que  foi*  la  mer,  c'eft -à- 
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dire,  qu'il  y  ait  maline  du  non. 
Marée  de  douze  heures ,  ce  font  le» 
marées  Nord  de  Sud,  c'eft -à  dire 
des  masées ,  dont  les  Havres ,  les 
Rades,  ou  les  Terres  font  en  oppo- 
sition avec  la  Lune  ,  lorfqu'elle 
pafle  par  cet  air  de  vent.  L'on 
s'explique  de  la  même  manière  à 
l'égard  des  autres  airs  de  vent  en 
augmentant  quarante  -  huit  minutes, 
allant  du  Nord  à  l'Eft,  de  du  Sud 
àl'Oiieft.  Marée,  contremarée,  ce 
font  deux  niarees  qui  fe  rencon- 
trent en  venant  chacune  d'un  côté, 
de  qui  forment  fou  vent  des  courans 
rapides  de  dangereux  qu'on  appelle 
des  ras.  Changement  ou  retour 
de  marée  c'eft  un  nouveau  flux. 

MARGUERITES:  ce  font  de 
certains  noeuds  que  l'on  fait  fur 
une  manœuvre  pour  agir  avec  plus 
de  force. 

MARIN:  c'eft  ce  qui  vient  de 
la  mer  ou  qui  appartient  à  la  mer. 
Aiarin,  avoir  le  pied  Marin ,  c'eft 
être  accoutumé  à  naviguer,  c'eft 
aimer  la  navigation  de  être  endurci 
à  l'air  de  aux  fatigues  de  la  mer. 

*  MARIN:  On  appelle  Marin 
un  homme  de  mer ,  ce  qui  eft  dif- 
férent de  Marinier  9  qui  ne  fe  dit 
que  d'un  matelot. 

MARINE,  la  Marine,  c'eft  le 
Corps  qui  compofe  la  Marine* 
Officier*  de  Marine,  ce  font  les  Offi- 
ciers du  Corps  de  la  Marine.  Nou- 
velle Marine,  Officiers  de  la  nou- 
velle Marine,  ce  font  ceux  qui  font 
entres  dans  le  Corps  de  la  Marine 
avec  Commiflîon  au  Roi.  Vieille 
Marine*  ce  font  ceux  qui  ont  eu 
leurs  premières  commidions  de  M. 
de  Vendôme  de  de  Heaufort. 

M  A  R I N  E  :  fi  les  anciens  font 
au  deflbus  des  modernes  dans  cer- 
taines Sciences  ,  c'eft  fans  doute 
dans  la  Marine.  Ils  y  étoient  très- 
ignorans,  de  prèfque  au  delà  de 
ce  que-  Ton  peut  imaginer.  Le  plus 
mauvais  de  nos  Matelots  en  fçait 
infiniment  plus ,  que  le  plus  habile 
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de  leurs  Pilotes.  L'invention  de 
la  Boullblc  ne  fait  rien  à  la  con- 
njruêtion  :  àc  malgré  tous  ce  que 
les  Antiquaires  en  difent,  ils  y 
étoient  très -mal  habiles.  Leurs 
voiles  leur  fervoient  peu,  ils  les 
abatoient  pour  peu  que  le  vent 
leur  fût  contraire,  &  tout  vent 
leur  étoit  indiffèrent  à  moins  qu'ils 
ne  Peuflent  eri  poupe.  On  ne  voit 
aucun  exemple,  qu'ils  louvoiaflent, 
ôu  qu'ils  pinçaflent  le  vent.  Ces 
fortes  de  manœuvres  leur  étoient 
tout  à  £ût  inconnues.  Cependant 
ces  anciens,  fi  ignorans  dans  la 
conftruétion,  &  dans  l'Art  de  navi- 
ger ,  ont  fait  des  voyages  fi  longs, 
de  fi  périlleux ,  qu'il  femble  mora- 
lement impoûible  que  la  conûru- 
ction  de  leurs  Vaûleaux  ne  fût 
femblable  à  la  nôtre,  ou  fort  ap- 
prochante à  l'égard  du  ventre. 

Les  Romains,  difterens  des  Rho- 
diens ,  des  Phéniciens,  de  des  Car- 
thaginois, n'a  voient  aucune  théo- 
rie, de  encore  moins  de  pratique 
dans  l'Art  de  naviguer.  C'eft  une 
chofe  tout -à -fait  furprenante  de 
voir  le  nombre  de  flottes,  qu'ils 
perdirent  par  les  tempêtes,  dans 
la  première  guerre  Punique,  lorf- 
que  les  Carthaginois,  qui  les  éprou- 
voient  en  même  tems  ,  ne  périfibi- 
ent  pas.  Mais  comment  Rome 
a -t- elle  pu  rélever  fi  fouvent  fa 
marine,  ruinée,  dr  réduite  à  rien 
par  des  naufrages  les  plus  épou- 
vantables, de  les  plus  affreux,  dont 
on  afepuï  parler.  Cependant  les 
expédtens  que  les  Romains  em- 
ployèrent pour  drefler  de  nouvelles 
flottes ,  font  tout  ce  que  l'on  peut 
imaginer  de  plus  fage ,  de  de  plus 
fenfé,  de  de  moins  à  charge  à  la 
République. 

Si  dans  la  guerre  de  1701.  notre 
Marine  eût  été  fur  un  bon  pied, 
nous  enflions  renverfé  tous  les 
projets  des  Alliés  contre  nous  :  car 
qui  eft  Maître  de  la  mer,  l'eft  de 
la  terre.  Périclès,  l'avoit  dit  avant 
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Pompée.  Les  Alliés  n'enflent  jav 
mais  penfé  à  la  conquête  du  Ro- 
yaume de  Majorque,  éc  de  Minoç- 
que»  à  faire  le  Siège  de  Cadix,  à 
une  infinité  d'autres  places  mariti- 
mes, de  à  s'établir  à  Gibraltar, 
donc  les  Anglois  font  encore  les 
Maîtres  ,  fi  nous  euflîons  eu  des 
forces  de  mer,  comme  auparavant. 

Les  Athéniens  menacés  par  les 
Pertes ,  fuivant  l'avis  de  Thémifto- 
cte  fe  rendirent  maîtres  de  la  mer; 
en  faîfant  équiper  une  flotte ,  fans 
que  l'état  en  fouffrît ,  car  il  n'y 
eut  que  les  riches  qui  contribuè- 
rent a  cette  dépenfe.  Cette  flotte- 
fie  le  falui,  la  gloire,  éc  l'opulen- 
ce de  la  République,  qui  fe  main- 
tint un  très -long  tems  dans  une 
grande  puilîance,  de  fe  rendit  fi 
redoutable,  qu'elle  fit  peur  à  Phi- 
lippe ,  tout  Philippe  qu'il  étoit. 
Mais  fi  les  Arthéniens  fe  rendirent 
redoutables  far  l'avis  d'un  feul 
homme,  les  Romains  fuivirent  le 
même  avis ,  éc  s'en  trouvèrent  aufli 
bien  qu'eux..  Si  nous  avions  fuivi 
l'exemple  de  ces  deux  Peuples 
après  l'événement  de  la  Hogue,  en 
remettant  notre  Marine  fur  pied, 
nous  nous  fumons  rendus  plus  re- 
doutables, éc  plus  dangereux  que 
jamais. 

MARI  {Ut.  Le  fervice  de  la 
Marine  eft  Ai  détail  confidérable. 
Monfeigneur'Ie  Duc  de  Penthievre 
Grand  Amiral  de  France  a  le  Com- 
mandement Général  des  Trouppes 
fur  mer.  Auprès  de  l'Amiral  réfi- 
de  toujours  le  Secrétaire  -  Général 
de  la  Marine.  Il  y  a  deux  Vice- 
Amiraux  :  le  premier  commande 
fous  l'autorité,  éc  en  l'abfence  de 
l'Amiral  dans  tous  les  Ports  ,  de 
dans  l'étendue  de  la  mer  Océane; 
le  fécond  a  le  même  commande- 
ment fur  la  mer  Méditerranée. 

11  y  a  quatre  Lieutcnans  -  Géné- 
raux des  Armées  Navales  du  Roi, 
qui  commandent  fuivant  leur  an- 
cienneté,  en   l'abfence  du  Vice- 


Amiral ,  dans  les  Ports  de  leur  dé- 
partement. Huit  Chefs  d'Efcadres 
commandent  en  l'abfence  des  Lieu-' 
tenans- Généraux;  après  les  Chefs 
d'Efcadres  font  les  Capitaines  de 
Vaifleau ,  qui  roulent  avec  les  Co- 
lonels, lorfqu'ils  fervent  fur  terre. 
Outre  ces  Officiers,  il  y  a  des  Ca- 
pitaines d'Artillerie  ,  des  Capitai- 
nes de  Frégates,  des  Lieutcnans 
de  Vaifleau,  des  Lieutcnans  d'Ar- 
tillerie, des  Capitaines  de  Brûlots, 
des  Enfeignes  de  Vaifleau  ,  des 
Sou-lieutenans  de  Frégates  ,  des 
Capitaines  de  flûtes,  éc  des  Aides 
d'Artillerie.  Le  nombre  de  tous 
les  Officiers  n'eft  pas  fixe:  le  Roi, 
quand  il  le  juge  à  propos  les  aug- 
mente. Plufieurs  Othciers  Géné- 
raux de  la  Marine  font  parvenus 
au  bâton  de  Maréchal  de  France, 
de  le  dernier  étoit  feu  M.  le  Ma- 
réchal d' Eftrées  ,  qui  étoit  Vice- 
Amiral. 

Les  Officiers  de  la  Marine ,  pour 
ce  qui  concerne  la  Juftice,  Police 
de  Finance ,  font  fept  Intendant, 
qui  ont  chacun  leur  département, 
de  trois  Intendans  de  Colonies, 
établis  au  Canada,  aux  Isles,  de  à 
S.  Domingue.  Les  Commiflaires 
Généraux  font  au  nombre  de  fix, 
de  les  Commiflaires  ordinaires  en- 
viron au  nombre  de  6b.  Il  y  a 
de  plus  2.  petits  Commiflaires.  Les 
autres  Officiers  font  les  Gardes-Ma- 
gafins ,  les  Commis  principaux  des 
Clafles  ,  les  Commis  ordinaires 
des  Clafles  ,  de  les  Ecrivains.  Il  y 
a  trois  Contrôleurs  Généraux  dé 
la  Marine,  des  Galères,  de  des  For- 
tifications des  Places  maritimes  ;  fix 
Capitaines  de  Port,  un  à  chaque 
Arfenal  pour  les  Vaifleaux,  éc  un 
au  Port  Louis. 

Le  Roi  entretient  des  Compa- 
gnies franches  d'Infanterie  dans  la 
Marine,  commandées  par  des  Lieu- 
tenans  de  Vaifleau,  qui  en  font 
Capitaines,  éc  par  des  Enfeignes, 
qui  en  font  Lieutenans.  Les  Tré- 
I  $  foriers 
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foricrs  de  la  Marine  font  au  nom- 
bre de  trois.  En  1686.  Louis  XIV. 
établit  à  Breft,  à  Rochefort,  de  à 
Toulon,  des  Communautés  pour 
rinftru&ion  de  20.  Prêtres  feculiers, 
deftinés  a  fervir  d'Aumôniers  fur 
les  VailTeaux.  Dans  ces  mêmes 
Ports,  il  y  a  des  Compagnies  de 
Gardes  -  Marine ,  tous  Gentilshom- 
mes, commandés  par  des  Capitai- 
nes de  Vaiflcau. 

L'Amiral  a  aulfi  une  Compa- 
gnie nommée  la  Compagnie  des 
Gentilshommes,  Gardes  du  Pavil- 
lon Amiral.  Les  fonctions  de  ces 
Gardes  font  de  fervir  dans  les  Ports, 
de  fur  mer  près  de  la  perfonne  de 
r  Amiral  de  France.  Cette  Compa- 
gnie ,  de  les  trois  autres  de  Gardes- 
Marine  font  inftruites  dans  les  Ar- 
fenaux  de  la  Marine  aux  dépens  de 
(a  Majefté. 

MARINIER,  c'eft  un  homme, 
qui  va  à  la  mer,  de  qui  fert  à  la 
conduite ,  ou  à  la  manecuvre  d'un 
Vaifieau.  Autrefois  on  a  dit  ma- 
ronier.  Marinier  fe  dit  aufli  en 
particulier  de  ceux ,  qui  conduifent 
les  grands  bateaux  fur  les  rivières. 

MARITIME,  on  appelle  pla- 
ces maritimes ,  qui  font  iituées  au 
bord  de  la  mer.  On  dit  forces  ma- 
ritimes ,  les  forces  maritimes  d'un 
Etat,  l'Art  maritime,  Exploits  ma- 
ritimes. 

*  MARNE,  pierre  grofie,  mol- 
le, Je  blanchâtre,  dont  on  fait  la 
chaux. 

La  carrière  d'où  l'on  tire  la  Mar- 
ne s'appelle  Marmére ,  de  l'ouvrier 
qui  la  tire  Marneron. 

M  A  R  N  O I S ,  Bateaux  Marnois  : 
ce  font  des  bateaux  de  médiocre 
grandeur  qui  viennent  de  Brie ,  & 
de  Champagne  jufques  à  Paris  fur 
la  Marne ,  &  fur  la  Seine.  Il  y  en 
a  qui  font  longs  de  douze  toifes,  de 
larges  de  feize  pieds  en  fond,  &  qui 
ont  le  bord  haut  de  quatre  pieds. 

M  A  R  O  N  eft  une  pièce  de  cui- 
vre de  la  grandeur  d'un  écu,  qui 

1 


marque  les  heures,  auxquelles  les 
Officiers  doivent  commencer  leurs 
rondes.  Les  Sergens  les  tirent  au 
fort,  dans  un  fac  que  tient  le  Major, 
pour  les  Officiers  de  leur  Compa- 
gnie. Sur  chaque  tnaron  eft  gravé 
Ronde  de  dix  heure  t ,  de  dix  heurts 
g?  demie,  de  ainfi  de  fuite  fur  cha- 
cun pour  toutes  les  heures  &  demi- 
heures  de  la  nuit. 

Ces  pièces  font  numérotés  1.  2, 
dec.  jufqu'à  la  dernière  Ronde  ,  en- 
forte  par  exemple,  que  celui  qui 
doit  faire  celle  de  dix  heures  a  au- 
tant de  marons  numérotés  10.  10. 
qu'il  y  a  de  Corps-de-Gardes  dans 
le  circuit  qu'il  doit  faire.  Ain  H 
quand  il  arrive  au  premier,  après 
avoir  donné  le  mot  au  Caporal,  qui 
le  doit  recevoir  l'épée  nuë  a  la 
main,  de  la  pointe  près  de  Péftomac 
de  celui  qui  le  lui  donne,  il  lui  re- 
met le  maron  cotté  1. 

Ces  murons  étant  percés  dans  le 
milieu ,  le  Caporal  enfile  celui  qui 
lui  eft  remis  avec  une  aiguille  de 
fer ,  qui  le  conduit  dans  une  efpéce 
de  tronc,  qu'on  appelle  boête  aux 
Rondes.  Cette  bocte ,  dont  le  Ma- 
jor a  la  clef,  eft  portée  le  lende- 
main chez  lui ,  de  ainii  il  lui  eft  ai- 
fé  de  connoître  lorfqu'il  l'ouvre,  fi 
les  Rondes  ont  été  fidèlement  faites, 
de  les  marons  donnétfcde  reçus ,  en 
voyant  fi  les  marons  ^fk  en  H  lès  de 
fuite.  Cette  invention  eft  fort  bon- 
ne pour  empêcher  que  FOfficicr  & 
le  Caporal  ne  manquent  à  leur 
devoir. 

*  MARON  d'artifice:  un  Ma- 
ron d'artifice  eft  fait  avec  un  paral- 
lelo^rame  de  Carton,  dont  un  des 
cotes  eft  à  l'autre  comme  trois  à 
cinq,  pour  que  Ton  puifiè  y  former 
quinze  quarrés  égaux  entre-eux, 
trois  fur  une  face  de  cinq  fur  Pau- 
tre  :  on  les  plie  enfuite  en  forme 
de  dez  à  jouer  ou  de  cube,  que  l'on 
remplit  de  poudre.  Ils  fervent  a 
garnir  les  Fufées  pour  faire  une 
belle  efeopeterie.    Leur  effet  eft 
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particulièrement  beau  dans  les  gratis 
des  Caifles  iorfque  Ton  en  garnit 
une  partie  des  Fufées  qui  les  com- 
pofent. 

MAR QU ES:  on  appelle  en 
ternie  de  Marine  de  certaines  con- 
noiflances  qui  font  Air  la  terre  com- 
me montagnes,  clochers,  moulins 
à  vent,  arbres,  dec.  qui  fervent 
aux  Pilotes  à  reconnoître  les  dan- 
gers de  les  partes.  Marques  font 
aufli  les  tonnes  de  les  bafiles ,  qu'on 
met  en  mer  pour  faire  aufli  recon- 
noître les  dangers  de  Jes  pattes. 

*  M  ARQUETTERIE.  On 
lait  avec  des  bois  de  différentes  tein- 
tes des  Ouvrages  de  Marqueterie 
qui  imitent  fort  bien  la  Peinture,  & 
qui  répréfentent  des  bâtimens,  des 
perfpecrives ,  des  figures  mêmes. 

On  refend,  on  feie  ces  bois  par 
feuilles,  de  l'epaiflcur  d'une  ligne 
ou  deux.  Les  Ouvriers  en  Morgue- 
terie  afleniblent  ces  différentes  piè- 
ces fur  un  deflein  tout  préparé  :  ils 
eto  forment  les  principales  parties 
de  feurs  figures,  en  coupant  les 
bois  félon  le  profil  du  deflein. 
Quant  aux  petites  orsemens,  de  aux 
chofes  plus  délicates,  ils  les  defli- 
nent  à  part,  de  les  pofent  dans  des 
vuides  ,  qu'ils  ménagent  adroi- 
tement. 

Les  gens  du  métier  appellent  ce 
genre  de  peindre  ,  la  Peinture 
tu  bois, 

MARQJJEZ  bien  vos  places: 
ce  terme  de  commandement  de  l'ex- 
ercice eft  un  averti  dénient  au  Sol- 
dat pour  l'obliger  à  faire  attention 
au  lieu  qu'il  doit  occuper. 

MARQJUISE  eft  une  Tente 
de  grofle  toile,  comme  du  coutil, 
que  Ton  met  par>deflus  une  autre 
plus  précieufe,  que  l'on  veut  met- 
tre à  l'abri  des  injures  du  tems. 

*  MARQJUISE,  forte  de  Fu- 
fée  volante.  Voyez  FUSE'E 
volante. 

M  ARSILIANE  :  c'eft  un  bâ- 
timent à  poupe  qùarrée,  dont  fe  fer- 


vent les  Vénitiens  pour  naviguer 
dans  le  Golfe  de  Venue,  de  le  long 
des  Cotes  de  Dalmatie.  U  a  le  de- 
vant fort  gros,  de  porte  jufqu'à 
quatre  mâts.  Les  petites  marfitia- 
ttes  n'ont  point  d'artimon,  i  les 
plus  grande*  ont  quatre  mâts,  de  por- 
tent quatorze  à  quinze  mille  quin- 
taux ,  ce  qui  eft  environ  fept  cent 
tonneaux. 

MARTEAU  d'arbaleftrille; 
c'eft  un  traverfier  de  l'Arbalète,  ou 
bâton  de  Jacob.  Les  marteaux  font 
de  pièces  de  bois  plates,  de  qui  ont 
de  longueur,  trois,  fix,  neuf  & 
douze  pouces.  Elles  font  percées 
d'un  trou  quarré  par  le  milieu,  afin 
d'y  paffer  la  flèche  de  l'Arbalète.  A 
l'un  des  bouts  de  ces  marteaux  eft 
placée  une  pinnule*  qui  fait  trouver 
l'horizon  qu'on  appelle  fenliblcu 
L'autre  marteau  fert  a  faire  ombre, 
quand  on  veut  prendre  la  hauteur 
du  Soleil.  Les  deux  ou  trois  pre- 
miers morceaux  s'appellent  aufli  cur- 
feurs ,  de  ceux  qui  les  nomment 
ainfi,  donnent  au  petit  marteau 
finalement  le  nom  de  marteau. 
Grand  Marteau  d'arbaleftrille,  c'eft 
le  marteau ,  dont  on  fe  fert  Iorfque 
le  Soleil  n'eft  pas  éloigné  du  Zénith. 
Moyen  marteau ,  c'eft  celui  qui  fert, 
lorfqu'on  n'eft>ni  trop  près  du  So- 
leil, Vni  trop  près  des  Pôles.  Troi- 
néme  marteau.  Il  y  a  des  Arbalè- 
tes ,  qui  n'ont  que  trois  marteaux, 
le  grand ,  le  moyen  dx  le  petit,  de  il 
y  en  a  aufli ,  qui  ont  quatre  mar* 
teaux  :  Petit  marteau,  c'eft  celui 
duquel  on  fe  fert  lorfqu'on  eft  éloi- 
gné du  Soleil.  Marteau  de  pompe  : 
c'eft  un  marteau  tout  de  fer,  de  de 
moyenne  grofleur  ,  où  il  y  a  un 
tire-clou  au  bout  du  manche ,  coin* 
me  aufli  à  l'un  des  côtés  de  la  tête. 

MARTEAU:  c'eft  un  inftm- 
ment  de  fer,  qui  fert  à  battre,  de 
qui  eft  néceflaire  à  prèfque  tous  les 
Ouvriers.  Il  eft  compofé  d'une  te- 
te ,  &  d'un  manche ,  âc  l'œil  eft  le 
trou  où  l'on  fourre  le  manche. 

Mur' 
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Marteau  a  dents,  c'eft  un  marteau 
fourchu,  qui  fert  à  arracher  des 
clous  quand  on  conftruit,  ou  qu'on 
radoube  un  bâtiment.  En  général 
le  marteau  eft  d'ufage  dans  l'Artille- 
rie  de  mer  de  de  terre,  &  pour  la 
conftruétion  des  Vaifleanx. 

MARTI  CLES,  que  quelques 
Matelots  appellent  chions  de  marti- 
cles ,  font  des  petites  cordes  difpo- 
fées  par  branches,  ou  pattes,  en  fa* 
con  de  fourches,  qui  viennent 
aboutir  à  des  poulies,  appellées 
araignées.  La  vergue  d'artimon, 
qui  n'a  point  de  balancincs,  eft 
portée  à  leur  défaut,  par  des  mar- 
tic/esy  qui  prennent  le  bout  d'en 
haut  de  la  vergue,  de  fe  terminent 
à  des  araignées ,  pour  aller  répon- 
dre par  d'autres  cordes  an  chouquet 
du  perroquet  d'artimon.  L'étai  du 
tourmentin  vient  finir  par  des  mar- 
ticles,  fur  l'étai  de  Mifaine. 

MARTINETS,  ou  cargues 
point,  terme  de  marine.  Voyez 

C  v\  K.  G  \J  E  S* 

MASCARET:  c'eft  un  reflux 
violent  de  la  mer  dans  la  rivière  de 
Dordogne,  où  elle  remonte  aVec 
une  grande  impétuofité.  C'eft  la 
même  chofe  mie  ce  qu'on  appelle  la 
barre  fur  la  rivière  de  Seine,  dfc  en 
général  le  nom  que  l'on  donne  a  la 
première  pointe  du  flot  qui  fait  re- 
monter le  courant  des  rivières  vers 
leurs  fources ,  proche  de  leurs  em- 
bouchures. 

MASQUER:  dans  l'inveftifTe- 
ment  d'une  Place,  on  envoyé  des 
détachemens  pour  mafquer  les  ave- 
nues ,  ou  les  portes  d'une  ville,  afin 
que  perfonne  n'en  forte,  mais  cela 
ne  s'appelle  pas  proprement  mafquer 
félon  que  je  viens  dcm'eninftruirc. 
On  ne  dit  point  mafquer,  une  ville, 
mais  mafquer  les  portes  de  les  ave- 
nues d'une  ville  :  cela  fe  fait 
quand  une  année  eft  en  marche  :  de 
alors  pour  qu'elle  ne  foit  pas  inquié- 
tée dans  fa  marche,  on  envoyé  des 
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Grenadiers  fur  les  avenue**  de  aux 
portes  des  villes  ennemies,  auprès 
defquelles  elle  pafle,  de  cela  s'ap- 
pelle mafquer. 

*  MASQUER  un  pafTage,  c'eft 
placer  des  Trouppes  près  d'un  en- 
droit  où  l'Ennemi  eft  obligé  de  paf- 
fer,  ou  d'où  l'on  fuppofe  qu'il 
puilîe  venir. 

MASSE  :  c'eft  un  gros  mar- 
teau, ou  maillet  de  fer,  dont  fe 
fervent  les  Charpentiers  dans  la  con» 
ftruclion  des  navires.  AîaJJe  eft 
aufli  une  pièce  de  bois  longue  de 
quarante  -  deux  pieds,  qui  fert  à 
tourner  le  gouvernail  d'un  bateau 
foncet. 

MASSE  :  outre  la  folde  réglée 
par  le  Roi  pour  les  Sergens,  Capo- 
raux, AnfpeflTades,  Soldats  de  Tam- 
bours, qui  leur  eft  payée  fans  au- 
cune retenue,  au  moyen  de  quoi  ils 
doivent  s'entretenir  de  linge,  cfc  de 
chaufiure  ;  il  eft  donné  vingt  de- 
niers par  jour  pour  chaque  Sergent, 
dix  deniers  pour  chacun  des  autres, 
qui  forment  une  m  a  (Te  toujours 
complette  pour  chaque  Bataillon, 
fans  avoir  égard  aux  hommes ,  qui 
pourrotent  manquer  dans  les  Com- 
pagnies ,  laquelle  demeure  entre  les 
mains  du  Tréforier,  qui  en  donne 
fa  reconnoiûance  à  la  nn  de  chaque 
mois  au  Major,  ou  autre  Officier 
chargé  du  détail  du  Régiment,  de 
cette  maffe  eft  employée  a  l'habille- 
ment defdits  Régimens  ou  Batail- 
lons, de  remife  fur  la  main -levée 
des  Directeurs  ou  Infpecteurs  Gé- 
néraux. 

Cette  maflTe  qui  refte  entre  les 
mains  du  Major,  de  qu'on  deftine 
pour  les  recrues ,  de  les  réparations 
du  Régiment,  ne  peut  y  être  em- 

f)loyéc  que  du  confentement  du  Co- 
onel  ,  Commandans  des  Bataillons, 
Licutenans-Colonels ,  de  autres  an- 
ciens Capitaines  du  Régiment.  Pour 
cet  effet  le  Major  fait  aflembler  les 
Commandans  du  corps ,  de  les  plus 
anciens  Capitaines  du  Régiment  pour 

leur 
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leur  dire  le  nombre,  A  la  qualité  MASSE  du  Régiment  Royal 
des  réparations ,  qu'il  trouve  a  pro-  Artillerie.  Outre  la  folde  de  ce  Re- 
pos de  faire,  afin  de  délibérer  en-  giment,  dont  je  parlerai  au  mot  de 
tre  eux,  où  elles  fe  feront,  quel  paye,  il  eft  payé,  comme  dans  les 
Capitaine  fera  chargé  de  cette  com-  autres  Régimens  d'Infanterie  Fran- 
mUfion,  ce  qu'on  lui  payera  pour  çoife,  vingt  deniers  par  jour  pour 
les  frais  de  fon  voyage ,  alors  le  chaque  Sergent ,  de  chacun  des  trois 
Major  doit  rendre  compte  des  det-  Maîtres-Ouvriers  dans  les  Compa- 
res du  Régiment,  de  l'emploi  des  gnies  d'Ouvriers  ,  de  dix  deniers 
dernières  majjes,  de  de  celles  qui  pour  chaque  Caporal,  Anfpeflfade, 
peuvent  être  encore  entre  fes  Canonier,  Bombardier,  Sapeur,  M  i- 
afin  de  pouvoir  faire  un  neur,  fous -Maître  Ouvrier,  Ap- 
tent  jufte,  tant  fur  les  prentif,  Cadet,  Fufilier  de  Tambour, 
que  fur  l'uftcncile  pour  qui  forment  une  malTe  toujours 
le  payement  des  réparations,  complette,  laquelle  eft  délivrée  fur 
Le  Major  peut  donner  fes  avis  là-  la  main-levée  du  Directeur  Générai 
délais  avec  la  déférence  duc  à  fes  des  Ecoles  d'Artillerie,  de  employée 
Cupérkurs ,  pour  porter  les  uns  de  à  l'habillement  defdits  Bataillons,  de 
les  autres  a  faire  tout  ce  qu'il  y  au-  Compagnies, 
ra  de  meilleur  pour  le  bien  du  fer-  MASSE  des  Compagnies  fran- 
ôc  rembelliûement  du  Régi-  ches  d'Infanterie.  Outre  la  folde 
obfervant  de  faire  de  fon  des  Sergens,  il  eft  payé  pour  cha- 
pour  les  empêcher  de  s'en-  cun  vingt  deniers  :  &  pour  chaque 
mal-à-propos.  Il  doit  faire  Soldat  dix  deniers ,  pour  compofer 
de  ce  qiû  fera  arrêté  là-dcf-  une  majje  toujours  complette,  defti- 


cile,  ce  qu'il  doit  faire  figner  du   âeur  Ge'néral. 

»t,  éc  de  deux  ou  trois      MASSE  de  la  Cavallerie,  de  des 


des  plus  anciens  Capitaines  ,  afin  Dragons.    Outre  la  folde  qui  eft 

qu'il  puifle  le  fervir  de  dechar-  payée  aux  Cavaliers  de  Dragons,  il 

ge  ,   éc  que  l'on  ne  puifle  le  re-  eft  donné  dix  deniers  par  jour  pour 

chercher,  ni  l'inquiéter  en  nulle  fa-  chaque  Brigadier,  Cavalier,  Cara- 

<on  là-defliis.    Ces  précautions  met-  binier,  Huûard,  Dragon,  Trom- 

tent  tout  le  monde  en  régie,  dcévi-  pette  ,  Tymbalicr,  Tambour, dont 

tent  bien  des  difcufllons,  qui  peu-  le  fonds  refte  entre  les  mains  du 

vent  naître  dans  les  corps  parla  Tréforier,  pour  compofer  une  maf- 

e  des  Officiers  Majors,  oui  n'ont  fe  toujours  complette,  deftinée  à 

tenu  un  aflez  grand  ordre  dans  l'habillement  defdites  Trouppes,  de 

affaires  dont  ils  font  chargés,  laquelle  le  Tréforier  donne  fa  re- 

D'ailleurs  rinfpecteur  venant  à  faire  connoiflfance  à  la  fin  de  chaque  mois, 

(à  revue,  il  trouve  le  Régiment  à  l'Officier  chargé  du  détail  defdits 

tout  arrangé,  qui fcpre'pare, (fi c'eft  Régimens,  Brigades   ou  Compa- 

à  la  fin  d'une  campagne)  à  travail-  gnies  franches  de  Dragons,  pour  être 

1er  à  fon  rétabliflement  ;    &  il  faut  payée  fur  la  main-levée  du  Dire- 

lui  rendre  compte  des  méfurcs  que  cteur  ou  Infpeéteur  général  dans  le 

l'on  prend  pour  recruter  chaaue  département  duquel  ils  fe  trouvent, 

Compagnie,  <fc  pour  faire  les  repa-  vifée  des  Colonels  Généraux  de  la 

rations,    que  l'on  a  réfolu  d'y  Cavallerie,  de  des  Dragons. 

*  MAS- 
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*  MASSE  d'armes  ;  Ârmc 
d'haft ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
à  la  guerre,  âc  qui  eft  àpréfenthors 
d'ufage.  Elle  avoit  comme  une 
grotte  téte  de  fer  au  bout  d'un 
bâton. 

*  M  ASSEL  OTTE  ;  onnom- 
nie  ainfi ,  en  terme  de  fondeur  l'ex- 
cédant de  la  matière  qui  fe  trouve 
au  bout  de  la  volée  des  Canon  âc 
des  Mortiers  après  qu'ils  ont  été 
coules,  âc  que  l'on  fcie  au  bourre- 
let de  la  Pièce  pour  lui  donner  la 
forme  requifc. 

•  *  MASSICOT,  c'eft  de  la  ce- 
rufe  brûlée ,  âc  calcinée.  Mojficot 
blanc  ;  Mufficot  citron,  Maiïïcot  do- 
ré. Le  degré  de  cuiflbn  âc  de  cal- 
cination  détermine  la  couleur  du 
MaiRcot. 

Le  Mallicot  eft  une  couleur  terre- 
ftre  âc  crafle  fort  difHcUe  à  manier.. 

♦MASSIF;  Le  maffif  en  ter- 
me d'Artificier  eft  une  baguette  fort 
courte  qui  fert  à  charger  dans  un 
Cartouche  la^tompofition  qui  excè- 
de la  broche,  que  Ton  appelle  aufli 
le  maffif  y  parcequ'elle  n'eft  point 
percée,  ni  cette  baguette  par  con- 
féquent. 

*  MASSIF,  fe  dit  auflî  de  cer- 
tains aflemblages  de  maçonnerie: 
MaÇftf  de  pierre  ;  maffif  de  moi- 
Ion  ;  majffif  de  blocage,  voyez 
M  ABON  NER  I  E. 

MASSUE:  il  eft  fait  mention 
dé  la  mafluë  dans  tous  nos  Hifto- 
riens  :  c'étoit  un  bâton  gros  com- 
me le  bras  d'un  homme  ordinaire, 
long  de  deux  pieds  de  demi.  Il  y 
avoit  des  maflues  armées  diflérem- 
-  nient  ;  mais  félon  celles  que  l'on 
voit  dans  quelques  endroits ,  com- 
me au  cabinet  d'armes  de  Chantilly, 
à  l'Abbaye  de  Roncevaux,  ces  maf- 
fucs  pour  la  plupart  av oient  un  gros 
anneau  à  un  bout,  pour  y  attacher 
un  chainon,  ou  un  cordon  fort, 
afin  que  cette  arme  n'échapât  pas  de 
la  main  :  à  l'autre  bout  du  bâton 
étoient  trois  chainons ,  aufquels 
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étoit  attachée  une  boule.  La  boule 
étoit  de  fer  âc  ronde ,  ou  d'un  au- 
tre métal  :  elle  pouvoit  être  du 
poids  de  huit  livres,  avec  quoi  il 
etoit  facile  d'aflbmmer  un  homme 
armé,  quelque  bonnes  que  fu/Tcnt 
(ès  armes ,  quand  le  bras ,  qui  tKHr* 
toit  le  coup ,  étoit  puiffant.  H  n'y 
a  point  d'homme  de  ce  tems  allez 
fort  pour  manier  une  telle  arme. 
Alors  on  exerçoit  des  la  plus  tendre 
jeunefle  le6  enfans  à  porter  à  la 
main  des  poids  fort  péfans,  ce  qui 
leur  fortifioit  les  bras,  &  par  l'ha- 
bitude, ils  y  acqueroient  une  force 
extraordinaire ,  ce  qu'on  ne  fait  plus 
depuis  plulieurs  fiécles. 

MAST  eft  un  arbre,  ou  une 
longue  pièce  de  bois,  qui  porte 
vergue,  voile  &  manœuvre.  Il  y 
a  ordinairement  quatre  mâts  dans 
les  grands  VaûTeaux,  âc  chacun 
d'eux  eft  divifé  en  deux  ou  trois  par- 
ties, ou  brifures,  chacune  defquel- 
les  porte  aufli  le  nom  de  mât.  Ces 
parties  fe  diftinguent  vers  le  Xénon, 
depuis  les  barres  de  hunes,  jufqu'aux 
chouquets,  qui  font  les  endroits  où 
chaque  arbre  eft  aflemblée  avec  l'au- 
tre ;  car  le  chouquet  affermit  la 
brifure  par  en  haut,  âc  par  en  bas 
elle  eft  liée  âc  entretenue  par  une 
clef  ;  c'eft-à-dire  par  une  grofte 
cheville,  qui  eft  de  fer,  âc  forgée 
ordinairement  à  quatre  pans. 

Par  ces  aflemblages  le  grand  niât 
eft  compofé  de  trois  arbres  ou  de 
Irois  parties,  chacune  defquellcs 
porte  le  nom  de  mât  :  car  la  par- 
tie comprife  depuis  la  carlingue, 
jufqu'à  la  première  hune,  s'appelle 
particulièrement  le  grand  mât.  La 
partie  qui  fuit  âc  qui  eft  comprife 
entre  la  première  âc  la  féconde  hu- 
ne ,  s'appelle  le  grand  mât  de  bune, 
on  le  grand  hunier.  Loutre  partie 
qui  s'élève  au-deflus,  fe  nomme  mât 
du  grand  Perroquet.  Le  mât  demi- 
faine  fe  divife  aufli  en  trois  autres 
parties,  qui  prennent  chacun  le  nom 
de  mât .  Pour  l'Artimon  âc  le  Beau- 
pré, 
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pré,  ils  ne  font  corapofés  chacun  tures  des  ruïaux  de  grais,  pour  rein- 

que  de  deux  parties.  plir  les  défauts  du  bois ,  âc  pour 

Les  mâts  ne  font  jamais  à  plomb  divers  autres  ufages. 

fur  le   r  il  lac,  ils  penchent  un  peu  Le  maftic  qu'on  emploie  pour 

vers  rarriere,  pour  mieux  réfifter  jontoier  les  marbres  eft  une  compo- 

a  la  pou  liée  de  la  voile,  qui  prend  fîtion  de  brique  pulverifée,  de  poix 

le  vent  du  coté  de  la  poupe.   Tou-  refîne  âc  de  cire  :   Ton  y  mêle 

tes  ces  brifures,  ou  parties  de  mats  quelquefois  des  couleurs,  afin  que 

s'arborent  diverfement,  félon  la  di-  les  jointures  foient  moins  fenfibles, 

verfité  des  mers  &  des  Nations.   De  de  imitent  la  couleur  du  marbre, 

forte  que  le  tenon  des  mâts  fupé-  Maftiquer  eft  le  verbe, 

rieurs  eft  quelquefois  à  l'avant  du  *  MASTIC,  c'eft  encore  le  nom 

tenon  des  mâts  inférieurs,  quelque-  d'une  gomme  qui  fort  duLentifque, 

fois  à  l'arriére.    Dans  nos  conftru-  <fe  qui  fe  nomme  aufli  Lentifcine, 

étions    du   Ponant,  ce  tenon  des  Le  Lentifque,  eft  un  Àrbriffeau 

mais   fupérieurs  eft  d'ordinaire  à  toujours  verd ,  dont  les  feuilles  ont 

l'avant.    Quand  les  Vaiffeaux  doi-  de  petites  veines  rouges,  âc  qui 

vent  demeurer  long-tems  dans  un  donne  par  incifion  ce  maftic  natu- 

Port,  on  amène  leurs  mâts  de  hune,  rel.   Le  Lentifque  eft  commun  en 

de  leurs  perroquets,  âc  on  les  met  Italie  âc  dans  les  Iles  de  l'archipel, 

dans  l'eau  (ale'e ,  pour  les  confer-  Le  Maftic  blanc  eft  le  plus  éftimé  de 

ver,    &  empêcher  qu'ils  ne  fe  nous  vient  de  l'Ile  de  Chio.  Celui 

courbent.  d'Egypte  eft  noir ,  ou  du-moins  le 

.A    MAT  ET  A   CORDE,  maftic  noir  fe  nomme  Maftic  d'Egy» 

Se  mettre  à  mât  £J*  à  corde,  ou  fe  pte.    On  donne  aufli  le  nom  dema- 

mettre  à  fec  :    c'eft  ferler  toutes  ftic  à  différentes  fortes  de  colles,  ou 

les  voiles  &  biffer  aller  le  Vaiffeau  de  compofîtions  qui  fervent  à  join- 

i  la  dérive.  dre  un  corps  avec  un  autre. 

MAT  DE  FOULE,  ou  d'ar-  *  *  MASULIT,  c'eft  le  nom 

timon.    Voyez  ARTIMON.  d'une  forte  de  chaloupe  Indienne, 

MAT  GEMELLE',  jumelle,  calfatée  de  moufle, 

ou  affûté  ;    c'eft-à-dire  fortifié  par  *  MAT.    On  le  dit  de  certaines 

des  jumelles,  ou  pièces  de  bois,  qui  couleurs  épaiffes  difficiles  a  manier  j 

empêchent  qu'il  n'éclate  âc  ne  rom-  la  terre  d'ombre  de  le  maflicot,  font 

pe  ;    car  chaque  mât,  ou   plutôt  des  couleurs  mattes. 

chaque  bfifure  de  mât,  depuis  fon  MATAFIONS  :   ce  font  de 

pied,  jufqu'à  fa  hune,  eft  toujours  petites  cordes,  qui  font  comme  des 

d'une  feule  pièce  de  bois,  de  cette  aiguillettes,  on  s'en  fert  pour  atta- 

picce ,  ou  ce  tronc  s'appelle  la  me-  cher   les    moindres    pièces  d'un 

che.    Mais  parce  que  cette  mèche  Vaiffeau. 

n"a  pas  toujours  fa  groffeur  propor-  MATE'  :   Vaiffeau  maté  en  ca- 

tionnée  à  fa  hauteur,  on  la  fortifie  ravelle,  pour  dire  qu'il  n'a  point 

par  des  jumelles  ou  des  clamps ,  qui  de  hune,  mais  feulement  quatre 

l'environnent,  de  pour  les  mieux  mâts.    Vaiffeau  mâté  en  chandelier 

renforcer,  on  roule  encore  des  ca-  quand  il  a  fes  mâts  fort  droits  de  à 

Wcs  à  l'cntour,  de  diftance  en  plomb.     Mâté  en  Frégate,  quand 

diftance.  il  a  fes  mâts  arqués  en  avant.  Mâ- 

*  MASTIC  ;    C'eft  une  efpéce  té  en  Galère,  lorfqit'un  Vaiffeau  n'a 

de  ciment  âc  de  mortier,  dont  on  que  deux  mâts,  fans  avoir  de  mât 

fe  fert  pour  fermer  les  jointures  des  de  hune.    Mâté  en  heu ,  quand  dans 

marbres  ,  pour  boucher  les  ouver-  fon  milieu  il  n'a  qu'un  mât  qui  lui 

fert 
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fert  auffi  de  mât  de  hune  avec  une 
vergue,  qui  ne  s'appareille  que 
d'un  bord.  Maté  en  fourche  ou 
à  corne,  voyez  l'article  fuivant. 
Maté  en  fcmaque  :  c'eft  un  inât  au 
pied  duquel  il  y  a  un  boute  hors, 
ou  balefton ,  qui  prend  la  voile  de 
travers  par  Ton  milieu. 

MATE'  EN  FOURCHE. 
Bâtiment  maté  en  fourche,  c'eft -k- 
dire  qui  à  demi-hauteur  de  fon  mat, 
porte  une  corne  pofe'e  en  faillie  fur 
l'arriére ,  de  fur  laquelle  il  y  a  une 
voile  appareillée,  de  forte  que  la 
corne  eu  proprement  une  vergue. 
Cette  foçte  de  mâture  eft  propre  aux 
yachs,  aux  quaiches,  aux  boyers, 
ou  Bâtimens  de  charge  des  Flamans, 
<fe  à  de  femblables  Bâtimens. 

MATELOT  eft  un  homme 
de  mer,  employé  k  la  conduite  d'un 
Vaifleau. 

MATELOT  :  VAISSEAU 
MATELOT  :  Il  y  a  des  Vaif- 
(eaux  Matelots  de  deux  fortes  :  car 
en  de  certaines  armées  navales ,  on 
alTocie  les  Vaiueaux  de  guerre,  deux 
k  deux,  de  la  même  façon  qu'on 
amatelôte  les  gens  de  l'équipage, 
deux  à  deux  dans  chaque  bord. 
Ain li  deux  vaiueaux  portés  l'un  au- 
près de  l'autre,  pour  le  combat, 
font  aulli  réciproquement  les  Vaif- 
feaux  Matelots  l'un  de  l'autre,  defti- 
nés  à  fe  fecourir  mutuellement. 
Mais  il  y  a  du  danger  or  des  confé- 
quences  à  quitter  fon  pofte,  fous 
prétexte  de  fecourir  fon  Vaiffeau 
Matelot,  &  cette  forte  d'aflbeiation 
de  Vaiffeaux  Matelots,  n'eft-  pas  re- 
çue dans  toutes  les  armées  navales. 

La  féconde  efpéce  de  Vaiffeaux 
Matelots,  ou  de  Vaiueaux  féconds, 
fubfifte  dans  toutes  les  flottes  des 
Vaiueaux  de  guerre ,  mai;»  elle  n'a 
lieu  que  pour  les  Officiers  Géné- 
raux, qui  portent  Pavillon  ;  car 
l'Amiral,  le  Vice-Amiral,  le  Lieu- 
tenant Général ,  le  Contre  -  Amiral, 
le  Chef  d'Efeadre ,  de  le  Comman- 
dant d'une  divifton,  ont  chacun 
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deux  Vaifleaux,  l'un  k  leur  avant 
&  l'autre  k  leur  arrière  deftinés  à 
les  fecourir  ;  &  l'un  s'appelle  Ma- 
telot de  Pavant,  &  l'autre  Matelot 
de  r arrière.  Quelquefois  quand 
l'Amiral  tient  la  mer,  il  n'y  a  que 
lui,  qui  par  prérogative  ait  deux 
Vaiueaux  féconds ,  de  les  autres  pa- 
villons, n'en  ont  que  chacun  un. 

MAT  E'R  E  A  U,  ou  materel.  Ce 
mot  lignifie  quelquefois  le  mât  de 
mifaine,  quelquefois  un  bout  de 
mât  rompu. 

♦MATERIAUX,  on  pronon- 
ce matereaux.  On  le  dit  de  toutes 
les  matières  qui  entrent  dans  les 
conftructions ,  comme  la  pierre,  le 
plâtre,  le  bois,  le  fer,  <fcc.  On  ne 
le  dit  jamais  qu'au  pluriel. 

MATELOTAGE  :  c'eft  le 
falaire  des  Matelots. 

*  MATHEMATIQUES; 
C'eft  un  mot  grec  qui  lignifie  en 
lui-même  toutes  fortes  de  Sciences, 
mais  qu'on  a  reftreint  à  celles  qui 
régardent  les  nombres  or  les  quanti- 
tés. On  en  fait  des  divifîons  &  des 
fubdivifîons  qui  peuvent  être  rédui- 
tes en  général  aux  Mathématiques 
spéculatives  de  aux  Mathématiques 
pratiques,  dont  les  parties  deman- 
dent chacune  une  explication  par- 
ticulière. 

*  MATRAS,  c'eft  le  nomd'u- 
ne  ancienne  forte  de  Dard ,  qui  n'a- 
yant pas  la  tête  allez  pointue  pour 
percer,  ne  faifoit  que  des  meur- 
triflures. 

*  MATRICES.  On  appelle 
matrices  les  cinq  principales  cou- 
leurs qui  entrent  dans  les  teintures, 
à  favoîr,  le  blanc,  le  jaune,  le  rou- 
ge, le  bleu  de  le  noir.  Ce  terme 
n'eft  guéres  ufité  que  chez  les 
Teinturiers. 

*  MATTONS,  mot  tiré  de 
l'Italien ,  qui  lignifie  brique  dans  fon 
origine,  de  qui  fe  dit  des  gros  quar- 
rés  de  brique  qui  fervent  k  paver. 

MATURE  :  c'eft  en  général 
tous  les  mâts  d'un  Vaifleau.  On 

dit  ■ 
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dit  :  ce  Vaifleau  a  une  belle  mâ- 
ture. 

MAUGERESou  MAUGES, 
en  terme  de  marine,  font  des  bour- 
fes  de  cuir  ou  de  toile  goudronnée, 
longues  d'un  pied,  &  qui  refléta- 
blcnt  à  des  manches  ouvertes  parles 
deux  bouts,  pour  mettre  à  chaque 
dailion  ou  dalot,  de  fervir  à  l'écou- 
lement  des  eaux,  qui  font  fur  les 
tillacs,  (ans  que  l'eau,  qui  eft  en 
dehors,  puifle entrer  par  la  maugere, 
parce  que  les  vagues  applatûTent  la 
mauçere  contre  le  bordaçe. 

MA,Y ,  c'eft  un  grand  efpace  de 
bois  grille'  par  le  fond ,  où  fur  les 
Vaifleaux  l'on  met  égouter  le  corda- 
ge, lorfqu'il  eft  nouvellement  forti 
dit  goudron. 

*  ME'C  HA  NIQUE.  LaScien- 
ce  des  Mécbaniques  fi  utile  aux  Ar- 
chitectes, a  pour  objet  les  forces 
mouvantes,  qu'elle  multiplie  avec 
le  feconrs  du  levier,  de  la  roue,  de 
la  vis,  des  moufles,  de  la  balance 
de  des  autres  inftrumens. 

MECHE,  c'eft  un  bout  de  cor- 
de allumé,  qui  fert  pour  mettre  le 
feu  au  Canon  ,  aux  Artifices  de  aux 
Moufquets.  On  s'en  fert  aulfi  fur 
mer  pour  mettre  le  feu  aux  Brûlots. 
La  mèche  fe  fait  de  vieux  cordages 
battus,  que  l'on  fait  bouillir  avec 
du  Soufre,  de  du  Salpêtre,  de  qu'on 
remet  en  corde  grofliére  après  l'a- 
voir fait  fécher.  On  compte  cin- 
quante livres  de  mèche  par  mois, 
pour  l'entretien  des  mèches,  «Se  bâ- 
tons à  mèche  dans  un  Vaifleau ,  de 
on  compte  que  chaque  livre  de  mè- 
che doit  brûler  trois  fois  vingt-qua- 
tre heures.  Mccbe  9  fimple  mèche, 
c'eft  de  méchant  linge  brûlé  propre 
à  prendre  feu  lorfqu'on  bat  le  fufil. 

MECHE  de  Villebrequin,  c'eft 
le  fer,  qui  fert  à  percer,  c'eft-à-dire 
la  partie  du  Villebrequin,  qui  eft* 
attachée  au  fut. 

MECHE  d'une  corde,  c'eft  le 
tottrpn  fil  de  carret  qu'on  mêle  au 
milieu  des  autres  tourons  pour  ren- 
Dicl.  Milit.  Tom.  U, 
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dre  la  corde  ronde.  On  dit  aufli  , 
ame. 

MECHE  de  mât  :  cela  fe  dit 
de  chaque  pièce  de  bois  depuis  fon 
pied,  jufqu'à  la  hune.  Mccbe  de 
mât,  c'eft  aufli  la  principale  pièce, 
de  celle  qui  eft  au  milieu  d'un  mât, 
lorfqu'il  eft  compofe  de  plu  fleurs 
pièces.  Mccbe  du  gouvernail,  c'eft 
la  première  pièce  de  bois  qui^n 
fait  le  corps. 

*  M  E  C  H  E  commune  :  La  mèche 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  le  feu 
au  Canon  de  aux  Mortiers,  eft  uno 
corde  grofle  comme  le  doigt,  faite  1 
d'Etoupe  de  chanvre  filé ,  peu  torfe 
de  couverte  de  gros  chanvre,  avec 
lequel  on  la  ferre  bien. 

On  connoit  la  bonne  mèche,  lors- 
qu'elle fait  un  charbon  dur  qui  fe 
termine  en  pointe  ,  de  qui  réfifte 
iorfqu'on  le  prefle  contre  quelque 
chofe.  Un  bout  de  quatre  à  cinq 
pouces  doit  durer  une  heure. 

M  E'D  £  C I N.  Dans  chaque  Hô- 
pital militaire,  il  y  a  un  Médecin^ 
nommé  par  le  Roi ,  qui  par  un  Rè- 
glement de  Louis  XV.  pour  les  Hô- 
pitaux du  20.  Décembre  171s*  doit 
vifîter  les  malades  dans  la  matinée, 
pour  leur  ordonner  les  remèdes  de 
autres  befoins.  Il  fait  écrire  par 
l'Apothicaire,  h  la  marge  du  mé- 
moire de  (à  vifitc  •  le  numéro  du 
lit,  le  nom  du  malade,  les  remè- 
des de  les  faignées  à  faire  ;  l'ali- 
ment y  eft  pareillement  marqué  au 
bout  de  la  ligne ,  par  une  lettre  al- 
phabétique, qui  défigne  le  régime 
de  vivre  de  chaque  malade  ou 
blefle.  4 

C'eft  au  Médecin  de  au  Chirur- 
gie!) Major  de  régler  ce  régime,  fans 
que  perfonne  puifle  ou  doive  s'y 
oppofer ,  pas  même  les  Officiers  des 
Trouppcs,  ni  autres.  Dans  fes  vi- 
fites ,  il  eft  fuivi  d'un  Garçon  Chi- 
rurgien ,  de  de  l'Infirmier  de  Garde, 
oui  l'un  de  l'autre  reçoivent  fes  or- 
dres ,  concernant  les  malades. 
Pour  prévenir  les  maladies  con- 
K  tagieu- 
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tagieufcs ,  il  fait  mettre  dans .  l'en- 
droit qui  convient,  ceux  qui  en 
font  attaqués.  En  faifant  û  vifite, 
il  doit  avoir  devant  les  yeux  le 
caïer  de  celle  du  jour  précèdent,  afin 
d'obferver  plus  fùrement  fi  le  malade 
a  été  traite,  tant  pour  les  aliniens, 
que  pour  les  remèdes.  Il  a  droit 
de  vifiter  rApothicairerie  ,  au 
mqins  tous  les  deux  ou  trois  mois, 
de  de  faire  jettcr  les  remèdes  cor- 
rampus  &  gâtés.  Il  peut  fe  trouver 
aux  grandes  opérations  de  Chirur- 
gie toutes  les  fois  que  le  Chirur- 
gien Major  l'en  fait  avertir.  Enfin 
fur  tous  les  autres  devoirs  d'un  Mé- 
decin d'Hôpital  militaire ,  on  peut 
confulter  les  articles  du  Règlement 
ci-deflus  cite'. 

Le  Grand-Maître  d'Artillerie  a 
droit  de  mettre  autant  de  Médecins 
qu'il  lui  plaît,  dans  le  Corps  de 
l'Artillerie,  &  de  leur  donner  tels 
autres  privilèges,  qu'il  trouve  à 
propos. 

Les  Médecins  peuvent  fervir  où 
dans  les  Equipages,  ou  auprès  de  la 
perfonne  du  Grand-Maître. 

*  M  E  D I O  N  N  E  Retenue  d'Artj 
fur-tout  des  batimens,    qui  s'em- 

{>loye  pour  compenfer.  Comme 
orfque  dans  les  réparations  d'un 
vieux  mur  on  en  compte  plufieurs 
toifes  fur  le  pied  d'un  ouvrage  neuf, 
cela  s'appelle  medionner. 

*MELER,  mélange.  On 
mêle  les  couleurs  :  on  fait  des  mé- 
langes de  couleurs.  Une  feule  cou- 
leur eft  fouvent  le  compofé  de  plu- 
fieurs mélanges  .^en  mêlant  les  cou- 
leurs, il  faut  prendre  garde  de  les 
trop  tourmenter. 

MEMBRES  d'un  Vaincau. .  Le 
membre  dans  un  VaifTcau  eft  toute 
grofle  pie'ce  de  bois ,  qui  eft  nécef- 
faire  pour  le  conftruire,  comme  va- 
rangues, allonges ,  genoux,  &c. 

*  MENS  OLE.  On  appelle 
nienfole ,  ou  clef,  la  pierre  qui  eft 
au  milieu  d'une  voûte,  de  qui  fert 


en  quelque  [forte la  fermer  ;  foit 
qu'elle  foit  en  faillie  ou  non. 

*  MENUISERIE.  La  Menus* 
ferie  eft  l'Art  de  travailler  &  d'af- 
fembler  le  bois  pour  les  menus  ou* 
vrages  ;  c'eft  ce  qui  la  diftingue 
de  la  Charpenteric,  qui  ne  travail- 
lent que  pour  de  grandes  fabriques. 

Menuiferie  dormante,  c'eft  un  af- 
femblage  de  panneaux  immobiles 
comme  ceux  de  lambris ,  à  la  diffé- 
rence des  autres  ouvrages  mobiles, 
comme  les  chaÛis  des  fenêtres ,  les 
portes  de  les  autres  fermetures. 

Menuiferie  de  placages,  ce  (ont 
des  feuilles  de  bois ,  ou  pièces  de 
rapport  plaquées  par  compartime&s 
fur  un  bois  ordinaire,  comme  le 
pratiquent  les  Ebeniftcs.  Voyez 
M  A  R  Q^U  BTERIE. 

*  MEPLAT.  On  dit  fer  méplat, 
bois  méplat  ;  c'eft  une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  qui  ayant  plus  d'é- 
paifleur  d'un  côté  que  de  l'autre, 
n'eft  pas  bien  plate, 

MER  eft  un  grand  amas  d'eaux 
falées,  à  navigables,  qui  couvrent 
la  plus  grande  partie  du  globe  ter- 
reftre.  f 

Mettre  à  la  mer  ou  faire  voiles, 
c'eft  partir  ôc  faire  fa  route.  Met- 
tre  a  la  mer,  lignifie  quelquefois 
mettre  fur  l'eau,  ou  mettre  à  l'eau. 
Mettre  à  la  mer,  ou  porter  le  cap  à 
la  mer,  eft  fe  mettre  au  large  de  la 
terre.  Tenir  la  mer,  c'eft  courir 
en  haute  mer,  loin  du  Port  de  de 
la  rade.  Coups  de  mer  ou  mantu- 
res,  font  des  agitations  violentes 
des  lames  que  le  vent  poufle.  La 
mer  monte,  c'eft  le  commencement 
du  flot.  La  mer  refoule,  c'eft  l'ebe 
ou  le  juflant.  Il  n'y  a  plus  de  mer, 
c'eft-à-dire  il  fait  calme.  Tems  de 
mer  :   c'eft  un  orage. 

MERIDIEN.  Premier  roéri- 
.dien,  c'eft  un  grand  cercle  qu'on 
imagine  être  décrit  fur  le  globe  ter- 
réftre,  pour  établir  de  fixer  un  ter- 
me, d'où  l'en  puifle  commencer  à 
compter  la  longitude  terreftre,  de 

con- 
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conclure  enfuite,  combien  un  Heu 
ou  un  parage  eft  plus  ou  moins 
oriental  au'un  autre.  Mais  par  de  s 
intérêts  d'Etat,  chaque  Nation  a 
fait  palier  ce  méridien  félon  fon 
gré,  par  différons  endroits  de  la 
terre,  prétendant  par  là  a  (Taper  fes 
découvertes  de  fes  conquêtes  dans  le 
nouveau  monde,  de  en  exclure  les 
autres  Nations. 

Les  François  ont  établi  ce  premier 
méridien  dans  la  partie  la  plus  occi- 
dentale d'une  Isle  de  Canaries,  ap- 
pelée Isle  de  Fer.  Ce  qui  eft  fui- 
vi  par  les  Géographes  de  France. 
Mais  dans  les  voyages  de  long  cours, 
la  plupart  des  Pilotes  commencent  à 
compter  leur  longitude  par  le  Port 
d'où  ils  partent,  fe  propofant  en  ce- 
la plus  de  commodité  de  de  facilité 
pour  le  pointage  des  Cartes  Mari- 
nes, de  plus  de  certitude  dans  leurs 
eftirnes. 

MERLIN:  Luzin ,  Bitord ,  ce 
font  des  termes  de  Cordier,  pour 
diftinguer  les  différentes  grolleurs, 
de  le  plus  ou  moins  de  fiïafle,  qui 
entre  dans  chaque  petîr^cordon. 
Ces  menus  cordages  fervent  à  ama- 
rer  de  à  renforcer  des  manœuvres. 
Le  luzin  fert  à  faire  des  enflechu- 
res.  Il  eft  plus  gros  que  le  merlin. 
Le  merlin  fert  de  rabans. 

MERLON,  eft  la  partie  du  pa- 
rapet, couiprife  entre  les  deux  em- 
brasures d'une  batterie.  Ordinai- 
rement  la  longueur  du  merlon  eft  de 
neuf  pieds ,  du  coté  des  pièces ,  de 
de  fix  pieds  du  côté  de  la  campagne. 
Sa  hauteur  eft  auffi.  de  fix  pieds ,  de 
ion  épaûTeur  de  dix-huit. 

MESXRE-de-Camp  Général 
eft  la  féconde  Charge  de  la  Cavalle- 
rie,  qui  a  la  même  autorité  de  la 
même  infpec"Hon  fur  la  Cavallerie 
que  le  Colonel  Général  en  fon  ab- 
fence.  Cette  Charge  a  été  créée 
fous  Henri  IL  en  1553.  Ceux  qui 
ont  été  Meftres-de-Camp  Généraux 
de  la  Cavatkffie  Légère,  font 
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Defguilly,  en  1^52. 
De  Sanfac,  en  1555. 
De  la  Guiche,  en  1562. 
De  la  Valette,  en  156s. 
DeSagonne,  en  1587. 
D'Anglure,  en  1^2. 
De  Vitry,  en  1604. 
De  Montigny ,  en  1611. 
De  la  Rochefoucault ,  en  161$. 
De  Heauvilliers,  en  1621. 
De  la  Curée ,  en  1625. 
De  la  Trimouille»  en  1527. 
De  Sourdis,  en  1630. 
De  Praffin,  en  1641. 
De  Gafllon ,  en  1648. 
De  Clerambault ,  en  itfjo. 
De  Buffy  Rabutin ,  en  1655. 
Le  Duc  de  Coislin ,  en  1665. 
Chevalier  de  Fou rille,  en  1669. 
De  Reynel  ,  en  1674. 
De  laCardonniere,  en  167$. 
De  Montclard ,  en  1677.  , 
De  Rofen ,  en  16*90. 
De  Montperoux,  en  1703. 
De  la  Valliere,  en  1714. 
M.  le  Duc  de  Chatillon ,  en  1716". 
M.  le  Marquis  de  Clermont  Ton- 
nere,  eft  aujourd'hui  Meftre-de- 
Camp  Général  de  la  Cavallerie  Lé- 
gère, depuis  1736. 

MESTRE-  DE-CAMP  GE- 
NERAL   des   Dragons.  Cette 
Charge  à  été  créée  fous  Louis  XIV. 
en  1684.     Ceux  qui  l'ont  été  juf- 
ques  à  préfent,  font 
Le  Comte  de  Teffé ,  en  1584. 
Le  Comte  de  Mailly ,  en  1692. 
Le  Duc  de  Guiche ,  en  1696. 
Le  Marquis  d'Hautefeuille ,  eH 
1703. 

Le  Comte  de  Belisle,  en  1703. 

M.  le  Duc  de  Chcvreufe,  Teft  de- 
puis le  14.  Juin  1736. 

MESTRE-DE-CAMP,  eft  le 
chef  d'un  Régiment  de  Cavallerie, 
qui  commande  à  tous  les  Capitai- 
nes ,  de  marche  à  leur  téte  le  jour 
du  combat.  On  appelle  Mefire- de- 
Camp  les  Commandant  des  Régi- 
mens  de  Cavallerie ,  parce  que  dans 
la  Cavallerie,  il  y  a  un  Colonel- 
le %  Céné* 
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General.  L'attention  d'un  Meftre-  Mais  comme  ils  ne  faifoient  ces 
de-Camp  9  doit  être  que  les  Compa-  fondions  que  par  Commiflion,  ou 
gnres  foient  coin plettes ,  que  les  Ca-  pour  une  Campagne  feulement; 
valiers  foient  bien  fournis  d'armes,  c'eft  delà  qu'ils  ne  prenoient  que  ra- 
de des  autres  chofes  qui  leur  font  rement  les  titres  qu'ils  auroient  eu 
néceflàires,  que  les  chevaux  foient  droit  de  prendre,  s'ils  avoient  eu 
bons ,  de  de  la  taille  qu'il  les  faut  ;  des  Brevets  d'hérédité  de  ces  titres» 
il  ordonne  les  gardes,  les  fait  chan-  Je  penfe  qu'ils  auroient  préféré 
ger  &  relever.  Des  gens  de  guerre  de  porter  par  préférence  à  leur  titre 
donnent  le' nom  de  Colonel  au  chef  réel  de  Meftre  -  de-Camp ,  ceux  de 
d'un  Régiment  de  Cavallerie.  leur  Commiflion,  s'ils  euflfent  pu 

Sous  Louis  XIII.  on  eût  parlé  fort  prévoir  que  ce  qu'ils  n'éxerçoient 

improprement  de  donner  le  nom  de  qu'accidentellement  ,  deviendront 

Colonel  à  un  Meftre-de-Camp,   Les  par  la  fuite  des  Grades  plus  excel- 

Meftre  s-de-Camp  autrefois  avoient  Iens  que  ceux  dont  ils  e'toient  revé- 

d'autres  fondions,  que  celles  d'au-  tus.   Ainfi  la  Commiflion  de  Maré* 

jourd'hui  :  leur  emploi  étoit  d'af-  chal-de-Canip,  donné  à  un  de  ces 

figner  dans  un  Camp  les  quartiers  Meftres-de-Camp ,   n'étant  qu'une 

aux  Bandes  ou  Compagnies ,  qui  chofe  pafiagere  ;   ce  n'eft  donc  que 

compofent  un  Corps  de  Trouppes,  par  hazard  que  dans  un  récit  hifto- 

après  3 voir  pris  l'ordre  du  Maré-  rique,  il  eft  qualifie'  de  Maréchal- 

cnal-de-Camp.    Sous  François  I.  de-Camp,  piiiiqu'il  ne  l'étoit  que 

plufieurs  Bandes  dans  une  Armée,  pendant  fix  mois,  de  qu'au  bout  de 

mifes  en  Corps,  e'toient  comman-  ce  teins,  il  ne  lui  reftoit  d'autre 

dées  par  un  Officier,  qui  portoit  le  qualité  que  la  iienne  ordinaire  de 

titre  de  Maréchal-de-Camp  ;   mais  Meftre-de-Camp. 

quand  François  I.  eut  inftituc  les  Quand  la  charge  de  Colonel-Gé- 

.  Légions,  ceux  qui  les   comman-  néral  de^l'Infanterie  Francoife  fut 

doient,  eurent  le  titre  de  Colonel.  fupprimée  par  Louis  XIV.  lesCom- 

Comme  Henri  II.  mit  fur  pied  mandans  des  Régimens  d'Infanterie 
quelques  Réginiens d'Infanterie,  en  reprirent  le  titre  de  Colonels,  de 
créant  aufli  des  Légions,  les  chefs  celui  de  Meftre-de-Camp  refta  a  ceux 
de  quelques  -  uns  de  ces  Régimens  de  la  Cavallerie  :  nom  qui  ne  con- 
çurent le  titre  de  Colonels ,  de  fous  vient  pas  mieux  aux  Comman/ians 
Charles IX.  en  1568.  ce  titre  leur  fut  des  Régimens  de  Cavallerie,  qu'aux 
été,  de  ils  eurent  celui  àcAieftre-de-  Commandans  des  Régimens  d'Infan- 
Camp  :  ainfi  le  titre  de  Meftre-de-  terie,  puifque  la  fonction  de  dépar- 
Camp  fut  affecte'  aux  chefs  des  Régi-  tir  les  camps,  6c  les  logemens  des 
mens  d'Infanterie,  comme  à  ceux  Compagnies  dans  le  campement, 
des  Réginicns  de  Cavallerie.  n'eft  plus  la  fonction  de  ceux  qu'on 

Mais  il  faut  feavoir  que  depuis  appelle  aujourd'hui  Meftre-de-Camp. 

Henri  II.  qu'il  y  a  eu  des  Meftres-  Il  y  a  des  Meftres-de-Camp  en  pied, 

de -Camp  9  ces  fortes  des  Officiers  dont  le  Régiment  eft  fur  pied,  des 

faifoient  dans  les  Armées  toutes  les  Meftres-de-Camp  réformes,  dont  le 

fonctions  que  font  aujourd'hui  les  Régiment  a  été  réformé,  <fc  des 

Lieutenans -  Généraux ,   les  Maré-  Meftres-de-Camp  de  commiflion, 

chaux-de-Camp,  les  Brigadiers  d'Ar-  c'eft-à-dire,  qui  en  ont  la  coramif- 

mée,  les  Sergens  Majors  de  Bataille,  fion,  fans  avoir,  ou  (ans  avoir  eu 

Ils  étoient  même  Commiflaires  aux  de  Régimens. 

grandes  Revues  5   c'eft-à-dire  In-  MESTRE  ou  grand  mât,  eft 

fpeâeurs.  un  mot  levantin,  pjnr  dire  le 

grand 
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grand  mit  :  Ils  difcnt  auOî  arbre  METTEZ  la  Cartouche  dans 

de  Mettre,  k  Canon.     Ce  commandement  de 

MESURE:    c'eft  ce  qui  fert  de  l'exercice  fe  fait  en  mettant  la  Car- 

pour   déterminer  l'étendue  touche  dans  le  Canon  par  le  cote 

Ë quantité.    La  méûire nouvel-  déchire,  en  tournant  la  main,  & 

it   réglée  de  l'arpentage  des  en  la  tenant  au  bout  du  Canon.  Il 

Eaux ,  A  Forets  eft  de  12.  lignes  y  a  des  Regimens    qui  n  ont  pas 

par  pouce,  12.  pouces  pour  le  pieds,  de  Cartouche.     Mettez  la  poudre 

r         1  l  _  *   *  tians  le  Cannn.      A  ce  commandc- 


12.  pieds  pour  perche,  &  cent  per^ 
ches  pour  l'arpent.  On  appelle  mé-  ment  on  prend  la  poudre  a  pleines 
Aires  itinéraires  les  méfures  delà  mains,  &  on  1  apporte  un  peu  dé- 
terre, %i  ont  des  noms  difterens,  &  yant  foi.  Mettez  la  Baguette  dans 
des  longueurs  différentes,  félon  les  'c  Canon.  Ce  commandement  fe 
pays,comme  les  milles  en  Italie,  &  les  fait  en  deux  tems,  au  premier  on 
lieues  en  France,  cSc  l'on  fe  fert  des  la  poufle  au-deflus  du  Canon  ,  au 

mêmes  termes  fur  mer.  ^<md  on  Dla  niet  dans  lc,  Cano.n- 

%       ,       *       -  Mettez  h  Bayonnette  au  bout  du 

MESURE  a  poudre:   font  cel-  Fuflh   Qiiand  à  ce  commandement 

les  dont  fc  fervent  les  Canonniers,  on  a  mis  la  Bayonnette  au  bout  du 

r  charger  leurs  pièces.   Ces  mé-  Fufilj 

on  a  toujours  la  main  droi- 


—  r  Vît    ruill,  on  a  toujours  m  main  uiui- 

être  de  fer  blanc  corn-  te  au  bolIt  du  Fufil    Ie    ouce  lc 

me  celles  dont  on  mefure  le  fel,  x      du  Canon. 
fçavotr  d'une  once,  de  2.  de  3.  de      METTRE  le  linguet,  en  ter- 

4.  de  S.  qui  font  la  demi  -  livre  ;  mc  de  Marinc   c>ft  mettrc  ia  pie'ce 

de  enfin  de  16.  onces,  qui  font  la  de  bois  no,lime'c  linguet,  ou  élin- 

livre.  guet,  contre  une  des  fufées,  ou 

Cette  quantité  de  mefures  peut  taqucts  dll  cabeftan,  pour  l'cmpé- 

fuffire  pour  toutes  fortes  de  pièces:  cjlcr  de  de'riVer,  ou  retourner  en 

'  s'il  s'agit  de  charger  d'une  on-  arrie're.   fattre  une  ancre  en  pla- 


ce,  vous  aurez  la  mefure;   ii  de  ce    c'eft  l'amarrer  dans  la  place  où 

deux  vous  l'avez  auffi  ;   de  trois  de  elle  doit  étre  3U  c6t(f  de  i»avant  du 

même  5    de  quatre  vous  l'avez  en-  VaiflTeau.    Mettre  un  navire  à  l'eau, 

core,  fi  de  cinq  ajoutez-y  L  a  4.  fi  c>cft  le  mcttre  a  ja  mer  de  defliis  les 

de  6.  ajoutez-y  2.  a  4.  fi  de  7.  ajou-  cnantiers,  où  il  étoit.    Mettre  à  la 

ttz  3.  à  4.  r  •  t  j  voile,  c'eft  partir  du  Port.  Mettre 

La  méfure  de  8.  onces  fait  la  de-  a  terre  ?  c»e^  defcendre  du  monde 

mi-livre,  qui  répétée  2.  fois,  fait  Qu  autre  chofc  du  vaifleau  à  terre, 

la  livre,  3.  font  la  livre  &  demie,  Mmre  un  VailTcau  à  flot,  c'eft  le 

,  font  deux  livres.   Il  vaut  faire  flotter  fur  reau    afin  qu-U 
néanmoins  avoir  quelques       i(fc  navigucr.     Mettre  a  bord, 

de  plus,  pour  ne  point  ta-  c>eft  ti        ou      ter  dans  Ie  Vaif- 


mefures  de  plus,  pour  ne  poim  m-  c>eft  tirer    oll  porter  dans  ic  Vaif- 

tormer,dr  les  faire  tontes  exactement  fcau      Qn  dit  cncore  mettre  le 

numéroter.  feu  au  Canon,  mettre  le  feu  aux 

METAL,  on  entend  ordinaire-  poudres,  &c. 

ment  par  le  mot  métal  du  cuivre  MEULE  à  émoudre:  c'eft  une 

mélangé,  qui  eft  propre  pour  la  fon-  pierre,  cuii  fert  à  aiguifer  les  fers 

te-  avec  le  cuivre  rofette,  qui  eft  deftinéi  à  trancher  &  à  couper.  Il 

le  plus  précieux,  on  met  de  l'étaim  n'y  a  point  d'Ouvrier,  Charpentier 

d'Angleterre,  du  laiton,  autrement  <&  autres,  qui  n'en  ait  tant  pour 

cuivre  jaune,  &  des  tronçons  de  la  conftru&ion  des  affûts,  Vaif- 

vieUles  pièces  de  canon.  féaux,  &c 

Kg  MEUR- 
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MEURTRIERES,  ce  font 
des  trous,  ou  petites  ouvertures, 
r  où  {'ou  peut  tirer  fur  l'ennemi, 
y  a  des  meurtrières  dans  les  Châ- 
teaux, Forts,  Citadelles,  comme 
aux  Vaifleaux  armes  en  guerre. 

M  E'Z  A  N I N ,  terme  de  Marine, 
arbre  de  mczanin,  voile  de  mézanin, 
c'eft  un  t  roi  fi éme  mât,  &  une  troi- 
sième voile,  "que  Ton  met  quelque- 
fois dans  une  Galère,  entre  Parbre 
de  meftre  &  la  poupe. 

MEZZANCE,  terme  de  Mari- 
ne, ou  miege  d'une  Galère,  eft  la 
chambre  du  Comité. 

MIDI  :  c'eft  le  Sud,  ou  le  Pè- 
le Auftral  de  toutes  les  parties  du 
inonde,  qui  font  de  ce  coté-là. 

MILICE,  terme  qui  fert  à  Pex- 
preflion  de  différentes  chofes.  Tous 
Militaires  compofent  des  Milices,  ce 
qui  forme  la  Milice  générale  d'un 
Etat.  Chaque  Clarté  Militaire  for- 
me une  Milice  particulière.  Nous 
appelions  Miliciens  les  Payfans  dont 
on  fe  fert  pour  remplacer  les  vrais 
Militaires,  pendant  que  ceux-ci  font 
la  guerre. 

L'ufagc  d'avoir  dans  un  Etat  une 
Milice  Citoyenne  a  pu  faire  penfer 
aux  François,  après  leur  établifle- 
ment  dans  les  Gaules,  &  en  infti- 
tuant  les  Fiefs ,  d'avoir  une  Milice 
toujours  prête  pour  le  Service  de 
l'Etat  :  c'eft  aufli  ce  qui  a  porte' 
nos  Anciens,  depuis  qu'on  ne  s'eft 
plus  fervi  que  rarement  de  la  No- 
bleflfe,  ni  en  Ban,  ni  en  Arriere- 
Ban ,  à  fe  fervir  en  fa  place  d'une 
Milice  d'Infanterie  fournie  par  les 
Paroines  de  plat-Pays ,  laquelle  Mi- 
lice n'eft  pour  demeurer  fur  pied, 
que  tant  que  dure  la  néceflfité  qui  a 
obligé  de  la  lever,  après  quoi  elle 
eft  licenciée,  de  même  que  Pétoit 
la  Milice  Bourgeoife  de  Rome. 

Les  premières  Milices  furtnt  le- 
vées dans  les  Provinces  du  Royau- 
me pour  le  Service  de  nos  Rois, 
fous  Charles  VII.  dit  le  Victorieux, 
eu  14*2.   Les  premiers  Chefs ,  Ca- 


pitaines Se  Comraandans  de  Milice, 
dits  Francs-Archers  de  la  Ville,  Pré- 
voté de  Vicomte  de  Paris,  furent 
créés  en  1440.  Yves  ou  Yvons  de 
Carnazaret,  Ecuyer  &  Gouverneur 
de  Charles  VII.  &  après  lui  lès  deux 
enfans,  furent  Capitaines  de  Com- 
mandans  de  Milice, 

Notre  AU  lice  d'à  préfent  a  quel* 
que  rapport  avec  la  Milice  des  Com- 
munes ,  qui  a  fubftfte  jufqu'à  Char- 
les VII.  Cette  Milice  des  Communes 
fournie  par  les  Villes,  ne  fervoit 
qu'une  campagne;  chaque  année 
il  en  falloitlevef  une  nouvelle,  de 
après  fon  licenciment  il  ne  reftoit 
plus  d'autre  Infanterie  dans  le  Ro- 
yaume, que  des  Soldats  étrangers 
que  les  Rois  prenoient  à  leur  (bide. 

Ainft  la  Milice  eft  fort  ancienne. 
Louis  XV.  en  a  fait  lever  une  en 
1743.  dans  toutes  les  Villes  de  fon 
Royaume,  (ans  que  Paris  ait  été 
excepté.  On  dit  que  c'eft  la  pre- 
mière fois  qu'on  l'ait  fait  tirer  dans 
cette  Capitale,  qui  pour  fon  con- 
tingent a  fourni  2000.  hommes. 
Ceci  cependant  n*eft  pas  fans  ex- 
emple. 

Sans  remonter  à  des  tems  plus  re- 
culés, Louis  XIII.  en  1638.  voulant 
faire  une  levée  de  3000.  hommes 
de  pied ,  s'adrefta  à  la  Ville  de  Pa- 
ris, laquelle  manda  auûi-tot  aux  Co- 
lonels des  Quartiers  de  faire  re- 
cherche de  ceux  qui  voudroient 
s'enrôler ,  <3c  elle  fournir  ce  con- 
tingent. 

Pour  les  Milices  que  l'on  tire  au- 
jourd'hui, le  Roi  leur  fournit  tout, 
éc  elles  font  payées  fur  le  pied  des 
autres  Trouppes  d'Infanterie,  à 
commencer  du  jour  qu'elles  font  af- 
femblées  en  Bataillons. 

Les  Milices  font  pour  garder  les 
Places  en  tems  de  guerre. 

Cette  Infanterie  tient  fon  origine 
des  mêmes  raifons,  qui  font  convo- 
quer le  Ban  de  PArrierc-Ban.  Les 
premières  Milices  qui  furent  levées 
fous  le  précèdent  régne,  furent  mi- 

fes 
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fa  d'abord  en  Rêtfment,'  *  chaque  qy'on  la  trouve  dans  les  Auteurs 

Régiment  portoit  le  nom  de  fon  Co-  Allemands  &  Anglois. 

lonel ,  auquel  on  ajoûtoit  celui  de  Italie       —       —  5000 

Milices  d'une  telle  Province.     Ces  Angleterre      —     —  54,4 

Colonels  &  autres  Officiers,  furent  Ecolfe      —       —  6000 

choifis  entre  les  Gentilshommes  A  Suéde      —       —  30000 

autres ,  qui  après  avoir  fervi  dans  Mofcovie     —     —  37î° 

les  Trouppes,  s'étoient  retirés  dans  Pologne     —      —  iy8>o 

leurs  Provinces  ûns  Emploi.  Lithuame     —     —  18500 

On  a  vu  eesRégimensferviravec  \l°Z 

beaucoup  dediftinaion  enbeaucoup  Allemagne  ^,„on   -  - 

d'occafions,  notamment  a  la  Bâtait-  Vaa  " 

le  de  la  Marfaille,  ou  douze  de  ces  —       -  5»î° 

Régimens  qui  ne  faifoient  que  for-  gW*  ~ 

«?ac  leurs*  Province,,  combattoient  ~     ~  £S 

avec  autant  de  valeur,  de  fermeté  HSuS.                _  eooo 

4  de  conduite,  qu'auroient  pu  faire  Hollande                -  8000 

de  vieilles  Trouppes.  Il  y  en  a  voit  «ne         _      _  »7> 

,uŒ i  au  premier  uége £  MlfvJE,  eft  «ne  ouverture  dan, 

qmfervo.entaveclamemeardeur.  mu     £  ^  ks  (            j  fe 

A  prefent  on  leur  donne  pour  continuë  en  fa,on  de  canal  où  d>ai_ 

S^^*££«£  itvr'r81  env,ron  de  4- pieds  en 

que  de  Tune  ou  de  l'autre  façon  4  Lc  ^yaH  d„  m/n„  autrefois 

cet  Trouppes  ne  font  nouvelles  conflftoit  ^  fapcr  ia  murauie  ou  une 

^u'cu  eçardaux  Soldats  feulement,  t        .  pcWonner  avec  des  bois 

encore  il  y  en  a  beaucoup  qui  le  dc  bout     &       d  1>ouvragc  c'toit 


.  " — ,r  \nnA  debout;   oc  quana  1  ouvra^ 

trouvent  avoir  fervi, de qu ion i  prend  ach'    on  endllifoit  les  étancons 

par  préférence  pour  remplir  lespla-  de     .   reT      &  tfautrtg  matiercg 

ces  de  Sergens     Caporaux  &An-  coimbuftibles# 

ftades  :  c'eft  pourquoi ,  vu  m  phiiippe-Augufte  eut  foin  d'avoir 
eur  que  les  Milices  ont  tait  de  d  nombre  de  Mineurs  habiles, 
it  encore  voir  dans  toutes  les  oc-  ^  mhm  defon  tcmg  cWcnt  bcau_ 
ions  ou  on  les  emploie  on  ne  doit  cqu  .  haiUef  &  lus  larges  c 
dire  que  le  Ban  a  pied  eft  d  un  aujourd'hui.  Ces  fortes  de 
>le  fecours.  mines  durèrent  enjeore  jufqu'au  ré- 
Lcs  Régimens  de  Milices  tiennent  gnc  dc  Louis  XII.  en  1503.  lorfque 
rang  avec,  les  Régimens  règles  du  jes  pran^0is  perdirent  Naples  pour 
jour  dc  leur  création,  de  par  une  ja  fecon£ic  f0is. 
Ordonnance  du  10.  Août  1610.com-  L'invention  de  la  poudre  nous  a 
mandent  à  tous  ceux  qui  font  levés  ^  cn  e'tat  dc  porter  plus  loin  nos 
après  eux.  connoiflances  dans  l'art  des  mines, 
*  MILLE  :  c'eft  une  méfure  &  de  rendre  un  fiege  pour  ainli  di- 
d'éfpacc,  par  laquelle  on  exprime  la  re  éterneij:  car  fi  dans  nos  deten- 
diftanec  d'un  lieu  à  un  autre.  Corn-  fes  nous  mettions  toute  notre  al- 
la longueur  du  mille  n'eft  pas  tention  a  nous  rendre  Maîtres  du 
ue  dans°  les  différentes  nations,  deflous ,  les  Affie'geans  ne  le  fe- 
a  pris  foin  de  les  réduire  en  pieds  roient  jamais  du  deflits.  Cette  re- 
Roraains,  c'eftlà-dire  de  douze  pou-  flexion  cil  de  M.  le  Chevalier  ro- 
Voici  cette  rédu&ion,  telle  lard. 
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Il  n'y  a  gueres  plut  de  deux  fie- 
clés  que  les  mines  dont  nous  nous 
fervons  font  inventés.  La  premiè- 
re parut  au  fiége  du  Château  de 
l'Oeuf  fous  Louis  XII.  Ce  n'eft 
pas  Pierre  de  Navarre  qui  eft  l'in- 
venteur des  mines ,  comme»  on  le 
débite,  il  ne  les  a  que  perfeétion- 
nées.  Servant  dans  l'Infanterie  Gé- 
noife ,  il  fe  trouva  au  fiége  de  Se- 
refavella  fur  les  Florentins,  où  un 
Ingénieur  fit  l  eflai  de  ce  fecret  fous 
la  muraille  du  Château.  Pierre  de 
Navarre  réfléchit  beaucoup  fur  cet- 
te invention,  de  l'employa  fi  heu- 
reufement  contre  les  Châteaux  de 
Naples,  qu'il  mit  par  ce  moyen  les 
Efpagnols  en  polîeÛion  de  cette  im- 
portante conquête. 

Depuis  ce  tems-là  on  s'eft  fervi 
de  cette  cfpéce  de  mine,  de  on  a 
abandonné  l'ancienne.  Les  Ingé- 
nieurs  ont  ratine'  en  cette  matière, 
comme  en  toute  autre  de  cette  na- 
ture, de-là  font  venus  les  fourneaux 
ôc  les  fougades.  Les  Afliégeans, 
comme  les  Aflïége's  fe  fervent  de  mi- 
nes, les  uns  contre  les  autres,  c'eft 
même  un  excellent  moyen  à  un  Gou- 
verneur pour  prolonger  un  fiége. 

Les  mines  font  également  avan- 
tageufes  aux  Afliégeans  &  auxAûié- 
gcs.  Celles  des  Afliégeans  comme 
celles  des  Aflîégés  qui  vont  aux  Mi- 
neurs pour  leur  couper  route  font 
une  preuve  de  cette  vérité  ;  &  les 
réfiftances  qui  fe  font  par  ce  travail 
•font  les  plus  belles,  les  plus  longues 
&  les  plus  feavantes.  Il  n'y  a  qu'à 
tenir  bon  defibus  pour  être  aflïiré 
deflus. 

Les  Anciens  étoient  très  -  experts 
dans  cette  façon  de  faire  la  guerre. 
Mais  grâce  à  l'invention  de  la  pou- 
dre nous  allons  plus  loin  qu'eux. 
Ils  avoient  comme  nous  leurs  réfi- 
ftances foûterraines.  Les  Turcs  ont 
été  les  premiers  qui  ayent  enchéri 
fur  les  Anciens,  mais  contre  les  loix 
de  la  bonne  guerre  qui  ne  permet- 
tent pas  de  peftifercr  une  mine  de 
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vapeurs  &  de  fumées  empoifon- 
nées ,  comme  ils  s'en  fervirent  au 
fiége  de  Candie. 

On  ne  fait  pas  tant  de  cérémonie 
aujourd'hui,  il  fufiit  de  jetter  une 
bomb»  dans  la  galerie  pour  expul* 
fer  tous  ceux  qui  y  font,  s'ils  n'ai* 
ment  mieux  être  étouffés  par  la  fu- 
mée ;  car  comme  on  refpire  à  pei- 
ne dans  ces  endroits  foiiterrains» 
parce  xju'on  y  manque  d'air,  on  a 
divers  moyens  pour  fe  faire  circuler 
par  le  moyen  d'un  faucifîbn  qui  va 
jufque  dans  le  fond  de  la  galerie 
jufqu'où  les  Mineurs  travaillent» 
encore  y  refpirent-ils  avec  peine,  ce 
qui  fait  que  la  fumée  y  refte  un 
très-long  teins  fans  fbrtir  &  fe  dî£S- 
per,  ôl  fouvent  trois  ou  quatre  jours^ 

Ce  fut  par  les  mines  que  les  Vé- 
nitiens fe  défendirent  fi  long- tems 
dans  Candie. 

Les  mines  ne  font  pas  toutes  de 
la  même  efpéce,  on  les  fait  diffé- 
remment félon  l'effet  que  l'on  veut 
qu'elles  produifent. 

11  y  en  a  de  directes,  de  doubles, 
ou  ce  qui  revient  au  même,  de  fa- 
çonnées en  T.  Il  y  en  a  encore  de 
triples  ou  treflées,  o:  ces  différen- 
tes formes  ne  font  pas  les  feules auf- 
quelles  on  puifle  les  réduire.  Par 
exemple,  on  en  pourroit  faire  de 
quadruples,  de  quintuples,  de  peut- 
être  encore  au-delà  ;  mais  elles  fe- 
raient bien  moins  bonnes  que  les 
autres.  C'eft  la  raifon  pour  laquel- 
le on  ne  s'avife  guéres  d'en  faire  de 
pareilles  dans  les  fiéges,  ainfi  je  ne 
parlerai  que  de  celles  qui  font  le 
plus  en  ufage. 

La  mine  direéte  n'a  en  tout  qu'u- 
ne feule  chambre  de  une  galerie. 
Sa  chambre  fe  pratique  ordinaire- 
ment à  la  racine  des  contreforts,  & 
a  béfoin  d'une  plus  grande  quantité 
de  poudre ,  qu'on  n'en  donne  aux 
mines  feiiillées. 

La  mine  double  ou  figurée  en  T, 
eft  celle  qui  au-delà  du  revêtement, 
fe  partage  en  deux  branches  égales, 

jufqu'à 
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ufqu'à  la  racine  des  contre -forts  tielle  dans  leur  difpofition,  eft  de 
voiùns,  où  Ton  place  les  fourneaux.     ne  jamais  les  pratiquer  qu'auez  loin 


celle  qui  outre  deux  chambres  difle-  ne  fouffrit  un  excès  d'humidité, 

rentes,  en  a  encore  une  autre ,  qui  Cétoit  autrefois  la  coutume  de 

du  centre  parte  plus  loin  derrière  charger  les  mines ,  en  plaçant  dans 

les  contre-forts.  la  chambre  une  certaine  quantité  de 

Telles  font  les  mines  dont  on  fe  tonneaux,  dont  on  cnlevoit les cha- 

fert  communément.  Celledeiatroi-  pes,  &  dont  on  rompoit  quelques 

iiéme  efpe'ce  produit  d'excellens  ef-  douves  pour  y  mettre  de  la  poudre 

fers,  lorsqu'elle  réuflit  ;   car  elle  entre-deux.    Cette  méthode  a  été' 

ouvre  un  grand  éfpace  de  terrein,  <fc  abrogée.     Voyez  charge  des 

eaufe  une  excavation  confîdérable.  mines. 

Difons-en  quelques  mots,  avant  que  La  manière  moderne,  comme  on 

de  p 3 fier  à  leur  conduite.  Ta  vu  à  l'article  ci-deffus  indiqué, 

De  ces  trois  fourneaux ,  celui  du  l'emporte  de  beaucoup  fur  les  au- 
milicu  doit  être  le  plus  chargé  de  très ,  tant  parce  qu'elle  tient  la  pou- 
poudre  ;  mais  il  eft  important  de  dre  dans  fon  état  naturel ,  que  par. 
bien  prendre  garde  qu'aucun  ne  s'é-  ce  qu'elle  s'allume  promptement,  de 
touffe.  Pour  éviter  cet  inconvé-  agit  d'une  force  plus  égale, 
nient,  il  faut  leur  donner  un  mê-  Comme  il  eft  de  l'intérêt  que  la 
me  degré  d'égalité,  de  les  mettre  mine  foit  bien  chargée ,  on  en  con- 
tins la  plus  grande  juftefic  qu'il  fc-  fie  ordinairement  le  foin  à  un  Offi- 
ra  poùlble.  Toutes  fortes  de  iigu-  cier  de  Mineurs,  ou  à  quelque  Sub- 
res  ne  leur  font  pas  également  pro-  alterne.  Il  lui  appartient  aufli  de 
près  5  les  rondes  de  les  quarrées  fonc  mener  la  fauciffe. 
préférables  à  toute  autre.  On  en  II  y  a  un  moyen  flicile  de  faî- 
doît  exactement  applanir  le  fondât  re  fauter  plufieurs  fois  un  même 
e»  rchauucr  un  peu  la  voûte,  «fclef  terrein,  qu'on  trouve  dans  un  pe- 
uiettre  dans  un  état  de  propreté.  tit  écrit  imprimé  à  la  fin  du  troifié- 

Les  galeries  en  veulent  être  bri-  me  Livre  du  Polybe  du  Chevalier 

fees  en  deux  ou  trois  endroits;  Folard. 

c'eft-à-dire  qu'il  faut  leur  faire  des  M I N  E  S  à  la  manière  des  Turcs  : 

coudes  en  forme  quarrée  ;   car  fi  les  Turcs  ont  appris  l'art  de  miner 

on  les  poufToit  en  lignes  droites,  on  pendant  le  long  nége  de  Candie  par 

sVkeroît  le  moyen  de  les  boucher  l'habilité  de  quantité  d'Ouvriers 

commodément.     Leur  fermeture  qu'ils  ont  pour  les  mines  difperfées 

n  eft  pas  une  chofe  qui  puifle  paroi-  par  tout  l'Empire,  de  mêmedequel- 

tre  indifférente  ;   au  contraire,  el-  ques  Maçons  Arméniens.   La  Por- 

le  eft  fi  eflentiette  que  pour  la  ren-  te  a  coutume  dt  les  diftinguer  par 

dre  folide,  on  ne  peut  négliger  d'y  des  privilèges  aufquels  elle  joint  une 

faire  des  feuillures  de  4.  ou  5.  pou-  afiez  forte  paye, 

ces  de  large,  fur  autant  de  pro-  Les  Turcs  pour  méfurer  la  di- 

fondeur.  ftance  d'une  muraille  qu'ils  veulent 

Ces  saleries  ne  doivent  pas  être  détruire,  fc  fervent  d'un  Mineur 

au  même  niveau  des  chambres,  capable  de  entreprenant,  qui  avec 

Celles-ci  auront  toujours  un  pied  une  pierre  attachée  à  une  ficelle,  fe 

ou  im  pied  de  demi  d'enfoncement  rend  de  nuit  à  l'endroit  où  Ton  a 

de  plus,  à  moins  que  le  fond  du  réfolu  pendant  le  jour  de  faire  la 


terrein  fût  de  nature  à  ne  le  pas 
permettre.     Une  précaution  effen- 


prémiere  ouverture  de  la  galerie. 
Ce  Mineur  met  ventre  à  terre  ou 
K  5  refte 
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refte  debout,  de  jette  cette  pierre 
jufqu'au  pied  de  la  muraille  ;  en* 
fuite  coupant  le  refte  de  la  corde, 
il  traîne  l'autre  dans  le  retranche- 
ment voifin  où  il  la  méfure,  de  cal- 
cule  par-là  la  quantité  de  pieds  que 
doit  avoir  la  galerie  de  la  mine. 

Pour  diriger  leurs  galeries,  les 
Mineurs  Turcs  fe  fervent  rarement 
d'aiguille  aimantée.  Us  font  les 
mines  dans  un  réduit  en  demi -cer- 
cle, avec  des  balles  le  long  de  la 
galerie.  Au  commencement,  com- 
me dans  le  milieu,  ils  font  tomber 
un  poids  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
befoin  de  régarder  Ci  la  galerie  ab- 
outit en  droiture  au  point  arrêté, 
en  mettant  une  chandelle  allumée 
au  bout. 

La  forme  de  leur  galerie  eft  ron- 
de dans  la  partie  wpérieure,  de  un 
peu  plus  haute  que  la  moitié  de  la 
taille  d'un  homme,  parce  qu'ils 
creufent  les  jambes  en  croix.  Ils  la 
tiennent  étroite  autant  qu'ils  peu- 
vent, tirant  les  manequins  pour  la 
vuider  avec  èts  cordes.  Il  leur  eft 
fort  incommode  de  charger  une  mi- 
ne dans  une  galerie  fi  étroite,  mais 
aufli  ils  en  efpérent  toujours  un 
très-bon  fuccès ,  parce  qu'ils  n'ont 
point  une  fi  grande  ouverture  à 
Doucher  avec  les  lacs  à  terre  &  à 
laine. 

Pour  éventer  les  galeries  ils  per- 
cent la  voûte  avec  une  tarière  obli- 
quement tout  au  tour. 

La  forme  du  fourneau  que  les 
Turcs  appellent  Afva  ou  Tréforeft 
en  demi-cercle. 

Pour  charger  leurs  mines  ,  ils 
étendent  une  toile  fur  le  terrein 
même  du  fourneau  fur  laquelle  ils 
renverfent  la  poudre  fans  la  preffer, 
de  ils  mettent  un  gril  de  bois  au- 
defius  de  la  même  largeur  du  four- 
neau. 

Pour  fermer  l'embouchure  du 
fourneau,  ils  fe  fervent  de  deux 
pièces  de  bois  appellées  Oluk.  Cel- 
le qui  eft  deflbus  a  un  trou  pour 
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paner  le  fauchTon  appelle  Fetil, 
plein  de  matière  combuftible.  On 
remplit  la  galerie  avec  des  facs  à 
laine  de  à  terre,  de  on  les  entrelane 
de  fix  en  fix  pieds  avec  des  poutres 
mifes  de  chaque  coté  de  la  galerie 
qu'on  nomme  mtrttk. 

MINEURS,  font  des  gens  dc- 
ftinés  au  travail  des  mines,  de  qui 
forment  une  Compagnie,  dans  le 
Régiment  des  Fufiliers.  Ce  Régi- 
ment eft  entretenu  pour  le  fervice 
de  l'Artillerie. 

Quand  un  Mineur  travaille,  il 
eft  couvert  d'un  capot  en  forme  de 
capuchon,  pour  défendre  fes  yeux 
de  l'éboulement  des  terres.  Sa  ca- 
pacité principale  eft  de  fçavoir  fe 
conduire  pour  la  conftruéaon  de  fa 
mine  fur  la  nature  du  terrein  qu'il 
trouve  ;  parce  que  la  différence  du 
terrein  emporte  une  différence  dans 
la  conftruction  de  la  capacité  de  la 
mine,  de  par  conféquent  dans  la 
manière  de  la  charger ,  fuivant  l'ef- 
fet que  l'on  délire  qu'elle  fafle. 

Le  logement  du  Mineur  au  corps 
'de  la  Place  peut  fe  faire  de  deux  ma- 
nières différentes.  La  première  & 
la  plus  ancienne  eft  de  fe  fervir  de 
gros  madriers ,  que  l'on  appuie  con- 
tre le  mur,  A  que  l'on  bouche  bien 
du  côté  du  flanc  avec  des  ga- 
bions pleins  de  terre,  pour  empo- 
cher d'être  vu. 

La  féconde  plus  nouvelle  ,  plus 
prompte,  de  en  même -teins  plus 
certaine,  eft  de  placer  à  droite  de  à 
gauche  des  defeentes ,  vis  -  à  -  vis 
rendrait  où  on  veut  attacher  le  Mi- 
neur, une  ou  deux  pièces  de  batte- 
rie, avec  lefquelles  on  perce  de  en- 
fonce le  mur  jufqu'à  la  terre.  De 
ces  deux  manières  la  prémiere  eft 
la  plus  fujette  aux  inconveniens,  on 
ne  doit  jamais  la  firivre  que  lorf- 
que  la  néceflité  la  rend  néceffaire. 
En  voici  les  raifons. 

I.  C'eft  que  la  manœuvre  en  eft 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de 
l'autre,  parce  qu'il  faut  première- 

nient 
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ment  que  les  ponts  ayent  joint  le  élevés  que  les  pièces  qui  y  feront  en 

pied  du  mur ,  avant  que  Ton  en  batterie  ne  puhTcnt  plonger  jufqu'au 

puifle  venir  à  Tenet.  pied  .du  mur,  ou  à  4.  ou  5.  pieds 

Ml.  Que  les  madriers  dont  eft  com-  au-deflus,  de  forte  que  les  ordures 

poftf  ce  logement  courront  à  toute  qui  feront  jettées  d'enhaut  n'cnibar- 

heure  rifque  d'être  rompus  par  les  rafleront  point  extrêmement  le  trou 

bombes ,  de  par  la  quantité  de  pier-  ,du  Mineur» 

res  que  l'Ennemi  y  jettera  de  haut  II  faut  toujours  T  attacher  aux 

en  bas.  deux  tiers ,  ou  à  la  moitié  de  la  fa- 

III.  Que  la  pièce  de  réferve  qui  ce,  s'il  eft  poûlble,  afin  de  couper 
fera  au  flanc,  les  menacera  incef-  le  derrière  du  retranchement.  Mais 
(animent  du  même  danger.  fi  on  foupeonne  une  contre -raine 

IV.  Que  le  feu  d'enhaut  auquel  dans  l'épaifleur  du  revêtement,  on 
le  logement  fera  expofé  Pembrafera,  fe  hâte  de  le  battre  &  de  le  rompre 
de  en  fera  déferter  le  Mineur,  ou  le  en  deux  endroits  un  peu  éloignés 
détruira.  l'un  de  l'autre,  entre  lefquels  on  fait 

En  fe  fervant  de  la  féconde  ma-  le  trou  du  Mineur, 

nicre,  on  a  l'avantage.  Dès  que  l'ouverture  eft  de  la  Ion- 

L  Que  par  le  moyen  des  pièces  gueur  de  5.  ou  6.  pieds ,  fans  atten- 

on  peut  travailler  à  l'avancement  dre  que  le  pont  ait  tout-à-fait  joint 

du  trou  du  Mineur,  dès  le  moment  l'ouvrage  que  l'on  attaque,  on  y 

même  oue  Ton  commence  le  paûage  fait  pafler  un  Mineur  fur  un  petit 

du  foue.                      %  bateau  chargé  de  ce  qui  lui  eft  né- 

II.  Que  le  Mineur  n'a  à  craindre  ceifaire,  pour  le  tems  qu'il  a  à  y 
ni  les  pierres,  ni  les  bombes,  &  travailler.  Il  doit  s'occuper  incef- 
encore  moins  la  pièce  de  réferve,  famment  à  tirer  les  décombres  du 
puifque  de  prime-abord  il  eft  logé  trou ,  &  à  faire  place  pour  un  ou 
5*  ou  6.  pieds  avant  dans  le  mur,  deux  de  fes  camarades  qu'on  y  en* 
d'où  il  a  encore  la  commodité  de  verra  aufli-tôt  qu'il  y  aura  aflezd'é- 
detourner  avec  une  fourche  de  fer  fpace  pour  les  mettre  à  couvert, 
tout  le  feu  que  l'Ennemi  peut  lui  Si  les  Mineurs  rencontrent  ceux 
jetter  au-devant  du  trou.  de  l'Ennemi,  de  qu'ils  les  entendent 

III.  S'il  y  a  des  contre-mines  dans  travailler,  ils  les  efquivent,  s'il  eft 
répaifleur  du  mur ,  ces  pièces  fer-  poflible.  S'ils  ne  peuvent  y  réunir, 
vent  encore  à  les  rendre  inutiles  ;  il  les  laiflent  percer  les  premiers,  âc 
et  qui  feroit  très-difficile  de  pou-  par  le  même  trou  qu'ils  ont  fait,  ils 
voir  faire  autrement.  paflent  le  bout  d'un  moufqueton  ou 

IV.  Enfin  outre  les  fervices  que  d'un  piftolet,  qu'ils  tirent  dans  leur 
ces  pièces  rendent,  elles  en  rendent  galerie.  Après  y  avoir  lâché  cinq 
encore  un  autre,  qui  n'eft  pas  de  ou  lix  coup  de  fuite,  ils  en  bou. 
moindre  importance,  puifque  après  chent  le  trou  pour  empêcher  la  fu« 
que  la  mine  a  joué,  on  peut  lesem-  mée  d'en  fortir.  Quand  ils  n'au- 
ployer  pour  battre  en  brèche.  roient  d'autre  mal  que  d'être  enfu- 

Toutes   ces  confidérations  doi-  més,  lui  fenl  eft  capable  de  les  chaf* 

vent  engager  à  ne  jamais  faire  le  fer  de  la  mine. 


npuifîance 

prendre  un  autre  parti.  Rarement  dre  tout-à-fait  les  maîtres.  S'ils  le 
on  fe  trouve  dans  ce  cas,  parce  deviennent ,  on  peut  choifir  de  deux 
qu'il  y  a  peu  de  bords  de  foûes  û  chofes  l'une,  ou  de  s'y  retrancher, 

ou 
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ou  de  la  faire  crever  par  une  fou-  par  dedus,  enfin  il  foûtient  le  reftc 

gadc.  de  la  chambré  avec  un  madrier  potj 

La  défenfe  la  plus  commune ,  de  té  par  des  e'tançpns  qui  arcboutent, 

en  même-tems  la  plus  terrible  con-  les  uns  inclinant  du  cote'  extérieur 

tre  l'attachement  du  Mineur,  c'eft  du  mur,  les  autres  du  cote'  in- 

le  feu  qui  fe  jette  du  haut  du  ba-  térieur. 

ftion  attaqué.   Ce  feu  eft  ordinai-     A  méftire  qu'il  remplit  le  vuidc 

renient  accompagné  d'une  nuée  de  des  chambres  &  des  rameaux ,  il 

grottes  pierres,  de  bombes,  de  gre-  met  en  fc  relevant  le  bout  du  fait- 

rtades ,  d'une  infinité  de  fafeines  ciflbn  à  la  chambre  de  la  mine  qu'il 

goudronnées,  &  d'autres  fembla-  fait  régner  d'une  chambre  à  l'autre, 

bles  inventions,  qui  non-feulement  de  tout  le  long  des  rameaux'  avec 

brûlent  les  Mineurs,  ou  les  chaf-  une  telle  proportion,  que  le  fau- 

fent  de  leur  trou ,  mais  encore  qui  ciflbn  puûfe  mettre  le  feu  dans  le 

embrafent  fufqu'au  fond  des  folles,  même  tems  à  toutes  les  chambres, 

éc  en  confument  fouvent  les  épau-  afin  que  la  mine  puiffe  avoir  totale- 

lemens  :    on  n'  y  peut  remédier  ment  fon  effet, 
qu'avec  beaucoup  de  perte.  Les  outils  de  Mineurs  font  le  gre- 

Quand  le  Mineur  entre  dans  le  Jet,  pic  à  tête,  feuille  de  fattge, 

trou  que  le  canon  a  commencé ,  il  pic  à  hoyau ,  pelle  ferrée ,  tarriere 


en  quarré,  <k  ayant  pénétré  toute  eifeau  plat,  mafle  de  fer,  maillet, 
répaifleur  du  mur  jufqu'à  la  terre,  pince,  fonde  pour  les  terres,  pince 
il  fouille  vers  la  gauche  derrière  le  en  pied  de  biche,  pince  à  talon,  ai- 
mur  jufqu'à  18.  ou  20.  pieds,  plus  ou  guille,  tampon,  jpetite  pince  à  main, 
moins  félon  le  befoin ,  au  bout  def-  grande  pince ,  bêche ,  iochet  à  fai- 
qucls  il  fait  une  chambre  de  mine  re  des  rigoles ,  gargouches.  Tous 
ou  fourneau ,  qui  tient  2.  ou  3.  ces  différens  inftrumens  Ce  trouvent 
pieds  dans  le  mur,  fuivant  fon  gravés  dans  M.  de  Vauban. 
épaifleur.  MINISTRE  de  la  Guerre.  La 
Il  approfondit  cette  chambre  .de  dignité  dcMiniJlre  de  Secrétaire  d'E- 
«.  pieds  en  quarré ,  afin  qu'elle  tat  de  la  Guerre,  fut  créé  fous 
puifte  contenir  4.  ou  500.  livres  de  Henri  II.  en  1549. 
poudre,  en  méme-tems  qu'il  pouf-  M.  le  Marquis  de  Breteuil  nom- 
îe  le  rameau  vers  la  gauche,  il  ,en  mé  par  le  Roi  le  16.  Février  1740. 
conduit  un  autre  vers  la  droite  &  mort  en  1742.  a  pour  fuccefieur 
avec  une  féconde  chambre  de  mine,  M.  le  Comte  d'Argenfon. 
enfui  te  il  fait  Une  ligne  droite  d'un  M 1 N  O  T  :  c'eft  une  longue  pié- 
enfoncement  de  12.  pieds ,  au  bout  ce  de  bois  au  bout  de  laquelle  eft 
duquel  fouillant  à  droite  &  à  gau-  un  crampon  de  fer  dont  les  Matc- 
che  de  8.  pieds ,  il  y  fait  à  chaque  lots  fe  fervent  quand  on  lève  l'an- 
bout  un  chambre  qu'il  remplit  de  cre,  pour  la  tenir  éloignée  du  bor- 
poudre  comme  les  deux  autres  à  dage  du  Vaifleau,  afin  d'empêcher 
100.  livres  de  moins  ;  quand  ces  qu'elle  ne  l'endommage  quand  on 
rameaux  &  ces  chambres  font  fai-  veut  la  guinder  en  haut.  Il  n'y  a 
tes,  il  y  place  la  quantité  de  pou-  que  les  gros  Vaiffeaux  qui  ont  des 
dre  nécelfaire.  minots.  Les  Hollandois  ne  s'enfer- 
Quand  ces  chambres  font  pleines  vent  pas,  ils  tiennent  leurs bofToirs 
fans  aucun  vuide,  il  pouflede  bons  aflez  longs  pour  que  l'ancre  ne  tou- 
madriers  detius ,  afin  de  couvrir  la  che  pus  à  l'avant  du  Vaifleau  quand 
poudre,  il  en  met  d'autres  en  croix  on  la  lève. 


ouvre  d'abord  jufqu'à  4.  ou  5.  pieds 


de  plufieurs  façons,  oifeau 


MINOT, 
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MINOT,  terme  de  Marine,  ou 
Boutt -dehors,  eft  une  longue  pie'ce 
de  bois ,  garnie  par  le  bout  d'un 
crampon  de  fer  dont  les  Matelots  fc 
fervent,  quand  on  levé  l'ancre  pour 
la  tenir  éloignée  de  l'avant  du  bor- 
dage,  de  empêcher  qu'elle  ne  l'en- 
dommage, quand  on  la  veut  guin- 
der  en  haut.  Les  Vaiûcaux  de  5.  à 
6.  ce*  tonneaux  &  au-deffous,  n'ont 
point  de  minot. 

MINUTE  :  c'eft  une  méfure 
de  lems  qui  vaut  foixante  fécondes, 
<x  dans  une  heure  il  y  a  foixante 
minutes.  Minute  en  terme  de  Géo- 
métrie de  d'Aftrononiie  c'eft  la  foi- 
xanticme  partie  d'un  degré ,  lequel 
degré*  n'dt  qu'une  des  parties  d'un 
cercle  qui  fe  divife  en  trois  cens 
foixante  degrés.  Suivant  cela  on  dit 
que  l'élévation  du  pôle  à  Paris  f  eft 
de  quarante -huit  dégrés  cinquante 
minutes ,  de  à  Amfterdam  de  cin- 
quante-deux  dégrés  quarante  mi- 
nutes. 

*  MIQUELETS  :  on  appel- 
le ainii  une  certaine  milice  à  pied, 
ou  les  païfans  armés  qui  vivent  dans 
Ici  Pyrénées,  &  qui  portent  des  Ca- 
rabines à  rouet,  des  piftolets  de 
ceinture,  de  des  dagues  à  côté.  Ils 
furent  dans  les  Armées  de  ces  païs- 
li  fur  le  ton  des  Croates  de  des  Pan- 
douresdans  celles  d'Autriche,  de  des 
Cozaques  de  Calmouques  dans  les 
Armées  deRuflie,  mais  ces  derniers 
ne  fervent  qu'à  cheval. 

MIRE:  pour  ne  fe  point  trom- 
per à  la  mire  du  canon ,  il  y  a  des 
[rameaux  de  mire,  qui  font  des 
morceaux  de  bois  de  4.  pouces  d'é- 
paùTeur,  d'un  pied  de  haut,  de  2. 
pieds  de  demi  de  long  ,  que  l'on 
met  fur  la  pièce  de  canon  quand  on 
veut  la  pointer  jufte. 

il  X  a  aufli  des  coins  de  mire,  qui 
font  d'autres  morceaux  de  bois,  qui 
fervent  à  haufler  ou  à  bailler  la 
pièce.  On  s'en  fert  aufli  pour  les 
mortiers. 
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MIRER,  la  terre  fe  mire:  eeft- 
à-dire,  que  les  vapeurs  font  paraî- 
tre les  terres  de  telle  manière  qu'il 
femble  qu'elles  foient  élevées  fur  de 
bas  nuages.  1 

MIROIR:  c'eft  une  cartouche 
de  Menuiferie  placée  a  un  Vaifleau 
au  -  defius  de  la  voûte  à  l' arriére. 
On  charge  le  miroir  des  armes  du 
Prince,  &  on  y  met  quelquefois 
la  figure  dont  le  Vaifleau  à  tiré 
fon  nom. 

MISAINE  :  mât  de  mifaine, 
mât  de  bourcet,  mât  d'avant,  ma- 
terel ,  matereau  ou  trinquet.  C'eft 
le  mât  qui  eft  entre  le  beaupré  &  le 
grand  mât.  Pour  exprimer  fa  voile, 
on  dit  iimplement  la  mi/aine, 

*  MISERICORDE:  c'eft  le 
nom  d'un  petit  poignard  dont  les 
anciens  Chevaliers  étoient  armés,  âc 

qui  leur  fervoit  à  tuer  leur  ennemi  « 
après  l'avoir  renverfé,  s'il  ne  crioit  * 
pas  mi  fer  i cor  de. 

M  I  T  R  AILLE:  vieuxfers, 
comme  tête  de  clous,  ôV  autres  me- 
nues ferrailles  dont  on  charge  les 
canons  ou  pierriers. 

MODELE:  c'eft  un  patron 
artificiel  qu'on  fait  de  bois  ou  d'au- 
tres matières  avec  toutes  fes  pro- 
portions ,  afin  de  conduire  plus  fû- 
rement  un  grand  ouvrage.  On  fait 
des  modèles  pour  la  conftruétion 
des  VahTeaux  qu'on  appelle  Gaba- 
rits, Serfes  ou  Calibres. 

*  MODELER,  terme  de  Scul- 
pture, c'eft  faire  un  modèle  de  ci- 
re ou  de  terre  cuite. 

*  M  O I E  :  c'eft  une  •veine  ten- 
dre qu'on  trouve  dans  les  pierres  les 
plus  dures,  &  qui  fait  quelquefois 
qu'elles  fe  fendent  d'elles-mêmes 
lorfqu'elles  font  hors  de  la  carrière. 
Lorsqu'on  feie  une  pierre  en  plu- 
(leurs  feuilles,  on  a  l'attention  de 
la  feier  aux  endroits  où  fe  trou- 
vent ces  fortes  de  veines  ;  c'eft  ce 
que  les  Ouvriers  appellent  moïer, 
c'eft -à -dire  couper  la  pierre  fe- 
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Ion  fa  moïe,  ou  félon  fon  Ht  de  de  bois  qui  font  à  plomb  ou  ineli- 

carriere.  nées  dans  un  engin ,  un  gruau,  une 

MOI  EN  NE.   On  donnoit  au-  gruë,  une  machine,  ou  un  pont, 

trcfois  ce  nom  à  une  pièce  de  ca-  MOLE  de  port  :   c'eft  une  jet- 


qui  eit  longue  rte  dix  pieas.  les  ports  contre  rimpetu( 

*  M  O  I  L  O  N ,  Pierre  à  bâtir  vagues ,  &  pour  empêcher  que  les 
qu'on  nomme  aiuli  Blocage,  de  qui  VaùTcaux  ennemis  n'y  entrent  :  ou 
eft  ia  moindre  que  Ton  tire  des  car-  bien  c'  eft  une  muraille  circulaire 
rieres.  Elle  s' emploie  ordinaire-  0u  angulaire,  faite  dans  la  mer,  qui 
ment  fans  être  façonnée ,  fur  -  tout  enferme  un  port  propre  à  mettre 
pour  les  fondemens  des  édifices  de  ies  Vaifleaux. 

pour  garnir  les  gros  murs.     Celle      MOLER  en  poupe,  terme  de 

qu'on  taille  de  qu'on  façonne  s'ap-  jc  raarine>  0ll  pouger  .   c>cft  faire 

pelle  motion  yi  coupe,  motion  flot,  vent  arrierCj  0ll  prendre  le  vent 

motion  gifant,  motion  piqué,  motion  cn  p0lipe. 

<f  appareil.  •  M  O  L I R  une  corde,  c'eft-à-dire, 

MOINEAU  :   on  a  donne  ce  ,kher  une  cord     ^     ^  nc 

nom  a  un  petit  baftion  plat  eleye  fok      fi  roidç 

devant  une  courtine  cxcelhvement  r 

longue  ,  de  terminée  à  l'ordinaire      M  O  N  D  E  R  :   monde  :  orge 

par  deux  autres  baftions,  qui  étant  monde,  ble  monde  de  p  ufieurs  for- 

hors  de  portée,  ont  befoin  d'être  tes  de  gruau.    Ceft  du  ble  dont  on 

défendus  par  ce  baftion  plat.  Quel-  °te  l'ecorce,  foit  qu  il  foit  concafle 

quefoii  il  eft  attaché  à  la  courti-  ou  qu  il  demeure  en  fon  entier, 

ne,  quelquefois  il  en  eft  féparé  par  Potage  de  ble  monde  :   ce  font  les 

un  fofle  potages  que  les  Hollandois  donnent 

MOIS  de  gages  :   ce  font  les  ga-  aux  Equipages  de  leurs  Vaiffeaux  & 

tes  des  Matelots.  *»"  h  ,Pl"Part  <?«  Navires  de  guer- 

*  MOIS  ROMAINS:  on  ap-  rc,  on  leur  en  fert  vingt  &  une  fois 
pelle  ainfi  en  Allemagne  une  taxe  p&rfemaine,  c  eft-a-dire ,  trois  fchs 
que  les  Empereurs  lèvent  dans  les  par  jour,  au  matin,  a  midi,  dr  au 
néceffités  prenantes,  c*  qui  eft  une  foir,  ce  a  leur  fert  comme  d  avant, 
fuite  de  l'ancien  ufage  qu'ils  a  voient  mets  &  les  rafraîchit.  Plus  les  bles 
de  faire  païer  la  depenfe  de  leur  mondes  &  les  légumes  font  bien  ren- 
voiajçe  aux  fujets  de  l'Empire,  lorf-  fermes  &  mieux  ils  fe  gardent, 
qu'  ils  alloient  fe  faire  couronner  moyennant  qu'on  les  ait  pris  bien 
£  Rollie  fecs.     II  n'eft  pas  befoin  de  leur 

Un  Mois  Romain,  pour  tous  les  donner  de  l'air  &  de  les  remuer 

cercles  enftfnble,  monte  en  argent  pendant  que  les  tonneaux  n  ont  point 

à  la  fomme  de  quatre-vingt-trois  ete  ouverts  ;  mais  depuis  qu  ils  le 

mille  neuf  cens  foixante-quatre  flo-  font  une  fois    i   faut  remuer  le 

tins  d'Allemagne,  ou,  en  Troup-  ble.  fouvent  de  lui  faire  prendre 

pes,  à  deux  mille  fix  cens-quatre-  1  air,  ou  bien  il  court  rifque  de 

vingt  un  Cavaliers  ,  de  à  douze  fe  gâter. 

mille  fept  cens  quatre-vingt-quinze      *  MONOMACHIE:  c'eft  un 

Fantaflins.  mot  grec  compofé,  qui  fignifîe  com- 

MOISE  :   c'eft  un  terme  de  bat  fingulier  ou  d'un  feul  contre 

Charpenterie  qui  fignifie  un  lien  de  un  feul.     On  donne  ce  nom  aux 

bois  ,   qui  affermit  de  lie  les  pièces  Duels. 

'  MON- 
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MONSON  ou  mouson,  mot 
Arabe,  qui  figmfïe  vent  de  faifon, 
ou  vent  régie'.  Les  mon/ont  re- 
nient en  certains  parages  cinq  ou 
tir  mois  de  fuite  fans  varier,  de  puis 
(faufilent  cinq  ou  ûx  autres  mois  du 
cote  oppole. 

MONTAGNES:  la  Guerre 
des  montagnes  eft  une  des  plus  gran- 
des de  des  plus  fçavantes.  Les  mon- 
tapies  fe  rencontrent  par -tout  ou 
prcfque  par-tout  où  Ton  fait  la  guer- 
re. M.  le  Chevalier  Folard  a  trai- 
té avec  beaucoup  de  foin  &  de  mé- 
thode cette  partie  de  la  guerre  des 
montagnes  où  il  y  a  à  craindre  d'ê- 
tre enfermé.  C'eft  chez  lui  que  je 
puûe  ce  que  je  vais  dire  fur  cet  ar- 
ticle, mais  le  plus  fuccintement  qu'il 
rac  fera  poûlble. 

On  peut  tomber,  dit-il,  en  par- 
lant de  cette  guerre  des  montagnes, 
dans  des  pièges  par  des  mouvemens 
6ns  de  rufes  que  fait  un  Ennemi  ha- 
bile pour  nous  y  précipiter.  Quoi- 
que ces  fortes  de  malheurs  foient 
toujours  honteux,  ils  le  font  infi- 
niment moins  que  lorfqu'on  s'  y 
précipite  foi-même  comme  Euripi- 
das,  puifqu'il  dépend  de  nous  de 
n'y  point  tomber,  de  d'éviter  mê- 
me les  pièges  qu'on  peut  nous  ten- 
dre. Mais  tout  cela  dépend  de  la 
c on noi fiance  du  pays  où  l'on  tranf- 
portc  la  guerre,  de  cette  connoif- 
ûnec  ne  pouvant  être  toujours  en 
nous,  on  peut  l'acquérir  en  consul- 
tant les  gens  du  pays ,  de  il  n'y  faut 
jamais  entrer  fans  en  avoif  un  bon 
nombre. 

U  ne  fuffit  pas  d'entrer  dans  une 
vallée  éc  d'être  maître  des  hauteurs, 
à  méfure  qu'on  avance  il  faut  fça- 
voir  fi  l'Ennemi  après  avoir  quitté 
un  paflage  pour  aller  à  l'autre  ne 
peut  pas  gagner  le  chemin  que  nous 
prenons  par  d'autres  vallées,  ou  par 
le  revers  des  autres  montagnes  pour 
s'emparer  des  pas  ou  des  chemins 
que  nous  avons  abandonnés  pour 
aller  à  lui,  ou  pour  l'empêcher  d'en- 
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trer  plus  avant  dan»  le  pays.     Il  y 

a  d'ailleurs  des  vallées  qui  n'ont 
point  d'ifluë ,  ou  qui  (e  reflerrent 
fi  fort  à  méfure  qu'on  y  avance, 
qu'on  fc  trouve  quelquefois  pris 
pour  dupe,  ou  obligé  d'y  dénier 
un  à  un  pour  gagner  quelque  autre 
vallée,  ou  quelque  pailage  impor- 
tant pour  y  arrêter  l'Ennemi. 

Quand  il  s'agit  d'une  retraite,  ou 
de  traverfer  un  pays  comme  fit  An- 
nibal  dans  les  Alpes ,  on  fe  foucie 
fort  peu  du  pays  qu'on  laùTe  derriè- 
re foi  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'aller 
au-devant  d'un  Ennemi  de  de  lui 
difputer  l'entrée  d'une  vallée,  il  eft 
befoin  de  fe  précautionner  fur  les 
derrières,  de  d'occuper  tous  les  paf- 
fages,  de  peur  que  l'Ennemi  ne 
vienne  au-devant  de  nous  par  des 
chemins  de  revers ,  dont  les  mon- 
tagnes les  plus  difficiles  ne  man- 
quent jamais  :  on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions ,  car  ce  qui  eft 
impraticable  à  une  Armée  ne  l'eft 
pas  à  un  corps  de  Trouppes  de  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes. 

Il  n'y  a  rien  qui  prête  plus  à  la 
rufe  de  à  V  artifice  que  le  pays  des 
montagne*  9  ni  rien  qu'un  habile  Gé- 
néral d'Armée  ne  puifTe  entrepren- 
dre pour  réuflîr  dans  fes  entrepris 
fes ,  quelque  faible  qu'il  puifTe  être  : 
mais  tout  dépend  de  la  connoiffan* 
ce  du  pays.  Mummol  qui  remit  les 
affaires  du  Roi  de  Bourgogne  con- 
tre les  Lombards ,  de  qui  étoit  le 
plus  grand  homme  de  guerre  qu'eût 
alors  l'Empire  François,  réuilit par- 
faitement dans  cette  guerre  de  mon- 
tagnes. Sertoriu8  un  de  plus  grands 
Capitaines  qui  eut  paru  avant  Cé- 
(ar,  exeelloit  particulièrement  dans 
la  guerre  des  montagnes  ;  de  M.  le 
Prince  de  Conti  dans  fa  campagne 
de  1744.  dans  le  Piémont  a  faiteon- 
noître  fes  talenrdans  cette  partie  de 
la  guerre  ;  les  François  fous  fes 
ordres  y  ont  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Coni,  comme  l'a  été  De- 
mond,  eût  été  le  fruit  de  fes  con- 
quêtes 
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quêtes  fi  la  faifon  n'eût  pas  été  G 
avancée. 

M  O  N  T  A  N  T  :  c'eft  une  oie- 
ce  de  bois  dreflee  de  bout  :  ainfî  les 
,  pièces  de  bois  qui  font  de  bout  aux 
fenêtres ,  fur  lefquelles  portent  les 
battans  des  chaûls  font  des  montons, 
&  les  montans  des  cloifons  font  des 
manières  de  pilaftres  longs  de  étroits 
qui  fervent  a  féparer  de  à  fortifier 
les  communications-  des  cloifons. 
Les  montons  font  aufli  des  pièces  de 
bois  perpendiculaires  qui  font  rete- 
nues par  cies  arcs  -  boutans  dans  les 
machines.  Dans  un  Vairtcau  on  ap- 
pelle montans  toutes  les  pièces  de 
bois  droites  qui  font  employées  aux 
cuiiînes,  aux  foutes  de  autres  ou- 
vrages du  dedans.  Montans  de  vou- 
tis ,  ou  du  revers  d'arcafle,  ce  font 
de  petites  pièces  d'appui  en  revers 
cjui  font  fallie  à  Parriére,  qui  foû- 
tiennent  le  haut  de  la  poupe  avec 
tous  fes  ornemens.  Montant  du  bâ- 
ton de  pavillon  :  c'eft  une  pièce 
de  bois  droite  à  laquelle  eft  une  tê- 
te de  more ,  où  pafle  le  bâton  ou  la 
gaule  d'enfeigne  de  poupe. 

MONTE':  Vaifleau  monté  de 
cinquante  pièces  de  canon  ;  terme 
pour  exprimer  les  pièces  qui  font 
dans  un  VaûTeau. 

*  MONTEE,  hauteur,  éléva- 
tion. Montée  d'une  voûte ,  c'eft  la 
hauteur  d'une  voûte  depuis  fa  pré- 
miere  retombée  ou  fa  nailfance,  juf- 
qu'au-deflbus  de  la  clef.  Moins 
une  voûte  a  de  montée,  plus  elle 
cft  hardie. 

Montée  d'un  Pont,  c'eft  la  hau- 
teur d'un  pont  confiderée  depuis  le 
rez  de  chauflee  de  fa  culée,  c'eft-à- 
dire  du  maflïf  de  pierre  qui  arc- 
boute  de  foûtient  fa  première  arche, 
jufqu'au  couronnement  de  la  mai- 
trene  arche ,  où  eft  la  plus  grande 
élévation.  Pour  qu'un  Pont  foit 
d'un  accès  facile,  il  faut  lui  don- 
ner le  moins  de  montée  qu'il  eftpof- 
fible  3  de  tâcher  que  cette  montét  ne 
foit  point  trop  rude. 
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MONTER  la  tranchée.  Lorf- 
qu'un  Régiment  eft  commandé  pour 
monter  la  tranchée  on  difpofe  cha- 
que Bataillon  de  cinquante  hommes 
chacun,  dont  deux  Sergens  com- 
mandés par  un  Capitaine,  un  Lieu- 
tenant en  pied  de  un  Lieutenant  en 
fécond ,  à  l'exception  de  la  Compa- 
gnie des  Grenadiers  qui  doit  tou- 
jours faire  corps  féparé  de  être  fur 
la  droite  de  tout.     Après  elle  on 
met  le  premier  piquet  à  marcher, 
enfuite  les  autres  piquets  :    &  fi  à 
la  fin  il  reftoit  quelques  Officiers, 
Sergens  de  Soldats  furnumeraires, 
on  les  diftribuë'  dans  chaque  piquet, 
deforte  que  s'il  arrive  qu'une  partie 
du  Bataillon  foit  maltraitée  par  une 
fortie  de  l'Ennemi  ou  par  l'effet  des 
mines,  la  perte  devient  à  peu  près 
égale,  les  Soldats  de  chaque  Com- 
pagnie étant  entremêlés:   au -lieu 
que  fi  les  Compagnies  reftoient  en- 
tières, il  s'en  trouveroit  quelques- 
unes  abfolument  détruites,  pendant 
que  les  autres  n'auroient  rien  fouf- 
fert.    D'ailleurs  un  Bataillon  ain fi 
difpofé  par  divifion  eft  dans  l'ordre 
convenable  pour  pouvoir  faire  tous 
les  mouvemens   néceflaires,  tant 
pour  attaquer  que  pour  s'oppofèr 
aux  forties  des  Ennemis  :   de  s'il 
arrivoit  que  l'on  eut  befoin  d'un  ou 
de  plufieufs  piquets,  ils  fe  trouve- 
ront tous  formés  des  prémiers  Offi- 
ciers, Sergens  de  Soldats  à  marcher  : 
ainfi  l'on  peut  s'en  fervir  à  l'inftant 
fans  inconvénient,  au -lieu  qu'il 
faut  un  rems  infini  pour  aflembler 
un  Détachement,  s'il  falloit  le  for- 
mer dans  la  tranchée,  tant  par  {^em- 
barras qui  s'y  rencontre  le  plusTou- 
vent  que  par  l'étendue  du  terrein 
que  les  dernières  Compagnies  occu- 
pent.   On  place  les  Drapeaux  dans 
le  centre  du  Bataillon  avec  les  Ser- 
gens de  Caporaux  chargés  de  foûte- 
nir  les  Enfeignes  de  Lieutenans  en 
fécond  qui  les  portent  :  comme 
aufli  les  Lieutenans  de  Sergens  defti- 
nés  pour  être  aux  cotés  du  Colo- 
nel, 
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ncl ,  des  Commandans  dc$  Bâta  il-  „de  ceux  qui  les  ont  faites  a  été  de 

Ion*  «Se  des  Capitaines  qui  mènent  „les  faire  îervir  à  marquer  un  lieu 

les  aîles,  du  même  que  pour  un  jour  „digne  d'être  connu,  tant  par  ce  qu'il 

de  combat.  «contient,  que  par  ce  qui  eft  arrivé 

MONTERun  Vaifleau ,  -c'eft  «autour  de  lui. 

être  embarqué  dans  un  Vaifleau.  «Les  Romains  conftruifoicnt  aufii 

MONTER  au  vent,  ou  gagner  «des  mottes  de  terres  fur  les  tom- 

le  vent.    \roytz  v  E  n  T.  „bcaux  des  perfonnes  considérables, 

MONTER,  eft  palier  d'une  „ils  les  nommoicnt  légères.  Vir- 

Charge  à  une  plus  grande.  Parexera-  «gile  dit  dans  un  des  Livres  de  fon 

pie  de  Cornette  ou  d'Enfeigne  deve-  «Acneïde,  Aggero  compojito  tumuti, 


&  ainfi  des  autres.  «autres  marques  propres  à  fixer  la 

MONT  -  JOIE  -  SAI  NT-  D  E-  „pofition  de  quelque  lieu ,  font  des 

N 1 S ,  étoit  le  cri  d'armes  des  Fran-  ^monts-joie. 

çois,  qui  commença  fous  le  régne  „Les  Anciens  dans  l'efpérance 

de  Louis  le  Gros!  «d'une  autre  vie ,  fouhaitoient  à 


çois  précédoit  le  nom  du  Patron.  „un  tombeau  en  montagne  étoit  un 

Du  Cange  de  Cafeneuve ,  font  ceux  nmont  'joie ,  &  un  témoignage  que 

qui  ont  le  mieux  penfé  fur  la  vraie  «les  Anciens  fe  faifoient  de  rendre 

m- nification  de  ce  mot  monf-j(*e9  en  ,,avec  éclat  les  honneurs  de  la  fépul- 

dùant  qu'il  eft  fait  pour  expliquer  ,,ture  aux  Illuftres  d'entr'eux. 

envieux  François  un  lieu  élevé.  «Quant  aux  monts-joie  des  Gaules, 

Mais  M.  Beneton,  Auteur  du  Corn-  «il  eft  certain  qu'on  en  élevoit  toû- 

mentaire  fur  les  Enfeignes,  nous  «jours  fur  les  fépultures  des  per- 

en  donne  ime  ample  à  curieufe  ex-  «fonnes  de  confidération.   Mais  le 

plication.       •  «travail  fur  cela  étoit  proportionné 

«Quand  un  Chef  de  guerre ,  dit-  «à  la  puifiance  de  ceux  pour  qui  on 
„il ,  mouroit  au  milieu  de  fon  „Ies  faifoit.  Les  hauts  mont i «joie, 
„Camp,  le  corps  étoit  mis  d'abord  «foit  de  terre,  foit  de  pierre, 
„dans  une  fofle,  avec  toutes  les  ce-  «étoient  pour  les  Souverains.  Pour 
«rémonies  qui  s'obfervoient  en  pa-  «les  autres  perfonnes,  on  fe  conten- 
ue il  cas,  enfuite  chaque  Soldat  por-  «toit  de  marquer  leur  fépulture,  par 
«toit  de  la  terre  pour  recouvrir  la  „une  grofle  pierre ,  ou  par  une  cn- 
«folTc,  de  cela  formoit  une  petite  „ceinte  de  pieux, 
«éminence ,  qui  devenoit  haute  à  ,,Lcs  premiers  Chrétiens,  qui  vi- 
«proportion  que  V  Armée  qui  en-  voient  dans  la  fimplicité,  de  au  mi- 
«terroit,  étoit  plus  ou  moins  nom-  «lieu  des  perfécutions ,  marquoient 
„breufe.  ,,leurs  tombeaux  le  moins  vifiblc- 

„La  Suéde,  l'Allemagne,  la  Flan-  „mcnt  qu'ils  pou  voient.     Mais  on 

«dre,  âc  même  la  France,  font  des  «n'oublia  pas  de  mettre  une  marque 

«Pays  encore  remplis  de  monticules  «dans  le  champ  qui  contenoit  le 

«artificielles,  qui  s'appelloient  de  «corps  de  S.  Denis  &  de  fes  deux 

«différens  noms,  entr'autres  de  ce-  «Compagnons.     Elle  fut  fumTante 

«Jui  de  mont -joie.    On  les  appelle  «pour  le  defiein  qu'avoient  ceux 

«encore  des  tombes.     L'intention  «qui  la  poferent,  qui  étoit  de  ren- 

Dicl.  Ah  lit.  Tom.  IL  L  «fer- 
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^fermer  les  corps  des  Martyrs  dans 
„un  Oratoire,  lorfque  la  chofe  fe 
,,pourroit  faire  avec  fureté. 

„La  chofe  fe  fit,  de  nos  Rois  nou- 
veaux Chrétiens  fe  firent  un  mé- 
dite de  fe  rendre  le*  Gardiens  de 
,,l'£glife  de  S.  Denis,  de  même  qu'ils 
,,rétoient  déjà  de  celle  de  S.  Mar- 
tin. S'ils  ne  déclarèrent  ce  Saint 
,,pour  leur  premier  Patron,  ceux 
wde  la  troifiéme  Race  non-feulement 
„le  firent,  mais  encore  ils  voulu- 
„rent  que  leur  cri  de  guerre  rendît 
„témoignage  de  ce  choix,  de  pour  ce- 
„la  ils  crièrent,  Mont -joie  -  Saint- 
9>De>iis  :  comme  s'ils  euflent  vou- 
,,lu  dire  :  Nous  avons  la  garde  du 
^tombeau  de  S.  Denis  ;  ces  paroles 
9ftémoignent  la  joie  que  nous  rejjhi- 
99tons  de  cet  avantage,  £f  nous  ef pe- 
rrons qu'elles  ferviront  à  ranimer  la 
„picté  la  valeur  de  nos  Soldats 
„djns  les  dangers  de  la  guerre. 

Voilà  en  abrégé  l'explication  que 
nous  donne  du  mot  mont-joie  l'Au- 
teur  ci-demis  cité.  Ce  cri  de  les  au- 
tres, ont  commence  fous  Charles 
VII.  à  n'être  plus  fi  fréquens,  de  ont 
entièrement  cette  à  Henri  IV.  Voyez 
CRI  d'Armes. 

MONT-PAGNOTTE,  ou 
Pofte  des  invulnérables  :  c'eft  une 
hauteur  que  l'on  choifit  hors  de  la 
porté  du  canon  d'une  Ville  aflîégée, 
«Se  où  fe  viennent  placer  les  Curieux 
du  Camp  ,  qui  veulent  voir  fans 
danger  le  feu  des  attaques,  de  l'état 
du  liège. 

MONTRE:  ce  mot  fignifie 
également  la  reviie  d'un  Corps  de 
Trouppes,&  la  folde  qu'on  lui  paye 
fur  le  pied  des  hommes  de  la  reviie, 
de  qu'on  lui  fournit  quelquefois  fans 
faire  de  reviie.  Autrefois  on  fai- 
foit  montre  de  mois  en  mois,  mais 
comme  on  vit  le  mauvais  ménage 
des  Soldats,  qui  touchoient  beau- 
coup d'argent  a  la  fois ,  de  le  difli- 
poient  auOî  tout  d'un  coup,  de  lan- 
guiflbient  tout  le  refte  du  mois, 
pour  remédier  à  ce  défordre,,  on 


trouva  à  propos  de  leur  donner 
moins  d'argent  à  la  fois,  de  de  leur 
en  faire  toucher  plus  fou  vent.  Les 
montres  furent  moins  fréquentes, 
les  Soldats  furent  payés  tous  les  dix 
jours,  par  forme  de  prêt,  de  par 
avance  :  aujourd'hui  on  les  paye 
tous  les  cinq  jours. 

MONTURE,  armement,  équi- 
pement d'un  Vaiflcau  :  ce  font  les 
hommes  de  les  canons  dont  un 
Vaifteau  eft  armé.  La  monture  or- 
donnée par  les  Reglemens  pour  le» 
Vaifleaux  deftinés  pour  la  Méditer- 
ranée doit  être  pour  le  moins  de 
vingt-quatre  pièces  de  petit  canon 
dont  les  plus  petits  doivent  être  de 
cinq  livres  de  balle  avec  cinquante 
hommes ,  y  compris  deux  ou  trois 
moufles,  de  encore  n'en  doit -il 
point  partir  fans  être  en  compagnie 
d'un  autre  pour  le  moins  également 
armé,  de  cela  eu  égard  aux  Vai£ 
féaux  qui  '  chargent  à  ceuillette. 
Pour  ceux  qui  font  entièrement 
chargés  par  les  particuliers  leur 
monture  doit  être  proportionnée  a 
leur  grandeur  :  fçavoir  un  Vaif- 
feau  du  port  de  cent  laftes  doit  être 
monté  de  dix  petits  canons  de  de 
vingt  hommes  :  un  Vaifleau  de  cent 
cinquante  de  douze  petits  canons  de 
de  vingt-quatre  hommes  :  un  Vaif- 
feau  de  deux  cens  laftes  de  quatorze 
petits  canons  de  de  trente-deux  hom- 
mes, tous  les  canons  étant  au  moins 
de  quatre  livres  de  balle.  11  en  doit 
être  de  même  de  tous  les  autres 
VaiJTeaux  qui  partent  des  ProVin- 
ces-Unics  pour  la  France ,  l'Angle- 
terre, l'Irlande,  Terre  neuve  <3c 
autres  lieux,  lorfqu'ils  doivent  paf- 
fer  la  manche. 

MONTURE,  ou  affût  defeie, 
c'eft  le  bois  de  la  corde  qui  tiennent 
une  feie. 

*  MONUMENT:  on  appel- 
le monument  tout  ouvrage  d'Archi- 
tecture de  de  Sculpture  fait  pour 
conferver  la  mémoire  des  hommes 
illuftres,  ou  des  grands  événemens, 

comme 


Digitized  by  LjOOQIC 


•  I 

32e  M  O  CL  M  O  R 

comme  un  Maufolée,  une"  Pyrami-  comme  font  les  autres  pattes  qui  ont 
de,  un  Arc  de  Triomphe,  &c,         des  poulies. 

Les  prc'miers  Monumens  que  les  *MORAILLE:  c'eft  un  in- 
nommes aient  ériges,  n'étoient  au-  ftrument  de  fer  compofe  de  deux 
tre  chofe  que  de*  monceaux  de  ter-  branches  qui  fervent  à  ferrer  le  neaf 
re  ou  des  pierres  entafiees,  tan-  d'un  cheval  indocile,  pour  le  ren- 
te* dans  une  Campagne  pour  con-  dre  traitable  tandis  qu'  on  lui  fait 
ferver  la  me'moire  d'un  grand  évé-  quelque  opération ,  telle  que  de  le 
nen.cnt  ,  comme  d'une  victoire,  ferrer,  ou  de  lui  mettre  le  feu,  de 
tantôt  fur  un  tombeau  pour  hono-  *  MORD  A  R  HT:  on  donne 
rrr  un  particulier.  Les  Anciens  ce  nom  à  une  forte  de  grand  clou 
Suédois  &  les  Goths  ont  étéfoigneux  de  cuivre  dore,  à  deux  pointes 
d'élever  ces  fortes  de  monumens  ;  qu'on  met  fur  les  harnois  des  che- 
Jes  Provinces  de  la  Suéde  de  fur-tout  vaux,  et:  fur  les  gouticres  des  ca- 
cclles  des  deux  Gothies  en  fourmil-  rofies. 

lent,  de  l'on  peut  dire  à  ce  fujet,  ce  MORDRE,  en  tenue  de  Man- 
que Ciceron  a  dit  de  la  Ville  d'A-  ne  :  fe  die  de  la  pate  de  l'ancre, 
thenes,  que  par  tout  où  l'on  parte,  lorsqu'elle  tombe  fur  le  fond  dqu'el- 
on  marche  fur  l'Hiftoire.  le  s'y  enfonce. 

Quand  l'ufage  des  Lettres  &  des  *  M  O  R  E  A  U  :  c'eft  le  nom 
caractères  fut  connu  ,  on  mit  fur  d'une  efpéce  de  fac  ou  de  panier  de 
les  pierres  des  inferiptions  &  des  corde,  dans  lefquels  les  Bâtiers 
hierogliphes.  Ces  monumens  grof-  donnent  du  foin  a  leurs  mulets  pen- 
fiers  fe  font  perfeétionnés  peu  à  dant  qu'ils  marchent, 
peu.  Les  Maufolées  ,  les  Obelif-  MO  R  N  E ,  une  morne  :  c'eft 
ques,  les  Statues  &  les  Pyramides  le  nom  que  nos  François  de  l'Amé- 
leur  ont  fuccede'.  rique  donnent  à  un  cap  élevé  ou  à 

MOQJLJE  :  c'eft  une  efpece  de  une  petite  Montagne  qui  s'avance 
moufle,  percé  en  rond  par  le  mi-  en  mer.  Deux  mornes  ou  petites 
lieu  de  qui  n'a  point  de  poulie.  Mq-  montagnes,  font  les  deux  pointes 
que  de  fivadiere  :    c'eft  la  moque   de  la  pafle. 

où  palTe  l'écoute  de  la  fivadiere.      MORTAISE:    c'eft  une  en- 
Mojues  du  grand  étai:  ce  font  deux   taillure  faite  d'une  pièce  de  bois  de 
grands  caps  de  mouton  qui  font  fort   menuiferic  ou  de  charpenterie,  pour 
longs  &  prèfque  quarrés  en  grofleur,   y  affembler  une  autre  pièce  avec  des 
donc  l'un  eft  mis  au  bout  de  Pétai,   tenons.    Cette  entaillure  fe  fait  en 
6c  l'autre  au  bout  de  fou  collier.   Il   longueur,  &  eft  creufée  quarrément 
r  a  une  ride, \iù  leur  fervant  de   de  certaine  profondeur.  Mortaife 
Lèvre,  fait  qu'us  peuvent  fe  join-   de  gouvernail,  c'eft  le  trou  quarré 
dre,  enforte  qu'ils  ne  font  qu'un   qu'on  fait  dans  la  téte  du  gouver- 
mcine  corps,  ou  une  même  manau-   nail,  afin  d'y  pafler  la  barre.  Mor- 
vre.    Moques  detrelingage  :  ce  font   tarjfe  du  mât  de  hune  :    c'eft  le  trou 
drs  efpc'w-cs  de  caps  de  mouton  où   qui  fe  fait  dans  le  pied  du  mât  de 
panent  les  lignes  de  trelingages  des   hune  pour  pafler  la  clef.  Mortaife 
étais    des  Vaiflemut  François,  les   de  poulie,  c'eft  le  vuide  du  moufle 
Vaiflcaux  Hollandois  n'ayant  point   où  on  met  le  rouet, 
de  pareils  trelingages.  MORT -D'EAU,   ou  morte- 

MOQJJES,  terme  de  Marine,  eau:  c'eft  le  teins  que  la  mer  mon- 
font  des  pattes  ou  branches  des  bon-  te  peu,  ce  qui  arrive  entre  la  nou- 
lines  de  perroquet,  de  qui  noyant  vclle  de  la  pleine  Lune,  &  entre  [a 
point  de  poulies,  ne  courent  point*  pleine  Lune  de  U  nouvelle:  c'eft-à- 

JL  i  dire, 
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dire ,  le  fept  de  le  vingt  deux  de  la 
Lune.  On  appelle  aufli  morte  -eau, 
le  plus  bas  de  l'eau,  lorfqu'ellc  eft 
enti  e  la  fin  du  reflux  de  le  commen- 
cement du  flux. 

MORTES-PAIES,  font  des 
Trouppes  entretenues  pour  la  gar- 
de ordinaire  d'une  Place  de  guerre. 
Les  Trouppes  d'Infanterie  qui  font 
en  garnifon  dans  des  Citadelles,  ou 
Places  de  guerre,  où  il  y  a  pour 
garnifon  ordinaire  des  mortes-paies, 
ont  la  droite  fur  ces  mortes  -  paies, 
&  le  choix  des  logement  à  leur  ex- 
clufion. 

MORTIER,  eft  un  gros  canon 
court,  propre  a  jetter  des  bombes, 
des  carcaffes ,  ou  des  pierres  de  des 
cailloux.  Il  eft  monté  fur  un  affût, 
porte'  par  des  roues  fort  baffes.  La 
matière  du  mortier  eft  la  même  que 
celle  du  canon  ;  mais  fa  forme  de 
fa  grandeur  font  tout-à-fait  différen- 
tes ,  fans  parler  de  leur  longueur  de 
de  leur  épaificur.  La  chambre  eft 
aufli  différente,  elle  eft  faite  ordi- 
nairement d'une  manière  cylindri- 
que, dont  le  fond  eft  un  peu  ar- 
rondi :  mais  il  y  en  a  d'une  autre 
invention,  qu'on  nomme  à  l'Efpa- 
gnole,  qui  font  concaves,  rondes, 
en  forme  de  poire. 

Une  batterie  à  mertiers  n'eft  point 
différente  d'une  batterie  à  canon, 
finon  que  fon  épaulement  n'a  point 
befoin  d'embrafure  pour  tirer.  La 
{date-forme  fur  laquelle  on  pofe  un 
mortier ,  eft  plutôt  d'une  figure  re- 
ctangle, que  de  toute  autre  for- 
me. Les  mortiers  ont  aufli  leurs 
magafins.  Cinq  Soldats  Bombar- 
diers ou  autres,  font  néceflaires 
pour  le  fervice  du  mortier. 

L'occupation  des  batteries  de  mor- 
tiers, eft  de  démonter  le  canon  de 
la  Place,  de  bouleverfer  les  ouvra- 
ges extérieurs  de  les  batteries  des 
Ennemis  fur  les  baftions  ,  à  quoi 
ils  font  plus  utilement  employés 
qu'à  ruiner  les  édifices,  quand  c'eft 
une  Place  de  guerre  que  l'on  atta- 
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que,  dans  laquelle  la  garnifon  eft 
la  maîtrefle. 

Le  prémier  Prince  qui  a  multi- 
plié i'ufage  des  mortiers  a  été  M. 
l'Evêque  de  Munfter  en  1672.  au 
fiége  de  Grosl où  M.  de  Luxem- 
bourg commandoit  fon  armée  & 
celle  de  M.  l'Electeur  de  Cologne. 
Ce  même  Prince  a  aufli  introduit 
I'ufage  des  carcaffes. 

Les  grands  mortiers  jettent  des 
bombes  de  4.  ou  600.  péfant.  Ils 
fervent  contre  les  batteries.,  les  re- 
doutes, les  magafins,  les  baftions 
de  autres  ouvrages  étroits  de  P  En- 
nemi. Ils  ruinent  les  galeries ,  les 
maifons ,  les  couvertures  de  les  pla- 
tes-formes de  l'Artillerie.  Ils  jet- 
tent une  pluie  de  une  grêle  de  feu. 

Les  petits  mortiers  qui  jettent  100. 
livres  de  pierre,  fervent  à  tirer  des 
grenades  plus  loin  qu'à  l'ordinaire. 
Mais  en  ce  cas  les  grenades  doivent 
être  faites  de  manière  qu'elles  pui£ 
fent  réfifter  à  la  poudre  qui  les 
chafTc. 

Les  Hollandois  ont  de  petits  mor- 
tiers  portatifs  à  grenades ,  de  ils  en 
tirent  une  fort  grande  quantité. 
Mais  cela  demande  trop  de  fervice 
de  de  dépenfe,  de  ils  ne  font  pas 
d'un  grand  effet. 

Les  mortiers  à  bombes  à  l'ancienr 
ne  manière  ont  6,  7.  8*  9«  1  -  h.  12* 
de  ig.  pouces  de  diamètre  à  leur  bou- 
che, de  qui  contiennent  dans  leurs 
chambres  2. 3.  4.  j&  de  12.  livres 
de  poudre.  *  ~ 

La  chambre  où  fe  met  la  poudre 
eft  en  cylindre,  c'eft-à-dire  de  mê- 
me largeur  par  tout,  de  le  fond  en 
eft  un  peu  arrondi. 

Ceux  de  la  nouvelle  invention, 
ou  à  PEfpagnole ,  ont  une  chambre 
concave.  De  ces  derniers  il  y  en  a 
qui  ont  12.  pouces  de  demi  à  la  bou- 
che, de  qui  contiennent  dans  leurs 
chambres  18.  livres  de  poudre: 
d'autres  12.  livres ,  de  d'autres  8.  li- 
vres.    Voici  les  proportions  des 

mortiers 
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mortiers  de  des  bombes  de  toutes  4.  lignes.  Il  jette  une  bombe  dû 
fortes.  11.  pouces  8.  lignes  de  diamètre,  qui 
Un  mortier  qui  jette  une  bombe  a  un  pouce  4.  lignes  d'épaifleur  par 
de  17.  pouces  10.  lignes  de  diamé-  tout,  hors  <i  fon  culot,  qui  a  un 
tre,  a  l'anie  de  27.  pouces  de  demi  pouce  8.  lignes, 
de  long ,  de  de  diamètre  18.  pouces  Sa  lumière  a  16.  lignes  d*ouvcr- 
4.  lignes.  Il  a  d'épaifleur  entre  ture  par-deflus  de  par-dedans.  La 
le  bourrelet  de  le  petit  renfort,  3;  bombe  contient  15.  livres  de  poudre, 
pouces  &  demi ,  fon  petit  renfort  de  péfe  130.  livres ,  ou  environ, 
a  3.  pouces  de  demi  d'épaifleur,  fon  Un  mortier  concave,  dont  la  cham- 
grand  a  4.  pouces ,  l'entrée  de  fa  bre  contient  12.  livres  de  poudre ,  a 
chambre  a  5.  pouces  de  demi  de  dia-  l'aine  de  12.  pouces  6.  lignes  de  dia- 
mètre :  la  chambre  en  forme  de  mètre,  de  de  17.  pouces  6\  lignes  de 
poire  a  13.  pouces  de  longueur ,  de  longueur. 

7.  pouces  de  demi  de  diamètre  à  fon      II  a  d' èpaifleur  entre  fon  bour- 

plus  large,  de  aufli  7.  pouces  de  de-  relet  6Y  fon  renfort,  2.  pouces  de 

mi  d'épaifleur  de  métal  autour,  de  demi. 

contient  12.  livres  de  poudre.  Son  renfort  a  d'épaifleur  3.  pouces. 

Les  tourillons  du  mortier  ont  32.      Sa  chambre  a  de  diamètre  à  fon 

pouces  de  long  d'un  bout  à  l'autre,  plus  large,  9.  pouces  6.  lignes. 

&  y.  de  diamètre.  .   La  portion  de  cette  chambre  par 

Le  mortier  a  de  hauteur  4.  pieds  en  haut  a  5.  pouces  4.  lignes  de 

4.  pouces.  diamètre,  de  de  hauteur  3.  pouces 

La  bombe  a  17.  pouces  10.  lignes  6.  lignes, 
de  diamètre,  2.  pouces  d'épaifleur      La  portion  d'en  bas  a  2.  pouces, 
par  tout,  excepté  le  culot  qui  a  2.      L'épaifièur  du  métal  à  i'entour  de 

pouces  10.  lignes ,  fa  lumière  eft  de  la  chambre ,  a  6\  pouces. 
20.  lignes  d'ouverture  dedans  de  de-      Les  tourillons  ont  d'un  bout  à  l'au- 

hors.  La  bombe  contient  48.  livres  tre  30.  pouces  de  long,  de  7.  pouces 

de  poudre,  de  péfe  490.  livres,  de  de  diamètre, 
un  peu  plus.  Le  mortier  a  de  hauteur  en  tout 

Un  mortier  concave,  dont  la  cham-  3.  pieds  2.  pouces, 
bre  contient  18.  livres  de  poudre,  a  II  jette  une  bombe  de  11.  pouces 
Pâme  de  12.  pouces  de  demi  de  dia-  8.  lignes  de  diamètre ,  qui  a  un  pou- 
mètre,  de  de  18.  pouces  de  demi  de  ce  4.  lignes  d'épaifleur  par -tout, 
longueur.  Il  a  d'épaifleur  entre  le  hors  à  fon  culot,  qui  a  un  pouce 
bourrelet  de  fon  renfort  3.  pouces  de  8.  lignes. 

demi ,  de  fon  renfort  a  4.  pouces  de      Sa  lumière  a  16.  lignes  d'ouver- 

demi  d'épaifleur.  ture  par-deflus  de  par-dedans. 
Sa  chambre  a  9.  pouces  7.  lignes      La  bombe  contient  15.  livres  de 


de  diamètre  à  fon  plus  large.   La  poudre ,  de  péfe  130.  livres, 

portion  de  cette  chambre  par  en  haut  Un  mortier  qui  a  la  chambre  con- 

a  6.  pouces  de  diamètre,  de  dehau-  cave,  contenant  8»  livres  de  poudre, 

teur  4.  pouces,  la  portion  d'en  bas  doit  jetter  une  bombe  de  II*  pou- 

2.  pouces  de  demi,  de  l'épaifleur  du  ces  8*  lignes, 

métal  d'alentour  de  la  chambre  a  6.  Il  cft  de  12.  pouces  de  demi  de 

pouces  9.  lignes.  diamètre. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  a  II  a  faine  de  18»  pouces  de  lon- 

l'autre  31.  pouces  de  demi  de  long,  gueur. 

de  8.  pouces  de  diamètre.   Le  mor-  Epaifleur  à  la  volée,  2.  pouces  de 

tier  a  de  hauteur  3.  pieds  5.  pouces  demi. 
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.Son  renfort  de  <S.  pouces  de  long, 
âc  3.  pouces  d'épaifleur. 

Sa  chambre  concave  a  8.  pouces 
8.  lignes  de  longueur,  âc  7.  pouces 
de  diamètre. 

Epaiûeur  du  métal,  autour  de  $. 
pouces. 

Ses  tourillons  de  30.  pouces  de 
long  d'un  bout  à  l'autre,  âc  de  7. 
pouces  de  diamètre. 

La  chambre  concave  contient  8. 
livres  de  poudre. 

Il  jette  une  bombe  pareille  à  cel- 
le du  précédent  mortier. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  11.  pouces  8.  lignes  ,  a  l'aine  de 
12.  pouces  de  diamètre,  de  de  18. 
de  long.  f 

Il  a  d'épaifleur  au  collet  2.  pouces. 

Au  renfort  2.  pouces  de  demi. 

Sa  chambre  a  de  longueur  o.  pou- 
ces âc  demi. 

Son  diamètre  eft  de  5.  pouces  âc 
un  quart. 

Epaifteur  du  métal  autour  de  la 
chambre ,  4.  pouces. 

La  chambre  contient  6*.  livres 
de  poudre. 

Les  tourillons  ont  de  long  d'un 
bout  à  l'autre  28.  pouces.  Le  dia- 
mètre eft  de  8-  pouces. 

La  chambre  pareille  à  celle  du 
mortier  ci-devant. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  S.  pouces  de  diamètre,  a  l'ame  de 
12.  pouces  de  longueur,  &*  de  g.  pou- 
res  4.  lignes  de  diamètre. 

Il  a  d'épaifleur  à  fa  volée  un  pou- 
ce 4.  lignes. 

Son  renfort  a  4.  pouces  8.  lignes 
de  long,  de  un  pouce  8.  ligne»  d'é- 
paifleur. 

Sa  chambre  a  de  longueur  6.  pou- 
ces,  âc  de  diamètre  2.  pouces  8. 
lignes. 

La  chambre  a  2.  pouces  8.  lignes 
d'épaifleur  de  métal ,  âc  depuis  !e 
fond  jurqu'au  derrière  de  la  culafle 
du  mortier  5.  pouces  4.  lignes,  & 
tient  un  livre  trois  quarts  de  poudre. 
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Les  tourillons  ont  de  longueur  18. 
pouces  8.  lignes,  âc  de  diamètre  4. 
pouces  8.  lignes. 

La  bombe  de  8.  pouces  de  diamè- 
tre a  10.  lignes  d'épaifleur  par  tout, 
hors  le  culot,  qui  en  a  13.  Sa  lu- 
mière un  pouce  de  diamètre  par- 
dcfliis  de  par-dedans. 

La  chambre  tient  4.  livres  de  pou- 
dre, âc  cette  bombe  péfe  40.  livres. 

\Jn  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  6.  pouces ,  a  Pâme  de  6.  pouce» 
âc  un  quart  de  diamètre,  âc  de  lon- 
gueur 9.  pouces.  Il  a  d'épaifleur  à 
fa  volée  un  pouce. 

Son  renfort  un  pouce  âc  un  quart 
d'épaifleur,  âc  3.  pouces  âc  demi  de 
longueur. 

Sa  chambre  a  4.  pouces  âc  demi  de 
longueur,  &  2.  pouces  de  diamètre. 

Epailfeur  de  métal  2.  pouces,  âc 
depuis  le  fond  de  la  chambre  juf- 
qu'au  derrière  de  la  culafle  du  mor~ 
tier,  4.  pouces  d'épaifleur. 

Il  y  a  des  mortiers  de  9.  pouces  2. 
lignes  de  diamètre ,  dont  la  bombe 
eft  de  9.  pouces. 

Des  mortiers  de  8-  pouces  2.  lignes, 
dont  la  bombe  eft  de  8.  pouces. 

Des  mortiers  dont  la  coupe  eft  de  9. 
pouces  2.  lignes  avec  la  bombe 

Les  mortiers  ordinaires  font  bons 
pour  bombarder  une  Place  de  près, 
portant  la  bombe  de  4?.  dégrés 
à  élévation,  âc  à  700.  toifes  de  di- 
ftance.  La  chambre  chargée  de 
ou  6.  livres  de  poudre,  qui  eft  la 
plus  grande  charge,  âc  la  plus  Ion* 
gue  portée. 

Plus  on  eft  près  d'une  Place,  moins 
il  faut  de  poudre. 

Les  mortiers  à  chambre  concave 
de  même  diamètre,  c'eft-à-dire  de 
12.  de  12.  pouces  âc  demi,  pointés 
à  45.  dégrcV,  font  bons  pour  bom- 
barder les  Places  de  loin.  Ils  por- 
tent leurs  bombes  depuis  1200.  juf- 
qu'à  1800.  toifes. 

Ceux  dont  la  chambre  contient  g. 
livres  de  poudre,  portent  la  bombe  à 
1200.  toifes,  o:  péfent  2000.  livres. 

Ceux 
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Ceux  de  12.  livres  de  poudre 
portent  1400.  toifes ,  &  péTent 
2500.  livres. 

Ceux  de  18.  livres  de  poudre 
portent  1800.  toifes ,  &  peTent 
5000.  livres. 

Outre  tous  ces  mortiers,  il  y  en 
a  de  petits  qui  ne  fervent  qu'a 
éprouver  ou  a  faire  connoitre  la 
portée  de  la  force  des  poudres. 
11  y  en  a  dans  tous  les  Départemens. 

Suivant  l'explication  d'un  de  ces 
petits  mortiers,  que  nous  en  a  don- 
née M.  de  Saint  -  Rémi  dans  fes 
Mémoires,  de  dont  on  voit  la  figure 
dans  le  Tome  I.  p.  230.  ils  ont  7. 
pouces  3.  quarts  de  lignes  de  dia- 
mètre. La  longueur  de  l'ame  a  8. 
pouces  10.  lignes.  La  longueur  ou 
profondeur  de  la  chambre  2.  pou- 
ces 5.  lignes.  La  lumière  eft  éloi- 
gnée du  fond  d'une  ligne:  le  dia- 
mètre par  le  dehors  du  mortier  à 
la  volée  a  8*  pouses  10.  lignes. 
Le  diamètre  par  le  dehors  du  mor- 
tier à  l'endroit  de  la  chambre,  4. 
pouces  8.  lignes  âc  demie.  Le 
diamètre  de  la  lumière  une  ligne 
&  demie.  L'épaiÛeur  du  métal  à 
la  bouche  fans  comprendre  le  cor- 
don, eft  de  10/ lignes.  La  longueur 
de  la  femelle' de  fonte  du  mortier 
eft  de  16.  pouces.  La  longueur  de 
la  femelle  eft  de  0.  pouces.  L'é- 
paifleur  de  la  femelle  eft  d'un  pouce 
i.  lignes.  Le  diamètre  du  boulet, 
de  60.  livres  7.  pouces. 

Ce  mortier  eft  fondu  avec  fa  fe- 
melle, de  manière  qu'il  fe  trouve 
pointé  jufte  à  45.  dégrés. 

Cette  femelle  eft  encaftrée  dans 
on  madrier,  &  attachée  bien  ferme 
par  les  qnatre  coins ,  avec  autant 
de  boulons  arrêtés  par  des  clavet- 
tes ,  à  l'endroit  où  font  placés  les 
boulons. 

Il  y  a  deux  bandes  de  fer  qui 
paflent  par  deflTous  le  madrier,  âc 
le  viennent  embrafler  jufques  par 
dcfliis.  Les  quatre  boulons  font 
pafles  dans  les  bandes  de  fer. 


Quand* les  pièces  font  rangées  à 
la  droite  &  à  la  gauche  de  la  cour 
de  l'Arfenal ,  ou  d'une  Citadelle, 
on  place  les  mortiers  au  bout  de 
la  cour  en  entrant,  faifant  face  à 
l'entrée,  montés  fur  leurs  affûts  de 
de  fer,  quand  ils  en  ont. 

Pour  les  affûts  de  bois,  on  les 
met  fous  des  couverts. 

J'ai  parlé  au  mot  armes  pour 
fervir  les  pièces ,  des  inftrumens 
nécenaires  aux  mortiers,  j'y  ren- 
voie le  Lecteur. 

*  MORTIER,  c'eft  une  com- 
pofition  de  chaux  âc  de  fable,  ou 
de  chaux  &  de  ciment  pour  liai- 
fonner  âc  jointoïer  les  pierres. 

Mortier  gras  ,  c'eft  un  mortier 
où  la  chaux  domine.  Mortier  de 
bronze,  mortier  de  porphyre. 

MORTS;  après  un  Bataille  ou 
un  Combat ,  on  a  foin  de  les  faire 
enterrer.  Pour  fur  mer,  les  morts 
font  enfevelis  âc  confus  dans  la 
couverture  de  leur  lit,  âc  jettes  à 
la  mer  à  ftribord ,  âc  pour  la  céré- 
monie de  leurs  funérailles ,  on  tire 
un  coup  de  canon.  C'eft  un  dés- 
honneur parmi  les  gens  de  mer  de 
jetter  les  morts  à  bas -bord:  on 
ne  jette  par  ce  coté -là  que  les 
.charognes  des  bétes  qui  meurent  à 
bord ,  de  l'on  met  encore  une 
grande  différence  pour  le  deshon- 
neur, entre  ceux  qui  ont  la  cale 
du  bout  de  la  vergue,  à  bas  bord 
ou  à  ftribord.  Mais  s'il  eft  proche 
de  terre,  âc  qu'on  puûTe  enterrer 
le  mort,  on  ne  régarde  point  fi 
on  le  defeend  du  VaiflTeau  à  bas- 
bord  ou  à  ftribord.  Ceux  qui  ex- 
pirent de  nuit ,  font  jettes  à  la  mer 
au  matin ,  après  la  prière ,  de  ceux 
qui 'expirent  de  jour,  y  font  jet- 
tés  après  la  prière  du  foir. 

MOT  eft  le  nom  d'un  Saint  âc 
d'une  Ville,  que  donne  cha- 
que jour  le  Général.  Il  y  a  en- 
core le  mot  de  ralliment ,  dont  on 
fe  fert  dans  une  attaque,  patro- 
uille, dcc.  de  nuit  afin  que  ceux 
L  4  du 
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du  même  parti  puiftènt  fc  diftin- 
guer.  Il  eft  à  la  fantaifie  de  celui 
qui  commande. 

Ce  mot,  ou  le  nom  d'un  Saint 
de  d'une  Ville,  fe  donnent  aufli 
tous  les'  jours  par  le  Gouverneur 
ou  par  le  principal  Commandant, 
pour  s'afliirer  contre  les  furprifes, 
&  empêcher  l'ennemi  ou  un  traître 
d'aller  ou  de  venir  pour  des  com- 
munications dangereufes.  ,  Lorfque 
le  Gouverneur  d'une  Place,  le  Lieu- 
tenant de  Roi,  ou  le  Major  font 
leurs  rondes,  l'Officier  principal, 
qui  commande  dans  chaque  corps 
ac  garde  les  doit  venir  recevoir 
de  leur  porter  l'ordre  de  le  mot. 
Les  Commandans  des  Citadelles 
de  des  Châteaux  ,  font  obligés  d'en- 
voyer prendre  l'ordre  de  le  mot 
chaque  jour  de  l'Officier  comman- 
dant dans  la  Ville,  à  laquelle  la 
Citadelle,  le  Château  où  le  Fort 
eft  attache'. 

Voici  une  remarque  que  M.  le 
Chevalier  Folard  fait  fur  ce  mot: 
elle  eft  curieufe. 

„Le  mot ,  (dans  une  Bataille)  dît- 
„il,  eft  capable  d'animer  les  Troup- 
pes, de  de  les  remplir  d'efpéran- 
„ce.  Je  m'étonne  qu'on  Paccom- 
„pagne  toujours  du  nom  de  quel- 
que Saint.  J'aimerois  mieux  don- 
ner pour  mot ,  dans  une  Bataille, 
9,les  noms  de  quelques  grands  Ca- 
pitaines Anciens  de  Modernes, 
^accompagnés  de  quelqu'une  de 
„leurs  belles  aérions.  Le  General 
„méme  peut  donner  les  fiennes. 

„Le  noms  d'un  Ce'far,  d'un  Alex- 
andre, d'un  Annibal,  d'un  Serto- 
„rius ,  d'un  Guftave ,  d'un  Henri  IV. 
„d'im  Turennc  de  d'un  nombre 
„intini  d'autres,  font  capables  d'am- 
ener les  Trouppes  dans  les  actions 
„où  l'on  cherche  à  attaquer  ou  à 
„fe  défendre,  de  à  s'enti 'égorger 
^mutuellement.  De  tous  les  noms 
„de  Sainte  ou  de  Saintes,  qu'on 
„peut  faire  courir  dans  une  Armée, 
^le  meilleur  eft,  ce  me  femble, 


„celtiï  de  Notre-Dame  de  Frape-  | 
yi fort.   Il  n'eft  pas  nouveau. 

„  A  la  Bataille  de  Malplaquet,  le  l 
„Commandant  d'un   bataillon  du  I 
„Régimcnt  de  Navarre,   le  foura  I 
„dans  fa  harangue  :  Allons  mes  Amis,  1 
„leur  difoit  -  il  ,    marchons  à  ces  I 
3}AîeJJteurs ,  £.7*  recommandons  -  nous  I 
„de  bon  eccur  à  Notre  -  Dame  de  n 
„Frafe-fort:  c'eft  la  Patrone  duRé- 
„giment,   elle  fait  les  plus  grands  ' 
^miracles;  Ayons* y  confiance,  elle 
„ne  fçauroit  nous  manquer:  combien 
„de  fois  f  avons  -  nous  éprouvé  ? 

„  Si  la  guerre  revient  jamais,  conti- 
nue notre  Auteur,  qu'on  s'en  fou- 
mienne.  Le  mot  doit  être  gai  de  plai- 
„fant:  il  eft  d'un  etTct  admirable, 
„que ,  le  Général  n'en  ait  point 
„d'autre  en  bouche.  Cela  marque 
„Ie  mépris  que  le  Général  fait  de 
,,fon  Ennemi,  comme  je  l'ai  dit 
,,plus  haut,  de  il  porte  ce  mépris 
„dans  le  coeur  de  fes  Soldats. 

*  M  O  T  de  ralliment ,  vo- 
yez MOT. 

*  MOTIONS  militaires;  Ce 
terme  félon  M.  le  Maréchal  de 
Puyfegur ,  renferme  la  même  idée 
que  celui  d'Evolution^  ;  mais  ce  der- 
nier ne  le  fatisfaifant  pas,  il  a  voulu 
donner  un  nom  nouveau  à  des 
mouvemens  de  Trouppes  qu'il 
établit  fur  des  principes  nouveaux. 

MOUCHETTES;  ceft  une 
efpéce  de  rabot,  dont  le  fer  &  le 
fût  font  caves  pour  faire  de  pouf- 
fer un  quart  de  rond. 

MOUFLE  de  poulie:  c'eft  le 
morceau  où  la  poulie,  c'eft -a-dire, 
le  rouet,  eft  emboëtée.  On  appel- 
le moufles ,  tout  ce  qui  eft  fait, 
comme  pour  faire  àA  poulies, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  pas,  de  que 
ce  foit  des  pièces  de  fer  ou  au- 
tres chofes ,  qui  fe  lient  enfemble 
avec  des  chevilles. 

On  s'en  fert  dans  l'Artillerie  en 
plu fieurs  occafions,  de  quand  on 
levé  de  gros  fardeaux. 

MOUIL- 
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MOUILLAGE  ou  ancrage, 
en  terme  de  marine ,  eft  un  endroit 
de  mer  propre  à  donner  fond  ou 
"a  jetter  l'ancre.  , 

MOUILLER  :  ou  mouiller 
une  ancre ,  toucher,  donner  fond, 
mettre  fur  le  fer,  rendre  le  bord, 
c'eft  jetter  l'ancre. 

MOUL  R  eft  ordinairement  un 
creux ,  qui  fert  à  former  une  figure 
par  le  métal ,  que  Ton  y  coule.  Il 
y  a  des  moules  a  canon ,  à  mortier, 
a  boulets,  à  bombes,  <k  à  faire  des 
baies  de  plomb. 

Les  moules  à  canon,  dcc.  fe  font 
avec  de  la  terre,  de  la  fiente  de 
cheval,  «Se  de  la  bourre,  de  fe  re- 
tuiient  au  feu.  La  fonte  fe  coule 
dans  ces  moules. 

*  MOULE  de  Fufée  volante; 
c'eft  un  tuïau  de  bois  tourné  de 
orné  fi  Ton  veut  de  moulures,  qui 
fat  à  foutenir  le  Cartouche  lorf- 
ou'on  le  charge,  pour  l'empêcher 
de  fe  rider  Se  de  créver  fous  l'ef- 
fort des  coups  de  maillet,  il  fert 
auili  à  régler  le  MaÛif. 

MOULINET  :  c'eft  un  tour 
qui  eft  traverfe  de  tourné  par  deux 
leviers,  de  qui  s'applique  aux  en- 
gins ,  gruaux,  grues,  cabeftans  «& 
autres  machines,  pour  tirer  les  cor- 
euges  de  élever  les  fardeaux.  Mou- 
Inut  eft  auftl  une  noix  de  bois  en 
manière  d'olive,  qu'on  met  dans 
le  hnlot  d'un  gouvernail  de  Na- 
viie,  éc  au  travers  de  laquelle  la 
manivelle  paflTe.  Moulinet  à  bittord, 
c'eft  un  tour  ou  tourct,  qu'on  a 
dans  un  VaifTeau,  pour  faire  du 
bittord. 

MOULINS:  il  n'y  a  point  de 
Place  de  guerre  de  de  Citadelle  où 
il  n'y  ait  des  moulins  à  eau  &  à 
vent.  Mais  lorfque  dans  les  fiéges 
les  eaux  font  coupées,  de  qu'on 
abat  à  coups  de  canon  ceux  qui 
font  à  vent,  une  Ville  feroit  à  plain- 
dre fi  elle  n'avoit  pas  des  moulins 
d'une  autre  invention. 

On  y  tient  des  moulins  à  bras, 


mais  ils  font  plus  propres  à  nour- 
rir une  famille  qu'une  nombreufe 
garnifon ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
moudre  que  très -peu  de  grain  à 
la  fois.  Sous  le  Miniftcre  de  M. 
de  Louvois,  on  fit  en  fa  prç'fen- 
ce  l'épreuve  d'une  très -belle  in- 
vention. 

Ce  moulin  étoit  de  figure  ronde, 
tout  de  fer.  Le  roue  qui  écrafoit; 
le  grain,  étoit  d'acier  trempe,  ce 
qui  faifoit  qu'elle  ne  pouvoit  s'u- 
fer  que  par  un  fervice  continuel 
de  plufieurs  années. 

U  n'avoit  pas  plus  de  feize  pou- 
ces de  diamètre ,  de  ne  pefoit  qu'en- 
viron cent  livres,  ce  qui  le  ren- 
doit  portatif.  Un  homme  le  fai- 
foit marcher  avec  une  manivelle, 
de  il  mouloit  en  14.  heures  dequoi 
nourrir  cinq  cens  hommes. 

Ce  moulin  avoit  cela  de  corn- 
mode ,  qu'ayant  les  qualités  des 
plus  grands,  il  en  pofle'doit  encore 
d'autres  dont  les  moulins  à  bras, 
à  eau  ci  à  vent,  font  privés.  Il 
rendoit  la  farine  grofle  ou  menue, 
félon  qu'on  le  fouhaitoit  :  il  ne 
s'échauffoit  point  quelque  mou- 
vement violent  qu'on  lui  pufle 
donner. 

Les  moulins  à  caffé  font  de  véri- 
tables modèles  ,  pour  en  faire  de 
plus  grands.  Ils  rendent  très  -  fin 
parce  que  les  meules  font  de  très- 
bon  acier.  Depuis  l'invention  de 
ces  petits  moulins,  on  a  vu  d'ha- 
biles Ouvriers  perfectionner  ces 
fortes  d'Ouvrages,  de  faire  des 
meules  de  18.  pouces  dont  les  mou- 
Uns  pouvoient  s'attacher  dans  un 
camp  au  premier  arbre  Vfc  qui 
marchoient  avec  un  balancier  fans 
force.  Ces  fortes  de  moulins  font 
d'une  grande  utilité,  quand  on  n'a 
pas  la  commodité  des  autres. 

Mais  pour  revenir  aux  moulins 
ordinaires,  un  Garde  Magafin  ne 
doit  faire  moudre  que  fur  l'ordre 
du  Commis- Général,  de  pour  être 
toujours  prêt  à  exécuter  cet  ordre, 
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il  doit  fijavoir  le  nombre  de  mou- 
lins qui  font  aux  environs  de  foa 
Magaiin,  quelle  eft  la  bonté  de 
leurs  meules ,  combien  ils  peuvent 
moudre  de  facs  en  24.  heures. 

L'Ordonnance  du  Roi  eft  que 
les  Meuniers  viennent  prendre  les 
grains  du  Munitionnaire  dans  les 
Magafins,  de  y  rapportent  les  fari- 
nes au  même  poids ,  qu'ils  ont 
reçu  les  grains  fans  qu'ils  puûTent 
prendre  d'autre  droit  pour  leur 
mouture  que  quatre  pour  cent, 
qui  font  évalués  prcfque  par  tout  à 
quatre  fols  pour  cent  livres  péfant. 

On  ne  fouffre  point  que  les  Meu- 
niers fe  payent  en  grain,  attendu 
que  le  nombre  des  bleds  deftinés 
pour  la  fubfiftance  des  Trouppes 
ne  peut  être  diminué  pour  quel- 
que raifon  que  ce  foit. 

Il  y  a  des  Commis  prépofés  à  la 
vifite  des  moulins,  qui  ont  un  pe- 
tit Rcgiftrc  qui  fcrt  de  contrôle 
pour  le  nombre  des  facs  qui  en- 
trent dans  les  moulins,  &  les  fa- 
rines qui  en  fortent. 

Outre  ces  foins,  ce  Commis  de 
les  Boulangers  de  garde  doivent 
obfcrver  exactement  dans  leurs  vifi- 
tes  fi  le  bled  qui  eft  dans  le  trémie, 
eft  celui  du  Munitionnaire,  or  pour 
découvrir  encore  une  friponnerie 
dont  on  a  l'expérience,  ils  doivent 
régarder  ii  le  canal  par  où  la  farine 
s'ecoule  de  la  meule  à  la  trémie, 
n'eft  point  troué  par-delfous  en- 
dedans  la  conftruction  de  la  char- 
pente du  moulin ,  de  où  le  Meunier 
peut  placer  un  tonneau  pour  rece- 
voir de  la  bonne  farine  de  en  fup- 
pofer  de  mauvaife. 

Quand  des  Meuniers  font  con- 
vaincus de  cette  friponnerie ,  ils 
font  fevérement  punis. 

Au  défaut  des  moulins  à  eau  de 
a  vent,  on  doit  avoir  dans  les  pla- 
ses  des  moulins  à  bras  de  à  cheval 

Les  Mon'ins  à  bras  qu'on  voit  à 
FArfenal  de  Paris ,  font  montés  fur 
un  banc  de  boi6  en  forme  de  che- 


valet, ou  tréteau  d'environ  deux 
pieds  de  demi  de  hauteur ,  de  long 
de  quatre  pieds ,  fermé  par  en-bas 
avec  de  petits  ais  de  fapin  pour 
pouvoir  mettre  des  pierres  ou  bou. 
lets  afin  de  donner  un  poids  à  cet 
moulins,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
tombent  quand  on  les  fait  travail* 
1er.  Il  faut  une  caille  de  bois  d'en- 
viron deux  boûTeaux  pour  rece- 
voir la  farine. 

Le  corps  de  ces  moulins  à  bras 
doit  être  pofé  fur  un  fond  de  bois 
de  chêne  attaché  avec  quatre  vis 
en  bois ,  de  aux  deux  extrémités 
du  fond  il  doit  y  avoir  deux  gro£ 
fes  vis  en  bois  pour  arrêter  le 
moulin  fnr  le  banc  par  le  moyen 
d'une  clef  à  vis. 

Les  meules  du  moulin  ont  de- 
puis  cinq  pouces  jufqu'à  fix  de  cir- 
conférence ,  de  font  d'acier. 

L'arbre  du  moulin  eft  de  qua- 
torze à  quinze  pouces  de  long, 
dont  la  manivelle  eft  placée  à  droi- 
te du  côté  où  il  y  a  deux  petites 
vis,  qui  fervent  à  faire  moudre 
ou  plus  Un,  ou  plus  gros,  en  les 
tournant  à  droite  pour  faire  la 
farine  fine,  de  à  gauche  pour  la 
faire  grolTc. 

De  l'autre  côté  de  l'arbre  il  y  a 
un  balancier  compofé  de  teux  trin- 
gles, ou  aux  quatre  extrémités  il  y 
a  des  boulets  de  fer  fondu  du  poids 
d'environ  trois  livres  de  demi  cha- 
cun ,  de  les  tringles  font  de  fix 
pieds  de  long  chacune. 

La  trémie  eft  pofée  fur  le  mou- 
lin, auffi  de  bois  de  noyer,  <& 
contient  environ  un  demi  boifleau 
de  bled,  elle  eft  retenue  avec  une 
vis  qui  la  fait  tenir  au  corps  du 
moulin. 

Pour  monter  deux  tringles  à  ces 
moulins  à  bras,  il  y  a  des  chiffres 
fur  le  poids  des-  balanciers  de  dans 
les  trémies  du  moulin. 

On  pofe  le  balancier  à  gauche 
du  moulin  du  côté  par  où  entre 
le  bled  de  dedans  de  la  trémie,  & 
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onT  prend  une  des  deux  tringles, 
dont  le  chiffre  eft  de  même  que 
dans  la  trémie,  où  il  fe  trouve 
trois  petits  coups  de  pointeau, 
poinçon,  ou  pour  mieux  dire, 
comme  trois  pointes  marquées  à 
côte  du  trou  quarré  de  la  tringle, 
dont  il  doit  en  avoir  un  marque' 
d'un  côte,  ,dc  les  deux  autres  de 
l'autre.  Il  faut  expofer  le  côte',  de 
il  n'y  a  qu'un  coup  vde  poinçon  ou 
pointeau  fur  le  bout  de  Tartre  du 
moulin,  &  les  deux  autres  coups 
fc  trouvant  à  découvert  veu  le 
bout  de  l'arbre,  il  faut  prendre 
l'autre  tringle  ,  «5c  mettre  le  côté 
où  les  deux  coups  de  pointeau 
font  aufli  marques ,  fur  les  deux 
aurres,  qui  font  fur  la  première 
poicc,  de  enfuite  y  mettre  la  cla- 
vette le  plus  fort  que  Ton  peut. 

Quant  aux  deux  vis  qui  fervent 
■à  faire  moudre  Hn  ou  gros  pen- 
dant le  teins,  qu'on  les  tourne,  il 
faut  faire  un  peu  tourner  à  -re- 
bours le  moulin ,  parce  que  fi  Ton 
pouifoit  trop  les  vis ,  les  roues 
du  moulin  s?accrocheroient  enfem- 
ble ,  de  rendraient  le  moulin  trop 
difficile  à  tourner. 

Pour  les  moulins  a  cheval ,  tels 
que  font  ceux ,  qu'on  voit  au  Ha- 
\re,  ils  font  compofés  d'une  tête 
de  chèvre  à  deux  poulies ,  qui  fert 
à  lever  de  bailler  la  meule,  qui 
eô  fous  la  trémie ,  d'une  cage  dans 
laquelle  la  farine  tombe,  d'un 
plancher  fait  de  bois  de  bordaçe 
de  deux  pouces  d'épaiffeur,  fou- 
tenu  par  ces  fommiers  de  huit  pou- 
ces en  quarre' ,  d'une  traverfe  fou- 
tenue  par  quatre  verges  de  fer, 
où  les  chevaux  font  attelés ,  d'une 
verge  de  fer,  d'un  pivot  fvir  lequel 
la  grande  roue  tourne ,  d'une  tré- 
mie ,  oc  de  ce  qui  contient  la 
meule. 

*  MOULINS  à  bras  portatifs. 
Le  Sr.  de  Lavault  dont  on  a  parle' 
à  l'article  des  Four  de  fer  roulant 
vient  encore  depuis  peu  de  per- 


fectionner des  Moulins  à  bras,  qui 
font  au  point  de  faire  dans  la  fei- 
zie'me  partie  d'un  tour  de  cilindre 
la  farine  extrêmement  fine,  &  lefon 
fi  menu,  qu'on  ne  peut  en  diftinguer 
les  parties. 

Ces  moulins  font  portatifs,  Ton 
en  peut  voiturer  dix  dans  une 
voiture;  de  la  force  de  la  mani- 
velle aiant  été  radoucie,  la  ma- 
nœuvre en  eft  très  aifée. 

*  MOULURE  5  On  appelle 
moulures  certains  petits  ornemens 
en  faillie  au  de -là  du  nud  d'une 
muraille,  ou  d'un  lambris  de  me- 
nuiferie,  dont  Paifemblage  compofe 
les  corniches 5  chambranles,  de  au- 
tres membres  d' Architecture.  Mou- 
lures couronnées  ;  ce  font  celles  qui 
font  accompagnées  de  comme  cou- 
ronnées d'un  filet.  Moulures  /impies  ; 
ce  font  les  moulures  qui  n'ont 
point  de  filet ,  de  qui  n'ont  d'autre 
ornement  que  la  grâce  de  leur  con- 
tour. Moulures  quarrées ,  moulures 
rondes ,  moulures  mixtes ,  c'eft  -  à  - 
dire,  en  partie  rondes,  de  en  par- 
tie quarrées. 

MOURGON:  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  fur  la  Mer  Méditerra- 
née à  celui  qui  plonge  dans  la  mer, 
afin  de  chercher  ce  qui  tombe  des 
.  Galères.  Le  terme  dont  on  fe  fert 
fur  l'Océan,  eft  plongeur. 

MOUSQJJET,  eft  une  arme 
à  feu,  dont  le  calibre  de  balle  eft 
de  vingt  à  la  livre  :  (a  longueur  eft 
de  trois  pieds  huit  pouces,  depuis 
la  lumière  du  baûinet ,  jufqu'  à 
l'éxtrémité  du  canon;  la  longueur 
de  la  ligne  de  défenïe  eft  limitée 
dans  la  Fortification  par  la  portée 
ordinaire  du  moufquet,  qui  eft  à 
peu  près  de  no.  toifes  ,  de  prcfque 
toute  l'Architecture  Militaire  roule 
fur  cette  même  méfure  pour  la 
longueur  de  la  défenfe,  comme  la  mê- 
me Architecture  roule  fur  l'effet  du 
canon,  pour  l'épaiffeur  des  remparts 
de  des  parapets  :  ainli  une  Place  eft 
défectueufe,  lorfqu'cntre  les  parties 
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flanquantes  de  les  flanquées  ,  la 
diftance  excède  la  portée  du  mouf- 
quet. 

On  a  Couvent  agité  fi  la  defenfe 
qui  vient  de  cette  arme  à  feu,  n'a 

Ïias  des  avantages  confidérables  fur 
a  défenfe  qui  vient  du  canon: 
car  il  eft  certain  qu'un  grand  nom- 
bre de  Soldats  peuvent  être  armés 
en  méme-tems  d'un  nombre  propor- 
tionné de  nioufquets ,  qui  font  feu 
fans  relâche  ,  &  avec  beaucoup 
moins  de  frais  <fc  moins  d'embar- 
ras que  le  canon ,  de  même  avec 
plus  de  certitude.  Mais  la  défenfe 
du  canon  a  aulfi  fes  avantages ,  & 
quand  il  eft  chargé  a  cartouche,  & 
que  fept  ou  huit  pièces  chargées 
de  menue  feraille  font  logées  dans 
des  flancs ,  de  tirées  à  propos,  elles 
font  beaucoup  plus  d'exécution 
qu'une  grêle  ae  moufquetade;  ce- 
pendant la  ligne  de  défenfe  eft 
établie  fur  la  portée  du  mouiquet. 
Les  Mofcovites  ont  invente  le 
moufquet  ;  les  Arabes  la  cara- 
bine; les  Italiens  le  piftolet,  de 
depuis  1630.  fous  Louis  XIII.  les 
François  ont  inventé  le  fufil,  qui 
eft  le  dernier  effort  de  l'Artillerie. 

Après  les  arquebufes  font  venus 
les  moufquets.  On  en  feavoit  faire 
dès  le  tems  de  François.  I.  Les 
Éfpagnols  du  tems  de  Philippe  II. 
en  firent  faire  d'un  très-gros  cali- 
bre ,  de  tels  qu'un  Fantaflin  fort  de 
vigoureux  pouvoit  porter  :  ils  étoi- 
ent  fi  péfans  qu'on  ne  pouvoit  les 
coucher  en  joue,  fans  l'aide  de 
bâtons  ferrés  de  pointus  par  le 
bout  d'en  bas,  qu'on  fichoit  en 
terre,  éc  au  bout  d'en  haut  de  ce 
bâton  étoit  une  fourchette  qui  (èr- 
voit  comme  d'aftut  pour  foûtenir 
le  bout  du  moufquet;  on  en  faifoit 
uftge  dans  les  fiéges ,  dans  les  ba- 
tailles de  deflus  les  murailles  Ces 
moufquets  portoient  très -loin,  de 
par  la  grofleur  de  la  balle  faifoient 
de  terribles  blcfiures.  A  caufe  de 
leur  péfanteur,  on  a  celle'  de  s'en 
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feryir  en  campagne,  on  les  met 
encore  en  ufage  dans  les  fiéges. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  in* 
gina  une  efpéce  de  moufquet-fiifil, 
qui  a  un  chien  de  une  batterie 
comme  les  fufils,  laquelle  batterie 
(e  découvre  pour  recevoir  le  feu 
de  la  mèche  qui  peut  être  corn- 
paflee  de  raife  au  chien  ou  ferpen* 
tin ,  placé  à  l'autre  extrémité  de  la 
platine  ,  pour  s'en  fervir  en  cai 
que  le  chien  portant  la  pierre  vint 
à  manquer. 

Les  moufquets  des  Turcs  font 
plus  longs  que  ceux  des  Allemam 
de  les  nôtres,  de  plus  petits  de  ca- 
libre. Ceux  qui  les  portent  n'ont 
point  de  bandoulière,  de  de  four* 
nimens ,  c'eft  pour  cela  qu'ils  met* 
tent  plus  de  tems  à  recharger. 
Comme  la  trempe  de  leur  fer  eft 
excellente,  leurs  moufquets  fe  char, 
gent  d'autant  de  poudre  que  pe'fc 
la  baie.  Ils  portent  plus  loin  & 
font  plus  d'effet  que  les  nôtres.  Le 
Soldat  ne  fe  fert  point  de  four- 
chette de  par  conféquent  tire 
moins  jufte. 

Les  moufquets  ordinaires  font 
du  calibre  de  20.  baies  de  plomb 
à  la  livre,  de  ils  reçoivent  des  ba- 
ies de  22.  à  24.  qui  eft  le  calibre, 
que  l'on  appelle  France.  Ces  for- 
tes de  moufquets  font  néceffaires 
aux  Fantaffins  pour  les  fiéges  & 
les  tranchées ,  où  il  fe  fait  un  feu 
continuel.  Ils  font  de  3.  pieds  8. 
pouces  de  calibre  de  canon,  * 
avec  leurs  futs  ou  montures  de 
5.  pieds  ,  tous  montés  de  bois  de 
noyer,  les  uns  plus  achevés  que 
les  autres ,  parce  qu'il  y  a  des  Re- 
gimens  qui  font  curieux  d'avoir 
des  armes  fines  de  propres,  en  ob- 
fervant  particulièrement  que  les 
canons  soient  à  l'épreuve  polis, 
nets  en  -  dedans ,  de  bien  enculaf- 
fés.  Leur  portée  eft  de  120.  jufqu'i 
150.  toîfes. 

L'équipage  du  moufquet  eft  le 
talon  qui  eft  au  bout  de  la  crofic, 

un 
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on  ccuflbn  qui  embrafie  la  clef  des 
Portebaguettes ,  la  fous  -  garde  de 
le  collet  qui  eft  à  l'extrémité  du 
fut  du  moufquet. 

MOUSQUETAIRES:  il  y  a 
deux  Compagnies  de  Moufquetai- 
res.  tous  choifis  entre  la  jeune 
Nobleflc.  La  prémiere  Compa- 
gnie de  ce  Corps  fut  créée  car  le 
Roi  Louis  XIII.  en  1622.  Elle  fut 
formée  d'une  autre  Compagnie, 
qu'on  appelloit  les  Carabins  de  S. 
M.  Comme  le  Roi  s'en  fit  en  même 
teira  Capitaine,  celui  qui  le  com- 
rcandoit  n'eut  dès  -  lors  que  le  titre 
de  Capitaine  -  Lieutenant.  Cette 
Compagnie  demeura  fur  ce  pied 
jufqu'en  1646.  qu'elle  fut  caflee 
d  anéantie  fous  le  Miniftére,  de 
à  l'iaftigation  du  Cardinal  Mazarin, 
qui  Pavoit  prife  en  averfion  pour 
des  raifons  qui  lui  étoient  perfon- 
ndles.  Louis  XIV.  la  rétablit  en 
1657.  fol,s  le  même  titre,  &  la 
cotapoCi  de  150.  Moufquetaires. 
Il  leur  donna  pour  Chefs  un  Ca- 
pitaine-Lieutenant, un  Soulieute- 
nant,  un  Enfeigne  de  deux  Mare- 
chaux  des  Logis. 

La  lèconde  Compagnie  fut  au 
commencement  de  fa  création  atta- 
chée à  la  garde  de  la  perfonne  du 
Cardinal  Mazarin.  Les  Officiers 
tenoient  néanmoins  leurs  Commif- 
lïon»  du  Roi.  Leurs  fonctions  de 
même  que  celles  des  Moufquetaires 
n'ayant  ainfi  été  réglées  que  pour 
des  raifons  qu'on  peut  voir  dans 
IHûioire  du  précédent  régne,  cette 
Compagnie  fut  retirée  de  cet  état 
en  1660.  de  mife  au  nombre  des 
Trouppes  deftinées  garder  la 
perfonne  de  S.  M.  Après  ce  chan- 
gement elle  demeura  à  pied  juf- 
qu'en 1663.  Alors  S.  M.  la  fit  mon- 
ter pour  aller  a  l'expédition  de  Mar- 
iai, qui  s'exécuta  la  même  année. 

Le  Roi  fe  fit  Capitaine  de  cette 
Compagnie,  comme  il  l'étoit  de  la 
première,  de  depuis  ce  tems  il  n'y 
•  eu  de  différence  entre  ces  deux 
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Compagnies  que  pour  le  pas  feule- 
ment,  que  la  prémiere  a  fur  la 
féconde.  Elles  furent  dûs  l'année 
1663.  entretenues  fur  le  pied  de 
300.  Moufquetaires  chacune,  non 
compris  les  Officiers.  En  166%.  le 
feu  Roi  reduilit  ce  nombre  à  ce- 
lui de  250.  qui  a  encore  été  réduit 
depuis  à  celui  qu'on  verra  ci-après. 

Ces  Compagnies  ayant  été  infti- 
tuées  pour  lervit  à  pied  de  à  cheval, 
tant  pour  la  garde  de  S.  M.  que 
dans  les  opérations  de  guerre,  ellesr 
avoient  au  commencement  de  leur 
création  des  tambours  de  des  fifres 
pour  le  bruit  de  guerre  en  fervant 
a  pied,  de  des  trompettes  lorfqu'ils 
fervoient  à  cheval.  Mais  en  1563. 
les  trompettes  &  fifres  leur  furent 
ôtés ,  &  on  leur  fubftitua  des  haut- 
bois. Ainfi  l'on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  des  tambours  battre  a 
cheval.  Cela  parut  fort  extraor- 
dinaire, fl  eft  vrai  qu'il  paroit 
par  quelque  Mémoires  que  les  an- 
ciens Arquebufiers  à  cheval  avoient 
des 1  tambours  ,  mais  comme  ils 
avoient  aufli  des  trompettes ,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  leur  fervice 
étant  le  même  que  celui  des  Mouf- 

Suetaires ,  de  les  Dragons  d'au  jour- 
'hui,  il  fe  fervoient  de  ces  inftru- 
mens ,  fuivant  l'ufaee  ^  auquel  on 
les  employoit  ;  c'en  -  à  -  dire ,  des 
tambours ,  quand  ils  fervoient  à 
pied,  de  des  trompettes  quand  ils  étoi- 
ent à  cheval.  Suivant  ce  préjugé  qui 
eft  très -naturel  les  Moufquetaires 
du  Roi  font  donc  les  premiers  qui 
ayent  eu  des  tambours  battans  à 
cheval. 

Chacune  de  ces  deux  Compagnies 
eft  compofée  à  prefent  d'un  Capi- 
taine -  Lieutenant ,  deux  Soulieute- 
nans ,  2.  Enfeignes  ,  2.  Cornettes, 
2.  Aides  -  Majors ,  Maréchaux  des 
Logis,  4.  Brigadiers^  16*.  Soubri- 
gadiers ,  6\  Porte  Etendart,  1.  Porte- 
Drapeau  ,  igo.  Moufquetaires  ;  6. 
tambours,  4.  hautbois,  1.  Commif- 
faire  à  la  conduite,  1.  Aumônier, 

i.Four-  . 
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1.  Fourrier,  1.  Chirurgien,  1.  Apo- 
thicaire, 1. Maréchal  ferrant;  1. Sel- 
lier ,  3.  Treforiers. 

Cette  Trouppe  a  été  inftituée, 
non  -  feulement  pour  garder  la  per- 
fonne  de  S.  M.  à  pied  ôc  à  cheval,  & 
pour  fervir  dans  les  occa fions  de 
guerre,  mais  aufli  pour  être  l'école. 
Militaire  des  jeunes  Seigneurs  ôc 
de  1a  Noblefle  du  Royaume,  de 
forte  qu'elle  a  l'avantage  de  voir 
que  plufieurs  grands  Princes ,  prèf- 
que  tous  les  Officiers  -  Généraux, 
ôc  même  des  Maréchaux  de  France 
y  ont  reçu  les  premiers  élémens 
militaires.  Dans  les  inltruéfcions 
qu'on  y  donne ,  l'on  y  acquiert  la 
feience  à  un  fi  haut  dégré  de  perfe- 
ction, que  plufieurs  grands  Seigneurs 
s'y  font  enrôler,  cVmcine  des  fils  de 
France,  comme  on  l'a  vu  dans  la 
perfonne  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne ,  depuis  Dauphin.  Ce 
Prince  par  une  confidération  pour 
ce  Corps ,  digne  d'être  remarquée, 
voulut  paroi tre  dans  les  rangs  des 
deux  Compagnies  alternativement, 
a;in  qu'elles  partageaflent  également 
cet  honneur,  ôc  pour  marquer  par- 
là,  qu'il  n'y  avoit  aucune  diffé- 
rence cntr'elles.  Pour  cet  effet  il 
avoit  un  uniforme  de  chaque  Com- 
pagnie qu'il  portoit  conforme  à 
celui  de  la  Compagnie  dans  laquel- 
le il  fc  mettoit  fous  les  armes. 

Les  Moufquetaircs  dès  leur  infti- 
tution  eurent  des  cafaques  à  peu 
près  telles  qu'ils  en  ont  à  prefent. 
Comme  il  n'y  avoit  alors  que  les 
feules  trouppes  deftinées  à  garder 
la  perfonne  du  Roi ,  cjui  enflent 
une  efpéce  d'uniformité  qui  pût 
les  faire  connpître  ,  ces  cafaques 
formèrent  tout  l'uniforme  des 
Moufquetaires.  D'ailleurs  ils  pou- 
voient  tous  s'habiller  chacun  fui- 
vant  fon  goût',  pourvu  qu'ils  por- 
taient dans  le  fervice  les  marques 
du  Corps  dont  ils  étoient. 

Les  croix  blanches  qui  paroiffent 
encore  fur  lei  cafaques  ôc  fubre- 


veftes des  Moufquetaires  ,  tirent 
leur  origine  de  ce  que  la  Cavalle- 
ric  portoit  anciennement  pour  fe 
reconnoître  aux  combats,  des  croix 
blanches  bordées  devant  Ôc  derrière 
leurs  hoquetons ,  6c  peintes  de 
même  fur  leurs  cuiraftes. 

L'uniformité  n'a  été  établie  dans 
ces  Compagnies ,  telle  qu'elle  y  eft 
aujourd'hui,  qu'en  1673.  Outre  l'u- 
niformité dans  les  habits  ,  les 
Moufquetaires  étoient  obliges  au- 
trefois de  porter  leurs  cafaques 
dans  leurs  fonctions  à  pied  de  même 
dans  les  attaques  des  Places  où  on 
les  employoit,  on  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  les  quitter.  Le  Roi 
s'étant  apperçu  de  l'embarras  que 
cet  ajuftement  leur  avoit  caufé, 
dans  celles  qu'ils  firent  au  fie'ge  de 
Courtray  ,  S.  M.  ordonna  qu'au- 
licu  de  cafaques  ils  porteraient  à 
l'avenir  des  fubreveftes,  telles  qu'ils 
en  ont  aujourd'hui ,  ôc  leur  Jaifla 
néanmoins  la  même  cafaque  pour 
leur  fervir  de  manteau.  Ces  cafa- 
cjues  ôc  ces  fubreveftes  leur  font 
données  gratis  par  le  Roi. 

Les  Officiers,  ôc  Moufquetaires, 
s'habillent,  montent,  s'arment  ôc 
s'équipent  de  tout  généralement  à 
leurs  dépens.  Leur  habillement  eft 
de  drap  ecarlate  ;  avec  les  paremens, 
de  la  vefte  de  même.   Ceux  de  la 

Eréraiere  Compagnie  portent  cet 
abillement  avec  un  bord,  les  bou- 
tons <S:  les  boutonnières  d'or,  ôc 
ceux  de  la  féconde  ont  les  mêmes 
ornemens  en  argent.  La  même 
différence  s'obferve  pour  le  bord 
du  chapeau,  qu'ils  portent  avec  un 
plumet  blanc,  de  pour  les  bords  des 
houifcs  ôc  chaperons  des  chevaux. 

Ils  ont  le  fufil  à  prefent  à  la  Dra- 
gonne, au -lieu  de  moufquet  qu'ils 
avoient  autrefois,  deux  piftolets  à 
l'arçon  de  la  felle,  une  épée  con- 
venable pour  le  fervice  à  pied  de 
à  cheval,  c'eft-à  -dire  ,  un  peu 
moins  péfante  que  les  fabres  de  la 
Cavalleric.  Les  Brigadiers,  ôc  les 
\  Sou- 
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Soubrigadiees  font  armés  de  même. 
Les  Maréchaux  des  Logis  portent 
feulement  l'épée  de  les  piftolets  dans 
les  fonctions  à  cheval:  mais  dans 
les  fonctions  de  pied  ils  portent 
une  hallebarde,  chacun  pour  s'en 
fervir  à  peu  près  comme  les  Ser- 
gens  d'Infanterie. 

Les  cafaques  de  fubreveftes  font 
de  drap  bleu  garnies  de  galon  d'ar- 
gent. Celles  de  Maréchaux  des  Lo- 
gis Brigadiers  ou  Soubrigadiers, 
font  de  même  plus  ou  moins  gar- 
nies de  galons,  fuivant  leur  dignité. 
Les  croix  blanches  qui  font  devant 
de  derrière  ces  aujuftemens,  font  ac- 
compagnées de  flammes  dans  les 
coins  ou  angles  rentrans.  Les 
flammes  font  rouges  pour  la  pre- 
mière Compagnie,  la  féconde  les 
porte  jaunes.  L'habillement  des 
Officiers  principaux,  qu'on  appelle 
dans  ces  Compagnies  Officiers  a 
haufie-Col,  eft  en  broderie  égale- 
ment d'or  ou  d'argent,  fuivant  la 
Compagnie  dont  ils  font.  Les  che- 
vaux de  la  prémiere  Compagnie 
font  de  poil  blanc  ou  gris  promme- 
lé,  ceux  de  la  féconde  font  de 
poil  noir. 

Us  ont  dans  chaque  Compagnie 
un  Drapeau  de  des  Etcndarts.  Ainfî 
quand  ils  fervent  à  pied  le  Drapeau 
eft  déployé  &  les  Etendarts  font 
plies:  de  lorfqu'ils  fervent  achevai 
les  Etendarts  font  deploiés,  de  le 
Drapeau  eft  plié.  Les  Etendarts 
de  la  prémiere  Compagnie  ont 
pour  devife  une  Bombe  qui  tombe 
ûir  une  Ville,  avec  ces  mots:  quo 
mit  &  letbum.  Ceux  de  la  fécon- 
de Compagnie ,  ont  pour  devife 
un  troufleau  de  flèche  avec  ces 
mots  :  alterius  fouis  altéra  tda. 
Leurs  Drapeaux  font  de  la  livrée 
du  Roi. 

Le  Roi  a  fait  bâtir  deux  Hotels 
à  Paris ,  conftruits  en  forme  de 
Cafemes  ,  l'un  fitué  au  Fauxbourg 
S.  Germain  pour  la  prémiere  Com- 
pagnie ,  de  l'autre  dans  celui  de  S. 
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Antoine  pour  la  féconde  Compa- 
gnie. Tous  les  Officiers  fubalter- 
nes  de  les  Moufquetaires  doivent 
loger  dans  ces  Hotels,  de  s'y  reti- 
rer tous  les  foirs  ,  à  moins  qu'ils 
n'en  foient  difpenfés  par  la  permit 
fïon  de  leur  Capitaine  -  Lieutenant. 
Les  chevaux  y  font  aufli  logés 
dans  les  écuries  qu'on  y  a  confinâ- 
tes. Un  détachement  de  Moufque- 
taires y  monte  la  Garde,  pour  veil- 
ler à  ce  qu'ils  foient  panfés  de 
foignés  exactement  comme  il  con- 
vient. Ce  détachement  eft  com- 
mandé par  un  Brigadier  ou  Sou- 
brigailier,  de  aucun  Moufquetaire 
n'ett  exemt  de  ce  fervice. 

C'eft  dans  ces  Hôtels  que  chaque 
Compagnie  y  exerce  toutes  les  évo- 
lutions, foit  à  pied,  foit  à  cheval. 
Perfonne  de  la  Trouppe  ne  doit 
manquer  de  s*y  trouver.  Si  quel- 
qu'un y  manquoit  fans  raifons  légi-  , 
times ,  lé  châtiment  fuivroit  de 
près,  de  fa  parefl'e  qu  négligence  lèroit 
fur  le  champ  punie  par  une  longue 
de  dure  prifon.  Mais  l'émulation 
cft  fi  générale  dans  le  Corps  que 
chacun  s'y  trouve  exactement  de 
d'autant  plus  volontiers,  qu'outre 
l'expérience  qu'on  y  'acquiert,  ce 
n'eft  que  fur  le  compte  que  le  Ca- 
pitaine-Lieutenant rend  au  Roi  de 
l'exactitude  de  chacun  en  particu- 
lier que  S.  M.  leur  accorde  de 
l'emploi  dans  fes  Trouppes  ,  ou 
l'agrément  d'y  acheter  des  Com- 
pagnies. 

On  envoie  tous  les  matins  un 
Moufquetaire  de  chaque  Compa- 
gnie pour  recevoir  l'ordre  du  Roi, 
que  S.  M.  donne  enfemblc  aux 
trois  Corps ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les  Gen- 
darmes ,  les  Chevaux  -  Légers ,  de 
les  Monfquctaires ,  &  ils  fe  mettent 
en  haie  pour  le  recevoir  chacun 
à  leur  rang. 

Le  fervice  a  cheval  des  Mouf- 
quetaires n'a  lieu  que  quand  S.  M* 
voyage.  Alors  ils  prennent  leur 
poile  après  les  Chevaux -Légers. 

Leur 
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Leur  ferviee  à  pied  en  pareil  cas      De  Montalart  fous  Louis  XIII. 

eft  le  même  que  celui  du  Régiment   en  1622.  âc  deux  autres  de  même 

des  Gardes,  âc  ils  n'y  font  ordinai-   nom;  tous  les  trois  en  qualité  de 

rement  employés  qu'en  fon  abfen-   Capitaine  en  Chef.   Le  fécond  en 

ce.   Les  Moufquetaires ,  lorfqu'ils   1616.  Le  troifiéme  en 

font  de  Garde  a  pied  -chez  le  Roi,      Le  Comte  de  Treviile,  premier 

ils  ont  bouche  en  Cour.   Les  deux  Capitaine  -  Lieutenant  fous  Louis 

Compagnies  des  Moufquetaires  font  XIII.  en  1634. 

toujours  toutes  entières  de  ferviee      Philippe  de  Mazarini ,  Mancini, 

auprès  de  S.  M.  au -lieu  'que  les  Duc  de  Ncvcrs  fous  Louis  XIV. 

autres  trouppes  de  la  Maifon  n'y  en  1667. 

fervent  que  par  de'tachemens  de      Claude  de  Caftclmor  Artagnan 

par  quartier.     Ainfi  quand  S.  M.  en  1667. 

voyage,  ces  Compagnies  le  fuivent      Louis  de  Fourbin  en  16*73. 

fur  ce  pied.  Louis  de  Mclun  de  Maupertuis 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  la  en  1684. 
théorie  ou  pour  les  exercices,  que      Le  Comte  d' Artagnan  en  1716*. 
ces  Compagnies  font  la  véritable      M.  le  Comte  d'Avcjan,  en  Jan- 

école  de  Mars ,  elles  le  font  aufli  vier  1729. 

pour  la  pratique.   Elles  réuflifTent  '    Les  Capitaines -Lieutcnans  de  la 

dans  cette  dernière  auffi-bien  de  féconde  Compagnie  des  Moufque- 

encorc  mieux  que  dans  la  première,  taires  de  la  Garde  depuis  fa  créa- 

Je  ne  puis  mieux  exprimer  leur  tion ,  font  : 

talent  en  ce  genre,  qu'en  décla-      De  Marfac,  Capitaine  en  chef, 

rant  que  les  aérions  ilgnalees  de  la  fous  Louis  XIV.  en  1661. 
Maifon  du  Roi  leur  font  communes.        Colbert  de  Maulevrier  en  16*65. 

Les  Moufquetaires,  comme  les  premier  Capitaine -Lieutenant, 
autres  Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi      Le  Comte  deMontberon  en  1670. 
n'ont  aucun  rang,  mais  ils  jouif-      De  Jauvelle  en  1674. 
fent  des  mêmes  privilèges  que  les      Le  Marquis  de  Vins  en  1692. 
Gardes  du  Corps ,  Gendarmes  de      Le  Marquis  de  Canillac  en  1713. 
Chevaux  -  Légers.   Ces  deux  Com-      M.  le  Marquis  de  Montboiflîer, 

pagnies  ne  jouûTent  cependant  du  en  Avril  1729. 
privilège  d'être  commenfaux  de  la  MOUSQUETONSrlesmouf- 

Maifon  du  Roi  que  depuis  le  16,  quêtons  font  de  pareille  longueur 

Octobre  1720.  que  les  carabines ,  le  canon  poli  âc 

Il  eft  vrai  que  la  première  Com-  net  dedans.    Ceux  des  Gardes  du 

pagnie  en  avoit  joui  dès  fa  pré-  Corps  du  Roi  font  très- beaux,  de 

miere  inftitation,  jufqu'à  fa  fup-  damafquines  d'or  a  porte  vis ,  de 

prellion.    Mais  elle  ne  put  obtenir  pièce  de  pouce  de  relief, 
qu'il»  lui  fût  accordé  lorfau'elle  fut      Les  batteries   font  tournantes 

rétabile.  Le  Miniftre  qui  etoit  alors  par  le  moyen  d'un  double  reflbrt 

en  place,  âc  qui  avoit  été  le  mo-  qui  fait  refter  une  plaque  de  fer 

bile  de  cette  fuppreflion,  ne  voyant  fur  le  baflinet,  enforte  que  la  bat* 

qu'à   regret    leur   rétabliflement,  terie  étant    détournée   ne  puiiïc 

s'oppofa  par  conféquent  à  tout  ce  rencontrer  rien  qui  lui  punTc  faire 

qui  pouvoit  leur  être  avantageux.  faire  feu. 

Les  Capitaines  en  Chef,  &  les      MOUSSE:  c'eft  une  petite  her- 

Capitaines-Licutenans  qui  ont  com-  be  griiatre  ,  qui  croît  fur  le  tronc, 

mandé  la  première  Compagnie  des  âc  fur  le  branches  de  quelques  ar- 

Moufquetaircs  de  la  Garde  depuis  bres,  de  quelquefois  fur  la  terre 
fa  création,  font:  «Se 
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à  fur  les  pierres.  La  moufle  fe 
trouve  au  Cèdre  ,  au  tremble  âc 
au  Chêne.  La  meilleure  moufle  eft 
ccîlc  du  Cc'dre,  de  on  peut  rem- 
ployer à  calfater  les  Vaifleaux  au- 
Ucu  d'étoupe.  La  moufle  eft  meil- 
leure que  Pétoupe  à  mettre  entre 
les  planches,  parce  qu'elle  ne  fe 
pourrit  pas  fitét:  mais  l'e'toupe  eft 
meilleure  entre  les  coutures,  à 
caufe  de  la  manière  dont  elle  fe 
file  de  long.  On  bouche  aulli  fort 
bien  les  fentes  d'un  VaiflTe3U  avec 
de  gros  papier  gris ,  parce  qu'il 
s'enfle,  quand  il  eft  mouillé,  âc 
ou'il  tient  fort  bien  avec  le  gou- 
dron. Il  y  en  a  une  efpéce  qui 
croit  dans  l'eau ,  âc  l'on  en  trouve 
dans  les  eaux  de  Hollande,  mais 
encore  plus  dans  celles  duBrabant. 

MOUSSE,  Garçon  de  bord, 
c'eft  un  jeune  Matelot  qui  fert  les 
gens  de  l'Equipage,  âc  qui  eft  Ap- 
prenti f  Matelot.  On  en  met  fur 
les  Navires  de  guerre  au  nombré 
de  iix  pour  chaque  cent  hommes. 
Les  Moufles  balayent  le  Vaiflèau, 
font  ce  qui  leur  eft  commande'  par 
les  Officiers.  Ce  font  les  Moufles  qui 
vont  appellcr  lés  gens  de'  l'Equi- 
page, ouand  quelque  Officier  veut 
p3rhr  a  eux  aux  tems  extraordi- 
naires. Ils  fervent  ces  mêmes  gens 
arable;  ils  leur  apportent  les  vi- 
vres Ôc  le  breuvage.  Que  s'il* 
manquent  en  quelque  chofe,  ils 
font  bien  châties,  âc  font  fi  peu 
épargnés,  que  même  autrefois  âc 
maintenant  encore  quelques  -  uns 
pratiquent  de  les  châtier  une  fois 
la  femaine,  quoiqu'ils  ne  Payent 
pas  mérité. 

*  MOUTON,  c'eft  une  groflfe 
poutre  de  bois ,  garnie  de  fer, 
qu'on  e'iévé  à  force  de  bras ,  & 
qu'on  laide  retomber  lourdement 
fur  des  pieux,  pour  les  ficher  ert 
terre  âc  les  enfoncer.  On  dit  enfon- 
cer des  pieux  à  rifus  de  mouton. 

MOUTO  N  N  E  R  ,  la  Mer 
moutonne  :  c'eft  -  à  -  dire ,  que  Pc- 
Diclion.  Miliu  Tom.  //. 
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cume  des  lames  blanchit,  enforte 
que  les  houles  ou  vagues,  paroif- 
fent  comme  des  moutons,  ce  qui 
arrive  quand  il  y  a  beaucoup  de 
mer  pou  fiée  par  un  vent  frais. 

M  O  U  V  E  M  E  N  T  devant  l'En- 
nemi :  on  évite  autant  que  l'on 
peut  de  faire  des  mouvemens  de- 
vant l'Ennemi ,  qui  foient  préjudi- 
ciables, ni  aux  corps  particuliers,  ni 
à  l'Armée  entière,  que  par  l'ordre 
du  Général.  Quand  on  eft  obligé 
d'en  faire,  on  les  doit  faire  avec 
prudence.  Le  plus  dangereux  de 
tous  les  mouvemens,  eft  de  fe  reti- 
rer en  prefence  de  l'Ennemi.  Lors- 
qu'un Régiment  eft  obligé  d'en  ve- 
nir là ,  le  Major  doit  obrferver  avec 
grand  foin  de  faire  faire  tous  les 
mouvemens  avec  tant  de  juftelle, 
qu'il  puifle  s'en  éloigner  fans  rece- 
voir d'échec,  c'eft  principalement 
dans  ces  retraites  difficiles,  qu'un 
habile  Major  fait  connoître  la  capa- 
cité, âc  qu'il  peut  acquérir  de  la 
réputation,  quoique  la  chofe  ne 
Toule  p3s  abfolumcnt  fur  lui ,  il  y 
a  bonne  part  en  la  faifant  bien 
exécuter,  foit  que  le  Régiment  fe 
retire  en  Bataille,"  en  Colonne,  par 
Manche  ou  en  Bataillon  quarrée. 

MOUVEMENS  d'une  Armée  : 
Ce  font  les  changemensdePofte,que 
fait  une  Armée,  foit  pour  la  com- 
modité du  campement,  foit  pour 
engager  l'Ennemi  au  combat,  ou  bien 
pour  l'éviter.  Les  mouvemens,  qui 
fe  font  en  prefence  d'une  Armée 
ennemie,  demandent  une  prudence 
confommée  *  une  parfaite  connoif- 
fance  du  terrein. 

MULET:  4  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  un  Vaifieau  Portugal,  qui 
eft  de  moyenne  grandeur.  Ce  Vaif- 
feau  porte  trois  mâts  avec  des  voi- 
les latines. 

MUNITION.  Il  y  a  dans 
une  Armée  les  munitions  de  bouche 
de  de  guerre.  On  entend  par  muni» 
fions  de  bouche  le  pain ,  le  fel ,  la 
viande,  des  légumes,  du  heure,  du 
M  lard, 
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lard,  du  vin, de  la  bière  de  del'eau- 

de-vie,  de  pour  les  chevaux  de  l'or- 
ge, de  l'avoine,-  du  foin,  de  la 
paille ,  de  l'herbe.  Les  munitions 
de  guerre  font  la  poudre,  les  bal- 
les ,  les  boulets ,  de  la  mèche.  Au 
mot  de  fubjiftance,  ôc  fous  leurs  ti- 
tres particuliers  ou  trouvera  ce  qui 
régarde  les  munitions  de  bouche. 

Quant  aux  munitions  de  guerrf, 
(je  parle  aufli  de  chacune1  en  leur 
lieu)  elles  fc  portent  en  campagne 
fur  des  charrettes  d'Artillerie.  On 
obferve  au  commencement  de  la 
campagne  de  diftribuer  à  chaque 
Soldat,  ou  Cavalier  une  certaine 
quantité  de  coups  à  tirer,  pour  s'en 
fervir  dans  les  occafions  particuliè- 
res, où  il  fe  peut  trouver.  Le  re- 
fte  démeure  gardé  au  parc  de  l'Ar- 
tillerie, lequel  parc  eft  toujours  re- 
garni par  les  magazins,  établis  dans 
les  Places  voiflnes,  à  méfure  qu'il 
s'y  fait  des  confommations. 

Il  doit  toujours  y  avoir  dans  le 
parc  une  fuffifance  de  charrettes, 
qu'on  appelle  conmofées,  les  unes 
de  poudres,  de  de  Dalles,  les  autres 
de  différentes  efpéces  d'outils,  ôc  cela 
pour  être  envoyées  fuivant  les  or- 
dres du  Général  ;»  la  tête  des  Corps 
particuliers,  qu'on  croit  pouvoir 
en  avoir  befoin ,  lefquelles  charret- 
tes retournent  au  parc,  fans  que 
leurs  charges  ayent  été  diflïpces,  en 
cas  qu'on  n'en  ait  pas  eu  befoin  :  de 
fi  on  s'eft  fervi  des  outils  des  char- 
rettes, l'ouvrage  étant  fait,  ils  doi- 
vent être  foigneufement  aflemblés, 
ôc  rapportés  près  des  charrettes  par 
les  Soldats  qui  s'en  font  fervis,  pour 
être  enfuite  rechargés  ôc  ramenés 
au  parc. 

Si  on  ne  fait  qu'une  Guerre  de 
campagne,  les  haches,  les  ferpes, 
les  pelles,  pics  de  pioches  fuffifen t. 
Si  on  fait  un  fiége,  la  nature  ôc  la 
quantité  des  outils  fe  proportionne 
fur  la  grandeur  de  l'entreprife,  ôc  la 
nature  du  terrein,  dans  lequel  il 
faut  travailler. 


Pour  une  Ville  affiégee  elle  në  doit 
pas  manquer  fur-tout  de  poudre,  de 
toutes  fortes  d'armes,  balles  de  ca- 
libre, moufqucts,  fufils  de  rem- 
part, arquebufes  à  croc,  pierres, 
mèches ,  canons  ôc  mortiers  de  dif- 
férens  calibres,  avec  plu  rieurs  af- 
fûts, de  arméniens  de  rechange, 
toutes  fortes  de  bois  de  remontage; 
ôc  pour  les  plates-formes  il  faut 
avoir  des  chèvres,  crics,  trique- 
balles,  de  traincâux,  leviers,  cor- 
dages, boulets,  bombes,  grenades, 
feux  d'artifice,  toutes  fortes  d'ou- 
tils à  remuer  la  terre,  outils  tran- 
chans,  de  convenables  à  des  Ou- 
vriers de  toute  efpéce,  des  forges 
complettes,  ôc  des  Gens  propres  à 
mettre  tous  ces  outils  en  uf3ge,  tant 
pour  le  fer  que  pour  le  bois. 

On  comprend  encore  dans  tout 
ceci  un  grand  amas  de  palifiàdes,  de 
autres  bois  néccflàires  aux  pontons, 
aux  mines,  de  chevaux  de  frife,des 
gabions  ,  des  fafeines  de  différente 
grofTcur  de  longueur,  des  hôtes, des 
paniers,  des  facs  à  terre,  de  bal- 
lots de  laine  :  toutes  fortes  d'in- 
ftrumens  ôc  uftenfiles  contre  le  feu, 
des  moulins  à  bras  de  à  chevaL  un 
Hôpital  bien  fourni  de  lits,  bien 
fervi  de  Médecins,  Chirurgiens  de 
Apothicaires,  de  enfin  bien  pourvu 
de  remèdes  ôc  médicamens  nécefTai- 
res  à  la  guérifon  des  blefTés. 

Un  Gouverneur,  dont  la  Place 
eft  aflie'gée,  ou  en  danger  de  l'être* 
doit  faire  attention  à  la  poudre  de 
aux  munitions  de  guerre  de  de  bou- 
che. Il  doit  lui-même  en  régler  la 
distribution,  de  ne  point  fouffrir 
que  perfonne  y  touche  fans  fes 
ordres. 

Tous  les  matins  il  doit  fe  faire 
rendre  un  compte  exaéi  de  ce  qu'on 
aura  confommé  la  veille,  fur -tout 
de  ce  qui  régarde  la  poudre  de  ie 
plomb ,  qu'il  importe  fort  de  ména- 
ger. Les  moyens  les  plus  furs  pour 
cette  épargne,  forft 
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I.  De  n'employer  ces  munitions 
que  dans  les  nécefiïtés  preflantes. 

II.  De  les  délivrer  aux  portes  en 
barils  couverts  de  leurs  chapes,  de 
d'une  peau  à  poil,  ou  fraîche,  ou 
tannée.  On  doit  avoir  foin  d'ypo- 
fcr  une  fentineile  :  avec  ordre  de 
n'en  laitier  approcher  que  ceux,  qui 
font  chargés  de  leur  diltribution. 

III.  Dè  les  diftribuer  aux  Soldats 
•vec  des  méfures  de  fer  blanc,  de- 
puis une  livre  jufqu'à  un  demi  quar- 
teron ,  &  t  de  les  verfer  dans  leur 
fourniment ,  fans  permettre  qu'ils  y 
touchent  delà  main. 

IV.  De  ne  pasvuffrir  qu'on  tire 
du  canon  mal-à-propos,  ni  de  grof- 
fes  pièces  fans  néceilité,  ce  qui  ar- 
rive prèfque  toujours  inconfidé- 
rement. 

V.  De  modérer  le  feu  du  canon, 
de  la  moufqueterie,  de  des  bombes, 
particulièrement  pendant  le  jour, 
lorfque  l'Ennemi  n'entreprend  rien, 
de  qu'il  n'eft  quéftion  que  de  le  te- 
nir en  refpech 

VI.  De  prendre  garde  que  les  Sol- 
dats ne  dérobent  la  poudre,  de  ne 
la  répandent  malicieurement. 

VII.  D'avoir  foin  qu'au  troifiéme 
jour  d'attaque ,  on  n'en  donne  qu'en 
petite  quantité  a  ceux  des  Gardes 
précédentes,  qui  ne  doivent  mon- 
ter qu'en  bioùac,  parce  qu'il  eft  a 
préfumer ,  qu'ils  en  auront  de  refte. 

VIII.  De  défendre  aux  Soldats  de 
la  dilliper ,  en  chargeant  à  pleines 
mains,  ce  qui  eft  alfez  ordinaire 
dans  les  cas  preflans.  Il  faut  leur 
donner  ou  des  cartouches,  ou  des 
petites  méfures ,  qui  fafient  précifè- 
ment  la  charge ,  de  avoir  la  même 
attention  pour  le  plomb,  la  mèche, 
de  autres  munitions.  Tous  les  ma- 
tins on  doit  commettre  des  Gens 
pour  ramafter  celles ,  qui  fe  trouve- 
ront re'panduës  dans  les  portes,  com- 
me balles,  mèches,  facs  à  terre, ar- 
mes rompues,  outils,  dcc. 

MUN  ITIONNAIRE  ,  ou 
ENTREPRENEUR    DES  VI- 
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vres  eft  celui  qui  fait  fournir  la 
fubfiftance  aux  Trouppes.  Ainau- 
ry  Bourguignon  de  la  Ville  de  Niort 
eft  le  premier  Munitionnaire  de  En- 
trepreneur Général  que  nous  ayons 
eu  en  France  en  1574.  fous  Hen- 
ri III. 

Les  Princes  n'ont  pas  plutôt  con- 
çu le  dclfein  de  lever  des  Armées, 
oc  de  les  faire  marcher  contre  leurs 
Ennemis,  qu'ils  pourvoient  à  les 
faire  fubfiftcr  dans  les  lieux,  où  ils 
ont  la  penfée  de  les  envoyer,  pour 
cet  effet  il  eft  néccflàirc  qu'ils 
ayent  des  perfonnes,  qui  entrepren- 
nent de  fournir  la  fubfiftance  a  ces 
Armées. 

La  France  où  régne  le'  bon  ordre 
pendant  la  guerre,  aufli  -  bien  que 
pendant  la  paix,  &qui  tient  ce  bon- 
heur des  foins  de  fon  Monarque,  de 
des  conleils  de  fes  Miniftres  a  cet 
avantage  au-defTus  de  fes  Ennemis, 
que  fes  Trouppes  font  bien  fervias 
pour  leur  fubfiftance.  Les  autres 
Nations  n'ayant  pas  l'ufage  des 
Caillons  aulïï  régulièrement  établi 
que  les  François,  de  des  Magafins 
bien  placés,  de  fournis  de  tout  ce 
qui  eft  nécelfaire  pour  faire  fubfi- 
fter leurs  Armées,  fouffrent  de  gran- 
des incommodités,  de  perdent  fou- 
vent  des  occafions  favorables  de 
avantageufes. 

Qiioiqu'en  France  on  ait  tant  de 
foin  de  fournir  les  vivres  aux  Ar- 
mées, on  y  trouve  néanmoins  très- 
peu  de  perfonnes  capables  de  les 
tien  faire.  Il  faut  avoir  travaillé 
long-tems  dans  les  vivres  pour  les 
bien  régir,  de  être  doiié  d'un  génie 
particulier  pour  y  réuflir.  L'efprit 
d'un  Munitionnaire  doit  être  d'une 
vafte  étendue  pour  prévoir  <Sc  don- 
ner ordre  à  toutes  les  fournitures 
qu'il  fait  en  un  même  tems  en  plu- 
fieurs  endroits  difFérens. 

Il  doit  avoir  une  connoiflTance 

r faite  des  pays  où  l'on  doit  faire 
guerre,  des  endroits,  d'où  l'on 
doit  tirer  la  quantité  de  grains,  dont 
Ma  on 


1 


Digitized  by  Google 


3,'/  M  U  K- 


M  U  N  360 


on  abcfoin,  de  leur  prix,  poids, 
méfure,  de  de  leur  cpnverflon  en 
farine  &  en  pain^  des  voitures  qu'il 
faut  pour  les  transporter  dans  les 
magafms  les  plus  avancés,  de  ladé- 
penfe  pour  l'achat  de*  facs  âc  des 
uftenfiles,  pour  le  payement  de  la 
quantité  de  Commis,  qui  reçoivent 
des  appointemens  confidérables, 
pour  les  faux  frais,  dont  une  partie 
eft  connue,  &  l'autre  qu'il  elt  im- 
poflible  de  prévoir. 

Comme  il  eft  de  la  prudence  de 
ne  pas  confier  le  fervice  du  Roi  âc 
des  fommes  confidérables  a  des  fu- 
jets  douteux,  ou  peu  capables  de 
s'en  bien  acquitter,  il  eft  de  la  pru- 
dence d'un  Munitionnaire  de  con- 
noître  parfaitement  fes  Commis. 
,,Je  fçai  qu'on  eft  quelquefois  pref- 
„fé,  àit  M.  Nodot,  par  certaines 
„confidérations,  de  donner  de  l'cm- 
„ploi  à  ces  fortes  de  gens ,  mais  il 
„faut  fuivre  encore  dans  cette  occa- 
„fion  l'exemple  de  feu  M.  Jacquier, 
,,qui  payoit  des  appointemens  à  ces 
„Commis  de  faveur,  dcneleurdon- 
„noit  aucun  exercice ,  perfuadé 
„qu'il  étoit  de  gagner  beaucoup  plus 
„en  les  payant  pour  ne  rien  faire, 
„qu'en  les  mettant  en  e'tat  de  ruiner 
„fes  affaires ,  car  en  fait  de  muni- 
tion un  Commis  ignorant  eft  fu- 
„nefte  à  fes  Maîtres." 

Un  Munitionnaire  doit  donc  étu- 
dier avec  foin  le  caractère  de  tous 
(es  employés,  leur  naiffance,  leurs 
moeurs,  les  commiflions  qu'ils  ont 
exerce'es,  âc  de  quelle  manière  ils 
s'en  font  acquittés.  Cette  connoif- 
fance  eft  d'autant  plus  néceflaire, 
qu'on  eft  en  ufage  dans  les  vivres 
de  ne  prendre  de  cautions  que  des 
Caiffiers. 

Une  des  principales  vues  du  Mu- 
nitionnaire étant  d'établir  fon  crédit 
dans  tous  les  lieux  où  fes  affaires 
s'étendent,  il  en  cherche  les  mo- 
yens. Comme  le  Roi  a  des  maga- 
sins de  bled  dans  toutes  les  Places  de 
guerre,  on  le  fait  employer  par  le 


Munitionnaire ,  afin  de  ne 'pas  Je 
JaifTer  vieillir,  de  il  en  remplace 
les  mêmes  quantités ,  quand  le  fien 
eft  voiture. 

Les  fournitures  des  vivres  pour 
toutes  les  Armées  s'étendent  fi  loin 
que  les  Munit ionnair es  ont  commer- 
ce dans  toutes  les  Provinces  du  Ro- 
yaume, âc  que  ce  commerce  y  porte 
plufieurs  millions  pour  payer  les 
achats ,  &  leurs  voitures ,  ainfi  ils 
ont  affaire  à  mille  âc  mille  gens, 
avec  lef<uiels  ils  peuvent  avoir  des 
conteftations. 

Il  n'y  a  point  de  Général  d'Armée 
qui  ne  foit  periufraé  de  l'importance 
qu'il  y  a  d'avoir  un  habile  Muni- 
tionnaire  pour  faire  fubfifter  les 
Trouppes.  M.  de  Turenne ,  qui 
peut  fervir  d'exemple  à  tous  les  Gé- 
néraux, régardoit  M.  Jacquier  com- 
me fon  homme  de  confiance,  âc  con- 
venant avec  lui  de  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à  faire  pour  la  munition, 
il  lui  demandoit  avis  dans  les  def- 
feins  qu'il  projettoit. 

En  effet  un  Général,  qui  veut 
être  bien  fervi ,  doit  fe  confier  au 
Munitionnaire  pour  ce  qui  régarde 
les  vivres.  Lorfqu'il  en  ufe  ainfi, 
il  eft  affuré  que  le  Soldat  aura  tou- 
jours pour  quatre  jours  de  pain  dans 
fon  havrefac,  que  la  même  quanti- 
té fera  dans  les  caiffons  ,  ^âc  qu'il 
s'en  trouvera  encore  un  bon  nom- 
bre en  levains,  en  cas  qu'il  foit  be- 
foin  de  lever  un  travail  pour  en 
établir  un  autre. 

Quand  un  Munitionnaire  eft  con- 
tinué dans  fon  traité,  (lequel  trai- 
té fe  renouvelle  ordinairement  tous 
les  ans)  il  fonge  à  fes  achats  de 
grains  âc  d'avoines,  choififlant  bien 
le  pays,  d'où  il  les  tirera,  à  meil- 
leur marché,  la  voiture  comprife, 
car  toute  l'application  du  Munition- 
naire confifte  à  faire  acheter  à  bon 
marché,  &  à  éviter  les  faux  frais 
autant  qu'il  le  peut. 

S'il  eft  oblige  de  quitter  foit  par 
la  paix,  foit  parce  qu'un  autre  aura 
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fait  un  meilleur  parti  ;  il  fe  com- 
porte à  la  fin  de  la  campagne  tdut 
d'une  autre  façon. 

Si  fon  exercice  ceffe  au  moyen  de 
la  paix,  il  dreffe  des  procès-verbaux 
de  tous  fes  effets,  parce  que  le  Roi 
doit  lui  en  renibourfer  ia  valeur, 
fui  van  t  toutefois  ce  qu'il  en  eft  dit 
dans  fon  traite.  Les  Intcndans  font 
prèfque  toujours  commis  pour  cette 
réception.  Ils  en  font  faire  des 
ventes  publiques  en  de'tail ,  ou  bien 
on  traite  du  total  avec  des  particu- 
liers par  l'ordre  du  Miniftrc. 

S'il  quitte  par  un  nouveau  traite', 
il  s'accommode  de  tous  fes  effets 
avec  fon  fucceffeur ,  or  cela  fe  fait 
de  gré  à  gré  par  convention  en- 
tr'cux  ,  enfuite  ils  donnent  pouvoir 
à  leurs  Commis  d'éftimer  tous  les 
diîierens  effets ,  or  s'ils  ne  convien- 
nent pas  enfemble  de  prix  ils  choifif- 
fimt  des  Arbitres  par  le  jugement 
defquels  ils  panent. 

Cela  s'entend  feulement  des  équi- 
pages, des  lacs,  des  uftenfiles,  car 
pour  les  grains,  les  farines  &  les 
avoines ,  le  nouveau  Munitiênnaire 
eft  obligé  de  les  prendre  à  la  méfu- 
xe,  ou  au  poids,  fuîvant  le  prix 
porté  fur  les  Regiftres  des  Commis 
aux  achats  :  ayant  égard  aufli  aux 
voitures  qui  pourront  en  avoir  été 
faites,  jufques  dans  les  magafins  de 
la  frontière,  à  la  converfion  en  fa- 
rines ,  &.  aux  déchets ,  qu'ils  pour- 
ront avoir  foufferts.  Tout  cela  fe 
fait  pour  l'ordinaire  avec  tant 
d'honnêteté  réciproque,  que  cha- 
cun eft  content.  Enfuite  les  Muni- 
tïonnaires  conviennent  du  rcmfcour- 
fement. 

MUNITIONNAIRE  pour 
la  marine ,  eft  celui  qui  fournit  les 
Vaifleaux  du  Roi  de  bifeuit,  devin, 
de  cidre,  de  bière,  chair,  poiflbn, 
légumes,  comme  riz,  pois,  fie'ves 
âc  autres  provifions ,  qui  fervent  à 
la  fubfiftance  des  Equipages.  II  pla- 
ce fes  vivres  dans  le  fond  de  cale, 
oV  dans  la  foute  au  pain.  Autrefois 
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les  Capitaines  avoient  le  foin  de 
nourrir  les  Equipages,  aujourd'hui 
c'eft  le  Munit ioy inaire ,  qui  a  un 
Commis  fur  chaque  bord. 

*  MUR,  muraille;  c'eft  un 
corps  de  maçonnerie  qui  fert  de  clô- 
ture or  de  féparation  aux  différen- 
tes pièces  d'un  bâtiment.  Mur  de 
face ,  c'eft  un  Mur  extérieur  fur 
cour  &  jardin ,  ou  fur  la  rue  qui  fe 
préfenté  de  face.  Mur  de  refend,  t 
c'eft  un  gros  mur  qui  partage  deux 
grands  appartenons,  deux  ailes, 
deutf  Corps  de  logis  dans  une  même 
maifôn,  deux  chapelles  dans  une 
Eglifc,  arc.  Mur  mitoïen,  c'eft  ce- 
lui qui  partage  deux  maifons,  deux 
cours ,  deux  jardins ,  dr  qui  eft  éga- 
lement fîtué  fur  leurs  limites  :  Le 
mur  mi  toi  en  fe  çonftruit  à  frais  com- 
mun des  Propriétaires. 

Mur  d'appui,  c'eft  un  Mur  à  hau- 
teur d'appui ,  c'eft-à-dirc,  d'environ 
trois  pieds  de  haut,  qui  fert  de  Gar- 
de-fou à  un  Quai,  à  un  Pont,  à  une 
terraffe ,  arc. 

MURAILLE  :  une  muraille 
de  revêtement,  eft  celle  qui  envi- 
ronne une  Place  fortifiée.  On  lui 
donne  quatre  pieds  or  demi  au  cor- 
don ,  c'eft-à-dire  à  la  hauteur  du 
rempart,  on  y  ajoute  trois  pieds 
pour  retraite,  avec  le  talus  du  mur, 
qui  eft  différent ,  félon  les  différen- 
tes hauteurs. 

Quand  la  maçonnerie  du  revête- 
ment eft  bonne ,  on  ne  lui  donne 
que  trois  pieds  d'épaiffeur  au  cor- 
don. Le  cordon  fait  la  faillie,  il  eft 
de  pierres  taillées  en  rond  par  de- 
hors, c'eft  fur  le  cordon  que  font 
pofées  les  guérites. 

Derrière  la  muraille  de  revête- 
ment eft  le  rempart  planté  d'arbres, 
les  ormes  font  les  meilleurs,  leurs 
racines  lient  la  terre,  le  gros  bois 
fert  aux  affûts  des  canons,  de  le  me- 
nu bois  fait  du  fafeinage.  C'eft 
dans  le  rempart,  que  font  les  con- 
treforts,  dr  les  contremines  de  la 
Place.  Un  rempart  qui  n'eft  pas 
M  3  rc- 
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revêtu  du  cote  de  la  Place  a  autant 
de  talus ,  que  de  hauteur  :  on  lie 
les  terres  de  fon  parapet,  avec  de 
petites  branches  vertes  de  faille  &  de 
racines  de  chiendent  ;  en  le  con- 
ftruifant ,  on  lui  donne  un  pied  de 
hauteur  plus  qu'il  ne  doit  avoir,  ain- 
(i  qu'à  tous  les  autres  parapets,  à 
caufe  de  Taffainage.    Voyez  rem- 

PART. 

*  M  U  R  A  L.  On  appelloit  G>«- 
ronm  murale  chez  les  anciens  Ro- 
mains, une  couronne  4'or  créne'le'e, 
qu'ils  donnoient  a  ceux  qui  e'toient 
montes  les  premiers  fur  les  Murs 
d'une  Place  aflie'gée,  âc  qui  en 
avoient  chafle  l'ennemi. 

M  U  S  C  U  L  U  S.  Le  mufeulus  des 
Anciens ,  e'toit  une  véritable  tortue, 
fort  baflfe,  d'une  très-grande  Ion- 
gueur  âc  en  combh  aigu,  nous  l'ap- 
pellerions aujourd'hui  une  galerie 
de  charpente ,  il  fervoit  pour  aller 
à  la  muraille ,  de  pour  la  renverfer 
par  la  fappe. 

Le  mufeulus ,  dont  Ce'far  fe  fervit 
au  Sic'ge  de  Marfcillc  ,  e'toit  une 
Galerie  de  foutante  pieds  de  long, 
pour  aller  à  couvert  de  la  tour,juf- 
qu'à  la  muraille  de  la  Ville.  On 
étendit  pour  cela  deux  poutres  de 
même  longueur ,  vis-à-vis,  de  à  qua- 
tre pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre. 
On  mit  deflus  des  poteaux  debout 
de  cinq  pieds  de  hauteur,  qui 
etoient  afienible'cs  en  haut  par  deux 
fâblieres,  qui  foûtenoient  le  comble 
de  la  Galerie,  avec  des  poutres  en 
travers,  qui  alloient  d'un  poteau  à 
l'autre,  à  chacune,  de  au  milieu 
defquelles  etoit  un  poinçon  auquel 
etoient  attaches  les  contre  -  fiches, 
qui  foûtenoient  le  toit,  qui  etoit 
compofJ  de  chevrons  couverts  de 
madriers  de  quatre  doigts  d'e'paif- 
feur.  Ces  madriers  e'toient  recou- 
verts de  mortier  de  de  brique,  con- 
tre le  danger  du  feu,  de  du  cuir 


par-defius,  de  peur  qu'en  verfant  de 
de  l'eau  par  en  haut,  on  ne  détrem- 
pât le  mortier  :  âc  pour  la  garantir 
contre  les  pierres  âc  le  feu  ,  on  les 
couvroit  de  feutre  de  de  mantelcts: 
puis  tout  à  coup  on  pouflToit  le 
mufeu/e  fur  des  rouleaux  jufqu'au 
mur. 

Le  mufeulus  ne  diflferoit  de  la  tor- 
tue ,  qu'en  ce  qu'il  etoit  plus  bas  âc 
moins  large.  11  y  avoit  un  certain 
mufcule,  qui  fervoit  à  applanir  âc 
battre  les  terres ,  âc  les  couvrir  de 
madriers,  pour  préparer  les  voyes 
aux  tortues  de  aux  tours  ambulan- 
tes, afin  qu'elles  ne  trou  va  fient 
point  d'obftacles,  de  on  les  avançoit 
fur  le  bord  du  folle  ;  elles  etoient 
plus  longues  que  larges,  âc  égales  à 
la  largeur  du  chemin. 

Ce'far  diftingue  fort  fouyent  la 
tortue  du  mufcule ,  tefludinibus  £5* 
mufeulis ,  dit-il,  quoique  fouvent 
ces  deux  machines  ne  différa  fient 
entre  elles,  que  dans  leur  groficur, 
car  on  employoit  quelquefois  de  pe- 
tites tortues,  mais  folides,ôc  fortes 
de  comble ,  pour  régaler  la  terre  du 
comblement  du  fofle. 
'  *  MUSEROLE,  c'eft  la  par- 
tie  de  la  tétie'rc  d'un  cheval ,  qui  fc 
place  au-defius  du  nez. 

*  M YRMIDONS;  Peuples  de 
Theflalie^qui  accompagnèrent  A- 
chille  à  la  Guerre  de  Troie.  On  en 
fait  en  France  un  nom  ironique 
pour  les  perfonaes  de  petite  taille 
de  de  petite  figure  ;  âc  en  Angle- 
terre pour  les  Sergens,  les  Kuifliers 
de  autres  gens  de  cette  efpece. 

*  MYRMILLONS,  On  don- 
noit  ce  nom,  dans  l'ancienne  Rome, 
à  une  efpece  de  Gladiateurs ,  qui 
etoient  armes  d'une  épée  de  d'un 
Bouclier,  avec  un  cafque,  au  foi  n- 
met  duquel  étoit  la  figure  d'un  poif- 
fon.#  Les  MyrmiUons  combat i oient 
ordinairement  contre  les  Retiaires. 
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NACELLE:   c'eft  un  petit  Peau-,  qu'il  ne  la  fafTe  pas  fauter, 

Bateau  dont  on  fe  fert  pour  âc  qu'il  ne  mouille  pas  ceux  qui  font 

pafler  une  rivière,  de  qui  n'a  auprès.    Nagtqui  eft  pare',  c'eft  un 

ni  mit  ni  voile.  commandement  de  nager,  à  qui  eft 

NADIR:  c'eft  le  point  du  Ciel,  prêt  :   ce  qui  fe  fait ,  Iorfqu'il  n?cft 

qui  eft  directement  oppofé  au  Zénith  pas  d'une  néceflîté  abfoluë,  que  tout 

ou  point  vertical.  l'Equipage  de  la  Chaloupe  nage  tout 

NAGE:    c'eft  un  terme  de  Ba«  enfemble.    Nage  à  faire  abattre  : 

relier,  qui  fignifie  un  morceau  de  c'eft  un  cammandenient ,  que  Ton 

bois  du- bachot,  011  il  pofe  la  plati-  fait  aux  gens  de  la  Chaloupe,  qui 

ne  de  l'aviron,  quand  l'anneau  de  toiient  au  VaiflTeau,  afin  qu'ils  na- 

l'aviron  eft  au  tourct.  gent  du  cote'  où  l'on  veut  que  le 

NAGER:   c'eft  s'agiter  de  tel-  VanTeau   s'abatte.   Nage  ftribord," 

le  manière  quand  on  eft  dans  l'^au,  &  fcic  d'abord ,  ou  nage  bas-bord, 

qu'on  n'aille  point  au  fond.  Nager,  &  fcie  ftribord  :   ce  font  des  com- 

Ramer ,  c'eft  fe  fervir  des  avirons  mandemens  à  l'Equipage  d'une  Cha- 

pour  faire  avancer  lin  Vaiûeau  ou  loupe,  pour  faire  naviguer  laCha- 

une  Chaloupe.    Nager  la  Chaloupe  loupe,  &  gouverner  en  moins  d'é- 

3  bord  :    c'eft  la  mener  à  bord,  l'y  fpace.    Nage  à  bord,  c'eft  pour  al- 

conduire.    Nager  debout,  Rameur  1er  au  VaiflTeau.    Nage  au  vent: 

qui  nage  debout,  pour  dire  qu'un  c'eft  un  commandement  que  l'on  fait 

Rameur  rame  fans  être  aflis.  Nager  aux  gens  de  la  Chaloupe,  qui  toûe 

à  tant  d'avirons  par  bande  :   c'eft-  un  VaifTcau,  de  nager  du  coté  d'où 

à-dire,  ramer  ou  voguer  à  tel  nom-  vient  le  vent.    Nage  :  c'eft  un  com- 

bre  d'avirons  de  chaque  coté.    Na-  mandement  que  l'on  fait  à  i'Equipa- 

ger  en  arriére  :   c'eft  quand  on  fait  ge  de  la  Chaloupe,  de  nager,  ou  au- 

reculer  ou  arrêter  un  petit  VaifTeau  trement  ramer.     Nage  de  force  : 

avec  un  des  avirons ,  ce  <Jui  fe  pra-  c'eft  aufli  un  commandement  fait  à 

tique  fur  tous  les  Bâtimens  à  rames,  l'Equipage ,  afin  qu'il  redouble  fes 

afin  d'éviter  le  revirement,  de  de  efforts. 

préfenter  toujours  la  proue.    Na-      *  N  A I R  E  S  ;   Les  Indiens  don- 
ger  fur  le  fer.     Les  Levantins  di-  nent  ce  nom  *  leurs  Nobles,  fur- 
lent,  nager  fur  le  fer,  quand  par  tout  à  ceux  qui  exercent  particulié- 
le  fecours  de  quelques  moyennes  an-  rement  la  profeflion  des  armes, 
cres ,  ils  mettent  à  la  mer  ou  au  lar-      *  NAISSANCE   de  voûte  ; 

F>  "*î  Navire>       le  VC"f  3  ,CttC  C'eft  le  commencement  de  la  curvi- 

ala  Cote,  ou  nu  il  faut  touer,  pour  tc' d>unc  Voute ,  forme  par  les  ré- 
le  faire  fortir  du  Port.    Nager  a  fie:        ^  premières  afllfes,  qui 

on  dit  nager  a  fie  ,  en  parlant  dun  fubfi£er  fans  cintrç# 

aviron  dont  la  pale  porte  fur  la  ter-  r 

re,  lorfqu'avec  une  Chaloupe  on      *  NAPE  de  feu;  Voyez  JETS 

pafle  dans  un  canal  étroit.     Nage  de  feu. 

fie  :    c'eft  un  commandement  que      *  NAPPE  d'e3U  ,    en  ternies 

Ton  fait  à  l' Equipage  d'une  Cha-  d'Hydraulique ,  c'eft  une  Cafcadc 

loupe ,  afin  qu'en  nageant,  il  trem-  dont  l'eau  tombe  <fc  s'étend  en  for- 

pc  lbn  aviron  de  telle  forte  dans  me  de  nappe. 
*  M  4  NAT- 
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NATTES  :  c'eft  un  cntrelace- 

,  ment  de  certains  petits  rofeaux  fen- 
dus, ou  d'écorce  d'arbres,  de  dix- 
huit  à  vingt  pouces  en  quarré,  qu'on 
fait  fervir  dans  les  Vaifleaux ,  com- 
me pour  garnir  la  foute  au  bifcuifc 
les  foutes  aux  voiles,  &  le  fond  de 
cale  du  Vaifieau,  lorfqu'on  charge 
des  grains  car  ces  nattes  empêchent 
l'humidité. 

N  A  V  A  G  E  :  c'eft  un  vieux  mot, 
qui  fignifie  flotte. 

*  NAVAL,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  appartient  aux  bâtimens  de  mer 
Â  à  leur  uftge.  Année  navale,  Com- 
lat  naval,  Forces  navales,  tfc. 

*  N  A  V  E'E  ;  Ce  mot  eft  en  ufage, 
fur  les  rivières  d'Oife  &  de  Seine, 
pour  lignifier  la  charge  d'un  batteau 
de  pierre  de  Saint-Lcu. 

NAVES  :  c'eft  un  vieux  mot, 
pour  dire  Navires. 

N  AVETTES  :  c'eft  un  petit 
Bâtiment  des  Indiens  du  Mouftique. 

NAUFRAGE  :  c'eft  le  bris, 
rapture,  fracaflerhent,  &  perte  d'un 
VaifTeau,  qui  donne  contre  des  ro- 
chers, ou  qui  coule  à  fond,  à  périt 
par' quelque  autre  voye. 

NAUFRAGE',  Vaifleaux  nau- 
fragés, Elfets  naufragés  :  ce  font 
les  Vaiffeaux  &  les  Marchandifesqui 
ont  enfoncé  au  fond  de  la  mer.  Il 
eft  défendu  de  receler  aucune  por- 
tion des  biens  &  marchandées  des 
Vailïeuux  échoués,  ou  naufragés. 
Si  les  effets  naufragés  ont  été  trou- 
ves en  pleine  mer,  ou  tirés  de  fon 
fond,  la  troifiéme  partie  en  doit 
être  délivrée  inceflamment  &  fans 
frai*,  en  efpéce  ou  deniers ,  à  ceux 
qui  les  auront  fauvés ,  ôc  les  deux 
autres  tiers  doivent  être  dépofés, 
pour  être  rendus  aux  Propriétaires, 
s'ils  les  reclament  dans  l'an  &  jour, 
linon  ils  font  également  partagés 
entre  le  Roi  &  l'Amiral. 

NAVIGABLE,  eau  naviga- 
ble :  c'eft  une  eau  qui  peut  porter 
des  Bateaux  ou  des  Navires  charges, 
&  fur  laquelle  on  peut  naviguer. 
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NAVIGATEURS:  ce  font 
ceux  qui  ont  fait  beaucoup  de  voya- 
ges, ou  des  voyages  de  long  cours, 
fur  la  mer. 

NAVIGATION  :  c'eft  la 
feience  de  la  Marine ,  &  la  manière 
de  conduire  un  Vaifleau  furleseaux, 
ôc  particulièrement  fur  la  mer  :  ce 
qui  fe  fait  par  le  fecours  des  Carres 
Maritimes,  des  bouflbles,  des  vents, 
des  voiles,  du  gouvernail,  des  ra- 
mes ;  à  quoi  on  ajoute  les  obfer- 
vations  de  la  hauteur  du  foleil  & 
des  étoiles.  Ce  font  au|)i  les  voya- 
ges mêmes,  qui  fe  font  fur  les  Mers, 
fur  les  Rivières,  ou  fur  les  Lacs, 
dans  des  Bateaux  ôc  des  Navires. 
Belle  navigation ,  cela  /edit,  lors- 
que dans  un  voyage,  on  a  eu  le 
vent  favorable ,  accompagné  d'un 
beau  tems.  Heureufe  navigation  : 
cela  fe  dit,  lorfqu'on  eft  arrivé  au 
Port ,  fans  avoir  couru  aucun  dan- 
ger. Bonne  navigation  :  c'eft  celle 
où  on  a  éftimé  jufte  le  fillage  d'un 
Vaifleau. 

NAVIGUER  :  les  Gens  de 
mer  ufent  de  ce  mot  naviguer,  pour 
dire  naviger  :  c'eft- à -aire,  faire 
route ,  faire  voyage  par  eau,  ôc  fur- 
tout  par  mer.  Naviguer  les  fin  us, 
naviguer  les  Ioxodromies ,  naviguer 
par  le  quartier  :  c'eft- à-dire ,  ré- 
foudre les  problêmes  nautiques  par 
les  tables  de  finus,  par  les  tables 
des  Ioxodromies ,  par  un  inftrument 
appelle'  quartier.  Cette  façon  de 
naviguer ,  n'eft  bonne  que  dans  les 
petites  navigations  :  car  dans  les 
navigations  de  long  cours,  elles  man- 
quent fenfiblement.  Naviguer  par 
le  compas  de  proportion,  c'eft-à- 
dire ,  faire  ufage  de  cet  inftrument 
pour  réfoudre  les  mêmes  problèmes. 
Naviguer  fur  le  plat  :  c'eft  le  fer- 
vir cfnne  Carte,  où  les  dégrés  de 
Longitude  ôc  de  Latitude  font  égaux. 
Naviguer  par  le  rond,  ou  naviguer 
par  le  réduit  :  c'eft  naviguer  fur 
une  carte,  où  les  dégrés  de  Latitu- 
de vont^n  croiflant  en  approchant 
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des  Pôles,  afin  de  eompenfer  l'iné- 
galité des  parallèles.  Naviguer  par 
terre ,  ou  dans  la  terre  :  cela  fe  dit 
quand  un  Pilote  a  plus  éftimé  de 
chemin,  que  fon  VaûTeau  n'a  fait, 
deiorte  que  félon  fon  éftime,  il  eft 
..rave,  bien  avant  dans  la  terre, 
qm)K]iie  fon  Navire  de  lui  foient 
encore  bien  loin  en  nier,  Naviguer 
jufte  :  c'eft  fe  trouver  elfeétive- 
ment  où  on  croyoit  être  par  éftime. 
Un  Pilote  qui  navigue  bien,  c'eft -à 
dire ,  qu'il  fait  fes  régies  de  naviga- 
tion avec  exactitude.  Un  Capitai- 
ne qui  navigue  bien ,  c'eft  qu'il  fait 
bien  mener  fon  Vaifieau.  Officier- 
Gcnéral 9  qui  navigue,  c'eft -à-dire, 
qu'il  (çait  bien  conduire  une  Armée 
navale  où  une  Efcadre.  Naviguer 
à  profit  commun.  Les  Maître*  de 
Patrons,  qui  naviguent  à  profit  com- 
mun, ne  peuvent  faire  aucun  né- 
goce féparé  ,  pour  leur  compte  par- 
ticulier ,  à  peine  de  confifeation  de 
leurs  marchand ifes,  au  profit  des 
autres  Intérefies. 

Naviger  au  Nord courir  au 
Nord,  porter  le  cap  au  Nord, faire 
le  Nord ,  gouverner  au  Nord,  faire 
voile  au  Nord ,  faire  fa  courfe  au 
Nord  :  tout  cela  fignifie  aller  au 
Nord. 

NAVIRE:  c'eft  un  Bâtiment 
de  charpenterie ,  compofé  de  plu- 
sieurs pièces,  cloiié  de  cheville  de 
bois  de  de  fer,  de  qui  eft  d'une  con- 
ftruction  propre  à  flotter  de  à  être 
conduit  à  la  faveur  du  vent,  de  à 
l  aide  de  fes  mâts  de  de  fes  voiles, 
par-tout  où  l'on  veut  aller  fur  la 
mer.  On  dit  à  l'égard  de  la  France, 
Navire  du  Roi,  de  Navire  de  Guer- 
re :  à  l'égard  de  la  Hollande,  Na- 
vire des  Etats  des  Provinces-Unies, 
Navire  du  Collège  de  la  Meufe,  du 
Collège  d'Amftcrdain ,  &c.  Navi- 
re/ du  Roi.  Les  Navires,  que  nous 
appelions  Navires  du  Roi,  tout  court, 
font  des  Navires  apparrenans  au 
Roi,  qui  font  armés  en  guerre,  de 
commandés  par  des  Officiers  de  Ma- 
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rine.  Navire  Marchand  :  c'eft  un 
navire  qui  va  en  mer,  pour  faire 
feulement  commerce.  Navire  en 
courfe,  c'eft  celui  qui  étant  armé  en 
guerre  a  Commiûion  de  l'Amiral. 
Navire  en  guerre  et-  en  marchandi- 
fe:  c'eft  celui,  qui  étant  Marchand 
ne  laifie  pas  d'avoir  Commiflion  . 
pour  faire  la  guerre.  Navire  à  Fret  : 
c'eft  un  navire  de  louage.  Navire 
bien  armé  :  c'eft  un  navire  fort 
d'Equipage,  de  en  état  de  faire  la 
guerre.  Navire  défarmé  :  c'eft  un 
Navire,  qui  eft  dans  le  Port,  qui 
n'a  ni  agrès ,  ni  canon,  ni  hommes. 
Navire  bien  lié ,  c'eft  lorfqu'un  Na- 
vire a  les  empatures  de  fes  membres 
bien  longues,  qu'il  a  de  bonnes 
courbes ,  le  tout  bien  cloiié,  chevil- 
lé de  gournablé.  Navire  enfellé, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  a  fon  milieu  bas, 
de  le  devant  de  l'arriére  trop  élevés. 
Navire  fregaté  :  c'eft  un  navire 
qui  eft  long  de  ras.  Navire,  qui  a 
beaucoup  de  revers  de  de  largeur  : 
cette  forte  de  conftruéHon ,  rend  le 
Vaiûeau  plus  propre  pour  le  Com- 
bat, mais  il  en  porte  plus  mal  la 
voile.  Navire  encaftillé,  c'eft  lorf- 
qu'il  eft  fort  élevé  par  les  hauts. 
Navire  dur ,  c'eft  celui  qui  tanque 
rudement,  ou  qui  gouverne  mal. 
Navire  doux  :  c'eft  un  navire  qui 
ne  fe  tourmente  point  à  la  mer. 
Navire  fale  :  c'eft  celui  dont  la  par- 
tie qui  eft  dans  l'eau ,  eft  pleine  de 
moufle  ou  de  coquillages.  Navire 
condamné  :  c'eft  celui  qui  n'eft 
plus  éftimé  propre  à  faire  voyage. 
Navire  de  Ligne  :  c'eft  celui  qui 
eft  affez  fort  pour  fervir  en  Corps 
d'Armée  :  on  dit  VaiJJeau  de  ligne. 
Navire  bâti  au  quart  :  c'eft  celui 
dont  la  largeur  eft  la  quatrième  par- 
tie de  la  quille.  Navire  bâti  entre 
le  tiers  de  le  quart  :  c'eft  celui  qui 
a  de  largeur  entre  le  tiers  de  le  quart 
de  la  longueur  de  la  quille  :  on  dit 
que  le  Navire  eft  pris,  pour  dire 
qu'il  a  le  vent  fur  les  voiles,  &  qu'il 
vient  au  vent,  quand  on  lui  veut 
M  5  faire 
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faire  prendre  vent  devant.  Un  Na- 
vire fait  téte  au  vent  lorfqu'il  fait 
roidir  fon  cable ,  &  qu'  il  préfente 
fon  cap  au  vent  ou  au  courant.  Un 
Navire  qui  va  de  Pavant  :  c'eft 
lorfqu'il  marche  A  fait  chemin. 
Un  Navire  qui  fe  haie  au  vent: 
c'eft  celui  oui  a  fon  indinaifon  à 
courre  du  cote'  du  vent.  Un  Na- 
vire  qui  tombe  :  c'eft-à-dirc,  qu'il 
ne  vient  pas  autant  de  vent,  que 
feroit  un  autre,  où  qu'il  dérive 
beaucoup.  Un  Navire  pris  dans  les 
glaces  :  c'eft  un  Navire  qui  eft  en- 
fermé dans  les  glaces  de  qui  n'en 
peut  fortir.  Un  Navire  bien  amar- 
ré :  c'eft  un  Navire  qui  a  de  bons 
cables,  de  qui  en  a  beautoup.  Un 
Navire  abandonné  :  c'eft  un  Na- 
vire que  l'on  trouve  à  la  mer,  ou  le 
long  des  Cotes,  fans  Equipage.  Le 
Navire  gouverne-t-il  ?  c'eft  une 
quéftion  que  l'on  fait  au  Timonier, 
afin  de  fçavoir  fi  le  Vaifleau  a  alTez 
d'aire  pour  fentir  fon  gouvernail. 
Beau  Navire  en  rade  :  cela  fe  dit 
d'u%  navire  qui  fe  montre  beau, 
&  qui  navigue  mal.  Petit  Navire: 
les  Pilotes  appellent  petit  Navire, 
un  inftrument  de  bois  qu'ils  jettent 
à  la  nier,  afin  de  connoître  le  filla- 
ge  du  Vai fléau. 

NAULAGE  :  c'eft  un  vieux 
terme  pour  dire  ce  que  l'on  paye  au 
Patron  d'un  Bâtiment  pour  le  partage. 

N  A  U  L I S ,  ou  nolis,  ferme 
de  la  Méditerranée,  pour  figni- 
fier  fret. 

NAUMACHIE:  c'eft  un  com- 
bat, courfe  ou  exercice,  qu'on  fait 
fur  l'eau.  Les  Anciens  ont  fouvent 
donné  des  Naumacbies  au  peuple. 
Ce  fpeétacle  fe  donnoit  dans  un  cir- 
que environné  de  portiques  Se  de 
fiéges,  dont  l'enfoncement  tenoit 
lieu  d'arène.  Cet  enfoncement  fe 
rempli/Toit  d'eau ,  par  le  moyen  de 
pluficurs  tuyaux  que  l'on  ouvroit. 

NEIE,  neye  &  xeie':  c'eft 
ainfi  que  quelques-uns  écrivent,  au 
lieu  de  Noyé.   Cela  fe  dit  d'un  Pi- 


lote ,  qui  en  prenant  hauteur  ne  dé- 
couvre point  afTez  l'horizon  avec 
l'inftrument  dont  il  fe  fert. 

*NERF,  NERVURE;  Onap- 
pellc  Nerfs ,  ou  Nervures;  1.)  cer- 
taines moulures  qui  traverfent  dia- 
gonalcment  les  voûtes  Gothiemjs; 
2.)  Les  tiges  ou  les  côtes  élèves  dei 
différens  feuillages  dont  on  fait  des 
ornemens,  lefquelles  imitent  les  ti- 
ges des  plantes  naturelles. 

NET:   vieux  mot  :  voyez 

NAVIRE. 

NE  TTOIER  ou  enfiler,  c'eft 
tirer  fur  toute  la  longueur  d'une  li- 
gne droite.  On  dit  nettoier  la  cour- 
tine ,  nettoier  le  rempart. 

NETTOIER  la  Tranchée, 
c'eft  faire  plier  la  Garde  de  la  Tran- 
chée, de  mettre  en  fuite  les  Tra- 
vailleurs par  une  vigoureufe  fortie 
de  kTGarnifon ,  qui  rafe  enfuite  le 
parapet,  comble  la  ligne  dcenclouë 
le  canon  des  Alfiégeans. 

N  E  U  R  E  :  c'eft  une  efpéce  de 
Flûte,  dont  les  Hollandois  (e  fer- 
vent pour  le  pèche  du  hareng.  Elle 
eft  d'environ  foixante  tonneaux  :  ce 
ternie  eft  le  mot  François ,  de  celui 
de  bûche  doit  venir  du  Flamand 
buis  :  ou  bien  il  faut  que  le  terme 
de  Neure  foit  pour  les  bûches  du 
port  de  trente  laftes  ou  foixante 
tonneaux  feulement,  puifqu'il  y  en 
a  de  beaucoup  plus  grandes  :  car 
d'ailleurs  la  defeription  d'une  neure, 
qui  eft  une  efpéce  de  petite  Flûte  ou 
Flibot,  convient  également  à  une 
bûche. 

NEUTRALITE':  garder  la 
Neutralité,  c'eft  ne  fe  déclarer  ni 
pour  ni  contre  des  Puiflances  belli- 
gérentes,  &  vivre  avec  elles  dans 
un  parfait  accord.  Mais  l'exacte 
neutralité  confifte  encore  à  ne  don- 
ner aucuns  fecours  à  aucune  d'elles, 
direclcmement  ou  indirectement, 
foit  en  hommes,  en  argent  ou  en 
munitions  de  bouche  ou  de  guerre. 
Une  Puiflancc ,  qui  par  un  Traité 
fait  avec  quelqu'un  de  fes  Voifins, 
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rft  obligée  de  lui  fournir  un  certain 
nombre  de  TYouppes,  quand  il  cil 
en  guerre,  n'eft  pas  cenfee  garder 
la  Neutralité',  ou  du  moins  ce  n'eft 
pas  une  neutralité  exacte. 

L'Hiftoirc  nous  fait  aflèz  connoî- 
rrc  que  rien  n'eft  plus  rare  qu'un 
Prince  qui  fe  maintient  neutrei  in- 
violable entre  deux  grandes  Puiflan- 
ce$.  Bienheureux  ies  Pacifiques .  ce- 
la eft  vrai,  die  Baylc,  en  parlant 
de  Neutralité',  quant  à  l'autre  mon- 
de, mais  dans  celui-ci,  ils  font  mi  fi* 
raStes.  Ils  veulent  être  marteau,cela 
fait  que  continuellement  ils  font  en- 
clumes à  droite  £7*  à  gauche.  Ceft 
ce  qui  arriva  auxVenetiens  «11701. 
en  voulant  fe  conferver  neutres  en- 
tre les  Impériaux  de  les  François. 
Une  Neutralité  bien  ménagée,  eft 
quelque  chofe  de  fi  difficile,  que 
c'eft  îine  efpéce  de  miracle  quand 
elle  reuflit.  Il  faut  avoir  les  quali- 
t es  du  cœur  de  de  i'efprit  de  Hieron 
Roi  de  Syracufe,  pour  fe  compor- 
ter avec  des  PuilTances  en  guerre, 
comme  il  fit  avec  les  Romains  de  les 
Carthaginois.  Sa  Neutralité  lui 
acquit  beaucoup  de  gloire,  de  fut 
tres-avantageufe  à  fbn  pays  de  à 
lui-même. 

On  ne  doit  ooint  fouffrir  qu'un 
Prince  neutre  demeure  armé,  parce 
qu'on  ne  peut  s'aflïirer  de  lui,  de 
qu'il  eft  toujours  en  état  de  prendre 
un  parti  félon  le  fuccès  du  vain- 
queur. On  doit  Palier  chercher 
chez  lui  pour  le  contraindre  à  fe 
déclarer. 

11  eft  cent  fois  meilleur  de  fe  dé- 
clarer pour  un  parti ,  que  de  pren- 
dre la  voie  du  milieu.  On  a  beau 
tenir  la  balance  dans  un  parfait 
équilibre ,  fans  la  faire  pencher  d'un 
coté  plus  que  de  l'autre,  on  ne  le 
croira  jamais ,  &  chaque  parti  nous 
régardera  comme  Ennemi  couvert, 
de  par  conféquent  très-dangereux. 

Le  Pape  Léon  X.  imagina  une 
neutralité  d'une  efpéce  toute  fingu- 
liére,  voyant  François  I.dclesSuif- 
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(es  engagés  dans  une  guerre  pour 
les  affaires  du  Milanez,  il  réfoltit 
de  ne  prendre  aucun  parti,  quoique 
chacun  tâchât  de  le  mètre  de  fon 
coté.  Il  refta  neutre  ou  plutôt  il 
feignit  de  l'être.  Il  fit  approcher 
fes  Trouppes  des  frontières  du  Mi- 
lanez, fous  le  prétexte  de  couvrir 
l'Etat  Ecclefiaftique,  mais  en  effet, 
pour  être  dans  le  voifinage  des  deux 
Années ,  quand  elles  en  viendroient 
aux  mains ,  de  cela  afin  de  tomber  à 
l'improvifte  fur  le  victorieux  fati- 
gué d'une  fanglante  bataille ,  de  de 
le  mettre  hors  de  l'Italie,  de  fe  ren- 
dre Maître  de  la  Lombardie,  &  de 
fe  faire  l'Arbitre  de  l'Italie.  Mais 
les  chimères  de  conquête  de  de  gloi- 
re de  Léon  X.  s'évanouirent.  Spn 
armée  qui  s'étoit  approchée  de  la 
frontière  à  la  nouvelle  que  lesSuif- 
fes  avoient  été  battus  de  tcrrafle's, 
prit  l'épouvante  de  s'enfuit,  comme 
fe  fentant  la  confcîence  chargée  d'un 
mauvais  deflein. 

Nous  avons  dans  PHiôoire  An- 
cienne plufieurs  exemples  de  cette 
efpéce  de  Neutralité.  Ceux  du  par- 
ti de  Vefpafien ,  dans  la  guerre  d'O- 
thon  de  de  Vitellius,  avoient  eu  la 
même  nue  :  de  les  Athéniens,  dans 
la  guerre  des  habitans  de  Corcyre, 
contre  les  Corinthiens ,  de  dans  les 
Hiftoriens  de  notre  tems,  nous  ne 
manquerions  pas  de  pareils  exem- 
ples d'une  faillie  Neutralité. 

NEZ:  le  nez  d'un  Navire  :  c'eft 
la  prémiere  partie  du  Navire ,  qui 
finit  en  pointe  :  on  dit  aufli  la 
même  choie  d'un  Hat  eau.  Etre  trop 
fur  le  nez,  Vaifleau  qui  eft  trop  fur 
le  nez.  Quand  un  VailTeau  eft  trop 
fur  le  nez  par  fa  conftru&ion,  il  faut 
faire  pencher  le  mât  de  miféne  un 
peu  arriére,  afin  que  Pavant  du  Bâ- 
timent foit  plus  déchargé. 

*  NIGOTEAUX  ;  On  donne 
ce  nom  aux  morceaux  d'une  tuile 
fenduë  en  quatre ,  pour  fervir  aux 
Solins  de  aux  tuile  es. 

NI- 
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NITRE.    Voyez  salpêtre. 

NIVEAU  de  h  campagne ,  rès 
de  chauffée,  fuperficie  horizontale, 
ou  parallèle  à  l'Horizon,  eft  une 
fituation  de  terrein  toute  plate ,  de 
qui  ne  penche  ni  de  part  ni  d'autre. 
Les  talus  ou  le  déclin  d'une  hau- 
teur, font  le  contraire  d'un  niveau 
de  campagne. 

NIVEAU,  eft  un  inftrument 
qui  fert  à  faire  connoître  la  hauteur 
d'un  lieu  à  Pe'gard  d'un  autre.  En- 
tre plu  fleurs  qu'on  a  inventes,  le 
niveau  d'eau  eft  le  plus  (impie  &  le 
plus  ordinaire  pour  les  travaux  de 
fortification.  Il  eft  comme  un  tu- 
yau rond ,  de  cuivre  ou  autre  ma- 
tière, long  d'environ  trois  pieds, 
fur  douze  a  quinze  lignes  de  diamè- 
tre. Il  eft  recourbe  par  les  bouts  à 
re'querre,  pour  y  recevoir  deux  tu- 
yaux de  verre  de  3.  ou  4.  pouces, 
oue  l'on  fait  tenir  avec  de  la  cire  ou 
du  maftic.  Il  y  a  par  deifous  une 
virolle,  attachée  au  milieu,  pour  le 
placer  fur  fon  pied.  On  y  verfe 
par  un  des  bouts  de  l'eau  ordinaire 
ou  colorée,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
aflez  pour  paraître  dans  les  deux  tu- 
yaux de  verre. 

Ce  niveau  9  quoique  fort  fîmple, 
eft  très-commode ,  pour  niveller  de 
moyennes  diftances.  Il  eft  fondé 
fur  ce  que  l'eau  fe  place  toujours 
naturellement  de  tuveau.  Ceft  pour- 
quoi il  n'eft  pas  néceflaire  qu'elle 
foit  également  éloignée  des  extrémi- 
tés des  deux  tuyaux  de  verre  ;  car 
elle  s'y  mettra  toujours  d'égale  hau- 
teur, par  rapport  au  centre  de  la 
terre. 

Ce  qu'on  appelle  deux  points  de 
niveau,  font  ceux  qui  font  égale- 
ment éloignés  du  centre  de  la  terre  ; 
delà  ligne  qui  eft  également  éloignée 
du  centre  de  la  terre  dans  tous  les 
points,  eft  appel  Iée  de  niveau.  Ceft 
pourquoi,  comme  la  terre  eft  ronde, 
cette  ligne  doit  être  courbe,  &  faire 
partie  de  fa  circonférence.  Mais  la 
ligne  de  viféc  que  donnent  les  opé- 
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rations  des  niveaux  eft  une  ligne 

droite,  perpendiculaire  au  demi- 
diametre  de  la  terre,  laquelle  s'é- 
lève au-deflus  du  vrai  niveau ,  mar- 
qué par  la  courbure  de  la  terre,  à 
proportion  qu'elle  eft  plus  étendue  : 
c'eft  pourquoi  toutes  les  opérations 
ne  nous  donnent  que  le  niveau  ap- 
parent, que  l'on  doit  corriger  pour 
avoir  le  vrai  niveau,  lorfque  la 
ligne  de  vifée  pafle  cinquante  toifes. 

NIVEAU:  Les  Charpentiers 
pour  la  conftruétion  des  Vaifleaux 
fc  fervent  du  niv eau,  grand  &  petit, 
qui  eft  un  inftrument,  qui  fert  à 
pofer  horizontalement  les  pièces  de 
bois ,  de  généralement  à  drefTer  de  a 
applanir ,  tout  ce  qui  doit  être  ho- 
rizontal. Il  s'eft  fait  plusieurs  in- 
ftrumens,  d'une  conftruétion  de  d'u- 
ne manière  différente  pour  parvenir 
à  la  perfection  du  nivellement.  Les 
Charpentiers,  comme  les  Maçons 
ont  de  différentes  fortes  de  niveaux, 
des  niveaux  à  plomb  plein,  de  des 
niveaux  a  plomb  percé.  Mettre  à 
niveau  :  c'eft  non-feulement  mettre 
une  ou  plufleurs  chofes  de  niveau, 
fuivant  la  ligne  horizontale,  mais 
encore  les  mettre  à  niveau  fuivant 
leur  pente  fur  une  même  lignée 
inclinée. 

NIVELLEMENT  eft^  une 
opération  qui  nous  fait  connoître  la 
hauteur  d'un  lieu  à  l'égard  d'un  au- 
tre ,  ou  ce  qui  eft  le  même  trouver 
deux  pointes  également  éloignés  du 
centre  de  la  terre,  drcela  par  le  mo- 
yen de  rinftrument  dont  je  viens  de 
parler.  Pour  fça voir  la  pratique  du 
nivellement,  on  peut  conful  ter  entre 
autres  livres  le  fécond  Tome  du 
cours  de  la  feience  militaire  de  B  art  et 
de  Villeneuve. 

*  NOBLESSE  ;  On  appelle 
ainfî  le  rang  &  la  qualité  de  ceux 
qui  font  élévés  au-defTus  des  rotu- 
riers, foit  par  leur  naiffance,  foit 
par  des  Lettres  du  Prince.  Dans 
l'ancienne  Rome  on  appel loit  No- 
bles  ceux  qui  avoieht  les  Statues  de 
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leurs  Ancêtres  dans  leurs  cours ,  âc 
dans  leurs  Cabinets.    On  peignoit 
ces  ftatuës  au  vifage,  pour  leur 
donner  un  air  de  vie.     Mais  pour 
en  avoir,  il  falloit  erre  defeendu 
d'anciens  Magiftrats  Curules.  On 
les  expofoit  à  la  vue  du  public  aux 
jours  de  fete  ;    Ôc  lorfqu'il  mouroit 
quelqu'un  de  la  famille,  on  Impor- 
tent en  proceflion  devant  le  Corps. 
On  pou  voit  être  Patricien  fans  être 
Noble  dans  ce  feus. 

Les  Athéniens  diftinguoient  leur 
Nation,  en  Nobles,  en  Fermier t  âc 
en  Marchands.  Il  y  avoit  de 
grands  privilèges  pour  les  Nobles 
ches  les  Grecs  &  les  Romains. 

Les  Nobles  Grecs  étoient  diftin- 
gués  par  la  figure  d'une  fauterelle, 
qu'ils  portoient  à  leur  chevelure,  ôc 
les  Romains  par  un  Croiflant  ou 
une  demie  lune  qu'ils  portoient  fur 
leur  chauflure  de  pied. 

En  France  on  appelle  Noble  celui 
qui  étant  annobli  commence  la  No- 
blefic  de  fa  famille.  Ceux  qui  naif- 
fent  de  lui  ont  le  titre  de  Gentil- 
homme.  Un  ancien  Gentilhomme 
fe  nomme  un  homme  de  condition. 
Un  ancien  Gentilhomme  d'une  Mai- 
fou  illuftre  fe  nomme  un  homme 
de  qualité. 

En  Angleterre  ,  on  n'appelle  No- 
bles que  ceux  qui  ont  le  titre  de  Duc, 
de  Marquis,  de  Comte,  de  Vicomte 
ou  de  Baron. 

*  NOBLE  S  St  militaire  ;  Le 
Roi  de  France,  fenfiblc  aux  preu- 
ves de  ze'Ie  de  de  courage  que  lui 
ont  donnés  pendant  le  Cours  de  la 
dernière  guerre,  les  Officiers  defes 
Trouppes ,  qui  n'avoient  pas  les 
avantages  de  la  naùTance,  vient  par 
un  Edit ,  donné  à  Fontainebleau  au 
Mois  de  Novembre,  âc  enrégiftre 
?u  Parlement  le  15.  du  même  mois, 
de  créer  une  Noblefie  militaire,  qui 
puiiTe  s'acquérir  par  le  droit  des  Ar- 
mes ,  fans  Lettres  particulières  d'En- 
nobliflemcnt. 

L'Article  I.)  de  cet  Edit  perpe- 
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tuel  Ôc  irrévocable,  porte  :  Qu'au- 
cun de  fes  fujets ,  fervant  dans  fes 
Trouppes  en  qualité  d'Officier,  ne 
puifle  être  impofé  à  la  taille,  pen- 
dant qu'il  confervera  cette  qualité. 
II.  Qu'en  vertu  de  cet  Edit  âc  du 
jour  de  fa  publication,  tous  Offi- 
ciers-Généraux non  nobles,  actuel- 
lement à  fon  fervice,  fuient  de  de- 
meurent ennoblis  avec  toute  leur 
pofterité  née  Ôc  à  naitre  en  légitime 
mariage.  III.  Qu'à  l'avenir  le  Gra- 
de d'Officier-Général  confère  la  no- 
blefie de  plein  droit  à  ceux  qui  y 
parviendront,  âc  à  toute  leur  pofte- 
rité légitime,  ^  lors  née  ôc  à  naitrej 
or  que  ces  Officiers-Généraux  jouif- 
fent  de  tous  les  droits  de  la  Noblek 
fe ,  à  compter  du  jour  ôc  de  la  date 
de  leurs  Lettres  ôc  Brevets. 

Les  Articles  IV.  V.  VI.  ôc  VIL 
règlent  à  quelles  conditions  les  Offi- 
ciers non  nobles  d'un  grade  infé- 
rieur a  celui  de  Maréchal  de  Camp, 
qui  auront  été  créés  Chevaliers  de 
l'ordre  Royal  de  militaire  de  S. 
Louis,  de  qui  fe  rétireront  après 
avoir  fervi  fans  interruption  pen- 
dant trente  ans,  jouiront  leur  vie 
durant  de  l'exemption  de  Taille,  âc 
comment  ce  Privilège  pourra  pafTer 
à  leurs  fils ,  qui  feront  au  fervice. 
Dans  l'article  VIII.  les  Officiers 
devenus  Capitaines  de  Chevaliers 
de  S.  Louis,  que  leurs  blefiureS 
mettront  hors  d'état  de  continuer  à 
fervir,  font  difpenfés  de  droit,  de 
ce  qui  pourra  manquer  à  leurs  tren- 
te années  de  fervice.  Par  l'Article 
IX.  le  Roi  pourvoit  à  ce  que  les  fer- 
vices  des  Officiers,  parvenus  au 
grade  de  Capitaine,  lefquels  mour- 
ront en  exerçant  leurs  Emplois, 
foient  utiles  à  leurs  fils  légitimes 
qui  feront,  ou  qui  fe  deftineront 
au  Service. 

Il  eft  dit  dans  le  X.  &  le  XI.  Ar- 
ticle :  Que  tout  Officier,  né  en  lé- 
gitime mariage,  dont  le  Père  & 
l'Aïeul  auront  aquis  l'exemption  de 
la  Taille, fera  noble  de  droit;  après 
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toutefois  qu'il  aura  été  créé  Cheva- 
lier de  S.  Louis,  qu'il  aura  fcrvi  le 
tenis  préfcrit ,  ou  qu'il  aura  profite 
de  la  difpenfe  accordée  par  Particle 
VIII  ;  que  s'il  meurt  au  fervice, 
il  aura  acquis  la  Noblefie,  de  que  la 
Nobleiîe  acquife  de  cette  manière 
paflerade  droit  aux  Enfans  légitimes 
de  ceux  qui  y  feront  parvenus ,  mê- 
me a  ceux  qui  feront  nés  avant  que 
leurs  Pères  fulTent  devenus  nobles. 

Le  XII.  Article  établit  de  quelle 
manière  fe  feront  les  preuves  de  la 
jioblefle  en  vertu  de  l'Edit  actuel. 
Le  XIII.  de  XIV.  font  jouir  du  bé- 
néfice de  cet  Edit  les  Oiîicicrs  actuel- 
lement en  emplois,  à  mefute  que 
leur  tems  fera  accompli  ;  ce  qui 
ne  régarde  que  leurs  fervices  per- 
fonnels  ;  le  Roi  défendant  qu'ils 
foient  admis  à  la  preuve  de  ceux  de 
leurs  percs  de  Aïeux,  rétirés  ou 
morts  au  fervice ,  avant  la  publica- 
tion de  cet  Edit.  Le  XV.  de  dernier 
Article  pourvoit  à  la  confervation 
des  Titres,  qui  doivent  fervir  à 
prouver  l'acquiûtion  de  la  Noblcfle 
militaire. 

NOCHER:  c'eft  un  vieux 
terme,  qui  fitmifie  Pilote.  On  l'em- 
ployé  encore  quelquefois  dans  les 
vers.  Quelques-uns  s'en  fervent 
pour  dire  Contre-Maître  :  c'eft  dans 
ce  fens  qu'il  e(J:  pris  dans  l'Ordon- 
nance. 

NOCTURLABE  :  c'eft  un 
inftrumcnt  dont  on  fe  fert  pour 
trouver  dans  toutes  les  heures  de  la 
nuit  combien  l'étoile  du  Nord  eft 
plus  haute  ou  plus  balTe,  que  le  Pôle. 

NOEUD  :  c'eft  non-feulement 
la  partie  de  l'arbre  par  laquelle  il 
poufle  fes  branches  ou  fes  racines, 
mais  encore  certaine  boflè  ou  tu- 
meur, qui  eft  une  efuéce  de  mala- 
die, qui  vient  aux  rabougris,  de  que 
l'on  appelle  autrement  loupes.  Les 
Charpentiers ,  dans  la  conftru6tion 
des  Vaifieaux  doivent  bien  prendre 
garde  aux  noeuds  qui  fe  trouvent 
aux  bordages  qui  doivent  fervir  de 
franc-bord. 
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^NOEUD  de  l'artificier, c'eftun 
nœud  particulier  dont  or  lie  JesFu- 
fées  après  en  avoir  étranglé  un  cer- 
tain nombre.  Il  eft  très  -  commode 
de  lie  bien ,  il  ne  s'agit  que  de  paffer 
trois  boucles  dans  la  gorge  delà 
Fufée  ,  en  ferrant  chaque  fois  de 
fans  faire  de  nceud.  On  attache 
ainfi  tous  les  Cartouches  enfemblc 
après  quoi  on  prend  le  premier  at- 
taché, &  le  dernier,  de  on  les  tire 
avec  force ,  ce  qui  fait  ferrer  la  H- 
gaturc  de  tous.  .  On  .les  reflerre  en- 
core  avant  de  les  féparcr  pour  Ici 
charger. 

Les  Pots  des  Fufées  de  les  basuet- 
tes  fe  lient  de  même,  &  prèfqtic 
tout  ce  qui  doit  être  lié  dam 
l'artifice. 

NOEUD  DE  CHARRUE: 
C'eft  un  noeud  en  ufage  dans  l'Ar- 
tillerie ,  de  que  fond  les  Capitaines 
de  Charroi  quand  ils  paflent  des  cor- 
dages dans  des  rouages  pour  relever 
des  pièces  verfées. 

NOIAU  :  c'eft  tout  le  creux 
ou  le  vuide  du  dedans  d'un  canon. 
Sous  le  no ï au ,  on  comprend  le  dia- 
mètre de  la  bouche,  la  volée,  la 
eu  la  fie  de  la  lumière. 

N  O I E  A  U  eft  un  morceau  de 
fer  fort  Ion*g ,  de  de  forme  cylindri- 
que, qui  après  avoir  été  revêtu 
d'un  fil-d'archal ,  tourné  en  fpirale, 
de  recouvert  d'une  pâte  de  cendre, 
que  Ton  fait  bien  fécher,  fe  place 
au  milieu  du  mo»Ie  d'une  pièce  de 
canon,  de  qui  en  étant  retire', 
quand  le  métal  a  été  coulé  dans  le 
moule ,  de  que  la  pièce  eft  fondue, 
laifle  ce  vuide,  qui  s'appelle  ame 
de  la  pièce,  de  qui  s'aleze  après, 
quand  le  calibre  ne  fe  trouve  pas 
allez  ouvert. 

A  l'égard  des  bombes,  des  grena- 
des de  des  boulets  creux,  ce  qu'on 
appelle  noïau ,  eft  un  globe  ou  bou- 
le de  terre ,  fur  laquelle  fe  moule  la 
chape  des  bombes,  des  grenades  de 
des  boulets  creux.  Entre  cette  cha- 
pe &  ce  noie  au  fe  coule  le  métal,  à 
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quand  il  eft  coulé,  on  cafle  cenoïeau, 
«3c  l'on  en  fait  fortir  la  terre. 

On  ne  fait  des  noieaux  pour  les 
boulets,  que  pour  faire  les  coquil- 
les ,  qui  font  ou  de  fer*,  ou  de  fa- 
ble ;  de  ces  noieaux  font  de  la  grof- 
fetir  qu'on  veut  les  boulets. 

NOIE':  être  noïé ,  c'eft  être 
(bus  l'eau.  On  dit  la  charge 4e 
cette  hourque,  la  fit  entrer  fi  bas 
en  l'eau,  que  fa  batterie  d'entre 
deux  ponts  étoit  noïée. 

NOIR  de  fume'c  ou  noir  à  noir- 
cir :  c'eft  la  fumée  de  la  poix  réfi- 
ne brûlée ,  qu'on  ramafle  dans  une 
chambre  ou  Vaiûeau ,  fermé  par 
en-haut  Ôc  tapifle  de  peaux  de  mou- 
ton ,  d'où  l'on  fait  enfuite  fortir  le 
noir  en  les  fecoùant.  Noircir  les 
mâts  âc  les  vergues  :  on  noircit 
les  mâts  près  des  jautereaux,  âc  près 
de  Pétembrai,  de  on  noircit  les  ver- 
gues par- tout.  La  mixtion  dont  on 
noircît  eft  faite  de  noir  de  fumée, 
de  de  goudron  ou  d'huile,  de  de  noir 
de  fumée. 

NOLISSEMENT  ou  naulif- 
fement ,  eft  un  terme  de  Méditerra- 
née, qui  fignifie  la  convention  qui 
fe  fait  pour  le  louage  d'un  Vaifleau, 
c'eft  ce  qu'on  .appelle  fur  l'Océan 
affrètement. 

NOMBRE  d'or  :  c'eft  une  ré- 
volution de  dix -neuf  ans.  Voyez 

CYCLE  LUNAIRE. 

N  O  N  -  V  U  E ,  terme  de  marine, 
c'eft-à-dire  faute  d'avoir  découvert, 
&  eu  connoiflance  du  parage.  Quand 
la  brunie  eft  épaifle ,  âc  que  le  ga- 
bier ne  peut  plus  faire  utilement 
fon  quart,  âc  qu'on  appréhende  d'ê- 
tre porté  à  la  cote,  qui  peut  être 
fort  baffe ,  on  met  en  panne  pour 
ne  pas  périr  par  non-vue. 

NORD:  c'eft  un  terme ,  dont 
on  fe  fert  fur  l'Océan,  pour  figni- 
fier  le  Pôle  Septentrional,  qui  eft 
élevé  fur  notre  horifon.  Etoile  du 
nord  eft  la  dernière  étoile  de  la 
Gueue  de  la  petite  ourfe,  qui  eft  à 
Jeux  dégrés  du  Pôle.   Etre  nord  de 
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te  ligne,  c'eft  être  au -décide  l'E- 
quateur. 

NORD  eft  la  partie  du  monde 
la  plus  Septentrionale,  à  l'égard 
d'un  autre  pays.  On  dit  en  cefens, 
que  les  Pays-Bas  font  au  Nord  de  la 
France,  c%  on  appelle  Pays  du  Nord 
de  la  Suéde,  le  Dannemarc,  laLap- 
ponic,  âcc.  Au  nord:  c'eft-à-dire, 
du  côté  du  nord. 

NORD-VENT:  ventdeNord 
ou  vent  de  Bife  :  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  vent  froid  âc  fec, 
qui  vient  du  Septentrion ,  de  qui  eft 
un  des  quatre  vents  cardinaux. 
Nord-Eft,  ou  Galère  :  c'eft  un  vent 
collatéral  entre  le  Nord  âc  l'Eft,  ou 
autrement,  entre  le  Septentrion  de 
l'Orient.  Nord-Oueft,  c'eft  auffi 
un  vent  collatéral  entre  le  Nord  de 
l'Oiieft,  ou  autrement  le  Septen- 
trion de  l' Occident.  Nord,  Nord- 
Eft,  Nord,  Nord  -  Oûeft,  ce  font 
deux  vents  mitoyens. 

NORD -ES  TER,  en  terme  de 
marine,  eft  décliner,  ou  fe  tourner 
du  Nord  vers  le  Nord-eft.  Cemot 
eft  commun  dans  les  voyages  de  long  * 
cours,  pour  lignifier  la  variation  de 
l'aiguille  du  compas  ,  qui  au-lieu 
de  régarder  directement  le  Nord, 
fuivant  les  qualités  de  l'aimant,  dont 
elle  eft  frote'e,  fe  tourne  quelque- 
fois vers  le  Nord-eft.  En  de  cer- 
tains parages,  elle  décline  plus  ou 
moins,  âc  cette  inégale  déclinaifon, 
ou  variation  caufe  de  grandes  er- 
reurs, âc  fait  fouvent  faire  fauue 
route  ;  car  comme  l' aiguille  indi- 
que mal  le  rumb  du  Nord,  elle 
indique  mal  aufli  les  autres  airs  du 
vent. 

NORD-OUESTER,  en  ter- 
me de  marine,  eft  décliner,  ou  fe 
tourner  vers  le  Nord-Oueft,  au-lieu 
de  régarder  le  Nord.  Car  en  de 
cértains  parages,  l'aiguille  s'écarte 
du  Nord ,  pour  fe  tourner  vers  le 
Nord-Oueft.  Auprès  de  l'Isle  de 
Madagafcar,  l'aiguille  varie  de  18* 
dégrés,  Nord-Oueft,  de  un  peu 
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plus  avant,  proche  Plsle  de  Diego* 
Rois,  elle  Nord  -  oUeJJe  de  vingt- 
deux  degrés. 

*  NOUE  :  •  c'eft  l'endroit ,  où 
deux  combles  fe  joignent  en  angle 
rentrant ,  tfc  qui  fait  TelFet  de  l'arê- 
tier. La  Noue  cornière  eft  celle  où* 
fe  joignent  les  couvertures  de  deux 
Corps-de-Logis.  On  appelle  aufli 
Noue  la  pièce  de  bois  qui  porte  les 
Empanont. 

*  NOULETS:  ce  font  les  pe- 
tits chevrons,  qui  forment  les  che- 
valets, A  les  Noués  ou  Angles  ren- 
trans,  par  lefquels  une  Lucarne  fc 

J'oint  à  un  comble,  &  qui  forment 
a  fourchette. 


NUAGE,  c'eft  une  vapeur  hu- 
mide, qui  obfcurcit  l'air.  Nuage* 
qui  3  le  pied  dâns  l'eau,  cela  fe 
dit  d'une  nuée  qui  fort  de  l'hori- 
fon ,  fans  que  le  pied  en  forte. 

N  U  A I S  O  N ,  c'eft  tout  le  tenis 
que  dure  un  vent  frais  &  uni. 

*NUD  DE  MUR,  c'eft  la  fur- 
face  d'un  Mur,  laquelle  fert  de 
champ  aux  faillies. 

N  U  K  ou  n  u  t'i  :  c'eft  un  amas 
de  vapeurs  élevées  en  Pair ,  &  qui  fe 
réfolvent  ordinairement  en  pluye. 
On  dit  que  les  nues  chaflent  de 
l'Oiicft  ou  du  Sud,  ou  de  quelque  au- 
tre  air  de  vent,  pour  dire  qu'elle* 
viennent  du  coté  qui  eft  nommé. 
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O!    de  Navire:   c'eft  ainfi que 
l'on  cric  fur  mer,  lorfqu'on 
veut  parler  à  un  Navire, 
.dont  on  ne  feait  pas  le  nom  :    0  / 
du  Soleil  Royal ,  holà,  ou  d'un  au- 
tre nom,  c'eft  ainfi  que  Ton  cric, 
lorfqu'on  veut  parler  à  un  Navire 
dont  on  fait  le  nom.    0  /  d'en  haut  : 
c'eft  ainfi  que  ceux  qui  font  fur  le 
pont  du  Vaiffeau ,  crient  à  ceux  qui 
font  fur  les  mâts  ou  fur  les  vergues. 
0/   de  la  Chaloupe,  holà  :  c'eft 
ainfi  que  l'on  cric,  lorfqu'on  veut 
parler  à  une  Chaloupe.     0  /  hifle, 
0/  haie,    0  /  faille,   0  .'  ride. 
Tous  ces  termes  font  criés  par  un 
Matelot,  dans  de  certains  travaux, 
mais  en  dilférens  tems,  foit  qu'il 
faille  hifier  quelque  chofe,  ou  la 
haler,  ou  la  pouffer  ou  rider.  Ce 
cri  fc  fait  pour  faire  réunir  toutes 
les  forces  des  Travailleurs,  afin 
d'agir  de  concert  :    car  lorfqtie  ce- 
lui qui  donne  la  voix  prononce  un 
0/   avec  une  voix  lente,  chacun 
fe  prépare  pour  l'effort  qu'il  faudra 
faire,  âc  en  achevant  le  mot,  com- 
me par  exemple  Ht£e9  tous  travail- 
lent à  la  fois. 


*  OBELISQUE:  on  appelle 
ainfi  une  pyramide  longue  <$c  étroi- 
te qui  a  quelque  rapport  avec  une 
broche  ou  aiguille  d'où  le  nom  grec 
eft  dérivé.  Les  obeiifques  font  or- 
dinairement des  Colonnes  q  narrées 
finiflant  en  pointe,  d'une  feule  pier- 
re ou  de  plufieurs  ;  enrichies  de 
quelques  Infcriptions  fur  les  faces, 
pour  éternifer  la  mémoire  de  quel- 
que grand  événement.  La  différen- 
ce entre  la  Pyramide  &  l'Obelifque, 
eft  que  Pobclifque  a  fa  bafe  beau- 
coup plus  petite.  Quelques-uns 

§ rétendent  que  Poîîclifque  doit  être 
'une  feule  pierre  pour  mériter  pro- 
prement ce  nom.  Les  proportions 
d'une  Obelifque  démandent  que  la 
hauteur  foit  le  décuple  de  l'épaif- 
feur,  &  que  le  fommet  n'ait  pas 
moins  de  la  moitié  du  diamètre 
d'en-bas,  ni  plus  de  trois  quarts. 

L'invention  des  Obeiifques  vient 
des  premiers  Rois  d'Fgyptc,  qui  les 
chargeoient  de  ciracléres  hiérogly- 
phiques. On  les  appclloit  en  Arabe 
Méfie  fers  de  Pharaon,  qui  lignifie 
Aiguillés  de  Pharaon  ;    parce  que 

tous 
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tout  les  premiers  Rois  du  Païs  fé 
noinmoicnt  Pharaon.  Les  Romains, 
devenus  maîtres  de  l'Egypte ,  en  fi- 
rent tranfporter  à  Rome  quantité 
d'obelifques,  dont  l'un  y  fubfîfte 
encore. 

*  OBELISQUE  d'eau:  on  ap- 
pelle ainfi  une  forte  de  pyramide  à 
plu iï eu rs  faces ,  qui  font  formées 
par  des  nappes  d'eau  à  divers  étages. 

OBSERVEZ  vos  diftances ; 
cVft  un  ternie  de  commandement 
de  l'exercice,  qui  avertit  le  Soldat 
de  faire  attention  au  lieu  qu'il  doit 
occuper. 

*  OBSIDIONAL,  Couronne 
tbfidicniale  :  on  appelloit  ainfi  chez 
les  Anciens  Romains  une  Couronne 
dont  ils  honoroient  un  Général  qui 
avoit  fait  léver  le  fiége  d'une  Ville. 
Elle  fe  faifoit  de  l'herbe  qui  fe  pré. 
fentoit  fur  le  champ;  ce  qui  la  fai- 
foit nommer  aufli  Gramine,  du  mot 
latin  qui  lignifie  herbe, 

OBUS:  ce  font  des  petits  ca- 
nons courts,  que  les  Hollandois 
emploient. 

A  la  bataille  de  Ncrvinde,  où  l'Ar- 
mée Francoife ,  commandée  par  feu 
M.  le  Duc  de  Luxembourg,  défit 
celle  des  Alliés  à  plate  couture,  ou- 
tre les  77.  pièces  de  fonte,  que  les 
Ennemis  laiflerent  dans  leur  fuite, 
il  fc  trouva  8*  mortiers,  appelles 
obus  y  qui  s'exécutent  de  la  même 
manière  que  le  canon.  Les  An- 
giois  dt  les  Hollandois  fe  fervent  de 
ces  obus*  Ils  font  faits  de  la  même 
façon. 

Ceux  des  Anglois  ont  le  calibre 
plus  petit,  font  plus  chargés  de  mé- 
tal de  près  de  600.  livres  que  les  au- 
tres. Ils  péfent  1500.  Ceux  des 
Hollandois  900.  ou  environ.  £n 
plus  d'un  endroit  les  Ennemis  nous 
ont  lai  fie  des  modèles  des  obus  ou 
mortiers,  dont  ils  fe  fervent.  Com- 
me deux  qu'ils  abandonnèrent  au 
bombardement  de  S.  Malo,  pen- 
dant le  mois  d'Août  1695.  Ils  pé- 
taient 2.5.  milliers  les  deux.  On 
D#c7.  Mita.  Tom.  IL 
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leur  en  prit  aufli  deux  devant  Dun- 
kerque,  avec  la  Galiote  qui  fervoit 
à  les  exécuter. 

OCCASION:  fe  fervir  de 
Poccafion  eft  une  marque  infaillible 
de  l'habilité,  de  du  courage  d'un  Gé- 
néral d'armée.  Uoccafion ,  dit  Ta- 
cite, eft  la  mere  des  grands  événe- 
mens  :  Opportunof  magms  conati- 
bus  tranfitus  rerum.  Une  victoire 
décifive  de  complctte  nous  conduit 
à  une  foule  d'entreprifes  de  de  grands 
defleins,  qui  réfultent  tous  de  la 
prémiere  victoire.  C'eft  ce  que 
nous  avons  vu  dans  la  dernière  guer- 
re. La  Bataille  de  Fontenoy  ga- 
gnée fur  les  Alliés ,  entière  de  com- 
plctte, a  conduit  le  Roi  à  la  con- 
quête de  la  Flandre  Autrichienne, 
ce  Prince  a  poufle  les  avantages  de 
cette  victoire  aufli  loin,  qu'ils  peu- 
vent aller. 

Une  victoire  complette  de  décifi- 
ve, qui  laifle  la  campagne  toute 
nue ,  doit  faire  courir  au  loin  de  au 
large ,  de  produire  un  débordement 
d'un  bout  à  l'autre  d'un  pays ,  qui 
fe  trouve  fans  défenfe,  ce  mener  à 
d'autres  victoires  :  car  une  feule 
occajîon  eft  la  fource  de  toutes  les 
autres.  Rien  n'eft  plus  fujet  à  pro- 
pagation, de  rien  ne  doit  être  moins 
négligé.  Une  entreprife,  qui  vient 
à  la  fuite  d'une  autre,  devient  plus 
aifée  à  exécuter,  quoique  plus  dif- 
ficile que  ne  l'a  été  la  prémiere. 

Cependant  que  de  grands  Capitai- 
nes, qui  nés  avec  les  qualités  les 
plus  rares,  n'ont  pas  fçu  profiter 
des  occafions.  On  croiroit  en  lifant 
leurs  faits,  qu'ils  ne  fçavoient  que 
fe  battre.  Braves  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire ,  fe  battant  très- 
vigoureusement  pour  la  victoire, 
on  les  a  vus  à  deux  pas  de-là  fe  dé- 
lafler,  fe  repofer,  de  s'endormir 
très-profondément  pour  tout  le  re- 
fte  de  la  campagne ,  fans  rien  faire, 
de  fans  tirer  le  moindre  fruit  de 
leurs  victoires.  Leur  activité  dans 
une  a#ion  dédOve  n'étoit  qu'un 
N  feu 
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feu  de  peu  de  durée  qui  s'cft  éteint 

éc  épuifé. 

Ce  fut  le  défaut  du  grand  Anni- 
bai.  On  fe  fou  viendra  du  compli- 
ment, qui  lui  fut  fait  après  la  ba- 
taille de  Cannes  :  il  n'etoit  pas  fans 
fondement.  Vinccre  feis,  Anmbali 
ftd  viélorid  uti  nef  ci  t.  Rien  ne 
Pempéchoit  de  tirer  droit  à  Ro- 
me, comme  Adherbal  Auteur  du 
compliment  lui  confeilloit  après  un 
fi  bon  coup.  S'il  y  eût  marché^  ne 
s'en  rendoit  -  il  pas  Maître  ?  En 
prenant  ce  parti,  en  faififfant  Voc- 
cafion  de  la  victoire,  il  fe  fût  dif- 
penfc  de  donner  par  la  fuite  tant  de 
combats,  &  tant  de  batailles,  qui 
ne  décidèrent  jamais  rien. 

Guftave  Adolphe  imita  Annibal. 
Après  la  bataille  de  Leipfick,  en  al- 
lant droit  à  Vienne,  il  chaflbit l'Em- 
pereur, effrayé  &  concerné  de  la 
déroute  de  fon  armée  prèfquc  exter- 
minée. Ferdinand  n'avoit  pas  plus 
de  trouppes  à  lui  oppofer,  que  les 
Romains  n'en  avoient  à  Rome.  Il 
négligea  de  le  faire.  S'il  eût  pro- 
fite de  i'occafion  de  fa  victoire,  s'il 
eût  couru  à  cette  conquête,  il  fe 
fût  épargné  une  grande  journée, 
très-belle,  très  -  glorieufc  à  la  véri- 
té, qui  fut  celle  de  Lutzen  ;  mais 
il  y  périt,  ce  qui  ne  lui  fût  pas 
arrivé,  s'il  eût  profité  de  la  pré- 
cédente. 

Carthalon  parmi  les  anciens  eft 
un  des  grands  hommes  qu'il  y  ait 
eu  pour  avoir  fçu  profiter  des  occa- 
fions.  Il  furprend  la  Flotte  Romai- 
ne, enlève  quelques  Vaiflèaux,  en 
brûle  un  bon  nombre  d'autres,  court 
à  une  autre  occafton  que  la  fortune 
lui  offre,  &  en  vient  a  bout. 

OCCIDENT,  ou  Oiieft,  c'eft 
celle  des  quatre  parties  du  monde, 
qui  eft  du  coté ,  où  le  Soleil  fe  cou- 
che. Il  y  a  un  Occident  d'Eté,  6c 
un  Occident  d'hiver.  Le  premier 
eft  le  point  de  l'horizon,  oufe  cou- 
che le  Soleil,  lorfqu'il  entre  au  figne 
de  l'écre ville,  c'eft  en  ce  tems-là  que 
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les  jours  font  les  plus  lonçs.  L'Oc- 
cident d/hiver  eft  l'endroit  de  l'ho- 
rizon où  il  fe  couche,  quand  il  en* 
tre  au  ligne  du  Capricorne,  c'eft  en 
ce  tems-ïà,  que  les  jours  font  Ici 
plus  courts.  Ces  deux  Occident 
d'Eté,  &  d'hiver  ne  font  pas  éloi- 
gnés également  en  tous  pays  de  l'Oc- 
cident des  Equinoxes.  Plus  la  Sphè- 
re eft  oblique,  plus  cet  éloigne- 
ment  eft  grand,  c'eft-à-dire  que  le 
Pôle  eft  plus  élevé  fur  l'horizon, 
ou  que  les  pays  font  plus  éloignés 
de  la  ligne  Equinoxiale.  On  dit 
fur  mer  vent  d'Oùeft,  au -lieu  de 
vent  d'Occident. 

O  C  E  A  N  eft  le  plus  grand  amas 
de  toutes  les  eaux  falées  oc  naviga- 
bles, qui  font  fur  le  globe  terreftre. 
Il  eft  joint  k  la  Méditerranée ,  par 
le  détroit  de  Gibraltar,  de  eft  déta- 
ché du  Derbent,  ou  de  la  mer  Caf- 
pienne,  par  la  partie  du  vieux  con- 
tinent, qui  régne  au  Sud,  dans  le 
Royaume  de  Perfe. 

*  OCTANT,  inftrumcnt  de 
Mathématique,  qui  contient  qua- 
rante-cina  dégrés,  c'eft-à-dire  un 
huitième  du  cercle. 

OCTOGONE,  eft  une  figure 
ou  un  Polygone  compris  fous  nuit 
cotés  égaux,  qui  forment  huit  an- 
gles aiiÉG  égaux. 

O  D  A  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
les  différens  corps ,  on  Compagnie» 
des  Janiffaires.  Ce  mot  fienifie 
proprement  une  chambre  de  eft  pris 
du  lieu,  où  ils  mangent  enfemble. 
A  Conftantinople  ces  chambres  font 
incruftées  de  fayance,  il  y  a  des 
Eftrades ,  qu'ils  appellent  foras  pour 
s'affeoir,  ou  dormir.  Il  y  a  aufli 
une  cuifine  attenant,  &  toutes  lef 
autres  commodités  pour  vivre  en 
fociété.  Ils  obfervent  encore  le 
même  ordre  en  campagne  pour  les 
chambrées,  fc  fervant  de  Tente» 
rondes ,  de  particulières ,  d'une  ex- 
trême grandeur,  de  diftinguées  par 
des  figures  d'animaux. 

*  ODEN, 
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*  ODEN,  prononcez  Odih  :  tour  du  ton  du  mat.  Oeillet t  de  la 
c'eft  le  nom  d'un  Dieu  des  anciens  tournevire  :    ce  font  des  boucles, 


piter  «Se  Frigga  leur  Venus.  *  OEUVRE,  terme  d'Archi- 

OEIL:    ce  font  les  ouvertures,  teéhire  :   ce  mot  fe  prend  en  plu-, 

ou  trous,  par  où  plu  fi  eu  rs  outils  fieurs  lignifications,  ôc  fe  joint  à* 

d'an  1  fan  s  font  emmanchés ,  ainfi  différentes  prépofitions ,  qui  deter- 

Ton  dit  l'oril  de  la  hache,  de  i'Ermi-  minent  fa  lignification  :   on  dit, 

nette,  <3cc.  dans  œuvre ,  hors  d' œuvre,  fous  œu- 

OEIL  de  Bouc  :   c'eft  un  phé-  vre.   Ce  bâtiment  a  trente  toifes  de 

noméne,  qui  paroît  comme  le  bout  long  dans  œuvre,  c'eft-à-dire  en- 

de  l'Arc -en -Ciel,  de  qui  pre'céde  dedans.   Un  éfcalier  hors  ctœuvre, 

quelquefois  l'ouragan,  ou  quelque  c'eft  un  éfcalier  en-dehors  ;  repren- 

tempétc.  dre  un  mur  fous  œuvre,  c'eft  le  ré- 

OEIL  de  roue  :   c'eft  le  trou  .  bâtir  par  le  pied:   il  faut  étaïer 

rond ,  par  où  pafle  l'aillieu  dans  la  puiiramment  une  maifon  qu'on  re- 

rouë  d'un  affût  de  Canon.  prend  fous  œuvre, 

OEIL  DE  PIE,  yeux  de  Pic  OEUVRES  DE  MARE'E, 

en 


long 

de  la  ralingue,  pour  y  paflTcr  des  marée, 
garcettes  de  ris.     Oeil,  yeux,  ou      ÇEUVRES  MORTES,  d'un 

trous  de  la  voile  de  la  fivadiére  :  Vailfeau  comprennent  la  dunette, 

ce  font  deux  trous  aux  deux  points  l'acaftillage,  les  galieres,  bouteil- 

d'en  bas  de  la  fivadiére,  par  où  les,  fugues,  couronnement,  mâts, 

s'écoule  l'eau  que  la  mer  jette  dans  vergues  âc  hunes.     Les  VaifTeaux 

b  fivadiére.  de  Guerre,  doivent  être  déchargés 

*  OEIL,  fe  dit  en  terme  d'Ar-  de  bois,  par  les  œuvres  mortes >  le 

chitcâure  civile  de  toute  fenêtre  plus  qu'il  eft  poffible,  pour  être 

ronde  prife  dans  un  fronton,  dans  plus  légers  à  la  voile, 
une  attique,  dans  les  reins  ou  cotes      OEUVRES  VIVES  d'un 

d'une  voûte.  Vailfeau,  font  toutes  les  parties  du 

Oeil  de  Dome  :   c'eft  une  ouver-  corps  du  Bâtiment,  comprifes  de- 

ture  qu'on  ménage  au  haut  de  la  puis  la  quille,  jufqu'au  vibord,  ou 

coupe  d'un  Dome ,  &  qu'on  couvre  au  pont  d'en-haut. 
ordinairement  d'une  Lanterne.  OFFICIER  fur  terre  :  ce  mot 

Oeil  de  bœuf  :   c'eft  une,  fenêtre  pris  en  général,  lignifie  un  homme 

nde  pratiquée  dans  un  mur,  ou  de  guerre,  qui  a  quelque  autorité 

ns  une  couverture.  dans  le  Corps  où  il  fert.  Mais  dans 
Oeil  de  bœuf,  œil  de  pie,  termes^,  'les  Trouppes,  on  le  prend  dans  un 

de  Marine.    Voyez  YEUX.  fens  plus  rigoureux,  âc  il  lignifie 

OEILLET:   c'eft  une  boucle,  feulement  ceux  qui  ont  un  Brevet 

que  l'on  fait  au  bout  de  quelque  ou  Commillion  du  Roi.     Ainfi  le 

corde.     Oeillet  d'étai:   c'eft  une  Général ,  les  Cornettes  <*  les  Enfei- 

grande  boucle,  que  l'on  fait  au  bout  gnes  renferment  tous  les  divers  dé- 

de  l'étai  vers  le  haut.     C'eft  par-  grés  des  Officiers  de  l' Armée ,  ce 

dedans  cette  boucle ,  que  pafle  le  qui  eft  au-delfous  de  ceux-ci  ne  pa£ 

étai ,  après  qu'il  a  fait  le  fent  que  pour  bas  Offreurs. 
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II  y  a  dans  chaque  Régiment  un 
Colonel ,  qui  a  (à  Compagnie ,  un 
Lieutenant  Colonel ,  qui  a  aufli  une 
Compagnie,  un  Major,  qui  n'a 
point  de  Compagnie,  un  Aide -Ma- 
jor, qui  a  Hrevet  de  Capitaine,  mais 
qui  n'a  point  de  Compagnie ,  quin- 
ze Capitaines ,  dix  fept  Lieutenans, 
dont  on  choisit  un  ou  deux  pour 
Garçons  Majors.  Cela  varie  quel- 
quefois, car  fouvent,  il  y  a  dans 
chaque  Compagnie  des  Soii- lieute- 
nans ,  de  quelquefois  des  Capitaines 
en  fécond ,  ou  reïbrme's  à  la  fuite 
d'un  Régiment.  Les  Officiers  fub- 
alternes ,  font  ceux  qui  font  au-def- 
fous  du  Capitaine,  comme  Lieute- 
nans ,  Sou-Ji'eutcnans  ,  Cornettes  de 
Enfeignes,  les  autres  Officiers  ne 
font  comptés  que  pour  bas  Officiers. 

Officier  Général,  eft  celui  dont 
l'autorité  ne  s'étend  pas  feulement 
fur  une  Compagnie,  ou  fur  un  Ré- 
giment particulier  ;  mais  fur  un 
Corps ,  compofé  de  plufieurs  Régi- 
mens  d'Infanterie  ou  de  Cavalleric, 
qui  tiennent  la  Campagne,  ou  qui 
font  en  état  d'agir. 

Les  Officiers  Généraux  d'une  Ar- 
mée ,  font  les  Généraux ,  les  Lieu- 
tenans Généraux,  les  Maréchaux  de 
Camp ,  &  les  Brigadiers  de  Cavalle- 
rie  ôc  d'Infanterie. 

L'Artillerie  a  fes  Officiers,  qui 
font  les  Lieutenans  Généraux,  la 
plupart  Officiers  Généraux  des  Ar- 
mées du  Roi,  les  Lieutenans  Pro- 
vinciaux ,  les  CommûTaircs  Provin- 
ciaux ordinaires  <&  extraordinaires, 
<&  les  Officiers  Pointeurs;  les  Corps 
des  Officiers  de  l'Artillerie  de  Fran- . 
ce,  avec  les  Officiers  du  Régiment 
Royal  d'Artillerie  ne  font  qu'un  mê- 
me Corps.  Ils  font  le  fervicc  de 
Campagne,  or  celui  des  Places  en- 
femble,  &  prennent  le  rang  de  la 
droite  à  la  gauche,  fuivant  la  date 
de  leurs  commiflions,  dont  chaque 
Officier  eft  également  pourvu  par 
le  Grand  Maître  de  Capitaine  Gé- 


néral de  l'Artillerie  de  France.  Voyez 

ARTILLERIE. 

Quand  il  y  a  concurrence  entre 
plulieurs  Officiers,  dont  les  char- 
ges font  égales ,  le  plus  ancien  l'em- 
porte, fans  avoir  égard  à  la  digni- 
té, ni  à  aucune  autre  raifon,  d'où 
il  nait  un  ordre  inaltérable  »  qui 
retranche  toute9  les  occafions,  «3c 
tous  les  prétextes  de  divifion  de  de 
difpute,  dr  qui  fait  que  le  comman- 
dement fe  trouve  toujours  réuni 
dans  un  feul,  le  grand  nombre  de 
Commandant  eft  aufli  préjudiciable 
à  l'Etat,  que  le  grand  nombre  de 
Médecins  l'eft  à  un  malade. 

Quand  les  Trouppes  de  1*  Empe- 
reur fe  trouvent  en  Corps  d'Armée 
avec  celles  des  Electeurs,  en  char- 
ge égale,  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur précédent  toujours  fans  avoir 
égard  \  l'ancienneté  ;  mais  en  char- 
ge inégale,  l'Officier  Supérieur  com- 
mande l'inférieur. 

Dans  les  Batailles  <3c  dans  les  Siè- 
ges ,  l'aile  droite  appartient  aux  Im- 
périaux, &  dans  les  marches,  ili 
ont  Pavant-garde  le  premier  jour  de 
marche. 

OFFICIER  fur  mer:  Il  y  a 
fur  mer  les  Officiers  de  la  Marine, 
de  les  Officiers  Mariniers.  Ces  der- 
niers forment  ordinairement,  la  fi- 
xiéme  partie  des  Gens  de  V  Equipa- 
ge ,  choifis  pour  la  conduite ,  pour 
la  manœuvre ,  ou  pour  le  radoub  ; 
&  ce  font  le  Maître,  le  Pilote,  le 
Bofleman,  le  Maître  de  Hache,  le 
Maître  Voilier  &  leurs  femblabïes. 

Mais  les  Officiers  de  la  Marine 
font  des  hommes  d'épée,  propres 
pour  le  combat,  de  qui  ont  l'autori- 
té par  fubordi nation  de  l'un  à  l'au- 
tre. Le  principal  Officier  eft  l'A- 
miral. Il  a  fous  lui  deux  Vice- 
Amiraux  ;  l'un  du  Ponent,  l'au- 
tre du  Levant,  trois  Lieutenans 
Généraux,  fix  Chcfs-d'efcadrc,  plus 
de  cent  Capitaines  de  Vaiflcaux, 
quatre  Majors ,  vingt  Capitaines  de 
Frégates  légères,  vingt  Capitaines 
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de  Brûlots,  dix  Capitaines  de  Flû- 
tes, cinq  Capitaines  de  Port,  fans 
comprendre  les  Capitaines  en  fécond, 
de  les  Lieutenans  dkEnfeigncs,  tant 
en  pied  qu'en  fécond,  &  fans  par- 
ler des  augmentations  que  le  Roi  or- 
donne de  jour  en  jour. 

*  OGIVE:  dans  les  voûtes 
Gothiques  on  appelle  ogives,  les 
Arcs  qui  Ce  croifent  diagonalcment  : 
c'eft  ce  qu'on  nomme  aufli  croifées 
d'ogives. 

OIE,  mouiller  en  patte  d'oïe, 
terme  de  marine  :  c'eft  de  gros 
teras  mouiller  trois  ancres,  une  au 
vent,  les  autres  à  (tribord  d  à  bas- 
bord  de  celle-là,  en  forte  que  les 
trois  ancres  foient  difpofées  en  trian- 
gle ;  ce  qui  figure  une  patte  d'oie 
au  dire  des  Matelots. 

OINT:  c'eft  pour  graifier  les 
roues  des  Chariots  de  Canons,  de 
autres,  celles  des  affûts,  de  fur  mer 
les  mâts,  les  rouets,  &  diverfes 
autres  choies. 

OMBRE:  Sécher  à  V  ombre. 
Les  Fondeurs  de  l'Artillerie  font 
(ccher  fans  feu  la  terre  fine,  appel- 
lee  potée ,  qu'ils  mettent  fur  les 
moules  des  pièces,  avant  que,  défai- 
re la  chape  ;  de  ils  appellent  cela 
fecher  à  V ombre- 

♦ONGLET,  infiniment  de 
Graveur  :  c'eft  une  cfpécc  de  poin- 
çon qui  n'a  qu'une  pointe  tranchan- 
te, taillée  en  angle,  en  quoi  il  dif- 
fère duMvin,  qui  eft  taillé  en  lo- 
fante. 

OPERATION  de  Guerre. 
Les  opérations  de  Guerre  confinent 
dans  la  réfolution,  lefécret,  la  vi- 
tefle,  la  marche,  le  campement  de 
le  combat.  Je  parle  de  tous  ces  ar- 
ticles en  leur  lieu. 

ORDINAIRE:  l'ordinaire  du 
Soldat  eft  la  nourriture  que  le  Sol- 
dat prend  foir  &  matin  avec  fes  au- 
tres camarades.  Les  Soldats  par 
chambrées  doivent  être  cinq,  fix, 
on  fept,  A  aucun  ne  doit  être  ex- 
empt de  manger  à  f ordinaire.  A 


moins  qu'ils  n'en  foient  difpenfés 
par  les  Capitaines ,  comme  tous  les 
Soldats ,  qui  ont  des  métiers ,  de 
qui  travaillent  dans  les  garnirons: 
on  dit  vivre  à  Vordinaire9  manger  à 
Vordinaire, 

ORDONNANCE,  voyez 
compagnies  d'Ordonnance. 

ORDONNANCES,  font  des 
Cavaliers  ou  Sergens  de  chaque  Bri- 
gade, qui  montent  tout  équipés 
chez  le  Général ,  le  Maréchal  Géné- 
ral des  Logis  de  la  Cavallerie,  de 
le  Major  Général  pour  porter  les  or- 
dres chacun  à  leur  Corps  $  ce  font 
auOi  des  Cavaliers  ou  Soldats  que 
Ton  envoyé  d'un  pofte  au  Général, 
pour  lui  donner  avis  des  mouve- 
mens  de  l'Ennemi,  d'attaque,  dcc. 

ORDONNANCE,  manière 
d'arranger  une  Armée  pour  la  faire 
combattre.     Voyez  ORDRE  DE 

BATAILLE.  • 

*  ORDONNANCE,  en  ter- 
mes d'Artificier  :  c'eft  l'intervalle 
uniforme  des  tems  qu'on  doit  laif- 
fer  entre  le  jeu  des  pots  à  feu  fur 
les  théâtres  d'Artifices,  ce  qui  s'exé- 
cute çar  l'égalité  de  longueur  de  vi- 
vacité des  porte -feux  ou  des  éton- 
pilles. 

ORDONNEE  à  la  parabole, 
font  des  lignes  parallèles,  tirées  dans 
la  parabole.  Mais  ordinairement 
on  n'entend  par  ce  mot  ordonnée  que 
la  moitié  de  chaque  parallèle. 

*  ORDRES  MILITAIRES. 
En  Efpagne  il  y  en  a  trois,  celui  de 
Calatrava,  d'Alcantara,  &  de  Saint 
Jaques. 

*  ORDRE  DE  CALA- 
TRAV  A. 

Cet  ordre  militaire  tire  fon  nom 
de  la  Ville  de  Calatrava  en  Anda- 
lousie, où  fut  fa  préniiere  Maifon. 
On  rapporte  fon  Inftitution  à  San- 
che  III.  en  \\%%.  II  fut  d'abord  ré- 
gulier fous  la  Régie  de  Citeaux, 
mais  le  Pape  Paul  III.  accorda  aux 
Chevaliers  la  liberté  de  fe  marier 
N  3  une 
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une  fois.  Ils  portent  une  croix 
rouge  fur  Pcftoraac.  On  compte 
quatre -vingt  Coinmanderiei  de  cet 
ordre  en  Efpagnc. 

*  ORDRE  D'ALCAN* 

TARA. 

t  Cet  ordre ,  qui  eft  aufli  militaire 
tire  fon  nom  d'une  Ville  d'Eftrama- 
dure.  Les  Chevaliers  qui  le  com- 
pofent,  fe  nommoicnt  ancienne- 
ment Chevaliers  du  Poirier ,  de  l'In- 
ftitution  de  Gomez  Fernand,en  1170. 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  III. 
Mais  aiant  été  mis  en  pofleflion  d'Al- 
cantara ,  pour  la  garde  de  cette  vil- 
le ,  à  la  place  des  Chevaliers  de  Ca- 
la tra  va  ,  ils  en  prirent  le  nom  avec 
la  Croi*  vcrte  fleiurdeliféc.  Leur 
Maîtrife  fut  unie  à  la  Couronne 
fous  le  régne  de  Ferdinand  de  d'Ifa- 
belle,  de  la  permiflïon  de  fe  marier 
leur  fit  accordée  en  1540.  quoique 
par  leur  inftitution  ils  fuflent  fou- 
rnis à  la  Régie  de  Saint  Benoit. 

*  ORDRE  DE  SAINT 

JAQUES. 

Il  eft  militaire  comme  les  deux 
ordres  précédens.  Quelques-uns  font 
remonter  fon  origine  à  Tan  844. 
D'autres,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, rapportent  fon  Inftitution  à 
Ferdinand  II.  en  1175.  Il  fut  d'abord 
régulier  fous  la  Régie  de  St.  Augu- 
ftin  ;  mais  les  Chevaliers  ont  eu 
du  depuis  la  permiflïon  de  fe  ma- 
rier. Les  deux  principaux  dévoirs 
d'inftitut  des  Chevaliers  de  cet  or- 
dre étoient  de  faire  la  guerre  aux 
Maures ,  de  d'efeorter  les  Voiageurs 
qui  alloient  en  pèlerinage  à  St.  Ja- 
ques de  Compoltelle,  pour  les  ga- 
rantir de  toute  infulte.  Ils  portent 
fur  Peftoraac  une  Croix  rouge  fa- 
çonnée comme  une  epée,  dcfufpen- 
duë  a  un  ruban  de  même  cou- 
leur. 

Les  Chevaliers  de  St.  Jaques  ont 
la  prérogative  de  fe  couvrir  au  Cha- 
pitre en  préfence  du  Roi,  qui  en 
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eft  toujours  le  Grand  Maître.  Les 
Dames  peuvent  aufli  entrer  dans  cet 
ordre  ,  mais  elles  n'ont  pas  la  per- 
miûlon de  fe  marier  comme  les 
hommes. 

On  compte  en  Efpagne  quatre- 
vingt  fept  Commanderies  de  cet  or- 
dre, de  environ  fix  cens  Chevaliers. 

ORDRES  MILITAIRES 
DE  FRANCE.  Il  y  a  en  France 
trois  Ordres  de  Chevaliers  du  Roi: 
Scavoir  celui  de  S.  Michel ,  celui  du 
S.  Efprit ,  de  celui  de  S.  Louis. 
yOrdre  de  Montcarmel,  réuni  avec 
celui  de  S.  Lazare,  &  l'Ordre  de 
Malte,  quoiqu' Ordres  Royaux  & 
Hofpitaliers,  font  aufli  des  Ordres 
militaires.  Je  vais  parler  des  uns 
de  des  autres. 

ORDRE  DE  SAINT 
MICHEL. 

Les  Hiftoriens  parlant  de  l'infti- 
tution  de- l'Ordre  de  Saint  Michel 
aflïirent  que  le  Roi  Charles  VII. 
après  l' apparition  de  V  Archange 
Saint  Michel,  fur  le  Pont  d'Orléans, 
prit  pour  fon  Oriflamme  l'Image  de 
cet  Archange,  avec  deux  devifes,  ti- 
rées des  Prophéties  de  Daniel  :  l'une 
portant  ces  paroles.  Ecce^  Micbael 
unus  de  Principibus  primis,  £f  venit 
in  adjutorium  meum  ;  de  l'autre  por- 
tant celle-ci:  Nemo  eft  adjutor 
meus  in  omnibus ,  nifi  Micbael  prin- 
ceps  nofter  ;  de  quvil  fit  vpu ,  que 
dès-lors  qu'il  feroit  paifibre  dans  fes 
Etats ,  il  inftitueroit  un  nouvel  Or- 
dre de  Milice  de  Chevalerie,  en 
l'honneur  de  cet  Archange ,  qui  eft 
le  gardien  du  Royaume  de  France. 

Il  en  fit  peindre  l'Image  en  fon 
Etendard,  ou  Bannière,  femée  de 
fleurs  de  lis  d'or,  fans  nombre,  à 
caufe  que  les  Anglois  n'avoient  que 
des  Drapeaux  peints  dans  leurs  Ên- 
feignes.  Ce  Prince  n'ayant  pu  met- 
tre à  exécution  fon  vœu  avant  fa 
mort,  Louis  XI.  fon  fils  pour  exé- 
cuter la  volonté  de  fou  père,  infti- 
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tua  cet  Ordre  le  i.  Août  1460.  d:  fira 
le  nombre  des  Chevaliers  à  $6. 

Lorfque  le^Roi  donne  cet  Ordre 
à  ceux  qu'il  veut  honorer  du  S. 
Efprit ,  S.  M.  eft  vétuë  d'un  habit 
d:  manteau  ordinaire,  un  chapeau 
garni  de  plumes  fur  fa  tête,  debout, 
entouré  des  principaux  Seigneurs  de 
ta  Cour,  botte'  de  e'peronnc',  l'épée 
nuë  à  la  main,  dont  il  touche  le 
Chevalier,  oui  eft  ceint  d'une  épéc. 
de  profterné  a  fes  pieds.  Mais  quand 
le  Roi  veut  donner  cet  Ordre  feu- 
lement, il  nomme  un  des  Cheva- 
liers du  S.  Efprit,  pour  lui  donner 
l'accolade. 

Louis  XIV.  en  1665*  a  limité  cet 
Ordre  à  100.  Chevaliers,  à  fçavoir 
ûx  Chevaliers  Eccléfiaftiques  ,  (ix 
autres  de  Robe,  de  88*  d'épée,  qui 
font  preuve  de  dix  ans  de  Service, 
de  de  trois  dégrés  de  Noblefle  pa- 
ternelle. Ils  portent  la  Croix  d'or 
émaillée,  fleurdelifée,  attachée  à  un 
cordon  noir  moiré. 

ORDRE  DU  SAINT 
ESPRIT. 

L'Ordre  du  S.  Efprit  a  pris  fon 
commencement  fous  Louis  de  Ta- 
rante I.  du  nom ,  Roi  de  Sicile  de 
de  Sardaigne ,  qui  en  fit  la  cérémo- 
nie  le  25.  Mai  1352,  jour  de  Fête 
de  la  Pentecôte.  Henri  III.  infti- 
tita  de  joignit  cet  Ordre  à  celui  de 
S.  Michel ,  de  s'en  déclara  le  Chef, 
A  en  unit  pour  jamais  la  grande 
Maîtrife  à  la  Couronne. 

Ce  Roi  en  folemnifa  la  Féte  la 
première  fois  le  31.  Janvier  1578.  <k 
fit  cette  inftitution  pour  marque 
étemelle  de  piété  de  de  reconnoif- 
fance ,  qu'il  vouloit  rendre  à  Dieu 
des  bienfaits  qu'il  en  a  voit  reçus  au 
jour  de  l'envoi  du  S.  Efprit,  ayant 
été  en  ce  même  jour  élu  Roi  de  Po- 
logne, de  ayant  fuccédé  à  la  Cou- 
ronne de  France  ;  mais  non  pas  pris 
naifTance ,  comme  plufïeurs  Auteurs 
l'ont  écrit,  puifqu'il  étoit  né  à  Fon- 
tainebleau le  10.  Septembre  1551. 


O  R  D  39S 

On  ne  croit  pas  que  ce  dernier 
Ordre  du  S.  Efprit,  inftitué  par 
Henri  III.  foit  une  imitation  de  l'an- 
cien ,  inftitué  par  Louis  de  Taran- 
te, les  Statuts  du  dernier  inftitué 
étant  tous  différens  de  l'ancien. 
Cent  perfonhes  des  plus  qualifiées 
du  Royaume  ,  compofent  l'Ordre 
du  S.  Efprit,  dont  quatre  Cardi- 
naux, cinq  Prélats,  à  87.  Cheva- 
liers. Les  Chevaliers  du  S.  Efprit 
font  Commandeurs  des  Ordres  du 
Roi.  Ils  portent  la  croix,  de  le 
collier  d'or,  avec  le  S.  Efprit  émail- 
lé  de  broché  en  argent ,  fur  le  coté 
gauche  de  l'habit,  avec  le  grand 
cordon  de  foye  bleue  moiré.  Ou- 
tre ces  cent  Chevaliers,  il  y  a  les 
uatre  grands  Officiers  Comman- 
eurs  de  l'Ordre ,  un  Intendant,  un 
Généalogifte,  un  Hérault  d'Armes 
&  un  Huiflier  qui  portent  la  croix 
émaillée  ,  attachée  avec  un  rubas 
bleu  à  la  boutonnière. 

ORDRE    DE  SAINT 
LOUIS. 

1 

Cet  Ordre  eft  purement  militaire, 
il  fut  inftitué  par  Louis  le  Grand 
de  Glorieufe  de  immortelle  mémoi- 
re en  1693. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi  du  30.  Septembre  171p.  S.  M.  a 
fixé  le  nombre  des  grands  Croix, 
Commandeurs  de  Chevaliers  dudit 
Ordre  à  quatre  cens  quarante  cinq. 
Sçavoir  12.  grands  Croix  à  6oco.  li- 
vres par  an,  13.  Commandeurs  à 
4000.  livres,  27.  Commandeurs  à 
3000.  livres,  35.  Chevaliers  à  2000. 
livres,  38.  Chevaliers  à  1500.  livres, 
106.  Chevaliers  à  1000.  livres,  1.  Che- 
valier à  900.  livres,  99.  Chevaliers 
à  800.  livres,  45.  Chevaliers  à  600. 
livres,  25.  Chevaliers  à  500.  livres, 
3$.  Chevaliers  à  400.  livres,  5.  Che- 
valiers à  300.  livres,  4.  Chevaliers 
à  200.  livres. 

Sa  Majefté  a  déchargé  de  déchar- 
ge toutes  les  pen fions  de  l'Ordre  de 
S.  Louis  de  la  retenue  du  dixième, 
N  4  à  corn- 
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à  commencer  au  premier  Janvier 

1720.  veut  au  furplus  que  l'Edit  du 
mois  d'Avril  foit  exécuté  félon  ùk 
forme  &  teneur. 

Cet  Edit  porte  fuplement  de  dot 
de  cent  cinquante  mille  livret  de 
rentes,  qui  font  avec  la  dot  de 
Louis  XIV.  de  trois  cens  mille  li- 
vres, quatre  cens  cinquante  mille 
livres  en  tout.  Cet  Edit  fait  don 
aiiOi  audit  Ordre  de  2.  fol  pour  li- 
vre  de  droit  d'amorti  fie  ment,  franc- 
fîcfs  de  nouveaux  acquêts ,  pendant 
l'elpace  de  fix  années,  à  commencer 
du  1.  Avril  1719. 

Le  Roi  eft  le  Chef  d  Souverain 
Grand  Maître  de  cet  Ordre.  Après 
Sa  Majefté  Monfcigneur  le  Dauphin, 
ou  le  prémier  Prince  de  Sang  eft  de 
l'Ordre.  Les  Princes  du  Sang  y  font 
admis,  les  Maréchaux  de  France, 
l'Amiral  de  le  Général  des  Galères 
font  Chevaliers  nés.  Il  y  a  vingt" 
fix  Grands  Croix  en  broderie  d'or 
fur  l'habit ,  de  Cordon  rouge,  de  6*4. 
Commandeurs  qui  ont  des  penfions. 
Le  nombre  des  Chevaliers  eft  de 
plus  de  400.  tous  Officiers  ,  tant 
fur  mer  que  fur  terre.  Ils  portent 
la  Croix  fleurdelifée  d'or  de  émail- 
le'e,  attache'e  à  la  boutonnière,  avec 
un  ruban  rouge  moire'. 

D'un  cote  de  la  Croix  eft  S.  Louis, 
avec  ces  mots ,  Ludovicus  magnus 
injlituiï  169s.  De  l'autre  on  y  voit 
une  e'pc'e  flamboyante,  de  ces  mots, 
èeUica  virtutit  prœmium.  Il  a  qua- 
tre grands  Officiers  de  l'Ordre,  créés 
par  le  ftoi,  en  titre  d'Officier  en 
1719..  avec  quatre  Officiers  Com- 
mandeurs, de  huit  autres  Officiers 
de  l'Ordre.  f 

ORDRE  DE  MONT- 
r  CARME  L. 

Cet  Ordre  de  Notre-Dame  du 
Montcarmel ,  fut  inftitué  par  Henri 
IV.  confirmé  par  deux  Bulles  du  Pa- 
pe Paul  V.  l'une  du  16.  Fe'vrier  i6o|, 
l'autre  du  26.  du  même  mois  de  an. 
En  coiiféquencc  ce  Monarque  par 
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fes  Lettres  patentes,  données  à  Fon- 
tainebleau, au  mois  de  Juillet  iô*og. 
unit  l'Office  de  Grand  Maître  de 
Saint  Lazare,  avec  toutes  fes  Corn- 
manderics ,  Prieurés  de  Bénéfices,  à 
celui  qu'il  venoit  d'inftituer. 

ORDRE   DE  SAINT 
LAZAR  E. 

Les  premiers  de  les  plus  anciens 
Chevaliers  Hofpitaliers ,  font  fàns 
contredit  ceux  de  S.  Lazare.  Ils  ne 
faifoient  autrefois  qu'un  feul  Corps, 
fous  un  Grand  Maître ,  avec  ceux 
de  S.  Jean,  à  préfent  dits  Cheva- 
liers de  Malte ,  qui  s'en  féparcrent, 
comme  il  fera  dit  à  leur  article. 

Après  cette  féparation,  qui  arri- 
va en  1112.  ceux  de  S.  Lazare  con- 
ferverent  leur  ancien  nom,  de  ajou- 
tèrent à  leurs  habits  une  croix  ver- 
te ,  pour  fe  diftinguer  des  autres,  & 
fe  maintinrent  dans  les  bornes  de 
leur  premier  inftitut ,  qui  permet- 
tant le  Mariage,  confiftent  à  ces 
trois  vœu*  eirenticiles  de  charité* 

f>our  retirer  de  fervir  les  pauvres 
épreux  5  de  cbajUté ,  libre  de  con- 
jugale; iïobéiffance  à  leur  Grand 
Maître,  de  d'être  toujours  prêt  à 
combattre  contre  les  infidèles  ,  de 
les  ennemis  de  l'Eglife. 

Le  Roi  Louis  le  jeune ,  à  fon  re- 
tour de  la  Terre  Sainte,  en  amena 
un  nombre  en  France,  pour  y  exer- 
cer leurs  charitables  foins,  leur 
donnant  pour  cet  effet  l'Intendance 
de  l'adminiftration  de  toutes  les  la- 
dreries de  fon  Royaume,  avec  fon 
Château  de  Bogny,  près  Orléans, 
pour  être  le  chef-lieu  de  leur  Ordre 
deçà  la  mer  ,  ainfi  qu'il  paroi t  par 
fes  Lettres  patentes  de  l'année  1154. 
de  que  Philippes  Augufte  confirma 
en  120&.  Ce  Monarque  leur  donna 
de  grands  privilèges,  qui  ont  été 
depuis  confirmés  de  augmentés  par 
12.  de  nos  Rois. 

En  fui  te  cet  Ordre  s'étendit  peu  à 
peu  dans  toute  l'Europe,  principa- 
lement en  France,  en  Angleterre, 
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,  Allemagne,  Hongrie,  Sa-  fut  d'Italie,  fit fcs  proteftations con- 
voyé, Sicile,  clans  la  Pouillc,  dans  tre  la  Bulle  du  Pape,  de  fcs  oppofi- 
h  Calabre  de  dans  la  Campagne  d')-  tions  à  la  qualité'  que  le  Duc  de  Sa- 
talie,  où  l'Empereur  Frédéric  II.  voye  prenoit  de  Grand  Maître,  <k 
lui  donna  de  grandes  pofleffions  en  tint  pour  le  même  fujet  Chapitre - 
H2>.  qui  furent  depuis  confirmées  général  à  Boigny  en  157g.  parle  ré- 
par  plulieifrs  Papes.  fuitat  duquel  Tes  Chevaliers  fc  main- 
Sous  Saint  Louis  le  Pape  l'approu-  tinrent  toujours  dans  la  pofleflion 
▼a  de  le  confirma  de  nouveau,  en  des  Commanderies  qu'ils  a  voient  en 
lui  donnant  la  règle  de  S.  Auguftin,  France. 

avec  de  grands  privilèges ,  depuis  Tel  étoit  l'état  de  l'Ordre  de  S. 
confirmés  de  augmentés  par  les  BuU  Lazare,  lorfque  Henri  IV.  lui  unit 
les  des  Papes  Grégoire  IX.  Alcxan-  celui  de  Notre-Dame  de  Montcar- 
dre  IV.  Clément  IX.  Nicolas  III.  mel ,  auquel  il  donna  pour  Grand 
Grégoire  X.  <3c  Jean  XXII.  qui  leur  Maître  Pnilberg  de  Nereftang ,  qui 
ont  accordé  les  mêmes  grâces,  dont  depuis  quatre  ans  l'étoit  de  ce  prè- 
les Chevaliers  de  S.  ïean  joùiûent.  mier.  Claude  de  Nereftang  fonfils 
Cependant  nonobftant  tous  ces  luifucceda,  &  eut  pour  Succefleurs 
différens  titres ,  Innocent  VIII.  en-  fes  deux  fils ,  Charles  de  Charles 
treprit  de  fupprimer  l'Ordre  de  S.  Achilles  de  Nereftang.  Ce  dernier 
Lazare  de  Jcrufalem,  &  rendit  pour  pourvu  en  1645.  fut  confirmé  dans 
ce  fujet  une  Bulle  en  1490.  mais  el-  cet  Office,  par  une  Bulle  d' In  no- 
ie ne  ft£  point  reçue  en  France,  cent  X. 

Au  contraire  il  y  eut  toujours  un  Louis  XIV.  confirma  encore  l'in- 

Grand  Maître.     Malgré  cela  les  ftitution  de  cet  Ordre  au  mois  d'A- 

Chevaliers  de  faint  Jean  s' en  te-  vril  1664.  de  le  Cardinal  Vendôme, 

nant  à  cette  Bulle,  voulurent  s'em-  Légat  à  tatere  du  Pape  Clemens  IX, 

parer  de  leurs  Commanderies ,  fur-  donna  une  Bulle  l'an  166%.  pour  Pu- 

quoi  intervint  Arrêt  en  1547.  qui  nion  de  ces  deux  Ordres ,  &  confir- 

les  débouta  de  cette  prétention,  de  ma  tous  les  privilèges  qui  avoient 

qui  maintint  les  Chevaliers  de  faint  été  accordés  à  celui  de  S.  Lazare, 

Lazare  dans  leur  pofleflion.  par  les  Papes  Pic  IV.  de  Pie  V.  Le 

Léon  X.  rétablit  cet  Ordre  en  Ita-  même  Monarque  donna  encore  en 

lie  feulement  :   de  Pie  V.  par  fa  Bu!-  1672.  un  Edit  très  -  favorable  à  cet 

le  de  15^.  en  renouvella  tous  les  Ordre,  de  le  Marquis  de  Nereftang, 

privilèges  ,  de  y  établit  un  Grand  le  cinquième  de  fa  maifon,  qui  s'en 

Maître,  qui  prétendit  exercer  fa  ju-  étoit  vu  fucceflivement  Grand  Maî- 

nfiiîétion  fur  tous  les  Chevaliers  de  tre,  s'étant  démis  de  cette  Charge 

POrdrc,  en  quelque  partie  du  mon-  en  1673.  le  Marquis  de  Lo  u  vois  en 

de  qu'ils  fiuTent,  quoiqu'il  y  en  eût  fut  établi  Vicaire-général,  par  Lct- 

un  en  France ,  qui  eut  la  même  pré-  très  Patentes  du  4.  Février  de  la 

tention,  avec  plus  de  juftice,  pu  if-  même  année, 

qu'il  étoit  en  pofleflion  du  chef-lieu  Sous  fon  adminiftration  fe  firent 

de  tout  P  Ordre.  ♦  de  grandes  réunions  à  cet  Ordre. 

Après  la  mort  du  Grand  Maître  On  y  établit  cinq  grands  Prieurés  ; 

d'Italie,  arrivée  en  1572.  Grégoire  mais  après  fa  mort  arrivée  en  16*91. 

XIII.  unit  POrdrc  de  S.  Lazare  à  ces  différentes  réunions  furent  fup- 

cclui  de  S.  Maurice,  &  en  accorda  primées,  la  plupart  par  Edit  du 

la  grande  Maîtrife  au  Duc  de  Sa-  mois  de  Mars  i5o?.  qui  révoqua  ce- 

▼oye,  fur  quoi  le  Grand  Maître  de  lui  de  1672.  &  le  Roi  nomma  des 

France  François  Salviati,  quoiqu'il  Commiifaires  pour  régler  les  biens 
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qui  dévoient  demeurer  à  l'Ordre,  de 
ceux  qui  en  dévoient  être  diftraits. 

Au  moii  de  Décembre  fuivant,  le 
Marquis  d'Angeau  ayant  été  établi 
Grand  Maître,  par  Sa  Majefté,  il 
releva  grandement  la  gloire  de  cet 
Ordres  unis,  en  multipliant  beau- 
coup le  nombre  des  Chevaliers ,  en 
leur  donnant  des  habits  de  cérémo- 
nies ,  qui  ont  été  fupprimés  en  1721. 
Car  M.  le  Duc  d'Orléans  fon  Succef- 
feur  a  ordonné  que  dans  les  céré- 
monies, les  Chevaliers  paroîtroient 
en  habit  ordinaire,  de  un  manteau 
court  de  damas  noir,  ayant  la  croix 
en  broderie  fur  le  manteau,  de  la 
petite  brodée  de  même  fur  l'habit, 
de  de  plus  un  grand  ruban  de  foye 
tannée  amarante,  auquel  la  croix 
eft  attachée ,  pendante  au  col. 

Cette  croix  eft  d'or  à  huit  rais, 
d'un  côté  émaillée  d'amarante,  avec 
l'Image  de  la  Vierge  au  milieu ,  de 
de  l'autre  émaillee  de  verd,  avec 
l'Image  de  S.  Lazare  au  milieu. 
Chaque  rayon  eft  pommelé  d'or,  de 
il  y  a  une  fleur  de  lis  d'or  dans  cha- 
que des  angles  de  la  croix. 

Les  Servans  d'armes  ne  portent 
jamais  qu'une  médaille  aux  mêmes 
e'maux,  attachée  par  une  chaîne, 
tans  ruban,  à  une  des  boutonnières 
de  leur  habit.  Il  faut  faire  preuve 
de  Nobleûe  de  quatre  dégrés,  pour 
être  admis  à  cet  Ordre. 

Le  Grand  Maître  s'intitule  dans 
les  actes  de  l'Ordre,  Frère  N.  Grand 
Maître  des  Ordres  de  N.D.duMont- 
carmel  1$  de  S.  Lazare  en  Jerufalem, 
Nazaret  £f  Bethléem,  tant  en  deçà 
que  delà  les  mers. 

Les  Chevaliers  n'ont  dans  l'Ordre 
que  le  titre  de  Frère,  mais  dans  les 
a&es  qu'ils  font  hors  de  l'Ordre,  il 
font  qualifies  de  Médire,  lesEccIé- 
fiaftiques  Prêtres,  quoiqu'ils  n'ayent 
point  fait  de  preuve  ,  ont  aufli  le 
même  titre. 

Les  Armoiries  des  Ordres  de  No- 
tre :  Dame  de  Montcarmel  de  de  S. 
Lazare ,  font  d' argent  à  la  croix, 


impartie  de  pourpre  de  de  finople: 
le  pourpre  eft  la  couleur  de  Notre- 
Dame,  de  le  finople  celle  de  S.  La. 
zare.  Quelqu'uns  donnent  la  pre- 
mière place  au  finople,  parce  que 
l'Ordre  de  S.  Lazare  eft  beaucoup 
plus  ancien  que  celui  de  Notre-Da- 
me. Le  Grand  Maître  porte  ordi- 
nairement ces  Armoiries  ecartelées. 

Louis  XV.  par  fon  Edit  du  mois 
d'Avril  172Z.  rétablit  de  confirme 
ledit  Ordre  de  Notre-Dame  du 
Montcarmel  de  de  S.  Lazare,  dans 
tous  fes  biens  de  privilèges. 

Par  ce  même  Edit  S.  M.  a  concé- 
dé, uni,  incorporé  audit  Ordre, 
l'Hôpital  de  Eglife  de  S.  Jacques  de 
Paris ,  avec  l'entière  adminiftration 
de  jouiftance  perpétuelle  de  irrévo- 
cable des  biens  dudit  Hôpital  de  Egli- 
fe, à  condition  d'entretenir,  d'ac- 
quitter les  fondations  ,  charges  de 
dettes  légitimes  dudit  Hépital  d 
Eglife. 

Le  Roi  eft  Souverain  Che^  Fon- 
dateur de  Protecteur  de  cet  Ordre, 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  eft  Grand 
Maître  Général  des  Ordres  Royaux, 
Militaires  de  Hofpitaliers  de  Notre- 
Dame  de  Montcarmel  de  de  S.  La- 
zare de  Jerufàlcm,  Bethléem  deNa. 
zareth. 

Cet  Ordre  eft  à  préfent  compofé 
de  79.  Chevaliers  Laïques,  de  de 
Chevaliers  Prieurs  de  l'Ordre,  dont 
foixante  -  onze  Commandeurs  ;  de 
trente  cinq  Chapelains,  dont  trois 
font  Commandeurs  ;  de  quatre- 
vingt -fix  Frères  Servans  d'armes, 
dont  deux  font  Commandeurs ,  qui 
jouiflent  des  mêmes  privilèges  de  pré- 
rogatives que  les  Chevaliers.  Le 
tout  monte  à  77.  Commanderies. 
Ces  Chevaliers  de*  les  Frères  Servans 
d'armes,  jouiflent  aufli  des  pen fions 
fur  les  Bénéfices,  quoique  mariés. 

ORDRE  DE  MALTE. 

Le  Bienheureux  Gérard  Tune,Pro- 
venol  de  l'isle  de  Martigues,  qui 
«toit  maître  des  Hofpitaliers ,  lorf- 

que 


Digitized  by  Google 


4«s  O  R  B 

que  Jerufâlem  fut  prife  par  les  Croi- 
fcs,  fur  les  Sarraiins,  bâtit  envi- 
ron Tan  1112.  un  troifiéme  Hôpital, 
fous  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte.  H 
y  logea  fcs  nouveaux  Chevaliers, 

npcu  de  tems  après  formèrent  le 
èin  de  fuivre  une  conduite  & 
une  forme  de  vie  plus  fevere  & 
plus  parfaite  que  celle  de  leurs  an- 
ciens confrères. 

'En  effet,  comme*  après  la  mort 
de  Gérard,  on  eut  élu  à  la  plurali- 
té des  voix ,  Frère  Broyant  Roger, 
pour  Grand  Maître  des  Hofpitaliers, 
les  nouveaux  Chevaliers  de  ce  troi- 
fiéme  Hôpital ,  pérfiftant  dans  leiur 
première  réfolution  de  mener  une 
vie  plus  parfaite,  de  d'ajouter  com- 
me les  Chevaliers  du  Temple  à 
leurs  autres  vœux  celui  de  chafteté, 
ils  fe  féparerent  des  anciens  Hofpi- 
taliers, de  choifirent  pour  leur  chef, 
Frère  Raymond  du  Puys,  Gentil- 
homme du  Dauphiné,  qui  leur  fit 
de  nouvelles  constitutions,  toutes 
remplies  d'une  folide  pieté  chré- 
tienne. 

On  peut  les  voir  dams  le  Livre 
des  Statuts  de  l'Ordre,  avec  l'ap- 
probation du  Pape  Calixte  II.  avec 
les  privilèges,  qui  leur  ont  été  don- 
nés par  78.  Souverains  -  Pontifes. 
Depuis  ce  tems* là,  pour  fe  diftin- 
guer,  ils  s' appellercnt  les  Cheva- 
liers de  l' Hôpital  de  S.  Jean  de  Je- 
rufàlem, dr  prirent  la  croix  blan- 
che o&ogone  fur  un  habit  noir. 
Cet  Ordre  fameux  contre  l'ordinai- 
re des  autres  établi flemen s  Reli- 
gieux, a  toujours  été  en  augmen- 
tant, depuis  plus  de  fix  cens  ans, 
jufqu'à  ce  point  fuprême  d'éléva- 
tion ,  de  fplendeur  <x  de  gloire  où 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Il  a 
eu  de  tout  tems  l'honneur  d'avoir 
pour  les  Commandeurs  de  Cheva- 
liers ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  gé- 
néreux de  de  plus  braves  parmi  la 
Nobleflc  de  toute  l'Europe,  de  fur- 
tout  des  Princes  encore  plus  remar- 
quables de  plus  dilfcngués  par  la 
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grandeur  de  leur  mérite ,  que  par 
celle  de  leur  nailVance  &  de  leur 
nom.  Cet  Ordre  enfin  fous  les 
noms  fi  célèbres  de  Rbodet  de  de 
Malte  a  rempli  la  terre  &  la  mer  de 
toutes  les  parties  du  monde  des  glo- 
rieux trophées,  de  d'une  infinité  de 
victoires  qu'il  a  remportées  fur  lès 
Infidèles. 

Après  la  prife  de  Jerufàlem  par 
les  Sarrazins  en  1187.  les  Chevaliers 
de  cet  Ordre  fe  retirèrent  à  Marga 
en  Phenicie,  puis  à  Ptolémaïde,  ou 
S.Jean  d'Acre,  où  ils  demeurèrent 
jufqu'en  1101.  que  cette  Ville  fut  en- 
core  conquife  par  les  Sarrazins. 
Delà  ils  fe  réfugièrent  en  l'Isle  de 
Cyprès ,  où  ils  relièrent  1$.  ans,  de 
l'an  1309.  ils  conquirent  l'Isle  de 
Rhodes,  qui  leur  donna  le  nom  de 
Rhodiens  ou  de  Chevaliers  de  Rho- 
des, qu'ils  portèrent  jufqu'en  1512. 
que  cette  Isle  fut  prife  par  les 
Turcs. 

Alors  ils  fe  retirèrent  à  Candie, 
puis  en  Sicile,  de  enfuite  à  Rome, 
où  le  Pape  leur  donna  la  Ville  de 
Viterbe  pour  retraite.  Enfin  en 
1530.  l'Empereur  Charlesquint  don- 
na à  cet  Ordre  l'Isle  de  Malte,  qu'il 
garde  encore  aujourd'hui,  de  qui  eft 
un  des  principaux  Boulevards  de  la 
Chrétienté. 

Cet  Ordre  comprend  trois  états* 
Le  prémier  celui  des  Chevaliers  : 
le  fécond  celui  des  Chapelains,  de 
le  troifiéme  celui  des  Servans  d'ar- 
mes. Les  Chevaliers  fout  Nobles 
de  quatre  générations ,  du  côté  pa- 
ternel de  maternel.  Les  Chapelains 
ou  Prêtres  conventuels,  font  No- 
bles ,  ou  du-moins  de  familles  con- 
fidérables,  de  les  Servans  d'armes 
font  Nobles,  ou  du-moins  de  fa- 
milles, hors  du  commun. 

Le  Gouvernement  eft  monarchi- 
que de  ariftocratique  :  car  le  Grand 
Maître  eft  Souverain  dans  l'Isle  de 
Malte,  cfefes  dépendances,  de  don-  « 
ne  les  provifions  des  grands  Prieu- 
rés, des  Bailliages,  de  des  Com- 

man- 
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tnanderies.  Tous  les  Chevaliers, 
quelque  autorité  qu'ils  ayent,  doi- 
vent lui  obe'ir  en  tout  ee  qui  n'en: 
point  contraire  à  la  règle ,  de  aux 
ftatuts  de  la  Religion,  de  c^ft  en 
quoi  conftfte  la  Monarchie. 

Dans  les  grandes  affaires  le  même 
Grand  Maître  de  le  (acre  Confcil 
ont  enfembie  une  autorité  abfoluë. 
Tout  s'y  pane  à  la  pluralité  des 
voix.  Celles  du  Grand  Maître  cft 
comptée  pour  deux,  pour  marquer 
fa  prééminence  :  c'eft  ce  qui  fait 
l'ariftocratiquè. 

L'Ordre  eft  divifé  en  huit  Lan- 
gués,  dont  le  Royaume  de  France 
a  les  trois  premières.  Ces  huit 
Langues,  font  Provence,  dont  le 
chef  eft  grand  Commandant  de  l'Or- 
dre :  Auvergne  ,  dont  le  chef  eft 
grand  Maréchal  de  l'Ordre  :  Fran- 
ce dont  le  chef  cft  grand  Hofpita- 
lier  de  l'Ordre  :  Italie,  dont  le 
chef  cft  grand  Amiral  de  l'Ordre  : 
Arragon  dont  le  chef  eft  grand  Con- 
(èrvateur  de  l' Ordre  :  Angleterre, 
dont  le  chef  eft  Tercopolier,  ou 
premier  Commandant  de  toute  la 
Cavallerie  de  l'Ordre  :  Allemagne, 
dont  le  chef  eft  grand  Bailli  de  l'Or- 
dre :  Caftille ,  Léon  de  Portugal, 
dont  le  chef  eft  grand  Chevalier  de 
l'Ordre. 

Les  huit  Langues  ont  chacune 
leur  chef  a  Malte.  Le  plus  ancien 
Chevalier,  de  quelque  Langue  qu'il 
foit,  entre  au  Confeil  ordinaire. 
La  Langue  de  la  France  a  deux 
Bailliages,  qui  lui  font  affeaés: 
dont  l'un  le  Bailli  de  la  Morée,  ou 
Commandeur  de  S.  Jean  de  Latran 
à  Paris  :  de  l'autre  le  grand  Tré- 
forier  de  S.  Jean  en  Lille  ,  pro- 
che Corbeil. 

Chaque  grand  Prieuré  a  un  nom- 
bre de  coinmanderies,  dont  les  unes 
font  ueftinées  aux  Chevaliers,  de 
les  autres  indifféremment  aux  Cha- 
.  pelains  de  Servans  d*  armes.  Ces 
commander i es  font  appellées  de  Ju- 
stice, ou  de  grâce.  Les  premières 


s'acquièrent  par  ancienneté,  ou 
par  améliorinement  5  mais  il  faut 
que  celui  qui  y  prétend,  ait  fait 
cinq  'années  de  refidence  à  Malte, 
de  quatre  caravanes,  ou  campagnes 
fur  mer,  pour  le  fervice  de  l'Or- 
dre. Celles  de  grâces  ont  ce  nom, 
quand  elles  font  données  par  le 
Grand  Maître,  ou  par  les  grands 
Prieurs,  qui  en  ont  le  droit* 

Quand  les  Chevaliers  vont  com- 
battre contre  les  Infidèles,  foit 
Profés,  foit  Novices,  ils  portent 
fur  leurs  habits  une  fubrevefte 
rousse,  en  forme  de  Dalmatique, 
ornée  devant  de  par  derrière  d'une 
grande  croix  blanche  (ans  pointe, 
qui  marque  les  armes  de  la  Reli- 
gion. Ils  portent  avec  cela  une 
croix  octogone  d'or,  émaillée  de 
blanc,  pendante  à  un  ruban  noir 
fur  l'eftomac. 

Les  Chapelains  la  portent  de 
toile  blanche ,  coufuë  fur  leurs 
manteaux  ,  de  les  Servans  la  por- 
tent à  trois  branches ,  faite  de  atta- 
chée comme  celle  des  premiers. 

Tous  les  Chevaliers  donnent  au 
Grand  Maître  le  titre  d'Eminence, 
de  les  Peuples  de  l'Isle  lui  donnent 
celui  d'Altefle.  Comme  ils  font  les 
trois  vaux  de  pauvreté,  de  cha- 
fteté  de  d'obeiflance,  ils  ne  peuvent 
poneder  aucuns  biens  fonds,  de  en 
cas  de  mort  l'Ordre  hérite  de 
tout  ce  qui  leur  appartient,  de  non 
pas  leur  famille. 

Ceux  qui  font  dans  les  Troup- 
pes  du  Roi,  peuvent  y  parvenir 
jufqu'à  la  dignité  de  Lieutenant 
Général,  mais  non  jufqu'à  celle 
de  Maréchal  de  France,  à  caufc 
du  ferment  qu'ils  (èroient  obligés 
de  faire  en  ce  cas,  de  ne  fcrvir 
uniquement  que  le  Roi,  ce  qui 
feroit  contraire  à  leurs  vœux ,  qui 
les  obligent  de  fe  rendre  à  Malte, 
toutes  les  fois  que  le  Grand  Maître 
leur  ordonne.  , 

L'Ordre  de  Malte  ayant  des 
dignités  en  France,  comme  grands 

Prieu- 


Digitized  by  Google 


O  R  D 


O  R  D  4i« 


Prieurés  A.  commanderies ,  ex  étant 
régulier  puifqu'on  y  fait  profeflion 
des  trois  vaux  ordinaires,  il  eft 
compté  du  corps  du  Clergé.  C'eft 
pourquoi  en  1523.  il  contribua  avec 
le  Clergé  de  France  aux  befoins  de 
l'Etat,  ce  qu'il  continua  de  faire 
dans  toutes  les  occafions  importan- 
tes. Après  le  colloque  ae  1561. 
dit  Poifly  ,  la  contribution  de  cet 
Ordre  fut  évaluée  à  37857-  liv. 
par  chacun  an,  ce  qui  fut  régardé 
comme  décime  ordinaire. 

Dans  la  fuite  il  fut  toujours 
compris  dans  les  fubventions  ordi- 
naires, levées  fur  les  biens  Ecclé- 
fiaftiques,  pour  le  fecours  de  l'Etat. 
Le  zo.  Avril  1606.  cet  Ordre  fit 
un  abonnement  avec  le  Clergé,  de 
promit  de  payer  penchnt^les  dix 
années  du  Contrat  nouvellement 
palTé  avec  Je  Roi,  ta  fomme  de 
2S000.  liv.  par  chacun  an.  à  la  dé- 
charge du  Clergé.  Ce  traite  s'appella 
la  composition  des  Rhodiens,  nom 
au'on  donne  encore  à  préfent  aux 
décimes  qu'ils  payent.  Cependant 
quoiqu'on  les  ait  depuis  impofés  en 
quelques  occafions  aux  fubventions 
extraordinaires,  dans  d'autres  on  a 
jugé  à  propos  de  les  en  exerater. 
ils  prétendent  n'y  être  pas  obligés, 
ce  qui  eft  une  difeuflion  entre  eux 
à  le  Clergé. 

Tous  les  ans  le  Grand-Maître  de 
Malte  envoyé  au  Roi,  douze  Oi- 
feaux  de  proie,  qui  font  préfentés 
à  S.  M.  par  un  Chevalier  François, 
auquel  elle  donne  mille  écus  par 
forme  de  préfent. 

*  ORDRE  MILITAIRE 
DE  SUEDE. 

L'ordre  Roial  de  Militaire  de 
PEpée ,  connu  &  révéré  an- 
ciennement dans  le  Nord  ,  de  qui 
avoit  été  aboli  après  la  Refor- 
mation ,  vient  d'être  reflufeité 
de  rétabli ,  par  le  Roi  régnant 
Frédéric  I.  en  faveur  de  ceux  du 
Militaire  qui  fe  feront  diftingués 


par  det  aérions  de  valeur ,  ou  par 
de  longs  de  bons  fervices. 

Par  un  Arrêt  du  Roi  de  du  Sé- 
nat, du  23.  Février  1748.  le  nombre 
des  Commandeurs  de  cet  ordre  à 
été  fixé  à  vingt -quatre,  non  com- 
pris les  Chevaliers  du  grand  ordre 
des  Séraphins  de  carrière  militaire, 
qui  en  font  Commandeurs  nés. 
Les  Commandeurs  ordinaires  font 
pris  d'un  rang  depuis  les  Maré- 
chaux de  Suéde  jufqu'aux  Colonels 
inclufiveraent.  Ils  portent  l'Etoile 
de  l'ordre  brodée  fur  la  gauche  de 
l'Habit  de  un  Cordon  jaune  moiré 
à  raies  ou  bords  bleus  de  droit  à 
puche,  décoré  de  la  Croix  de 
l'ordre,  qui  eft  une  croix  de  St. 
André  à  deux  pointes ,  émaillée 
en  blanc.  Au  milieu  il  y  a  un 
globe  d'azur  aux  trois  couronnes  de 
Suéde,  avec  un  Glaive  en  pal.  La 
croix  eft  en  outre  anglée  de  qua- 
tre couronnes  d'or,  de  la  Couronne 
Royale  par  laquelle  cHe  eft  fufpen- 
duë  au  cordon  ,  répofe  fur  deux 
Epées  qui  fe  croifent.  Le  révers 
de  la  Croix  porte  fur  le  Globe 
un  Glaive  en  pal  •  furmonté  d'une 
Couronne  de  Lauriers ,  de  ces  mots 

PRO  PATRIA. 

Le  nombre  des  Chevaliers  n'eft 

{ >oint  fixé,  ils  portent  la  Croix  à 
a  boutonnière  de  l'habit  attachée 
à  un  ruban  jaune  moiré  à  bords 
bleus  comme  le  Cordon  des  Com- 
mandeurs.  Pcrfonne  ne  peut  être 
reçu  Chevalier  dans  cet  ordre  qu'il 
n'ait  vingt  années  de  fervices  de 
paix;  mais  une  ou  plufieurs  An-  1 
nées  de  fervices  de  guerre  ou  des 
Campagnes  faites  f  abrègent  félon 
les  occurrences  le  tems  limité  pour 
les  fervices   de  paix. 

Le  Roi  eft  le  Chef  A  Grand 
Maitre  de  cet  ordre ,  de  les  Princes 
du  Sang  de  Suéde  de  filiation  ma- 
fculine  naûTent  Chevaliers,  de  peu- 
vent être  décorés  par  le  Grand 
Maitre,  du  Cordon  de  l'ordre, 
quelques  jeunes  qu'ils  fuient. 

*  OR- 
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N  I  qjJ  E. 

Ce  fameux  ordre  militaire  a  été 
établi  d'abord  fous  le  nom  de  Che- 
valiers de  Notre  Dame  du  Mont-Sion. 
Il  confiitc  à  préfent  en  douze  Pro- 
vinces ,  Alface  ,  Bourgogne  t  Autri- 
che, Coblence ',  Etjïb,  Franc  onie9  Heffe, 
Vieffen,  Weftçbalie,  Lorraine,  Thu- 
ringe  Saxe.  Chaque  Province  à 
fes  Commanderies  de  dépend  d'un 
Commandeur  Provincial,  qui  reflbr- 
tit  au  Grand  Maitre.  Les  Armes 
de  Tordre  font  d'areent  à  une 
Croix  pattée  de  fable ,  charge'c 
d'une  Croix  potencée  d'or. 

ORDRE:  aller  à  l'ordre ,  rece- 
voir l'ordre.  A  l'Armée  le  Géné- 
ral donne  l'ordre  au  Major- Géné- 
ral ,  qui  le  donne  à  tous  les  autres 
Majors,  qui  le  diftribuent  chacun 
à  leurs  Corps ,  de  aux  Officiers  à 
qui  il  convient  de  le  donner.  Dans 
les  Places  de  guerre  le  Gouverneur, 
en  fon  abfence  le  Lieutenant  de  Roi 
le  donne  au  Major,  qui  fe  rend  à 
la  Place  d'armes,  où  un  Sergent 
de  chaque  Compagnie  de  la  Garni- 
fon,  eft  obligé  de  fe  rendre  pour 
recevoir  de  Tui  le  commandement 
de  le  mot ,  qu'il  dit  à  l'oreille  de 
celui  qui  eft  à  fa  droite,  de  qui 
lui  revient,  afin  de  connoître  par 
là ,  fi  tout  les  Sergens  qui  font  au- 
tour de  lui,  Pont  .entendu,  de 
retenu. 

L'ordre  fe  donne  tous  les  foirs. 
Le  Major  dans  une  Place  de  Guer- 
re, le  va  prendre  chez  le  Gouver- 
neur, de  vient  fur  la  grande  Place 
d'armes,  ou  touf  les  Sergens  for- 
ment un  cercle,  préfentant  leurs  ar- 
mes, de  le  Major  fe  couvrant,  ordon- 
ne aux  Sergens  ce  qu'il  y  a  à  faire 
de  nouveau ,  de  donne  le  mot  tout 
bas  à  Poreille  du  prémier,  qui  eft 
à  fa  droite  de  qui  le  fait  palier  de 
main  en  main,  jufqu'au  dcrnieii 
lequel  le  rend  au  Major,  afin  qu'il 
vérifie  s'il  n'a  point  été  changé. 


OR  D  4» 

Cela  fait  le  Major  fait  aufli-tôt 
tirer  les  rondes  de  les  patrouille! 
du  dedans  de  la  Place,  de  va  enfuite 
porter  le  mot  au  Lieutenant  de 
Roi ,  tandis  que  les  Majors  de  Ré- 
gimens  les  portent  à  leur  comman- 
dant, de  les  Sergens  à  leurs  Offi- 
ciers, de  aux  Caporaux  qui  font 
défenfe  de  ne  plus  laifTcr  pafier 
perfonne  fur  les  Remparts,  fans  l'ar- 
rêter de  avertir  le  Corps  de  Garde. 

ORDRE  deBataillc  eft  une  difpo- 
fition  des  Bataillons  de  des  Efcadrons 
d'une  Armée,  rangée  fur  une  ligne, 
ou  fur  plufieurs,  feion  la  nature 
du  terrein.  Ce  qui  fe  trouve  fur 
ce  fujet  dans  l'Hiftoire  facréc  ne 
fournit  pas  fuilifamment  de  quoi 
montrer  l'acroifiement  que  prit, 
par  fueceflion  detems,  PArt  Mili- 
taire. Ce  n-eft  que  dans' les  pre- 
miers Auteurs  Grecs ,  tels  qu'Hé- 
rodote de  Xénophon ,  qu'on  com- 
mence h  voir  des  arrangemens 
méthodiques  pour  des  combats. 
Le  dernier  de  ces  Auteurs  nous  don- 
ne aux  livres  vi.  de  vu.  de  fa  Çyro- 
pédie,  un  afTez  ample  détail  de  la 
Bataille  de  Tymbara,  que  Cyrus 
gagna  fur  Créfus,  Roi  des  Ly- 
diens ,  de  qui  eft  mémorable  en  ce 
qu'elle  donna  occafion  à  l'etablifle- 
ment  de  l'Empire  des  Perfes,  fur 
les  débris  des  Royaumes  d'Aflyrie 
de  de  Lydie. 

On  voit  qu'alors  Pufage  étoit 
d'étendre  beaucoup  le  front  d'une 
armée,  de  la  mettre  en  bataille  fur 
une  feule  ligne,  fans  laifTer  d'in- 
tervalles fenfibles  entre  les  Corps. 
L'Infanterie  occupoit  le  centre  de 
la  ligne,  de  la  Cavallcrie  la  termi- 
nait,  tant  fur  la  droite  que  fur  la 
gauche.  Au  •  devant  de  cette  ligne 
formée  de  trente  files  de  hau- 
teur ,  ou  de  trente  rangs  de 
Soldats ,  ces  rangs  mis  les  un» 
fur  les  autres  ,  fe  plaçoient  det 
chariots  de  guerre,  dont  les  trains 
de  les  roiies  étoient  armées  de  la- 
mes piquantes  de  tranchantes. 
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Au  derrière  de  la  ligne  étoient 
d'autres  chariots  faits  en  façon  de 
Tours,  fur  lefquels  e'toient  des 
Archers.  L'ufage  des  chariots  de 
guerre  étoit  de  commencer  le  com- 
bat, en  s' efforçant  à  toute  courfe 
d'ouvrir  l'Armée  ennemie  1  pour  y 
porter  le  carnage  de  le  dérange- 
ment. Enfuite  la  ligne  des  Com- 
battras avancent,  on  en  venoit  à 
la  charge,  les  Soldats  bien  ferrés 
dans  leurs  rangs ,  âc  pendant  la 
charge  ,  les  Archers  qui  étoient 
fur  les  chars,  âc  qui  dominoient 
fur  la  ligne,  ne  cefibient  de  déco- 
cher des  flèches  à  l'Ennemi. 

La  bataille  de  Tymbara  feule 
peut  fuffire  pour  donner  un  exem- 
ple de  prèfque  toutes  les  manoeu- 
vres de  guerre ,  ufitées  dans  ces 
premiers  tems.  Les  Grecs  a  voient 
deux  différentes  manières  de  mettre 
une  Armée  en  ordre  bataille,  & 
ils  avoient  des  noms  fignifîcatifs  à 
leurs  arrangemens.  Si  le  centre  ou 
le  corps  de  bataille  avancent  plus 
mie  les  ailes ,  âc  formoit  par-là  une 
figure  d'angle  fortant,  cela  s'appel- 
loit  faire  PEmèohn.  Si ,  au  con- 
traire, le  centre  fe  trouvoit  plus 
reculé  que  les  ailes,  ce  qui-faifoit 
une  figure  d'angle  rentrant;  cela 
s'appelloit  faire  le  Pépiegmeiion. 

A  la  Bataille  de  Mantinée,  les 
Arcadiens  âc  les  Lacédémoniens 
combattant  l'un  contre  l'autre,  l'Ar- 
mée des  premiers  fît  le  Pépiegmc- 
non9  c'eft-à-dire  creufa  ou  enfon- 
ça (on  centre ,  ce  qui  obligea  l'Armée 
des  féconds  à  former  Tordre  oppofé, 
de  à  faire  VEmbolon,  Les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  Bataille, 
après  Paufanias,  relèvent  beaucoup 
l'ordonnance  gardée  par  les  Arca- 
diens ,  qui  curent  la  victoire.  Ce- 
pendant Annibai  ne  gagna  la  Ba- 
raille de  Cannes,  que  pour  avoir 
fait  rEmbolon,  qui  étoit  l'ordon- 
nance qui  fit  perdre  aux  Lacédé- 
moniens la  Bataille  de  Mantinée. 

Le§  Grecs,  devenus  Sujets  des 
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Romains  ,  prirent  la  manière  de 
combattre  de  ceux  qui  avoient 
appris  d'eux  beaucoup  de  chofes. 
Les  Ecoliers  à  leur  tour,  montrè- 
rent à  leurs  Maîtres.  C'eft  de  Tite- 
Live  que  l'on  fçait  que  les  Romains 
apprirent  des  Grecs,  à  difpofer 
leurs  Légions  en  Phalanges,  à  la 
Macédonienne:  Et  quod  anteà  Pba* 
langes  Jimiles  Macedoniit,  hoc  pofteà 
manipulatim  jirucla  actes  cœpit  ejfe. 

L'ordre  en  Quinconce  ou  en  Echi- 
quier dont  je  parlerai  plus  bas, 
ne  fut  pas  d'abord  en  ufage  chez 
les  Romains.  Leurs  Légions  étoi- 
ent divifées  en  plufieurs  Corps  fé- 
parés  par  des  intervalles  capables 
de  contenir  un  autre  Corps;  âc  ces 
intervalles  faifoient  paroître  l'ordre 
en  colomne,  qui  fut  leur  Cuneus 
ou  Rojlrum ,  qui  répondoit  à  ?Em~ 
iolon  âc  au  Piefton  des  Grecs. 

Cet  ordre  confiftoit  à  ranger 
plufieurs  Manipules  ou  Cohortes 
(car  les  divifions  des  Légions  eu- 
rent fucceflivement  ce-  nom)  les 
uns  fur  les  autres ,  ce  qui  faifoit 
une  colomne;  âc  entre  cette  co- 
lomne âc  une  autre  fcmblablc  qui 
l'accoftoit,  fe  laifibit  un  intervalle 
en  façon  d'allée,  dont  Pifiuë  fur  le 
derrière,  n'étoit  point  fermée  par 
un  Corps,  comme  dans  l'ordre  en 
Quinconce, 

Ces  allées  étoient  faites  pour  y 
faire  entrer  les  Eléphans,  qui  y 
étant  une  fois  engagés,  travcrfoK 
ent  l'Armée  fans  y  caufer  de  dé- 
rangement. La  manœuvre  des  Ro- 
mains, pour  obliger  les  Eléphan9 
de  leurs  Ennemis  d'enfiler  les  allées 
des  Légions ,  étoit  de  détacher  des 
hommes  armés  à  la  légère  qui  ta- 
choient  de  gagner  la  croupe  de  ces 
animaux  ,  âc  s'ils  en  venoient  à 
bout ,  ils  les  forçaient ,  malgré 
leurs  Conducteurs,  de  paffer  par 
les  allées,  fans  endommager  les 
colomnes;  e'eft-là  la  manauvre  qui 
fe  fit  à  la  Bataille  de  Zama,  où 
Scipion  défit  Annibai. 
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Mais  quand  les  Romains  n'eu- 
rent plus  à  combattre  contre  des 
Etéphans,  les  intervalles  par  eux 
inventés  leur  parurent?  fi  avanta- 
geux ,  pour  empêcher  qu'un  Corps 
particulier  e'tant  défait,  ne  fût  la 
caufe  de  la  défaite  d'un  autre  en 
retombant  fur  lui,  qu'ils  les  con- 
ftrverent. 

Pour  ne  pas  laifler  des  vuides  fi 
apparens,  que  dans  Tordre  en  co« 
lomne,  lequel  ordre  conftamment 
gardé  auroit  pu  faire  retomber 
dans  l'inconvénient  qu'on  vouloit 
éviter,  qui  étoit  d'empêcher  qu'un 
Corps  défait  n'en  défît  un  autre, 
ce  qui  pouvoit  arriver  à  une  co- 
lomne  aont  les  feéHons  fe  pouvoi- 
ent  renverfer  les  unes  fur  les  au- 
tres, ils  imaginèrent  l'ordre  en 
Quinconce,  qui  n'offroit  plus  que 
des  allées  fermées. 

Le  Chevalier  Folard  par  fon 
Traité  de  la  Colorrme,  a  voulu  re- 
mettre cette  ordonnance  en  vogue  : 
mais  il  a  foûtenu  fon  fyftéme  avec 
un  peu  trop  d'obftination ,  voulant 
placer  des  colomnes  en  toutes  oc- 
cafions ,  &  foûtenant  que  ces  co- 
lomnes font  d'une  bonté  préféra- 
ble à  tous  autres  arrangemens  ; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  à  effuyé  tant 
de  critiques. 

Si  les  Romains,  félon  Tite-Livc, 
dès  les  prémiers  tems  de  leur  Ré- 
publique, formèrent  leur  Tactique 
fur  celle  des  Grecs  ,  il  faut  du- 
moins  convenir  que  ces  Romains 
ne  prirent  pas  d'abord  tout  ce  que 
la  Grèce  leur  auroit  pu  fournir 
fur  cela ,  de  que  ce  ne  fut  qu'à  la 

§ uerre  de  Pyrrhus,  qu'ils  ceflerent 
e  prendre  des  Grecs  tout  ce  que 
ceux-ci  fça  voient  fur  l'Art  Mili- 
taire. Le  profit  qu'ils  firent  les 
mit  en  état  de  Ce  compofer  une 
Tactique  prife  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  dans  celle  des  Peuples 
d'avant  eux,  fans  qu'il  leur  en 
coûtât  d'autre  étude  que  de  prati- 
quer, ou  tout  au  plut  de  perfe- 
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ftîonner,  ce  que  d'autres  a  voient 
inventé  ;  ils  apprirent  par  ce  moyen 
à  vaincre  tous  les  autres  Peuples, 
qu'ils  curent  par  la  fuite  à  com- 
battre. 

On  trouve  dans  l'Hiftoire  de 
notre  Monarchie  ,  trois  différentes 
manières  de  ranger  une  Armée  en 
bataille  ,  qui  furent  les  plus  ufitées 
en  Europe  ,  depuis  le  cinquième 
ficelé  jufqu'au  dernier. 

Le  prémier  eft  de  mettre  l'Infan- 
terie en  prémiere  ligne,  &  la  Ca- 
vallerie  en  féconde,  tel  que  cela 
fe  fit  à  la  Bataille  de  Creci. 

Le  fécond  eft,  au  contraire,  de 
mettre  la  Cavallerie  en  première 
ligne,  cV  l'Infanterie  en  féconde, 
comme  cela  fe  fit  à  l'attaque  du 
Camp  de  Courtrai  de  l'an  1302. 

Et  le  troifiéme  eft  de  mêler  dans 
une  feule  ligne  l'Infanterie  avec  la 
Cavallerie,  comme  cela  fe  rit  à  la 
journée  d'Yvri.  Henri  IV.  en  cette 
Bataille,  partagea  toute  la  Cavalle- 
rie en  fept  gros  Efcadrons,  dont 
chacun  étoit  flanqué  de  Bataillons, 
de  avoit  au-devant  de  lui  une 
Trouppc  d  En  fans  perdus. 

De  ces  trois  arrangemens  le  pre- 
mier peut  paffer.  Le  fécond  ne 
vaut  rien ,  de  le  troifiéme  eft  bon. 
La  défecluofité  du  fécond  parott, 
en  ce  qu'il  a  toujours  été  fatal  à 
ceux  qui  s'en  font  fervi.  Une  Ca- 
vallerie en  prémiere  ligne  qui 
vient  d'être  défaite,  ne  peut  man- 
quer de  rompre  &  d'emporter  l'In- 
fanterie qui  eft  derrière  elle,  au- 
lieu  qu'une  Cavallerie  en  féconde 
ligne ,  ce  qui  fait  le  prémier  de  nos 
trois  arrangemens,  peut  refter  plus 
aifément,  de  tenir  ferme  quoique 
l'Infanterie  qui  la  couvroit  foit 
déroutée. 

A  l'égard  du  mélange  de  l'Infan- 
terie avec  la  Cavallerie,  on  donne 
à  cet  arrangement  la  préférence 
fur  les  deux  autres,  pourvu  que 
le  terrein  où  il  fe  fera,  de  oue 

l'ordre 
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l'ordre  que  prendra  l'Année  qu'on  pratiquée  par  les  Romains,  Tait  été 

aura  en  échec,  y  convienne.  de  même  en  France.    Ce  n'eft  que 

C'eft  un  fait  très- expérimenté,  depuis  environ  un  fiécle   que  les 

que  les  Corps  de  Cavailerie   &  Efpagnols    fous  la    conduite  de 

ceux  d'Infanterie  fe  foûtiennent  leurs  Ducs  d^Albe  âc  de  Parme,  les 

mutuellement  bien.   Les  metrre  à  Hollandois  fous  leur  Prince  Mau- 

une  grande  diftance  les  uns  des  rice,  de  les  Suédois  fous  leur  Roi 

autres,  c'eft  un  deYaut,  &  c'eft  ce-  Guftave  -  Adolphe,   ayant  repris 

pendant  ce  qui  arrive  dans  Parran-  l'ordre  en  Quinconce,    nous  ont 

gement  ordinaire  d'une  grande  Ar-  pareillement  mis  dans  le  goût  de 

niée,  qui  à  fon  Infanterie  fur  une  le  reprendre, 
ligne  fi  étendue,  que  le  centre  de      Cet  ordre  confifte  à  placer  le» 

cette  Infanterie  n'a  aucun  fecours  Bataillons  de  la  féconde  ligne  vis- 

à  efpérer  de  la  Cavailerie,  cette  à -vis  les  ouvertures  ou  interval- 

Cavallerie  étant  aux  deux  extrémi-  les^  laifles  par  les  bataillons  de  la 

tés  de  cette  longue  ligne,  âc  par  première  ligne.  Ces  ouvertures  font 

conféq lient    éloignée    quelquefois  faites  pour  que  chaque  bataillon 

de  plus  d'une  lieue  de  ce  centre  puifie  manœuvrer  commodément, 

d'Infanterie.  fans  nuire  à  ceux  dont  ileft  flanque, 

L'Amiral  de  Coligny,  un  des  pour  que  la  féconde  ligne  puifle 

bons  Capitaines  de  fon  tems,  avoit  palier  en  avant  de  la  première,  s'il 

coutume  de  mettre  entre  fes  Efca-  en  e'toit  befoin  ,  âc  pour  (en  cas 

drons  des  pelotons  d'Arquebufiers  de  défaite  d'une  première  ligne) 

à  pied  t  pour  que  le  feu  de  ceux-  que  les  fuyards  de  cette  ligne  puif- 

ci. dérangeât  un  peu  les  Efcadrons  fent  paflTer  entre  les  intervalles  des 


Le  Vicomte  de  Turenne  faifoit  ébranlée, 
la  même  chofe.  Il  feavoit  re-  Quoique  cet  ordre  foit  aujour- 
niédier  au  défaut  d'une  Infan-  d'hui  préféré  à  tout  autre,  il  eft 
terie  trop  éloignée  de  fa  Ca-  des  cas  où  il  pourroit  ne  pas  con- 
vallerie.  A  la  Bataille  d'Ensheim  venir.  C'cft  une  erreur  de  croire 
donnée  en  1674.  entre  les  François  qu'en  fait  de  manœuvre  de  guerre, 
A  les  Impériaux,  ce  Vicomte  fit  on  doive  s'attacher  plus  fcrupuleu- 
placer  cinq  Efcadrons  dans  le  cen-  fement  à  l'une  qu'aux  autres,  quand 
tre  d'entre  les  deux  lignes ,  fur  aucune  n'eft  dans  le  cas  d'être  re- 
Icfquelles  l'Année  Françoifc  coin-  jettée  comme  totalement mauvaife. 
battit.  Ce  font  les  lieux ,  les  circonftan- 
Lcs  François  ne  prirent  que  peu  ces  âc  le  génie  des  Peuples  dont 
de  chofe  de  Part  de  combattre  des  on  a  la  conduite ,  ou  contre  lef- 
Romains.  Bien  des  gens  veulent  quels  on  a  à  combattre,  qui  doi- 
ôter  à  ceux-ci  l'invention  de  l'or-  vent  déterminer  un  habile  Géné- 
dre  Quinconce  ou  en  Echiquier.  Ils  ral  fur  la  forme  de  l'arrangement 
PattriEucnt  à  Palémede  ,  fils  de  qu'il  fera  prendre  à  fon  Armée. 
Naupilius  ,  qui ,  felon  eux,  Pin-  Si  un  Général  s'avifoit  de  garder 
venta  au  fîége  de  Troye ,  pour  un  ordre  confiant  âc  toujours  uni- 
que les  Phalanges  Grecques  cou-  forme  dans  fes  difpofitions  pour 
pees  par  petits  Corps,  pu  fient  faire  combattre,  fans  avoir  e'gard  aux 
des  manœuvres  féparées.  chofes  qu'on  vient  de  dire,  âc  qui 
Il  ne  paroît  pas  que  cette  or-  doivent  le  faire  varier  dans  ià  mé- 
donnance  en  Quinconce,  fi  fou  vent  thode ,   il  palîeroit  avec  raifon 


ennemis ,  qui  venoient  charger 
les  fiens. 


Dicl.  AliiïT.  Tom.  IL 


pour 


419 


O  R  D 


ORD  410 


pour  un  efprit  borne,  qui  n'agiroit 
que  de  routine. 

Une  Tactique  fcavantc ,  dit  M. 
Beneton  dans  fon  Hiftoirc  de  la 
Guerre,  doit  être  un  mélange  de 
ce  que  Rouie  de  la  Grèce  ont  eu 
de  meilleur  fur  cela.  Ce  fcroit 
mal  penfer  que  de  croire  qu'une 
Bâtai»,  ne  s'eft  perdue  ,  que  parce 
qu'on  n'y  a  pas  combattu  félon  un 
ordre  purement  Romain ,  ou  pure- 
ment Grec. 

L'ordre  en  Quinconce,  aujour- 
d'hui le  plus  à  la  mode,  eft  beau, 
de  même  excellent  pour  une  Armée 

3ui  peut  être  étendue  à  difcretion 
ans  une  vafte  plaine.  Alors  les 
Bataillons  à  front  c'tendu  de  de  peu 
de  profondeur,  peuvent  paner  ;  les 
inconvéniens  du  flottement  qui 
peuvent  arriver  dans  les  Corps  de 
cette  conftruéuon ,  n'étant  pas  fi  à 
craindre  fur  un  tcrrein  où  l'on 
peut  aife'ment  faire  telles  évolu- 
tions que  les  cas  le  requièrent,  que 
Air  un  terrein  qui  met  dans  la  né- 
eeflité  de  perfifter  dans  l'arrange- 
ment une  fois  pris. 

Mais  dans  un  champ  étroit  Tor- 
dre en  Quinconce  de  les  Bataillons 
étendus  doivent  le  céder  à  l'ordre 
de  combattre  les  Bataillons  fur  peu 
de  front  &  beaucoup  de  hauteur, 
entremêlés  avec  les  Efcadrons.  En 
plaine  on  met  l'Infanterie  dans  le 
milieu,  de  la  Cavallcrie  fur  les 
ailes.  Entre  les  bois  il  faut  faire 
le  contraire.  On  met  la  Cavalle- 
rie  dans  le  milieu ,  de  l'Infanterie 
en  colomne  fur  les  ailes ,  pour  que 
cette  Infanterie  puiffe  être  à  portée 
d'occuper  les  bois  ou  de  fe  déplo- 
yer^ afin,  fi  la  Cavallcrie  venoit 
à  être  repouflee,  de  prendre  le  ter- 
rein  laiue  par  cette  Cavallerie,  âc 
de  donner  le  tems  à  cette  même 
Cavallerie  de  fe  rallier. 

Le  pour  de  contre  fe  trouve  dans 
toutes  les  manoeuvres  de  guerre 
qui  font  faifables  ;  c'eft  ce  qui  doit 
t>erfuader  que  celles  de  ces  manœu- 


vres qui  panent  pour  les  meilleu- 
res ,  ne  font  bonnes  qu'autant 
qu'elles  le  font  dans  les  cas  ou 
elles  conviennent.  Chaque  arran- 
gement a  fon  bon  de  fon  mauvais.  , 

Les  Anciens  condamnoient  les 
ouvertures  entre  les  Corps  d'une 
ligne  ,  elles  ont  enfuite  été  ap- 
prouvées. Ces  deux  fentimens  ont 
aujourd'hui  leur  partifans.  Les 
uns  blâment  de  laiffer  de  trop 
grands  intervalles  dans  les  Batail- 
lons ,  d'autres  prétendent  qu'on 
n'y  en  laifle  pas  allez. 

Joubliois  à  dire,  qu'il  y  a  en- 
core l'ordre  en  croifTant ,  qui  eft  fi 
fort  du  goût  des  Turcs  de  des  au- 
tres Orientaux.  Elle  eft  une  efpéce 
de  Peplegmenon  des  Grecs  :  mais  les 
Turcs  en  avoient  un  plus  ancien 
que  je  vais  décrire  d'après  l'Au- 
teur que  j'ai  cité  ci-deffus, 

Suivant  cet  ordre,  une  Armée 
de  la  Nation  dont  je  parle  prenoit 
la  forme  d'une  pyramide  émouflee 
par  la  pointe,  de  ne  formoit  qu'un 
leid  Corps.  Tous  ceux  dont  cette 
Armée  étoit  compofée,  ne  laiflTant 
entr'eux  que  de  très -petites  fépa- 
rations,  les  évolutions  fe  faifant 
fur  les  ailes  ;  un  Corps  de  mille  Ca- 
valiers d'élite ,  régardés  comme 
EnJ 'ans  perdus ,  de  pris  indifférem- 
ment d'entre  les  Spahis,  les  Tima- 
riots  de  les  Zaims  (qui  font  les 
trois  fortes  de  Cavaliers  dont  le 
fervent  les  Turcs)  faifoient  tou- 
jours la  pointe  de  la  pyramide. 

Derrière  ces  premiers  Corps,  en 
étoient  d'autres,  encore  de  Cava- 
liers, mis  fur  plufieurs  lignes,  (c 
débordant  un  peu  les  unes  fur  les 
autres,  ce  qui  confervoit  au  total 
de  l'Armée  fa  forme  pyramidale, 
de  fembloit  partager  l'Armée  en 
deux,  en  avant  -  garde  &  arrie- 
re-garde. 

Après  l'Artillerie  fuivoient  plu- 
fieurs lignes  d'Infanterie ,  ces  lignes 
les  unes  fur  les  autres ,  d:  toujours 
rangées  de  la  même  façon  que  les 

lignes 
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lignes  de  l'avantgarde,  pour  que  la 

Syramidc  continuât  d'augmenter 
e  front,  depuis  fa  pointe  jufqu'à 
fa  bafc. 

Ces  lignes  d'Infanterie  étoient 
encore  flanquées  de  Tinwriots  de 
de  Zaims ,  de  enfin  une  ligne  de 
Sçabit  fervoit  comme  de  réferve, 
cV  faifoit  la  bafe  de  le  fondement 
de  l'Année.  Toutes  ces  lignes 
étoient  fort  près  les  unes  des  au- 
très,  <5c  l'Armée  dans  cette  difpo- 
fition  n'ayant  aucun  vuide  dans 
fon  centre,  niarchoit  à  l'Ennemi. 
Voici  comme  fc  faifoit  l'attaque. 

La  pointe  de  la  pyramide,  après 
avoir  jetté  fon  cri  ordinaire  de 
Alibay  attaquoit  vivement,  de  fi 
elle  ne  pou  v  oit  rompre  ce  qui 
lui  etoit  oppofé,  de  qu'elle  fe  trou- 
vit  en  détordre  par  des  attaques 
réitérées  ;  les  Cavaliers  oui  la  corn- 
pofoient,  s'écartant  à  droite  de  à 
gauche,  fe  glifloient  le  long  des 
cotés  de  la  pyramide  pour  en  aller 
prendre  la  queue ,  de  par  cette 
manoeuvre  faifoit  place  à  une  ligne 
d'un  plus  grand  front,  qui  deve- 
noit  la  tête  de  l'Armée. 

Si  cette  féconde  ligne  venoit 
auffi  à  être  déroutée,  elle  faifoit 
la  même  chofe  que  la  première,  & 
la  même  manoeuvre  étoit  faite  fuc- 
ceûivement  par  chacune  des  autres 
lignes,  eaforte  que  la  pyramide 
en  marchant  toujours,  de  en  faifant 
effort  pour  enfoncer  de  fa  pointe, 
l'Armée  qu'elle  combattoit,  préfen- 
toit  de  plus  en  plus  un  plus  grand 
front ,  à  méfure  que  les  Corps  qui 
faifoient  fon  devant  étoient  obli- 
gés de  céder  pour  s'aller  rallier  à 
la  queue  de  la  pyramide,  en  s'é- 
coulant  le  long  des  côtés  de  cette 
pyramide. 

Si  par  ces  manoeuvres  toutes  les 
lignes  dont  l'Artillerie  étoit  cou- 
verte  fe  trouvoient  dillîpées,  alors 
cette  Artillerie  n'ayant  plus  rien 
au-devant  d'elle,  faifoit  le  front 
de  l' Armée,    elle  agiflbit  de  fon 


mieux  pour  défendre  les  autres 
lignes  de  derrière  elle,  la  défaite 
defquelles  produifoit  la  défaite  to- 
tale de  l'Armée,  quand  le  feu  de 
cette  Artillerie  n'etoit  pas  fuffifant 
pour  arrêter  l'Ennemi ,  de  pour 
donner  le  teins  aux  lignes  déjà 
rompues  de  fe  bien  rallier  derrière 
la  réferve  ,  de  de  réformer  par -là 
d'autres  lignes  à  la  fuite  de  celles 
qui  fubliitoient  encore  à  la  fa- 
veur du  canon  dont  elles  étoient 
couvertes. 

Si  tout  ce  qu'on  vient  de  dire 
n'arrivoit  pas,  &  qu'au  contraire 
le  Corps  <f  Enfant  perdu/  fe  fît  jour 
dès  les  premières  charges ,  pour 
lors  la  pyramide  s'ouvroit  en  deux 
de  la  pointe  à  la  bafe ,  chaque 
feclion  tomboit  par  la.  droite  de 
par  la  gauche  fur  les  ailes  de  l'Ar- 
mée ennemie,  dont  le  centre  fe 
trouvoit  enfoncé ,  <fc  par  cette 
évolution,  ces  feétions  obtenoient 
bientôt  la  victoire. 

Bien  des  Hiftoriens  ont  remar- 
qué que  tant  que  les  Turcs  ont 
confervé  l'ordre  pyramidal  ;  ils  ont 
prèfque  toujours  été  vainqueurs, 
de  qu'ils  n'en  a  pas  été  de  même 
depuis  qu'ils  fe  font  rangés  en 
croifiant  fur  deux  lignes,  par- là 
raifon  que  fouvent  la  première 
de  ces  lignes  venant  à  être  défaite, 
elle  retombe  fur  la  féconde,  de 
l'emporte. 

D'ailleurs  dans  l'ordre  en  croif- 
fant  le  ralliment  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  il  aifé  à  fe  faire,  comme 
dans  Tordre  en  pyramide.  Ce  der- 
nier ordre  eft  le  vrai  Cuneus*  Il 
fut  connu  des  Grecs.  Une  Pha- 
lange fe  coupoit  perpendiculaire- 
ment fur  fa  hauteur,  cela  formoit 
deux  Corps,  l'un  appelle  la  corne 
droite,  l'autre  la  corne  gauche. 

L'intervalle  de  l'entre -deux  fer- 
voit  de  partage  à  des  pelotons  do 
Soldats  armés  à  la  légère,  ou  de 
Cavaliers,  quand  il  étoit  quéftion 
que  ces  pelotons  faits  pour  com- 
O  a  battre 
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battre  en  voltigeant  autour  du 

Corps  qu'ils  foûtenoient ,  pafiafient 
plus  promptement  &  plus  fûrement 
du  derrière  d'une  Phalange  fur  fon 
devant ,  ou  de  fon  devant  fur  fon 
derrière. 

Cette  coupure  d'une  Phalange 
fervoit  aux  mêmes  manœuvres  que 
fervirent  les  intervalles  aufli  per- 
pendiculaires qui  fe  trouvaient 
dans  Tordre  Romain,  appelle  or- 
donnance en  colomne.  C'eft  d'elle 
que  nous  vient  celle  d'entremêler 
de  la  Cavallerie  dans  Mnfanterie, 
&  on  n'a  eu  befoin  pour  trouver 
cet  ordre  mélangé ,  qu'à  faire 
remplir  les  intervalles  perpendicu- 
laires d'entre  les  Corps  d'Infanterie 
par  des  Efcadrons  de  Cavallerie.  ^ 

L'ordre  en  pyramide  que  j'ai  de'- 
crit  me  conduit  à  en  décrire  un 
autre  qui  eft  celui  des  Tartares. 
Ce  Peuple  que  nous  qualifions  peut- 
être  un  peu  trop  légèrement  de 
Barbare  ,  a  néanmoins  un  ordre 
qui  mérite  d'être  connu.  Il  retrace 
le  fouvenir  de  celui  qu'ont  à  peu 
près  dû  garder  les  premiers  hom- 
mes qui  formèrent  des  Armées,  & 
que  doit  dicter  b  Nature  qui  n'eft 
pas  aidée  de  réflexions  produites 
par  le  feavoir  à*  l'expérience. 

Les  Tartares  ne  fe  battent  qu'à 
cheval.  Leur  ordre  ordinaire  eft 
defe  former  en  plulieurs  gros*  pelo- 
tons /  &  de  tomber  avec  vivacité 
fur  l'Ennemi  qu'ils  attaquent.  Si 
cette  attaque  réuflît  ils  en  profi- 
tent ,  et:  s'ils  font  repoufle's,  leur 
perte  n'eft  pas  confidérable  ;  car 
fe  difpcrfant  avec  vitelfe  de  tous 
cotés ,  ils  ôtent  à  leurs  Ennemis 
le  pouvoir  de  les  pourfuivre.  Ils 
fçavent  même  fe  rallier,  &  reve- 
nant à  la  charge  autant  de  fois 
qu'ils  ont  fui ,  ils  réiiflilTent  fou- 
vent  à  vaincre  ,  après  avoir  été 
plulieurs  fois  battus  dans  une  mê- 
me journée. 

D'ailleurs  s'ils  ne  parviennent 
pas  à  la  victoire ,  ils  îçavent  ren- 
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dre  leur  défaite  fatale  à  qui  les 
a  vaincus  :  car  en  fe  fauvant  ils  dé- 
cochent fi  adroitement  leurs  flèches 
en  tirant  derrière  eux,  à  l'exemple 
des  anciens  Scythes  leurs  ancêtres, 
qu'il  arrive  qu'en  les  battant,  on 
ne  remporte  guéres  plus  d'avan- 
tage que  fi  on  étoit  battu. 

La  manière  de  combattre  en 
caracolant  ,  eft  aufli  avantageufe 
pour  ceux  qui  s'en  fervent,  qu'elle 
eft  defavantageufe  pour  ceux  qui 
la  foûtiennent.  On  a  vu  dans  Pa- 
vant-dernière guerre  entre  les 
Mofcovites  &  les  Turcs*  en  1739* 
combien  l'Armée  des  prémiers,  en 
s'avançant  vers  la  Moldavie ,  fouf- 
frit  de  dommage  par  le  harcèle- 
ment continuel  des  Tartares  pen- 
dant une  longue  route. 

ORDRE  DANS  LES  PLA- 
CES DE  GUERRE  :  ce  que 
j'ai  dit  fur  cet  article  un  peu  plus 
avant ,  eft  fi  peu  étendu  ,  que 
je  vais  entrer  ici  dans  un  plus 
grand  détail,  êc  ne  rien  omettre 
fur  ce  fujet. 

Le  Major  reçoit  tous  les  jours 
l'ordre  de  celui  qui  commande, 
qui  lui  dît  ce  qu'il  y  a  à  faire 

fiour  le  lendemain,  &  lui  donne 
e  mot ,  c'eft-à-dire  le  nom  d'un 
Saint,  <fc  d'une  ville.  Il  eft  à  re- 
marquer que  fuivant  l'Ordonnance 
du  3.  Novembre  1664.  &  le  Rè- 
glement du  premier  Août  1733. 
celui  qui  commande,  dans  un  Châ- 
teau, Fort,  Réduit,  ou  Citadelle, 
doit  tous  les  jours  envoyer  prendre 
l'ordre  de  celui  qui  commande 
dans  la  ville,  quand  même  celui- 
ci  feroit  d'un  rang  inférieur  au 
fien,  fans  que  celui  qui  comman- 
de dans  la  ville  puiûe  pour  cela 
prétendre  aucun  commandement 
dans  la  Citadelle,  Château,  Fort, 
ou  Réduit  ,  à  moins  qu'il  n'en 
fût  Gouverneur. 

Après  que  le  Portes  font  fer- 
mées ,  le  Major  fe  rend  fur  la  Pla- 
ce, où  il  trouve  les  Sergens  de  la 

garni- 
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garni  Ton  ranges  en  cercle ,  avec 
chacun  un  Caporal  de  la  Compagnie 
derrière  lui  ;  les  Caporaux  des  Com- 
pagnies ,  lorfque  les  Sergens  man- 
quent, fe  placent  hors  du  cercle, 
joignant  les  Sergens  dans  le  rang 
de  leurs  Compagnies,  les  Tam- 
bours-Majors des  Bataillons,  à  deux 
pas  derrière  les  Sergens. 

A  quatre  pas  du  cercle,  on  pla- 
ce les  Caporaux,  qui  ont  fuivi 
leurs  Sergens.  Préfentant  leurs  ar- 
mes en  dehors;  pour  empêcher 
aue,  qui  que  ce  foit  n'approche 
du  cercle ,  pour  écouter  Pordre, 
11  ne  doit  entrer  dans  le  cercle, 
que  [le  t  Major,  l'aide -Major  de  la 
place,  les  Officiers  Majors  des  Ré- 
gimens,  le  Caporal  de  conpgne,  du 
corps  de  garde  de  la  place  portant 
le  falot,  de  celui  qui  tient  le  re- 
giftre  de  la  garde ,  de  des  rondes. 

Lorfque  les  Régimens  des  Gardes 
Françoifes,  de  Suifles,  fe  trouvent 
dans  une  place  avec  d'autre  Infan- 
terie ,  les  Sergens  de  ces  Régimens 
font  un  cercle  à  part  ,  ou  l'on 
obferve  la  même  chofe.  Mais  fi 
celui  des  Gardes  Suifles  s'y  trouve 
fans  celui  des  Gardes  Françoifes, 
les  Sergens  du  plus  ancien  Régi- 
ment d'Infanterie  Françoifc,  qui  fe 
trouve  dans  la  place,  &  qui  fait  corps 
à  part  avec  les  Suifles,  font  un  cer- 
cle à  part  avec  les  Sergens  Suifles, 
les  François  prenant  la  droite  fur  eux, 
Aie  Major  donne  l'ordre  à  ce  cercle 
premier.  Ceci  eft  conforme  aux  an- 
ciennesOrdonnances,  <fc  confirme'  par 
le  Règlement  de  1733.  ci-defTus  cite'. 

Le  Major  de  la  Place  avec  les 
Ofticiers  Majors  des  Régimens,  qui 
•flirtent  à  Pordre,  de  les  autres 
qu'on  a  déjà  dit,  dit  aux  Sergens, 
de  aux  Tambours  -  Majors  (s'il  y  a 
quelque  chofe  qui  régarde  ceux-ci) 
ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  lende- 
main, comme  revue,  Confeil  de 
guerre,  ou  autre  chofe;  fi  quelque 
Bataillon  doit  prendre  les  armes 
pour  faire  l'exercice,  <k  tout  le 


refte.  S'il  y  a  Confeil  de  guerre, 
il  demande  aux  Majors  des  Régi- 
mens le  nombre  d'Officiers ,  qui  eft 
nécefTaire  pour  le  tenir.  Il  fait 
enfuite  nommer  les  Officiers,  qui 
doivent  monter  la  garde  le  lende- 
main ,  de  ceux  qui  doivent  faire 
la  ronde  cette  même  nuit.  Il  fait 
tirer  leurs  rondes  par  leurs  Ser- 
gens: il  donne  enfuite  le  mot  aux 
Officiers  Majors  des  Régimens,  de 
après  aux  Sergens,  en  commençant 
par  celui  de  la  prémiere  Compa- 
gnie ,  à  qui  il  le  dit  à  l'oreille. 

Ce  Sergent  le  donne  à  celui,  qui 
le  fuit,  de  ainfi  de  l'un  à  l'autre, 
jufqu'à  ce  que  le  mot  revienne  au 
Major  par  le  Sergent  de  la  gauche, 
ainfi  qu'il  l'a  donné.  S'il  ne  lui 
revenoit  pas ,  comme  il  l'a  donné» 
il  régarde  à  quel  Sergent  il  a  man- 
qué, le  redrefle  jufqu'à  ce  que 
tous  le  fâchent ,  après  quoi  il  les 
congédie.  Les  Sergens  doivent  être 
découverts  dès  qu'on  donne  le  mot, 
jufqu'à  ce  que  le  dernier  l'ait  rendu 
au  Major.  Lorfqu'il  y  a  de  la  Ca- 
vallerie  dans  une  place,  elle  reçoit 
Pordre  du  Majpr  Je  la  Place,  tout 
ainfi  que  l'Infanterie. 

Dès  que  Pordre  eft  donné,  de  le 
cercle  rompu,  les  Sergens  de  cha- 
que Bataillon  forment  un  cercle  à 
part,  le  Tambour -Major  derrière 
eux;  le  Major  ou  aide -Major  du 
Bataillon  leur  dit  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  le  détail  du  Bataillon, 
&  tout  ce  que  le  Commandant  lui 
a  dit.  Pour  cela,  il  faut  que  le 
Major  aille  tous  les  jours  chez  le 
Commandant  du  Bataillon,  qucl- 
aue  tems  avant  qu'on  donne  Por- 
dre, lui  demander  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  à  ordonner.  Il  eft  à  ob- 
ferver  que  fi  le  Commandant  veut 
prendre  les  armes ,  il  faut  qu'il 
en  fafle  demander  permiffion  au 
Commandant  de  la  Place,  lequel 
le  fait  dire  au  cercle  général  par 
le  Major.  Après  que  le  Major  du 
Bataillon  a  donné  Pordre  à  fon  cer- 
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de  particulier ,  les  Sergens  vont  le 
porter  à  leurs  Officiers,  à  qui  ils 
doivent  dire  bien  fidèlement  tout 
ce  qui  a  été  dit  à  Tordre. 

Le  Major  va  le  porter  au  Colo- 
nel, de  l'aide -Major  au  Lieutenant 
Colonel,  quoique  le  Colonel  foit 
y réfent.  S'ils  n'y  font  ni  l'un  ni 
l'autre,  l'Officier- Major  qui  a  été 
à  r  ordre  va  le  porter  à  celui  oui 
commande  le  Régiment.  L'aide- 
Major  de  la  Place  va  le  porter  à 
l'Infpeôeur  général.  Un  Sergent 
va  le  porter  à  l'Iiupeéteur  particu- 
lier. L'ufage  eft  le  même  pour 
l'Ingénieur  général  ou  Directeur 
des  Fortifications ,  de  pour  l'Ingé- 
nieur particulier.  Et  le  dernier 
Sergent  de  la  gamifon,  de  qui  Ce 
trouve  être  de  garde  va  le  porter 
au  Lieutenant  ou  Commiûaire 
d'Artillerie,  qui  eft  dans  la  Place. 

Les  Sergens,  qui  font  de  garde, 
n'a  (liftent  pas  à  ce  cercle  particu- 
lier, de  ne  doivent  pas  aller  porter 
Pordre  à  leurs  Officiers  de  Compa- 
gnie, mais  feulement  à  ceux  avec 
lefquels  ils  font  de  garde.  11  doit 
y  avoir  tous  les  jours  un  Sergent 
par  Compagnie  avec  fon  Caporal 
a  P ordre:  de  s'il  y  en  a  un  de  garde, 
fon  camarade  doit  s'y  trouver, 
pour  l'aller  porter  à  fes  Officiers, 
de  pour  le  détail  de  la  Compagnie, 
dont  celui  qui  eft  de  garde,  ne 
doit  pas  fe  mêler.  Lorfqu'il  man- 
que des  Sergens  à  une  Compagnie, 
un  Caporal  va  à  Pordre  avec  fon 
Fufil.  Tous  les  Sergens  doivent 
avoir  leurs  Hallebardes,  lorfqu'ils 
vont  à  Pordre  ,  or  qu'ils  vont  le 
porter  à  leurs  Officiers. 

Après  que  le  Major  de  la  Place 
a  donné  le  mot  au  cercle  de  l'In- 
fanterie ,  il  le  diftribuë  à  l'aide 
Major  de  la  Gendarmerie  ,  s'il  y 
en  a  dans  la  Place ,  &  enfuite  aux 
Majors  de  Cavallerie,  de  de  Dra- 
gons iudiftinéfcement.  Pour  Pordre 
de  détail  du  fervice ,  il  commence 
par  l'expliquer  à  l'aide -Major  de 


la  Gendarmerie,  de  aux  Majors 
des  Régimens  de  Cavallerie  ,  de  de 
Dragons  fuivant  leur  rang. 

Lordre  ne  fe  donne  point  autre 
part  que  fur  la  Place  d'armes,  à 
moins  qu'il  ne  fût  néceflaire  de 
porter  un  commandement  extraor- 
dinaire aux  trouppes.  Le  mot  des 
Citadelles ,  Château ,  Forts ,  âc  Ré- 
duits eft  le  même,  que  dans  les 
Villes ,  auxquelles  ils  font  attachés  : 
c'eft  pourquoi  celui,  qui  y  com- 
mande envoyé  tous  les  jours  pren- 
dre le  mot  du  Gouverneur  de  la 
Ville,  ou  de  celui  qui  y  commande. 

ORDRE  A  L'ARMEE.  U  fe 
donne  fur  les  trois  ou  quatre  heu- 
res après  midi  ;  lorfque  les  Majors 
de  Brigade  Pont  reçu  du  Major 
général,  ils  vont  le  porter  à  leur 
Brigadier,  de  enfuite  ils  le  diftri- 
buent  aux  Majors  des  Bataillons, 
qui  font  de  leur  Brigade.  Ceux-ci 
vont  le  porter  à  leur  Colonel,  ou 
Commandant,  de  reçoivent  de  lui 
les  ordres  particuliers  ,  qu'il  a  11 
donner  pour  le  détail  du  Batail- 
lon, ils  les  diftribuent  enfuite  aux 
Sergens,  qu'ils  aflemblent  en  cercle 
à  la  tête  du  Camp.  On  renou- 
velle tous  les  jours,  ou  tous  les 
deux  jours,  du -moins  on  le  doit 
faire,  les  défenfes  à  l'ordre.  Les 
Tambours  battent  la  retraite  au 
moment  que  le  Soleil  fe  couche, 
or  les  Sergens  ont  un  grand  foin 
de  faire  bien  éteindre  les  feux 
dans  tout  le  Camp. 

ORDRE  que  l'on  donne  à  la 
tranchée.  Vers  le  foir  le  Major 
du  plus  ancien  Régiment  doit  aller 
prendre  Pordre  de  l'Officier  Géné- 
ral ,  qui  commande  l'attaque  pour 
le  diftribuer  aux  autres  Majors, 
qui  vont  enfuite  le  porter  à  l'or- 
dinaire à  leur  Commandant  &  aux 
Sergens  de  leur  Régiment.  Ils  ne 
fçauroient  avec  trop  d'exactitude 
leur  recommander  ce  qu'ils  ont  à 
exécuter,  fur- tout  d'être  très -aler- 
tes depuis  minuit  jufqu'au  grand 
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jour ,  de  que  les  Soldats  ayent 
toujours  leurs  armes  entre  les 
bras. 

ORDRE    dans  lequel  il  faut 
mettre  un  Bataillon  pour  combattre. 
Lorfqu'un  Régiment  cft  oblige'  de 
combattre,  ce  font  des  occasions 
importantes  où  les  bons  Officiers 
brillent  de.  (e  diftinguent  infiniment, 
fin*  -  tout  paria  vivacité  de  l'habileté 
avec  lcfqiielles  ils  font  mouvoir 
leur  Régiment:  pour  lors  ils  s'ap- 
perçoivent  de  quelle  utilité  il  cft 
d'avoir    exercé  de  difeipliné  leur 
Trouppe,  quel  avantage  a  fur  un 
autre  un  Bataillon  qui  feait  obfer- 
ver  le   fiience  ,   oc  exécuter  £àns 
confufïon   les  mouvemens  qu'on 
lui  commande. 

Pour  mettre  un  Régiment  dans 
l'ordre  convenable  pour  combattre, 
il  faut   que  chaque  Bataillon  foit 
en  bataille  fur  quatre  rangs  de  hau- 
teur,   la    Compagnie  des  Grena- 
diers fur  la  droite,  le  piquet  fur 
la  gauche,    de  marquer  le  corps 
du  Bataillon  par    divifîons  afin 
que  Ton  puûTe  le  faire  former  & 
rompre    avec  facilité,   s'il  en  eft 
befoin  par  manche,  demi -manche, 
quart,  de  demi -quart  de  manche. 
Le   Colonel  fe  met  où  bon  lui 
fcmble.    Le  Lieutenant  Colonel  fe 
porte  au  centre  du  Bataillon,  & 
chaque   Commandant  naturel  des 
autres  Bataillons ,  eft  au  centre  de 
Ion  Bataillon.     Le  prémier  Capi- 
taine de  chaque  Bataillon  eft  pofté 
fur  la  droite,  &  le  fécond  fur  la 
gauche. 

On  met  pour  la  fureté  du  Colo- 
nel de  pour  qu'il  puuTe  envoyer 
fes  ordres  deux  Officiers  fubalter- 
nes  à  fes  côtés  de  deux  Sergens 
derrière  lui  :  auprès  du  Lieutenant 
Colonel  &  de  chaque  Commandant 
de  Bataillon,  un  Officier  &  un  Ser- 
gent, de  auprès  des  Capitaines  qui 
commandent  l'aile  droite,  ou  l'aile 
gauche  du  Bataillon  chacun  un  Ser- 
gent.    On  fait  pafler  à  la  queue 
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de  chaque  Bataillon  trois  Capitaines 
de  ferre-file  ,  qui  font  le  troifiéme, 
&  les  deux  derniers,  trois  Lieute- 
nans en  pied,  trois  Lieutenans  en 
fécond,  de  quatre  Sergens  qui  for- 
ment un  rang  entre  eux  derrière 
le  Bataillon  à  quatre  pas  du  dernier 
rang.  Le  prémier  or  le  plus  ancien 
Capitaine  de  ces  trois  ferre  -  files, 
commande  le  tout  &  fe  pofte  der- 
rière le  centre  :  le  fécond  à  la 
droite,  le  troifiéme  à  la  gauche, 
les  Subalternes  de  Sergens  entre 
eux,  a  l'exception  des  deux  Ser- 
gens ,  qui  font  fur  leur  droite 
&  fur  leur  gauche  :  lefquels  tous 
enfemble  pouffent  les  quatre  ranp 
des  Soldats  devant  eux ,  après 
les  avoir  avertis  que  le  premier 
qui  lâchera  le  pied  fera  pafle  par 
eux  au  fil  de  l'épée. 

Tous  les  Sergens  font  difperfés, 
feavoir  un  fur  chaque  aile  des 
rangs  qui  ferment  le  Bataillon, 
trois  pour  les  Drapeaux  avec  cha- 
cun un  Caporal;  enforte  que  cha- 
que Officier  chargé  d'un  Drapeau 
a  un  Sergent  a  fa  droite,  de  un 
Caporal  à  fa  gauche  pour  le  fou- 
tenir  de  le  défendre  :  le  refte  des  Ser- 
gens cft  difperfé  aux  ailes  des  divifi- 
fions.  Les  Drapeaux  de  chaque  Ba- 
taillon font  dans  le  centre  entre  le  fé- 
cond de  troifiéme  rang.  Le  Capitaine 
qui  tient  la  droite  du  Bataillon  eft 
entre  la  première  de  la  féconde  file 
des  Soldats  :  celui  de  la  gauche  de 
même  entre  la  dernière,  de  l'avant 
dernière  file  fur  la  gauche  :  tout 
le  refte  des  Capitaines  de  autres 
Officiers  fe  partagent  entre  eux  a 
diftance  égale,  de  occupent  tout 
le  front  du  Bataillon  :  fçavoir  les 
Lieutenans  un  pied  dans  le  rang 
des  Soldats.  Les  Capitaines  à  un 
pas,  de  le  Commanaant  à  deux, 
mais  dès  qu'on  s'ébranle  pour  mar- 
cher à  l'ennemi  de  le  charger,  tous 
les  Officiers  tant  Capitaines  que 
Subalternes,  font  dans  le  prémier 
rang  des  Soldats,  ne  faifànt  qu'un 
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même  Corps  avec  eux  à  l'exception 
du  Commandant  feul  qui  peut  dé- 
border d'un  pas  fon  Bataillon  pour 
en  voir  la  droite  de  la*  gauche, 
enforte  que  le  Bataillon  foit  fraize' 
d'Officiers  de  de  Sergens,  qui  con- 
tiennent entre  eux  le  Corps  des 
Soldats. 

Les  Officiers  expérimentés  doi- 
vent avoir  remarque'  dans  plu fieurs 
occafions  que  le  defordre  qui  fc 
met  dans  les  Bataillons  ne  provient 
le  plus  fouvent  que  par  le  bruit 
que  font  la  plupart  des  Officiers, 
qui  voulant  fe  piquer  de  marcher 
en  avant  de  d'exciter  les  Soldats  à 
les  fuivre  par  des  difeours  auda- 
cieux ,  marchent  fans  ordre  &  par- 
lent fi  haut  qifon  ne  s'entend  plus, 
c'eft  une  faute  confidcrable.  Pour 
TeViter  on  doit  obliger  les  Offi- 
ciers à  fe  tenir  dans  le  rang  des 
Soldats  &  à  les  y  contenir  fans 
crier  :  ce  qu'ils  font  facilement, 
pourvu  qu'ils  y  ayent  été  fouvent 
exercés,  obfervant  de  mettre  leur 
attention  à  écouter  tous  les  com- 
mandemens  qui  leur  font  faits, 
pour  les  exécuter  avec  promptitu- 
de ,  afin  d'arriver  en  bon  ordre  de 
en  force  fur  l'Ennemi. 

On  doit  marcher  à  l'Ennemi  les 
armes  fur  l'épaule,  bayonnette  au 
bout  du  fufil,  les  Tambours  bat- 
tant aux  champs ,  jufqu'à  trois  cens 
pas  ou  environ,  &  lorfqu'on  eft 
a  cette  diftance,  l'on  fait  le  com- 
mandement de  fufil  fur  le  bras  : 
alors  la  coutume  eft  de  faire  bat- 
tre la  charge  ,  mais  fouvent  en  ce 
eas  les  Tambours  font  plus  embar- 
rafians  qu'utiles  ;  enforte  qu'on 
peut  les  faire  cefTer  de  battre,  afin 
que  l'on  puiffe  obferver  un  aflez 
grand  filence  pour  entendre  tous 
les  commandemens ,  que  le  Com- 
mandant ou  le  Major  font:  pour 
lors  on  doit  animer  fa  Trouppc 
en  la  faifant  marcher  d'un  pas  un 
peu  vif  à  l'Ennemi,  cfluyant  fon 
feu  autant  qu'il  eft  poflible,  fans 


tirer  un  feul  coup.  C'eft  la  meil- 
leure maxime  de  la  plus  certaine 
pour  combattre  avec  avantage. 
Ainfi  c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforcer 
de  mettre  dans  l'efprit  du  Soldat. 
L'expérience  a  fouvent  fait  voir 
que  le  mouvement  naturel  des  Sol- 
dats d'un  Bataillon  qui  s'eft  dé- 
garni de  fon  feu,  eft  de  s'arrêter 
d'abord  pour  recharger  :  fi  dans  ce 
tems  l'Ennemi  continue  de  marcher 
à  lui  de  le  charge,  il  eft  prèfque 
certain  que  les  Soldats  fe  trou- 
vant affaiblis  de  leur  feu,  recu- 
lent, fe  mettent  en  défordre  de 
fouvent  prennent  la  fuite,  malgré 
la  bravoure  de  leurs  Officiers, 
qui  font  obligés  de  fe  facri- 
fier  pour  foûtenir  fculs  l' effort 
de  l'Ennemi. 

L'attention  des  Officiers  doit 
donc  être  d'empêcher  les  Soldats 
de  tirer  ;  c'eft  c<*  que  le  Major  ne 
feauroit  affez  leur  recommander,  de 
pour  leur  en  donner  moins  d'occa- 
fion,  il  faut  éviter  de  leur  faire 
préfenter  les  armes,  ni  de  leur 
faire  faire  aucun  mouvement  qui 
les  mette  en  état  de  tirer  fans  com- 
mandement, ce  qu'il  ne  faut  faire 
faire  qu'à  bout  touchant:  néan- 
moins on  eft  quelquefois  obligé 
de  faire  tirer  quelque  peloton, 
foit  en  marchant  ou  de  pied  fer- 
me ,  ou  même  le  dernier  rang  en 
entier  en  faifant  mettre  genou  en 
terre  aux  trois  prémiers  pour  s'en 
fervir  les  uns  après  les  autres, 
foit  pour  gagner  du  terrein,  foit 
pour  fe  retirer.  Mais  c'eft  au 
Commandant  à  juger  de  ce  qu'il 
a  à  faire  faire  félon  Poccafion. 

Une  chofe  à  laquelle  il  faut  que 
les  Majors  redoublent  d'attention, 
c'eft  de  mettre  dans  l'efprit  des 
Officiers  que  quand  ils  font  à  la 
tête  ou  à  la  queue  de  leur  Ba- 
taillon ,  ils  doivent  toujours  s'ali- 
gner en  obfervant  que  la  droite 
de  la  gauche  jettent  un  coup  d'ail 
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vers  le  centre,  de  que  le  centre  fe 
règle  fur  fa  droite  <fc  fa  gauche, 
tant  en  marchant  qu'arrête',  que 
ksSergens  qui  font  fur  les  ailes 
ou  aux  divi  lions  contiennent  tou- 
jours les  Soldats  dans  leurs  rangs 
fans  parler  ,  c5c  fur  -  tout  lorfqu'on 
fait  les  quarts   de  converiion. 

Le  Major    n'a  point  de  pofte 
fixe.    Il  doit    être  autant  que  faire 
fc  peut  au  centre  du  Bataillon  près 
du  Colonel  ,  pour  recevoir  de  faire 
exécuter  fes    ordres ,    fe  portant 
avec  une  aékivité  extrême  par-tout, 
où  le  plus  preflant  befoin  le  de- 
mande ,  tant  pour  rallier  le  Batail- 
lon que  pour  le  faire  reformer  & 
le  remettre  à  la  charge  ,  foit  pour 
prendre    un   Bataillon  ennemi  en 
flanc,  en  le    de'bordant  avec  une 
Compagnie  de  Grenadiers,  un  pi- 
quet, ou  une  manche,  manœuvre 
qui  fait  abfolument  plier  le  Batail- 
lon qui  eft  pris  en  flanc  ;  foit  pour 
éviter  que    l'Ennemi  ne  déborde 
le  Gen  par  la  même  manœuvre  en 
lui  oppofant    une  force  égale  ,  & 
enfin  pour  faire  faire  tous  les  mou- 
vemens  que   fon  habileté  lui  fug- 
géreavec  l'approbation  de  fon  Com- 
mandant   tant  pour  attaquer  que 
pour  fe  défendre. 

Des  Colonels  qui  n'ont  pas  une 
expérience    confommée ,  quoique 
remplis  de  valeur,  font  très -heu- 
reux ,     quand  dans  les  occafions 
épîneufes    ils    peuvent  être  aidés 
par  un    Major  qui  feait  prendre 
fon  parti    fans  héfiter.     Ainfi  un 
bon  Major    jaloux  de  fa  glfbre, 
zélé    pour   le  bien  du  fervice  <fc 
T honneur  de  fon  Régiment,  fup- 
plée    aux     chofes   auxquelles  fon 
Commandant   pourroit  ^  manquer, 
d'autant   plus  qu'étant  à  cheval  il 
peut  mieux  qu'un  autre  voir  ce  qui 
fe  pafTe  ,  &  prévenir  ou  réparer  le 
defordre.      Si  le  Régiment  a  plu- 
sieurs Bataillons  il  doit  avoir  l'œil 
à  tous  pour  les  faire  manœuvrer 
également,  après  avoir  charge  les 
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Aides  -  Majors  des  autres  Bataillons, 
de  fe  régler  fur  les  mouvemens 
qu'il  fait  faire  au  premier. 

Il  y  a  des  Régimens  qui  ont  la 
méthode  de  faire  monter  à  cheval 
les  Officiers  de  Serre -file,  afin 
qu'ils  puùTent  avec  plus  de  facilité 
faire  marcher  les  Soldats  en  avant, 
les  contenir  dans  leur  rangs  de 
même  les  empêcher  de  fuir:  cette 
précaution  de  excellente  :  car  on  a 
vu  des  Régimens  renverfer  les  Offi- 
ciers à  pied ,  de  il  eft  bien  difficile 
à  un  Régiment  de  faire  une  mau- 
vaife  manœuvre,  quand  tous  ces 
Officiers  à  cheval  s'employent  avec 
vigueur:  ce  qui  eft  d'ailleurs  d'un 
grand  fecours  pour  les  Officiers 
Majors,  parce  qu'ils  s'entr'aident 
unanimement. 

*  ORDRES  de  Marches,  ou  Iti- 
néraires ;  Voyez  ITINERAIRES. 

OREILLE  de  Lièvre,  voile 
appareillée  en  oreille  de  lièvre, 
c'eft-à-dire  en  voile  latine  ,  ou  à 
tiers  point,  à  la  différence  des  voiles 
à  trait  quarré. 

OREILLE  de  l'ancre,  c'eft  la 
largeur  des  pâtes  de  l'ancre. 

ORGUES:  ce  font  de  longues 
de  groffes  pièces  de  bois  détachées 
l'une  de  l'autre ,  &  fufpendues 
par  des  cordes ,  au  -  defius  des  por- 
tes d'une  Ville,  afin  qu'en  cas  de 
de  quelque  entreprife  formée  par 
l'Ennemi,  on  les  puifie  lailTer  tom- 
ber à  plomb  par  le  paffage,  de  le 
fermer,  fans  crainte  qu'en  mettant 
de  travers  un  chevalet,  ou  quel- 
que autre  obftacle  au -de/Tous, 
l'Ennemi  puifie  arrêter  de  tenir  en 
l'air  toute  cette  file  de  pièces  de 
bois ,  comme  cela  peut  arriver  aux 
herfes,  parce  que  les  pièces  qui 
compofent  la  herfe  font  aflem- 
blées  l'une  avec  l'autre,  de  étant 
arrêtée  de  fufpendue  par  un  en- 
droit, tout  le  refte  s'arrête  aufli, 
d'où  vient  que  les  orgues  font  pré- 
férables aux  herfes. 

O  5  OR- 
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ORGUES,  ou  un  o  R  G  u  F, 
font  pluiieurs  canons  de  moufquet 
difpoîes  de  fuite  ,  de  l'un  après 
l'autre  fur  un  même  fût,  les  lumiè- 
res répondant  les  unes  aux  autres, 
en  forte  que  par  une  même  traînée, 
on  met  le  feu  à  tous  les  canons 
à  la  fois. 

On  voit  dans  le  Magafin  Royal 
de  la  Baftille  à  £aris  des  orgues, 
qui  après  avoir  tiré  fe  peuvent  re- 
charger en  les  renverlant  fans  def- 
fus  deuous,  fans  que  l'affût  change 
de  place ,  ce  qui  eft  fort  abré- 
geant ,  de  ce  qui  peut  fe  faire 
fans  péril. 

ORIENT,  eft  le  premier  des 
quatre  points  Cardinaux  du  monde, 
de  celui  où  fe  levé  le  Soleil  quand 
il  eft  dans  l'Equateur,  ce  qui  le 
fait  aufli  appeller  Orient  Equinoxial. 
Il  y  a  l'Orient  d'Eté  de  l'Orient 
d'Hiver,  l'un  où  le  Soleil  fe  levé 
dans  les  plus  longs  jours  de  l'année, 
de  l'autre  où  il  fe  levé  dans  les 
plus  courts.  On  appelle  Orient  du 
Soleil  fon  amplitude  orientale,  la- 
quelle eft  l'arc  de  l'horizon  ter- 
miné par  le  point  où  il  fe  levé, 
A  le  point  de  l'Orient  Equinoxial. . 
Orienter  quelque  chofe,  c'eft  difpo- 
fer,  fituer  à  l'égard  de  l'Orient  de 
des  autres  points  Cardinaux.  La 
bouflble  eft  d'un  grand  ufage  pour 
orienter  un  plan ,  ce  qui  veut  dire 
marquer  la  fituation  d'un  plan  fur 
la  terre  à  l'égard  des  quatre  parties 
Cardinales  du  monde.  Orienter 
quelque  chofe  :  c'eft  la  tourner  de 
telle  forte  qu'elle  foit  dans  la  fitua- 
tion  que  Ton  fouhaite  à  l'égard  de 
quelque  partie  du  monde.  Orienter 
les  voiles ,  c'eft  les  bralfer  &  fi- 
tuer de  manière  qu'elles  reçoivent 
le  vent. 

*  ORIENTER,  en  termes 
d' Architecture  ,  lignifie  marquer 
avec  la  bouflblc ,  fur  le  deflein  ou 
fur  le  terrein,  la  difpofition  d'un 
bâtiment  par  rapport  aux  vents 
cardinaux  du  monde. 
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On  dit  aufli  s'orienter,  pour  fe 
reconnoître  dans  un  lieu  d'après 
quelque  endroit  remarquable,  pour 
en  lever  le  Plan. 

ORIFLAMME:  c'étoit  l'an- 
cienne Bannière  de  l'Abbaye  de  S. 
Denis,  que  les  Comtes  du  Vexin, 
qui  étoient  les  Avoués  de  cette 
Abbaye,  portoient  dans  les  guerres 
particulières,  que  l'Abbé,  félon 
l'ufoge  de  ce  tems  là,  étoit  quel- 
quefois obligé  d'avoir  contre  les 
Seigneurs  fes  voifins. 

Nos  Rois  étant  entrés  en  pof- 
feflion  du  Vexin ,  firent  cette  Ban- 
nière la  principale  de  leurs  Armées 
à  l'honneur  de  S.  Denis  ,  qu'ils 
avoient  choifi  pour  Patron  de  Pro- 
tecteur de  la  France.  Cette  Ban- 
nière étoit  un  candal  ou  taffetas 
rouge  fufpendu  r  une  pique  dorée. 

Celui  à  qui  le  Roi  confioit 
l'Oriflamme  pour  la  porter  à  la  tête 
de  l'Armée,  avoit  le  titre  de  Portc- 
Oriflamme.  En  vertu  de  cet  Emploi, 
il  avoit  le  commandement  de  la 
Trouppe,  à  ia  téte  de  laquelle  il 
portoit  cette  Bannière ,  de  cette 
Trouppe  étoit  toujours  compofée 
de  Cnevaliers  <fc  de  Gendarmes 
d'élite.  Cette  dignité  ne  fe  donnoit 
qu'à  un  Chevalier  d'une  prudence 
de  d'une  valeur  éprouvée  ;  de  l'hon- 
neur qui  y  étoit  attaché ,  la  faifoit 
préférer  aux  plus  hautes  Charges. 

Nous  voyons  dans  l'Hiftoire  fous 
Charles  V.  un  Seigneur  fe  démettre 
de  la  Charge  de  Maréchal  de  France, 
pour  être  honoré  de  celle  de  Porte- 
Oriflltmme.  Le  ferment  que  faifoit 
cet  Officier ,  l'obligeoit  à  périr  plu- 
tôt que  d'abandonner  cette  Banniè- 
re ,  qui  marchoit  à  la  téte  de  toute 
l'Armée,  &  précedoit  toutes  les 
autres  Bannières.  La  Charge  de 
Porte  -  Oriflamme  étoit  une  commif- 
fion  à  vie ,  qui  ne  procuroit  point 
d'appointemens  :  mais  pendant  le 
tems  du  Service ,  le  Porte  -  Oriflam- 
me étoit  défrayé  aux  •  dépens  du 
Roi.   C'eft  fous  le  régne  de  Louis 
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le  Gros ,  ou  plutôt  fous  celui  de 
Philippe  I.  fon  pere  que  l'on  doic 
nier  l'origine  de  la  coutume  de 
porter  f  Oriflamme  à  la  guerre,  con- 
tre les  Ennemis  de  l'Etat. 

Cet  Etendard  n'étoit  pas  d'une 
matière  incorruptible.  Il  s'ufoit 
comme  les  autres  ,  on  en  fubfti- 
tuoit  un  autre  quand  il  étoit  ufé. 

S.  Louis  ne  le  rapporta  pas  de  fon 
expédition  d'Egypte,  quand  il  fut 
pris  par  les  Mahométans,  avec 
tous  tes  bagages. 

On  ne  porta  plus  lOriflamme 
dans  nos  Armées,  depuis  que  les 
Anglots  furent  maîtres  abfolus  de 
Paris,  açrès  la  mort  de  Charles  VI. 

Le  premier  Seigneur  que  l'on  trou- 
ve dans  PHiftoire,  fauant  les  fon- 
ctions de  Porte-Or(/tewwnf,eft  Anfeau 
Seigneur  de  Chevreufe,  en  1204. 
fous  Philippe  le  Bel. 

U  eut  des  prédécefleurs  dès  le 
tenu  de  Louis  le  Gros ,  fous  le 
règne  duquel  Ton  commença  à  por- 
ter f  Oriflamme  dans  nos  Armées, 
mais  les  noms  n'en  font  pas  venus 
jufqu'a  nous,  £  René  Moreau  en 
14^0.  eft  le  dernier  que  Ton  trouve 
revêtu  de  la  dignité  de  Porte- Ori- 
f.amme,  quoi  qu'il  y  en  ait  eu  d'au- 
tres après  lui,  mais  on  les  ignore. 

Cette  Bannière  fut  encore  en 
ufage  fous  Louis  XI.  On  ne  voit 
point  que  les  fuccefleurs  s'en  foient 
fervi  dans  les  guerres. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  foûtien- 
nent,  que  depuis  que  f  Oriflamme 
n'a  plus  paru  dans  les  Armées, 
elle  a  toujours  refté  dans  le  lieu  où 
tUe  devoit  être,  qui  eft  le  Tréfor 
de  S.  Denis ,  &  qu'elle  y  étoit  en- 
core es  années  1^34.  <fc  1594.  Vi- 
vant les  Inventaires  de  ce  Tréfor 
faits  dans  ces  années. 

D'autres  penfent  qu'elle  eft  reftee 
en  la  poiTeflîon  des  derniers  Gen- 
tilshommes commis  pour  la  porter. 
Ce  dernier  fentiment  fert  à  prou- 
ver qu'il  fe  peut  trouver  des  Ori- 
flammes  au  pouvoir  des  defeendans 


de  ces  Gentilshommes ,  qui  les  ont 
confervées  foigneufement  dans  leurs 
châteaux ,  pour  perpétuer  le  foûve- 
nir  de  l'honneur  que  leurs  ancê- 
tres ont  eu  d'être  les  Porteurs 
d'une  telle  Enfeigne. 

Meflieurs  d'Harcotirt  -  Beuvron 
prétendent  avoir  une  Oriflamme, 
qui  leur  vient  par  fucceflion  de 
Pierre  de  Villiers,  de  la  Maifon 
de  l'Islc-Adam,  qui  fut  Porte-Or*- 
flamme  de  France,  &  dont  la  fille, 
qui  époufe  Jean  Garenciere,  fut 
ayeule  d'une  Tugdal  de  Karmoifin, 
mariée  à  Jean  de  Gaillon,  grand- 
pere  de  Françoife  de  Gaillon,  fem- 
me de  François  d'Harcourt,  Seig- 
neur de  Beuvron. 

Quant  à  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  la  forme  entre  /'Or/- 
flamme  qui  étoit  au  Tréfor  de  S. 
Denis,  &  celle  qui  eft  en  la  pof- 
feflïon  de  Meflieurs  d'Harcourt, 
c'eft  une  bagatelle.  L'Enfeigne  de 
Denis  nous  a  toujours  été  repré- 
fentée,  comme  étant  d'une  étoffe 
toute  unie.  Les  ornemens  en  bor- 
derie  qui  fe  voyent  fur  l'Enfeigne 
qu'ont  Meflieurs  d'Harcourt ,  ne 
detruifent  point  fon  authenticité. 
Ils  peuvent  venir  d'une  augmen- 
tation qui  s'eft  faite  dans  les  der- 
niers tems  où  POrifiamm*  a  été  por- 
tée à  la  guerre,  de  la  tradition  doit 
être  comptée  pour  quelque  chofe. 

Si  ï Oriflamme  de  Meflieurs  d'Har- 
court eft  rouge,  il  y  a  lieu  de  croi- 
re qu'elle  eft  auflï  véritable  que  cel- 
le qui  fe  trou  voit  encore  au  Tréfor 
de  S.  Denis  dans  le  feiziéme  fiécle. 
Toutes -deux  peuvent  avoir  été  éga- 
lement des  Oriflammes  qui  ont  fervi 
dans  des  tems  ditferens  ;  âc  même 
quelques  uns  veulent,  que  pendant 
qu'il  y  avoit  une  Oriflamme  à  l'Ar- 
mée, il  y  en  avoit  une  autre  qui 
reftoit  à  S.  Denis ,  pour  fervir  aux 
befoins  de  l'Abbaye,  ou  pour  fervir 
a  remplacer  promptement  celle  qui 
étoit  à  l'Armée,  fi  celle-ci  venoit  à 
fe  perdre. 
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On  tire  ta  preuve  de  la  duplicité 
de  t  Oriflamme  du  témoignage  de  Ri- 
gord  Hiftorien,  qui  dit  que  lorfquc 
Philippe-Augufte  alla  prendre  ÏOri* 
flamme  pour  fon  voyage  d'outre- 
mcr,  il  y  avoit  deux  Etendartsfur 
les  chafics  des  Martyrs.  Mais  ce 
pouvoit  bien  être  la  Bannière  de 
France  qui  fe  be'niflbit  à  S.  Denis 
avant  que  d'être  portée  à  l'Armée, 
&  que  des  Hiftoriens  ont  Couvent 
confondue  avec  F  Oriflamme  y  qui 
n'a  plus  paru  à  l'Armée  depuis  que 
les  Anglois  fe  furent  rendus  maîtres 
de  Paris. 

Les  prémiers  honorés  de  la  Char- 
ge de  Porte-Ori/?<M»me/,ont  été  fous 
le  régne  de  Louis  VI.  en  1110.  c'eft 
le  premier  de  nos  Rois  qui  a  pofle- 
dé  le  Comté  de  Vexin  :  mais  on  ne 
fcait  point  les  noms  des  prémiers 
"^ortc-Oriflammes ,  jufqu'en  1214. 

Le  Roi  Louis  VII.  prit  fOrifiam- 
tne  en  1147.  lors  de  fon  voyage  d'ou- 
tre-mer. 

Le  Roi  Philippe-Auguftepritauflï 
f  'Oriflamme  en  1183.  à  la  guerre  con- 
tre le  Comte  de  Flandres. 

Galois,  Seigneur  de  Montigni, 
Vont-Oriflamme  en  1214.  à  la  Batail- 
le de  Bovines. 

Le  Roi  Louis  VIII.  porta  rOri- 
flamme  en  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois ,  en  1226. 

Louis  IX.  fif  porter  l'Oriflamme 
en  la  guerre  contre  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre  en  1242.  &  dans  fes 
deux  voyages  d'outre-raer  contre  les 
Infidèles. 

Anfeau,  Seigneur  de  Chevreufe, 
Vont-Oriflamme,  fous  Philippe  IV. 
dit  le  Bel  en  1304. 

Raoul,  dit  Herpin,  Seigneur 
d'Erquery ,  en  1315. 

Miles ,  Seigneur  de  Noyers  de  de 
Vilbertin,  en  1328. 

Geoffroy,  Seigneur  de  Charny, 
en  1355. 

Arnoul,  Seigneur  d'Andrehan, 
en  1968. 

Pierre  de  Villiers,  Seigneur  de 
PIsle-Adam,  en  1372., 
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Guy,  Sire  de  la  Tremoillc,  es 
1383. 

Guillaume,  Seigneur  des  Bordes, 
en  1383.  • 

Pierre  d'Aumont  ,  dit  .  Hutin, 
en  1397. 

Guillaume  Martel  de  Bacquc- 
ville,  en  1414. 

Le  Roi  Louis  XI.  reçut  V Oriflam- 
me des  mains  du  Cardinal  d'Aloy  en 
1465.  dans  l'Eglife  de  Sainte  Cathe- 
rine du  Val  des  Ecoliers  à  Paris,  en 
la  guerre  contre  les  Bourguignons; 
&  depuis  ce  tems  il  n'en  eft  plus 
parlé. 

ORILLON,  eft  une  mafle  de 
terre  revêtue  de  muraille,  que  l'on 
avance  fur  l'épaule  des  Battions  à 
Cafemate  pour  couvrir  le  canon, 
qui  eft  dans  le  flanc  retiré,  de  em- 
pêcher qu'il  ne  foit  démonte  par 
l'Aflîégeant.  Il  y  a  des  orillons  de  fi- 
gure ronde  à.  d'autres  à  peu  près  de 
figure  quarrée  appellés  épaulemens. 
Voyez  fa  conftruclion  au  mot  de 
fortification,  dans  le  pre- 
mier fyfteme  de  M.  de  Vauban. 

ORIN,  terme  $c  marine,  eft 
une  corde  attachée  par  un  de  les 
bouts  à  l'ancre ,  &  par  l'autre  à  la 
bouée,  qui  flotte  fur  le  lieu  de  l'an- 
crage, pour  indiquer  l'endroit  ou 
l'ancre  eft  mouillée. 

ORMES.  Par  les  Ordonnances 
du  2g.  Février  &  2.  Juillet  171(5.  les 
plants  cP Ormes  font  ordonnés  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  en  Flandres, 
Artois  &  Hainaut,  afin  qu'on  ne 
puifie  à  l'avenir  manquer  d'affûts 
&  de  rouages  pour  l'Artillerie. 
Lorfque  des  PafTans  ou  Beftiaux 
ont  endommagé  lefdits  arbres ,  Ief- 
dits  PafTans  ou  Propriétaires  de 
Beftiaux  doivent  être  mis  à  l'a- 
mende. 

A  méfure  que  lefdits  Ormes  meu- 
rent les  Particuliers  doivent  planter 
d'autres  Ormes  âc  non  des  arbres 
d'une  autre  efpéce,  à  moins  qu'au 
dire  des  Experts  la  terre  ne  foit  pas 
propre  à  les  faire  venir,  auquel  cas 

on 
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on  plante  des  arbres  de  la  nature  peau  des  Officiers,  âc  des  chevaux 

convenable  au  terroir.   Il  eft  per-  richement  caparaçonnés ,  mais  plus 

mis  aux   Particuliers  de  jouir  des  ou  moins,  fuivant  le  rang  âc  la  di- 

efmondes  defdits  ormes  fans  toucher  gnité  de  ceux  qui  les  montent.  Vo- 

au  tronc,  lefquels  font  confervés  yez  CIMIERS,  pennaches, 

pour  paY  venir  à  parfaite  maturité,  cotte  d'armes,  echar- 

hauteur  de  gro  fleur.  PE,  EPERONS. 

Si  les  Particuliers  manquent  de  O  R  S  E  :   c'eft  un  terme  de  Le* 

faire  planter  lefdits  ormes,  il  eft  vant  pour  dire  basbord  ou  main 

permis  aux  Communautés  voifines  gauche.     Ceft  auflî  parmi  les  Le- 

de   les    faire  planter,  moyennant  vantins  un  terme  de  Commande- 

quoi  elles  joiiiflent  des  branchages  ment  pour  dire  au  lof,  quand  on 

de  des  cfmondes,  âc  le  corps  defdits  a  befoin  de  ferrer  âc  de  tenir  le  vent, 

arbres  leur  appartient  au  préjudice  Orfer  :   c'eft  aller  contre  le  vent, 

des  Propriétaires  des  terres  où  lef-  aller  à  vent  contraire  par  le  moyen 

dits  arbres  ont  été  plantés.  des  rames.   Ce  ternit  n'eô  enufage 

ORN  EMENT  des  Armes  :  que  chez  les  Provenceaux. 

les  ornera  en  s  des  armes  ont  été  in-  ORTHODROMIE  :   c'eft  la 

ventés  pour  donner  aUx  armes  delà  route  en  droite  ligne  que  fait  un 

té,  du  relief  de  de  l'agrément,  VaûTeau  en  fuivant  un  des  trente* 

étoient  autrefois  les  cimiers  deux  vents  qui  font  marqués  fur  la 

ajoûtoit  aux  heaumes  âc  qu'on  boulïble.   Ortbodromie  fignific  droi- 

mettoit  fur  les  cafques.     Les  lara-  te  courfe  comme  loxodromie  iîgni- 

brequins    étoient  encore  un  orne-  fie  courfe  oblique, 

nient  de  calque.     Cet  ornement  a  ORTHOGRAPHIE  ou  Pro- 

pafle  dans  les  armoiries  aufli  bien  fil,  eft  la  repréfentation  d'un  ou- 

que  le  cafque.    On  mettoit quelque-  vrage  félon  fes  largeurs,  fes  épaif- 

fois  des  pierres  précieufes  au  cafque,  feurs,  fes  hauteurs  âc  fes  profon- 

mai$  il  etoit  de  la  prudence  de  celui  deurs  ,  tel  qu'il  paroîtroit  s'il  étoit 

qui  le  portoit  de  les  éter  pour  fa  coupé  à  plomb  depuis  la  plus  haute 

fureté  quand  il  alloit  au  combat,  jufqu'à  la  plus  bafie  de  fes  parties. 

Aux  cimiers  fuccédérent  les  penna-  L'orthographie  ne  repréfente  pas  les 

ches    ou    bouquets  déplumes  en  longueurs  d'un  Ouvrage,  ce  que  fait 

touffe  au  haut  du  cafque.     C'étoit  le  Plan  qui  aufli  ne  repréfente  pas 

un  ornement  de  l'armure  de  téte  les  hauteurs  &  profondeurs,  mais 

des  Soldats  Romains.     Les  penna-  l'un  âc  l'autre  repréfentent  les 

ches  furent  aufli  mis  fur  la  tête  des  largeurs. 

chevaux   au-deflus  du  chamfrain.  ORTIVE,  amplitude  ortive, 

Un  autre  ornement  des  armes  étoit  c'eft  l'arc  de  l'horizon  qui  fe  trou? 

la  cotte  d'armes.   Apres  on  fe  con-  ve  entre  le  point  ou  fe  Jeveunaftre, 

tenta  d'orner  la  cuirafle  d'une  échar-  âc  celui  du  vrai  Orient  où  fe  fait 

pe,  qui  tantôt  fut  portée  en  bau-  l'intcrfeétion  de   l'horizon,  âc  de 

drier  tantôt  en  ceinturon.    Ce  qui  l'Equateur.    Il  y  en  a  une  boréale 

diftinguoit  encore  nos  anciens  Che-  âc  l'autre  auftrale;  on  dit  aufli  La- 

valiers   étoient  les  éperons  dorés,  tiiude  Ortive. 

Les  Ecuycrsen  portoient  d'argentés.  OS  SEC,  fentine,  c'eft  en  terme 

I_es   armoiries  du  Chevalier  ou  de  de  Marine  le  bas  de  la  pompe  où  fe 

1  Ecuyer  e'toient  fur  fon  bouclier,  ce  reçoivent  toutes  les  eaux.  Quelques 

qui    faifbit    encore  un  ornement,  uns  croyent  que  comme  on  entend 

"Tout  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui  par  ce  mot  ce  qui  fert  à  mettre  le 

d'ornement  c'eft  le  plumet  au  cha-  Navire  au  lèc,  il  a  été  fait  par  cor- 
ruption 
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ruption  du  mot  au  fcc.   On  appelle  hanfiere  au  pied  de  fon  grand 

aufli  OJJèc  fur  les  rivières  l'endroit  de  faifant  paifer  l'autre  bout  pi 

où  s'amaflent  les  eaux  du  Bateau  fabord  de  l'arriére ,  il  fait  porter 

qu'on  vuide  avec  l'efcope.  bout  à  bord  du  VaiiTeau  incomm 

OSTRELIN:   ce  mot  vient  dé  de  l'y  ayant  fait  amarer  au  pied 

de  i'Anglois,  de  on  appelle  Oftrelms  du  mât  de  mifaine,  il  tire  éc  remori 

ceux  qui  font  Orientaux  à  l'Angle-  que  ce  même  VaiiTeau  incommode! 
terre.   Il  fe  dit  particulièrement  des      *  OVALE,  figure  curviligne, 

villes  confédérées,  dont  Lubec  eft  dont  les  diamètres  font  inégaux, 
la  Capitale.  *  OVATION.   Les  Romain* 

OTAGE.     Une  Ville  aflîégee  donnoient  ce  nom  à  une  efpe'ce  in^ 

qui  veut  capituler,  en  envoyant  férieure  de  triomphe,^  qui  s'accor^ 

les  Articles  de  la  Capitulation ,  en-  doit  à  un  Général  après  une  Viâoi* 

voye  des  Otages,  à  l'Armée  aflié-  re  peu  confidérable,  ou  remportée 

géante  en  envoyé  aufli  à  la  Ville  dans  une  guerre  qui  n'avoit  pas  été" 

afliégée.    On*è  les  renvoyé  quand  déclarée  fuivant  les  Loi*.    On  n'im* 

les  articles  font  (ignés,  ou  quand  on  moloit  alors  qu'une  Brebis  au-lieu 

ne  convient  pas.    Dans  les  pays  en-  du  Taureau  qui  étoit   la  viéfamè 

nemis,  qu'on  met  en  contribution,  dans  le  grand  Triomphe,  &  les  au. 

on  prend  aufli  des  Otages  que  l'on  très  cérémonies  avoient  aufli  moins 

Sarde  jufqu'à  ce  que  le  payement  d'éclat, 
e  la  fomme  demandée  foit  fait.  Un      OVERLANDRES:  petits Bâ\ 

Priuce  qui  fe  fait  donner  des  Ota-  timens  qui  naviguent  fur  le  Rhin  de 

ges,  n'en  exige  que  pour  s'aflurer  fur  la  Meufe,  de  qui  chargent  or* 

de  la  fidélité  des  Peuples  ou  du  Prin-  dinairement  de  la  terre  pour  faire 

ce  avec  qui  il  traite.     Les  Otages  des  ouvrages  de  la  poterie  <Se  du 

étoient  autrefois  très- fréquens,  de  verre. 

il  ne  fe  concluoit  prèfque  rien  qu'on      OUEST,   ou  OCCIDENT: 

ne  fe  donnât  des  Otages.  c'cft  un  des  quatre  points  Cardinaux 

♦OTTOMAN;    On  donne  du  Monde,  c'eft-à-dirc,  du  Ciel  ou 

ce  nom  aux  Turcs,  de  à  leur  Em-  de  la  Terre  :   le  lieu  où  le  Soleil 

pire ,  de  celui  d'un  de  leurs  plus  de  les  autres  Aftres  fe  couchent  à 

célèbres  Empereurs.  notre  égard.     Voyez  OCCIDENT. 

*  OVAGE,  ou,  comme  on  le  Oùeft,  Nord-Oiïeft  :   c'eft  un  des 

prononce  dans  pluficurs  endroits  deux  vents  qui  font  entre  PO'ûeft  de 

Ovacbe  de  Ouaicbe,  fe  dit  fur  mer  Sud-O'ùeft  :   O'ùejUjuart  de  Nord- 

du  fillage  ou  de  la  trace  d'un  Vaif-  Oûeft  ,  c'cft  le  vent  qui  eft  entre 

feau.    Tirer  un  Vaiffeau  en  ovage  l'Oiieft,  de  l'Oiieft-Nord-Oùeft,  par- 

fignifie  le  toûer  ou  le  remorquer,  ce  qu'il  eft  le  quart  de  l'efpace  entre 

OUAICHE,  ouage,  fillure  ou  l'Oiieft  de  le  Nord-Oiieft,  de  qu'il 

(illage,  eft  la  trace  navale  d'un  eft  le  plus  proche  de  l'Oiieft.  OUeft 

VaiiTeau.  Quart  de  Sud-Otiefl,  ou  quart  au 

Tirer  un  Vaifleau  en  ouaiche.  ou  Sud-Oueft  ;   c'eft  le  vent  qui  eft 

à  ovaiche ,  ou  lui  donner  le  cable,  entre  l'Oiieft  de  l'Oiïeft-Sud-Oiieft, 

c'eft  fecourir  un  Vaifleau,  qui  eft  ainfi  nommée  parce  qu'il  eft  au  quart 

incommodé,  ou  péfant  à  la  voile,  de  l'efpace  entre  fOuefl,  <3t  le  Sud- 

en   le  touant  ou  remorquant  par  Oiïeft,  de  qu'il  eft  le  plus  proche  de 

l'arriére  d'un  autre  Vaifleau.     Ce  l'Oiieft. 

qui  fe  fait  de  la  forte.   Le  Vaifleau      OURAGAN  :    c'eft  une  tem- 

qui  remorque  ou  tire  en  ouaiche,  at-  pête  horrible  de  très-violente.  Elle 

tache  le  bout  d'un  cable  ou  d'une  fe  forme  par  la  contrariété  de  plu- 
ficurs 
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fieurs   vents,  qid  foutant  tantôt 
fun  côté  de  tantôt  d'un  autre,  élè- 
vent des  flots  prodigieux  qui  fe  bri- 
fent  les  uns  contre  les  autres.  Ces 
ouragans  n'arrivoient  autrefois  que 
de  fept  ans  en  (èpt  ans,  mais  depuis 
ils  ont  été'  plus  fre'quens.   Ils  arri- 
vent ordinairement  depuis  le  vingt 
ou  vingt-cinq  de  Juillet  jufqu'au 
quinze  Octobre  dans  les  lsles  An- 
tilles. Quand  l'ouragan  doit  venir,  la 
mer  devient  d'ordinaire  tout  à  coup 
auffi  unie  qu'une  glace,  fans  faire 
paroitre  le  moindre  foulevement  de 
les  eaux  fur  la  furface ,  après  quoi 
l'air  s'obfcurcit,  de  s'étant  rempli  de 
toutes  parts  d'épais  nuages,  il  s'en- 
flamme de  s'entr'ouvre  de  tous  cô- 
tes par  d'effroyables  éclairs,  qui  du- 
rent aflez  long-tems,  de  qui  font 
fui  vis  des  accidens  les  plus  affreux. 
Ceux  qui  font  alors  mouilles  dans 
les  rades  doivent  appareiller  au  plu- 
tôt de  s'éloigner  des  terres  pour 
laitier   p  a  fier  la  fureur  de  f  ou- 
ragan, en  fe  biffant  dériver  après 
avoir  mis  leur   mat  de  hune  de 
leurs  vergues  ba|.    Les  Habitans 
des  lsles  Antilles  fe  retirent  pen- 
dant i' ouragan  dans  de  petites  caba- 
nes bâties  fur  le  modèle  de  celles 
des  Caraïbes  :   car  on  a  remarqué 
par  expérience  que  ces  petites  hunes 
de  figure  ronde  qui  n'ont  point 
d'autre  ouverture  que  la  porte,  oc 
dont  les  chevrons  touchent  la  terre, 
font  ordinairement  épargnées  pen- 
dant que  les  maifons  élevées  font 
renverfées. 

OURS,  ou  ourfe ,  terme  de  ma- 
rine, eft  un  cordage  particulier  de 
l'artimon ,  pour  fervir  de  bras  à  fa 
vergue.  Il  eft  garni  d'un  croc  par 
un  bout,  afin  de  ûùùr  Pétroppe 
amaré  à  l'extrémité  de  la  vergue. 

OUTILS:  c'eft  tout  Sîftru- 
ment  dont  les  Arthans  fe  fervent 
pour  l'exécution  manuelle  de  leurs 
ouvrages.  Les  Charpentiers  de  Na- 
vire en  ont  de  diverfes  fortes  dont 
la  plupart  font  mentionnés  fuivant 


leur  rang.  Il  y  a  airflî  beaucoup 
d'outils  dans  r  Artillerie  dont  j'ai 
auflî  parlé. 

U  y  a  dans  chaque  Compagnie, 
(ans  en  excepter  celle  des  Grena- 
diers ,  un  nombre  d'outils,  dont  les 
deux  tiers  font  propres  à  remuer  la 
terre,  de  les  autres  tranchans.  Ces 
outils  font  portés  à  la  bandoulière 
des  fourniment  ou  à  une  autre  par- 
ticulière. Les  Soldats  de  chaque 
chambrée,  par  une  Ordonnance  du 
Roi  du  i.  Octobre  les  portent  tour 
à  tour,  de  ils  font  obligés  de  les  te- 
nir en  bon  état.  Ces  outils  fervent 
dans  le  befoin  à  fe  retrancher,  faire 
des  fafeines,  couper  des  paliûadei, 
enfoncer  des  portes. 

Les  outils  dont  on  fe  fert  dans  les 
fie'ges,  font  pics  hoy aux,  pics  à  roc, 
pioches  (impies,  pelles  de  fer,  bê- 
ches communes,  feuilles  de  fange, 
pelles  de  bois,  ferrées  de  non  fer- 
rées, de  lochets  de  Flandre. 

Ces  derniers  font  les  meilleurs  de 
tous  en  bon  terrein,  comme  eft  ce- 
lui des  Pays  Bas,  rarement  font-ils 
bons  ailleurs,  parce  que  le  plus  fou. 
vent  les  terres  font  dures,  de  mê- 
lées de  tuf,  cailloux ,  de  pierrailles 
où  ils  ne  font  pas  d'un  bon  ufage. 

Les  pics-hoyaux  qui  ont  une  pio- 
che d'un  coté,  de  une  pointe  de 
l'autre,  font  bons,  mêlés  parmi  les 
tranchés  ou  les  pioches  communes. 

Les  pelles  de  fer,  appellées  écou- 
pes,  ne  font  pas  mauvaifes  quand 
elles  ont  une  bonne  douille  de 
qu'elles  font  bien  emmanchées. 

Les  bêches  un  peu  longues  qui 
s'enfoncent  dans  fa  terre  avec  le 
pied  font  fort  bonnes ,  parce  qu'el- 
les enlèvent  la  terre,  de  font  l'ex- 
cavation d'un  même  coup. 

Les  pelles  de  bois  ferrées  font  uti- 
les, parce  qu'elles  prennent  beau- 
coup de  terre  à  la  fois,  mais  elles 
lé  cafient  facilement. 

Les  moindres  de  toutes  font  les 
pelles  de  bois  non  ferrées,  parce 
qu'elles  font  très-ca vantes  de  de  peu 

de 
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de  durée.  Toutes  ces  efpéces  d'où-  re  ,  fauue  équerre,  éqiierre  de 
tils  font  pour  h  terre,  âc  pour  les  bois  à  épaulement,  fauterelle,  feie 
rocailles.  Les  fuivans  font  bons  à  refendre,  feie  à  débiter,  ébauchoir, 
pour  le  bois  :   feavoir.  jauges  à  tracer  les  mortoifes ,  bezai- 

Serpes ,  haches  communes ,  feie  gues ,  cifeaux  à  manche  de  bois  avec 
de  toute  efpéce,  cifeaux,  fermoir  virolles,  autre  cifeau,  amorçoir, 
de  toute  grandeur,  hachettes,  do-  laceret  ou  petite  tarriere,  grofletar- 
ioircs,  herminettes,  &c.  âc  tous  riere  ,  maillets  gros  âc  médiocres, 
autres  outils  appartenant  à  la  char-  marteau  de  fer,  petites  coignées  à 
penterie,  feronneric,  âc  ferrurerie,  grand  manche  pour  abattre  le  bois 
dont-il  doit  y  avoir  plufîeurs  atte-  de  ébaucher,  grande  coignée  à  équar- 
liers  complets  dans  le  parc.  rir,  d'autres  de  diverfes  grandeurs, 

Il  faut  aufli  des  outils  de  Tour-  hachettes  à  marteau ,  traceret ,  roi» 
neur,  pour  faire  les  porte-feux  des  nette,  cheville  de  fer  pour  aflenj- 
bombes  âc  des  grenades,  les  pla-  bler,  repouflbir,  rabot  rond,  gai- 
teaux  de  bois  pour  les  pierriers,  à  1ère,  herminctte,  leviers,  pinces, 
les  tampons  pour  les  mortiers  &  le  pied  de  chèvre, 
canon.  Ceux  à  Charron,  font  une  coi. 

U  doit  y  avoir  encore  des  outils  gnée,  une  gouge  quarrée,  unegou- 
de  Mineur  pour  la  terre  franche, le  ge  ronde,  un  cifeau,  une  tarriere, 
roc,  le  tuf  âc  les  murs.  une  feie  à  main,  une  plane,  une 

Tous  ces  outils  qui  doivent  être  grande  feie,  un  cifeau  à  écolter,  un 
bien  emmanchés,  fe  tirent  des  Ma-  terreau.  Les  outils  de  bois,  font  un 
gafins,  où  il  y  en  a  pour  l'ordi-  chevallet,  un  vuidoir,  un  maillet, 
naire  des  amas  de  longue-main,  af-  Ceux  du  Forgeron,  font  un  (buf- 
femblés  à  loifir.  flet  de  trois  pieds,  une  enclume pc- 

Pour  être  bons  ils  doivent  être  fant  environ  i$o.  livres ,  une  bi- 
de 4.  à  5.  lignes ,  fabriqués  de  bon  gorne  péfant  50.  Jivres  ou  environ, 
fer  de  bonne  trempe,  âc  bien  ace-  un  étau,  2.  paires  de  tenaille  àcro- 
rés  fur  les  tranchans,  avec  les  poin-  chet,  2.  autres  droites,  2.  marteaux 
tes  bien  renforcées  de  bonnes  &  for-  à  mains ,  une  tranche ,  un  poinçon 
tes  douilles  à  la  tête  :  ce  qui  fe  voit  plat,  fix  limes  quarreaux,  âc  demi 
rarement,  parce  que  tout  cela  fe  quarreaux.  Un  paquet  de  limes 
prend  à  des  prix  faits,  qu'on  n'a  d'Allemagne  de4.au  paquet,  une 
pas  aftez  de  foin  de  faire  obferver  perçoire,  une  pointe ,  deux  coins  de 
avec  exactitude.  fer,  quatre  cifeaux  de  18.  pouces, 

Les  outils  à  Pionniers,  font  les  une  chafle,  une  étampe,  un  tifon- 
hoyaux,  pics  hoyaux,  pics  à  roc,  nier  crochu  âc  un  pointu ,  une  cla- 
pics  à  tête,  pics  à  feuille  de  fauge,  viere,une  thuyere  de  fer  forgé,  un 
ta  bêche  âc  l'écoupe ,  la  ferpe  âc  la  marteau  fendu  de  la  grofteur  du 
hache.  marteau  a  main. 

Sous  ce  titre  d'outils,  je  vais  nom-  Ceux  a  Menuifier,  font  feie  à  ré- 
mer  ceux  du  Charpentier,  Charron,  fendre,  feie  à  débiter,  feie  à  tenon, 
Forgeron,  Menuifier,  Tourneur  feie  à  tourner,  feie  à  enrafer ,  feie 
âc  Tonnelier,  tous  Ouvriers  qui  à  main,  ou  égohine,  feie  à  chevil- 
font  employés  dans  l'Artillerie.  le,  entaille  pour  limer  les  feies, 
Ceux  à  Charpentier  confident  en  établie,  crochets,  valet,  petit  mail- 
grande  régie ,  petite  régie  plate,  let ,  crochet  ou  fergent ,  étaignoirs, 
grands  compas,  couteau,  niveau,  prefle  de  bois ,  feuilleret,  outils  que 
niveau  à  plomb  plein,  niveau  à  l'on  appelle  à  fuft,  rifflard,  varlo- 
plomb  percé  ,    calibre  ,    équai-  pes  de  plufieurs  grandeurs ,  varlope 

à  on- 
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à  onglet  ou  anglée,  guilleaume  à 
ébaucher,  guilleaume  a  platebande, 
guilleaume  à  reculer,  guilleaume  de 
bout,  rabot,  mouchettes,  mou- 
chettes  à  grain  d'orge,  bouvet,  bec 
de  canne,  guide,  outils  à  manche 
de  bois  Je  autres,  eifeaux,  il  y  en 
a  à  deux  bifeaux,  eifeaux  de  lu- 
micre,  fermoir,  fermoir  à  nez  rond, 
bec- d'âne,  gouge,  tnifquin  d'af- 
femblage.  Trinquet  à  longue  poin- 
te, guilboquet,  re'glet  plat,  équer- 
re,  faiiflfe  équerre,  triangle  quar- 
re,  triangle  angle,  compas,  mar- 
teau, limes,  rappe,  tenaille,  vil- 
lebrequin,  toume  à  gauche,  re'glet 
à  pied. 

Les  ^Tourneurs  fe  fervent  d'outils 
2  Menuificrs,  <5c  de  Sculpteurs  pbur 
leurs  ouvrages.  Outre  cela  ils  en 
ont  qui  leur  font  particuliers,  com- 
me des  eifeaux  bjfeaux,  gouges, 
grains  d'orge ,  des  bâts-d'âne, toutes 
fortes  de  pas ,  des  fers  dentelés,  des 
fers  croches,  des  tarrôts,  des  vis  de 
fer,  &  tant  d'autres  de  manières  fi 
différentes,  qu'il  n'eft  pas  poflîble 
ici  d'en  donner  le  détail,  lequel 
d'ailleurs  ne  fipuroit  être  que  d'une 
très-médiocre  utilité'  pour  un  Offi- 
cier d'Artillerie. 

Ceux  de  Tonnelier ,  font  une  ef- 
fette,  tretoire,  planne,  tirefonds,  che- 
valets, gablaire^  feie  à  tourner. 

OUTILS  a  Mineur ,  font  une 
fonde  pour  les  terres ,  de  grandes  & 
petites  pinces,  une  aiguille  pour 
travailler  dans  II  roc,  pour  faire  de 
petits  logcmens  de  poudre,  pour  en- 
lever des  roches,  &  accommoder 
des  chemins,  &  faire  des  excava- 
tions dans  le  roc;  une  drague,  une 
beche,  une  pelle  de  bois  ferrée; 
une  niaffe ,  une  manette ,  un  mar- 
teau de  Maçon ,  un  greict ,  un  mar- 
teau à  deux  pointes ,  un  pic-hoyau, 
un  pic-à  roc ,  un  hoyau ,  une  feuil- 
le de  fange,  de  eifeaux  plats,  un 
poinçon,  un  cifeau  demi-plat,  un 
louchct  à  faire  les  rigoles  pour  les 
•uges  ;  les  louchets  fervent  aufli  à 
Diftion.  MiUt.  Tom.  IL 


faire  dif  gazon ,  une  équerre  <&  une 
bouflble. 

Tous  les  outils  de  différentes 
efpe'ces,  dont  on  a  provifion  dans 
les  grands  magafins  font  ranges  dans 
un  petit  entrepôt  de  planches  fer- 
mant à  clef  pour  pouvoir  trouver 
fous  la  main  ce  qui  peut  fervir  à  un 
prompt  mouvement. 

*  OUTREMER,  bleu  d'azur, 
qu'on  fait  avec  le  lapis-lazuli,  in- 
fufé  dans  du  vinaigre  blanc ,  <&  mê- 
lé avec  de  Phuile  de  lin ,  de  la  cire 
blanche  vierge ,  Aja  poix  greque, 
du  maftic  pulvemé,  éc  de  there- 
bentinc  :  On  fait  bouillir  le  tout. 
Il  y  a  pliifieurs  autres  façons  de  fai- 
re l'outremer. 

Voutremcr  eft  une  couleur  très- 
douce  &  très-fuiante ,  &  par  cette 
raifon  très-propre  pour  la  miniatu- 
re. Elle  eft  très-nécelfaire  pour 
toute  forte  de  peinture  ;  /'outremer 
eft  fort  cher  :  Dans  le  Salon  d'Her- 
cule, peint  à  Verfailles  par  le  Moi- 
ne, il  eft  entré  pour  le  plafond 
feul,  pour  dLx  mille  livres  dyou- 
tretner. 

OUVERT  :  être  V  l'ouvert 
d'une  pane  :  c'eft  être  vis-à-vis  de 
quelque  chofe,  comme  de  l'entrée 
d'un  port,  d'une  rade,  ou  d'une 
rivière. 

OUVERTURE  des  portes. 
Les  Officiers  de  Garde  aux  *portes, 
une  demi-heure  avant  l'heure  dc- 
ftinée  pour  les  ouvrir,  détachent 
un  Sergent  avec  deux  Fufiliers  pour 
aller  chercher  les  clefs,  <fc  lorfc 
qu'elles  arrivent  ils  difpofent  leur 
garde  avec  le  même  nombre  d'hom- 
mes armés  de  fans  armes,  le  Tam- 
bour battant  aux  champs,  comme 
à  la  fermeture  des  portes.  Ainfi 
elles  s'ouvrent  comme  elles  ont  été 
fermées,  à  l'exception  que  lorfque 
le  Capitaine  des  portes  a  ouvert  la 
préiniere  &  pafle  Je  premier  pont 
or  ceux  qui  les  efeortent,  l'Ofticier 
qui  commande  la  garde  de  cette  por- 
te en  fait  relever  le  pont  :  on  en 
.    P  ufe 
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ulè  de  même  à  tous  les  autres  ponts, 
jufqu'à  ce  que  la  découverte  ait  été 
faite.  Celui  qui  commande  l'avan- 
cée de  la  dernière  barrière,  doit  rece- 
voir les  ordres  de  l'Officier  Major 
de  la  Place ,  afin  de  détacher  un  ou 
plufieurs  Sergens  avec  des  Fufilicrs 
pour  aller  faire  la  découverte. 

Il  arrive  fouvent  principalement 
les  jours  de  marché  qu'il  fe  trouve 
à  la  barrière  beaucoup  de  payfans 
qui  attendent  qu'elle  foit  ouverte 
pour  entrer  :  on  doit  les  faire 
éloigner  de  cinq^nte  pas  jufqu'à  ce 
que  les  BatteursVEftrade  qui  font 
ordinairement  des  Cavaliers  ou  Dra- 
gons de  la  Gamilbn  foient  rentrés. 
La  découverte  faite  de  les  ponts 
baifles,  l'Officier  qui  commande 
l'avancée  doit  faire  ouvrir  le  gui- 
chet de  la  barrière  &  laitier  aller  un 
à  un  ceux  oui  viennent  de  dehors, 
obfervant  de  les  bien  examiner  de 
de  faire  faire  la  même  chofe  par  le 
configne.  Pendant  ce  tems  les  Gar- 
des doivent  relier  fous  les  armes 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  que  très -peu 
de  gens  qui  panent  de  loin  à  loin. 
Cet  article  eft  de  conféquence,  âc 
nous  avons  des  exemples  qui  nous 
en  prouvent  l'importance. 

En  1702.  l'Electeur  de  Bavière 
voulant  fe  rendre  maître  de  la  Ville 
d'Ulm  en  Suabc,  porta  fes  Troup- 
pes  pendant  une  nuit  avec  une  dili- 
gence incroyable  à  une  denû  -  lieue 
de  cette  Ville,  où  après  avoir  faifî 
tous  les  paffages ,  il  fit  vêtir  un 
nombre  de  fes  Officiers  avec  les 
mêmes  habits  que  portoient  les  Pay- 
fans qui  arrivoient  de  toutes  parts 
pour  y  entrer  un  jour  de  marché. 
Ces  Officiers  ainfî  traveftis  entrè- 
rent à  l'ouverture  des  portes,  s'em- 
parèrent des  Trduppes  qui  les  gar- 
doient  de  firent  par  ce  moyen  péné- 
trer l'EIecleur  &  fes  Trouppes  qui 
fe  rendirent  maîtres  d'Ulm,  par  la 
négligence  de  le  peu  de  précautions 
qu'apportèrent  celles  de  l'Empire 
qui  avoient  mal  fait  la  découverte, 


de  qui  en  gardoient  les  barrières  âc 
les  portes  avec  trop  de  confiance. 

OUVERTURE  àc  fermeture 
des  portes  chez  les  Turcs.  Lesja- 
niflaircs  dans  les  Places  où  ils  font 
en  garnifon ,  ont  la  garde  des  clefs 
pour  ouvrir  de  fermer  les  portes 
fuivant  les  loix  âc  les  ftatuts.  On 
ouvre  les  portes  à  la  pointe  du  jour, 
de  pour  cela  deux  ou  quatre  Janif- 
faires  fe  rendent  aux  portes.  Il  y  a 
un  Capigy  ou  Portier  à  chaque  por- 
te. Ils  lui  en  remettent  la  clef  afin 
qu'il  l'ouvre  lui-même  en  préfence 
de  quelques  Azzaps.  En  faifant 
cette  fonction  le  Capigy  prononce 
à  haute  voix  quelques  paroles  à  la 
louange  de  Dieu  âc  du  Sultan,  âc  dès 
qu«  la  porte  eft  ouverte  il  redonne 
la  clef  aux  Janiflaircs ,  qui  la  rap- 
portent où  ils  l'ont  prife. 

Pendant  le  jour  les  Azzaps  âc  mê- 
me quelques  Janiflaires  font  la  gar- 
de à  la  porte  Ôc  demandent  rarement 
le  nom  des  payfans ,  ni  où  ils  vont. 
Un  peu  avant  la  nuit  on  y  rappor- 
te les  clefs  dans  le  même  ordre.  Les 
Capigy  s  les  prennent  en  prononçant 
les  mêmes  paroles  que  le  matin  en 
préfence  des  Azzaps  de  des  Janiflai- 
rcs ,  de  les  remettent  à  ceux  qui  doi- 
vent les  garder. 

OUVERTURE  de  la  Tran. 
chée  eft  le  commencement  du  tra- 
vail d'une  approche,  de  le  préinier 
remuement  des  terres  que  fait  l'Af- 
fiégeant  pour  aller  à  <  couvert  au 
corps  d'une  Place  «afliegée.  Voyez 

TRANCH  E'E. 

OUVRAGE,  en  terme  deFor- 
tification,  fe  peut  dire  éebarpé 
quand  il  eft  battu  par  un  angle  moin- 
dre de  20.  dégrés. 

Un  ouvrage  eft  dit  enfilé  9  quand 
d'un  feul  coup  on  peut  rafer  le  de- 
dans depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre. 

Un  ouvrage  eft  vu  de  revers, 
quand  il  eft  vu  par-dedans  fans 
être  enfilé. 

Soit  le  bout  de  la  Tranche  A,  B, 
dont  le  parapet  extérieur  eft  C,  de 

l'in- 
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l'intérieur  D.  le  coup  qui  partira  plus  de  140.  toifes,  au-Iieu  de  faire 

deE,  l'écharpera;  celui  de  F,  l'en-  les  ailes  parallèles,  il  faudroit  les 

filera ,  de  celui  de  G ,  le  verra  de  aligner  ou  à  l'angle  d'épaule ,  ou  à 

revers.  5.  ou  6.  toifes  au-deflus,  afin  que 

Tous  ces  coups  font  dangereux,  le  refte  des  faces  puifle  défendre 

par  la  raifon  qu'ils  peuvent  attein-  les  ailes. 

dre  beaucoup  d'hommes  à  la  fois,  Le  foflfé  de  cet  Ouvrage  eft  les 
mais  celui  quiécharpe,  l'eft  moins  trois  quarts  du  grand  folle,  fon 
que  celui  qui  enfile,  vu  que  le  pa-  rempart  de  fon  parapet,  comme 
rapet  de  la  Tranchée  les  couvre,  ceux  de  la  demi-lune ,  mais  il  en 
Le  coup  qui  enfile  eft  encore  moins  doit  être  plus  bas  de  6.  pieds ,  fup- 
périlleux ,  que  celui  qui  bat  de  re-  pofant  le  rempart  de  la  Place  3.  toi- 
vers,  parce  qu'une  oii  plufieurs  tra-  fes,  au-defius  du  niveau  de  la  cam. 
verfes  peuvent  mettre  a  couvert  de  pagne,  celui  de  la  demi-lune  n'en 
l'enfilade ,  au  -  lieu  qu'il  n'y  a  pas  aura  que  deux  de  demi ,  de  celui  de 
moyen  de  fe  couvrir  de  revers  l'ouvrage  à  corne  n'en  aura  que  2. 
qu'en  faifant  un  double  parapet  à  la  de  par  conféquent  celui  de  la  demi- 
tranchée,  lune ,  qu'on  met  ordinairement  de- 

OUVRAGE  à  corne,  eft  un  vaut  la  courtine  de  l'ouvrage  à  cor- 
Ouvrage  compofé  de  deux  demis-  ne,  n'en  auft  qu'un  de  demi  ainfî 
battions,  qui  fe  mettent  ordinaire-  des  autres  ouvrages,  excepté  la  tc- 
ment  devant  la  courtine ,  d:  quel-  naille,  qui  n'étant  faite  que  pour  la 
quefois  à  la  pointe  d'un  baftion.  défenfc  du  partage  du  folié  n'a  be- 

Pour  conftruire  cet  Ouvrage  pre-  foin  de  dominer  fur  aucun  ouvrage, 

nez  fur  la  perpendiculaire  prolon-  La?  capitale  de  la  demi-lune,  qu'on 

gée,  qui  parte  au  milieu  de  la  cour-  met  devant  la  courtine  de  l'ouvrage 

tinc  depuis  l'angle  rentrant  de  la  à  corne  eft  de  35.  toifes  ;    fes  faces 

contrefearpe  la  moitié  ou  tout  au  font  alignées  aux  angles  d'épaule  de 

plus  les  deux  tiers  de  votre  coté  cet  ouvrage.   Son  forte  eft  les  trois 

extérieur,  ceft-à-dire,  00.  110.  ou  ouarts  de    celui    de   la  grande 

120.  de  non  pas  au-delà ,  parce  que  demi-lune. 

la  tête  de  l'ouvrage  doit  être  à  la  Si  on  met  Pouvrage  à  corne  à  la 

portée   du  moufquet  de  la  Place,  pointe  du  Baftion ,  fes  ailes  doivent 

Tirez  enfuite  votre  ligne  parallèle  être  alignées  à  1$.  ou  20.  toifes  des 

à  la  courtine  fur  laquelle  vous  por-  angles  d'épaule  du  Baftion. 

terez  de  part  de  d'autre  60.  toifes  OUVRAGE  à  couronne,  eft 

ou  70.  pour  former  votre  côté  ex-  compofé  d'un  Baftion  entre  deux 

térieur  qui  aura  ou  120.  ou  140.  courtines,  de  deux  deini-Baftions 

toifes  au  plus ,  parce  qu'autrement  avec  fes  ailes.   On  le  met  quelque- 

fes  ailes  tomberoient  trop  près  de  fois  à  l'angle  flanqué  d'un  Baftion, 

l'angle  flanqué.  de  ordinairement  devant  la  courtine. 

Fortifiez  ce  coté  extérieur  de  la  Dans  le  prémier  cas  fes  ailes  font 

même  manière  qu'on  fortifie  la  Pla-  alignées  fur  la  face  du  Baftion  à  12. 

ce,  c'eft-à-dire,  en  faifant  la  per-  toifes  loin  de  l'angle  d'épaule,  de 

pendiculaire  égale  à  lâ  fixiéme  par-  dans  le  fécond  elles  font  alignées  à 

tie,  les  faces  aux  deux  feptiémes,  ces  angles. 

&c.    La  brifure  desoril'onsncdoit  La  diftance  de  l'angle  flanqué 

avoir  que  3.  toifes,  parce  que  le  de  l'ouvrage  à  couronne  à  l'angle 

coté  extérieur  n'eft  que  de  140.  flanqué  de  la  demi-lune,  doit  être 

au  plus.               ,  entre  120.  de  150.  toifes  ;   de  quand 

Si  on  faifoit  le  côté  extérieur  cet  ouvrage  eft  à  l'angle  flanqué 
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d'un  Baftion ,  la  diftance  doit  être 
la  même  de  cet  angle  à  celui  de 

l'ouvrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  de- 
vant une  demi-lune,  prenez  fur  les 
perpendiculaires  depuis  l'angle  flan- 
que de  la  demi-lune  entre  120.  A 
150.  par  exemple  130  :  de  l'angle 
flanqué  de  la  demi-lune  par  l'extré- 
mité des  130.  toifes  décrivez  un  arc, 
fur  lequel  vous  porterez  de  coté  de 
d'autre  aufli  130.  qui  donneront  les 
côtés  extérieurs  de  cet  ouvrage,  que 
l'on  fortifiera  comme  ceux  de  la 
Place  ;  enfuite  vous  tirerez  les  ai- 
les ,  ou  aux  angles  d'épaule  du  Ba- 
ftion, ou  à  quelque  toife  par- 
deflus. 

Le  rempart  &  parapet  ont  les  mê- 
mes dimenfions  que  ceux  de  l'ou- 
vrage à  corne.  Le  forte  fera  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quart  du 
grand.  On  met  à  l'angle  rentrant 
de  cet  ouvrage  une  demi-lune ylont 
la  capitale  eft  de  30.  qu  35.  toifes 
âc  fon  forte  7.  ou  8. 

OUVRAGES  détachés,  pièces 
détachées,  ou  dehors,  font  les  ou- 
vrages qui  couvrent  le  corps  de  la 
Place,  du  coté  de  la  Campagne,  com- 
me les  ravelins,  demi-lunes,  cornes, 
tenailles,  couronnes,  queues  d'yron- 
des,  envelopes  &  femblables. 

OUVRIERS:  les  Tcrraflîers, 
les  gens  verfés  dans  les  Clayonna- 
ges,  les  Fagoteurs  &  faifeurs  de 
coterets  :  les  bûcherons  pour  fai- 
re des  fafeines ,  de  toutes  fortes  de 
fagots,  les  Mineurs,  les  Charpen- 
tiers ,  les  Charrons  cfc  les  Forgeurs, 
font  autant  d'ouvriers,  qui  font  né- 
certaires  dans  une  Armée  <fc  pour  le 
travail  des  tranchées. 

Le  nombre  de  ces  fortes  de  gens 
pour  deux  tranchées  va  à  mille  ou 
douze  cens  hommes.  Il  faut  les 
choifir  dans  tous  les  Régimens ,  en 
faire  un  corps  expèrs,  qui  campe 
près  de  la  tranchée  de  qui  pendant 
Je  fiége  ne  foit  chargé  d'autre  cho- 
fc,  que  de  fon  travail. 


On  doit  leur  ajouter  de  bons 
Conducteurs ,  qui  en  feront  comme 
les  Officiers  ,  <fc  qui  les  dirige- 
ront dans  tous  les  différens  Ouvra- 
ges, qui  leur  feront  aflïgne's,  fui- 
vant  les  ordres  des  Ingénieurs  à  qui 
ces  gens  doivent  tous  obéir. 

Si  l'attaque  eft  double,  elle  en 
occupera  près  de  quatre  cens.  On 
en  mettra  cent  cinquante  à  la  con- 
duite des  fapes,  autant  à  la  façon  des 
fagots ,  fafeines,  gabions  &  clayon- 
nages  pour  foûtenir  les  banquettes, 
les  piquets  de  autres  befognes  ;  dix- 
huit  ou  vingt  à  la  charpente  ou 
charronage,  de  à  l'emmanchement 
des  outils.  A  chaque  huitaine  ou 
dixaine  il  en  faut  un  pour  leur  pré- 
parer à  manger,  environ  quatre 
cens  pour  fournir  la  Garde  du  Camp 
de  du  petit-Parc,  de  pour  remplacer 
les  blefles ,  de  forte  qu'il  n'y  aura 
rien  de  trop  de  mille  ou  douze  cens 
hommes  qu'on  propofe  à  cet  ex- 
ercice. 

Dans  les  vivres  il  y  a  aufli  des 
Ouvriers  qui  font  des  boulangers 
pour  le  pain,  des  Maçons  pour  la 
conftrucîion  des  fours ,  des  Char- 
pentiers pour  les  couvertures  des 
fours  &  des  magafins,  de  enfin  des 
Serruriers  pour  le  raccommodage 
des  caillons ,  des  Maréchaux ,  char- 
rons &  autres  pour  les  équipages. 

OUVRIERS  pour  la  Marine  : 
ce  font  ceux  qui  travaillent  à  quel- 
que partie  particulière  d'un  Vaifleau 
de  qui  ne  font  pas  Charpentiers.  Ce 
font  aufli  tous  ceux  qui  travaillent 
dans  les  atteliers  de  conftruétion  ,  à 
quelque  forte  d'ouvrage  que  ce  foit. 
Les  Ouvriers  journaliers  ou  tra- 
vaillant à  la  journée  dans  le  parc 
commencent  leur  travail  pendant 
l'hiver  à  fept  heures  du  matin  de  ils 
fini  fient  à  fix  heures  du  foir.  En 
Eté  ils  commencent  à  cinq  heures  de 
finiflent  à  huit  du  foir.  On  leur 
donne  une  demi-heure  le  matin  pour 
déjeuner,  une  heure  entière  depuis 
onze  heures  jufqu'à  midi  pour  le  di- 

ner, 
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ner,  &  une  autre  demi-heure  pour  à  vent,  c'eft-à-dire,  qu'on  eft  fi- 
la collation  qui  eft  retranchée  en  hi-  tue  de  telle  forte  qu'on  pafte 
ver,  de  dans  ce  tems-la  les  Ouvriers  l'un  par  l'autre,  ou  l'un  dans  l'au- 
ne font  que  deux  repas.  Le  déjeu-  tre  les  deux  objets ,  comme  deux 
■ner  de  la  collation  fe  font  dans  le  pointes,  deux  clochers,  dcc.  de 
parc  fans  qu'il  foit  libre  d'en  fortir  qu'au  contraire'  on  les  voit  fé- 
pour  ce  fu  jet.     Les  heures  du  tra-  parement. 

vail  de  du  repos  font  marquées  par  O  X I C  R  A  T  :  c'eft  une  portion 

le  Ton  d'une  cloche ,  de  aucun  Ou-  de  vinaigre  fur  cinq  ou  fix  fois  au- 

vrier  ne  doit  quitter  l'ouvrage  que  tant  d'eau.       C'eft    un  remède 

cette  jdoche  n'ait  fonné.  facile  de  prompt  qui  fert  à  adoucir 

les  ardeurs  des  inflammations ,  de  à 

OUVRIR,    en    terme    de  guérir  les  douleurs  que  caufe  la  trop 

Marine  :    voir   l'un  par  l'autre  grande  chaleur.   On  s'en  fert  pour 

ou  l'un   dans   l'autre.     On   dit  rafraichir  le  canon  dans  un  combat, 

ouvrir  deux  pointes ,  ouvrir  deux  On  en  donne  auûl  quelquefois  aux 

clochers  ,    ouvrir  deux  moulins  Equipages  de  VauTeaux. 

Jfc  <k  ^£  $t  £^ 

4 

P. 

PAC  P  A  I 

PACFI,  ou  Pafi,  terme  de  ma-  d'être  cafles  ;  de  Sa  Majefté  veut 
rinc,  grand  &  petit  paefi  9  ou  de  entend  que  tout  Cavalier,  Dragon 
les  baffes  voiles.  Le  grand  ou  Soldat  qui  en  dénonce  un  autre, 
ftef  ou  la  cape  eft  la  grande  voile,  à  qui  il  eft  donné  dans  les  prêts  une 
Le  petit  paefi  ou  paefi  de  bourlcteft  paie  plus  haute,  fon  congé  lui  foit 
h  voile  de  mifaine.  délivré  fur  le  champ  par  le  Com- 

PACIFIER:  fe  pacifier,  on  fe  miflaire  des  Guerres  avec  la  fomme 
fert  de  ce  tenue  fur  mer.  La  mer  de  trente  livres  aux  dépens  du  Ca- 
le pacifia  :  l'air  fut  pacifié  par  un  pitaine,  pour  lui  donner  le  moyen 
grand  calme.  de  fe  retirer  chez  lui.   Ceci  eft  con- 

PAGAIE  :  c'eft  le  nom  que  les  forme  à  l'Ordonnance  du  20.  Juin 
Sauvages  donnent  à  l'aviron,  dont  1714-  H  .v  a  plufieurs  Ordonnan- 
ts fe  fervent  pour  nager  dans  une  ces  de  nos  Rois  portans  Règlement 
manière  de  Canot,  qu'ils  appellent  touchant  le  paiement  des  Troup- 
Pingue*  pes.   La  dernière  eft  du  1.  Décem- 

PAGES,  Moufles  ou  Garçons  :   tre  1738. 
ce  font  les  jeunes  gens  de  l'équipage      PAIE  du  Régiment  des  Gardes 
d'un  VailTeau,  comme  des  Elèves   Francoifes.   Par  cette  Ordonnance 
de  la  navigation  ,  ou  Aprentifs   il  eft  païe  aux  Capitaines  des  Com- 
Matelots.  pagnies  des  Grenadiers  des  Gardes 

PAIE.  Par  les  Ordonnances  du  Francoifes ,  trois  cens  foixante  li- 
ic.  Décembre  i6$6.  &  du  2.  Juillet  vres  nuit  fols  par  mois  :  deux  cens 
1716.  il  eft  défendu  aux  Capitaines  vingt-cinq  livres  feize  fols  huit  de- 
&  Ofliciers  de  promettre  aux  Cava-  niers  à  chaque  Lieutenant  :  cent 
lien,  Soldats  de  Dragons  une  païe  dix  livres  huit  fols  quatre  deniers  à 
plus  forte  que  celle  portée  par  les  chaque  Soulicutcnant  :  foixante- 
Ordonnanccs  de  Sa  Majefté,  à  peine  treize  livres  fix  fols  huit  deniers  à 
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chaque  Enfeignc  :   quarante  livre*  fournie  de  cent  quarante-deux  livres 
un  fol  huit  deniers  à  chacun  des  deux  fols  par  mois  pour  appointer 
cinq  premiers  Sergens:  trente-huit  les  porte -outils  &  les  plus  anciens 
livres  quinze  fols  au  fixiéme  Ser-  <&  plus  apparens  Soldats  de  fa  Com- 
ment :    vingt-deux  livres  quinze  fols  pagnie.    Le  prémier  Lieutenant  tt 
a  chaque  Anfpefladc  &  Tambour:  cent  cinquante  livres  par  mois  :  le 
feize  livres  quinze  fols  a  chaque  Gre-  fécond  Lieutenant  cent  vingt  livres: 
nadier.    Pareilles  feize  livres  quin-  le  Soulieutenant  quatre-vingt-dix  li- 
xe  fols  pour  la  païc  du  Major  :  dix  vres  :   TEnfeigne  foixante  -  quinze 
livres  quinze  fols  pour  celle  du  Corn-  livres  :    deux  Sergens  trente  -  cinq 
milVaire  :  &  feize  livres  quinze  fols  livres  chacun  :    trois  autres  trente 
pour  chacune  des  doubles  paies  que  livres  :    &  trois  autres  vingt  -  cinq 
Sa  Majcfté  accorde  au  Capitaine  livres.    Un  Chinirgien  trente  li- 
quand  fa  Compagnie  eft  complette.  vres  :   les  Officiers  de  l'Etat  Major 
Il  eft  païc  à  chaque  Capitaine  des  éc  ceux  de  la  Compagnie  générale  du 
Compagnies  de  Fufiliers  deux  cens  Régiment  des  Gardes  Suifles  (ont 
cinquante  livres  par  mois  :   cent  paies  fuivant  les  états  &  ordres  que 
foixante-dix  livres  feize  fols  huit  Sa  Majcfté  fait  expédier  à  cet  effet, 
deniers  au  Lieutenant:    quatre-      PAIE  des  Régiracns  de  Plnfaa- 


deniers  au    Soulieutenant  :    cin-  nance  Art.  III.  régie  le  paiement 
quante-cinq  livres  à  chaque  Enfei-  de  l'Infanterie  Françoife.  Chaque 
gne  :   trente  cinq  livres  dix-huit  Capitaine  de  Grenadiers  a  par  jour 
fols  quatre  deniers  aux  quatre  pré-  quatre  livres  fix  deniers.    Le  Lieu- 
niiers  Sergens  :  trente-quatre  livres  tenant ,  y  compris  deux  fols  fix  dè- 
quatre  fols  deux  deniers  à  chacun  niers  de  fupplément  par  jour  trente- 
des  deux  autres  :    dix-huit  livres  quatre  fols  dix  deniers.    Le  Sou- 
dix-huit  fols  quatre  deniers  à  cha-  lieutenant  vingt  fols  :   les  deux  Ser- 
gue  Caporal  :    dix-fept  livres  cinq  gens  douze  fols  chacun  :   les  Capo- 
tais à  chaque  AnfpeiTade  &  Tarn-  raux  huit  fols  dix  deniers  :  les 
bour  :    quatorze  livres  quinze  fols  deux  AnfpetTades  fept  fols  fix  deniers, 
à  chaque  Fulïlier  ;    pareilles  qua-  Les  Grenadiers  &  un  Tambour  fix 
torze  livres  quinze  fols  pour  la  paie  fols  fix  deniers.   Le  Capitaine  outre 
du  Major  :   dix  livres  quinze  fols  fes  quatre  livres  fix  deniers  par  jour, 
pour  celle  du  CommitTairc,  <fc  pa-  a  fix  fols  fix  deniers  par  jour  pour 
ceilies  dix  livres  quinze  fols  pour  chacune  des  deux  paies  de  grati  fi  ca- 
cha eu  ne  des  douze  paies  de  gratifi-  tion  qu'il  doit  recevoir  quand  fa 
cation  que  Sa  Majefté  accorde  au  Campagnie  eft  complette,  &  ce  Ca- 
Capitaine ,  quand  fa  Compagnie  eft  pitaine  eft  obligé  de  païer  vingt- 
complette.     Pour  les  Officiers  de  cinq  livres  de  chaque  Soldat  tiré 
rEtatMajordeceRégimentilsfontpa-  dans  le  Régiment  pour  entrer  dans 
ïés  de  leurs  appointemens  fuivant  les  fa  Compagnie. 
Etats  que  Sa  Majefté  en  fait  expédier.  Les  Capitaines  des  Compagnies  de 
PAIE  du  Régiment  des  Gardes  Fufiliers  de  chaque  Bataillon  ont 
Suifles.      Chaque  Compagnie  des  chacun  par  jour  trois  livres  fix  fols, 
Gardes  Suifles  eft  païéc  à  raifon  de  y  compris  feize  fols  huit  deniers  de 
vingt  livres  fix  fols  par  mois  pour  fupplément  :    le  Lieutenant  vingt- 
chaque  homme,  &  pour  chacune  deux  fols  dix  deniers,  y  compris 
des  vingt-fept  païes  de  gratification  deux  fols  fix  denier»  de  fupplément: 
que  Sa  Majefté  accorde  au  Capitai-  onze  fols  a  chat:  un  des  deux  Sergens: 
nelorfquefa  Compagnie  fc  trouve  fept  fols  fix  deniers  a  chacun  des  deux 
complette.   Le  Capitaine  reçoit  la  ,  Capo* 
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Caporaux:  fix  fols  fîz  deniers  a  chacun 
des  deux  Anfpeuades  :  cinq  fols 
fix  deniers  a  chaque  Soldat  ou  Fufi- 
lier,  &  le  Tambour  :  &  le  Capi- 
taine outre  Pappointement  ci-defius 
a  deux  paies  de  gratification  de  cinq 
fols  fix  deniers  chacune,  lorfque  fa 
Compagnie  fe  trouve  complette. 
Les  Ênfeignes  font  paies  fur  le  pied 
de  dix-fept  fols  dix  deniers  par  jour, 
y  compris  deux  fols  dix  deniers  de 
fupplément,  &  chaque  Lieutenant 
en  fécond  fur  le  pied  de  treize  fols 
quatre  deniers  par  jour. 

Les  Officiers  de  l'Etat  Major  de 
chaque  Régiment  d'Infanterie  Fran- 
coife  où  il  n'y  a  point  de  Prévôté 
font pa'iét  fur  le  pied  de  trente-trois 
fols  quatre  deniers  par  jour  auColo- 
nel,quarante-cinq  fols  au  Lieutenant- 
Colonel,  y  compris  vingt-cinq  fols  de 
fupple'ment ,  outre  leurs  appointe- 
mens  de  Capitaine  :  trois  livres  fix  fols 
huit  deniers  au  Major,y  compris  feize 
fols  huit  deniers  de  fupplément  :  tren- 
te-fix  fols  deux  deniers  à  l'Aide-Ma- 
jor,  y  compris  deux  fols  fix  deniers  de 
fupplément  :  vingt  fols  au  Maré- 
chal des  Logis  :  dix  fols  à  chacun 
des  Aumôniers  &  Chirurgien.  Dans 
les  Régime ns  qui  ont  Prévôté,  le 
Prévôt  a  vingt  fols  huit  deniers  par 
jour  :  fou  Lieutenant  treize  fols 
quatre  deniers  :  le  Greffier  hu it  fois 
quatre  deniers  :  chaque  Archer  cinq 
fols ,  ainfi  que  l'Exécuteur  de  Juftice. 

Un  Commandant  de  Bataillon  qui 
n'eft  point  chef  de  Régiment  a  tren- 
te-fix  fols  huit  deniers  par  jour ,  y 
compris  feize  fols  huit  deniers  de 
fupplément,  outre  fes  appointemens 
de  Capitaine  :  &  l' Aide-Major  de 
chaque  Bataillon  a  trente -fix  fols 
huit  deniers  par  jour,  y  compris 
deux  fols  fix  deniers  de  fupplément  : 
les  Capitaines  êc  Lieutenans  réfor- 
mes d'Infanterie  fervant  à  la  fuite 
des  Régimens  font  païés  en  paflant 
préfens  aux  revues  fur  le  pied  de 
trente-fept  livres  dix  fols  par  mois 
à  chaque  Capitaine ,  &  vingt  livres 
à  chaque  Lieutenant.- 
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PAIE  du  Régiment  Royal  Ar, 
tillerie.  Chaque  Capitaine  des  huit 
Compagnies  de  chacun  des  cinq  Ba- 
taillons du  Régiment  Royal  Artille- 
rie eft  paie  par  jour  fur  le  pied  de 
fix  livres  un  fol  fix  deniers  :  les 
Capitaines  en  fécond  ont  trois  li- 
vres :  le  premier  Lieutenant  cin- 
quante fols  :  le  fécond  Lieutenant 
quarante  fols  :  les  deux  Soulicutc- 
nans  chacun  trente  fols  :    les  Ser-. 

Î;cns  chacun  vingt  /ois  fix  deniers  r 
es  Caporaux  chacun  quatorze  fols 
fix  deniers  :  les  Anfpcflad  js  chacun 
onze  fols  dix  deniers  :  les  Cadets  ch  a- 
cun  douze  fols:  les  Sapeurs,  Cano- 
niers,Bombardiers  &  Tambours  cha- 
cun neuf  fols  fix  deniers  :  fix  fols  fix 
deniers  a  chacun  des  neuf  Appren- 
tifs  :  cinq  fols  fix  deniers  a  chacun 
des  vingt-fept  autres.  Il  y  a  en- 
core cinq  fols  fix  deniers  pour  cha- 
cune des  fept  paies  que  Sa  Majefté 
accorde  au  Capitaine  lorfque  fa 
Compagnie  fc  trouve  complette. 

L'Etat  Major  de  chacun  defditf 
Bataillons  eft  païé  à  raifon  de  cinq 
livres  par  jour  au  Lieutenant  Colo- 
nel outre  fes  appointemens  de  Ca- 
pitaine :  de  fix  livres  au  Major: 
cinq  livres  à  l'Aide-Major,  de  dix 
fols  à  chacun  des  Aumônier  &  Chi- 
rurgien. Le  Lieutenant  Colonel  a 
encore  de  plus  cinq  livres  par  jour  : 
feavoir,  cinquante-cinq  fols  pour 
fes  appointemens  en  ladite  qualité, 
de  quarante-cinq  fois  pour  lui  tenir 
lieu  de  la  Prévôté  que  Sa  Majefté  a 
jugé  à  prouos  de  fupprimer,  ainlî 
que  le  Maréchal  des  Logis. 

PAIE  des  Mineurs.  Les  Capi- 
taines des  Mineurs  qui  forment  cinq 
Compagnies  fervans  féparcment  avec 
les  Bataillons  du  Régiment  Royal 
Artillerie  ont  par  jour  fix  livres 
cinq  fols  :  le  premier  Lieutenant 
cinquante  fols  :  le  fécond  Lieute- 
nant quarante  fols  :  les  deux  Sou- 
lieutenans  trente  fols  :  les  Sergens 
vingt  fols  fix  deniers  :  les  Capo- 
raux quatorze  fols  fix  deniers  :  les 
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AnfpefTades  onze  fols  fix  deniers: 
les  Cadets  douze  fols  :  les  premiers 
Mineurs  dix  fols  fix  deniers  :  fept 
fols  aux  Apprentifs  :  neuf  fols  fix 
deniers  aux  Tambours  :  &  le  Capi- 
taine lorfque  fa  Compagnie  eft  com- 
plexe a  fept  fols  pour  chacune  des 
cinq  paies  de  gratification. 

PAIE  des  Compagnies  d'Ou- 
vriers. Il  y  a  cinq  Compagnies 
d'Ouvriers  qui  fervent  avec  les  cinq 
Bataillons  de  Royal  Artillerie  ou  fé- 
parement.  La  païe  des  Capitaines 
eft  de  fix  livres  par  jour  :  celle  du 
pre'mier  Lieutenant  de  quarante  fols  : 
celle  du  fécond  de  trente-cinq  fols  : 
celle  des  Maîtres-Ouvriers  de  vingt 
fols  :  celle  des  Soumaîtres  Ouvriers 
de  dix-huit  fols  :  celle  des  pre- 
miers Ouvriers  de  quinze  fols  :  cel- 
le des  autres  de  douze  fols  :  celle 
des  Apprentifs  âc  du  Tambour  dix 
fols,  &  le  Roi  accorde  à  chaque  Ca- 
pitaine, quand  fa  Compagnie  eft 
complctte  dix  fols  pour  chacune  des 
quatre  paies  de  gratification. 

PAIE  des  Compagnies  franches 
d'Infanterie.  Un  Capitaine  de 
Compagnie  franche  d'Infanterie  eft 
p3ie  fur  le  pied  par  jour  de  trois  li- 
vres dix  fols  :  le  Capitaine  en  fé- 
cond quarante  fols  :  le  pre'mier 
Lieutenant  vingt-fept  fols  huit  de- 
niers :  le  Lieutenant  en  fécond 
vingt  fols  :  les  Sergens  onze  fols  : 
les  .Caporaux  neuf  fols  fix  deniers  : 
les  Anfpefiades  neuf  fols  fix  deniers: 
les  Fufiliers  &  Tambour  fix  fols  fix 
deniers  :  le  Capitaine  reçoit  déplus 
trois  paies  de  gratification  de  cinq 
fols  fix  deniers  chacune  quand  fa 
Compagnie  eft  coniplette.  Il  faut 
remarquer  que  les  Capitaines  de 
Compagnie  franche  d'Infanterie  ont 
brevet  de  Colonel  ou  font  Briga- 
diers, ils  ont  les  appointemens  con- 
formes au  grade  qu'ils  occupent,  & 
quand  leur  Compagnie  eft  compo- 
fée  de  F  tntafllns ,  Dragons,  ocHuf- 
fards,  comme  Pétoient  les  Compa- 
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gnies  de  la  Croix  pere  6V  fils,  &  com- 
me le  font  celles  de  Meilleurs  Graf- 
fin  &  la  Morliere,  ils  font  les  Com- 
mandans  de  ces  differens  Corps  qui 
ont  à  leur  tête  un  Capitaine  :  <Sc  ces 
Commandans  font  païés  fur  le  pied 
de  Colonels  :  ils  en  ont  même  le 
Brevet.  Les  Capitaines  réforme's  à 
la  fuite  des  Compagnies  franches 
d'Infanterie  ont  quarante-cinq  li- 
vres par  mois  :  les  Lieutcnans  rë 
formés  vingt-cinq  livres,  en  pa fiant 
preTens  aux  revues  des  ComniûTaires 
ordinaires  des  Guerres. 

PAIE  des  Compagnies  de'tache'cs 
de  PHôtcl  Royal  des  Invalides.  Le 
Capitaine  a  par  jour  cinquante  fols: 
les  Lieutcnans  chacun  vingt  fols: 
les  Sergens  chacun  dix  fols  :  les  Ca- 
poraux fept  fols  :  les  Anfpefiades 
lix  fols  :  chaque  Soldat  &  le  Tam- 
bour cinq  fols. 

PAIE  de  l'Infanterie  e'trangere. 
Suifles.  Les  Bataillons  des  Régimens 
Suifies  que  Sa  Majefté  entretient  à  fon 
fervicefon  païés,  lesOfiiciers  compris 
fur  le  pied  de  feize  livres  p3r  mois 
par  chacun  homme,  âc  pour  chaque 
païe  de  gratification  que  le  Roi  ac- 
corde au  Capitaine  qui  a  vingt-fept 
paies  de  gratification  quand  fa  Com- 
pagnie eft  complette.  Avec  cette 
païe  le  Capitaine  eft  oblige'  d'entre- 
tenir dans  fa  Compagnie  un  Capi- 
taine Lieutenant  à  cent  livres  par 
mois  :  un  Lieutenant  à  foixante- 
quinze  livres  :  un  Soulieutenant  à 
cinquante  livres  :  un  Jin feigne  à 
quarante  fept  livres  :  deux  Sergens 
à  vingt-cinq  livres  :  deux  autres  à 
vingt  livres  :  un  Fourrier  à  vingt 
livres  :  un  Porte- Enfeigne  &  un 
Capitaine  d'Armes  à  dix-huit  livres  : 
un  Prévôt  à  quinze  livres.  Si  le 
Capitaine  ne  fert  point  au  Corps,  le 
Capitaine  Lieutenant  reçoit  cent 
trente  livres,  &  il  y  a  deux  Lieutc- 
nans païés  chacun  à  foixante-quinze 
livres  par  mois.  L'Iftat  Major  des 
Régi  mens  Suifles  eft  paie  à  raifon 
de  mille  livres  par  mois  dans  le  lieu 
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où  la  Compagnie  Colonelle  Ce 
trouve. 

Le  Régiment  Grifon  de  Travers 
a  la  même  païe  que  les  Re'gimens 
Suiires.  L'Etat  Major  eft  aufli  fur 
le  mcine  pied.  Les  Régimens  Alle- 
mans  Infanterie  font  paies  à  raifon 
de  treize  livres  par  mois  par  hom- 
mes ,  de  pour  chacune  des  paies  de 
gratification  que  le  Roi  accorde  aux 
Capitaines  quand  leurs  Compagnies 
font  complettcs.  Leur  Etat  Major 
eft  païe'  fur  le  pied  de  mille  livres 
par  mois  au  Colonel  :  cent  foutante 
livres  au  Lieutenant  Colonel,  outre 
ce  qu'ils  reçoivent  comme  Capitai- 
nes :  trois  cens  livres  au  Major: 
cent  Jjvres  à  l'Interprète  :  quatre- 
vingt-dix  livres  à  PAide  Major,  qui 
ne  peut  y  avoir  d'autres  char- 
ges: quarante -cinq  livres  à  l'Au- 
mônier :  cinquante  livres  à  chacun 
des  Chirurgiens  &  Auditeur  :  qua- 
rante-cinq livres  au  Prévôt  :  vingt 
livres  à  chacun  des  Greffiers  de  Tam- 
bour major  :  dix-huit  livres  à  cha- 
cun des  Archers,  <&  à  l'Exécuteur 
de  Jufticc. 

Les  Colonels  &  Lietitenans-Colo- 
nel»  réformés  entretenus  à  la  fuite 
defdits  Re'gimens  font  paies  fur  le 
pied  de  cent  trente-fix  livres  dix- 
fept  (bis  fix  deniers  par  mois,  à  l'ex- 
ception de  ceux  aufquels  il  a  été  ex- 
pédié des  ordres,  par  lefqutlsilleur 
eft  régie'  un  traitement  particulier 
dont  ils  continuent  de  joiiir.  Pour 
les  Capitaines  &  Lieutenans  réfor- 
més entretenus  à  la  fuite  de  ces  Ré- 
gimens ,  &  qui  ont  des  ordres  pour 
fervir  dans  les  Places,  ou  qui  en  ob- 
tiendront dans  la  fuite,  font  païés 
en  conformité  de  l'Ordonnance  du 
premier  Mai  1737.  Ravoir  les  Capi- 
taines de  la  première  clafle  à  qua- 
tre-vingt-dix livres  par  mois  :  ceux 
de  U  féconde  à foixante livres:  ceux 
de  la  troifiéme  à  cinquante  livres: 
&  ceux  de  la  quatrième  à  trente* 
fept  livres  dix-fols  :  les  Lieutenans 
de  la  première  clafle  à  quarante- 
huit  livres  :    ceux  de  la  féconde  a 
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trente  livres  :  &  ceux  de  la  troi- 
fiéme à  vingt  livres. 

Le  Régiment  Royal  Italien  com- 
pofé  de  douze  Compagnies  eft  païé, 
feavoir  la  Compagnie  des  Grena- 
diers, fur  le  pied^fe  fix  livres  par 
jour  au  Capitaine  :   trois  livres 
quatre  fols*  au  Lieutenant  :  deux 
livres  au  Soulieutenant  :  quinze 
fols  à  chacun  des  Sergens  :  dix  fols 
dix  deniers  aux  Caporaux  :  neuf 
fols  cinq  deniers  aux  Anfpeflades  & 
au  Tambour,  &  huit  fols  à  chaque 
Grenadier.    Le  Capitaine  a  de  plus 
fept  paies  de  gratification  de  nuit 
fols  chacune  quand  (a  Compagnie 
eft  de  cinquante  hommes.   Les  Ca- 
pitaines des  Compagnies  de  Fufiliers 
font  païés  fur  le  pied  de  cinq  livres 
par  jour,  outre  leurs  paies  de  gra- 
tification :  les  Lieutenans  ont  deux 
livres  :    les  Enfeignes  trente  fols: 
les  Sergens  quatorze  fols  :    les  Ca- 
poraux neuf  fols  dix  deniers  :  les 
Anfpeflades  &  un  Tambour  huit 
fols  cinq  deniers  :  les  dix  Appointés 
fept  fols  fix  deniers  :  les  autres  Fu- 
filiers fept  fols  :   l'Etat  Major  de  ce 
Régiment  eft  païé  fur  le  pied  de  fei- 
zc  livres  treize  fois  quatre  deniers 
par  jour  au  Colonel  :   quatre  li- 
vres au  Lieutenant  -  Colonel ,  outre 
leurs  appointemens  de  Capitaine: 
dix  livres  au  Major  :  cinq  livres  à 
l'Interprète  :   trois  livres  à  l'Aide- 
Major  :   trente  fols  au  Maréchal 
des  Logis  :  quarante  fols  à  l'Au- 
mônier :   quinze  fols  au  Chirur- 
gien :    quarante  fols  au  Prévôt: 
vingt  fols  à  fon  Lieutenant  :  douze 
fois  fix  deniers  au  Greffier  :  huit 
fols  quatre  deniers  à  chacun  des  Ar- 
chers, «&  à  l'Exécuteur  de  Juftice,  A 
dix  fols  au  Tambour  Major.  Les 
Colonels  réformés  à  la  fuite  de  ce 
Régiment  ont  cent  livres  par  mois  : 
chaque  Lieutenant-Colonel  quatre- 
vingt-trois  livres  fix  fols  huit  de- 
niers :   chaque  Capitaine  foixante 
livres  :    chaque  Lieutenant  trente 
livies. 

P  5  Les 
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Les  Régimens  Irlandoii  font  paies, 
fcavoir  la  Compagnie  des  Grena- 
diers fix  livres  par  jour  au  Capitai- 
ne :  trois  livres  dix  fois  au  Lieu- 
tenant :  trente  fols  au  Lieutenant 
réforme'  :  qua<jsjrze  fols  à  chaque 
Sergent  :  neuf  fols  fix  deniers  a 
chaque  Caporal  :  huit  -fols  lix  de- 
niers à  chaque  Anfpefladc  :  fept 
fols  fix  deniers  à  chaque  Grenadier 
de  au  Tambour  :  le  Capitaine  a 
trois  paies  de  gratification  de  fept 
fols  fix  deniers  par  jour  quand  fa 
Compagnie  eft  complette.  Les  Ca- 
pitaines des  autres  Compagnies  font 
paies  par  jour  de  cinq  livres  aux  Ca- 
pitaines :  quarante  -  cinq^  fols  au 
Lieutenant  :  treize  fols  a  chaaue 
Sergent  :  huit  fols  fix  deniers  àcha- 
queCaporal:  fept  fols  fix  deniers  à  cha- 
que Anfpeflade  :  fix  fols  fix  deniers 
à  chaque  Fufilier  de  au  Tambour. 
Le  Capitaine  à  de  plus  trois  paies 
de  gratification  de  fix  fols  fix  de- 
niers chacune  par  jour,  quand  fa 
Compagnie  eft  complette.  Les  En- 
feignes  de  Lieutenans  réformés  font 
païe's ,  fcavoir  les  Lieutenans  réfor- 
més fur  le  pied  par  jour  de  trente- 
fix  fols  :  de  les  Enfcignes  fur  le 
pied  de  trente  fols  par  jour. 

L'Etat  Major  de  ces  Régrmens  eft 
paie'  fur  le  pied  par  jour  de  treize 
livres  huit  fols  dix  deniers  au  Co- 
lonel :  quarante-cinq  fols  au  Lieu- 
tenant Colonel ,  outre  leurs  appoin- 
temens  de  Capitaine  :  fix  livres 
treize  fols  quatre  deniers  au  Major  : 
cinq  livres  à  l'Interprète  :  trois 
livres  à  l'Aide  Major  :  quarante 
fols  à  P  Aumônier  :  trente  fols  à 
chacun  des  Chirurgien  de  Maréchal 
des  Logis.  Les  Officiers  réformés 
à  la  fuite  de  ces  Régimens  font  paies 
fur  le  pied  oar  mois  de  cent  cin- 
quante livres  à  chaque  Colonel,  ou 
Lieutenant-Colonel  :  cent  livres  à 
chaque  Capitaine ,  de  quarante-cinq 
livres  à  chaque  Lieutenant.  Dans 
les  Régimens  de  Rotbe  de  Fitz  -  Ja- 
mes  Irlandois ,  la  paie  des  Oihsiers 
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n'eft  pas  fi  forte  que  dans  Bulkeley, 

Clore  de  DiUon. 

PAIE  des  Ingénieurs  réformes. 
Les  Ingénieurs  réformés  font  paies 
dans  les  places  de  leur  réfidence  fur 
les  ordres  qui  font  expédiés  à  cet  ef* 
fet ,  fur  le  pied  par  mois  de  trente- 
fept  livres  dix  fols  à  chaque  Capi- 
taine, âc  de  vingt  livres  à  chaque 
Lieutenant. 

PAIE  à  l'Infanterie  Franepife de 
Etrangère  pendant  la  marche  :  Sa 
Majefté  trouve  bon  que  le  fol  d'aug- 
mentation par  jour  accordé  à  cha- 
que Sergent,  de  les  fix  deniers  à  cha- 
aue Caporal,  Anfpeffade,  Grena- 
dier, Soldat  âc  Tambour,  pour 
s'entretenir  de  linge  de  de  chag0ure, 
leur  foit  continué  pendant  les  mar- 
ches dans  les  lieux  où  l'Etape  eft 
fournie  :  de  il  eft  accordé  un  fup- 
plément  de  folde  aux  Trouppes  d'In- 
fanterie étrangère.  Le  Roi  même 
pendant  la  campagne  dernière  de 
I74v  âc  la  précédente,  a  accordé  à 
fon  Armée  de  Flandre  un  fol  d'aug- 
mentation à  chaque  Soldat. 

PAIE  des  Gardes  du  Corps  du 
Roi.  Les  Officiers  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  fervant  à  la  Cornette, 
font  paies  fur  le  pied  par  jour  de  fix 
livres  à  chacun  des  Lieutenans  :  cinq 
livres  a  chacun  des  Enfeignes  :  trois 
livres  à  chacun  des  Exempts  :  l'Aide 
Major  compris  :  quarante  fols  à 
chaque  Brigadier  :  trente-cinq  fols 
à  chaque  Soubrigadier  :  trente-cinq 
fols  à  chaque  Garde  du  Corps,  à  cha- 
que Trompette,  de  au  Tymbalier: 
quarante  fols  à  l' Aumônier  :  vingt 
fols  au  Chirurgien. 

PAIE  des  Grenadiers  à  cheval. 
La  Compagnie  des  Grenadiers  à  che- 
val de  Sa  Majefté  eft  paiée  fur  le 
pied  par  jour  de  dix  livres  au  Capi- 
taine Lieutenant,  de  fix  livres  à 
chaque  Lieutenant  :  de  quatre  li- 
vres à  chaque  Soulieutenant  :  de 
trois  livres  à  chaque  Maréchal  des 
Logis  :  de  quarante  (bis  à  chaque  Ser- 
gent :   de  trente  un  fois  à  chaque 

Bri- 
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Brigadier  :  de  vingt-fix  fols  à  cha- 
que  Soubrigadier  :  de  vingt-quatre 
fols  à  chaque  Appointé,  de  au  porte- 
Etendart  :  vingt  fols  à  chaque  Gre- 
nadier de  a  chaque  Tambour,  de 

Quarante  fols  à  l'Aumônier.  Quand 
y  a  des  Grenadiers  furnumerai- 
res  à  la  fuite  de  cette  Compagnie , 
ils  font  paies  fur  le  pied  de  onze 
fols  chacun  par  jour  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  des  places  vacantes  qu'ils 
puiuent  remplir. 

V  A I E  des  Gendarmes  de  Chevaux- 
Légers  de  la  Garde  du  Roi.  Les 
Grands  Officiers  des  Compagnies  de 
Gendarmes  âc  de  Chevaux -Légers 
de  la  Garde  du  Roi ,  &  les  cinquan- 
te Gendarmes ,  de  cinquante  Che- 
vaux -Légers,  deux  Trompettes  de 
un  Tymbalier  de  chaque  Compa- 
gnie fervanc  près  de  Sa  Majefté  font 
paies  fuivant  les  états  de  ordres  qui 
font  expédiés  à  cet  cifet.  Il  eft  paié 
trente  fols  par  jour  à  chacun  des 
Brigadiers,  Soubrigadiers,  cent  cin- 
quante Gendarmes ,  de  cent  cin- 
quante Chevaux  -  Légers ,  de  deux 
Trompettes  de  chacune  defdites 
deux  Compagnies  fervant  à  la  Cor- 
nette. Il  eft  paie  vingt  fois  à  cha- 
cun de  fept  petits  Officiers  de  cha- 
que Compagnie,  fçavoir  à  l'Aumô- 
nier, aux  deux  Fourriers,  aux  deux 
Chirurgiens,  au  Sellier,  éc  au  Ma- 
réchal ferrant. 

PAIE  des  Moufqtietaircs  de  la 
Garde  du  Roi.  Chacune  des  deux 
Compagnies  de  Moufquetaires  de  la 
Garde  du  Roi  eft  paiée  à  raifon  de 
trente  livres  par  jour  au  Capitaine 
Lieutenant ,  qui  eft  vingt  livres 
pour  les  appointemens  de  Capitai- 
ne, de  dix  livres  pour  ceux  de  Lieu- 
tenant :  fix  livres  treize  fols  qua- 
tre deniers  à  chacun  des  deux  Sou- 
lieutenans  :  cinq  livres  à  chacun 
des  deux  Enfeignes,  de  deux  Cor- 
nettes :  cinquante  fols  à  chacun 
des  Maréchaux  des  Logis  :  qua- 
rante-deux fols  à  chacun  des  Briga- 
diers :  quarante  fols  à  chacun  des 


Soubrigadiers  &  Moufquetaires  :  cin- 
quante fols  à  chaque  Hautbois: 
trente  fols  à  chaque  Tambour  de 
aux  petits  Officiers ,  fçavoir  à  l'Au- 
mônier, au  Chirurgien,  à  l'Apo- 
thicaire, au  Fourrier,  au  Sellier, 
de  au  Maréchal  ferrant. 

PAIE  de  la  Gendarmerie.  Les 
Grands  Officiers  des  dix  Compagnies 
des  Gendarmes  de  la  Gendarmerie 
font  paies  fuivant  les  états  que  Sa 
Majefté  fait  expédier ,  de  les  Maré- 
chaux des  Logis,  Brigadiers,  Sou- 
brigadiers, Porte-Etendards,  Gen- 
darmes, Trompettes,  de  Tymba- 
liers,  fur  le  même  pied  de  ceux  des 
Compagnies  de  Chevaux  -  Légers, 
ainfi  qu'il  eft  ci-après  expliqué. 

PAIE  des  fix  Compagnies  des 
Chevaux-Légers  de  la  Gendarmerie. 
Chaque  Capitaine  d'une  de  ces  Com- 
pagnies eft  paie  à  raifon  de  neuf  li- 
vres pa$ jour,  qui  eft  fix  livres  en 
qualité  de  Capitaine ,  âc  trois  li- 
vres en  qualité  de  Lieutenant  :  le 
Soulieutenant  a  trois  livres  :  cha- 
que Cornette  quarante  -  cinq  fols: 
quarante-fix  à  chaque  Maréchal  des 
Logis  :  vingt-fix  fols  fix  deniers  à 
chaque  Brigadier  :  dix  -  huit  fols 
quatre  deniers  au  Porte  -  Etendard  : 
quinze  fols  à  chaque  Chevaux  -  Lé- 
ger, &  vingt-deux  fols  à  chaque 
Trompette,  vingt -deux  fols  à  cha- 
que Tymbalier  qui  font  dans  les 
nuit  prémieres  Compagnies  des  Gen- 
darmes, de  trente  fols  aux  Aumô- 
niers de  la  Gendarmerie.  En  ou- 
tre de  cette  folde  il  eft  fourni  par 
jour  une  ration  de  fourrage  à  cha- 
que Brigadier,  Soubrigadier,  Por- 
te-Etendard, Gendarme,  Chevau- 
Léger,  Trompette  de  Tymbalier  : 
l'Etat  Major  de  la  Gendarmerie  eft 
païé  de  fes  appointemens  à  l'ordi- 
naire des  guerres. 

PAIE  de  la  Cavallerie  Françoife, 
Il  eft  paie  à  chaque  Capitaine  de  Ca- 
vallerie Françoife.  cinq  livres  par 
jour  :  le  Lieutenant  a  cinquante 
fols  :   le  Maréchal  des  Logis  vingt- 


47i  P  A  I 


P  AI  47* 


fïx  fols  huit  deniers  :  chaque  Bri- 
gadier huit  fols  :  fept  fols  a  cha- 
que Cavalier,  y  compris  le  Trom- 
pette de  le  Tymbalier  où  il  doit  y 
en;<  avoir.  Les  Soulieutenans  dans 
la  Compagnie  Colonelle  du  Colo- 
nel Ge'néral  de  la  Cavallerie  cin- 
quante fols  par  jour  chacun.  Le 
Cornette  blanc  de  ladite  Compagnie 
&  ceux  qui  font  en  chacune  des 
Compagnies  Mettre  -  de  -  Camp ,  des 
Régimens  du  Meftre-de-Camp  Gé- 
néral, &  du  Commiuaire  -  Général 
de  la  Cavallerie  reçoivent  trente- 
fept  fols  fix  deniers  par  jour  :  &  les 
Soulieutenans  ont  cinquante  fols, 
comme  ceux  de  la  Compagnie  Colo- 
nelle du  Régiment  Colonel  -  Gé- 
néral. 

11  eft  paie  dans  l'Etat  Major  de 
chaque  Régiment  de  Cavallerie  Fran- 
çoife  cinq  livres  par  jour  au  Major, 
<Sc  cinquante  fols  à  PAide-Afajor. 

P  A 1 E  de  la  Cavallerie  Etrangè- 
re. Les  Capitaines  font  paies  fur 
le  pied  de  fix  livres  par  jour  :  le 
Lieutenant  trois  livres  :  le  Maré- 
chal des  Logis  trente  fols:  les  Bri- 
gadiers neuf  fols  :  chaque  Cavalier 
fept  fols,  y  compris  les  Trompet- 
tes &  les  Tymbaliers.  Dans  l'Etat 
Major  le  Meftre-de-Camp  a  par  jour 
fix  livres  treize  fols  quatre  deniers. 
Les  Lieutenans  Colonels  cinq  livres, 
outre  leurs  appointemens  de  Capi- 
taine :  les  Majors  huit  livres  fix 
fols  fix  deniers  :  les  Aides  -  Majors 
cinquante-trois  fols  quatre  deniers  : 
le  Maréchal  des  Logis  vingt-fix  fols 
huit  deniers  :  le  Prévôt  trente-trois 
fols  quatre  deniers  :  fon  Lieutenant 
vingt-fix  fols  huit  deniers  :  le  Gref- 
fier vingt  fols  :  P  Aumônier  êc  le 
Chirurgien  vingt-fix  fols  huit  de- 
niers :  quinze  fols  aux  Archers  âc 
à  l'Exécuteur  de  Juftice.  La  paie 
dans  les  Etats  Majors  des  Régimens 
de  Cavallerie  Etrangère  n'  eft  pas  la 
même,  il  y  en  a  de  moindre. 

PAIE  du  Régiment  Royal  des 
Carabiniers  :   chaque  Capitaine  a 


fix  livres  par  jour  :  chaque  Lieu- 
tenant trois  livres  :  chaque  Maré- 
chal des  Logis  trente  fols  r  chaque 
Brigadier  neuf  fols  :  chaque  Cara- 
binier huit  fols,  y  compris  le  Trom- 
pette &  le  Tymbalier,  où  il  y  en 
doit  avoir.  Le  Major  a  fix  livres 
par  jour,  de  P  Aide -Major  trois 
livres. 

P  A I E  des  Régimens  de  HufTards  : 
chaque  Capitaine  a  fix  livres  par 
jour  :  chaque  Lieutenant  trois  li- 
vres  :  chaque  Maréchal  des  Logis 
vingt-fix  fols  huit  deniers  :  chaque 
Brigadier  neuf  fols  :  chaque  Huf- 
fard  fept  fols ,  y  compris  le  Trom- 
pette &  le  Tymbalier.  Le  Meftre- 
de-Camp  a  par  jour  trois  livres  fix 
fols  huit  deniers  :  le  Lieutenant 
Colonel  quarante  fols,  outre  fes 
appointemens  de  Capitaine  :  le  Ma- 
jor huit  livres  dix  fols  :  P  Aide- 
Major  trois  livres ,  de  le  Chirurgien 
treize  fols  quatre  deniers.  Les  Cor- 
nettes des  Régimens  de  Cavallerie 
Françoife  de  Allemande,  de  Huflards 
de  de  Carabiniers  font  païés  fur  le 
pied  de  quatre  cens  livres  chacun 
par  an,  a  raifon  de  trente -trois  li- 
vres fix  fols  huit  deniers  par  mois, 
en  pafiTant  préfens  aux  revues 
des  Comminaircs  ordinaires  des 
Guerres. 

PAIE  des  Officiers  réformés  de 
la  Cavallerie  Françoife  :  les  Capi- 
taines &  Lieutenans  réformés  des 
Régimens  de  Cavallerie  Francoilè, 
fervans  à  la  fuite  des  Régimens 
auxquels  leur  réforme  eft  attachée, 
font  paies  de  leurs  appointemens 
par  mois  en  paÛant  préfens  aux  re- 
vues des  Commiflaires  ordinaires 
des  guerres  :  fçavoir  chaque  Ca- 
pitaine fur  le  pied  de  quatre  -  vingt 
dix  livres  :  chaque  Lieutenant  fur 
celui  de  quarante  -  une  livres  quinze 
fols  :  à  P  exception  de  ceux  dont 
les  appointemens  font  réglés  fur  urt 
pied  différent,  par  les  ordres  par- 
ticuliers, qui  les  attachent  à  la  fui- 
te de  leurs  Régimens. 
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Les  Capitaines  reformes  des  Ca- 
rabiniers, font  paies  de  leurs  appoin- 
temens ,  en  partant  préfens  aux  re- 
vues des  CommilTaircs  ordinaires 
des  guerres ,  fur  le  pied  de  quatre- 
vingt  dix  livres  par  mois,  de  cha- 
que Lieutenant  fur  le  pied  de  qua- 
rante -  cinq  livres  aufli  par  mois. 
Les  Officiers  réformés  de  Fitz-james 
Irlandois,  de  la  Cavallerie  Alle- 
mande, &  de  Hurtards,  partant  pré- 
fens  aux  revues  des  Commirtaires 
des  guerres  font  paies  tous  les  mois 
de  leurs  appointemens  chacun  félon 
fon  grade  d'Officier. 

PAIE  des  Régimens  de  Dragons. 
Chaque  Capitaine  a  quatre  livres 
dix  fols  par  jour.  Le  Lieutenant 
quarante  fols  :  le  Maréchal  de  Lo- 
gis vingt  fols  :  les  Brigadiers  fept 
fols  fix  deniers  :  chaque  Dragon, 
de  un  Tambour  fix  fols  fix  deniers. 
Le  fécond  Lieutenant,  de  Soulieu- 
tenant,  de  Cornette  dans  la  Com- 
pagnie Colonel  Général  de  Camp 
des  Dragons ,  de  dans  la  Compagnie, 
Mcftre-de-Camp  Général  des  Dra- 
gons, font  paies  fur  le  pied  par  jour 
de  quarante  fols  à  chacun  des  deux 
féconds  Lieutenans  :  de  trente-trois 
fols  quatre  deniers  au  Sous  -  Lieute- 
nant ,  de  de  trente  fols  à  chacun  des 
deux  Cornettes.  L'Etat  Major  de 
chaque  Régiment  de  Dragons  cft 
paie  fur  le  pied  par  jour  de  dix  li- 
vres au  Meftre-de-Camp,  de  quatre 
livres  dix  fols  au  Major,  de  de  cin- 
quante fols  à  i'Aide-Major. 

II  y  a  deux  Cornettes  par  Efca- 
dron  dans  chaque  Régiment  de  Dra- 
gons, qui  ont  chacun  trois  cens 
vingt  livres  par  an,  à  raifon  de 
vingt-fix  livres  treize  fols  quatre  de- 
niers par  mois,  en  partant  préfens 
aux  revues  des  Commirtaires  ordi- 
naires des  guerres.  Quant  aux  Of- 
ficiers réformés  de  Dragons  ,  qui 
fervent  à  la  fuite  des  Régimens,  aux- 
quels leur  réforme  cft  attachée,  ils 
font  paies  de  leurs  appointemens 
par  mois ,  en  partant  préfens  aux 
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revîtes  des  Commirtaires  ordinaires 
des  guerres,  fçavoir  chaque  Capi- 
taine fur  le  pied  de  cinquante»  li- 
vres :  chaque  Lieutenant  fur  celui 
de  trente -trois  livres  fix' fols  huit 
deniers  :  à  l'exception  de  ceux  dont 
les  appointemens  font  réglés  fur  un 
pied  duTérent,  par  les  ordres  parti- 
culiers, qui  les  attachent  à  la  fuite 
de  leurs  Régimens. 

PAIE  des  Compagnies  franches 
de  Dragons  :  chaque  Capitaine  cft 
paie  fur  le  pied  de  cinq  livres  par 
jour.  Le  Capitaine  réformé  a  qua- 
rante fols  par  jour.  Le  prémier 
Lieutenant  a  aurtî  quarante  fols  :  le 
Lieutenant  en  fécond  trente -trois 
fols  quatre  deniers  :  chaque  Ma- 
réchal des  Logis  vingt  fols.  Les 
Brigadiers  fept  fols  fix  deniers,  de 
chaque  Dragon  de  le  Tambour  fix 
fols  fix  deniers  chacun.  Jl  y  a  des 
Officiers  des  Compagnies  franches 
de  Dragons,  qui  ont  des  augmen- 
tations d'appointemens.  Les  Capi- 
taines réformés  de  ces  Compagnies 
franches  de  Dragons  font  paies  fur 
le  pied  par  mois  de  foixante  libres, 
de  trente-fept  livres  dix  fols  au  Lieu- 
tenant, en  pafTant  préfens  aux  re- 
vues des  Commirtaires  des  guerres. 
Chaque  Cavalier  de  Huflard  touche 
fix  fols  par  jour  pour  fubfiilance, 
de  chaque  Dragon  fix  fols  fix  de- 
niers, fur  lequel  il  eft  tenu  d'en- 
tretenir le  ferrage  de  fon  cheval. 
Le  fol  de  furplus  refte  entre  les 
mains  du  Major,  Aide -Major,  ou 
Officier  chargé  du  détail,  qui  leur 
doit  délivrer  tous  les  trois  mois  les 
quatre  livres  dix  fols  à  quoi  cela  fe 
monte,  après  avoir  examiné,  s'ils 
font  fournis  de  linge,  culotte,  bas 
de  fouliers.  S'ils  en  manquent  l'Of- 
ficier chargé  du  détail ,  doit  en  fai- 
re faire  l'emplette  fur  ces  fonds ,  de 
leur  remettre  exactement  le  reftant 
s'il  s'en  trouve. 

P  A I E  des  Officiers  réformés  dans 
les  Provinces.  Les  Colonels,  de 
Lieutenant-Colonels  réformés  d'In- 
fanterie 
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fanterie  francoife  qui  par  l'ancien- 
neté  de  leurs  fcrvices  doivent  avoir 
des  appointemens ,  continuent  d'en 
être  paies  dans  les  Provinces,  fur 
les  Etats,  &  ordres,  qui  font  ex- 
pédiés à  cet  effet  fur  le  pied  de  neuf 
cens  livres  par  an  à  chaque  Colo- 
nel ,  &  de  fept  cent  livres  à  chaque 
Lieutenant-Colonel. 

Les  Meftres-de-Camp,  &  Lieute- 
nans-Co!oncls  réformés  de  Cavalle- 
rie,  retirés  dans  les  Provinces,  à 
qui  Sa  Majefté  accorde  des  appoin- 
temens, continuent  d'en  être  paies 
fur  les  Etats,  &  ordres,  qui  font 
expédiés  à  cet  effet. 

Les  Meftres-de-Camj? ,  âc  Lieutc- 
nans-Colonels  réformes  de  Dragons, 
qui  ont  aufli  des  appointemens  par 
l'ancienneté  de  leurs  ferviccs,  font 
paies  dans  leur  Province,  fuivant 
les  Etats  &  ordres,  qui  font  en- 
voyés, fur  le  pied  de  deux  mille  li- 
vres par  an  a  chaque  Meftre-de- 
Camp ,  <5c  de  fix  cens  livres  à  cha- 
que Lieutenant-Colonel. 

Les  Officiers  réformés  Partifans, 
Cavalierie  &  Dragons  entretenus 
dans  les  Places  en  qualité  de  Parti- 
fans,  font  païés  en  partant  préfens 
aux  revues  des  appointemens,  qui 
leur  ont  été  reliés ,  fuivant  les 
Etats,  &  ordres  lignés,  ayant  le  dé- 
partement de  la  guerre. 

Les  Capitaines ,  &  Lieutenans  ré- 
formés d'Infanterie,  de  Cavalie- 
rie, &  de  Dragons  ci -  devant  atta- 
chés à  la  fuite  des  Régimens,  ou  en- 
tretenus à  la  réfidence  des  Places, 
qui  font  renvoyés  dans  leur  Provin- 
ce ,  continuent  d' y  être  païés  de 
leurs  appointemens  fur  les  Etats, 
qui  font  envoyés  aux  Intendans  déf- 
aites Provinces. 

PAIE  des  Soldats  Romains,  âc 
Grecs.  Les  Cavaliers  Romains 
•voient  une  grofle  païe  :  ils  tou- 
choicnt  outre  leur  gratification  an- 
nuelle dix  deniers  par  jour,  d*  les 
Fantaffins  fix.  La  paie  des  Soldats 
Crées  revendit  à  peu  près  à  la  mê- 


me chofe.  Leurs  Fantaflins  félon 
Poly  be  a  voient  deux  oboles  par  jour  1 
les  Centurions  le  double  :  &  ici 
Cavaliers  une  dragme. 

PAIE  des  Trouppes  Ottomanes, 
>Les  Janûfaires  font  leprémier  corps 
de  l'Infanterie,  nommée  Capiculy, 
à  leur  Aga  a  outre  les  huit  mille 
Rifdaies  qu'il  reçoit  annuellement 
du  Fermier  des  moutons,  cinq  cens 
Afpres  par  jour. 

Chaque  'Janifjaire  outre  la  paie 
annuelle  de  trente  Afpres  pour  les 
flèches  appellées  Kiemanbag,  a  de- 
puis trois  jufques  à  huit  Afpres  par 
jour,  &  chaque  Agemolan ,,ou  no- 
vice JaniJJaire  depuis  un  jufqu'à 
fept  ôc  demi. 

Faifant  ainfi  le  calcul  de  toutes 
les  fommes  enfemble,  quoiqu'il  ne 
puifle  pas  fe  faire  exactement,  à 
caufe  de  V  augmentation  de  païe, 
qui  fe  fait  tous  le«  trois  mois ,  foit 
par  faveur,  ou  par  récompense,  ce 
qui  fait  une  augmentation  allez  con- 
sidérable dans  un  an ,  néanmoins  il 
faut  par-tout  le  corps  des  Janiffai- 
res9  compofé  de  cinquante -quatre 
mille  deux  cens  vingt-deux  hommes, 
4777.  Afpres,  1140.  bourfes. 

Une  partie  de  cette  fomme  eft 
diftribuée  en  argent  comptant,  une 
autre  eft  employée  en  étoffes  pour 
les  habiller,  en  moulleline  pour 
leurs  bonnets  ,  une  autre  pour  la 
viande,  le  froment,  le  beure,  le 
ritz,  ôc  pour  la  dépenfe  des  ber- 
gers, qui  portent  la  provilion  né- 
ceflaire  des  moutons  des  Provinces 
éloignées,  qui  font  pour  cela  fou- 
mis  au  Jenizer-Agaji. 

La  païe  des  Agemolans,  ou  No- 
vices JanifTaires,  qui  font  au  nom- 
bre de  quatre  nulle  douze  monte  à 
61.  bourfes,  10000.  Afpres. 

Celle  des  Topeys  ou  Canoniers 
monte  à  133.  bourfes. 

Celle  des  Charpentiers,  Charre- 
tiers ,  ôc  autre*  Ouvriers ,  qui  tra- 
vaillent pour  l'Artillerie  monte  à 
21.  bourfes,  11424.  Afpres. 

Celle 
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Celle  des  Ingénieurs  à  raifon  de 
huit  j4 fores  par  jour  jufques  à  dou- 
xe,  4.  bourfes,  1140.  Afçres. 

Celle  des  Gebegys,  ou  Armuriers 
monte  en  tout  à  192.  bourfes,  569». 
Affres.  Il  n'y  a  point  d'état  de  la 
paie  des  Sokkas,  ou  porteurs  d'eau. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  touchant  la 
manière  dont  on  fait  ces  païémens, 
fi  ce  n'eft  qu'ils  fe  font  tous  les 
trois  mois  dans  le  Divan  Public ,  & 
que  les  Tommes  font  reparties  dans 
de  petits  facs ,  mis  au  milieu  de  la 
Place ,  011  les  Compagnies  ou  les 
Qdas  vont  prendre  leur  contingent, 
qui  leur  eft  aûlgné  par  plulieurs 
Coin  mi  flaires.  Ces  Officiers  ont 
coutume  de  faire  cette  repartition 
d'une  manière  linguliére ,  lors  de  - 
la  première  audience  d'un  Ambalfa- 
deur  ,  la  renvoyant  quelquefois 
pour  cet  effet  au  premier  jour  du 
fécond  Trimeftre. 

Quant  à  la  paie  de  l' Infanterie 
Strratctdy  en  général  de  en  particu- 
lier, il  eft  difficile  d'en  donner  un 
état.  Elle  n'eft  point  une  milice 
réglée,  qui  foit  toujours  fur  pie. 
Les  païcmens  ne  font  point  annuels, 
de  le  nombre  des  Soldats  dépend  du 
plus  ou  du  moins,  qu'en  peuvent 
fournir  les  Provinces,  félon  le  bc- 
foin  de  Tarmée.  Àinfi  la  fomme 
ne  fçauroit  fe  liquider. 

La  paVé  de  la  Cavallerie  nommée 
Capiculy,  de  qui  forme  un  corps  de 
quinze  mille  quatre  cens  quarante- 
huit  hommes,  monte  annullemcnt 
à  ±070.  bourfes ,  &  12436.  Afpres. 
Cette  paie  fe  diftribuê'  de  trois  mois 
en  trois  mois. 

L'augmentation  régarde  ceux,  qui 
après  avoir  aidé  les  Pionniers  doi- 
vent avoir  deux  Afpres  de  plus  :  de 
lorfqu'un  nouveau  Sultan  monte 
fur  le  Trône,  on  donne  cinq  Afpre s 
de  paie  à  chacun ,  de  mille  de  don 
gratuit  une  fois  feulement. 

Le  corps  de  Cavallerie  nommé 
Serrât culy  eft  paie  par  le  Teftendar 
ou  Tréforier  de  leurs  département, 
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à  la  referve  des  Delys ,  qui  le  font 
par  les  Bâchas.  La  paie  éft  partie 
en  argent,  qu'on  tire  des  Douanes,  ' 
des  péages,  des  revenus  de  la  pè- 
che, <&  autres  impots,  &  partie  en 
étoffes. 

PAIS:  la  connoiflance  des  pois 
s'acquiert  par  les  Cartes,  par  les 
converfations  qu'on  a  avec  ceux  qui 
les  connohTent  ou  qui  en  font,  de 
encore  infiniment  mieux  par  la  vue'  ; 
de  ceux  qui  font  chargés  d'exécuter 
des  projets  doivent  avoir  une  con- 
noiflance exacte  du  pair. 

PAIS  CON  QJU  I  S:  cefont 
ceux  qui  ont  été  cédés  par  des  Trai- 
tés ,  comme  la  Lorraine  :  ou  ceux 
dont  Sa  Majefté  eft  en  poneflion  par 
la  force  des  Armes ,  comme  Ypres, 
Tournay,  Gand,  Oftende,  de  tant 
d'autres  Villes  de  la  Flandre ,  qui 
font  le  fmit  des  Conquêtes  de  Louis 
XV.  Il  y  a  plulieurs  Ordonnances 
de  Louis  XIV.  qui  défendent  aux 
Sujets  de  fes  pais  conquis  de  les 
quitter  pour  aller  prendre  parti  dans 
les  Trouppes  étrangères  ,  à  peine 
de  defobéiflance,  &  de  confifeation 
des  biens,  qu'ils  pourraient  avoir 
dans  le  Royaume. 

P  A  I  S  A  N  S  :  les  Paifans  des 
frontières  fuivant  plufieurs  Ordon- 
nances de  Louis  XIV.  font  en  droit 
d'arrêter  tout  Soldat,  Cavalier,  de 
Dragon  déferteur,  de  de  les  rame- 
ner au  Gouverneur,  ou  Comman- 
dant de  la  Place  la  plus  proche. 
Dans  les  environs  d'une  armée  les 
Paifans  font  d'une  grande  utilité. 
On  les  employé  au  travail  des  li- 
gnes ,  à  tranfporter  des  terres ,  de  à 
bien  d'autres  chofes.  Ils  font  païés 
de  leur  travail.  Dans  les  Camps  & 
armées ,  il  y  a  défenfe  aux  Soldats, 
Cavaliers  de  Dragons  de  troubler,  de 
piller  les  Paifans  qui  apportent  des 
vivres.  Il  y  a  aufli  des  réglemcns 
pour  qu'ils  ne  foient  pas  incommo- 
dés par  les  Officiers,  ni  rançon- 
nés par  les  trouppes  >  qui  font  en 
marche. 

PAIS- 
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PAIS-SOMME:  c'eftunbas- 
fond  où  il  y  a  peu  d'eau. 

PAILLASSES,  c'en"  pourcou- 
cher  les  Matelots  :  on  fournit  aux 
Gardes-Françoifes  montant  la  Garde 
chez  le  Roi,  des  paillaffes,  fur  le 
pied  de  trois  Soldats  pour  une  paiU 
éjfje  ;  &  les  Soldats,  fuivant  le 
Règlement  du  i.  Décembre  1691.  ne 
doivent  payer  que  deux  liards  cha- 
cun pour  leurs  pailiajjes ,  pendant 
leur  Garde,  foit  de  trois  ou  quatre 
jours  :  &  les  Sergens  ne  peuvent 
retenir  d'avantage  h  chaque -Soldat, 
fur  peine  d'être  punis. 

PAILLE.  La  paille  eft  com- 
prife  dans  le  général  des  fourrages. 
Elle  fert  à  la  nourriture  des  che- 
vaux, au  coucher  des  hommes,  à 
la  conftruction  des  baraques  6c  écu- 
ries, dans  le  tems  que  les  nuits 
commencent  à  être  froides. 

Après  que  l'Infanterie  eft  arrivée 
au  camp,  6c  qu'elle  a  pofé  les  ar- 
mes, le  Soldat  fonge  à  fe  pourvoir 
de  paille  pour  les  choies  auxquelles 
il  en  a  befoin.  Il  y  a  par  Bataillon 
des  Ofticiers  de  des  Sergens  com- 
mandés pour  conduire  les  Soldats  à 
la  paille  9  6c  les  ramener  enfemble 
au  Camp.  Ces  Officiers  ne  doivent 
pas  foulïrir  fans  une  néceifité  abfo- 
luë,  que  le  Soldat  toujours  porté 
audefordre,  découvre  les  maifons, 
parce  que  les  maifons  découvertes  Ôc 
rendues  inhabitables ,  relient  aban- 
données, même  après  que  l'Armée 
s'eft  éloignée ,  d'où  fuit  le  manque 
de  culture  qui  ruine  le  pais  dans  la 
fuite  de  la  Guerre,  de  difette  des 
fourrages  pour  les  années  fuivantes. 

L'ufage  de  la  paille  hachée  mêlée 
avec  un  peu  de  grain  pour  les  che- 
vaux eft  excellent.  La  Cavallerie 
Allemande  de  Hollandoife  fe  fert  de 
paille  hachée  6c  fe  retire  toujours 
en  meilleur  état  que  la  nôtre,  & 
fubfifte  même  long-tems  dans  des 
camps  que  nos  Années  abandonnent 
faute  de  fourrages. 
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PAILLE  :   faire  aller  les  Sol,  : 
dats  à  la  paille,  c'eft  permettre  au*; 
Soldats  d'un  Bataillon  d'aller  aux  né>  \ 
ceflîtés  de  la  digeftion ,  après  avoir 
quitté  leurs  armes  fur  leur  teirein, 
enfortc  qu'au  prémier  coup  de  moitt*  „ 
quet  ou  de  Tambour,  chacun  vient 
reprendre  fon  pofte  de  fes  armes. 

PAILLES  de  Bites  :  ce  font 
de  longues  chevilles  de  fer ,  qu'on 
met  *  la  tête  des  bites ,  pour  tenir 
le  cable  fujet. 

PAILLO  d'une  Galère,  eft  la 
chambre  où  l'on  met  le  bifeuit,  de 
où  loge  l'Ecrivain. 

PAIN  de  munition,  eft  une  ra- 
tion de  pain  que  les  Munitionnaires 
fournifiènt  à  chaque  Soldat.  Il  péfc 
trois  livres  de  fert  pour  deux  jours. 
U  eft  fait ,  ou  du  -  moins  doit  être 
fait  de  deux  tiers  de  froment* d'un 
tiers  de  fégle. 

La  fourniture  depaineftindifpen. 
fable.  Elle  fe  fait  au  parc  des  vi- 
vres, qui  fuivent  l'Armée  de  doit 
toujours  être  faite  d'avance  au 
moins  pour  quatre  jours,  lorfque 
cela  fe  peut  avec  commodité  ;  car 
fouyent  l' éloignement  des  lieux, 
d'où  l'on  peut  tirer  le  pain ,  ou  la 
marche  de  l'Armée  d'un  pays  à  l'au- 
tre, force  le  Général  à  en  faire  di- 
ftribuër  pour  fix  jours,  même  quel- 
quefois pour  huit,  lorsqu'il  prévoit 
qu'on  en  pourra  confommer  une 
partie  dans  le  Camp  où  eft  l'Armée 
avant  que  de  marcher  de  qu'on  eft 
obligé  d'envoyer  les  caiflbns  en 
avance  pour  rejoindre  l'Armée  dans 
un  nouveau  Camp.  Mais  cette  di- 
ftribution  pour  fix  ou  huit  jours  ne 
doit  jamais  être  faite  fans  une  né- 
ceifité indifpenfable  à  caufe  de  l'abus 
des  fripons  qui  vendent  leur  pain, 
fans  fçavoir  dequoi  ils  vivront  les 
derniers  jours. 

Le  pain  fe  cuit  pour  V  ordinaire 
dans  les  Villes  les  plus  voilines  de 
l'Armée ,  parce  que  les  fours  y  font 
en  plus  grande  quantité.  Il  fe  cuit 
aufli  foùvent  à  l'Armée,  où  l'on 

con- 
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construit  des  fours,  principalement 
lorfque  les  convo*is  font  trop  diffi- 
ciles, parce  qu'une  charrette  porte 
en  farine  le  triple  de  ce  qu'un  caif- 
fon  porte  en  pain.  On  fournit  aufli 
quelquefois  du  bifeuit  au -lieu  de 
pain  frais.  L'ufage  eft  utile,  prin- 
cipalement dans  les  longues  mar- 
ches, au  travers  du  pays  ennemi. 

Il  y  a  des  convois  qu'on  attend 
plus  tranquillement  les  uns  que  les 
autres.  Si  les  trfluppes  attendent  le 
pain,  on  fait  la  diftribution  à  me- 
furc  que  le  convoi  arrive.  Si  on 
ne  la  doit  faire  que  le  lendemain  on 
avertit  le  foir  à  l'ordre  le  Capitaine 
General,  qui  en  informe  les  Offi- 
ciers des  Équipages  afin  qu'ils  fe 
tiennent  prêt*  pour  l'heure  mar- 
quée. 

L'Infanterie  prend  le  pain  à  la 
pointe  du  jour,  la  Cavallerie  à  huit 
heures ,  de  les  Dragons  à  dix.  On 
en  convient  de  la  forte  avec  les  Ma- 
jors pour  e'viter  la  confuiion  ,  de 
que  les  trouppes  n'attendent  pas  in- 
utilement. 

Le  Directeur  des  Vivres  fe  trouve 
le  plus  fouvent  qu'il  peut  aux  du 
ftributions,  de  particulièrement  dans 
les  couimencemens  de  Campagne 
afin  d'y  mettre  un  bon  ordre  d'abord, 
dt  lier  commerce  avec  les  Officiers 
qui  y  viennent. 

Fendant  qu'on  fait  la  diftribution, 
il  fe  promené  dans  tous  les  parcs  où 
l'on  travaille  pour  confidérer  la 
manière  dont  on  s'y  prend  ;  fi  les 
Commis  font  attentifs  à  bien  com- 
pter ;  fi  on  ne  délivre  point  de 
pain  frais  pour  du  raflis ,  de  fi  les 
Capitaines  font  réguliers  à  retirer 
Its  ordres  qui  font  entre  les  mains 
des  Officiers. 

Après  chaque  diftribution ,  il  ne 
manque  pas  de  fe  faire  remettre  un 
e'tat  du  pain  reftant  dans  les  caif- 
fons ,  pour  connoître  ce  qui  lui  en 
refte.  Car  la  feience  eft  de  ne  ja- 
mais faire  du  pain  plus  qu'il  n'en 
faut,  &  aufli  d'en  avoir  la  quantité 
Diff .  Mtlit.  Tom.  II. 


néceflaire,  fe  réglant  fur  les  diftxi- 
butions  ,  de  fur  le  petit  fonds  de 
pain  frais,  qui  doit  toujours  être  a 
l'Armée  pour  fubvenir  aux  extra- 
ordinaires. 

Quand  on  s'appenjoit  que  le  pain 
commence  à  fe  corrompre,  ce  qui 
arrive  dans  la  canicule,  de  quand  il 
y  a  trop  d'eau ,  il  faut  le  tranfpor- 
ter  dans  quelque  grange  où  il  ait  de 
l'air.  Enfuite  on  le  nettoie  avec 
des  brofles  de  on  le  pafle  du  mieux 
qu'on  peut ,  foit  aux  Trouppes, 
foit  aux  Charretiers  pour  leur  fub- 
fiftance,  quand  il  n'eft  qu'un  peu 
fleuri. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'un  Di- 
recteur-Général  des  Vivres,  plus 
curieux  de  fon  dévoir,  que  de  fes 
commodités  ,  doit  prier  le  Maré- 
chal Général  de  l'Armée  de  lui  mar- 
quer plutôt  des  maifons  où  il  y  ait 
des  granges  que  des  Iogemens  pro- 
pres de  commodes. 

Les  premières  diftributions  du 
pain  qu'on  fait  en  Campagne  font 
aflez  difficiles  ,  mais  les  dernières 
ne  le  font  pas  moins,  parce  qu'il 
faut  pour  bien  faire  que  le  Dire- 
cteur Général  des  Vivres  n'ait  point 
de  pain  de  refte ,  après  que  l'Année 
eft  entièrement  féparée,  c'eft-ît-di. 
re,  que  la  dernière  trouppe  ait 
quitté  le  Camp.  Cette  juftefte  pa- 
raît peu  de  choie,  cependant  elle 
eft  une  marque  de  la  précaution  du 
Directeur  des  Vivres. 

Le  Général  d'Armée  donne  à  la 
fin  de  la  Campagne  un  état  de  la 
féparatioti  des  Trouppes,  de  même 
qu'il  en  donne  un  pour  Paflemblée: 
cet  état  n'eft  autre  chofe  que  la  dj- 
ftinction  des  jours  que  chaque  Ré- 
giment partira  de  Camp  pour  fe  ren- 
dre a  (on  Quartier  d' hiver  j  de  le 
Directeur  des  Vivres  fe  régie  fur  cet 
e'tat  de  même  qu'il  s'eft  réglé  fur  le 
prémier  pour  ordonner  la  quantité 
de  pain ,  qui  lui  fera  nécelîaire  de 
diftribution  en  diftribution,  dimi» 
nuant  toujours  à  méfure  que  les 
Q.  Troup. 
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Trouppes  partent  du  Camp,  com-  les  haubans,  écc.     Palan  à  Caî: 

nie  il  a  augmenté  à  méfure  qu'elles  ne ,  c'  eft  la  caliorne  entière.  Ptf- 

y  arrivoient ,  de  manière  qu'infen-  lans  d'étai ,  ce  font  ceux  qui  font 

fiblcmcnt  il  ne  fe  trouve  plus  rien  amarrés  à  Pétai.     Palan  d'amure, 

à  fournir  au  premier  Novembre,  c'eft  un  petit  palan,  dont  l'ufage  eft 

qui  eft  le  jour  que  la  Campagne  d'amurrer  la  grande  voile  par  un 

nuit.  gros  vent.     Palans  de  bout  :  ce 

Mais  fi  l'Armée  ne  fc  fépare  pas  font  de  petits  palans  frappés  à  la  té- 

encore  dans  ce  tems-là,"  éc  qu'on  te  du  mât  de  Beaupré  par-deflbus, 

oblige  le  Directeur  à  fournir,  il  en  dont  l'ufage  eft  de  tenir  la  vergue 

prend  un  ordre  par  écrit  du  Géné-  de  fivadiere  en  fon  lieu,  de  d'aider 

ral,  où  les  Equipages  font  aufli  com-  à  la  hilTer,  lorfqu'on  la  met  à  la 

pris  comme  étant  un  article  du  trai-  place.   Palans  de  retraite  :  ce  font 

té  des  Entrepreneurs.  aufli  de  petits  palans ,  dont  les  Ca- 

*  PALADIN:   on  a  donné  ce  noniers  fc  fervent,  pour  remettre 

nom  aux  anciens  Chevaliers  qui  al-  le  canon  dedans ,  quand  il  a  tiré, 

loient  chercher  des  avantures,.  tels  lorfque  le  Vaifleau  eft  à  la  bande, 

que  Roland ,  Aîaugis,  Renaud,  tfc.  Palanguer  :    c'eft  fe  fervir  des  pa- 

qui  étoient  ou  des  Comtes  du  Pa-  lans ,  foit  pour  mettre  les  fardeaux 

lais  ,  ou  des  Princes  du  Sang  de  dans  un  Vaifleau ,  ou  pour  les  de- 

Charlemagne  éc  d' autres  anciens  barquer.   Palangue  :  c'eft  un  com- 

Rois.  mandement  pour  faire  fervir  ou  ti- 

PALAMANTE,  terme  de  ma-  rer  fur  le  palan, 

rine,  eft  tout  le  corps  des  rames  PALANGUIN,  du  petit  pa- 

d'un  bâtiment  de  bas-bord.  lan,  terme  de  marine,  eft  un  cor- 

PALAN:   c'  eft  un  aflTemblage  dage  qui  fert  à  guindé r  des  fardeaux, 

d'une  corde  ou  de  deux,  d'un  moufle  médiocres.     Il  y  en  a  de  doubles 

à  deux  poulies,  éc  d'une  poulie  iim-  éc  de  Amples.   Auracage  delà  gran- 

ple  qui  lui  eft  oppofée.     On  s'en  de  vergue  il  y  a  deux  palanguins 

fert  pour  embarquer ,  &  pour  dé-  fimples  pour  guinder  &  amener  le 

barquer  les  marchandifes  éc  autres  racage ,  quand  il  faut  guinder  éc 

fardeaux.   Une  de  ces  cordes  s'ap-  amener  la  vergue.     Pour  guinder 

pelle  Btague,  éc  l'autre  Garant.   Le  les  voiles  d' etai  il  faut  des  pà- 

Palan,  dit  un  autre  Auteur,  eft  la  languiris. 

corde  qu'on  attache  à  Pétai  ou  à  la  *  P  A L  A N QU E :  on  donne  ce 
grande  vergue,  ou  à  la  vergue  de  nom  en  Hongrie  à  une  erpéce  de 
miféne,  pour  tirer  quelque  fardeau,  Fortification  faite  de  pieux  ôc  révê- 
ou  pour  bander  les  étais.  Il  eft  tue'  de  terre,  dont  on  fait  un  po- 
compofé  de  trois  cordes,  Icavoir  fte  pour  arrêter  l'Ennemi, 
celle  du  palan,  l'étague  <*  la  drifle.  PALARDEAUX,  terme  de 
Il  y  a  des  pâtes  de  fer  au  bout,  qui  marine ,  font  des  bouts  de  planches 
defeendent  en  bas,  il  a  trois  pou-  à  Pufage  des  Calfateurs,  qui  les  cou- 
lies,  l'une  defquelles  eft  double,  vrent  de  boyrre  éc  de  goudron  pour 
Celui  du  mât  de  miféne  ne  s'en  dé-  boucher  les  trous  du  bordage. 
tache  jamais,  comme  étant  du  fer-  *  PALASTRE,  c'eft  en  ter- 
vice  ordinaire.  Grands  palans:  ce  mes  de  Mer,  une  pièce  de  bois  Dla- 
font  ceux  qui  tiennent  au  grand  te,  dont  on  garnit  les  fentes  d'un 
mât.  Palans  de  miféne,  ce  font  batteati ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
ceux  qui  font  attachés  au  mât  de  mi-  prenne  eau.  C'eft  ce  que  l'on  ap- 
féne,  éc  qui  fervent  à  haler  à  bord  pelle  P  al  or  d  eau  fur  les  bâtimens 
les  ancres  de  la  Chaloupe,  à  rider  de  mer. 

.  PALE 
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PALE  d' aviron  :  c'eft  le  bout 
plat  de  l'aviron  qui  entre  dans  Peau. 

PALE  AGE  :  c'eft  l'action  de 
mettre  hors  d'un  VailTeau,  les  grains, 
les  fels  &  autres  marchandifes,  qui 
fe  remuent  avec  la  pelle ,  &  l'obli- 
gation où  les  Matelots  font  de  les 
décharger.  Les  Matelots  n'  ont 
point  de  falaire  pour  le  paléage  de 
lemanéage,  mais  ils  en  ont  pour 
le  guintlage  <i  le  renniage. 

*  P  ALE'E:  on  appelle  ainfi 
•un  rang  de  pieux  qu'on  enfonce  en 
terre  faivant  le  fil  de  Peau,  pour 
foûtenir  les  poutres  d'un  pont  de 
bois,  de  qu'on  garnit  de  moifes  <fe 
de  liernes. 

*  PALESTRE,  mot  d'origine 
greque  adopte'  par  les  Latins,  qui 
étou  le  nom  des  lieux  publics  où 
Pon  fonnoit  la  jeuneffe,  non-feu- 
lement aux  Exercices  du  Corps, 
mais  à  ceux  même  de  l'Efprit.  On 
nommoit  ainfi  en  général  tous  les 
lieux  où  l'on  faifoit  quelque  exer- 
cice. 

*  PALIS:  on  appelle  a  in  fi  les 
rangs  de  petits  pals,  ou  de  pieux 
pointus  qui  forment  une  clôture. 
De-la  patijjade,  une  rangée  des  grands 
pieux  qui  fervent  à  garder  les  ave- 
nues de  tous  les  poftes  qui  pour- 
roient  être  emportés  d'emblée. 

PALISSADES  font  des  pieux 
ordinairement  épais  de  huit  a  neuf 
pouces  6:  longs  \  peu  près  de  huit 
pieds ,  dont  il  y  en  a  trois  en  terre. 
On  les  plante  fur  les  avenues  de 
tous  les  poftes,  qui  peuvent  être 
emportes  d'emblée,  pour  en  affft- 
rer  le  terrein  contre  les  furprifes  de 
même  contre  les  droites  attaques. 

Il  y  a  des  paliflades,  qu'on  met  à 
plomb  fur  le  terrein,  quelques  au- 
tres font  un  angle  A  panchent  un 
peu  fur  le  rcs  de  chauffée  du  côté 
de  l'Ennemi ,  afin  que  s'il  y  vouloit 
jetter  des  cordages  pour  les  renver- 
Cèr,  les  cordages  y'ayent  point  de 
prrfe  âc  coulent  fur  cette  pente. 

On  met  des  palûTada?  fur  la  ber* 


me  au  pied  de  baftion  :  on  en  met 
à  la-gorge  des  Demi-lunes  &  des  au- 
tres Travaux  avancés.  On  palifia- 
de  aufli  le  fond  de  foffé,  âc  fur- 
tout  le  parapet  du  chemin  couvert. 
Quelques  -  uns  mettent  des  paliflà- 
des  à  trois  pieds  de  ce  parapet,  ti- 
rant vers  la  campagne,  mais  on  les 
plante  aujourd'hui  dans  le  milieu 
du  chemin  couvert.  Elle3  doivent  > 
être  fi  ferrées  qu'il  ne  refte  de  l'in- 
tervalle entre  elles,  que  pour  la 
bouche  du  moufquct.  On  vient  à 
bout  des  palifiades,  foit  en  les  ar- 
rachant, foiten  les  faifant  couper 
par  des  Grenadiers ,  ou  bien  en  les 
abattant  avec  le  canon,  ou  en  les 
brûlant  avec  des  faicines  goudron- 
nées. 

*  PALLADIUM,  ftatué  de 
bois  qui  réprefentoit  la  DéelTe  Pal- 
lat,  une  pique  à  la  main,  de  dont 
on  rapporte  qu'elle  paroiffoit  avoir 
les  yeux  mobiles.  Les  Troiens  la 
croioient  tombée  du  ciel,  &  l'ora- 
cle d'Apollon  les  avoit  alTùrés,  que 
leur  Ville  feroit  imprenable  aufli 
lon&teins  qu'ils  conferveroient  cet- 
te ftatué"  dans  leurs  murs.  Diomé- 
de  et:  UlvlTe  l'enlevèrent  pendant  le 
Siège  de  Troie,  &  la  Ville  ne  réfi- 
fta  plus  long-tems. 

*  P  A  L  L  A  S  :  c'eft  un  des  noms 
que  la  Fable  donne  à  la  Décflè  Mi- 
nerve ,  confidérée  comme  DéelTe  de 
la  Guerre. 

PALME  :  étendue  de  la  main. 
Les  Anciens  avoient  le  grand  palme 
de  le  petit  palme,  qui  partageoient 
le  pied  en  deux  parties  inégales.  Le 
grand  palme,  qui  étoit  de  la  lon- 
gueur de  la  main ,  étoit  de  douze 
doigts  Ou  neuf  pouces  de  Roi  :  & 
le  petit  palme  de  quatre  doigts  ou 
trois  pouces.  On  fe  fert  encore  au- 
jourd'hui de  cette  méfure  en  Italie, 
&  le  palme  y  eft  différent  félon  les 
lieux.  Le  palme  Romain  moderne, 
eft  de  huit  pouces  trois  lignes  &'  de- 
mie :  celui  de  Naples  eft  de  huiç 
pouces  fept  lignes  :  ôt  celui  deGe- 
CL  2  nés, 
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nés,  de  neuf  pouces  deux  lignes. 
La  plus  commune  étendue  du  palme 
eft  de  huit  pouces.  Il  faut  quatre 
falmes ,  de  quatre  cinquièmes,  pour 
faire  une  aune  de  Paris.  La  palme, 
dit  un  Auteur,  contient  cinq  doigts, 
le  doigt  eft  la  feiziéme  partie  du 

f>ied  ;  le  pied  eft  de  douze  pouces, 
e  pouce  contient  douze  lignes,  la 
ligne  eft  l'épaifleur  d'un  grain  de 
blé  ou  environ. 

P  A  N  ou  face  de  Baftion ,  eft  la 
diftance  comprife  depuis  V  angle  de 
Fépaule,  jufqu'à  1* angle  flanqué. 
Voyez  F  A  C-E  DU  BASTION. 

*  PAN,  fignifie  en  Architectu- 
re face,  coté.  Pan  de  muraille: 
c'eft  une  partie  de  la  continuité  d'u- 
ne muraille.  Pan  de  comble:  c'eft 
l'un  des  cotés  de  la  couverture  d'un 
comble.  Pan  coupé:  c'eft  un  angle 
rabattu 

*  P  ANC  A  RPE  :  c'eft  le  nom 
d'un  des  anciens  jeux  de  l'Amphi- 
théâtre Romain,  qui  confiftoit  à  fai- 
re combattre  des  hommes  vigoureux 
contre  toutes  fortes  de  bêtes. 

*  PAN  EAU  :  les  Menuifiers 
appellent  paneaux  des  tables  d'ais 
minces  jointes  enfemble,  dont  on 
fait  le  bâti  d'un  lambris  ou  d'une 
porte  ;  paneau  de  menuiferie. 

Paneau  de  maçonnerie  ;  c'eft 
l'endroit  de  maçonnerie  qu'on  met 
entre  les  pièces'  de  charpente  qui 
forment  un  pan  de  bois ,  ou  une 
cloifon. 

PANIER  àMine,U0)/re  B  O  u  r- 

R  I  QJT  E  T. 

PANIERS:  ils  fervent  pour 
porter  les  terres  hors  de  la  tranchée. 
On  les  place  auflLtout  pleins  fur 
les  bords  de  la  tranchée  pour  cou- 
vrir le  foldat  quand  il  tire. 

Les  paniers  doivent  être  faits  de 
bon  bois  d'ofier  coupé  au  déclin  de 
la  lune ,  comme  les  hôtes ,  ou  de 
bois  de  coudre  au  défaut  d'ofier. 
Il  faut  qu'ils  ayent  15.  pouces  de 
hauteur,  12.  pouces  de  diamètre  par 
en -haut,  10.  pouces  par  en -bas, 


deux  anfes  afTez  fortes  pour  les 
pouvoir  porter  quand  ils  font  pleins 
de  terre,  Ôt  allez  grandes  pour  y 
pouvoir  palier  la  main  d'un  Soldat. 

Les  paniers  qui  fervent  à  charger 
les  pierriers  font  difFércns  de  ceux-' 
ci.  Les  paniers,  les  hottes  &  au- 
tres ouvrages  d'ofier  &  de  bois,  de- 
mandent toujours  d'être  à  couvert 
Les  lieux  humides  entretiennent  les 
paniers,  &  les  hôtes,  mais  quand 
il  le  font  trop  ils  les  pourrirent. 
En  lieu  trop  fec  ils  fç  déjettent,  de 
fe  relâchent  entièrement. 

*  P  A  N I  Q_U  E ,  terreur  panique, 
expreflîon  qui  fignifie  imprévu  de 
fans  fondement.  On  en  fait  rémon- 
ter l'origine  à  un  Capitaine  de  Bac- 
chus,  nommé  Pan,  qui  mit  en  fui* 
te  une  Armée  ennemie  en  faifant 
poufler  de  grands  cris  à  fes  Soldats 
dans  une  vallée  remplie  d'Echos; 
ce  qui  éffraia  les  autres  &  leur  fit 
croire  qu'ils  avoient  en  tête  des  for- 
ces fupérieures  aux  leurs.  • 

PANNE,  mettre  en  panne ,  ter- 
me de  marine,  c'eft  virer  le  vaif- 
feau,  vent  devant,  &  mettre  le 
vent  fur  toutes  les  voiles  ou  Air 
une  partie,  afin  de  ne  pas  tenir  ni 
prendre  le  vent  de  retarder  le  cours 
du  Vaifleau.  Ce  qui  ne  fe  fait  que 
de  beau  tems  pour  attendre  ou  laif- 
fer  palier  d'autres  Vaifleaux  qui  veu- 
lent gagner  de  l'avant. 

*  PANNE.  Les  Charpentiers 
appellent  panne  la  pièce  de  bois, 
oui  entre  deux  fermes  ou  jambes 
ae  force,  fert  à  foutenir  les  che- 
vrons. 

PANNEAUX  des  écoutilJes 
d'un  Vaifleau,  c'eft  l'a flfemblage des 
planches,  qui  fervent  de  porte,  pour 
fermer  les  écoutilles. 

*  P  ANNONCE  AU:  c'eft  un 
vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
Enfeigne  ou  Bannière ,  de  qui  ne  Ce 
dit  aujourd'hui  que  d'un  écuflbn 
d'armoirie,  tel  qu'on  le  met  fur 
un  poteau  pour  marquer  la  Juri£ 
diclion. 

*  PA- 
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*  PANON,  on  appelle  Panon  par  la  hauteur  des  trente  degrés: 

de  Pilote  des  plumes  enfonce'es  dans  on  n'attaque  pas  un  Vaifleau,  quand 

de  petits  morceaux  de  liège,  qu'on  il  eft  par  nuit  braftes  d'eau, 
biffe  voltiger  au  vent  pour  connoî-      PARABOLE:    fi  l'on  coupe 

tre  d'oii  il  vient.  un  cone  fur  un  de  fes  cotés  de  paral- 

PANTAQJJIERES  :  ce  font  léleinent  à  l'autre,  chacune  de  par- 

des  cordes  de  moyenne  groAeur,  ties  coupées,  régardées  en-dedans, 


pour  les  tenir  plus  roides  de  plus  la  ligne  courbe  qui  l'environne  fc 

fermes  ,    &  pour  aflïïrer  le  mât  nomme  parabolique. 

dam  une  tempête ,  fur-tout  lorfque  PARABOLOIDE  ou  conoide 

les  rides  ont  molli ,  elles  traverfent  parabolo'ïde ,   eft  un  folide  qui  eft 

les  haubans  d'un  bord  à  l'autre.  formé  quand  l'axe  reftant  immobile 

*  PANTOMETRE  :  c'eft  le  tourne  comme  une  girouette  fur  cet 
nom  d*un  ancien  inftruraent de Géo-  axe,  âc  parcourt  «une  cfpace  qui 
métrie,  que  les  Modernes  ont  beau-  étant  rempli  a  la  figure  d'une  para- 
coup  perreétionné ,  de  qui  fert  a  bole. 

prendre  de  à  méfurer  toutes  fortes  Ce  folide  a  toujours  un  cercle 

d'angles,  de  hauteurs,  de  de  di-  pour  bafe ,  de  fon  contenu  eft  égal  a 

ftances.  la  moitié  d'un  cylindre  de  même 

♦PAPEGAI:   on  donnoit  au-  bafe  de  de  même  hauteur,  c'eft-à-di- 

trefois   ce  nom  aux  Perroquets,  re,  que  pour  avoir  fa  folidité,  il 

mais  il  ne  fe  dit  plus  que  d'un  oi-  faut  multiplier  fa  bafe  par  fa  hau- 

feau  de  bois  ou  de  carte,  qu'on  teur  de  prendre  la  moitié  de  ce 

met  au  bout  d'une  perche  pour  fer-  produit. 

vir  de  but  à  ceux  qui  difputcnt  le  PARADE,  faire  la  parade* 

prix  de  l'arc  ou  de  l'arquebufe.  Les  Officiers  font  la  parade ,  lorf- 

*  PAPIER  gris,  ou  papier  que  leur  Bataillon,  leur  Régiment, 
brouillard  :  c'eft  une  forte  de  pa-  ou  leur  Compagnie  ayant  ordre  de 
pier  qui  n'étant  pas  collé,  boit  les  fe  mettre  fous  les  armes  ,  ils  s'y 
liqueurs,  de  fert  même  à  les  filtrer,  rendent  en  meilleur  état  qu'il  leur 
Il  eft  d*un  grand  ufage  dans  les  eft  poflîble  pour  prendre  pofte  de  te- 
Artifices.  nir  le  rang  qui  leur  eft  dû ,  foit  fur 

PAPIERS  de  Enfeignemens  :  ce  le  terrein  où  le  Bataillon  fe  forme, 

(ont  tous  les  papiers  de  înanufcrits  foit  dans  la  place  où  l'on  s'afiemble 

qui  fe  trouvent  dans  un  VaiflTeau.  pour  monter  la  garde ,  foit  devant 

Papier  de  cartouche,  ou  deeargouf-  le  Corps  de  Garde,  quand  il  faut 

fe  :    c'eft  de  gros  papier  gris ,  dont  reléver  la  Garde ,  ou  bien  lorf- 

on  fe  fert  pour  faire  les.^argoufles.  qu'une  perfonne  de  qualité  eft  prê- 

On  le  forme  fur  un  moule,  puis  on  te  à  paffer. 

l'emplit  de  mitrailles.  PARADE:  c'eft  l'examen  que 
PAQUEBOT:  c'eft  le  nom  lesSergens,  Aides -Majors,  Majors 
des  Vaiffeaux  qui  fervent  au  pafia-  de  autres,  font  d'une  Trouppe  corn- 
ée de  Douvres  à  Calais,  de  de  Ca-  mandée  pour  monter  la  Garde,  ou 
lais  à  Douvres,  delà  Brille  à  HaA  aller  en  Détachement, 
wich,  de  de  Harwich  à  la  Brille,  Faire  la  parade  fur  mer  :  c'eft 
d'Angleterre  en  Efpagne,  dcc.  orner  un  Vaifleau  de  tous  les  Pavil- 
P  A  R  :  c'eft  une  prépofition,  Ions  qui  font  à  fon  bord,  &  de  tous 
dont  on  fe  fert  fur  mer  d'une  façon  fes  pavois.  On  dit  aulïï  Parer,  les 
particulière.   On  dit,  nous  étions  Vaiueaux  feront  parés  de  liâmes. 


représentera  une  furface  plane,  que 
les  Géomètres  nomment  parabole^  de 
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Quand  dans  les  Garnirons  on  à  PAr- 
înée ,  l'heure  eft  venue  de  monter 
la  parade  ,  les  Tambours  appellent 
pour  faire  prendre  les  armes ,  &  les 
Sergens  doivent  aflfcmbler  fans  bruit, 
de  avec  diligence  leur  pofte,  de  le 
mettre  en  bataille  dans  le  rang  qu'il 
doit  tenir  :  fi  le  pofte  eft  comman- 
dé par  un  ou  plufieurs  Officiers,  qui 
fe  mettront  pour  lors  à  la  tête ,  le 
prémier  Sergent  doit  fe  mettre  à  l'aî- 
le  droite  du  prémier  rang,  le  fé- 
cond à  la  gauche  du  dernier,  de  s'ils 
font  plufieurs,  ils  doivent  fe  mettre 
aux  ailes  droites  de  gauches  des 
rangs ,  obfervanfc  de  faire  bien  mar- 
cher les  Soldats  avec  un  grand  filen- 
ce,  ne  permettant  jamais  qu'aucun 
parle  de  fume  fous  les  armes.  Lorf- 
que  la  Trouppe  doit  tourner  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche ,  s'il  n'y  a 
pas  de  Sergent  à  l'aîle  droite,  qui 
doive  foûtenir,  celui  qui  en  eft  le 
plus  proche,  doit  s'y  porter  prom- 
ptement,  de  refter  au  pivot,  pour 
que  chaque  Soldat,  qui  eft  à  Paîle 
du  rang,  vienne  y  tourner,  fans 
fe  jetter  ni  fur  fa  droite,  ni  fur  fa 
gauche,  obfervant  que  le  rang  ne 
tourne,  qu'après  que  l'aile  qui  doit 
foûtenir,  eft  arrivée  fur  le  pivot. 
Si  les  rangs  viennent  à  fe  faufl'er, 
le  Sergent  doit  les  redrefier  avec  le 
bout  de  fa  hallebarde  de  fans  par- 
ler :  s'il  eft  fuivi  par  une  autre 
Garde,  il  doit  refter  au  pivot,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Sergent ,  qui  eft  à 
l'aile  du  rang  qui  le  fuit,  ôc  qui  va 
tourner,  fe  foit  emparé  du  pivot 

Îiour  exécuter  la  même  chofe.  Pour 
ors  il  retourne  avec  diligence  à 
fon  pofte. 

Ainfi  tous  les  Sergens  de  l'un  à 
l'autre ,  doivent  avoir  attention, 
que  leur  Trouppe,  marche  bien  de 
tourne  dans  le  même  terrein ,  fai- 
fant  obferver  quatre  grands  pas  de 
diftance  entre  chaque  rang,  de  que 
les  Soldats  appuyent  fur  la  croflfe  de 
leur  fufil,  de  marchent  la  tête  hau- 
te avec  un  régard  hardi.   Ceux  qui 
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font  aux  aîles  des  premiers  rangs, 
doivent  de  tems  en  tems  régarder 
derrière  eux ,  pour  voir  fi  les  rangs 
ne  fe  fauJTent  pas,  de  fi  perfonne 
ne  s'y  néglige.  En  ce  cas  il  faut 
qu'ils  s'y  portent  avec  vivacité  pour 
y  remédier  fans  bruit.  De  même 
ceux  qui  font  aux  aîles  des  derniers 
rangs,  voyant  devant  eux  ce  qui 
s'y  pafle,  doivent  d'autant  plus  te- 
nir la  main  à  contenir  les  Soldats 
dans  leur  dé  voir.  En  arrivant  fur 
le  terrein  où  l'on  fe  met  en  bataille 
pour  monter  la  parade,  les  Sergens 
doivent  aprês  le  prémier  rang  dref» 
fé,  méfurer  promptement  les  au- 
tres rangs  de  l'un  à  l'autre,  à  deux 
hallebardes  de  diftance,  depuis  le 
talon  du  Soldat  chef  de  file,  jufqu'à 
l'oreille  du  fou  lier  du  ferre -demi- 
file,  de  ainfi  du  ferre-demi-file  au 
chef-demi-file ,  de  du  chef-demi-file 
au  ferre-file.  La  diftance  de  droite 
6c  gauche  réglée,  ils  doivent  les 
drefler  avec  dextérité,  diligence  & 
fans  confufion  ,  enfuite  reprendre 
leurs  poftes  dans  le  prémier  rang,  à 
l'exception  de  ceux  qui  comman- 
dent certains  petits  poftes  particu- 
liers ,  à  la  tête  defquels  ils  doivent 
fe  mettre  un  petit  pas  en  avant  des 
Soldats  pour  défiler  à  leur  tour. 

PARADIS:  c'eft  la  partie  d'un 
port ,  où  les  VaûTeaux  font  en  plus 
grande  fureté. 

P  A  R  A  G  E ,  eft  un  éfpace  ou  une 
étendue  de  mer  fous  quelque  latitu- 
de ou  bande  que  ce  foit.  Voyez 
ASPECT,  de  CONNOIS- 
S  A  N  C  F 

P  A  R  A  L  L  E'L  E  S  :  ce  terme  ap- 
partient à  la  Géométrie,  mais  par- 
ce qu'il  eft  fou  vent  employé  dans 
les  Fortifications ,  il  le  faut  ici 
définir. 

*Les  Lignes  parallèles,  font  celles 
qui  font  toujours  également  éloi- 
gnées entre-elles,  &  qui  étant  tirées 
fur  une  même  furfacc  ne  fe  peu- 
vent jamais  rencontrer  de  quelque 
étendue  qu'elles  foient  prolongées. 
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Ainfi  deux  lignes  qui  [feront  tirées 
fur  le  niveau  de  la  campagne,  en 
celle  forte,  qu'étant  produites  infi- 
niment ,  elles  ne  Ce  couperont  de  ne 
fe  rencontreront  point,  feront  pa- 
rallèles entre-ellcs,  c'eft-à  dire,  tou- 
jours également  éloignées  Tune  de 
Vautre.  Les  côtés  oppofés  d'un 
quarré  font  parallèles  entre-eux. 

Les  files  d'un  bataillon  font  pa- 
rallèles l'une  à  l'autre,  de  les  rangs 
font  aulli  parallèles  entre-eux.  Le 
trait  de  la  contre-éfearpe  eft  tiré  pa- 
rallèle, à  ia  face  du  baftion,  qui 
lui  eft  oppoie  ;  de  d'ordinaire  la 
tranchée,  ou  ligne  d'approche,  eft 
tirée  parallèle  à  la  face  de  la  Place 
que  l'on  attaque  pour  empêcher 
l'enfilade.  On  n'a  jamais  employé 
le  mot  de  parallèle  fi  impropre- 
ment, qu'on  fait  aujourd'hui:  car 
faute  de  Géométrie,  on  dit  tous  les 
jours  ,  tirer  une  ligne  parallèle ,  fans 
ajouter  à  quoi  elle  eft  parallèle. 
Ce  mot  eft  relatif  a  quelque  chofe. 
Quiconque  diroit,  voilà  un  homme 
qui  reffembUy  fans  ajouter  à  qui  il 
reuemble,  parleroit  peu  jufte  de  fe 
feroit  mal  entendre. 

PARAMETRE  eft  une  ligne 
quadruple  de  la  partie  de  l'axe,  yen- 
fermée  entre  le  fommet  de  lé  foyer. 

PARAPET,  eft  une  élévation, 
dont  la  malle  eft  ordinairement  de- 
Itinée  à  couvrir  des  Soldats  contre 
l'effet  du  canon,  ce  qui  exige  que 
cette  maffe  foit  de  terre  de  non  pas 
de  pierres  de  peur  des  éclats.  Son 
épai fleur  doit  être  du-moins  de  dix- 
fcuit  à  vingt  pieds,  <fc  fa  hauteur  de 
fix  du  côté  de  la  Place ,  de  de  qua- 
tre à  cinq  du  côté  de  la  Campagne. 
Cette  différence  de  hauteifr  forme 
au  -  deflus  du  parapet  un  glacis  ou 
une  pente,  qui  donne  facilité  aux 
Soldats  qui  bordent  le  même  para- 
pet de  tirer  du  haut  en-bas  dans  le 
fofle,  ou  du-moins  fur  la  contre- 
efearpe. 

En  général  on  donne  le  nom  de 
parapet  à  tout  ce  qui  borde  une  li- 
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gne,  pour  fe"  couvrir  contre  le  feu 
de  l'ennemi.  Ainfi  il  y  a  des  para- 
pets faits  de  barique  de  de  gabions 
remplis  de  terre,  il  y  en  a  aufli  de 
facs  à  terre.  On  fait  des  gradins 
ou  dégrés  aux  parapets,  qu'on  ap- 
pelle banquettes  fur  lefquelles  mon- 
tent les  Soldats  Iorfqu'ils  veulent  ti- 
rer. La  plus  haute  banquette  a 
quatre  pieds  de  large.  Les  autres 
banquettes  font  un  peu  plus  hautes 
de  un  peu  plus  larges  que  les  dé- 
grés ordinaires  ;  de  depuis  la  plus 
haute  banquette,  jufqu'au  haut  de 
chaque  parapet  il  ne  doit  y  avoir 
que  quatre  pieds  &  demi  de  hau- 
teur afin  que  le  Soldat  puifTe  ti- 
rer par  -  deflus.     Voyez  B  A  N- 

Q  U  E  T  T  E. 

*  PARAPETS  en  forme  de 
crémaillère  :  ce  font  des  parapets 
dont  l'intérieur  eft  tracé  en  rédens 
de  manière  qu'une  des  faces  des  ré- 
dens eft  perpendiculaire,  de  l'autre 
parallèle  à  la  Capitale.  M.  le  Che- 
valier de  Chirac  en  donne  la  con- 
ftruction  dans  fon  Ingénieur  de  Cam- 
pagne ôc  partage  l'honneur  de  cette 
invention  entre  M.  de  la  Fon ,  Di- 
recteur des  Fortifications  des  Places 
maritimes  de  Flandres ,  de  M.  de 
Verville,  Ingénieur  en  Chef  à  Ro- 
croi.  La  conftruc"tion  de  ces  fortes 
de  parapets  eft  d'autant  plus  avan- 
tageufe ,  que  l'on  tiré  deux  de  juf- 
qu'à  trois  défenfes  différentes  d'une 
même  partie,  de  on  pourvoit  au  dé- 
faut des  angles,  cette  partie  deve- 
nant plus  forte  que  le  cote-même» 
en  ce  que  l'étendue  de  fa  défenfc  eft 
égale  à  celle  de  la  Diagonale.  M. 
de  Clair ac  ajoute  cependant  que 
comme  la  face  du  rédent  ne  doit 
avoir  que  trois  pies  tout  au  plus, 
il  paroi  t  bien  difhcile  de  V  exécuter 
fans  un  révêtement  quelconque,  ce 
que  l'on  a  rarement  le  tems  &  les 
moïens  de  faire  en  Campagne. 

*  PARASANGE,  McTureGéo- 
metrique  de  Pcrfe,  qui  fe  trouve 
différente  fuivant  les  tems  de  les 

Q,  4  lieux. 
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lieux.   On  en  trouve  de  trente ,  de 

quarante  de  de  foixante  Stades. 

PARC  d'Artillerie,  eft  un  pofte 
qu'on  choifit  dans  un  C3mp  hors  de 
la  portée  du  canon  de  la  Place,  & 
qu'on  fortifie  pour  faire  le  Magafin 
des  munitions  qui  regardent  le  fer- 
vice  des  armes  à  feu  &  des  feux 
d'artifice,  ce  qui  fe  fait  avec  tant 
dé  circonfpeclion  pour  éviter  les 
accidens  du  feu  qu'on  ne  commande 
que  des  Piquiers  pour  garder  le  parc 
d'Artillerie. 

Pendant  qu'on  travaille  aux  Li- 
gnes de  aux  préparatifs  de  la  Tran- 
chée, l'Artillerie  de  fon  coté  tra- 
vaille à  former  fon  Parc,  de  fon 
Magafin  à  poudre,  à  monter  les  pic- 
ces  fur  les  aftûts,  à  préparer  les  pla- 
tes-formes du  canon  &  des  mortiers, 
à  les  féparcr,  à  ranger  les  bombes, 
boulets,  grenades  de  les  outils,  à 
radouber  ce  qui  en  a  befoin ,  à  fai- 
re des  portières  de  fronteaux  de  mi- 
ne. On  travaille  en  même-tems  à 
faire  des  blindes  de  bois  rond  ou 
quarré  de  3.  ou  4.  pouces  de  grof- 
feur,  larges  de  deux  pieds  &  demi 
à  3.  pieds,  entre  deux  poteaux  poin- 
tus par  les  deux  bouts ,  longs  de  5. 
à  6.  pieds  entre  deux  traverfes  de 
♦       15.  pouces  de  pointe  à  chaque  bout. 

On  fait  auûi  amas  de  roulettes,  de 
charrues  de  de  madriers  pour  les 
mantclets  roulans  à  fufage  des  fa- 
pes.  On  ramafte  des  crocs  de  four- 
ches de  fer,  emmanchées  long; 
pour  les  fapes ,  des  pioches ,  des 
brouettes,  des  Jacs  à  terre  de  des  pa- 
niers dont  il  Taut  toujours  avoir 
une  grande  quantité. 

II  y  a  de  plufieurs  fortes  de  Parcs. 
Leur  difpofition  dépend  de  la  vo- 
lonté du  Commandant  d'Artillerie. 
Les  uns  voulant  que  le  canon  en 
fafle  tout  le  front  du  coté  des  Enne- 
mis, les  autres  que  le  canon  foit 
fur  plufieurs  lignes  à  la  tête  de  cha- 
que Brigade. 

L'arrangement  des  pièces  de  des 
munitions  dans  un  parc  devant  une 
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Ville  que  l'on  aïfiége  eft  différent 
en  quelque  chofe  de  celui  qui  fe  for- 
me en  campagne  à  la  fuite  d'une  ar- 
mée. Je  vais  donner  une  idée  de 
l'un  &  de  l'autre.  \ 

Le  Parc  d'Artillerie,  qui  Ce  for- 
me en  Campagne  à  la  fuite  d'une 
Armée ,  fc  fait  ordinairement  entre 
les  deux  lignes ,  fi  l'on  peut  à  300. 
pas  des  Trouppes  qui  l'occupent. 

Quand  l'Equipage  eft  grand  le 
Parc  doit  être  toujours  qirnrré. 

Sur  la  ligne  qui  fait  face  aux  En- 
nemis on  met  toutes  les  pièces  de 
canon,  le  plus  gros  toujours  fur 
la  droite ,  les  mortiers,  les  aftïïts,  la 
charrette  compofée  de  la  chèvre. 

Sur  l'une  des  lignes  du  coté  du 
quarré,  on  met  les  affûts  a  mortier, 
le  plomb,  les  mèches,  les  facs-k- 
terre,  les  cordages,  les  grenades, 
les  fufées  en  tonnes  :  les  outils  en- 
tonnés ,  les  armes  à  l'épreuve. 

Sur  l'autre  les  bombes,  les  bou- 
lets. 

Et  fur  celle  qui  ferme  le  quarré, 
les  outils  de  charrettes  haut-le-pied. 
C'eft  cette  dernière  ligne  qui  doit 
être  à  300.  pas  de  celle  de  l'Armée. 

Toutes  les  limonieres  des  avant- 
trains,  chariots  de  charrettes,  doi- 
vent être  dans  le  dedans  du  quarré 
également  diftantes  les  unes  des  au- 
tres ,  de  les  efiieux  vis-à-vis  les  uns 
des  autres. 

Dans  le  quarré  proche  la  derniè- 
re ligne  on  met  les  poudres  dans  le 
plus  petit  éfpace  qu'elles  puifTent 
contenir. 

Environ  vingt  pas  devant  la  pre- 
mière ligne,  dans  le  milieu,  on 
met  quatre  petites  pièces  chargées. 
On  y  fait  tenir  tous  !es  jours  deux 
Comminaires  de  quatre  Canoniers 
de  Garde. 

Il  doit  y  avoir  auilî  un  Corps  de 
Garde  avancé  commandé  par  un  Ca- 
pitaine, d'où  l'on  tire  les  feminel- 
les  néceffaires  pour  la  poudre,  pour 
le  canon  de  pour  toutes  les  entrées 
du  Parc. 

Le 
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Le  Commifïàire  de  le  Garde  du 
Parc  doivent  camper  dedans  com- 
me autïi  les  De'chargeurs.  Les  au- 
tres Officiers,  le  Capitaine  des  Ou- 
vrier* de  fes  gens  campent  aux  co- 
tes du  Parc. 

Les  Capitaines  de  Charroi  de  leurs 
Equipages  doivent  camper  Air  les 
ailes  de  le  long  des  haies  les  plus 
proches  du  Parc. 

Les  Pontons  parquent  fur  la  gau- 
che en  quarré  ou  en  rond  fuivant 
leur  quantité'. 

On  donne  quelques  charrettes  par 
Brigade  pour  porter  le  bagage  des 
Oihcicrs. 

Il  fe  forme  des  Parcs  d'Artillerie 
dans  un  autre  ordre  que  celui-ci, 
c'eft  à  la  volonté  du  Commandant. 
M.  de  S.  Rémi  à  la  fin  du  fécond 
Toiue  de  fes  Mémoires  fur  l'Artil- 
lerie, donne  l'explication  de  diffé- 
rens  Parcs  d'Artillerie  drefles  en 
Campagne. 

Quant  à  un  Parc  d'Artillerie dref- 
fe  pour  un  Sicge ,  il  cft  formé  fui- 
vant l'idée  du  Commandant  de  l'Ar- 
tillerie, mais  toujours  a vantageufe- 
ment  pour  le  iervice  des  batteries. 

Il  le  difpofe  de  manière  qu'il  ne 
foit  vu  d'aucuns  endroits  de  la  Vil- 
le, ni  même  des  clochers,  à  moins 
qu'il  n'en  foit  très-éloigné  à  caufe 
des  Aûtes  fâcheufes  qui  «n  pour- 
roient  arriver  par  les  boulets  de  les 
bombes  de  la  place ,  qui  meteroient 
le  feu  aux  Magafins  des  poudres. 

Si  néanmoins  la  fituation  de  la 
Place  découvrait  de  toutes  parts  en 
cette  occafion,  il  le  fait  éloigner 
du  feu  de  la  Place,  de  fait  faire  des 
épaulemens  a  fiez  relevés  de  affez  à 
l'épreuve  pour  que  les  Travailleurs 
ne  foient  pas  inquiétés  du  feu  du 
canon.  Mais  ordinairement  quel- 
que fi  ru  a  t  ion  avantageufe  qu'une 
Place  puifle  avoir,  il  y  a  toujours 
aux  environs  d'elle  quelques  fonds 
que  l'on  peut  occuper  fans  en  être 
vû,  de  que  le  Général  de  l'Armée 
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deftine  pour  mettre  en  lureté  les 
munitions  de  fon  Artillerie. 

Le  Commiflaire  du  Parc  lé  forme 
en  marquant  le  terrein  aux  batail- 
lons qui  font  deftinés  pour  la  garde 
de  le  iervice  de  l'Artillerie.  11  mar- 
que enfuite  celui  qu'il  faut  pour 
l'atelier  des  Forgeurs,  Charrons  ôV 
Charpentiers. 

Le  Capitaine  Général  des  Ou- 
vriers commence  le  premier  à  s'éta- 
blir <5c  à  faire  camper  tous  fes  Ou- 
vriers proche  de  lui  fur  la  même  li- 
gne, afin  qu'il  n'ait  qu'à  les  appel- 
ler  lorfqu'il  en  peut  avoir  affaire. 

Le  Commiflaire  du  Par/  marque 
aufli  avec  le  Capitaine  Général  de 
Charroi,  le  lieu  où  doivent  camper 
les  chevaux,  qui  doit  être,  fi  l'on 
peut ,  à  cent  pas  derrière  les  muni- 
tions ou  à  côté ,  fuivant  que  la  fi- 
tuation  du  terrein  le  permet,  où  le 
Capitaine  Général  de  Charroi  cam- 
pe avec  tous  les  Conducteurs  de  cet 
Equipage  qui  font  à  fes  ordres. 

Le  Commiflaire  du  Parc  qui  a 
plufieurs  Ofliciers  avec  lui  pour  fes 
Aides,  leur  fait  voir  le  terrein  où 
il  veut  placer  chaque  chofe,  de  leur 
indique  à  chacun  les  munitions  dont 
ils  doivent  prendre  foin  de  ils  les 
font  décharger  lorfqu'elles  arrivent 
en  ordre  aux  lieux  qu'on  leur  a  fait 
remarquer. 

On  met  les  pièces  de  canon  pour 
les  batteries  avec  leurs  affûts  au  lieu 
le  plus  proche  du  chemin  qui  con- 
duit aux  attaques,  ainii  que  les  mor- 
tiers de  leurs  affûts.  On  prend  aux 
environs  le  terrein  le  plus  fec  de  le 
plus  fpacieux  pour  y  décharger  les 
boulets  de  les  bombes,  qui  font  fé- 
parés  de  rangés  par  leur  calibre. 

A  côté  on  y  fait  décharger  les 
tonnes  de  mèche  de  les  barils  de 
plomb ,  de  auprès  les  bêches ,  pics- 
hoyaux,  hoyaux,  pelles  de  bois 
ferrées  de  non  ferrées ,  haches  de 
ferpes  qui  font  arrangées  en  ordre 
félon  leur  efpéce. 
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On  y  met  aux  environs  les  cha- 
riots couverts,  où  font  les  corda- 
ges ,  faes  à  terre ,  de  autres  caiflbns 
chargés  de  menus  achats.  Le  Corn- 
miflaire  du  Parc  de  les  Officiers  qui 
font  avec  lui  campent  dans  cet  en- 
droit, afin  d'être  en  état  de  leur 
communiquer  les  ordres  qu'il  reçoit 
du  Commandant  de  l'Artillerie,  ou 
en  fon  abfence  du  Général  de  l'Ar- 
mée, pour  faire  diftribuër  des  mu- 
nitions ou  pour  en  recevoir. 

Le  Commiflaire  du  Parc  choifit 
un  lieu  un  peu  éloigné  de  ce  petit 
parc  pour  y  établir  les  Artificiers, 
où  Ton  fait  un  apentî  de  planches 
pour  mettre  à  couvert  les  artifices 
auxquels  ils  travaillent.  On  y  peut 
décharger  à  quarante  pas  les  grena- 
des non  chargées ,  qu'ils  chargent 
lorfqu'on  leur  en  demande. 

Tous  les  Commiflaire»  âc  Offi- 
ciers d'Artillerie  campent  au  terrein 
le  plus  convenable  âc  le  plus  proche 
du  Parc,  éloignés  cependant  à  cent 
pa*  des  munitions. 

Les  pontons  avec  leurs  haquets 
font  mis  fur  une  ligne  pour  fermer  un 
des  cotés  du  Parc.  Les  pièces  de  24.de 
16.  de  12.  de  8.  âc  de  4.  de  la  nouvelle 
invention,  avec  toutes  les  autres  de  S. 
de  de  4.  longues  âc  leurs  affûts  /  fer- 
ment l'autre  côté  du  Parc ,  afin  que 
cette  ligne  couvre  le  derrière  de 
toutes  les  munitions. 

Comme  il  eft  de  la  dernière  con- 
féquence  de  bien  placer  les  poudres, 
le  Commiflàire  du  Parc  avec  le 
Commandant  de  l'Artillerie  exami- 
ne le  lieu  où  l'on  pourra  les  met- 
tre en  fureté.  Pour  y  parvenir,  il 
fait  faire,  fi  le  terrein  le  permet, 
cinq  Magafins  :  fçavoir  quatre  éloi- 
gnés quarrément  de  300.  pas  les  uns 
des  autres ,  à  caufe  du  danger  qu'il 
y  auroit  s'ils  étoient  plus  près.  Le 
cinquième  eft  placé  dans  le  même 
éloignement  des  autres,  mais  en 
s'approchant  du  Parc. 

Tous  ces  Magafins  doivent  avoir 
de  bons  folies  profonds  en  dehors, 


avec  des  épaulemens  relevés  en  de- 
dans ,  il  n'y  a  feulement  qu'une  en- 
trée aux  quatre  qui  font  les  plus 
éloignés.  Les  barils  de  poudres  y 
font  engerbés  à  deux  rangs,  afin 
qu'ils  ne  foient  pas  vûs  de  loin. 

Chaque  Ma  ga  fin  doit  être  affez 
fpacieux  pour  y  contenir  60.  à  8^- 
milliers  de  poudre.  Celui  qui  eft  le 
plus  voifin  du  petit  parc  doit  avoir 
une  entrée  de  une  fortie,  parce  que 
c'eft  de  lui  d'où  l'on  tire  tout  ce 
dont  on  a  befoin  pour  les  batteries, 
âc  pour  les  trouppes ,  les  autres  Ma- 
gafins ne  fervant  que  de  dépôt  pour 
entretenir  celui-là. 

Voilà  la  difpoiition  âc  l'arrange- 
ment d'un  parc  d'Artillerie  pour  un 
fiége.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  con- 
ftruction  des  Batteries  :  voyez  BAT- 
TERIE. Outre  ce  parc  d'Artil- 
lerie ,  le  Commandant  reconnoit 
encore  à  la  queue  de  la  tranchée  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  y  pla- 
cer un  petit  parc  de  munitions ,  qui 
foit  à  portée  des  trouppes ,  afin  de 
leur  en  faire  diftribuër  fuivant  les 
ordres  de  l'Officier  Général  de  jour. 
S'il  y  avoit  deux  attaques  éloignées 
l'une  de  l'autre ,  il  y  fait  porter  des 
munitions  de  y  établir  auflï  un  parc 
où  il  y  a  un  Officier. 

*  P  A  R  C  de  l'Hôpital  :  on  choi- 
fit fon  emplacement  comme  celui  du 
Parc  des  Vivres  le  plus  à  portée  du 
Quartier-Général  qu'il  fe  peut,  pour 
la  facilité  du  fervice. 

PARC  de  Marine  :  c'eft  dans 
un  Arfenal  de  Marine,  le  lieu  où 
les  Magafins  généraux  âc  particu- 
liers font  renfermés,  âc  où  l'on 
confiant  les  Vaifleaux  du  Prince. 
Après  que  la  retraite  a  été  fonnée, 
perfonne  ne  peut  entrer  dans  l'en- 
clos du  parc  âc  des  Magafins,  fi  ce 
n'eft  par  un  ordre  exprès  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Port,  de  pour 
quelque  affaire  extraordinaire.  Parc 
dans  un  VauTeau ,  c'eft  un  lieu  qui 
eft  fait  de  planches,  entre  deux 
ponts,  pour  enfermer  les  Beftiaux 
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que  les  Officiers  font  embarquer 
pour  leur  provifion.  L'Ordonnan- 
ce dit ,  Parcs  de  Cages  de  moutons, 
volailles  de  beftiaux. 

PARC  des  vivres,  ou  quartier 
des  vivres ,  eft  une  Place  marquée, 
dans  un  Camp  à  la  queue  de  chaque 
Régiment,  pour  être  occupée  par 
les  Vivandiers,  de  les  Marchands  qui 
étalent  une  partie  de  ce  qui  peut 
fervir  aux  neceflités  des  Soldats. 

PAR  CL  OSE  S,  ternie  de  mari- 
ne, font  des  planches  qu'on  met  au 
fond  de  cale  fur  les  vitonnieres ,  de 
qu'on  le've,  de  qu'on  baiflfe  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  dans  cet  égoùt 
qui  empêche  le  cours  des  eaux  vers 
les  archipompes. 

PARCOURIR:  dans  une 
aâion ,  les  Commandons  des  Corps, 
des  Brigades ,  de  les  Officiers  Géné- 
raux  parcourent  de  rang  eu  rang 
pour  animer  les  Soldats.  Sur  mer 
parcourir  les  coutures  de  changer 
les  écoutes ,  c'eft  les  vifiter ,  pour 
calfater  où  il  en  eft  befoin. 

PARE-A-VIRER,  terme  de 
Commandement,  que  le  Capitaine 
répète  tout  haut  deux  fois ,  fur  lo 
point  de  changer  de  bord ,  afin  que 
les  gens  de  l'équipage  fe  préparent 
à  faire  tout  d'un  coup  la  manoeuvre 
du  revirement. 

PARE  AUX,  ou  pares: 
c'eft  une  forte  de  grande  Barque  des 
Indes ,  qui  a  le  devant  de  le  derriè- 
re fait  de  la  même  façon.  On  met 
indifféremment  le  gouvernail  dans 
l'un  de  dans  l'autre,  quand  il  faut 
changer  de  bord.  Ces  pare  aux  ou 
parer ,  dont  on  Ce  fert  vers  Cilon, 
•nt  beaucoup  de  rapport  auxcagues 
de  Hollande.  Ce  font  des  Bâtinicns 
de  charge ,  qui  ne  perdent  point  de 
vue  les  cotes.  On  s'en  fert  princi- 
palement dans  la  Tutocorie,  aux 
Côtes  de  Malabar,  où  les  Habitans, 
qui  vivent  de  l'indultrie,  qu'ils  ont 
à  pêcher  les  perles ,  s'appellent  Pj-. 
rtaux9  à  caufe  qu'ils  vont  à  cette 
pêche  avec  cette  forte  de  Bâtiment. 
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Les  Corfaires  de  Malabar  fc  fervent 
aufli  d'un  Bâtiment  à  rames,  qu'ils 
nomment  Pire  ou  Pareau:  ce  peut 
bien  être  le  même. 

*  P  A  R  E  M  E  N  T,  en  termes 
d' Architecture,  eft  le  coté  apparent 
d'une  pierre  taillée ,  la  face  polie 
qui  paroit  au  dehors ,  tandis  que 
l'autre  extrémité  eft  brute  de  ne  pa- 
roi t  point.  Lorfqu'un  mur  eft  tout 
conftruit  de  pierres  pareilles ,  qui 
le  traverfent,  de  qui  ont  deux  pare- 
ment oppofés  ;  on  dit  que  ce  mur 
fait  parpaing. 

On  dit  parement  de  mur,  parc- 
ment  de  menuiferie ,  c'eft-à-dire,  la 
partie  apparente  de  polie  d'un  mur, 
d'un  Lambris. 

PARENSANE  :  faire  la  pa- 
renfane,  terme  des  Levantins,  pour 
dire  appareiller. 

PARER,  en  terme  de  marine, 
c'eft  aprêter  de  préparer  quelque 
chofe  pour  s'en  fervir.  Parer  un 
cable  :  parer  une  ancre  :  parer .  une 
ligne  pour  pêcher. 

PARER,  en  terme  de  marine, 
fignifie  aufli  éviter.  On  dit  nous 
nous  fommes  parés  d'un  vent  qui 
gît  à  l'oueft  de  PIsIe.  < 

PARER  le  Cap  :  c'eft  le  doubler 
&  pafler  au-delà ,  le  laifïant  à  côté. 

*  PARESSEUX  :  on  dit  en 
terme  d'Artificier  que  les  Soleils 
tournans  font  pareffeux,  lorfque  les 
Jets  ne  font  pas  allez  forts  pour  im- 
primer à  la  roue  le  mouvement  qui 
convient. 

PARFUMER  un  Vaifleau : 
c'eft  faire  brûler  du  goudron  de  du 
génévre,  de  jetter  du  vinaigre  en-^ 
tre  les  ponts  d'un  Vaifleau.  On 
dit  :  les  Bâtimcns  de  les  hommes  fe- 
ront parfumés. 

*  PARPAING,  voyez  PARE- 

PAR  QJU  E  T:  c'eft  dans  un 
Vaifleau  un  petit  retranchement  fait 
fur  le  pont  avec  un  bout  de  cable 
ou  d'autre  grofle  corde  :  on  met 
dans  ce  retranchement  des  boulets 
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de  canon  pour  le*  avoir  tout  prêts  à  la  poupe  pour  faire  fîgnal  à  Pé- 
quand  on  en  a  affaire.  C'eft  aullî  quipage  qui  cft  à  terre  de  venir  à 
le  retranchement  où  l'on  tient  les  bord  pour  apareiller. 
boulets  dans  un  magafin  de  terre,  *  PARTEMENT  ,  <5c  Petit 
comme  de  marine.  Le  Coramiflai-  partement,  forte  de  Fufées  vol  an- 
rc  Ge'néral  de  1' Artillerie  de  la  Ma-  tes;  Voyez  fuse'e  volante, 
rine  doit  tenir  la  main  à  ce  que  les  PARTI,  eft  un  Corps  de  Ca- 
canons  de  les  mortiers,  qu'on  tire  valleric  ou  d'Infanterie,  qui  va 
des  VaifTcaux  qu'on  defirme,  foient  dans  le  Pays  ennemi ,  à  la  décou- 
portés  où  ils  doivent  être  ;  que  les  verte,  &  au  pillage, 
canons  de  fonte  foient  féparés  de  On  envoie  des  Partis  à  la  guerre 
ceux  de  fer,  de  rangés  par  calibres;  pour  faire  des  prifonniers,  de  avoir 
que  les  boulets  foient  mis  dans  leurs  des  nouvelles  de  l'Ennemi.  On 
parquets,  de  les  bombes  de  les  gré-  commande  des  Partis,  on  détache 
nades  chargées ,  féparées  de  celles  des  Partis,  on  tombe  dans  des  Partis. 
qui  ne  le  font  point.  Les  Partis  qui  ne  font  que  de 
PART,  être  à  part  :  c*eft  fur  quinze  Cavaliers,  ou  de  vingt  Fan- 
terre  les  Officiers  de  Soldats  des  taflins,  ne  doivent  marcher  fans 
Trouppes  Légères,  quiont/xtrf  aux  un  ordre  par  écrit  de  leur  Corn- 
prifes  qu'ils  font  fur  les  Ennemis,  mandant. 

Tels  font  aujourd'hui  les  Arquebu-  On  fait  fortir  de  l'Armée  prèC 

fiers  de  Meflîeurs  Gradin,  de  la  Mo-  mie  toutes  les  nuits  des  Partit 

licre  de  autres,  qui  font  des  Corps  d'Infanterie  A  de  Cavallerie,  pour 

de  Trouppes  ,  compofés  de  Dra-  être  informé  de  ce  qui  fe  pafTe 

20ns ,  d' Huffards  de  de  Fantaflins.  dans  le  pays ,  de  empêcher  que  le« 

On  appelle  ces  Trouppes  Légères,  Partis  ennemis  n'en  approchent. 

Parti/ans.  Ceux  qui  fortent  pour  aller  aux 

Etre  à  part  fur  mer  :    c'eft-à-di  nouvelles,  font,  fuivant  le  pays  où 

re,  que  l'Equipage  d'un  Vaifleau  l'on  eft,  ou  d'un  Corps  particulier, 

aura  fa  part  des  prifes  qu'on  fera  ou  mêlés  de  Cavallerie,  de  Dra- 

fur  les  Ennemis.     On  fe  fert  de  la  gons ,  de  même  d'Infanterie ,  de  s'é- 

méme  expreflion  ,  pour  ceux  qui  loignent  de  l'Armée  plus  ou  moins, 

vont  aux  pêcheries ,  de  qui  ne  re-  fuivant  les  vues  du  Général, 

coivent  point  de  gages,  mais  ont  une  Ceux  qui  font  deftinés  à  éloigner 

certaine  part  réglée.  les  Partis  de  l'Armée  s'embufquent, 

PARTAGER  le  vent,  portai  de  fe  cachent  foigneufement  pour 

gtr  l'avantage  du  vent  :   c'eft  lou-  furprendre  ceux  des  Ennemis ,  de 

voyer  fur  le  même  rumb  de  vent,  les  battre.   Outre  ces  Partis  d'In- 

que  celui  à  qui  on  le  veut  gagner,  fanterie  ou  de  Cavallerie,  fuivant 

ou  qui  le  veut  gagner  fur  nous,  de  le  pays  pour  lequel  on  les  deftine, 

ne  pouvoir  parvenir  à  le  gagner,  il  fort  aufli  d'autres  Partis  des  Ar- 

quoique  fans  le  perdre  aufli,  c'eft-  mées,  deftinés   pour  couvrir  les 

à-dire,   fans  tomber  fous  le  vent,  flancs  des  convois,  pour  empêcher 

mais  fe  maintenir  toujours  l'un  de  que  l'Ennemi  n'interrompe  les  four- 

l'atitre.  rages  qu'on  veut  faire  le  lendemain, 

PARTANCE,  ou  partement,  &  pour  faciliter  au  Général  la 

c'eft  le  départ  d'un  Vaifleau.  Coup  connoiflance  qu'il   veut  prendre, 

de  partance,  c'eft  la  falve,  ou  le  ou  d'un  Camp  avantageux,  ou 

coup  de  canon  que  l'on  tire  en  d'une  marche,  ou  même  de  la  fî- 

mettant  à  la  voile.     Bannière  de  tuation  du  Canip  Ennemi.  Ces 


partance  eft  le  pavillon  qu'on  met 
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forts  que  les  autres ,  de  pofes  fur 
la  nature  du  pays. 

Ce  font  là  toutes  les  efpéces 
différentes  de  Partis  qu'on  fait  for- 
tir  d'une  Armée,  de  que  l'on  dit 
en  général  être  des  Partis  qui  vont 
à  la  guerre.  Tous  ceux-ci  font 
commandés  à  Tordre  par  le  Géné- 
ral y  de  ceux  qui  les  conduifent  re- 
çoivent leur  inftruâion  fur  ce  que 
Ton  veut  qu'ils  exécutent,  de  qu'ils 
tachent  d'apprendre  dans  le  pays 
où  on  les  envoie. 

Souvent  ils  font  commandés  a 
tour  de  rôle,  tant  pour  les  Offi- 
ciers ,  que  pour  les  Soldats  de 
Cavaliers. 

Souvent  aufli  le  Général  choifit 
pour  commander  ces  Partis  des  Of- 
ficiers de  bonne  volonté,  qui  con- 
noùTent  le  pays  dans  lequel  on  les 
envoie ,  de  qui  ayent  aflez  de  capa- 
cité pour  bien  voir  de  connoître,  ce 
dont  le  Général  veut  être  inftruit. 

Il  y  a  d'autres  Partis  qui  fortent 
de  T Armée,  que  l'on  nomme  Vo- 
lontaires. Comme  ils  n'ont  prèfque 
toujours  pour  objet  que  le  gain  par- 
ticulier, foit  fur  les  convois,  foit 
fur  les  Fourrageurs  &  Patineurs  de 
l'Armée  ennemie ,  ceux  qui  les  com- 
mandent de  les  compofent  fe  choifif- 
lènt  entr'eux,  fe  propofant  au  Ma- 
jor-Général de  l'Infanterie,  quand 
ils  fontdece  Corps,  (ce  qui  eftprèf- 
que  toujours)  lequel  aures  s'être  in- 
formé prémiérement  ae  la  capacité 
du  Commandant  de  ce  Parti,  de  en- 
fuite  de  la  nature  de  fon  deflein,  lui 
donne  un  pafl'eport,  afin  qu'en  cas 
qu'il  foit  pris  il  fe  trouve  avoué 
Parti  de  guerre,  de  puifTe  être  ou 
échangé  ou  racheté,  s'il  y  a  un  cartel 
de  guerre  entre  les  Princes. 

Quand  ces  fortes  de  Partifans 
(ont  hardis  de  capables,  de  que  le 
pays  eft  un  peu  mêlé  de  bois,  ils 
d ciblent  une  Armée,  qui  ne  prend 
pas  toutes  les  précautions  pour 
s'en  garantir. 

Il  y  a  «ncore  une  autre  efpéce 
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de  Partis^  tanè  de  guerre  que  Vo- 
lontaires. Ce  font  ceux  qui  for- 
tent des  Places.  Leurs  objets  font 
en  grancl  nombre,  voici  les  prin- 
cipaux. 

Un  Gouverneur  craint  d'être 
afiiégé,  âc  veut  Icavoir  précifément 
les  mouvemens  des  Ennemis ,  pour 
en  donner  avis  au  Prince  de  à  fon. 
Général.  L'Armée  ennemie  mar- 
che près  de  fa  Place,  il  veut,  pour 
fçavoir  où  de  comment  elle  campe- 
ra, faire  des  prifonniers,  pour  en 
apprendre  quelque  choie  de  parti- 
culier, de  le  faire  fçavoir. 

Il  a  ordre  de  faire  forcir  un 
convoi  de  fa  Place,  pour  joindre 
l'Armée:  comme  PalTemblée  de  ce 
convoi  ne  peut  être  inconnue  à 
l'Ennemi,  il  faut  qu'il  en  allure 
le  chemin  jufqu'à  portée  de  l'Ar- 
mée; de  pour  cela  il  fait  fortir  des 
Partis,  qui  fouillent  le  pays  par 
lequel  le  convoi  doit  pafler,  qui 
s'informent  des  Habitans  du  pays, 
de  qui  après  avoir  donné  avis  de 
tout  ce  qu'ils  ont  appris,  s'embuf- 
quent  en  quelque  lieu  marqué  pour 
protéger  le  convoi. 

Si  le  Gouverneur  a  ordre  d'éta- 
blir des  contributions,  il  faut  pour 
cela  qu'il  fafle  craindre  fa  garni- 
fon ,  de  faile  pénétrer  tout  le  pays 
par  de  gros  Partis  pour  l'écablifle- 
ment  de  la  contribution.  Enfuite, 
fuivant  qu'il  fe  trouve  craint,  il 
fait  fortir  de  petits  Partis  feule» 
ment,  pour  l'exadtitude  des  paye* 
mens ,  de  pour  feavoir  ce  qui  fe 
patte  dans  le  pays  ennemi. 

Les  Partis  volontaires  qui  for- 
tent des  Places,  étant  de  même 
nature  que  ceux  des  Armées ,  de 
ayant  le  même  objet ,  on  n'en 
parle  point. 

La  hardiefle  du  Partifan  qui  atta-  . 
que,  décide  prèfque  toujours  du 
fuccès  entre  Partis  à  peu  près 
égaux,  en  pleine  campagne:  &  la 
conduite  ,  pour  être  bien  enibwf- 
qué  ds  pour  furprendre  l'Ennemi 
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qui  s'engage  dans  Pembufcadc  (ans 
précaution  ,  en  aflurc  la  réuflïte 
dans  un  pays  couvert  de-  rempli 
de  défilés. 

Un  jeune  homme,  de  quelque 
qualité  qu'il  foit,  qui  veut  fçavoir 
à  fond  le  métier  de  la  guerre,  ne 
doit  point  tenir  au-deflbus  de  lui 
d'aller  en  Parti ,  fbit  à  pied,  foit 
à  cheval  avec  les  bons  Partifans  de 
l'Armée,  de  de  s'en  faire  aimer, 
afin  d'apprendre  d'eux  cette  efpéec 
de  guerre,  pour  fe  rendre  dans  la 
fuite  capable  de  l'ordonner  à  pro- 
pos, lorfqu'il  fera  parvenu  au 
commandement. 

Une  Armc'e  ne  peut  être  avertie 
des  inouvemens  de  celle  des  Enne- 
mis de  trop  de  manières  différen- 
tes. Quelque  quantité'  d'Efpions 
qu'elle  ait  au -dehors,  comme  les 
uns  pourroient  avoir  été  décou- 
verts, âc  les  autres  empêches  de 
revenir  donner  des  avis,  à  caufe 
que  l'Ennemi  auroit  avancé  un 
Corps  pour  couvrir  fon  mouve- 
ment ,  il  eft  toujours  très  utile 
d'avoir  continuellement  des  Partis 
dehors ,  compofés  fuivant  la  nature 
du  Pays*  qui  pénétrent,  âc  par  lef- 
quels  le  Général  eft  averti  de  ce 
qui  fc  p3flc  à  une  diftance  géné- 
rale de  fon  Camp. 

La  méthode  des  Allemans  pour 
la  fureté  de  leurs  Partis,  paroi t 
fort  judicieufe.  Ils  font  fortir  de 
gros  Corps  de  Cavallerie,  lorfque 
l'Armée  fe  trouve  dans  un  pays 
ouverts.  Ces  Corps  par  leurs  for- 
ces peuvent  s'avancer  fans  rifque. 
Ils  pou  fient  en  fuite  de  petits  Partis 
devant  eux,  que  les  nôtres  ne  peu- 
vent guéres  repoufTer,  parce  qu'ils 
fe  trouvent  foutenus. 

Par  l'Ordonnance  du  30.  Novem- 
bre 1710.  nul  Parti  d'Infanterie, 
Cavallerie  ou  Dragons,  ne  peut 
être  détaché  des  Années ,  ou  fortir 
des  Places,  qu'avec  un  Pafleport 
du  Général  de  PArmée  ,  ou  du 
Gouverneur ,  ou  Commandant  de 
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la  Place.  Il  ne  peut  être  comman- 
dé que  par  un  Officier,  avec  ca- 
ractère âc  commiftion  de  S.  M.  & 
ne  peut  être  en  moindre  nombre 
que  de  vingt  cinq  hommes  d'In- 
fanterie,  ou  de  vingt  Cavaliers  ou 
Dragons.  Ceux  qui  n'étant  point 
Officiers,  âc  qu'on  appelle  Volon- 
taires ,  s'ingèrent  de  commander 
un  Parti,  ou  même  4e  Détachement 
d'un  Parti ,  font  réputés  gens  fans 
aveu,  de  comme  tels  abandonnes 
à  la  diferétion  des  Ennemis:  ou 
s'ils  reviennent  dans  les  Places  de 
S.  M.  ils  font  mis  au  Confeil  de 
Guerre ,  de  punis  févérement.  Il 
n'eft  p3s  permis  aux  Partifans  de 
déguifer  leurs  noms  de  leurs  quali- 
tés. Ils  ne  peuvent  tirer  aucuns 
rafraîchiflèraens  des  lieux  où  ils 
pafleitt  qu'en  payant  :  âc  aucun  Sol- 
dat, Cavalier  âc  Dragon,  ne  peut 
quitter  fon  Régiment,  fous  pré- 
texte d'aller  en  Parti,  fans  en  avoir 
un  ordre  par  écrit,  ligné  du  Co- 
lonel ou  du  Commandant  du  Ré- 
giment. 

PARTI-BLEU,  eft  un  Parti 
qui  marche  fans  conmûfllon  du 
Général.  Le  Commandant ,  ainfî 
que  les  Soldats,  4bnt  pendus  quand 
ils  font  pris. 

PARTISAN  :  excellent  Parti- 
fan  ,  c'eft  un  homme  de  guerre  in- 
telligent à  commander  un  Parti,  qui 
fçait  bien  le'  pays,  entend  bien 
les  embufeades,  de  conduit  bien 
un  Parti. 

Nous  avons  eu  au  commence- 
ment de  ce  liécle,  comme  je  Tai 
dit  ailleurs ,  un  grand  Partifan 
dans  feu  M.  de  la  Croix,  pere  de 
M.  le  Chevalier  de  la  Croix,  C'a- 
pitaine  Commandant  de  deux  Com- 
pagnies franches,  de  qui  eft  auflî 
un  des  meilleurs  Partifans  que 
nous  ayons. 

PAS.  Le  pas  eft  une  des  raéfures 
de  Fortification.  Il  y  a  le  pas  com- 
mun ,  âc  le  pas  géométrique.  Le 
pas  commun  eft  de  deux  pieds  <Sc 
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demi.  Le  pas  géométrique  eft 
double  du  commun,  de  comj  )rend 
cinq  pieds  de  Roi.  La  diftance 
itinéraire,  que  les  Italiens  appel- 
lent  un  mille  ,  eft  de  mille  pas  géo- 
métriques, de  les  trois  mille  font 
une  de  nos  lieues  de  France. 

PAS  -  DE-SOURIS:  ce  font  des 
degrés  qu'on  met  de  coté  de  d'au- 
tre  fur  la  rondeur  de  la  contref- 
carpe.  Ils  commencent  du  point 
où  la  capitale  prolongée  couperoit 
cette  rondeur  à  la  diftance  ae  10. 
à  u.  pieds  fur  la  contrefearpe,  de 
vont  finir  au  fond  du  foflfé  félon 
la  pente  qu'on  leur  donne.  La 
longueur  de  ces  dégrés  eft  de  7.  à 
8.  pieds,  de  ils  entrent  environ  6". 
pieds  dans  la  contrefearpe.  On  en 
met  aufli  aux  angles  rentrans  de 
la  contrefearpe  de  aux  angles  ren- 
trans des  dehors,  de  fervent  pour 
la  communication  d'un  ouvrage  à 
l'autre ,  quand  le  fofle  cft  fec. 

On  les  met  aùfli  à  quelque  di- 
ftance du  glacis  :  ils  ont  aufli  un 
parapet,  une  banquette  ,  un  fofle, 
un  chemin  couvert  bordé  de  paliffa- 
des ,  avec  un  glacis ,  qu'on  Joint 
à  celui  de  la  Place.  Cette  ouvra- 
ge doit  être  miné* 

P  A  S  de  Calais  :  Pas  fignifie  un 
Détroit  entre  deux  terres,  comme 
celui  qui  eft  entre  Calais  &  Dou- 
vres ,  qu'on  appelle  le  Pas  de  Calais. 

PASSAGE:  ce  mot  n'a  point 
bcfoiîi  d'explication.  Il  y  a  des 
paffages9  comme  ceux  des  défilés 
de  des  rivières  ,  dont  il  eft  nécef- 
ùdre  qu'une  Armée  s'empare,  quand 
elle  eft  en  marche.  On  le  fait 
avec  un  Corps  de  Dragons,  afin 
de  prévenir  l'Ennemi  par  la  dili- 
gence de  la  marche.  On  le  peut 
faire  aufli  avec  de  petites  pièces, 
de  canon  de  des  charrettes  d'ou- 
tils, fi  c'eft  pour  un  défilé. 

Si  c'eft  pour  une  rivière,  on 
ajoute  un  nombre  fuffifant  de  pon- 
tons. Si  la  rivière  eft  guéable,  de 
qu'on  ait  pu  mener  avec  aflez  de 


diligence  un  Corps  d'Infanterie 
avec  les  Dragons,  on  pafle  bruf- 
quement  cette  Infanterie  de  l'autre- 
coté,  avec  dés  outils  pour  s'y  re- 
trancher, de  aflïïrer  la  téte  du  pont, 
afin  que  le  pajjage  fe  puiflè  faire 
{Virement  de  commodément. 

Le  pajjage  d'une  rivière  fe  fait 
de  deux  façons,  ou  de  furprife, 
ou  de  vive  force. 

Dans  le  premier  cas,  on  engage 
par  fes  mouvemens  l'Ennemi  à  fe 
porter  dans  les  lieux  éloignés  de 
celui  011  Ton  prétend  pafler ,  de 
alors  il  faut  éviter  de  lui  donner 
de  la  jaloufie  fur  cet  endroit,  foit 
en  lui  dérobant  fes  contremarches, 
foit  en  lui  cachant  foigneufement 
le  tranfport  de  fes  bateaux. 

Dans  l'autre  cas,  il  faut  par  k 
choix  du  terrein  fe  rendre  maître 
de  la  rive  oppofée.  Pour  y  réuflir, 
il  faut  que  le  terrein  commande 
celui  de  l'Ennemi,  de  choifir  ai* 
tant  que  l'on  peut  un  endroit  où 
les  barques  de  bateaux  puiflent  être 
à  couvert  de  quelques  Islcs ,  <5cc. 

Les  lieux  où  la  rivière  forme  un 
angle  rentrant  font  les  plus  pro 
près,  parce  qu'il  eft  plus  facile 
d'y  difpofer  des  batteries ,  de  façon 
qu'elles  faflent  un  feu  croifé  fur 
l'autre  bord.  Quand  par  le  feu  de 
ces  batteries,  qui  doit  être  fupé- 
rieur  à  celui  de  l'Ennemi ,  on  l'a 
obligé  de  quitter  la  rive,  on  fait 
pafler  un  nombre  aflez  confidé- 
rable  de  Grenadiers  ,  de  autres 
Trouppes  d'élite  dans  des  barques, 
pour  foûtenir,  à  la  faveur  du  feu 
des  batteries,  le  prémier  choc  de 
l'Ennemi. 

Des  que  ceux-ci  ont  pris  terre» 
les  barques  retournent  chercher 
dé  nouvelles  Trouppes,  tandis  que 
les  Travailleurs  protégés  par  le  feu 
de  ceux  qui  ont  pafle,  lèvent  de 
la  terre  pour  s^aflïirer  dans  le  polie. 
Dès  qu'il  commence  à  être  en  état 
de  défenfe ,  de  garni  d'aflez  de 
Trouppes  pour  s'y.  maintenir,  ou 
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commence  le  pont.  On  étend  de 
on  perfectionne  cnfuite  l'ouvrage 
de  la  téte,  qui  ne  fcauroit  être 
trop  fort, 

L'Armée  doit  marcher  peu  de 
tems  après  le  Corps  ^détaché  pour 
cette  expédition,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  trop  de  tems  fans  protection, 
étant  à  préûimer  que  l'Ennemi 
fera  un  effort  conhdérable-  pour 
battre  ce  détachement,  de  fe  garan- 
tir des  inconvéniens  *  dans  lefquels 
ils  pourroit  tomber ,  fi  l'Armée 
paffoit  fans  oppofition  cette  riviè- 
re ou  ce  défilé.  . 

Le  pajjage  d'une  grande  rivière 
heiircufement  exécuté  par  le  moyen 
d'un  pont,  eft  d'une  grande  utilité, 
quand  il  porte  une  Armée  jufqu'à 
un  défilé ,  dont  la  pofieflion  donne 
la  tranquillité  à  des  quartiers  fépa- 
xés,  que  l'on  veut  taire  prendre 
aux  Trouppes.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  ce  que  fit  M.  le  Ma- 
réchal de  Turenne  en  1672. 

Ce  Générai  fit  faire  un  pont  à 
Wefel  avec  tant  de  diligence,  que 
fon  Armée  paffa  cette  riviere,fans  que 
l'Electeur  de  Brandebourg  pût  avoir 
le  tems  de  raffembler  fes  quartiers, 
qu'il  leva  avec  affez  de  confufion, 
de  qu'il  fit  marcher  féparément 
jufqu'au-delà  du  défilé  de  Berken- 
baum ,  où  il  n'ofa  pas  même  s'ar- 
rêter. Il  alla  encore  paner  le  We- 
zer,  abandonnant  ainfi  toute  la 
Weftphalie  à  M.  de  Turenne,  qui 
y  racominoda  tranquillement  pen- 
dant tout  PHyvcr  fon  Armée, 
fatiguée  des  marches  qu'elle  avoit 
faites. 

On  loua  beaucoup  la  diligence 
de  M.  de  Turenne  à  paffer  le  Rhin, 
avant  que  l'Electeur  eût  pu 
avoir  le  tems  de  raffembler  les 
quartiers,  de  la  vivacité  avec  la- 
quelle ce  grand  Général  fit  mar- 
cher fon  Armée  jufqu'ai*.  défilé 
de  Berkenbaum.  Car  il  n'auroit 
été  d'aucune  utilité  à  M.  de  Turen- 
ne d'avoir  paffé  le  Rhin  dans  cette 
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fcifon,  s'il  n'avoit  chafie  l'Ele- 
etcur  de  toute  la  Weftphalie,  de 
il  n'auroit  encore  pu  établir  (ïïre- 
ment  les  quartiers  de-  fes  Troup- 
pes, s'il  n'avoit  pouffé  ce  Prince 
au-delà  de  ce  défilé  de  Berken- 
baum de  du  Wezer. 

Lorfqu'on  veut  s'oppofer  à  la  con- 
ftruction  d'un  pont  fur  une  rivière, 
telle  que  le  Rhin  ,  qui  déborde 
quelquefois ,  de  fort  de  fon  lit  pour 
entrer  dans  de  vieux  lits ,  qu'il  oc- 
cupe par  fes  eaux  qui  laiffent  cepen- 
dant des  efpaces  de  terre  plus  éle- 
vés, de  qui" demeurent  à  fec  entre 
le  véritable  lit  du  Rhin  de  ces 
vieux  lits ,  on  ne  le  fait  avec  fuc- 
cès  qu'avec  une  Armée  égale.  Un 
petit  Corps  n'ofe  fe  commettre  de 
près  à  l'inconvénient  de  fe  trouver 
de  plein  pied  devant  une  Armée 
fupérieure,  dès  que  le  Rhin  en  fe 
retirant  a  laiffé  à  fec  le  terrein 
de  fon  vieux  fit,  que  l'on  croiroit 
être  une  rivière,  fi  on  ne  con- 
noiffoit  pas  le  pays. 

Dans  les  pafj'ages  des  rivières  & 
des  défilés,  dont  la  réuflite  eft  ca- 
pitale pour  l'exécution  d'un  deffein, 
il  faut  que  le  Général  foit  vigilant 
pour  prévenir  fon  Ennemi;  actif, 
pour  avoir  exécuté  fon  deffein  avant 
que  l'Ennemi  foit  en  état  de  s'op- 
pofer à  l'exécution ,  de  précaution- 
né  contre  tous  les  inconvéniens 
qui  peuvent  furvenir,  de  dont  fou- 
vent  un  feul  eft  capable  de  faire 
manquer  le  projet.  Le  pajjage  de 
l'Efcaut  à  Berkeim  ,  lait  par  le 
Prince  Eugène  en  170g.  décida  de 
la  perte  de  la  citadelle  de  Lille. 

(]ïi  Général  qui  s'étend  le  plus, 
pour  empêcher  que  fonEnnemi  ne  lui 
furprenne  le  pajjage  d'une  rivierte, 
,cft  celui  qui  s'oppofe  le  moins  effi- 
cacement à  cette  opération  de  guerre. 
Le  feul  moyen  fur  de  s'oppofer  à 
l'exécution  d'un  pareil  projet  de 
fon  Ennemi,  eft  de  fe  tenir  enfem- 
ble,  à  une  portée  raifonnable  dei 
lieux  où  l'Ennemi  peut  entreprend 
1  dre 
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dre  de  pafler,  de  d'avoir  des  gens 
fort  alertes  fur  les  bords  «de  la  ri- 
vière ,  pour  être  continuellement 
averti  des  *démonftrations  de  fon 
Ennemi  ,  de  qui  foient  capables  de 
difccrner  les  eftbrts  apparent  d'avec 
les  véritables,  afin  que  Ton  ait  le 
teins  de  fe  porter  avec  toute  l'Ar- 
We  fur  l'Ennemi  pour  le  combat- 
tre, foit  avant  qu'il  foit  entière- 
ment pane  ,  foit  avant  qu'il  ait 
pu  fe  former,  de  être  en  difpofi- 
tion  de  combattre  après  avoir  parte. 

Cette  maxime  eft  également  bon- 
ne à  fuivrç  ,  pour  empêcher  un 
Ennemi  de  pafler  une  rivière  ou 
un  défilé  conlidérable*  parce  que 
dans  ces  deux  occasions  le  fuccès 
eft  certain  ,  pourvu  qu'on  foi!  en 
force  devant  fon  Ennemi,  de  qu'on 
le  combatte  avant  qu'il  foit  entière- 
ment pafte',  ou  qu'il  foit  formé,  de 
en  état  de  combattre. 

*  PASSAGE,  Terme  de  l'Ordre 
de  Malthe ,  qui  fe  dit  du  droit  de 
réception  d'un  Chevalier.  Le  pafi 
fage  d'un  Chevalier  d'âge  eft  de  deux 
cens  cinquante  écus  d'or  pour  le 
tréfor  de  l'Ordre,  de  de  douze  ecus 
blancs  pour  le  droit  de  la  Langue; 
Celui  d'un  Chevalier  de  minorité 
eft  de  mille  écus  d'or  pour  le  Tré- 
for  éc  de  cinquante  écus  d'or  pour 
la  langue*;  celui  des  Chapelains 
eft  de  cent  écus  d'or,  de  douze 
pour  la  langue  ;  celui  des  Servans. 
d'armes  eft  'de  deux  cens  écus  d'or, 
&  douze  écus  blancs  pour  la  langue. 

PASSAGE  RS:  ce  font  ceift 
qui  partent  fur  un  Vaifteau,  fans 
être  ae  l'Equipage,  de  qui  pour  cet 
effet  payent  leur  partage ,  ainfi 
qu'il  a  été  convenu.  r 
>  F  A  S  S  A  N  D  E  A  U:  c'eft  ainfi  que 
s'appelloit  autrefois  une  pièce  de* 
canon  de  8.  livres  de  balles,  qui 
péfoit  3<oo.  livres. 

PASSE,  en  terme  de  ma- 
rine ,   eft   un  canal  ou  partage 
entre  des  -bancs  ou   des  terres. 
Dans  les  Isles  Françoifes  de  l'Ame* 
D/cT.  MiUt.  Tom.  IL 
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rique,  on  dit  dêbouqvement.  L'en- 
trée de  Schonwelt ,  fur  la  Cote  de 
Zélande,  eft  une  paffe  pour  aller 
à  Fleflingue.  Le  Pampus  eft  une 
Paffe  pour  gagner  le  Port  d'Ani- 
fterdam. 

*  PASSE,  Terme  d' Efcrime 
qui  fe  dit  du  mouvement  qu'on 
fait  pour  fauter  au  Coups  de  fon 
ennemi.  *On  enfeigne  diverfes 
méthodes  poiu*  la  pafie.  Il  y  a 
des  partes  volontaires  de  des  partes 
nécertaires. 

PASSE-BALLFS:  c'efteequi 
fert  à  calibrer  des  boulets  de  tous 
calibres.  Le  paffe -balle  eft  une 
planche  de  bois,  de  fer  ou  de  cuivre# 
qui  eft  percée  en  rond  pour  tel 
calibre  que  l'on  veut  ,  en  forte 
qu'un  boulet  y  puifle  pafler ,  en 
effleurant  feulement  les  bords. 

«  Cette  planche  a  une  queue  ou 
manche  un  peu  long  pour  la  tenir, 
de  comme  ce  feroit  une  chofe  de 
trop  longue  haleine  que  de  faire 
pafler  tous  les  boulets  par  ce  trou, 
on  fe  contente  de  porter  ce  (affe- 
battes  fur  chaque  boulet  pour  en 
vérifier  le  calibre. 

D'autres  gens  arrêtent  ces  paffe- 
balles  fur  deux  forts  pieux,  entre 
Iefquels  ils  placent  fur  terre  un  ma- 
drier 041  une  planche  de  bois  difpo* 
fée  en  talus  ou  glacis,  afin  qu'à 
inéfure  qu'on  laifle  tomber  un  bou- 
let par  le  paffe -billes  ce  boulet 
coule  loin ,  de  aille  trouver  le  lieu 
où  on  les  empile. 

PASSE-MUR:  c'étoit  autre- 
fois le  nom  que  Ton  donnoit  a 
une  pièce  de  cinon  de  i<5.  livres 
de  boulets.  Elle  péfoit  4100.  livres. 

*  PASSE-PAROLE,  Terme 
militaire ,  qui  ledit  d'un  commande- 
ment donné  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée, qu'on  fait  palier  de  bouche 
en  bouche  jUfqu'à  la  queue. 

*  PASSE-PARTOUT;  c'eft 
le  nom  d'une  forte  feie  dont  les 
dents  font  détournées,  de  part  <k 

R  d'autre, 
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d'autre,  dt  qui  ftrt  à  fcicr  les  gros 
arbres  dans  les  forets. 

•  P  A  S  S  E-P  O  R  T  :  Lettre,  ou  Bre- 
vet du  Prince,  ou  d'un  Comman- 
dant, pour  donner  liberté,  fureté 
de  faiii  -  conduit  à  quelque  perfonne, 
pour  voyager^  entrer  de  fortir  libre- 
ment du  Roy3Urfie.  Le  paffeport 
fe  donne  aux  Amis,  âc  le  Jauf con- 
duit aux  Ennemis.        »  % 

Les  Maîtres  de  Vaifleau  des  Pro- 
vinces-Unies, ne  vont  point  en 
mer  ,  qu'ils  n'ayent  pris  un  Congé 
de  Pafleport  au  -  lieu  du  parlement, 
lequel   PjJ]e-port  leur  cft  donné 

Sar  la  Régence.  Les  PnJJe- ports 
oivent  contenir  le  nom  du  Maître 
de  du  Vaifleau,  de  quels  en  font 
les  Propriétaires,  en  tout  de  en 
partie;  de  ces  Déclaration*  du 
Maître  doivent  être  affirmées  par 
ferment. 

PASSE-VOGUE:  c'eft  un  ef> 
fort  qu'on  fait  de  ramer  plus  fort 
qu'à  l'ordinaire. 

PASSE-VOLANS,  ouSoldats 
prêtés  :  ce  font  des  gens  fuppofés 
par  -des  Officiers,  qui  n'ont  pas 
leurs  Compagnies  complettes  ,  & 
qui  font  pafler  ces  fortes  de  £ens 
en  revue  fans  les  avoir -enrôles. 

Il  cft  défendu  par  les  Ordonnan- 
ces du  Rpi  à  tous  Capitaines  d'in- 
troduire dans  leurs  Compagnies  au- 
cun Paffe-volant.  Il  y,a  trop  d'hon- 
neur dans  l'Officier  François  pour 
faire  une  telle  manoeuvre ,  qui 
marquerait  de  la  baflefle  dans  les 
fentimens.  Les  exemples  en  (ont 
fi  rares,  que  le  cas  n'eft  compris 
dans  les  Ordonnances,  que  pour 
n'en  laifter  aucun  fans  décifion. 

PASSE- VOLANT  :  comme 
c'eft  fur  terre  un  Soldat  fuppofé, 
c'eft  auûi  fur  mer  un  faux  Mate- 
lot :  qu'un  Capitaine  ou  un  Maître 
de  Vaifleau  fait  pafler  en  revue 
pour  faire  trouver  Ton  Equipage 
complet. 

PASSE-VOLANTS.  Lorfque 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  la 
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Marine,  il  fit  ordonner  qu'il  n'y 
auroit  que  les  Vaiûeaux  portant 
feize  canons  9  qui  pourraient  navi- 
guer aux  Isles  de  l'Amérique.  Pour 
Satisfaire  à  ce  nouvel, ordre  fi  gê- 
nant, on  mit  des  canons  de  bois, 
appelles  pajje- volants. 

PASSER  un  homme  à  un  Officier: 
c'eft  donner  à  un  Officier  la  folde* 
pour  un  de  fes  valets,  comme  pour 
un  homme  effectif;  <fc  c'eft  aufli 
lui  payer  des  Places  qui  ne  font 
pas  remplies. 

*  PASSER  au  fil  de  I'épée, 
c'eft  tuer  fans  niifëricorde  un  En- 
nemi qu'on  a  fait  fuccomber. 

PASSER    en  revue.  Voyt* 

REVUE.* 

* 'PASSER  par  les  armes,  c'eft 
faire  tuer  à  coups  de  moiifquets, 
par  trois  ou  quatre  Soldats,  à  la 
tête  du  Régiment  qui  eft  en  ba- 
taille ,  un  Soldat  condamné  du  Con- 
feii  de  guerre. 

PASSER  par  les  verges,  de 
PASSER  par  les  armes.  Voyez 
discipline  Militaire. 

PASSER  fous  le  Beaupré:  ce 
Navire  a  pafle  fous  notre  Beaupré. 
C'eft  une  manière  de  parler,  qui 
veut  dire  qu'un  Vaifleau  a  pafle 
fort  près  de  l'avant  d'un  autre. 
On  régarde  en  mer,  comme  une 
civilité  ?  de  ne  pafler  pas  fous  le 
Beaupré  d'un  autre  quand  on  y 
peut  pafler. 

P  A  S  S  E  R  au  vent  d'un  Vaifleau  : 
on  dit,  pafler  au  vent  d'un  VaiP» 
feau;  lorfqu'on  lui  gagne  le  vent. 

PASSEZ  le  fuffl  du  coté  de 
l'épée  :  ce  commandement  de  l'excr* 
cite  fe  fait  en  pouffant  le  bras  de- 
vant foi,  lâchant  la  main  droite, 
tournant*  la  jambe  gauche,  avan- 
çant le  pied  droit,  de  portant  la 
main  droite  au  bout  du  canon,  le 
pouce  le  long  ,du  canon ,  le  bras 
droit  tendu  a  la  hauteur  de  l'épau- 
le, les  armes  iin  peu  éloignées  du 
Corps.  Quoique  l'Ordonnance  ne 
marque  qu'un  fcul  tems  pour  l'exé- 
cution 
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aition  de  ce  commandement,  pref-  PATRON:  le  Maître  ou  le 
que  toutes  les  Trowppes  en  font  %  Commandant  d'un  VaiHeau  Mar- 
neux. Au  premier  tems  on  poutie  chand.  Patron  de  Barque  ou  de 
le  fufîl  ha'ut  en  avant,  la  crofle  quelqu'autre  petit  Bâtiment:  c'eft 
à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Au  la  qualité  que  l'on  donne  à  ceux 
fécond  tournant  fur  le  piecj.  gauche,  qui  commandent  ces  fortes  de  pc- 

'  éc  l'on  porte*  la  main  droite  au  tits  Batimens.   On  dit ,  Patrons  de 

bout  du  canon  dans  la  pofture  qui  Batimens  ,  Bateaux  &   Gabarres. . 

•vient  4i'ctrc  expliquée;  il  y  a  ap-  Patrons  de  Chaloupe:  *  c'eft  ainii 
parence  que  cette  façon*  s'éft  in-  que  Ton  appelle  parmi  nous  cer- 
troduite  ,  parce  qu'on  a  trouvé  tains  Officiels  Mariniers,  qui  fer- 
plus  de  facilité  à  partager  tous  ces  vent  fur  nos  Vaifleaux  de  guerre 
roouvemens  en  deux  tems.  Les  à  qui  Ton  donne  la  conduite  des  Cha- 
Soldats  s'accolent  njieux,  quand  loupes  de  des  Canots.  On  dit, 
il  y  a  une  efpéce  de  repos ,  qui  Patron  de  Chaloupe  ,  Ôc  Patron 
détermine  l'înftant  de  l'action.  de  Canot. 

PA TACHE,  eft  un  petit  Vaif-  PATRONE,  Galère  Patrone,' 
feau  de  guerre ,  qui  fuit  ordinaire-  cft  la  Seconde  des  Galères  de  Fran- 
ment  un  plus  grand,  ou  qui  mo-  cc-  Elle  eft  montée  par  le  Licn- 
uille  à  l'entrée  d'un  Port  pour  aller  tenant-  Général  des  Galères,  de 
faire  la  découverte,  <fc  reconnoître  confideree  dans  nos  Efcadres  de 
les  Navires  qui  viennent  fe  ranger  #Galerc%,  comme  le  Vaiflèau  Vicc- 
furla  côte.  Ainfx Ja  Patacbe  fert  de  Amiral,  eft  confrderc  entre,  nos 
première  garde,  pour  arrêter  les  Vaiueaux  de  haut  bord.  Elle  por- 
Vaifleaux  qui  veulent  entrer  dans  tc  un  Etcndart  quarré  long  a  Tar- 
ie Port  où  elle  eft  entretenue.  On  brc  de  Mcftre,  6:  deux  fanaux  fur 
appelle  auûi  Pataches  de  petits  Bâ-  ,a  pertiguette. 
timens  qui  voguent  le  long  des  Par  «ne  Ordonnance  du  '  Roi, 
Cotes,  où  il  y  a  des  Qommis,  dont  q"*nd  le  Vice  -  Amiral  &  la  Gajere 
l'emploi  eft  de  viliter  les  BUtimens,  Pétrone  de  France  fe  rencontrant, 

'd'empêcher  qu'on  n'y  charge  des  la  Patron»  doit  faluer  la  première 

marchandifes  de  contrebande,  A  de  ,e  Vice -Amiral/ qui  rend  le  fa- 
confîfquer  toutes  celles  qu'ils  pour-*  lut  couP  P0l,r.  c0l,P-   Mais  ,a  pf 

roient  trouver.  trône  des  Galères  de  le  Contre-Ami- 

PATARA^P*  rVft  tm  +CiJa>  rai  dc  France  venant  à  fe  rencon- 

P  A  T  A  R  A  S  S  E .  c  eft  un  efpece  trçr   ,e  Contre  _  Amira|  dok  fah|çr 

de  cifeau  g  froid  ,  don   on  fe  fert  ,       ,  .      &  Ja  p         M  ^ 

nour  ouvrir  joints  d  entre  deux  fam  co  co 

bordages    quand  ils  font  trop  fiy-  PATTES  d'ange  f  ce  font  deux 

rcs,afindemie*uxfaireyouture^  p|aqucf  ^  fçr  trianguJaircSj  qui 

PATE',  eft  une  efpece  de  fer  à  font  foudées  fur  chaque  bout  de 

cheval ,  c'eft  -  à  -  dire  une  plate-rbr-  la  croifée  de  l'ancre,  éc  recourbées, 

me  ou  un  terre- plein,  d'une  figure  pour  pouvoir   mordre    dans  la 

«régulière,  &  le  plus  fou  vent  ar-  terre.    La  patte  de  l'ancre  tourne: 

rondic  en  ovale.   Il  eft  bordé  'd'un  c'eft  quand  la  patte  quittant  le  fond 

parapet*  «Se  n'a  ordinairement  mie  tourne  en  haut,  &  que  le  jas  va 

la  ûrople  défénie  de  front,  fans  toucher  le  fpnd.     Laitier  tomber 

aucunes  parties  qui  Je  flanquent,  la  patte  de  l'ancre,   c'eft  mettre 

On  les  *conftruit  le  plus  fbilvent  l'ancre  perpendiculaire  à  la  mer, 

dans  des  lieux  marécageux,  pour  afin  de  la  tenir  toute  prête  à  être 

couvrir  la  Porte  d'une  Place.  mouillée.     Pattes  de  voiles  :  cc 
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font  des  morceaux  quarrés  de  toile,  Pennemi;  âc  pendant  un  efpace  de 
qu'on  applique  au  bord  des  voiles,  rems-plus  ou  moins  long,  on  met 
proche  de  la  rélingue ,  pour  les  tous  les  chevaux  à  l'herbe ,  afin 
renfoncer,  afin  d'y  amarrer  les  de  leur  faire  perdre  là  mauvaife 
pattes  de  bouline.  Pattes  d'An-  nourriture  qu'ils  peuvent  avoir 
îpects  :  ce  font  des  pattes  de  fer  prife  pendant  i'Hy ver,  les  rafraîchir, 
qu'on  met  au  bout  d'un  levier,  âc  les  difpofer  à  la  nourriture  du  * 
pour  fervir  à  mouvoir  les  gros  verd,  avant  que  de  les  faire  beau- 
fardeaux,  coup  fatiguer.  Cet  ufage  eft  excei- ' 
PATTES  de  bouline ,  en  ter-  lent,  quand  on  le  peut  pratiquer, 
me  de  Marine ,  font  .des  cordages  de  il  conferve  beaucoup  les  chc- 
qui  fe  divifent  en  plufieurs  bran-  vaux  dans  le  cours  de  la  campagne, 
ches  au  bout  de  la  bouline,  pour  II  y  a  une  autre  efpéce  de  pâ- 
faifir  la  voile  par  plufieurs  en-  rare,  qu'on  donne  aux  chevaipr, 
droits,  en  façon  de  marticles  ou  lorfqu'oiv  eft  en  Corps  d'Année, 
de  trelingages.  Ccspattes  répondent  qui  fert  à  les  rafraîchir  de  la  nour- 
Pune  à  l'autre  des  poulies,  ce  qui  ri  turc  des  fourrages  en  grains-,  qui 
les  rend  différentes  des  mogues.  les  échauffe  trop,  de  qui  épargne. 

PATROUILLE,  eft  un  Guet  les  fourrages, 
de  nuit,  coinpofé  ordinairement      Ce3  pâtures  fe  prennent  le  long 

de  cinq  ou  fix  Soldats  de  d'un  Ser-  des  ruiffeaux  voifins  de  l'Armée, 

gent ,  qui  partent  du  corps  de  gar-4  de  même  dans  les  plaines  fourra- 

de  de  la  Place,  *  pour  obfervcr  ce  ge'cs,  où  il  revient  de  petites  her- 

qui  fe  pafle  dans  les  rues ,  veiller  bes ,  de  c'eft  toujours  avec  des  gar- 

à  la  tranquillité'  A  à  Ja  fureté  de  des  générales  de  tout  le  Camp,  or 

la  Ville,  obliger  les  Bourgeois  &  particulières  de  chaque  Corps ,  que 

les  Soldats  à  refter  chacun  chez  l'on  couvre  ces  pâtures,  âc  cela  afin 

foi,  faire  fermer  les  cabarets,  de  que  les  petits  Partis  des  Ennemis, 


trouve  quelqu'un  qui  aille  par  les  noit  pas  afTez  de  précaution  ,  ne 

rues  fans  feu  ou  fans  ordre,  on  puflent  pas  venir  enlever  les  che- 

îe  conduit  au  corps  de  garde  de  Ja  vaux  à  la  pâture. 
Place,  afin  que  le  Major  en  aver-  4    Quand  les  pays  font  propres  \  la 

tiffe  le  Gouverneur.  pâture  t  cela  eft  d'un  grand  foùla- 

Les  Patrouilles  font  communes  à  gement  pour  la  Cavallerie ,  qui 

l'Infanterie,  comme  à  la  Cavallerie.  n'eft  pas  obligée  d'aller  fi  fouvent 

On  les  fait  marcher  dans  une  au  fourrage,  &  au .  Général ,  qui 

Place  foible  ,  pour  laquelle  on  trouve  par -là  le  moyen  de  fubfi- 

craint  l'efealadé,  celles  de  Cavalle-  fter  beaucoup  plus  long  4  teins  dans 

rie  en  dehors,  de  celles  d'Infante-  fon  Camp^  fans 'être  obligé  d'aller 

rie  fur  le  rempart.  loin  au  fourrage. 

PATURE:  il  y  en  a  de  deux      PATUREUR:  ce  mot  qui  n'eft 

fortes.   Lorfqu'une  Cavallerie  eft  d'ufage  qu'à  la  guerre  ,  fe  dit  des 

nouvelle  ,  ou  du  -  moins  remplie  Cavaliers  de  des  Valets  qui  mènent 

d'une  grande  quantité  de  jeunes  les  thevaux  à  l'herbé.     On  dit: 

chevaux,  fi  le  Service  le  permet,  Donner  une  efeorte  aux  Pâtuteurs. 
on  aflèmble  cette  Cavallerie  fur      PAVES XD ES.   C'étaient  de 

des  ruifleaux,  âc  dans  des  pays  de  grandes  claies  portatives,  derrière 

prairies  voi  fi  nés  du  lieu  où  l'on  lefquelles    les   Archers  tiroient. 

veut  alTembler  l'Armée ,  mais  à  Elles  étoient  en  ufage  long-temg 

ton  vert  des  infultes  de  la  part  de  avant  Philippe  Auguïte,  de  Froif- 
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fert  ne  Ici  donne  pas ,  comme  une  PAVILLON,  fe  dit  aufli  en 

chofe  nouvellement  inventée.    Le  général ,  des  Drapeaux ,  Erendarts, 

P.  Daniel  dans  fon  Hiftoire  de  la  Enfeignes ,  <fcc.  qui  par  les  Auteurs 

Milice  Françoife,  nous  les  repré-  font  foiryent  confondus,  &  pris 

fente  fous  la  figure  d'un  bouclier,  l'un  pour  l'autre, 

mais  M.  le  Chevalier, Folard,  dans  La  mode  de  porter  des  Pavillons 

*  ion  «Commentaire  fur  Polybe,  nous  en  pointe,  comme  ils  font  aujour- 

apprend  que  c'étoient  des  mante-  d'hui  ,  vient  des  Arabes  Mahome- 

'lets,  qu'on  rangeoit    par  lignes  tans,  quand  ils  s'emparèrent  de 

Saralléles  ou  par  lignes  obliques  l'Efpagne.'  Car  auparavant  les  Dra- 

u  Camp  aux  travaux  les  plus  pro-  »peaux  '  de  guerre  étoient  étendus 

chef  du   Corps^de  la  Place,  der-  fur  des  traverfiers  comme  les  Ban- 

riere  lefquelies  les  Soldats  à  cou-  nieres  de  l'Eglife. 

vert  «uvroient  un  petit  fofle  allez  Les  Pirates  d'Alger ,  de  toute  la 

profond  pour  les  maintenir  droites  Côte  Atlantique  &  de  Barbarie, 

de  fermes.  font  les  feuls  qui  portent  le  Pavil- 

On  les  rangeoit  dans  ce  foifé,  Ion  exagone. 

qu'on  couvrait  çnfu  i  te  de  terre,  ce  PAVILLON,  en  terme  de  ma- 

qui  fe  pratiquoit  dans  les  Sièges  rine ,  eft  de  grand  ufage  :  c'eft  la 

réguliers  ;  mais  dans  les  attaques  Bannière  qu'on  arbore  à  la  pointe 

d'infulte,  on  y  alloit  avec  moins  des  mâts,  pour  faire  connoitre  la 

de  cérémonie ,  âc  les  claies  étoient  qualité  des  Commandans  des  Vaif- 

plus  petites  pour  être  tranfportées  'féaux,  de  de  quelle  nation  ils  font, 

plus  aifément*   C'e/r-ià  le  retran*  'L'Amiral  feul  porte  le  Pavillon 

cbement  portatif,  comme  l'appelle  blanc   quarré  au   grand  mât:  le 

le  P.  Daniel ,  en  ufage  plufieurs  lié-  Vice  -  Amiral ,  au  mât  d'artimon  : 

des  avant  celui  de  Philippe  Augufte.  les  Chefs-d'Efcadre    portent  une 

On  les  appelloit*des  pave/odes,  cornette -blanche  au  mât  d'artimon 

ou  t aliénas ,  parce  qu'elles  fervoient  quand  ils  font  au  Corps  d'Armée, 

à  couvrir.    Mais  cela  ne  veut  pas  &  au  grand  mât,  quand  ils  corn- 

dire  que  ce  fu lient  de  vrais  pavois,  mandent  à  part.     Elle  doit  être 

Procope  âc  Anne Comnene,  font  men-  fendue  de  deux  tiers  de  fa  hauteur, 
tion  de  ces  fortes  d'Ouvrages  dans*  âc  fe  terminer  en  pointe.    Le  Pa- 

lcur  Hiftoire.     Salignac,  dans  fa  viUon  Marchand  de  le  Nation  Fran- 

Relation  du  Siège  de  Metz,  par  coife  eft  un  Etendart  bleu ,  chargé  ♦ 

Charles-Quint,  dit  que  M.  dcGuife  d'une  croix  Manche,  âc  des  armes 

fit  mettre  des  Pavefades  du  coté  des  du  Roi. 

brèches.    C'étbit  donc  derrière  ces  Le  Pavillon  de  poupe,  eft  commun 

tallcnas ,  les  plus  près  de  la  Ville  à  toutes  fortes  de  VaiflTeaux,  de 

qu'on  logeoit   les   Archers,   qui  chacun  a  la  liberté  de  le  mettre, 

tiroient  continuellement  contre  ceux  Le  Pavillon  de  Chaloupe,  eft  un 

qui  paroi  noient  fur  les  Défenfes.  Pavillon  quarré,  que  les  Officiers 

♦PAVIER,  Voyez  pavoiser.  Généraux  ou    le*   Capitaines  de 

♦  PAVILLON^  en" terme  de  Vaifleaux  portent  dans  leurs  Cha- 

guerre,  cftmnc  tente  de  toile  ou  loupes,  lorfqu'ils  y  font, 

de  couri ,  qu'on  élevé  fur  des  mâts  Le  Pavillon  Royal  de  France  eft 

pour  fe  loger  à  la  campagne  âc  blanc,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or, 

a  la  guerre.    Ciftrenfe  Tabcmacu-  chargé  d'un  écuflbn  des  armes  de 

lum ,  vel  Tentorijim*  France,  entouré  des  colliers  des 

Les  Peuples  errans  ne  logent  Ordres  du  Roi,  c'eft-à-dirc,  de 

que   fous    des  Pavillons.    Voyez  S.  Michel  &  du  S.  Efprit. 

TEXTES.  R  3  L'Etcn- 
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L'Etendart  Royal  des  Galères  de 

Fri  icu  eu  rouge. 

Quant  aux  Pavillons  des  Vaif- 
feaux  Marchands  François  ,  POr? 
donnance  pdrtë  cjue  leur  «Enfeigne 
de  poupe  doit  être  bleue,  avec 
une  croix  blanche  traverfante ,  & 
les  armes  du  Roi  fur  le  tout,  ou 
telle  autre  diftinchon  qu'ils  juge- 
ront à  propos,  pourvu  que  leur 
fcnfcigne  de  poupe  .ne  foit  pas* 
entièrement  blanche. 

Les  Paillions  d'Amiral,  Vice- 
Amiral  ,  &  Contre  -  Amiral ,  &  4es 
Cornettes  ne  doivent  être  porte? 
que  lorfqu'ils  font  accompagnes, 
Ravoir  l'Amiral  de  vingt  Vaiflcaux 
de  guerre,  le  Vice -Amiral  &  Con- 
tre-Amiral de  12,  dont  le  moindre 
doit  porter  36.  pièces  de  canon,  & 
les  Cornettes  de  5. 

Le  Pavillon  à  l'arriére  mis  en 
berne ,  macque  ordinairement ,  que 
quelqu'un  qui  eft  hors  du  Vaifleau/ 
cil  rappelle'  à  bord  ,  ou  qu'on  a 
un  prenant  befofn  de  quelque  chofe. 
Le  Pavillon  à  mi  -  niât ,  marque 
qu'il  y  a  quelque  perfonne  confi- 
dérabte  morte  dans  le  VaiflTeau.  Le 
Pavillon  blanc  fe  met  pour  fignal 
de  paix,  âc  le  rou^e  pour  fignal 
de  combat.  Les  VaifiTeairx  vaincus 
que  l'on  conduit  dans  les  Ports 
victorieux  .  ont  leurs  Pavillons  à 
l'arriére,  ou  ils  traînent  en  ouaiche, 
c'eft- à-dire,  la  pointe  en  l'eau.- 

Selon  l'endroit  où  les  Pavillons  fc 
mettent,  on  les  appelle  différemment. 

Pavillon  de  poupe,  eft  celui  qui  eft 
porté  à  l'arriére  du  Vaiflcau.  Pavil- 
lon de  beaupré  eft  celui  quife  porte 
furie  mât  d'avant,  ou  de  beaupré.  Pa- 
villon quarrc,c'eft'cciui  qui  a  la  figure 
d'un  quarré  long  :  il  n'y  a  que  les  Offi- 
ciers Généraux  qui  pniflent  le  por- 
ter au  haut  des  mâts ,  ou  celui  qui 
a  ordre  du  Roi.  Pavillon  de  com- 
mandement. •  Pavillon  pour  faire, 
les  Ognaux.  Pavillon  de  Confeil  ; 
c'eft  un  petit  Pavillon  qu'on  arbore 
bord  du  Commandant,  quand 


il  veut  tenir  confeil  :  Signum  cogetu 
do  concilia.  Pavillon  de  combat, 
Pugn<e  fignum,  c'eft  un  Pavillon 
rouge.  *  On  ne  s'en  fert  plus  en 
France  depuis  l'Ordonnance  de  i6gp. 
Bâton  de  Paviflon ,  ou  la  gaule  d'un 
Pavillon ,  c'eft  le  bois  auquel  un 
Pavillon  cit  attaché.  Pavillon  <du 
grand  mât,  ou  d'Amiral.  Pavillon 
du  mât  de  mifaine,  ou  de  Vice- 
Amiral.  Pavillon  de  l'artimon ,  o\i 
de  Contre  -  Amiral,  Le  Pavillon  de 
beaupré  ne  s'arbore  guéres  qu'aux 
jours  de  réjouiffanec  ou  de  parade, 
pour  faiçe  reconnoître  le  Vaiflcau 
par  d'autres  Vaifleaux. 

Etre  fous  un  tel  Pavillon,  c'eft 
être  fous  un  tel  Commandant.  Se 
rendre  fqus  'le  Pavillon,  mettre  le 
Pavillon  en  berné ,  c'eft  ifler  le  Pa- 
villon au  haut  de  fon  bâton  &  le 
tenir  ferlé.  On  met  ordinairement 
le  Pavillon  en  berne,  pour  appel- 
ler  la  Chaloupe,  &  c'eft  en  géné- 
ral un  lignai  que  les  Vaiflcaux  Pa- 
villons donnent  aux  inférieurs,  pour 
les  avertir  de  venir  à  bord  de  leur 
Pavillon.  Oifs'en  fert  aufli  pour 
divers  autres  fignaux.  „ 

Mener  le  Pavillon,  c'eft  le  baif- 
fer,  ou  le  mettre  bas  parrefpeéi; 
ce  qui  eft  la  plus  grande  foûmif- 
fton  qu'un  Vaifleau  puifle  rendre 
à  un  autre ,  quand  il-  le  rencontre* 
Faire  Pavillon  blanc,  faire  PaviU 
Ion  de  France,  faire* Pavillon  d'An- 
gletcre  ;  c'eft  arborer  tel  ou  tel 
Pavillon.  Enabrafler  le  Pavillon, 
c'eft  ramafier  le  Havillon  entre  les 
bras  du  Matelot ,  qui  fe  tenant 
auprès  du  bâton  du  Pavillon  ^fait 
du  Pavillon  une  efpécc  de  fagot, 
le  ramaûant  d'une  embraflade,  lorf- 
qu'il  eft  déployé.  On  a  introduit 
cet  ufage  de  notre  *  tems  parmi 
quelques  Nations  du  Nord,  pour 
reme'dicr  aux  conteftations  *  qui 
arrivoient  touchant  les  faluts  de 
nier.  C'eft  une  (prte  de  tempéra- 
ment entre  mener  le  Pavillon,  & 
4c  laifler  arboré. 
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On  appelle  abfolument  Pavillon,  Quelques-  uns  croient  que  ce  mot 
OU  VaijJ  eau -Pavillon,  le  Vaifleau  vient  de  Papilio,  fignifïant  Papillon, 
oui  eft  commande'  par  quelqu'un  à  caufe  qu'une  tente  de  un  éten- 
des Officiers  Généraux,  qui  a  droit  dart  déploient  leurs  ailes  comme 
de  porter  Pavillon ,  à  la  différence  \m  Papillon.  »  . 
des  VaûTeaux  féconds  ou  VailTeaux  PAVILLON  Royal  de  France. 
Matelots.  Les  Pavillons  de  mifaine  II  eft  blanc  feme  de  fleurs  de  lis 
ou  d'artimon,  font  nommes  Gail-  d'or#  de  chargé  d'un,  écuflbn  des 
iardets,  ou  Galands,  Armes  de  Fraricc,  entouré  des  Col- 

Amener  le  Pavillon,  ou  mettre  liers  des  Ordres  de  S.  Michel  &  du 

le  Pavillon  bas ,  c'eft  le  baiflfer  par  ^,  Efprit.   Pavillon  de  l'Amiral  de 

rcfpeâ  ou  foûnûmon,  quand  un  France;      L'Ordonnance  du  Roi 

Parti  plus  foible  en  rencontre  un  de   1689.  porte  que  le  Pavillon 

plus  fort.   Faire  Pavillon  blanc, ,  fe  de,  l'Amiral  de  France  doit  être 

dit  quand  on  demande  quartier,  cj narre  blanc  &  arboré  au  grand 

ou  lorfqu'on  fait  un  lignai  fur  une  mât ,  lorfque  l'Amiral  en  perfonne 

Cote,  qu'on  y  arrive  fans  deAein  eft  embarqué.     VEtendart  Royal 

d'hoftilité,  éc  feulement  pour  faire  des  Galères  de  France  eft  rouge, 

commerce.   On  dit  âufli  des  For-  feuié  de  fleurs  de  lis  d'or.  Paoi/- 

bans,  qu'ils  font  tantôt  Pavillon  de  Ions  des  Vaifleaux  Marchands  Fran- 

Fraqce,  tantôt  d'Hollande ,  pour  cois.   La  même  Grclennance  porte 

dire ,    qu'ils  arborent  toutes  ces  que  l'Enfeigne  de  poupe  des  Vaif- 

Bannieres  pour  fe  déguifer.  féaux  Marchands ,  doit  être  bleue, 

Par  l'Ordonnance  de  Philippe  IL  •  avec  une  croix  blancne  traverfan- 

Roi  d'Efpagnc  de  l'an  15(55.  il  eft  te,  de  les  Armes  du  Roi  fur  le  tout, 

commandé  aux  Capitaines  de  périr  ou  telle  autre  difttnclion  qu'ils  ju- 

M lûtôt  que  de  baifter  le  Pavillon  geront  à  propos ,  pourvu  que  leur 

Royal,    quand  il  «eft   une  fois  Enfeigne  de  *  poupe   ne  foit  pas 

arboré.  entièrement  blancne.   En  général, 

Aux  Navires  vaincus,  ou  menés?  les  VailTeaux  Marchands  François, 

en  triomphe ,  on  attache  les  Pavil-  portent  des  Pavillons  de  différentes 

Ions  aux  aubans  ou  à  la  galerie  de  manières*  d'azur  de  d'argent.  Pa- 

rarriere  ,  de  on  les  laide  traîner  villon  de  Calais ,  il  eft  bleu ,  tra- 

dc*  pancher  vers*  l'eau ,  de  tels  Vaif-  verfé  d'une  croix  blanche.  Pavil- 

féaux  font   toués  par  la^poupe.  Ion  de  Dunkerque ,   il  eft  de  fix 

C'eft  ainfi  q*?en  uferent  les  Ro-  bandes,  mêlées  de  bleu  de  de  blanc, 

mains  à  l'égard  de  ceux  de  Car-  PAVILLON  des  Etats  Géné- 

thige ,  comme  témoigne Tite-Live.  raux  des  Provinces  Unies.    Il  eft 

Les  Hiftoricus  d'Italie  ont  auffi  rouge  chargé  d'un  lion  d'or,  qui 

appelle  un  Pavillon  de  guerre,  une  tient  à  fa  patte  droite  un  fibre 

banderole  attachée  au  haut  d'un  d'argent ,   de  à  fa  patte  gauche 

arbre,  d'un  mât  ou  d'une  pique,  un  faifeeau  de  fept   flèches  d'or, 

ptantée  fur  une,  cfpéce  de  trône  dont  les  pointes  &  les  pennes 

pofé  fur  un  char  tiré  par  quatre  font  d'azur  :    ce  font  les  Armes 

paires  de  bqtufs,  qu'ils  appelloient  de  l'Etat.     Pavillon, de  Hollande, 

caroccio,  vexil/wn.    C'était  le  lieu  il  eft  de  trois  bandes-,  Ja  première 

oi>  fe  tenoit  le  Confcil  de  guerre,  orangée ,  la  féconde  blanche ,  6e  la 

de  où  fe  faifoit  le  ralliaient.   La  troifiéme  bleue.    On  le  nomme 

bande  roi  le  portait  un  écu  des  ar-'  auffi  le  Pavillon  du  Prince.   Il  y 

mes  de  la  Republique,  à  qui  ce  a  un  autre*  Pavillon  du  Prince, 

char  appartenoit.  qui  eft  double  ,  c'eft -à- dire,  de 
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neufs  bandes,  de  mêmes  couleurs, 

6c  arrangeas ,  comme  deftus.  PauiV- 
ion  de  beaupré'  des  Etats  Généraux, 
il  eft  tranché,  de  taille  d'orange'  éc 
de  bleu ,  &  coupe'  d'une  croix  d'ar. 
gent  avec  un  écuflbn  en  cœur  de 
gueules,  au  même  lion  d'or,  ci-deflus 
blafonné.  Pavé/ton  de  beaupré'  du 
Prince,, ou  de  Hollande,  il  eft  com- 
me celui  des  Etats  -  Généraux ,  hor- 
mis qu'il  n'y  a  point  d'écuflbn. 
Il  y  en  "a  encore  un  autre,  qui  eft 
gironne'  d'une  autre  manière,  d'ar- 
gent, de  gueules  &  d'azur.  Il  y 
en  a  encore  un  autre  qu'on  ap- 
pelle fimple,  qui  eft  gironne'  d'ar- 
gent par  le  milieu ,  de  gueules 
dans  les  deux  pointes  du  haut,  & 
d'azur  dans  les  deux  pointes  du  bas. 
Il  y  a  un  autre  Pavillon  des  Pro- 
vinces-Unies, qui  eft  charge7  de 
trois  lettres  P.  qui  figntâent,  pugno 
pro  patrie,  je  combats  pour  la  Pa- 
trie. Lorfque  le  Comte  de  la  Marc, 
vint  devant  la  Brille  avec  fes  Vaif- 
feaux,  il  portoit  dix  deniers  dans 
fon  Pavillon,  pour  montrer  qu'il 
venoit  s'oppofer  à  -  la  levée  du 
dixième  denier,  que  le  Duc  d'Albe 
vouloit  exiger. 

PAVILLON  d'Amfterdam ,  il 
eft  de  trois  bandes ,  la  plus  haute 
eft  rouge,  celle  du  milieu  eft  blan- 
che ,  &  la  plus  bafle  eft  noire. 
Sur  la  bande  du  milieu  ,  font  les 
Armes  d'Amfterdam,  de  gueules  à 
un  pal  de  fable,  chargé  de  trois 
fautoirs  d'argent  :  ayant  pour  ci- 
mier une  couronne  Impériale,  de 
pour  fupport  deux  lions  de  fable. 
Pavillon  de  Hoorn  en  Nord -Hol- 
lande, il  eft  de  trois  bandes,  deux 
rouges  &  une  blanche  au  milieu, 
fur  laquelle  eft  une  corne  de  gueu- 
les, garnie  de  cercles  d'or,  de  pen- 
dante à  un  cordon  de  gueules. 
Pavillon  des  Isles  de  Schelling 
du  Vlie.  Il  eft  de  dix  bandes,  qui 
font  à  commencer  parla  plus  haute, 
rouge,  blanche  -,  bleuë  ,  rouge, 
bleue,  jaune,  verte,  rouge,  blanche 
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de  bleuë.  Pavillon  de  Zélande,  il  eft 
de  trois  bandes,  l'une  orangée,  l'autre 
blanche,  de  l'autre  bleue,  dont  la  blan- 
che, qui  eft  au  milieu,  eft  chargée  des 
Armes  de  Zélande,  qui  font  cou- 
pées d'or  en  chef,  au  demi -lion 
de  gueules ,  ou  au  lion  de  gueules 
fortant  de  trois  ondes,  ou  triangles 
ondées  d'azur,  en.  champ  d'argent, 
en  pointe.  Pavillon  de  la  Ville  de 
Middelbourg,  Capitale  de  la  Zélan- 
de: il  eft  de  trois  bandes,  l'une 
rouge,  l'autre  blanche,  l'autre  jau- 
ne. Le  Pavillon  de  beaupré  de 
Middelbourg  ,  eft  rouge,  chargé 
d'une  tour  crénelée  d'or.  Paviiton 
de^  beaupré  de  Fleflingue  dans  la 
même  Province ,  eft  rpuge ,  chargé 
d'une  urne  d'argent,  couronnée  de 
même.  Pavillon  de  beaupré  de 
Terveer  dans  la  même  Province, 
eft  rouge,  chargé  dîun  écuflbn  de 
fable,  à  la  face  d'argent. 

PAVILLON  des  Pays-Bas 
Efpagnols,  il  eft  de  Bourgogne, 
c'eft-à-dire,  blanc,  traverfe  d'un 
fautoir,  ou  d'une  croix  S.  André, 
baftonnade  rouge.  Il  y  a  un  autre 
Pavillon  de  Bourgogne,  qui  eft  bleu, 
chargé  de  la  même  croix.  Patillon 
de  Flandres ,  il  eft  de  trois  bandes, 
l'une  rouge  au  haut,  l'autre  blan- 
che au  milieu  ,  de  la  troifiéme 
jaune.  Celle  du  milieu  tfft  chargée 
d'une  croix  de  Bourgogne  de  pour- 
pre. Le  Pavillon  Je  Beaupré  de 
Flandres  eft  jaune,  chargé  d'un 
lion  de  fable,  enfermé  dans  une 
orle  de  (àble  pofée  en  écuflbn, 
cantonné  de  huit  fleurs  de  lis  de 
Sable,  trois  au  haut,  de  cinq  au- 
tour ,  de  furmonté  d'une  couronne 
de  fable  avec  trois  fleurs  de  lis 
?ufli  de  fable  pour  fleurons.  Pa- 
villon d' Oftende ,  il  eft  mi  -  parti 
rouge  par  le  haut,  <&  jaune  par 
le  bas.  , 

PAVILLON  de  l'Empire,  il 
eft  jaune  ou  d'or,  chargé  de  l'Aigle 
Impérial  de  fabkf  à  deux  têtes, 
diadème,  langue,  becqué  de  membre 
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de  gueules,  tenant  dans  fà  ferre 
droite  une  épée  nuë,  de  dans  fa 
gauche  un  feeptre:  ou»  félon  /Tau» 
tres  dans  fa  ferre  droite  une  épee 
nuë  de  un  feeptre,  de  un  monde 
dans  fa  gauche. 

PAVILLON  d'Embden  en 
Ooft-Frife,  il  eft  de  trois  bandes, 
l'une  jaune,  l'autre  rouge,  de  l'au- 
tre bleue.  Pavillon  de  Norden, 
auffi  eu  Ooft-Frife  ,  *il  eft  bleu, 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

PAVILLON  de  Brème  dans 
fa  Baffe -Saxe,  il  eft  de  neuf  ban- 
des, cinq  rouges,  de  quatre  blan- 


P  A  VILLON  de  Wifmar.  Il 
eft  de  fix  lez  rouges ,  de  blancs  : 
le  premier  du  haut  rouge. 

PAVILLON  deRoftoc.  II  eft 
de  trois  bandes.  La  plus  haute  eft 
bleue",  celle  du  milieu  eft  blanche, 
de  la  plus  bafle  eft  rouge. 

PAVILLON  de  Brandebourg 
Il  eft  blanc,  chargé  d'un  Aigle  Je 
gueule,  tenant  dans  fa  ferre  droite 
une  épée  d'azur  à  la  poignée  de 
fable,  de- dans  fa  ferre  gauche  un 
feeptre  d'or.  Il  y  a  un  autre*  Pa- 
villon de  Brandebourg,  qui  cft  de. 
fept  bandes,  cjuâtre  blanches,  de 


ches,  chargé,  proche  du  blton,  trois  noires,  charge  d'un  ecuflon 

d'un  pal  échiqueté,  d'argent  A  de  d'argent  a  un  aigle  de  gueules, 

gueules.       7  PAVILLO,N  de  Stralfund 

PAVILLON  de  Hambourg,  il  en  Poméranie ,  il  eft  rouge,  charge 

eft  rouge,  chargé  d'une  grotte  tour  du  fokil  d'or, 

d'argent,  ftmée  de  trois  dônjons  de  PAVILLON  de  Stetin.   Il  eft 

même.     Il  y  a  un  autre  Pavillon  mi -parti:  le  haut  eft  blanc,  chargé 

de  Hambourg,  rouge,  chargé  de  •  **unc  biflete  de  gueules,  éc  le 

trois  tours  d'areent,  une  àc  deux  bas  eft  rouge,  charge  d'une  billette  , 

les  unes  après  les  autres.  d'argent. 


PAVILLON  de Sleefwisk Hol-  9?£V\ÏLP**  de  Pant^  cn 

,  il  eft  rouge,  chargé  des  Ar-  P™*f-   «  cft  rAouf>  char*c  J«* 

de  Sleefwisk  bâton,  de  deux  croix  d  ar- 

j*«Ti  1  am  j    n  gcnc>  l'une  fur  l'autre,  la  plus 

j         '       Dannemarc,  £amc  couronn^c  ae  même.   Il  y  a 

il  eft  fendu  en  cornette  rouge,  de  autre  pJul//on  de  Dantfie  rouge 

à  quatre  .croix  d'argent,  deux  de 
deux ,  couronnées  de  même. 

PAVILLON  d'Elbing  suffi  en 
Prufle.  U  cft  mi -parti,  la  bande 
du  haut  eft  blanche  ,  chargée  d'une 


eft  traverfé  d'une  croix  blanche. 
Le  Pavillon  des  VaifTeaux  Marchands 
eft  qiiarro,  Il  y  a  un  autre  Pavil- 
lon de  Dannemarc  où  la  pointe  de 
de  la  croix  blanche,  eft  échancrée, 
de  fort  entre  les  deux  autres  poin- 
tes ronges. 


croix  de  gueules,  de  la  bande  du 
bas  eft  rouge,  chargée"  d'une  croix 


PAVILLON  de  Berg,  en  Noiv  d>argent. 
vége,  il  eft  rouge  traverfé  d'une      PAVILLON  de  Coningsherg. 
croix  d'argent,  chargée  en  cceur  \\  eft  de  fix  lez  noirs  de  blancs, 

le  premier  du  haut  noir. 


d'un  ecuflon  d'argent,  à  un  non 
de  gueules,  tenant  en  fa  patte  droite 
un  épée  d'azur,  avec  un  poignée 
de  fable,  de  entouré  de  deux  bran- 
ches d'arbres,  avec  leurs  feuilles 
de  finople  en  courronne 


PAVILLON  de  Courlande. 
Il  eft  rouge,  chargé  d'un  -cancre 
de  fable.  Il  y  a  un  autre  Pavillon 
de  Courlande,  qui  eft  mi  -  parti  : 
la  bande  du  haut  eft  rouge,  de  la 


PAVILLON  de  Lubcc.  Il  bande  du  bas  eft  blanche, 
eft  roi  -  parti  de  deux  bandes.  La  P  A  VILL  O  N  de  Riga.  Il  eft 
plus  haute  eft  blanche,  de  la  plus  bleu  traverft?  d'une  croix  jaune, 
baffe  eft  rouge.  ou  d'or ,  chargée  au  milieu ,  ou  tn 
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d'un  ecuflbn  de  gueules  aux  deux  miflîon.  Il  y  a  un  autre  Pavillon 
clef*  d'argent,  adoflees,  de  paflees  r  Royal  d'Angleterre,  parti,  de 


en  fautoir.  pé  tout  entiir,  ou  écartele  en  écuf* 
PAVILLON  deRevel.   Il  eft  fon.   Le  premier  quartier,  d  le 
de  fix  lez  bleus  de  blancs ,  le  pré-  quatrième  font  auflî  partis  de  coupes, 
mier  du  haut  eft  bldu.  au  premier  de  au  quatrième  de 
PAVILLON  de  Pologne.   Il  France ,  au  fecpnd ,  de  au  troifiéme 
*ft  rôuge,  chargé  d'un  bras,  qui  d'Angleterre.   Le  troifiéme  quartier 
fort  d\in  nuage  d'azur,  tenant  au  du  Pavillon  eft  d'Ecofle,'  de  le  qua- 
point  une  épée  d'argent  ,    a  la  triéme  d'Irlande.     Il  étoit  aufli 
poignée  de  fable  ^  vêtu  jufqu'au  chargé  en"  cœur  d'un  ecuflbn  de 
coude  de  toile  blanche  "avec  une  Naflau  fous  le  Roi  aujourd'hui  ré- 
manchette d'or.  gnant,  c'eft-à-dire  d'azur  femé  de 
I   PAVILLON  de  Mofcovie.   Il  billettes  d'or    ,au  lion  d'or  bro- 
9  eft  de  trois  bandes.  La  plus  haute  chant  fur  îe  tout. 
*  eft  blanche  ,  celle  du  milieu  eft  PAVILLON  d'Angleterre, 
chargée  d'un  aigle  à  deux  têtes  qu'on  nomme  l'union ,  il  eft  de 
éployce  d'or,  couronnée  d'une  cou-  gueule  avec  ces  paroles  en  Anglois  : 
ronne  impériale,  chargée  en  cœur  pourra  religion  pro- 
d'un  écuflon  d'or  à  un  S.Georges  testante,  et  pour  la 
d'argent  fans  Dragon.     Il  ya  un  liberté'  DE  l'angleter- 
autre  Pavillon  de  Mofcovie  ,  qui  r  e.   Pavillon  d'Amiral  d'Angleter- 
eft  de  trois  bandes  de  même  cou-*  re.   Il  eft  rouge  chargé  d'une  ancre 
leur  que  le*  prémierès,  traverfé  d'argent  mife  en  pal,  attalinguée, 
d'une  croix  de  S.  André  bleue.   Il  &  entortillée  d'un  cable  de  même, 
y  a  encore  un  autre  Pavillon  de  Lorfque  les  Armées  Navales  dés  An- 
Mod'ovie  ,  qui  eft  traverfé  d'une  glois  font  divifées  en  trois  Efcadres, 
croix  bleue,  la  pointe  du  haut  du  de  en  neuf  divifions,  chaque Efcadre 
"Pavillon  proche  le  bâton  étant  blan-  a  fon  Amiral,  de  chaque  Amisal  a  fon 
che,  la  pointe  du  «haut  à  l'autre  Pavillon,  qui  donne  le  noniàl'Efca- 
bout  rouge  ;  la  pointe  du  bas  pro-  dre,  fi  bien  que  i'Efcadre  du  premier 
che  le  bâton  rouge,  de>  la  pointe  Amiral,  dènt  le  Pavillon  vient  d'être 
du  bas  à    l'autre  bout  blanche,  blafonné,  s'appelle  I'Efcadre  rouge. 
C'eft  -  a  -dire  qu'il  eft  écartéJé  d'une  Les  autres  fe  nomment  I'Efcadre 
croix  d'azur,  au  prémier  quartier,  blanche,  de  I'Efcadre  bleue.  Le 
de  au  quatrième  d'argent,  au  fécond  Pavillon  de  I'Efcadre  blanche  eft 
de  au  troifiéme  de  gueules.  blanc  au  franc  quartier  à  une  croix 
PAVILLON  de  Suéde.   Il  eft  de  gueules,  de  celui  de  I'Efcadre 
fendu,  de  eft  bleu,  traverfé  d'une  'bleue*  eft  bleu  au  franc  quartier 
croix  d'or,  dont  la  pointe  qui  vient  d'argent  à  une  croix  de  gueules, 
dans  la  fente  en  fort  en  chancrure.  Pavillon  de  beaupré  d'Angleterre 
Les  Vailleaux  marchands  portent  le  qu'on  nomme  Jac ,  ou  Jaque.  Il 
Pavillon  quarré.  eft  bleuj  jcjiargé  d'un  fautoir  d'ar- 
'PA*VILLON    Royal  d'Angle- •  gent,  de   d'une  croix  de  gueules 
terre.   Il  doit  être  jaune ,  ou  d'or,  bordée  d'argent.    M.  Defrocncs  dit 
félon  M.  Defroches  ;    mais  blanc,  que  le  fautoir  d'argent  eft  bordé  de 
ou  d'argent  fclon  les  Auteurs  Fia-  gueules.    Pavillon   des  Vaifteaux 
mans,  cRargé  d'un  écuilbn,  écar-  Marchands  Anglois.   Il  eft  rouge  au 
tel é  d: Angleterre,  d'Ecofle, de Fran-  franc  quartier  d'argent,  chargé  d'u- 
ce  de  d'Irlande.    Il  ne  peut  être  por-  ne  croix  de  gueules.    Pavillon  d'E- 
té ,  que  par  le  Roi ,  ou  par  corn-  cofie ,  il  eft  bleu  au  franc  quartier 
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d'argent,'  chargé  d'une  croix  de 
gueule*.  11  y  a  un  autre  Pavillon 
d'Ecofle ,  qui  eft  rou£e  au  frape 
,  quartier  d'azur,  charge  d'un  fautoir, 
ou  croix  S.  André  d'argent.  Pavillon 
d'Irlande.  Il  eft  blanc  chargé  d'une 
croix  de  S.  André  de  gueules. 

PAVILLON  d'Efpagne.  Il  eft 
blanc  chargé  de  Pécu  des  Acmés  du 
Royaume.  %  Il  y  a  un  autre  Pau//. 
bn  d'Efpagne,  blanc,  chargé  d'un 
eeouflon  écaftelé  de  Caftille,  au  pre- 
mier de  au  quatrième ,  &  de  Léon 
auTecond  de  au  troisième.  Ceftle 
Pavillon ,  que  les  Galères  d'Efpagne, 
qui  tiennent  le  prémier^np;  por- 
tent aufli.  Pavillon  des  Vaifleaux 
Marchands  Efpagnols.  Il  eft  de  trois 
lez.  Le  plus  haut  eft  rouge,  celui 
du  milieu  eft  blanc,  de  le  plus  bas 
.  eft  bleu?  • 

PAVILLON  de  Portugal.  Il 
eft  blanc,  charge  des  armes  du  Ro- 
yaume de  Portugal.   Autre  Pavillon 
de  Portugal.    Il  eft  blanc,  chargé 
d'une  Sphère  célefte  d'or ,  furmonté 
d'une  Sphère  du  monde  azur ,  avec 
un  horizon  d'or,  de  une  croix  de 
pourpre  au-defl  us»    Ce  Pavillon  de 
les  deux  fuivans  (ont  ceux  que  por- 
tent les  Vaifleaux  qui  vont  aux  In- 
des.   Autre  Pavillon  de*  Portugal. 
Il  eft  blan/,  charfé  d'une  Sphère 
célefte  de  pourpre,  avec  deux  croix 
de  gueules  au  coté,  de  une  de  même 
au-defiîis,  placée  fur  une  Sphère  du 
inonde  d'azur  avec  un  horizon  d*or, 
de  au  milieu  de  la  Sphère*  célefte  eft 
une  autre  Sphère  du  inonde  d'azur 
fur  un  pilier  d'or.    Autre  Pavillon 
de  Portugal.     Il  eft  blanc ,  chargé  ' 
vers  le  bâton  des  mêmes  armes  du 
Royaume,  de  d'une  Sphère  célefte 
de  pourpre  au  milieu,  furmonté» 
d'une  Sj>hére  du  monde  d'azur,  avec 
un  horizon  d'or,  de  une  croix  de 
gueules  au-deflus,  foûtenuè'  par  gn 
pilier  d'or,  de  ayant  deux. boules 
d'or  ;    de  vers  l'autre  bout  il  y  a 
au  côté  de  la  Sphère  un  Moine  vêtu 
de  noir,  qui  tient*  une  croix  de 


gueules  en  fa  m3in  droite,  de  un 
chapelet  en  fa  gauche.  Autre  Pa- 
villon  de  Portugal/  Il  eft  écartele  # 
d'une  croix  noire,  ou  de  fable,  ban- 
dé* de*  huit  bandes  à  chaque  quar- 
tier, rouge,  bleu,  de  felanc,  lepré- 
niier  en  franc  quartier,  chargé  d'u- 
ne croix  blanche.  * 
PAVILLON  de  Port -apport. 
Il  eft  d'onze  bandes  a  fix  vertes ,  dt 
cinq  blanches.  * 

PAVILLON;  de  Savoye*  Il 
eft  rouge,  traverfé  d'une  croix  d'ar- 
gent, oui  le  divife  en  quatre  quar- 
tiers, dans  chacun  deiquels  eft  une 
de  ces  quatre  lettres.  F.  E.  K.  T. 
qui  s'expliquent  :  Fortitudo  Ejtit 
Rhodum  Tenuit.*  Sa  valeur,  à  fauve 
Rhodes.  AutrcPavillon  deSavoye. 
Il  eft  blanc  chargé  d'une  image  de  • 
Notre-Dame. 

PAVILLON  de  Gènes  :  Il 
eft  blanc  traverfé  d'une  croix  de 
gueules.  t  ♦  • 

PAVILLON  de  Monaco,  ou 
Morgue.  II  eft  blanc  chargé  d'un 
écuflbn  fufelé  d'argent  &  de  gueules. 

PAVILLON  de  Modene:  if 
eft  rouge  écartelé  d'un  aigle  blanc, 
ou  d'argent.  • 

TAVlLLON  de  'Eofcane.  Il  \ 
eft  blanc  chargé  cTun  écuflbn  des 
Armes  du  Grand  Duc.  Autre  Pa- 
villon de  Tolcane.  Il  "eft  blanc  « 
chargé  d'une  croix  de  S.  Etienne, 
qui  eft  de  gueules  à  la  bordure  d'or, 
&  de  la  même  figure,  que  celle  de 
Malte. 

P  AV I L  L  O  N  de  Livourne,  ou 
Ligournc.  Il  eft  blanc ,  chargé  d'u- 
ne /roix  de  gueules,  dont  les  bouts 
fc  terminent  en  demi-lune,  à  cha- 
cun defquels  il  y  a  une  boule. 

PAVILLON  du  Pape.  11 'eft 
blanc,  chargé  des  Images  de  S.  Pier- 
re ,  ci  de  S.  Paul ,  celle  de  S.  Pierre 
tenant  dans  fa  main  droite  deux 
Clefs,  paflees  en  fwtoir,  de  ayant 
un  Livre  fous  fi  main  gauche  ;  de 
celle  de  S.  Paul  tenant  en  fa  main 
droite  un  Livre,  de  en  fa  gauche 
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PAVILLON  4c  Vcnifc,  ou  de  longue ,  que  celle  des  autres  PaviU  J) 

S.  Marc.   Il  eft  rouge,  chargé  d'un  Ions  de  Barbarie,  qui  fe  terminent 

lion  ailé  d'or,  place  fur  une  petite  tous  en  pointe.  * 

bande  d'azur,  tenant  en  fa  patte  PAVILLON  d'Alger.    H  eft 

•droite  une  croix  d'or ,  de  en  (a  gau-  hexagone ,  rouge ,  avec^  un  Mar* 

che  un  Livre,  où  font  écrits  ce*  mot,  oii  teite  de  Turc*  coéffce  de 

mots:   Pax  t/bi,  Marée ,  Evange-  fon  turban. 

lifta  meus.   Autre  Pavillon  de  Veni-  PAVILLON  de  Sale.   Il  eft 

fe.    Il  eft  fetnblable  à  ce  prémier,  rouge  <fc  fe  termine  erf  pointe, 

hormis  que  le  lion  tient  en  fa  patte  Au  Japon  les  Fnés  qui  en  font  les 

^droite  une  épée  d'azur,  à  lapoi-  plus  considérables  batimens,  ne pof- 

gnée  de  fable.   Autre  Pavillon  de  tent  point'  de  Pavillons ,  fi  ce  n'eft 

Venife.     Il  eft  blanc  chargé  du  quelquefois  un  petit  Pavillon  de  \ 

même  lion.  poupe ,  où  font  les  armes  du  SesV  ■ 

PAVILLONde*  Ragulè  en  gneur  du  lieu,  ou  du  lieu-même, 

Dalmarie.     Il  eft  blanc,  chargé  d'où  les*  Vaifleaiix  ont  fait  voiles,  (> 

d'un   écuûon  ,   où    eft  le  mot  Les  Jonques  de  Nanquin  portent .  ^ 

li for  tas.  au  grand  mat  un  Pavillon  tbut  droit^  ^ 

PAVILLON  de  Sicile.   Il  eft^  qui  eft  blanc  de  rouge,  de  un  rouge  ^  ^ 

blanc  chargé  d'un  aigle  de  fable.    *  au  mât  d'avant,  avec  deux  Enieir  ' 

„  PAVILLON  de  Malte.   Il  eft  gnes  de  poupe,  qui  font  grifes, 

blanc,  chargé  d'une  croix  de  Malte  bleues,  rouges  de  blanches.  Elles 

rouge,  c'eft-à-dire  d'une  croix  pa-  ont  auûl  deux  Pavillons  de  beaupré, 

tée  $  huit  pointes.    Autre  Pavillon  qui  font  de  pourpre  ;   les  fiâmes 

'  de  Malte.   II  eft  rouge  traverfé  d'u-  font  rouges,  blanches,  bleues,  dfc  * 

ne  croix  blanche.  le  Pavillon  du  grand  niât  «qui  tra- 

PAVILL,ON  du  Grand  -  Sei-  verfe ,  eft  jaune ,  rouge  de  bleu, 
gneur  Turc.   Il  eft  vert  chargé*  de  L'Empereur  de  la  Chine,  qui  en- 
trais croiflans  d'argent,  dont  les  rretient  jmiiieurs  flottes*  entières 
pointes  fe  régardent.  M.Defroches  »pour  afiïïrer  la  Navigation,  leur  fait 


Grand-Seigneur,  ou  par  comnuf-  Ions  font  tellement  refpeâés,  que  * 
(ion.  Autre  Pavillon  Turc.  H  eft  tous  les  VauTeaux  qui  fe  rencontrent  , 
bleu,  chargé  de  trois  croiflans  d'ar-  devant  eux  fe  retirent, 
gent,  dont  toutes  les  pointes  font  Linfchot  a  écrit  que  dans  les  Ps» 
en  dehors.  Autre  Pavillon  Turc,  vil  Ions  des  ■  Chinois  ont  voit  des 
Il  eft  rouge  chargé  de  trois  croiflans  étoiles,  de  des  demi-lunes,  mais  il 
d'argent ,  rangés  comme  ce  dernier.  ,s'eft  trompé.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en 
Il  y  a  divers  Pavillons  de  Turquie,  •  a  ,  qui  ont  une  efpéce  de  volute 
qui  font  différemment  diftingués,  ronde*  qui  eft  divifee  par  deux  cou- 
mais  tous  par  ces  trois  couleurs,  la  leurs ,  une  partie  étant  rouge ,  de  .  ,  , 
rouge ,  la  blanche ,  &  la  verte ,  &  l'autre  jaune.  Au  tour  de  ces  écr- 
its font  chargés  de  divers  lettres  cles,  il  y  a  huit  marques,  ou  ca- 
rioires.  Etendart  des  Galères  Tur-  racleres,  dans  une  moitié  defquels 
ques.  Il  eft  rouge,  de  fe  termine  if  y  a  fix  points  à  chacun,  de  une 
en  pointe.  raie  au  -  demis.     Leurs  fiâmes  font 
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fendues  par  Je  bas,  dt  font  noires  du  Roi.   Pâvillon  de  poupe,  enfei- 

parlehaut  de  par  le  bas,  de  grifes  gne  de  poupe,  c'eft  celui,  qui  eft 

au  milieu ,  étant  faites  d'une  toile  porté  fur  Panière  du  Vaifleau.  0 

de  coton  bien  fine.  Pavillon  de  beaupré ,  c'eft  un  petit 

L'an  i66x,  lorfque  l'Amiral  Bort  Pavillon,  qui  fe  porte  fur  le  mât 

fut  envoyé  -de  Batavie  à  la  Chine  d'avant ,  ou  de  l'avant. .. 

avec  une  flotte  confidérable  pour  Le  Bâton  de  Pavillon  du  grand 

aider  aux  Tartares  à  reprendre  les  mat,  où  de  l'Amiral  doit  être  d'une* 

Mes  (TEitmoi ,  £f  Queimoi,  les  Jon»  feptiéme  partie  plus  long  qlie  le 

ques  des  Tartarcs ,  qui  fe  joigni-  grand  Perroquet  fur  fequel  il  eft  ar- 

rent  aux  Hollandois,  portoient  les  bore,  mais  il  doit  être  d'une "fixié- 

Pjvilhns  fuivans  :   fcavoir  les  Jon-  me  partie  moins  épais.     Le  bâton 

ques  "de  Samçlemon  Gouverneur  de  de  Pavillon  du  mStdemiféne,  ou 

fohrn  portoient  un  Pavillon  noV,  du  Vice- Amiral  doit  être  aûfli  d'une 

où  il  y  avoit  une  pleine  lune  de  feptiéme  partie  plus  long  que  lç 

gueules,,  ou  rouge,  carohnepor-  Perroquet  de  miféne,  de  fon  épaif- 

te  jamais  de  demi-lune.  feur  doit  être  proportionnée.  Le 

La  *Jonque  de  Matibithelatiias,  bâton  du  Papillon  de  l'artimon  ou 

qui  étoît  fon  Lieutenanrportoit  des  du  Contre-Amiral  doit  être  d'une 

Pavillons  jaunes ,  âc  des  fiâmes  blan-  fixiéme  partie  plus  court,  de  d'une 

.chef,  &  les  Jmques,  qui  étoient  moitié  plus  mince  que  le  Perroquet 

fous  lui  portoient  le  Pavillon  blanc,  4fur  lequel  il  eft  arboré.    Le  Pavil- 

où  il  y  avoit  une  luno.     Ses  Man-  Ion  de  beaupré  ne  s'arbore  guéres 

darins  portoient  un  Pavillon  vert,  qu'aux  jours  de  réjouiflance  &  de 

où  il  y  avoit  une  lune  rouge,  avec  parade,  ou  pour  faire  reconnoître 

une  flâme  rouge.  le  Vaifleau  par  d'autres  Vaifleaux. 

Suntokquon  Amiral  de  Lipoui,  pof-  Son  bâton  doit  avoir  les  trois  quarts 

toit  des  Pavillons  bleus ,  &  il  y  de  longueur  de  la  moitié  de  l'épaif- 

avoit  une  lune  noire  avec  des  fiâmes  feur  du  Perroquet  de  beauçré. 

blanches.     Sulavia  portoit  des  Pj-  -  Le  Pavillon,  ou  l'enféigne  de 

vilhns  verds ,  où  il  y  avoit  une  lu*  poupe  eft  commun  à  toutes  fortes  de 

nelxmge?  Scèwnluwan  portoit  des  Va  ineaux ,  de  chaain  a  la  liberté  de 
Pavillons  rouges  oiYil  y  avoit  une*  le  mettre.    Son  bâton  ou  fa  garde 

lune  noire.   Quolovia  portoit  des  Pa-  doit  être  de  la  longueur,  de  de  Pé- 

villens  rouges,  où  il  y  avoit  une  lune  psfiffeur  qui  eft  ci.<tefliis  marqué 

blanche,  oiï  d'argent.  JanSumpin  por-  pour  le  bâton  du  Pavillon  du  grand 

toit  des  Pavillons  verds.  Coo  Swnpin  mât.  Il  femble  qu'il  feroitplus  rai- 
portoit  des  Pavillons  noirs,  drdes  fia-,  fonnable  que  cè  Pavillon  de  fon  bâ- 

mes  bleues.    Toutes  les  Jonques  ton  flirtent  plus  grands  que  ceux  du 

avoient  un  cercle  noir  dans  leurs  voi-  grand  mât,  parce  qu'ils  font  plus 

les, dans  lequel  cercle  il  y  avoit  une  bas,  de  qu'ils  peuvent  tenir  plus 

lettre  noire.  Le  nombre  des  Jonques,  ferme:   mais  ils  (ê  trouvent  afiez 

qui  étoient  fous  ces  Commanda ns  grands,  de  paroiflent  même  beau- 

Tartayes,  de  qui  livrèrent  le  combat  coup  plus  grands  que  les  autres,  qui 

aux  Rebelles  Chinois  fous  le  nom  de  étant  guindés  fi  haut  en  paroiflent 

1  l'armée  des  Provinces-Unies  étoit  beaucoup  plus  petits.     Les  bâtons 

d'environ  deux  cents.  des  Pavillons,  qui  s'arborent  fur  des 

PAVILLON  quarré.  C'eft  mâts  de  hune,  doivent  être  plus 

eelui  qui  a  la  figure  d'un  quarré  longs,  que  ne  feraient  les  Perro- 

Iong.     Il  n'y  a  que  les  Officiers  quets,  mais  ceux  qui  fe  mettent  fur 

Généraux  qui  puiflent  le  porter  au  les  Perroquets  d'artimon ,  doivent 

des  mâts,  ou  celui  qui  a  ordre  être 
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être  plus  courts  que  les  Perroquets. 

Les  bâtons  de  girouettes ,  auxquels 
les  girouettes  font  attachées,  doivent 
avoir  un  quart  de  ja  longueur  du 
mat  de  hune,  ou  du  Perroquet,  fur 
lequel  ils  font  arbore'? ,  de  ils  doi- 
vent avoir  allez  d'épaifleur  pour 
remplir  la  place  du  bâton  de  Pavil- 
lon. Les  Anglois  les  tiennent  unis 
depuis  le  deflus  du  choquet  jufqu'en 
haut,Miiais  les  Hollandois  y  font 
ui\  petit  ton  par  le  hafnt.  lequel 
nom  de  j>etit  Ton,  qui  eft  en  Hol- 
landois, comme  eh  François  j  on 
prétend  venir  d  une  Tonne,  ou 
Tonneau ,  qu'on  mettoit  autrefois 
au  haut  des  mâts  pour  tenir  le  ga- 
bier, ou  la  Sentinelle.* 

PAVILLON  deconfeil,  c'eft 
*  un  netit  Pavillon ,  qu'on  arbore  à 
bord  du  Commandant  ,  quand  il 
veut  tenir  confeil.    Ce  Pavillon  eft 
blanc  chez  les  Hollandois. 

PAVILLON  de  combat,  Pa- 
villon rouge.  On  ne  s'en  fert  plus 
,en  France.  Il  ne  peut  être  arboré 
fur  les  Vaiflcaux  de  S.  M.  aucuns 
Pavillons,  Haine»,  ni  enfeignes  de* 
poupe,  que  de  couleur  blanche, foit 
pendant  la  navigation*,  ou  dans  les 
combats.  11  leur  eft  feulement  per- 
mis de  fc  fervir  de  la  couleur  rou- 
ge, <Sc  autres  pour  les  fignaux.  On 
met  ordinairement  neuf  cueilles  au 
Pavillon  rouge.  } 

VAISSEAU  PAVILLON: 
c'eft  le  Vaifleau ,  qui  eft  comman- 
dé par  quelqu'un  des  Officiers  Gé- 
néraux ,  qui  ont  droit  de,  porter  Pa- 
villon dans  une  armée  navale  ,  & 
oui  d'ordinaire  font  accompagnées 
de  VaiOeaux  féconds ,  ou  de  Vaif- 
feaux  Matelots.  Il  y  eut  à  la  Ho- 
gtte  des  Vaiflcaux  brûlés,  qui  auroient 
pu  fe  faOver  s'ils  n'avoient  pas  trou- 
vé plus  à  propos  de  fuivrè  leur 
Pavillon. 

PAVILLON  en  Berne.  Met- 
tre Pavillon  en  Berne.  On  met 
l'cnfeigne  de  poupe  en  Berne  en 
mettant  toute  fa  longeur  enfcmble, 
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<&  la  hiftàrtt  tout  au  haut  du  bâton, 
de  l'autre  bout  du  Pavillon  prend 
vers  lNcau,  de  manière  mi'il  ne  peut 
voltiger  o, ut. tout  enfémble,  âc com- 
me s'il  étoit  rollé.  L'ufage  -de  ce 
Pavillon  en  Berne  eft  de  fervir  de 
lignai,  foit  pour  appcller  la  chalou- 
e  du  Vaiïl^au,  fi  elle  i^eft  pas  à 
ord,  ou  pour  demander  du 
fecours. 

Amener  Pavillon ,  c'eft  le  baiûer 
ou  le  mettre  bas  par  relpecï, 
ce  qui  eft  la  plus  grande  *  ibû- 
miTfion  qu'un  Vaifleau  puifie  reif- 
dreà  un  autre  quand  il  le  rencontre. 
Les  Vaiflfeaux  des  Officiers  Géné- 
raux qui  font  obligés  d'amener  #  le 
Pavillon,  abaiflent  celui  qui  mar- 
que leur  rang.  Les  autres  Vaifiea  ux 
tant  de  ^Guerre  que  Marchands, 
amènent  celui  qui  eft  arboré  à  leur 
poupe. 

Faire  Pavillon  blanc,  c'eft  arbo- 
rer un  Pavillon  blanc  en  ligne  de 
paix;  lorfqu'on  veut  entrer  en  trai- 
té avec  quelque  Nation  ennemie  or 
fufpecte.   On  le  fait  auffi  quand  on 
demande  quartier.     Faire  Pavillon 
d'Angleterre  ,   faire    Pavillon  de 
France,  c'eft  arborer  le  Pavillon 
d'Angleterre ,  or  arborer  le  Pavillon 
de  Francel     Erabrafler  le*  Pavillon, 
•c'eft  raiïembler  le  Pavillon  entre  les 
bras  d'un  Matelot,  qui  fe  tenant 
auprès  du  bâton  du  Pavillon,  fait 
du.  Pavillon  une  efpécc  de  fagot,  le 
ramaflant  d'une  embraflàde,  lors- 
qu'il eft  déployé.     On  a  «introduit 
cet  ufage  de  notre  tems  parmi  quei- 
ues  Nations  du  Nord  pour  renier 
ier   aux  eonteftations  qui  arri- 
voient  touchant  les  faluts  de  mer. 
C'eft  une  forte  de  tempérament 
entre  amener  le  Pavillon  or  Je  lait 
fer  arboré. 

PAVILLON  de,  Chaloupe: 
c'eft  un  Pavillon  quarré  que  les  Of- 
ficiers Généraux  ou  les  Capitaines 
des  Vaiflcaux  portent  dans  leurs 
Chaloupes  lorfqu'ils  y  font. 

PA- 
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PAVILLON,  fc  dftV  auffi  de  eft  d'autre  couleur  qge  le  corps; 
la  dernière  branche  de  la  Trom-  aparemment  *  pareeque  la  'queue  eft 
pette,  &  de  l'endroit  où  elle  s'e'lar-  comme  le  gouvernail  des  poiflbns. 
git  par  où  fort  le  fon.  On  le  dit  PEAUX  de,  mouton:  on  s'en 
aufit  de  l'extrémité',  ou  principale  fcrt  pour  garnir  les  hunes.  Les 
ouverture  du  Cor.  Plus  le  Pavillon  peaux  de  mouton  non  apprêtées  fer* 
d'une  Trompettejjarlantc  eft  grand,  vent  a  garnir  dans  d'autres  en- 
plus  grand  eft  fon  effet.  droits. 

PAUMER,  tenue  *de  'Marine  PECHE.  L'Ordonnance  du  pré- 

ufuc  parmi  les   Levantins ,   qui  înier  Juillet/ 1727.  défend  aux  Sol- 

lignine  fe  toiier  en  halant  à  force  dats,  Cavaliers  de  Dragons,  d'aller 

de  bras.                         *  ni  envoyer  couper,  abattre,  de  dé- 

PAVOIS,  pavefade,   pavierr,  grader  aucun  bois  dans  les  forêts, 

hftinguty  ou  iSjihigure ,  en  terme  bois»  buùTons  «  Domaines  de  Sa 

de  Marine,  eft  une  tenture  defrife,  Majefté,  ni  dans  ceux 'des  particu- 

de  cordillac,  ou  de  toile /que  Ton  liers  :   de  chafler,  ni  pêcher  dans 

tend  à  l'entour  du  plat-bord  des  les  terres  des  Seigneurs  :  comme 

VaUTeaux  de  guerre,  de  qui^eft  fou-  auûi  de  tirci»  fur.  les  pigeons,  pou- 

tenuë  par  des  pontilles,  pour  cacher  les,  poulets,  lapins,  &  autres  ani- 

cc  qui  fe  pafle  fur  le  pont  pendant  maux  domeftiques,  de  d'endomma- 

un  combat.    Oh  en  met  auûi  à  l'en-  ger  les  moulins ,  viviers,  de  étangs, 

tour  des  hunes.     Par  une  Ordon-  le  tout  à  peine  de  punition  cor- 

nance  de  1670.  le  Roi  a  voulu  qu'à  porelle. 

l'avenir  les  pavois  foient  de  cou-  PECHER    une  ancre  :  c'eft 
•  leur  bleue  femée  de  fleurs  de  lis  rapporter  une  ancre  du  fond  de  l'eau, 
jaunes ,  &  qu'ils  fuflent  bordés  de  avec  celle  du  Vaifleau ,  lorfqu'onv 
deux  grandes  bandes  blanches.  l'a  relevé,  ce  qui  arrive  quelque» 
PAVOISER,  pavier  fes  Navi-  fois  lorfqu'on  mouille  dans  des  ra- 
res :   c'eft  entourer  le  bord  d'un  des  fort  fréquentées.  „ 
,  Vaifleau  d'un  tour  de  drap  ou  d'une  "PEDAGNE,  terme  de  Marine, 
toile  large  d'une  aune,  ceft-à-dirc,  eft  un  marche-pied,  où  le  Forçat 
atme  de  France ,  ce  qui  fe  fait  aux  qui  rame  pofe  le  pied  qui  eft  en- 
jours  de  réjouiflance  de  de  combat,*  chaîné. 

tant  pour  l'ornement  que  pour  ne,     *  PEDERERO,  nom  Portu- 

pâs  laifl'er  voir  les  Soldats.     Quel-  gais  d'une  efpcce  de  oierriep,  qui 

ôues-uns  veulent  que  cela  vienne  fert  particulièrement  à  lancer  des 

d'une  coutume  des  Anciens,  qui  pierres,  deslnorccaux  de  fer,  dcc. 

lorfqu'ils.  a  voient  envie  de  combat-  pour  arrêter  l'ennemi  qui*  vient  à 

tre  rangeoient  lemrs  pavois  fur  les  l'abordage.   Ce  mot  eft  adopté  par 

bords  de  leurs  Vaifleaux,  afin  de  quelques-uns  des  Voyageurs  fran- 

pouvoir  H>  cacher  derrière.  cois  de  généralement  adopté  par 

PAUSES:   ce  font  des  Bateaux  ce*ix  d'Angleterre, 

fort  larges  de  fort  longs,  dont  les  *  PED  OMETTRE.     C'eft  le 

Etrangers  fe  fervent  à  Arcangel  en  nom  d'un  Inftrument  de  Mathéma- 

Mofcovie  pour  porter  les  marchan-  tique  conspofé  de  plufieurs*  roues, 

>  difes  à  bord.  avec  une  aiguille  extérieure,  dtc. 

*  PEAUTRE,  vieux  mot  qui  d*6nt  le  mouvement  eft  proportion- 

fe  difoit  autrefois  du  gouvernail  né  à  un  certain  nombre  de  pas 

d'un  Vaifleau.   Peautré  s'e(!  cou  fer-  d'homme,  pour  fervir  à  méfurcr, 

vé  en  termes  de  Blafon,  &  fe  dit  da  en  marchant,  la  diftance  d'un  lieu 

la  queue  des  poiflbns,  lorfqu'ellc  à  un  autre. 

*  PELAR* 
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*  PELARDEAUX  >  Ce  font 
des  pièces  de  bois,  qu'on  couvre  de 
noix  &  de  bourre  pour  boucher  les 
écubiers  ou  les  trous  que  le  Canon 
fait  dans  un  Vaifleau  pendant  le 
combat. 

PELICAN  ,  étoit  autrefois 
une  pièce  d'artillerie,  qui  port  oit  6. 
livres  de  balles,  <fc  qui  pëfoit 
2400.  livres. 

PELLE  de  bois  fimple,  ou 
garnie  de  fer  :  c'eft  un  inftrument 
purement  de  bois  ,  ou  de  bois  gar- 
ni de  fer,  qui  eft  compofé  d'un 
manche ,  &  d'une  partie  appellee  le 
plat  de  la  pelle.  On  s'en  fert  pour 
le  fervice  de  terre,  comme  pour  le 
fervice  de  mer,  à  faire'des  lignes,  à 
travailler  aux  tranchées ,  de.  fur 
mer  à  remuer  le  left ,  lorfqu'il  eft 
de  terre,  de  fable  ou  de  petits  cail- 
loux. On  s'en  fert  aufli  dans  les 
niagafins,  &  fur  les  Vaifleaux  à 
remuer  les  blés,  le  fel  <fc  autres 
chofes. 

*  PELOTE  à  feu:  on  s'en  fert 
la  nuit  pour  éclairer  dans  un  fofle, 
ou  ailleurs.  Pour  la  faire,  on  met 
de  la  poix  re'fine  une  partie,  dufou- 

'  fre  trois  parties ,  du  falpétre  une 
livre.  On  fait  fondre  <fe  incorpo- 
rer le  tout  enfemble  avec  des  étou- 
pes,  &  de  cela  on  fait  des  pelotes 
pour  jetter  dans  un  fofle,  ou 
ailleurs. 

PELOTONS  d'Infanterie  :  on 
donne  ce  nom  à  de  petits  Corps  d'In- 
fanterie, de  vingt,  trente,  ou  qua- 
rante hommes,  qu'on  envoyé  en 
Détachement ,  ou  pour  quelque  pe- 
tite expédition.  On  entrelace  ordi- 
nairement des  Pelotons  d'Infanterie 
parmi  les  Efcadrons,  de  ils  y  font 
d'une  grande  utilité'.  L'Hiftoirc 
Ancienne  6*c  Moderne,  eft\oute  rem- 
plie de  ces  fortes  d'exemples  :  or  tous 
les  grands  hommes,  qui  s'en  font 
fervis ,  pour  fuppléer  à  Ja  foiblefle 
de  leur  Cavallerie,  ou  pour  s'aflïi- 
rer  la  viéVoire,  s'en  font  toujours 
bien  trouve'*. 
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Ces  Pelotons  combattent  infères 
dans  les  Efcadrons ,  or  dans  le  tems 
que  ceux-ci  en  viennent  aux  mains 
avec  ceux  de  l'Ennemi,  les  Pelotons 
fc  jettent  entre  les  intervalles,  les 
prennent  en  flanc  à  coups  de  fufils 
&  de  bayormettes.   A  la  Bataille  $k 
Pavie,  où  les  Pelotons  d'Infanterie 
commencèrent  à  paroître  pour  la 
première  fois,  depuis  les  Anciens, 
quinze  cens  Arqucbufiers  choifis 
fur  toute  l'Infanteriç  Efpagnole,  de 
dreflè's  à  cette  façon  de  combattre, 
furent  feuls  la  càufe  de  la  défaite 
de  la  Gendarmerie  Framjoife,  alors 
la  plus  redoutable  or  la  plus  déter- 
minée de  l'Europe.     Si  le  Confttl 
Sempronius,  fort  en  Infanterie  de 
foible  en  Cavallerie,  en  allant  con- 
tre Annibal  eût  placé  entre  fes 
Efcadrons  des  pelotons  d'Infanterie, 
il  n'eût  peut-être  pas  perdu  la  vi- 
ctoire, au -moins  il   l'eût  beau- 
coup mieux  difputée  à  fon  En- 
nemi, qui  à  la  vérité  joignit  la  rufe, 
l'artifice  &  un  très-grand  art  à  une 
audace  extrême. 

*  PENDENTIF  5  c'eft  une 
portion  de  voûte  entre  les  arcs  d'un 
Dôme,  confiderée  comme  fufpen- 
duë  en  l'air,  faifant  abftraction des 
piliers  ou  areboutans.  Les  penden- 
tifs font  le  corps  même  de  la  Voûte  ; 

♦  on  les  taille  de  fculpture,  de  on  les 
pçint. 

*  PENDEUR;  On  donne  ce 
nom,  en  mer,  h  un  bout  de  corde 
de  grandeur  moyenne,  à  laquelle 
tient  une  poulie. 

PENDOURS  des  bras ,  terme 
de  Marine.  *Les  Provenceaux  appel- 
lent pendours  la  plus  haute  partie  du 
bras  comprife  depuis  l'extrémité  de 
la  vergue  jufqu'a  la  poulie  où  le 
bras  fe  divife  en  deux  cordages,  l'un 
appelle  bras  dormant,  qui  s'amarre 
à  Tétai  ;  l'autre  nommé  bras  cou- 
rant, ou  bras  qui  fe  manœuvre 
fouvent.  Les  balancines  ont  aufli 
des  pendours ,  auflî-bien  que  les  pa- 
lans, qui  font  amarrés  fous  les  hu- 
nes, 
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net,  car  le  grand  palan  qui  eft  à 
Pétai,  n'en  a  point. 

PE  NER,  terme  de  Marine,  font 
des  bouchons  d'e'toupes  à  l'ufage  du 
Calfateur,  éc  qui  font  attachés  à  un 
manche  appelle  le  bâton  à  vadel: 
ils  fervent  à  goudronner  le  Vaifleau. 

PENNACHES  :  lès  pennacbes 
ou  bouquets  de  plumes  en  touffe  au 
haut  du  cafque,  fuccéderent  aux 
cimiers.  C'étoit  un  ornement  de 
rarmure  de  tête  des  Soldats  Romains. 
On  en  voit  quelques-uns  dans  les 
bas- relief  s  des  Tombeaux  de  Louis 
XII.  éc  de  François  I.  à  S.  Denis. 
La  mode  de  ces  pennacbes^  toujours 
duré  dans  les  Armées  pour  les  Prin- 
*  ces,  éc  pour  les  Officiers,  jufqu'à 
1  abolition  des  armures  de  fer.  Hen- 
ri IV.  eft,  je  crois,  le  flernier  de 
nos  Rois ,  qui  ait  porté  des  penna» 
cbes.  Les  plumets  furent  depuis 
portés  fur  le  chapeau  par  les  Offi- 
ciers, au-lteu  des  pennacbes.  Les 
pennacbes  furent  aufli  mis  fou  vent 
fur  la  tête  des  chevaux  au-deûus  du 
chamfrain. 

PENNE,  terme  de  Marine, 
eft  le  point  ou  le  coin  d'enhaut 
des  voiles  latines  ou  à  fiées  point. 
Faire  la  penne  4aus  une  Galère,  c'eft 
joindre  la  longueur  de  l'antenne  à 
la  longueur  de  (on  arbre ,  en  forte- 
que  la  penne  de  la  voile  réponde 
au  bâton  de  PEtendart  ;  ce  qui  fait 
une  élévation  où  Ton  fait  monter 
un  Moufle  pour  faire  la  décou- 
verte, comme  quand  le  gabier  fait 
fon  quart  fur  la  hune. 

P  E  N  O  N,  étoit  une  des  Enfci- 
gnes  qui  étoient  d'ufage  parmi  nous. 
Panrms,  qui  vient  de  Pan,  a  pu 
produire  Pannonceau,  Penon.  Les 
Penons  a  pointe  qui  parurent  avec 
les  Bannières,  reflembloient  allez 
aux  Bandes  éc  Bannières  que  les 
premiers  François  eurent  pour  En- 
feignes.  Elles  revinrent  à  la  mode 
fous  la  Gendarmerie  des  Fieffés ,  éc 
nous  avons  prèfque  toujours  eu 
quelque  Milice  qui  a  fait  ufage 
£>ic7.  Miitt.  Tom.  II. 
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d'Etendarts  à  queue.  Nos  Dragons 
en  ont  encore.  Ces  Penons  peuvent 
nous  être  venus  des  Huns,  qui 
comme  Peuples  errans ,  avoient  des 
Enfcignes  à  queue,  éc  nous  avons 
pu  les  appell cr  des  Penons,  pour 
montrer  qu'elles  nous  venoiem  des 
Pannoniens. 

*  PENSIONNAIRES,  Gen- 
tilshommes Penfionnaires  ;  on  don- 
ne ce  nom,  en  Angleterre  a  une 
Compagnie  compofée  de  quarante 
perfonnes  de  honnête  naidance,  qui 
forment  une  forte  de  garde  du  Roi 
dans  fon  Palais ,  de  qui  font  obligés 
d'entretenir  trois  chevaux  éc  un  Va- 
let armé.  Leurs  Officiers  font  un 
Capitaine,  un  Lieutenant  éc  un 
Perte-enfeigne. 

PENSIONS:  ce  font  des  gra- 
tifications que  le  Roi  accorde  aux 
Officiers ,  dont  il  veut  récoin  penfer 
la  valeur  éc  les  fervices.  Ces  pen- 
dons font  à  vie  éc  payées  tous  les 
ans ,  ou  par  quartier ,  éc  quelque- 
fois le  Roi  les  continue- t-il  aux  veu. 
ves  des  Officiers  morts,  éc  en  ac- 
corde-t.il  à  celles  dont  les  maris  font 
morts  à  fon  fêrvice.  Dans  l'Ordre 
Militaire  de  S.  Louis,  il  y  a  un 
nombre  d'Officiers  qui  ont  penfion. 
Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  au  mot 

D'ORDRE    MILITAIRE  de  S. 

Louis.  La  connoiflance  des  Reliefs, 
Lettres  de  montres ,  éc  Penfions  ré- 
duites appartiennent  aux  Maréchaux 
de  France. 

PENTAGONE,  eft  une  figu- 
re ou  un  polygone,  compris  fous 
cinq  côtés,  qui  forment  autant 
d'angles,  chacun  capable  d'un  ba- 
ftion.  Le  pentagone  eft  la  figure 
ou'on  choifit  ordinairement  pour  le 
deflein  d'une  Citadelle. 

*  PENTAGRAPHE;  C'eft 
le  nom  d'un  Infiniment  qui  fert  à 
copier  mécaniquement  les  detieins 
éc  les  Eftampes ,  fans  aucune  con-  ' 
noiflance  du  délie  in  éc  de  la  gravure. 

*  PENTAP ASTE  ;  C'eft  le 
nom  d'une  Machine  compofée  de 

S  cinq 
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cinq  poulies,  fuivant  la  fîrnifica- 
tion  du  mot.  Elle  fcrt  à  élever  de 
gros  fardeaux. 

PENTUR  ES  à  gonds  :  ce 
font  des  bandes  de  fer  ou  des  pla- 
ques qu'on  clouë  en  quelque  en- 
droit, pour  y  faire  entrer  un  gond, 
fur  lequel  elles  fe  meuvent,  com- 
me fur  un  pivot,  pour  s'ouvrir  de 
fe  fermer. 

PEOTE,  cft  une  efpéce de Cha- 
loupe  très-légere,  dont  les  Véni- 
tiens fe  fervent  pour  envoyer  des 
avis  en  diligence.  Ils  les  em- 
ploient aufli  à  faire  des  gageures 
pour  la  vitefle. 

*  PERCE'  fe  dit,  en  Archite- 
cture ,  de  la  diftribution  des  portes 
&  des  fenêtres  d'un  bâtiment  ;  un 
veitibule,  un  falon  bien  percé. 
Pour  qu'un  bâtiment  foit  bien  per- 
cé ,  il  faut  que  les  jours  foient  bien 
proportionnés  aux  folides,  de  que 
la  lumière  y  foit  répandue  égale- 
ment de  fiiffîfamment. 

PERCE  IN  TES  :  ce  font  des 
rebords ,  cordons,  ou  pièces  de  bois, 
qui  régnent  en  dehors ,  le  long  du 
bordage  d'un  Navire,  de  qui  fer- 
vent à  la  liaifon  des  tillacs. 

PERCEUR:  les  Perceurs, 
font  ceux  dont  le  métier  eft  de  per- 
cer les  Navires  par  les  chevilles: 
félon  l'Ordonnance  de  1681.  une 
même  perfonne  peut  exercer  les  Mé- 
tiers de  Charpentier,  Calfateur  de 
Perceur  de  VailTeau. 

*  PERCHE;  Ceft  le  nom 
d'une  niéfure,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  vingt  pies  de  Roi. 

PERC,OlR:  c'eft  une  efpéce  de 
villebrequin  dont  ont  fe  fcrt  pour 
percer  les  muids  de  vin  de  autres  : 
c'eft  aufli  une  tarière. 

PERDREAUX:  lesperdreaux 
font  plufieurs  grenades,  qui  partent 
enfemble  d'un  même  mortier  avec 
*  une  bombe,  comme  une  compagnie 
de  perdreaux,  dont  la  bombe  re- 
préfente  la  mere  perdrix.  Le  mor- 
tier qui  jette  la  bombe,  eft  un  mor- 
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tier  ordinaire,  mais  dont  le  bori 
dans  fon  contour  de  dans  fon  épaif- 
feur,  contient  treize  autres  petits 
mortiers,  dans  chacun  defquels  eft 
une  grenade.  On  met  le  feu  à  la 
lumière  du  gros  mortier,  qui  a  com- 
munication avec  celle  des  petits.  La 
bombe  de  les  grenades  partent  dans 
le  même  moment.  C'eft  un  Italien 
nommé  Pétri ,  qui  fit  fondre  ces  for- 
tes de  mortiers.  , 

♦PERIMETRE;  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  en  Géométrie  à 
la  circonférence  d'une  figure ,  c'eft- 
à-dire  à  la  ligne  qui  la  termine. 

PERIOECIENS:  on  appelle 
ainfi  ceux  qui  habitent  fous  le  mê- 
me Méridien ,  de  fous  le  même  pa- 
rallèle ,  mais  non  pas  fous  le  même 
demi -cercle  du  Méridien,  enforte 
que  le  Pôle  eft  entre  deux.  Les  Pe- 
riœciens  font  également  éloignés  de 
l'Equateur,  de  étant  dans  la  même 
Zone,  ils  ont  le  même  Eté  de  le 
même  Hiver,  de  les  mêmes  accroiC 
feniens  de  jours  de  de  nuits. 

*  PERIPHERIE;  ce  mot  a 
la  même  lignification  que  Péri- 
mètre, 

PERMES,  font  des  gondoles 
qui  fervent  à  Conftantinople  pour 
le  trajet  de  Pera,  de  Galata,  de 
d'ailleurs. 

*  PERPENDICULAIRE. 
Voyez  ligne. 

PERRIERE,  eft  un  morceau 
de  fer,  qui  a  une  malle  pointue  à 
fon  extrémité,  avec  laquelle  le  Maî- 
tre Fondeur  enfonce  de  débouche 
le  trou  du  fourneau  par  où  fort  le 
métal  tout  liquide  âc  tout  bouillon* 
liant  pour  fe  précipiter  dans  Ici 
macles. 

PERROQUET,  en  terme  de 
Marine,  eft  le  mât  le  plus  élevé  du 
VailTeau,  arboré  fur  les  hunes  du 
grand  mât  de  de  la  mifaine ,  de  fin: 
celles  du  beaupré  &  de  l'artimon. 
On  ne  porte  la  voile  de  perroquet 
que  de  beau  tems  ;  car  û  le  vent 
étoit  forcé,  le  vent  qu'elle  pren- 
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droit  mettroit  le  Vaifleau  en  dan- 
ger de  foinbrer  fous  voiles. 

Tems  à  perroquet,  c'eft  beau 
teras  de  vent  médiocre  qui  porte  à 
route  :  car  de  gros  tems  on  ferre 
les  perroquets  >*  c'eft-à-dire  on  ame- 
né les  mâts  de  perroquets ,  leurs  ver- 
gues &  leurs  manoeuvres ,  lahTant 
à  leur  place  les  épars  ou  bâtons  de 
pavillon ,  félon  le  rang  de  l'Officier, 
qui  monte  le  Vaifleau. 

*  PERSPECTIVE.  Ceft  le 
nom  d'une  fcience  qui  fait  partie 
des  Mathématiques,  ôc  qui  enfeigne 
à  répréfenter  les  objets  fur  un  plan, 
de  la  manière  qu'ils  paroiflent 
à  la  vûë. 

*  PERTEGUES.  Ceft  le 
nom  des  bâtons  qui  foùtieiuient  fur 
une  Galère,  une  efpéce  de  parafai, 
qu'on  appelle  Tendelet,  &  qui 
iert  à  couvrir  la  poupe. 

*  PERTIGUETTES  eft  le 
diminutif  de  Pertegues ,  de  fe  dit 
dans  le  même  fens. 

PERTUIS  :   cela  fe  dit  d'un 
paflage  étroit,  pratiqué  dans  une 
rivière,  aux  endroits  où  elle  eft 
bafle  ,  pour  en  haufler  l'eau  qu'on 
reflèrre ,  &  qu'on  rétrécit  par  une 
efpéce  d'éclufe,  qu'on  fait  à  la  mai- 
trefle  arche  d'un  pont,  par  le  mo- 
yen de  batardeaux  &  de  paliflades, 
ou  aiguilles  mobiles ,  ce  qui  facili- 
te la  navigation  des  Bateaux,  qui 
montent  ou  qui  defeendent.  Ce 
ptrtuis  ne  fe  ferme  pas  feulement 
avec  des  aiguilles,  comme  fur  la 
rivière   d'Yonne,  mais  avec  des 
planches,  en  travers  comme  fur  la 
rivière  de  Seine,  ou  avec  des  por- 
tes à  vanne,  ainli  qu'au  pertuis  de 
Nogent  fur  Seine.   On  fait  aufli  des  * 
permis  avec  des  moulins  :   ce  font 
des   éclufes  ou  paflages  pour  les 
Bateaux. 

PERTUIS  ANE,  eft  une  ar- 
me à  peu  près  faite  comme  une  hal- 
lebarde. On  la  donnoit  à  quelques 
Soldats  de  chaque  Compagnie  d'In- 
fanterie, pour  arrêter  iimpétuofi- 
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té  de  la  Cavallerie.  Comme  elle 
ne  faifoit  pas  la  même  effet  que  la 
pique,  on  cefla  de  s'en  fervir. 

Les  cent-Suines  du  Roi  portent 
toujours  la  pertuifone.  Elle  eft  mon- 
tée fur  fa  hampe  <fc  y  comprenant 
la  lame  &  le  bout,  elle  eft  de  6. 
pieds. 

-  PERTUISANNE:  cette  ar- 
me a  été  abolie  dans  l'Infanterie, 
par  l'Ordonnance  du  25.  Février 
1670.  Art.  XII.  mais  cet  Article  ne 
s'obferve  pas  à  la  rigueur  dans  les 
Compagnies  d'Invalides  où  les  Sol- 
dats eftropiés  d'un  bras  ne  peuvent 
être  armés  que  de  pertuifannes.  On 
s'en  fert  fur  mer  pour  défcndrje  un 
Vaifleau  à  l'abordage. 

P  E'S  E  R  :  c'eft  tirer  de  haut  en 
bas.  Péfer  fur  une  manœuvre  ou 
quelque  autre  chofe  :  c'eft  tirer  fur 
cette  manœuvre  pour  la  faire  baif- 
fer.  Péfer  fur  un  levier  :  c'eft  aufli 
le  faire  baifler. 

P  E'S  O  N ,  ou  Romaine  :  c'eft 
une  forte  d'inftrument ,  avec  quoi 
on  péfe  ce  ,qui  eft  difficile  à  péfer 
avec  des  balances.  II  eft  compofé 
d'une  vergue  ou  verge;  d'une  mafle, 
qu'on  appelle  aufli  pefon,  &  d'où 
cet  infiniment  a  pris  ce  nom  :  d'un 
crochet  pour  la  fufpendre,  éc  d'au- 
tres petites  chofes,  que  les  Balan- 
ciers appellent  broches ,  joues,  gar- 
des &  tourets.  Ce  péfon  eft  très- 
néceffaire  dans  les  Magafms  d'Artil- 
lerie, de  Vivres,  de  Marine,  éc  fur 
les  Vaifleaux,  éc  pour  tous  les  Mu- 
nitionnaires.  On  s'en  fert  particu- 
lièrement fur  les  Vaifleaux,  qui  vont 
négocier  à  la  Cote  d'Afrique  &  aux 
Isles  de  l'Amérique,  d'autant  plus 
mie  les  habitans  y  font  encore  moins 
h  de  les  qu'ailleurs. 

*  PETARASSE  ;  Ç'eftlenom 
d'une  efpéce  de  hache  à  marteau, 
dont  on  fe  fert  pour  pouffer  lfétou- 
pe  dans  les  grandes  coutures,  en  cal- 
fatant les  Vaifleaux. 

P  E'T  A  R  D ,  eft  un  infiniment  * 
feu,  invente  en  France.  Henri IV. 

S  <\  H'étMt 
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n'étant  encore  que  Roi  de  Navarre, 

§rit  Cahors  en  153?.  par  le  moyen 
es  pétards.  Les  autres  Nations 
s'en  font  enfuite  fervi  pour  rompre 
les  portes,  ponts-levis,  herfes, gril- 
les âc  tout  ce  qui  tient  lieu  de  por- 
tes, pour  abattre  les  murailles  (im- 
pies, âc  non  terrafle'es,  âc  pour 
éventer  des  mines,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  pas  beaucoup  de  terre  entre 
deux. 

On  peut  donner  au  pétard  plu- 
fieurs  figures,  dont  la  meilleure  eft 
celle  qui  reflemblea  une  cloche.  On 
y  met  des  anfes  par  lcfqucllcs  on 
l'attache  fortement  au  madrier  fur 
lequel  on  le  met.  On  peut  auflî  fe 
fervir  des  anfes  feulement,  pour  le 
porter  de  y  faire  un  bord  bien  fort, 
avec  quatre  trous,  par  où  on  le 
doue*  fur  le  madrier.  La  lumière 
fe  met  auprès  de  la  culafle,  âc  l'on 
y  fait  entrer  la  fufée  jufque  dans  le 
milieu,  ou  fi  Ton  veut  on  fait  un 
canal  dans  l'épaifleur  de  la  culafle, 
jufqu'au  milieu ,  où  ce  canal  fe  dé- 
terminera pour  entrer  dans  le 
pétard, 

La  matière  dont  on  fait  ordinai- 
rement le  pétard,  eft  d'alliage  ou 
de  bronze.  En  cas  de  befoin  ,  on 
les  fait  de  fer,  de  plomb,  d'étain, 
de  même  de  bois  :  mais  ils  crèvent 
tous ,  âc  leur  effet  n'en  eft  pas  par- 
conféquent  fi  fort.  Le  tuyau  de  la 
fufée  doit  être  de  même  métal,  âc 
tenir  bien  au  pétard. 

La  partie  oppofée  à  la  culafle, 
s'appelle  la  bouche  du  pétard. 
Quand  on  le  veut  charger ,  on  l'af- 
feoit  fur  la  culafle,  âc  on  le  remplit 
de  poudre  bien  fine,  que  l'on  bat 
fans  la  dégraincr,  enforte  qu'il  y 
entre  une  fois  âc  demie  autant  de 
poudre ,  que  le  pétard  en  contien- 
droit  fans  être  battue. 

Il  eft  bon  de  mettre  un  bâton  per- 
pendiculaire fur  le  milieu  de  la  cu- 
lafle, de  l'épaifleur  d'un  pouce  ou  un 
peu  plus,  félon  la  grofleur  d'un|><5- 
tard.   On  met  tout  au  tour  de  ce 


bâton  la  poudre  fine  âc  bien  battue, 
âc  après  que  le  pétard  eft  chargé,  on 
retire  le  bâton ,  Ôc  l'on  remplit  i'e- 
fpace  qu'il  occupoit  de  poudre  fine, 
qu'on  ne  bat  point  :  ainfi  pour 
l'amorcer,  on  fait  un  trou  à  la  char- 
ge par  la  lumière,  jufques  fur  le 
milieu  de  la  culafle,  ôc  Ton  remplit 
encore  ce  vuide  de  poudre  bien  bat- 
tue, ce  qui  augmente  l'effet  du  pé* 
tard,  à  caufe  que  cette  poudre  du 
milieu  prend  toujours  mieux. 

Quand  le  pétard  eft  chargé'  juf- 
qu'environ  deux  doigts  près  de  la 
bouche,  on  met  fur  la  poudre  un 
tranchoir  de  bois ,  ou  plufieurs  car- 
tons bien  forts,  de  l'on  achevé  de  le 
remplir  avec  de  la  cire  jaune,  delà 
poix  grecque  ôc  de  la  térébentine. 
Le  bon  pétard  doit  avoir  un  petit 
rebord  en  dedans ,  afin  que  le  ci- 
ment tienne  mieux.  Enfin  on  cou- 
vre le  tout  d'une  toile  cirée  ,  qu'on 
lie  tout  autour,  afin  que  la  pluye 
n'y  entre  point ,  de  l'on  obferve  de 
le  porter  toujours  la  culafle  en  bas, 
pour  évifer  que  la  charge  ne  tombe, 
la  fufée  doit  être  d'une  compofition 
qui  fafle  fon  effet  un  peu  lentement, 
afin  que  le  Pétardier  ait  le  tems  de 
fe  rétirer,  quand  il  y  aura  mis 
le  feu. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  du  pé- 
tard, on  l'attache  à  une  grotte  piè- 
ce de  bois  fort ,  qu'on  met  devant 
fa  bouche,  âc  auquel  on  le  lie  par 
les  anfes ,  s'il  n'a  point  de  rebord, 
ou  avec  quatre  gros  clous  plantés 
dans  le  rebord,  s'il  y  en  a  un  qui 
foit  percé,  ou  avec  des  clous  à  cro- 
chet, s'il  ne  l'eft  pas.  Cette  pièce 
,  de  bois  qu'on  appelle  madrier ,  doit 
être  ferrée  avec  de  bonnes  lames  de 
fer,  mifes  en  croix  par  defllis,  afin 
qu'elle  ne  fe  brife  pas.  On  y  fait 
au  milieu  un  creux  rond,  un  peu 
enfoncé,  fur  lequel  on  met  le  pé- 
tard, &  on  y  ajoute  à  un  bout  une 
anfe  ou  crochet  pour  l'attacher  con- 
tre l'endroit  qu'on  veut  pétarder. 

Si 
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Si  on  peut  approcher  de  la  porte, 
qu'on  veut  faire  fauter,  on  y  atta- 
che le  madrier,  avec  un  ou  deux 
tirefonds ,  le  joignant  autant  qu'on 
peut  à  la  porte,  afin  qu'il  fane 
plus  d'effet. 

Si  la  porte  étoit  ferrée,  &  qu'on 
n'y  put  pas  planter  des  tire-fonds, 
on  y  mettroit  une  fourchette,  qui 
foùtiendroit  le  madrier.  Quelque- 
fois même  on  en  met  une  à  chaque 
cote  du  pétard,  pour  le  foûtenir 
mieux  ;  de  c'eft  ainfi  qu'on  l'appli- 
que contre  les  berfes  âc  les  bar- 
rières. 

Quand  on  ne  peut  pas  approcher, 
on  attache  le  pétard  au  bout  d'un 
pont  volant ,  qui  eft  armé  au  bout 
de  deux  pointes  de  fer,  âc  l'on 
poufle  le  pont  avec  rapidité',  afin 
que  les  pointes  entrant  bien  avant 
dans  la  porte,  le  pétard  s'y  trouve 
joint  le  plus  près  qu'il  fe  peut. 

Les  flèches  dont  on  fe  fert  dans 
ces  fortes  d'occafions,  valent  beau- 
coup mieux  que  les  ponts.  Cette 
machine  eft  plus  légère  âc  plus  fa- 
cile à  conftruire.  Voyez  fle'- 
Ches. 

Si  le  forte  étoit  trop  large,  on 
pourroit  fe  fervir  d'une  machine, 
que  le  Chevalier  de  Ville  nomme 
ifcale.  J'ai  parle'  de  fa  conftru- 
âion  à  fon  article.  Voyez  ESCALE. 

Dans  ces  trois  cas  on  met  le  feu 
au  pétard ,  avant  de  poufTer  la  ma- 
chine contre  la  porte  :  mais  l'on 
obfervc  de  faire  une  fufee  extrêmé- 
tnent  lente,  afin  qu'il  ne  fafTe  pas 
fon  effet  plutôt  qu'il  ne  faut  :  ou 
pour  plus  de  fureté,  en  attache  le 
long  de  la  machine  une  mèche  de 
bonne  compofîtion  qui  répond  à  la 
fufée,  de  l'on  y  met  le  feu,  après 
qu'on  a  avancé  la  machine. 

La  grandeur  des  pétards  doit  être 
proportionnée  à  la  force  des  portes 
qu'on  veut  rompre  :  car  un  petit 
pétard  ne  ferait  prèfque  rien  contre 
une  porte  double  âc  bien  barrée; 
A  un  gros  pétard  ne  ferait  qu'un 


trou ,  de  même  qu'un  boulet  de  ca- 
non dans  une  porte  foible.  C'eft 
pourquoi  il  faut  en  avoir  de  diffé- 
rentes grandeurs,  de  fi  l'on  n'a  voit 
qu'un  grand  pétard  pour  appliquer 
contre  une  porte  foible,  il  faudrait 
alors  faire  le  madrier  beaucoup 
plus  prand  qu'à  l'ordinaire,  afin 
qu'il  aide  à  brifer  la  porte.  Onob- 
ferve  la  même  chofe  à  l'égard  des 
pétards  qu'on  met  aux  barrières 
pour  emporter  plus  de  pieux  à 
la  fois. 

Quand  on  veut  furprendre  une 
Ville  par  le  pétard,  il  faut  aupara- 
vant s'informer,  non-feulement  de 
ce  qui  régarde  l'intérieur  de  la  Pla- 
ce, la  force  de  la  Garnifon,  les 
avenues  âc  les  lieux  circonvoifins. 
Mais  il  faut  outre  cela  faire  recon- 
noître  âc  fçavoir  au  jufte  de  quelle 
manière  fônt  faites  les  portes,  s'il 
y  a  quelque  demi-lune  au-devant, 
avec  ou  fans  folTé,  fî  le  foffé  eftfcc 
ou  plein  d'eau ,  de  qu'elle  en  eft  la 
largeur,  s'il  y  a  des  barrières  baf- 
fes ou  hautes  ,  fortes  ou  foibles, 
quelles  fentinelles  on  y  met,  com- 
bien de  portes  il  faut  pafTer,  âc  quel- 
le eft  leur  diftance,  fi  elles  font  de 
bois  ou  de  fer,  vis-à-vis  ou  en  dé- 
tournant, en  quel  endroit  font  les 
Corps-de-Gardes ,  combien  il  en  faut 
palTcr,  avant  d'arriver  à  la  Place, 
&  comme  ils  font  fitués. 

S'il  y  a  des  canons ,  pierriers,  ou 
autres  machines  :  combien  on  doit 
paifer  de  ponts-levis,  s'ils  font  à  flè- 
ches, à  bafcules,  ou  fimplement  de 
planches,  qu'on  été  de  qu'on  met 
quand  on  veut ,  quelle  eft  leur  lar- 
geur, s'il  y  a  des  herfes  ou  des  or- 
gues, comment  elles  font  foûtenues, 
par  où  elles  tombent,  âc  qui  eft  ce- 
lui qui  eft  chargé  de  les  abattre: 
où  font  les  ferrures,  gonds,  chaî- 
nes de  autres  chofes  qui  ferment  la 
porte ,  parce  que  c'eft  là  où  il  faut 
attacher  le  pétard,  afin  qu'il  ouvre 
tout  d'un  coup. 
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S'il  y  a  des  meurtrières  ou  mâche- 
coulis  en  dehors  ou  en  dedans,  en- 
tre deux  Corps  -  de  -  Gardes  ;  quelles 
chofes  on  y  tient  pour  jetter  fur 
ceux  qui  voudraient  entreprendre 
fur  la  Place.  Enfin  l'on  doit  s'in- 
ftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  peut 
empêcher  ou  aider  le  fuccès  de  l'en- 
treprife. 

Après  avoir  pris  toutes  les  infor- 
mations neceriaircs ,  on  fait  fes 
préparatifs,  de  Ton  fe  met  enfuite 
en  marche.  On  doit  avoir  double 
équipage  de  pétards ,  de  ponts  vo- 
lans,  de  flèches ,  de  crics,  haches, 
tenailles,  pieds  de  che'vre,  mar- 
teaux âc  autres  inftrumens,  pbur 
rompre  <fc  brifer  tout  ce  qui  pour- 
roit  faire  obftacle. 

Outre  le  Pétardier  âc  un  Chef,  il 
faut  2-0.  hommes,  ï.  qui  porte  le 
madrier,  3.  pour  le  pétard  9  c'eft-à- 
dire  deux  pour  le  porter  âc  un  pour 
les  aider,  en  cas  de  befoin,  âc  tous 
les  quatre  pour  le  porter  alternati- 
vement de  deux  en  deux,  s'il  eft at- 
tache au  madrier.  Les  deux  qui  fe 
repofent,  portent  chacun  un  mar- 
teau de  Maréchal. 

Apres  ceux-ci ,  viennent  deux  au- 
tres, qui  ont  chacun  une  grande 
hache,  enfuite  un  autre  avec  un 
pied  de  che'vre ,  un  autre  avec  une 
lanterne  fou rde,  un  autre  avec  des 
bouts  de  mèche  allumc's,  âc  un  di- 
xième qui  porte  un  tire -fonds  avec 
de  bons  clous  âc  une  mane.  II  faut 
auflî  obferver  d'avoir  plus  d'un  Pé- 
tardier pour  chaque  pétard ,  à  cau- 
fc  du  grand  danger  où  ils  font  ex- 
pofés. 

Si  la  barrière  que  Ton  trouve  en 
approchant  de  la  Place,  n'eft  faite 
que  pour  arrêter  les  chevaux  âc  les 
charrettes ,  011  les  pafle  fans  rien 
rompre  :  mais  s'il  y  a  une  palifla- 
de,  on  en  fcie  quelques  pieux  ou  on 
les  rompt  avec  des  haches  ou  autres 
infiniment. 

Si  après  avoir  pafle  la  barrière 
on  rencontre  des  ponts -le vis,  on 


fait  paner  quelques  Soldats  à  fec  ou 
à  la  nage,  félon  que  le  fofle  eft  fec 
ou  plein  d'eau,  pour  défaire  les  an- 
neaux de  la  chaîne  qui  ne  font  point 
brafés ,  tels  que  font  ordinairement 
les  derniers  d'en-bas ,  âc  pendant  ce 
teins -là,  on  foûtient  le  pont  avec 
des  hallebardes,  pour  le  laiAer  al- 
ler doucement.  Mais  s'il  n'y  avoit 
point  d'anneaux  quifunem  ouverts, 
on  les  cafle  avec  quelque  infini- 
ment qui  fafle  fon  effet  prompte- 
ment  âc  fans  bruit. 

Quand  on  eft  arrivé  auprès  de  la 
porte  de  la  Place,  on  y  attache  le 
pétard  de  quelqu'une  des  manière! 
que  nous  avons  rapportées  félon 
qu'il  en  eft  befoin,  âc  dès  que  la 
porte  eft  à  bas,  on  fait  entrer 
promptement  le  plus  de  monde  que 
l'on  peut ,  avant  que  la  Garnifon, 
ait  le  terus  de  fe  reconnoître.  On 
détache  quelqu'un  qui  arrête  ou  tue 
celui  qui  eft  chargé  d'abattre  la  her- 
fc,  de  pendant  ce  tems-là,  on  met 
des  potences  aux  coulilTes  de  la  por- 
te ou  des  chevalets  par-deflbus,  pour 
l'empêcher  de  tomber. 

S'il  y  avoit  des  orgues,  on  met- 
troit  à  chaque  côté  de  la  porte  deux 
tréteaux  un  peu  hauts,  de  on  les 
couvriroit  de  fortes  planches,  qui 
traverfant  la  largeur  de  la  porte, 
empêcheroit  les  orgues  de  s'abat- 
tre, âc  donneront  un  libre  partage 
par  -  deflbus.  Si  les  orgues  ou  la 
fccrfe  fe  baiflfoient  avant  qu'on  eut 
eu  le  tems  de  les  empêcher ,  il  fau- 
droit  alors  y  appliquer  un  autre 
pétard. 

Dès  qu'on  eft  le  maître  de  l'en- 
trée, on  achevé  l'exécution,  ob- 
servant toujours  qu'on  marche  en 
bon  ordre,  âc  que  perfonne  ne  s'é- 
carte ou  fe  mette  à  piller,  de  peur 
que  la  Garnifon  venant  à  fe  rallier 
dans  cette  confufion  ne  repoufle  vos 
Trouppes. 

Quand  il  faut  néceflairement  pé- 
tarder  pluficurs  barrières  ou  por- 
tes, avant  d'arriver  à  celle  de  la 

Place 
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Place,  Pentreprife  eft  très -difficile, 
à  caufe  que  l'Ennemi  a  le  tenis  de  fe 
reconnoître,  de  l'on  ne  peut  guercs 
fe  flatter  de  réuffir ,  à  moins  qu'on 
ne  faûe  plusieurs  attaques  en  difle- 
rens  endroits,  pour  faire  faire  di- 
verfion.  Il  feroit  même  bon  dans 
ces  occafions  d'appliquer  en  mênie- 
tems  des  échelles  a  quelque  endroit 
du  rempart ,  éloigné  des  attaques, 
ou  de  fe  fervir  de  quelques  ftrata- 
gémes ,  pour  furprendrc  la  Garni- 
fon ,  qui  ne  penfe  qu'à  le  défendre 
du  côté  où  elle  voit  les  attaques. 

Si  toutes  les  Villes  e'toient  bâties 
&  gardées  comme  le  font  aujour- 
d'hui les  Places  de  Guerre,  le  p/- 
tard  âc  les  autres  furprifes  ne  fe- 
roient  pas  des  attaques  qu'on  ofât 
entreprendre  contre  elles.  Pour  fe 
garantir  du  pétard ,  il  faut  mettre 
des  paHiîades  de  des  barrières  avan- 
cées devant  les  portes ,  foit  qu'il  y 
ait  des  Ponts,  foit  qu'il  n'y  en  ait 
point ,  afin  que  l'Ennemi  ne  puifle 
pas  approcher  làns  qu'on  en  foit 
averti  par  le  bruit  qu'il  fera  en 
les  brifant. 

S'il  y  a  quelque  partie  du  rem- 
part qui  flanque  la  porte ,  on  y 
mettra  du  canon,  s'il  fe  peut,  âc 
l'on  aflignera  ce  pofte  à  quelques 
Moufquetaires,  avec  ordre  de  s'y 
rendre  âc  de  faire  feu  dès  que  l'a- 
larme fera  donnée.  On  tient  fur  le 
haut  de  la  muraille  de  grofles  pier- 
res pour  jettcr  contre  ceux  qui  ap- 
procheront. 

On  peut  aufli  faire  des  trous  a  la 
porte,  pour  tirer  contre  le  Pétar- 
dier ,  y  mettre  une  bafcule  pour  le 
faire  tomber  dans  le  fofie^'il  y  en 
a ,  ou  faire  une  efpéce  de  fouricic- 
re  pour  le  prendre  par  le  corps,  te- 
nir au  Corps -de -Garde  des  petits 
canons  chargés  à  mitraille ,  âc  bra- 
qués contre  la  porte. 

Enfin,  l'embarrafler  avec  des  cha- 
riots, tables,  barriques  pleines  de 
fumier,  de  pour  arrêter  ceux  qui 
feront  entrés,  tandis  qu'on  tirera 
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toujours  de  deûus  la  muraille  con- 
tre les  autres,  &  que  ceux  de  de- 
dans fe  mettront  en  état  de  repouf- 
fer  l'Ennemi. 

PE TARDER,  c'eft  appliquer 
le  pétard. 

PE'TARDIER,  c'eft  celui  qui 
attache  le  pétard.  Ce  n'eft  point 
une  fonction  particulière.  Tous 
les  Officiers  peuvent  appliquer  le 
pétard. 

*  PETEROLLE,  c;eft  le  pe- 
tit  Artifice  des  écoliers  fait  avec  un 
peu  de  poudre  renfermée  dans  une 
feuille  de  papier  repliée  à  plufieurs 
plis,  pour  tirer  plufieurs  petits  coups 
de  fuite. 

*  PETEROLLES.  Ccfontdes 
petits  pétards  que  font  les  enfans 
dans  les  rues,  avec  de  papier  âc  un  pen 
de  poudre.  On  peut  les  mettre  au 
nombre  des  garnitures. 

*  PETITE  guerre,  voyez 

GUERRE. 

PE'TRINAL  ou  poitri- 
nal,  étoit  une  autre  arme,  qui 
renoit  le  milieu  entre  l'Arquebufe 
de  le  Piftolet.  On  s'en  fervoit  fous 
François  I.  de  il  en  cft  fait  mention 
dans  une  Relation  du  Siège  de 
Rouen,  par  Henri  IV.  en  i,Q2. 
Cette  arme  plus  courte  que  lemouf- 
quet,  mais  d'un  plus  gros  calibre 
étoit  portée  à  caufe  de  fa  péfanteur 
à  un  baudrier,  âc  couchée  fur  la  poi- 
trine de  celui  qui  la  vouloit  tirer, 
c'eft  pourquoi  elle  étoit  appellée 
Poitrinal. 

PH  A JOFNE'E  :  c'eft  un  Bâ- 
timent du  Japon,  dont  les  Grands 
Seigneurs  fe  fervent^  pour  aller  fe 
promener ,  à  peu  près  comme  on  fe 
fert  des  Yachts  en  Hollande.  Il  y 
a  dans  le  milieu  une  chambre  pour 
le  Maître  du  Bâtiment.  Elle  cft 
couverte  de  natte  :  âc  les  armes  du 
Propriétaire  font  élevées  au-delTus. 

PHALANGE,  chez  les  Grecs, 
étoit  toute  une  Armée  réyni  en  un 
feul  Corps. 

Les  Soldats  qui  compofoient  la 
S  4  pbalan- 
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phat*nge9  y  étoient  extrêmement 

prefies  ;  <Sc  les  divifions  qui  y  pou- 
v oient  être  ne  laiflbient  'entre  elles 
aucuns  intervalles  bien  marqués. 
Qiiint-Curfe  dit  que  la  phalange  des 
Macédoniens  e'toit  un  gros  d'hom- 
mes ferrés  dans  leurs  rangs.  Par 
ce  moyen  ces  hommes  en  préfen- 
tant  leurs  fariffes,  ou  longues  pi. 
ques,  formoient  une  barrière  inac- 
ceflïble.  L'effet  d'une  phalange  qui 
en  venoit  à  la  charge  de  voit  être 
terrible.  Comment  des  Trouppes 
dans  tels  autres  arrangemens  qu'on 
les  eût  pu  mettre,  auraient  -  elles 
pu  réfifter  à  une  multitude  d'hom- 
mes mife  en  mafie,  laquelle  mafle 
henflee dans  toutes  les  faces  déplu- 
fleurs  rangs  de  piques,  tomboit  fi 
pefamment  fur  ce  qui  lui  étoit  op- 
pofe,  que  rien  ne  devoit  être  capa- 
ble de  refifter  à  fon  choc. 

Mais  aufli  il  falloit  à  la  phalange 
un  terrein  qui  lui  convint  :  autre- 
ment fa  force  auroit  diminue'  con- 
fidérablernent.  Un  Corps  aufli  gros, 
aufli  péfant,  qui  ne  fe  partageoit 
point,  àvoit  befoin  d'une  vafte 
champ  pour  manœuvrer,  âc  s'il  Ce 
trou  voit  à  l'étroit,  ou  fur  un  ter- 
rein  inégal ,  il  devenoit  bien  moins 
redoutable. 

La  phalange  ne  fe  manioit  pas  fi 
aifément  âc  fur  tout  terrein,  ain fi 
que  faifoit  la  Légion  Romaine.  El- 
le etoit  plus  ou  moins  nombreufe  ; 
mais  on  ne  donnoit  gueres  ce  nom 
à  un  Corps  moindre  de  fept  à  huit 
mille  hommes. 

Il  n'eft:  pas  fur  fi  toute  l'Infante- 
rie d'une  Armc'e  ne  compofoit  qu'u- 
ne feule  phalange.  Cela  paroîtroit 
tel ,  fi  on  s'en  rapportoit  à  ce  qui 
eft  écrit  des  Batailles  d'Alexandre, 
où  il  n'eft  jamais  parle  de  la  pha- 
lange Macédonienne  qu'au  fingulier, 
âc  comme  d'un  Corps  unique.  Le 
refte  de  PArme'e  de  ce  Conquérant 
ne  confiftoit  qu'en  Cavallerie,  âc 
en  des  foldats  armes  à  la  legere,  qui 
mis  par  petites  Trouppes,  garnif- 
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foient  le  devant  âc  les  cotés  de  la 
phalange. 

Cependant  il  paroît  par  le  récit 
d'autres  Batailles ,  que  quand  l'In- 
fanterie d'une  Armée  étoit  bien 
nombreufe  ,  on  la  partageoit  au 
moins  en  trois  phalanges ,  qui  fe 
mettoient  fur  une  ligne,  ou  en  fe- 
étion  l'une  fur  l'autre,  quand  on 
étoit  dans  un  lieu  étroit,  ce  qui  for- 
moit  trois  efpéces  de  lignes.  C'eft 
de  la  coutume  de  divifer  une  Ar- 
mée en  trois  grottes  phalanges, 
qu'eft  venue*  depuis  celle  de  parta- 
ger les  Armées  en  trois  Corps  prin- 
cipaux, dont  celui  du  milieu  s'ap- 
pelle Corps  de  Bataille  9  âc  les  deux 
autres  les  ailes. 

Les  arrangemens  différais  que 
pouvoient  prendre  les  phalanges  d'u- 
ne Armée,  avoient  des  noms  fi^ni- 
ficatifs  à  ces  arrangemens.  Si  le 
centre  ou  Corps  de  Bataille  avan- 
çait plus  que  les  ailes,  âc  formoit 
par  la  une  figure  d'angle  fortant, 
cela  s'appelloit  faire  l'embolon,  du 
terme  Grec  J^ySoXo»»  qui  fignifie  un 
éperon  :  fi  au  contraire  le  centre 
fe  trou  voit  plus  reculé  que  les  ailes, 
ce  qui  faifoit  une  figure  d'angle  ren- 
trant, cela  s'appelloit  faire  le  pe- 
plegmenon ,  d'un  terme  dérivé  de  ce- 
lui de  jtXIxm.  Quand  plufieurs  pha» 
langes  étoient  mifes  l'une  fur  l'au- 
tre pour  choque  de  tête,  cela  s'ap- 
pelloit faire  le  pléfioiu 

Les  Grecs  donnoient  diverfes  for- 
mes à  leurs  phalanges,  il  y  en  a  voit 
de  pleines  dans  leur  centre,  d'au- 
tres dont  le  centre  étoit  vuide  pour 
y  pouvoir  placer  de  la  Cavallerie, 
des  machines  de  Guerre  âc  du  ba- 
gage ,  d'autres  phalanges  étoient  des 
quarrés  parfaits,  d'autres  préfen- 
toient  un  grand  front,  âc  deve- 
noient  des  quarrés  longs  fur  leurs 
faces  :  d'autres  a,u  contraire  étoient 
des  miarrés  étroits  fur  la  face  pré- 
fentée ,  âc  formoient  des  efpéces  de 
colomnes.   D'autres  enfin  prenoient 
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des  figures  triangulaires,  demi-fphé-  doiian  eft  un  phare  fur  la  Garonne, 

riques,  ou  d'un  quarré  à  trois  co-  Ce  mot  de  phare,  vient  d'une  gran- 

tés  *  c'eft-à-dire  oui  reftoient  ou-  de  Tour  ouc  Ptoloméc  de  Philadel- 

vcrtes,  ou  fur  le  devant,  ou  furie  phe  Roi  d'Egypte  fit  élever  fur  le 

derrière.  fommet  d'une  Montagne  de  l' Isle 

Depuis  qu'à  l'exemple  des  Grecs,  appellée Pharos,  l'an  5740.  delà  fon- 

nous  avons  l'ufage  de  former  pour  dation  du  Monde ,  de  qu'il  appeila 

une  néceflîté,  de  gros  Corps  d'In-  la  Tour  de  Pharos  du  nom  de  l'Isle. 

fanterie  ,  ce  qui  s'appelle  Bataillons  Elle  a  pane  pour  une  des  fept  mer- 

quarrés 9  #n  a  donné  à  ces  Corps  veilles  du  monde, 
différentes  formes.   On  en  a  vû  à      PIC  à  Pic:   c'eft-à-dire,  à  plomb 

centre  plein ,  dc  d'autres  à  centre  ou  perpendiculairement.   A  pic  fur 

vuide  ;    de  l'effet  qu'ils  font  dans  une  ancre,  c'eft-à-dire,  queleVaif- 

Ics  occasions  où  l'on  s'en  cft  lèrvi,  feau  eft  perpendiculairement  fur 

prouve  la  grande  réliftance  que  pou-  cette  ancre ,  de  qu'elle  eft  dégagée 

voit  faire  une  phalange  Grecque.  du  fond.   Des  faut  s  à  pic  dans  une 

L'Infanterie  Efpagnole  ne  fut  fi  rivière  :   c'eft  quand  il  fe  trouve 

difficile  à  vaincre  à  la  bataille  de  Un  Rocher  efearpé,  ou  un  faut  dans 

Rocroy,  que  parce  qu'elle  fe  for-  une  rivière,  où  toute  l'eau  tombé 

ma  en  Bataillon  quarré  à  centre  de  haut  en-bas ,  comme  dans  une 

plein  :  de  pour  exemple  d'uiiflafai/-  cafeade,  ainfi  qu'il  s'en  trouve  dans 

/on  quarré  à  centre  vuide,  on  a  ce-  de  grandes  rivières  de  l'Amérique, 
lui  que  formèrent  les  Suiffes,  fous      PICS-HOYAUX  à  roc  à  té- 
lé Régne  de  Charles  IX.  lequel  Ba-        à  faill{c  dc  f       &  à  tranche", 

taillon  marcha  de  Meaux  a  Paris,  y      outils  à  Pionniers. 

ÎZlTcouï8       CentrC  PI E'C E  :   ce  mot  fignifie  le  ca- 
Les  formes 'différentes,  que  pre-  «on.     Pièces  de  batterie,  Ceft  le 
noient  les  phalanges  Grecques,  les  «non  qui  fert  ordinairement  a  un 
faifoientdiverfemlnt nommer.  Cel-  P°r*       ou  24  li- 
le  qui  préfentoit  un  grand  front,  vres.     Pièces  de  Campagne,  font 
s'appelloit  pbaîangia  pbalanx  :  celle  celles  qui  portent  huit  ou  douze  h- 
qui  avoit  plus  de  profondeur  ou  de  vres  de  balte ,  de  qui  fe  mettent  or- 
hauteur  que  de  front,  étoit  phalanx  dmairement  a  1  Avant  -  Garde  d  une 
antiftomos,  &  fampbtfomos  étoitctl-  Armée,  qui   marche,  comme  Je 
le  qui  faifoit  face  de  toute  part.  S™  ™™n  au  <orPs  de  ba- 
L'ordonnance  en  phalange  depuis  tail le.   On  dit  démonter  les  ptéces, 
fon  invention  n'a  p£  cefle  d'être  de  cnclouer  les  pièces  ,  rafraîchir  les 
mode.     Céfar  la  faifoit  prendre  à™?*     _  .  ,  .r,  TI 
quelquefois  à  fes  Légions  ;   dc  nos      PIECE  de  canon  bnfe.   II  y  a 
gros  Bataillons  quarrés  font  des  efpé-  certaines  ptéces  qui  font  dc  plufieurs 
ces  de  phalanges.     Ce  qui  eft  bon  morceaux,  dc  qui  après  avoir  tire 
dans  une  feience  fe  conferve  toû-  fe  démontent,  à  font  plus  portati- 
•  urf  ves.   Un  Fondeur  de  Rounllon  les 
PHARE:   c'eft  une  tour  élevée  a  renouvellées  dc  a  fait  des  pièces 
fur  la  Cote,  &  dont  le  fommet por-  Briféet  ou  de  deux  morceaux;  niais 
te  un  feu,  ou  un  fanal,  qu'on  al-  on  n'a  rien  décide  fur  leur  conftru- 
lume  de  nuit  pour  indiquer  la  rou-  &ion,  ni  fur  leur  ufage. 
te  aux  VaùTeaux.     On  dit  le  phare      PIE'CE  verfée  en  panier  ou  en 
de  Mefline.   Le  Coloffe  de  Rhodes  cage  ;   c'eft  lorfque  la  pièce  touche 
fervoit  de  phare.  La  Tour  dcCor-  terre,  dc  que  les  roues  de  l'affût  ou 
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du  chariot,  qui  portent  le  corps  du 
canon  font  en  l'air.  Il  y  a  pluueurs 
manières  de  relever  les  pièces  ver- 
fe'cs ,  ou  fur  le  cote  ou  en  cage,  in- 
diquées par  S.  Rémi. 

Les  uns  font  défaire  les  clavettes 
des  fusbandes^  enforte  <jue  la  pièce 
Giiitte  fon  affût  <&  pofe  a  terre  fur 
deux  fafeines,  on  relevé  cet  affût 
à  bras  die  avec  des  leviers,  on  le  met 
à  quartier,  la  pièce  fe  retourne  de  fe 
remonte  avec  la  chèvre.  Mais  gé- 
néralement toutes  les  pièces  fe  relè- 
vent plus  aifénient  de  la  manière 
fuivante. 

On  emblesle  la  culaffe  par  fon 
bouton  à  une  des  flafques ,  enforte 
qu'elle  foit  ferme.  Un  Forgeur 
frape  les  clavettes  pour  qu'elles  af- 
(iïrent  les  fus-bandes.  On  embraf- 
fe  enfuite  avec  deux  prolonges  &  la 
culaffe  de  l'affût  vers  l'entretoife  de 
couche,  &  la  volée  &  l'affût  à  fon 
entretoife  de  volée.  On  fait  pla- 
cer dix  ou  douze  hommes  fur  cha- 
que prolonge.  On  a  deux  forts  de 
grands  leviers ,  fur  chacun  defquels, 
il  y  a  trois  ou  quatre  hommes.  On 
les  place  de  l'autre  côté,  au  défaut 
des  roues.  On  fait  contretenir  le 
bout  d'affût,  pour  afturer  le  mou- 
vement de  la  manœuvre  ainfi  difpo- 
fée,  on  fait  étendre  les  hommes 
qui  tirent  les  prolonges;  les  le- 
viers agiffent  de  s'engagent  à  mé- 
fure  que  la  pièce  s'élève,  de  il  ne 
refte  qu'à  diminuer  l'effort,  quand 
la  pièce  eft  en  l'air ,  pour  ne  la  pas 
relever  du  côté  qu'on  la  relevé. 

Quand  le  piécet  font  fur  des  cha- 
riots à  porter  le  canon  &  qu'elles 
verfent ,  difficilement  peut  -  on  fe 
paffer  de  chevrè  pour  les  remonter. 

PIE'CES  nettes  :  ce  font  celles, 
qui  n'ont  point  d'évent,  ni  d'au- 
tres défecluofités ,  qui  n'ont  ni 
chambres ,  ni  fiftules ,  ni  foufflurcs, 
dont  le  métal  eft  fain ,  non  poreux, 
ni  ventueux,  ni  grumeleux,  &  où 
le  foret  a  eu  prife  par-tout. 


PIE  04 

PIE'CES  de  chalTe  :  ce  font  des 
canons  logés  a  l'avant  d'un  Vaiffeau, 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  par-def- 
fus  l'éperon  fur  les  Vaiffeaux ,  qui 
font  à  l'avant,  ou  fur  ceux  qui 
prennent  chaffe.  Mais  cette  ma- 
nière de  tirer  retarde  le  cours  du 
Vaiffeau. 

PIE'CE  de  charpente  :  c'eft  un 
morceau  de  bois  taillé,*  foit  pour 
l'Artillerie,  foit  pour  la  conftru- 
étion  d'un  Vaiffeau.  Pièce ,  une 
pièce  de  corde  :  c'eft  un  paquet  de 
corde ,  foit  qu'elle  foit  lice  en  pa- 
quet, ou  cerceaux  :  une  pièce  de 
corde  eft  de  quatre-yipgt  braffes. 

*  PIE'CES  à  la  Suédoife,  voyez 
canons  de  Campagne  à  la  Sué- 
doife. 

P  I  E'C  E  S  détachées,  travaux 
avancés  ou  dehors,  ce  font  les  ou- 
vrages qui  couvrent  le  corps  de  la 
Place,  du  côté  de  la  Campagne, 
comme  les  ravelins,  demi -lunes, 
cornes,  tenailles,  couronnes,  queues 
d'yrondes,  envelopes,  de  femblables. 

PIED  DE  ROI  eft  une  méfu- 
re  contenant  iz.  pouces,  ou  144. 
lignes.  Un  pied  quarré  eft  la  mê- 
me méfure  en  longueur  de  en  lar- 
geur, qui  fait  144.  pouces  de  fu- 
perficie.  Un  pied  cube  eft  la  mê- 
me méfure,  félon  les  trois  dimen- 
fions.  Le  pied  cube  a  172g.  pouces 
cubes.  Je  ne  parlerois  pas  ici  du 
pied ,  fi  ce  n'eft  qu'on  en  a  affaire, 
tant  pour  les  fortifications,  que  dans 
l'Artillerie,  pour  toutes  les  méfu- 
res  que  l'on  y  prend. 

*  PIED  rhénan  ou  rhinlandi- 
que  :  il  eft  de  onze  pouces  cinq  Li- 
gnes, par  rapport  au  pied  de  Roi, 
de  fert  de  mefure  à  l'Allemagne  &  a 
prèfque  tout  le  Septentrion. 

Tout  pied  fe  aivife  en  12.  par- 
ties qui  s'appellent  pouces,  chaque 
pouce  en  12.  autres  parties  qui  s'ap- 
pellent Lignes. 

Pied  courant,  c'eft  celui  qui  eft 
niéfuré  fuivant  fa  longueur. 

PIED 
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PIED  cube  :   c'eft  celui  qui  con-      PIED  A  PIED  :   Faire  un  lo- 

tient  mille  fept  cens  vingt-huit  pou-  gement  pied  à  pied ,  gagner  le  ter- 

ces  cubes  ou  folides.  rein  pied  à  pied,  forcer  les  ouvra- 

PI"ED  DROIT:   c'eft  un  jam-  gespiwi  à  pied,  c'eft-à-dire  par  Jes 

base  de  pierre  ou  de  bois,  qui  fert  formes,  par  de  droites  attaques,  en 

à  appuyer  fortement  quelque  chofe.  V  allant  par  tranchée,  en  fe  çou. 

On  s'en  fert  dans  les  mines.  vrant,  &  non  pas  en  insultant. 

PIE  D  S  droits  en  terme  de  Mari-      *  PIE'DESTAL:  c'eft  un  , 
ne  :    ce  font  des  ctances  pofées  fur  corps  quarre'  avec  bafe  &  corniche 
le  fond  de  cale,  âc  fous  quelques  qui  foûtient  une  ou  plufieurs  colon- 
baux  ,  dans  les  plus  grands  Vaif-  nés ,  une  Statue ,  un  vafe ,  un  obé- 
feaux,  où  il  y  a  des  hoches  tail-  lifquç,  &c. 

le'es ,  comme  celles  d'une  cremailie-      *PIE'DOUCHE,  petit  piéde- 

re ,  par  où  les  Matelots  montent  A  ftal  :   c'eft  une  petite  bafe  longue 

defeendent  avec  le  fecours  d'une  ti-  ou  quarree  en  adouciiTcmcnt,  ou  en 

re- vieil  le.  gorge  qu'on  met  fous  un  butte,  ou 

PIED-MARIN  :   Homme  qui  fous  quelque  petite  ftatue. 
a  le  pied-marin  :   façon  de  parler      *  PIERRE,  matière  dure  âc 

pour  définir  un  homme  qui  entend  folide     >on  tkc  deg  & 

bien  la  navigation,  ou  qux  aime  la  qui  eft  de  la    lus  grande  lltilitc' 

Marine.  pour  bâtir.     On  ' en  diftingue  une 

*  P I E  D  de  mur  ou  de  muraille  :  [nfinit^  d'efpéces. 
c'eft  la  partie  inférieure  d'un  mur,      pierre  de  taiue  .  c»cft 

^  ^        rn     re  qui  peut  être  equarrie 

en  quarre'  avec  paremen! 

Pierre  franche  :    c'eft  une  pierre 
'ibuockhi.   wa  «  fans  défauts,  ni  trop  tendre,  ni 

ne  éclaircie  ,  qui  paroît  fous  un  trop  dure  :  on  l'appelle  aulli  pier- 
nuage ,  d'où  il  femble,  que  le  vent  re  faine. 

vienne.  Pierre  velue  ou  verte  :   c'eft  celle 

P I E  D  de  chèvre  î  c'eft  une  bar-  qui  fort  de  la  carrière, 
rede  fer  courbe,  &  refendue  par  Pierre  trouée:  c'eft  une  pierre 
le  bout ,  qui  eft  une  forte  de  levier  poreufe  &  qui  a  des  trous  comme 
fervant  à  remuer  des  fardeaux ,  &  toutes  les  pierres  de  meulière  :  les 
fur-tout  les  canons  qui  font  aux  fa-  Ouvriers  l'appellent  aufli  pierre  ebo- 
bords  des  Vaifleaux.   Pied  de  ebévre  queufe. 

cit  auûi  une  troifie'me  pièce  de  bois,  Pierre  fiere  :  c'eft  une  pierre  dif- 
qifon  ajoute  à  une  chèvre,  pour  ficile  à  tailler,  &  prompte  à  écla- 
lui  fervir  de  jambe ,  lorfqu'on  ne  ter  :  c'eft  un  défaut  ordinaire  aux 
peut  l'appuyer  contre  un  mur,  pour  pierres  dures, 
enlever  un  fardeau  à  plomb  de  peu  Pierre  fuji/iere  :  c'eft  une  pierre 
de  hauteur.  toute  femblablc  à  la  pierr*  à  fujil, 

PIED,  être  en  pied,  c'eft  être  excepté  qu'il  y  en  a  de  grife.  Ou 
confervé,  entretenu,  <fc  continue  en  pave  de  badins,  &  on  en  fait 
dans  le  fervice.  On  dit  Meftre-de-  d'autres  conftruâions. 
Camp  en  pied,  Capitaine  en  pied,  Pierre  à  ebaux,  pierre  à  plâtre , 
Lieutenant  en  pied,  c'eft-à-dire  con-  voytz  CHAUX,  PLATRE, 
fervé  entretenu,  &  qui  n'eft  point  Pierre  fcchantillên:  c'eft  un  bloc 
réforme.  On  dit  Trouppes  rete-  d'une  certaine  mefure  dont  on  a 
nues  fur  pied,  coiuervces  tac  pied.     befoin.  ^ 
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Pierre  de  bas  appareil  .*  c'éft  Gne 
pierre  qui  porte  peu  de  hauteur. 

Pierre  débitée  :  c'eft  une  pierre 
fciée. 

Première  pierre  :  c'eft  un  bloc  de 
pierre  que  Ton  jette  dans  les  fonde- 
mens  d'un  édifice  confidérablc ,  âc 
dans  lequel  on  fait  une  entaille  pro- 
fonde, pour  y  jetter  des  médailles, 
ou  des  Infcriptions  gravées  fur  une 
plaque  de  métal. 

Pierre  d'attente  :  c'eft  i)  toute 
pierre  en  boflage  pour  recevoir 
quelque  ornement  ou  quelque  in- 
fcription  ;  i)  toute  pierre  qu'on 
laifle  à  l'extrémité  d'une  aile  (ans 
liaifon  6V  fans  parement,  pour  la  con- 
tinuation du  même  bâtiment. 

Pierre  parpaigne  :  c'eft  une  pier- 
re qui  traverfe  répaifteur  d'un  mur, 
&  en  fait  les  deux  paremens. 

PIERRES  A  FUSIL:  Elles 
font  extrêmement  néceflaires  dans 
les  Places,  où  il  a  des  fufils,  des 
carabines  <Sc  des  piftolets.  On  doit 
toujours  y  en  avoir  une  trcs-groffe 
provifion.  Ceft  un  gros  caillou, 
qui  fait  aifémcnt  du  feu  en  le  fro- 
tant  contre  un  morceau  de  fer. 

PIERRIEReft  un  canon,  qui 
au-lieu  de  fe  charger  par  la  bouche 
fe  charge  par  la  culafle,  qui  cft  ou- 
verte ,  pour  recevoir  les  pierres  ou 
cailloux,  la  balle,  ou  la  cartouche, 
&  une  boete  de  fer  remplie  de  pou- 
dre fine,  pour  chafler  la  charge. 
Comme  les  pierriers  prennent  l'air 
par  les  deux  extrémités ,  ils  ne  font 
pas  fujets  à  s'échauffer  fi  fort  que  le 
canon.  De  forte  qu'ils  peuvent  être 
tirés  plus  fouvent.  i 

On  fait  des  pierriers  de  fer,  à  l'u- 
fage  detfpetits  Vai(Teaux  Marchands, 
pour  fe  défendre  contre  les  Barques 
ennemies.  Ceux  de  fonte  font  pour 
les  Places  fortes,  où  ils  font  fou- 
vent  d'un  grand  fervice.  Il  eft  mê- 
me certain  que  cette  efpéce  de  ca- 
non étant  bien  faite,  peut  faire 
plus  d'effet  que  le  canon  ordinaire, 
tant  pour  l'attaque,  que  pour  la 


defenfe  des  Places.  Mais  fur-tout 
dans  une  bataille,  un  pierrier  bien 
jufte  j  peut  tirer  plus  de  cent  coups, 
contre  vingt  coups  de  canon*  On 
appelle  ces  fortes  de  machines  jtfer* 
riers  ou  peniers,  parce  que  les  plus 
fouvent  on  ne  les  charge  que  de  pier- 
res ,  quoiqu'on  y  puiife  mettre  auflî 
de  petits  boulets,  ou  grand  nom- 
bre de  petites  balles.  Mais  pour 
que  les  pierres  fanent  un  bon  effet, 
on  ne  doit  pas  tirer  de  fort  loin. 

La  manière  de  charger  un  pier- 
rier, eft  de  mettre  en  premier  Heu 
les  balles  ou  les  cailloux  par  le  der- 
rière de  la  volée,  après  quoi  on  y 
enfonce  une  boëte ,  faite  exprès,  la- 
quelle eft  chargée  de  poudre,  fui- 
vant  la  charge  ordinaire,  à  laquel- 
le on  met  le  feu  par  fa  lumière, 
comme  au  canon,  après  qu'on  l'a 
bien  folidement  enfoncée  dans  le 
pierrier,  &  arrêtée  par  derrière. 
Le  pierrier  eft  pofé  fur  un  pivot, 
qui  tient  à  fes  deux  tourillons ,  le- 
quel pivot  tourne  horizontalement 
fur  ion  chantier,  tandis  que  les 
tourillons  tournent  la  bouche  du 
pierrier  en-haut  ou  en-bas,  félon 
qu'on  veut  mirer.  On  peut  atifli 
le  monter  fur  un  affût  ordinaire  de 
canon. 

Les  pierriers  font  bons  pour  ti- 
rer des  grenades  &  des  boulets,  qui 
ayant  percé  le  rempart,  crèvent  de- 
dans &  y  font  brèche.  Ils  fervent 
dans  les  flancs  des  défenfes  à  chafler 
l'Ennemi  des  dehors ,  dont  il  eft 
maître,  &  à  jetter  des  boulets  de 
feu,  pour  éclairer  la  Campagne. 
Ils  tirent  depuis  12.  jufqu'à  48*  li- 
vres de  pierres.  Quelques  uns  ont 
la  chambre  large  d'un  tiers  du  bou- 
let ,  A  longue  de  deux  tiers.  D'au- 
tres l'ont  de  la  longueur  d'un  bou-  i 
Ict  entier.  D'ailleurs  toute  leur  I 
longueur  eft  depuis  quatre  jufqu'à 
huit  boulets. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  certai- 
nes petites  pièces  de  canon ,  que 
l'on  appelloit  pierriers,  qui  étoient 

ouver- 
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ouvertes  du  côté  de  leur  cuIafTc, 


PIB  570 
*  PIES  :  c'étoit  le  nom  de  cer- 


pour  recevoir  une  boëte  de  même  tains  Chevaliers  infatués  en  1560. 

métal ,  que  l'on  6toit  de  remettoit  par  le  Pape  Pie  IV.  avec  le  titre  de 

quand  on  vouloit ,  de  qui  raifoit  le  Comtes  Palatins ,  qui  avoient  le  pas 

même  effet  que  la  culafle ,  de  que  à  Rome  fur  les  Chevaliers  de  l'or- 

l'on  chargeoit  par  là  ;   mais  on  ne  dre  Teutonique  &  de  1*  ordre  de 


Un  mortier  pierrier,  qui  péfe  &  des  Notaires  Publics,  &  de  légi- 

ordinairement  1000.  livres ,  de  dont  timer  les  Bâtards.  Ils  portoient  le 

la  portée  la  plus  longue  eft  de  150.  Pape  lorfqu'il  fortoit  en  Public,  de 

toifes ,  charge'  de  deux  livres  de  ils  jouifloient  tous  d'une  pcnlîon 

poudre .  a  15.  pouces  de  diamètre  à  pour  cet  office, 

fa  bouche,  de  de  hauteur  2.  pieds  P I ET ER  le  gouvernail  :  c'eft  y 

7.  pouces.  mettre  des  marques  par  meTure,  de 

La  profondeur  de  Pâme,  d'un  pied  lieu  en  lieu,  afin  de  connoître  corn- 

7.  pouces.  bien  il  enfonce  dans  Peau. 

La  profondeur  de  la  chambre  *  PIETINER  :   un  Bataillon 
évafee  par  le  haut,  fans  ycorapren-  aiant  fait  un  quart  de  converfion, 
dre  l'entrée  où  fe  met  le  tampon,  après  avoir  ferré  les  rangs  en  avant 
t.  pouces.  fiir  la  pointe  de  Pe'pée,  de  le  pré- 
Les  tourillons,  ont  de  diamètre  mier  rang  fe  remettant  en  marche, 
5.  pouces.  le  fécond  ne  fait  que  piétiner,  c'eft- 
La  chambre  doit  entrer  d'un  pou-  à-dire  qu'il  fait  femblant  de  mar- 
ée dans  les  tourillons.  cher,  c*  ne  marche  réellement  que 
L'épaifleur  du  métal,  au  droit  quand  celui  qui  le  précède,  eft  à 
de  la  chambre  trois  pouces.  trois  ou  quatre  pas  ;   ce  que  fait  le 
L'épaifleur  du  ventre  a.  pouces.  fécond  rang,  ceux  de  derrière  le 
Et  le  long  de  la  volée,  un  pouce  font  de  même.    Bien  des  Officiers 
de  demi.  Majors  obligent  tout  le  refte  de  la 
Et  au  droit  de  chaque  cercle  un  Colonne  à  faire  le  même  femblant, 
pouce  &  trois  quarts.  de  ils  le  commandent  en  difant  :  al- 
L'anfe  fe  place  au  ventre.   Il  y  a  Ions  ,  tout  le  monde  en  mouve* 
un  raufcle  ou  mafque,  qui  fert  de  ment.  Les  Soldats  dit  M.  le  Maré- 
baflînet  à  la  lumière.  chai  de  Puyfegur  appellent  ce  piéti* 

Son  affût  eft  d'une  pièce  de  bois  nement  piler  du  poivre. 

de  5.  pieds  de  long ,  18.  ou  20.  pou-  *  PIEU:   c'eft  une  grofi'e  pièce 

ees  de  large  >  de  12.  à  14.  pouces  de  bois  de  chêne  dont  on  fait  les 

d'épais.  palées  ou  piles  des  ponts  de  bois, 

On  y  fait  fous  les  bouts  une  en-  <fc  dont  on  fe  fert  pour  retenir  les 

taille  de  6.  pouces  de  largeur,  <k  berges  de  terre, 

de  4.  de  profondeur  pour  le  tourner  La  différence  des  pieux  &  des  pi- 

à  droite  de  à  gauche.  lotis  conflit e  en  ce  que  les  pieux  ne 

Les  ferrures  font  deux  crampons,  font  point  cachés  par  Peau, 

fervans  de  fusbandes  pour  les  tou-  Les  piles  des  Ponts  de  bois  con- 

sillons,  de  quatre  boulons  à  droite  A  {truites  de  pieux,  comme  nous  ve- 

à  gauche,  pour  l'avancer  ou  reculer.  nons  de  le  dire,  s'appellent  Pâlies. 

Les  pierriers  s'arrangent  dans  les  PIEUX,  voyez  palissa- 

eours  des  arfenaux,  après  le  canons  des.   Pieux  déftinés  à  amarrer  les 

de  les  mortiers.  Vaifleaux  ?    on  dit  les  pieux  de  an» 


s'en  fert  plus  préfentement  fur  terre. 
On  refond  tous  ceux  qu'on  trouve 
encore  dans  quelques  Places. 


Malthe.   Entre  plufieurs  privilèges 


ncaux 
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neairx  deftinées  ?i  amarrer:  les  pieux,  leur  bec  aigu.  Dans  les  ponts  de 
boucles  de  anneaux,  deftinées  pour  bois  elles  portent  de  Ja  même  ma- 
l'ancrage,  niére  les  grofles  poutres  qui  entrent 
v*  PIGNON;  On  appelle  ainfî  dans  leur  conftrûâion  :  cependant 
en  Architecture  la  partie  des  murs  pite  ne  fe  dit  gueres  que  des  ponts 
qui  s'élève  en  triangle ,  de  fur  la-  de  pierre.  La  première  de  la  der- 
quelle  porte  V  extrémité  de  la  niere  pile  s'appellent  culées, 
couverture.  *PILEPERCE'E;  c%eft  celle 
Le  Pignon  à  rédent  eft  celui  qui  qui  au-deflus  de  fes  avant. becs, 
eft  à  la  téte  d'un  comble  à  deux  foit  en  defeendatu ,  foit  en  rémon- 
égouts,  de  dont  les  côtés  font  en  tant  la  rivière,  a  une  ouverture 
manière  de  degrés,  pour  pouvoir  ou  arcade  pratiquée  dans  le  rein 
y  monter  lorfqu'il  y  a  des  répara-  des  arches  ,  afin  de  faciliter  le 
tions  à  faire  au  comble.  courant  rapide  des  grandes  eaux, 
♦PIGNON  eft  auffi  le  nota  comme  ou  voit  au  pont  S.  Efprit. 
d'une  machine  Mathématique  pour  PILE,  raaflc  de  plufieurs  enofes 
élever  de  foûtenir  de  grands  poids,  entaflecs  les  unes  fur  les  autres. 
Elle  confîfte  dans  une  Roue  den-  On  dit  un* pile  de  boulets,  de  bom- 
telée,  qui  par  le  moien  de  fes  dents,  bes  de  le  refte. 
que  Ton  nomme  aufïï  ailes,  s'en-  PILIERS  de  bitte:  ce  font  deux 
graine  dans  la  circonférence  d'une  grofles  pièces  de  bok  pofées  de- 
autre  roue  dentelée,  qu'elle  fait  bout,  de  entretenues  par  un  traverfin: 
tourner  avec  elle.  »  comme  ce  (ont  les  principales  pic- 
Tout  rouleau  cannelé  dans  les  ces  de  toute  la  machine  des  bittes, 
cancl  ures  duquel  les  dents  d'une  on  leur  donne  fou  vent  le  nom  de 
roue  s'engrainent  porte  le  nom  bittes.  Les  piliers  de  bittes  font 
de  Pignon.  ordinairement  un  tiers  plus  épais 

PIGOU  :   c'eft  une  forte  de  que  l'étrave. 

chandelier  de  fer  à  deux  pointes,  PILLAGE  eft  la  dépouille  des 

dont  on  fe  fert  dans  les  Navires,  Ennemis,  qui  confilte  en  armes, 

de  qui  eft  fort  propre  à  tenir  une  argent,  hardes,  dec.   Le  refte  qui 

chandelle.     L'une  de  ces  pointes  eft  le  gros  de  la  prife ,  s'appelle 

eft  pour  piquer  de  côté,  de  l'autre  butin.   Sur  mer,  un  Capitaine  pu 

pour  piquer  de  bout.  les  Capitaines  ,   qui  abordent  un 

*  PILASTRE,  c'eft  une  Co-  VaûTeau  de  guerre  Ennemi,  de  oui 
lonne  quarrée  qui  ne  diffère  que  le  prennent,  retiennent  par  préfé- 
par-là  des  colonnes  ordinaires  rence  tout  les  vivres,  de  les  me- 
d architecture.  On  appelle  Pilaftre  nues  armes,  de  les  Matelots  ont 
dans  l'ongle 9  celui  qui  ne  préfente  le  pillage.  Mais  pour  le  corps  de 
qu'une  encoignure,  c'eft- à -dire  la  prife,  le  prix  en  eft  diftribué, 
qui  n'a  de  faillie  de  chaqiic  coté  félon  les  divers  Réglemens,  qui 
qu'une  petite  partie  de  fon  diamé-  font  faits  pour  diverfes  occaftons. 
tre  j  de  Pilaflres  de  rampe  les  petits  Le  pillage  a  été  de  tous  teins  dé- 
pilaftres  à  hauteur  d'appui ,  qui  fendu  aux  Trouppes.  Suivant  les 
fervent  à  rétenir  les  travées  des  Ordonnances  de  François  I.  d'Henri 
ba  lui  très.  IL  confirmées  par  leurs  Succefleurs, 

*  PILE  ;  c'eft  13  partie  d'un  de  renouvellées  par  Louis  XIV.  de 
Pont  compofée  de  plufîeurs  pilotis,  par  Louis  XV.  il  y  a  punition  cor- 
Les  filer  fervent  dans  les  ponts  porelle  pour  tout  Soldat,  Cavalier, 
de  pierre  à  porter  les  Arceaux  A  Dragon,  Gendarme,  dec.  qui  pil- 
lé réfifter  à  li  rapidité  de  l'eau  par  lent  de  dérobent  dans  les  Eglifes. 

Je 
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Je  ne  remonte  pas  jufqu'à  Charles 
VU.  qui  dans  une  Ordonnance  du  4. 
Décembre  1439.  fit  la  même  défenfe. 
Par  l'Ordonnance  du  1.  Juillet  1727. 
le  Roi  défend  encore  a  tout  Sol- 
dat, Cavalier  &  Dragon,  fous  peine 
de  la  vie  de  piller  les  Vivandiers, 
ou  Marchands  venant  dans  les  Vil- 
les ,    ou  dans  les  Camps  ,  de  de 
prendre  par  force,  ou  fans  paye- 
ment, foit  pain,  vin,  viande,  bran- 
devin  ou  autres  denrées  de  mar- 
chandifes,  tant  dans  les  marchés 
des  Villes  de  dans  les  boutiques, 
que  dans  les  Camps  &  en  route. 
Quand   au  pillage  des  Eglifes  la 
défenfe  en  eft  faite,  tant  en  teins 
de  pair  ,  qu'en  tems  de  guerre,  dans 
le  Royaume  ou  en  pais  ennemi. 

PILON  ou  petite  écorc,  terme 
de  Marine,  eft  une  cote,  qui  a  peu 
de  hauteur,  mais  qui  eft  efearpée 
011  taillé,  en  précipice. 

*  PILOTAGE;  c'eft  dans  Peau 
ou  dans  un  terrain  de  peu  de  con- 
fiftance ,  une  éfpace  rempli  de  pilo- 
tis pour  faire  des  Fondations,  ou 
pour  rendre  le  terrain  plus  fenne. 

PILOTAGE,  en  termes  de 
marine ,  c'eft  la  conduite  qui  fe  fait 
d'un  Vaiileau,  pour  le  faire  entrer 
ou  fortir  d'un  Port ,  de  peur  qu'il 
n'aille  donner  fur  des  bancs.  Les 
lamanages,  touanges  de  pilotages, 
pour  entrer  dans  les  Havers  ou 
Rivières,  ou  pour  en  fortir,  font 
menues  avaries,  qui  fe  payent  un 
tiers  par  le  Navire,  &  les  deux 
autres  tiers  par  les  Marchandifcs. 
Pilotage:  c'eft  auflï  l'art  de  bien 
conduire  un  Vaifleau ,  &  de  tout 
ce  qui  régarde  la  feience  de  la 
Nav  igation. 

PILOTE  eft  un  Officier  de 
l'Equipage  ,  qui  prend  garde  à  la 
route  du  Vaifleau,  de  qui  le  gou- 
verne. Le  fécond  de  troisième  P/- 
loter,  fécondent  le  préniier  dans  (es 
fonctions.  Il  n'y  a  que  trois  Pilo- 
tes dans  les  plus  grands  Vaifleau  x, 
ou  quand  il  s'agit  de  voyages  de 
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long  cours.  Dans  les  autres  Vaifc 
féaux,  il  y  a  un  ou  deux  Pilotes, 
félon  la  qualité  du  Vaifleau  <&  du 
voyage.  Le  Pilote  doit  être  con- 
tinuellement au  gouvernail,  de  faire 
de  tems  en  tems  fon  rapport  au 
Capitaine,  au  fu jet  du  parage  où 
il  croit  que  le  Vaifleau  eft.  Il  doit 
être  inftruit  &  expérimenté  dans 
les  Cartes  Marines,  de  toutes  les 
différentes  fortes,  dans  les  tables, 
dans  l'Aftronomie ,  dans  l'ufage  de 
l'aftrolabe  âc  de  l'arbalète,  avoir 
con  no i  fiance  des  marées  de  des 
changement  qui  y  arrivent  félon 
les  pays,  des  mouflons,  de.  C'eft 
le  Pilote,  qui  commande  dans  les 
bûches ,  &  dans  les  pinques  de  qui 
ordonne  de  jetter  les  filets  de  de 
les  retirer;  c'eft  lui  encore,  qui 
le  plus  fouvent  tient  le  gouvernail. 
Pilote ,  qui  a  entré  de  forti  un 
Vaifleau:  cela  fe  dit  d'un  Pilote 
qui  à  mis  un  Vaifleau  en  rade, 
dans  une  rivière  &  dans  un  Ha- 
vre, de  qui  l'en  a  reflbrti.  Pi- 
lote  hardi,  cela  fe  dit  d'un  Pilote 
qui  comprend  des  chofes  difficiles,', 
comme  d'entrer  dans  une  rivière 
inconnue,  dans  un  Havre,  où  il 
ne  feroit  pas  pratique,  de  chercher 
une  terre  de  non  vafte,  &  autres 
chofes  femblables.  Les  bons  PrVo- 
Ut  font  à  terre  :  cela  fe  dit  par 
plaifànterie,  de  ceux  qui  fe  van- 
tent de  fçavoir  beaucoup  de  pilo- 
tage ,  de  qui  font  des  ignorant 
quand  ils  font  en  mer. 

PILOTE  COTIER  ou  Pilo- 
te de  Havre,  eft  celui  qui  recon- 
noît  le  giflement  d'une  côte  par- 
culiere,  de  qui  fait  gouverner  à 
la  vue  de  tous  fes  Ports  de  de 
fes  rades. 

PILOTE  HAUTURIER  eft 
celui  qui  entend  l'ufage  de  l'arba- 
lète de  de  l'aftrolabe ,  pour  prendre 
hauteur,  de  en  faire  l'application, 
en  déterminant  par  cettte  pratique 
la  latitude  du  car  ace» 

PILO- 
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PILOTER:  c'eft  ce  que  font 
les  Pilotes  Côtiers  ou  Lamaneurs, 
qui  conduifent  les  Vaifleaux  hors 
des  embouchures  des  Rivières,  des 
bancs  &  des  dangers.  Ceux  qui 
ne  voyent  point  venir  de  Lamaneur 
à  leur  bord,  peuvent  fe  fervir  de 
Pécheurs  pour  les  piloter. 

*  PILOTIS,  Pieux  qu'on 
liche  en  terre  dans  les  lieux  ma- 
récageux  ou  dont  le  terrain  n'eft 
pas  allez  folide,  pour  affermir  les 
fondemens  d'un  édifice.  Piloter, 
c'eft  faire  un  ouvrage  de  fonda- 
tion avec  des  pieux. 

On  appelle  Pilotis  de  bordage 
ceux  qui  bordent  le  Pilotage;  & 
Pilotis  de  remplage,  ceux  qui  rem- 
plirent l'éfpace.  * 

PINASSE,  eft  un  Bâtiment 
fait  à  poupe  quarréc,  dont  l'ori- 
gine vient  du  Nord,  de  qui  eft 
fort  en  ufage  en  Hollande.  Pinajji 
eft  auûi  un  petit  Bâtiment  de  Bif- 
caye,  qui  a  la  poupe  quarrée.  Il 
eft  long,  étroit  de  léger,  ce  qui 
le  rend  propre  a  la  courfc ,  a  faire 
des  découvertes  de  à  defeendre  du 
monde  à  une  Côte.  Il  porte  trois 
mâts  :  il  va  à  voiles  de  à  rames. 

PINCE,  on  fe  fert  fort  de  pin- 
ces dans  r Artillerie.  C'eft  un  gros 
levier  de  fer  aiguifé  d'un  cote  en 
bifeau,  qui  fert  à  lever  des  far- 
deaux. Il  y  a  des  Pinces  à  pied  de 
chèvre,  qui  font  fourchues ,  de  ont 
deux  pointes. 

PINCEAUà  goudronner  :  c'eft 
un  pinceau  de  foie  de  cochon.  Il 
eft  emmanché  de  côté,  de  fert  à 
goudronner  le  Vaiffeau,  les  mats 
<fc  les  vergues. 

PINNULE,  terme  de  mathé- 
matique. C'eft  une  petite  plaque 
de  cuivre,  élevée  perpendiculaire- 
ment fur  les  bords  d'une  alhidade, 
ou  inftrument  propre  à  obferver, 
laquelle  a  un  petit  trou  ou  petite 
fente  par  où  entre  la  lumière  des 
Aftres,  <fc  par  où  les  rayons  vifucls 
fe  portent  vers  le  objets. 


PINQUE:  c'eft  une  forte  de 
Flûte  :  Bâtiment  de  charge  fort 
plat  de  varangue,  de  qui  a  le  der- 
rière long  d-  élevé.  La  Pinque  eft 
auûi  un  Flibot  d'Angleterre. 

*  PIOCHE:  c'eft  le  nom  d'un 
outil  qui  fert  à  rémuer  la  terre.  Il 
eft  ordinairement  quarré;  mais  il  y  a 
auûi  des  pioches  pointues,  qui  iè 
nomment  Feuilles  de  Jauge ,  de  des 
pioches  qui  ont  un  côte  tranchant 
A  l'autre  fourchu.  Les  Charpen- 
tiers fe  fervent  d'un  marteau  aifé 
approchant  de  la  pioche  ,  qu'ils 
appellent  Piocbon. 

PIONNIERS  font  des  Soldats 
occupés  au  travail  des  tranchées, 
des  lièges ,  des  campemens ,  &c. 

PIPRIS:  c'eft  une  cfpcce  de 
Pirogue,  dont  fe  fervent  les  Nègres 
du  Cap-  Vert  <fc  de  Guinée. 

PIQJUE  eft  une  arme  pour  un 
Fantaûin,  faite  d'une  longue  pièce 
de  bois,  menue,  arrondie  de  gar> 
nie  par  le  bout  d'une  petite  pièce 
de  fer,  qui  eft  appiatie,  forgée 
en  façon  d'ovale,  de  pointue,  afin 
d'arrêter  principalement  le  choc  de 
la  Cavallerie. 

L'ufage  de  la  pique  nous  eft  ve- 
nue des  SuifTes.  Avant  Louis  XI. 
il  n'eft  pas  croyable  qu'on  s'en 
fervit  en  France.  Mais  fi  le  nom 
eft  moderne,  l'arme  eft  ancienne. 
C'étoit  la  SariJJe  des  Macédoniens, 
qui  étoit  encore  plus  longue,  que 
la  pique ,  car  félon  Elien  elle  avoit 
quatorze  coudées  de  longueur.  L'u- 
fage étoit  le  même,  que  celui  des 
piques  de  notre  tems,  pour  éloigner 
la  Cavallerie  ,  tSc  l'empêcher  de 
pafler  fur  le  ventre  à  l'Infanterie. 

Les  Flamans  fe  fervoient  de  pi- 
ques dès  le  tems  de  Philippe  le 
Bel ,  de  ce  fut  avec  cette  arme  qu'ils 
repou  fièrent  les  François  à  la  fang- 
lantc  journée  de  Courtrai  l'an  uoi. 
Les  Suiflcs  après  avoir  lecoué  le 
joug  de  la  Maifon  d'Autriche, 
commencèrent  à  s'en  fervir  contre 
la  Cavallerie  qu'où  envoya  contre 
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eux.  Sous  Charles  IX.  <&  Henri  III. 
les  François  ne  fe  fervoient  pas 
aifément  de  la  pique ,  éc  on 
«voit  de  la  peine  à  trouver  des 
Soldats,  qui  voulufient  être  Piquiers; 
c'eft  pour  cela  que  dès -lors  on 
donnoit  plus  de  folde  aux  Piquiers, 
qu'aux  Arquebufiers  ou  aux  Mouf- 
quetaires.  Sous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  les  piques  ont  été' abolies.  On  y 
fupplée  par  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil,  dont  on  a  trouvé  l'ufage 
plus  avantageux,  que  celui  de  la 
pique,  &  qui  peut  en  effet  y  fup- 
pléer  au  moins  en  partie.  De  plus 
on  peut  beaucoup  plus  facilement 
remuer  le  fufil  avec  la  bayonnette 
au  bout ,  qu'on  ne  peut  s'aider  de 
la  pique. 

La  pique  a  un  fer  ou  lame  de 
demi -pied,  avec  deux  branches, 
qui  fervent  à  la  clouer  de  attacher 
au  bois.  Il  y  a  un  bout  au  talon 
des  piques,  qui  eft  de  fer  ou  de 
cuivre. 

P I QU  E  :  On  fe  fert  fur  les  Vaif- 
feaux  plutôt  de  demi -piques,  car 
celles-ci  font  trop  embarraflantes. 

PIQJJE  ou  PIC,  terme  de 
Marine.  Mettre  l'ancre  à  pic  ou  fe 
mettre  à  pic  fur  fon  ancre,  eft  faire 
venir  le  Vailfeau  directement  au 
defl'us  de  fon  ancre  ,  par  le  moyen 
du  cabeftan,  ou  du  virevaut,  de 
forte  qu'avec  un  demi -tour  de 
Tune  ou  de  l'autre  de  ces  machi- 
nes, l'ancre  puûTe  être  détachée 
du  fond. 

*  PIQUE-CHASSE,  c'eft  un 
poinçon  aigu  <fc  menu  qui  fert  à 
percer  les  chafl'es  ou  Sacs  à  poudre, 
pour  ouvrir  des  communications, 
aux  feux  qu'elles  doivent  donner 
aux  Artifices  qu'elles  font  partir. 

*  P I QJU  E  R  5  En  ternies  de  ma- 
çonnerie ,  piquer  une  pierre ,  c'eft 
la  façonner  en  ruftique  avec  la 
pointe  du  morteau. 

En    termes    de  Charpenterie, 
piquer  le  bois,  c'eft  le  marquer 
•  Diàlion.  MitiU  Tom.  IL 
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avec  un  outil  de  fer,  on  avec  le 
plomb  percé  en  triangle. 

PIQUET:  c'eft  un  Détache- 
ment de  cinquante  hommes,  dont 
deùx  Sergcns  &  un  Tambour,  com- 
mandés par  un  Capitaine,  un  pré- 
mier  Lieutenant  ôc  un  Lieutenant 
en  fécond.  Dès  qu'un  Bataillon 
fort  de  Garnifon,  on  doit  faire 
former  le  piquet,  lequel  en  ba- 
taille, fe  met  fur  la  gauche  &  en 
colonne  marche  à  la  queue  ,  à  , 
moins  que  la  Compagnie  de  Gre- 
nadiers ne  fe  trouve  détachée  ail- 
leurs: en  fon  abfence  il  prend  en 
bataille  la  droite,  &  en  colonne 
marche  à  la  téte. 

C'eft  une  Trouppc  qui  eft  tou- 
jours prête  à  fe  porter  par -tout 
où  il  eft  nécefiaire.  On  en  tire 
tous  les  Détachemens  dont  on  a 
befoin:  c'eft  en  partie  la  garde  de 
chaque  Bataillon.  Le  piquet  four- 
nît les  Sentinelles  pour  mettre  aux 
Drapeaux  de  par -tout  où  on  le 
juge  à  propos.  11  eft  compofé  des 
prémiers  Sergens  Ôc  Soldats  à  mar- 
cher, lefquels  demeurent  de  piquet 
nuit  &  jour,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  marché  pour  quelque  Garde 
ou  Détachement  :  de  fi  -  tôt  qu'ils 
font  détachés  on  les  remplace  à  l'm- 
ftant  par  ceux  qui  les  fuivent. 

Dans  un  Camp,  chaque  Batail- 
lon a  fon  piquet:  c'eft  -  4-  dire, 
cinquante  hommes,  compris  deux 
Sergens  de  un  Tambour,  qui  font 
ordonnés  pour  être  prêts  à  mar- 
cher au  premier  ordre,  comman- 
dés par  un  Capitaine,  un  Lieutenant 
&  un  Soulieutenant.  Ce  Détache- 
ment met  fes  armes  à  un  abri,  qu'on 
fait  à  la  droite  des  Grenadiers. 

Les  Soldats  de  piquet  ne  doivent 
point  s'écarter  du  Camp,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Le  pi- 
quet fournit  les  Sentinelles,  qu'on 
met  pour  garder  les  armes  &  les 
Drapeaux.  Lorfqu'il  arrive  quel- 
que alarme,  l'Officier  de  Piquet 
doit  fe  tenir  prêt  à  marcher  au 
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premier  ordre  :  &  s'il  y  a  quelque 
exécution  à  faire  ,  cette  Trouppe 
marche  à  la  tête  de  la  Brigade  où 
on  la  fait.  On  relève  cette  Troup- 
pe toutes  les  vingt-quatre  heures, 
comme  les  autres  Gardes ,  au  moins 
pour  les  Soldats,  car  pour  les  Offi- 
ciers, cela  s'obferve  différemment. 

Il  y  a  des  Régimens  où  les  Offi- 
ciers de  piquet  ne  font  pas  relevés, 
qu'ils  n'aymt  marché.  Il  y  en  a 
a  autres  où  on  fait  un  tour  de  pi- 
quet particulier,  &  on  relève  l'Offi- 
cier toutes  les  vingt  quatre -heures. 
Enfin  il  y  a  des  Regimens  où  toute 
Garde  eft  Garde  ,  <&  le  piquet  cft 
compte'  comme  fi  on  avoit  marché. 
Lorsqu'on  le  fait  de  la  féconde  ma- 
nière, l'Officier  de  piquet,  à  qui 
ce  n'eft  pas  naturellement  à  mar- 
cher, ne  marche  avec  fa  Trouppe, 
que  Iorfqu'il  ne  faut  pas  fortir  du 
Camp,  comme  par  exemple,  lorf- 
ouon  fait  quelque  exécution,  tfc 
u  on  demande  le  piquet  pour  for- 
tir  du  Camp  ,  l'Officier  qui  cft  à 
marcher,  prend  cette  Trouppe,  & 
on  commande  un  autre  piquet,  qui 
refte  toujours  au  Camp  avec  l'Offi- 
cier qui  en  eft. 

A  lVgard  des  Soldats,  comme 
c'eft  un  tour  particulier,  fi  on  de- 
mande un  Détachement,  l'on  prend 
les  Soldats  qui  font  à  marcher, 
quoiqu'ils  foient  de  piquet  ,  ôc  on 
les  remplace  par  d'autres.  Les  jours 
de  marche,  les  Officiers  de  piquet 
doivent  monter  à  cheval,  dès  que 
la  Générale  eft  battue,  &  prendre 
garde  qu'aucun  Soldat  ne  prenne 
fes  armes  pour  aller  devant,  ni  ne 
fqrte  du  Camp. 

En  arrivant  dans  un  Camp,  le 
piquet  refte  en  bataille  à  la  tête, 
pendant  que  le  Corps  du  Bataillon 
entre  dans  le  Camp.  Enfuite  on 
le  fait  pauer  de  la  gauche  où  il 
étoit,  dans  l'intervalle  de  la  droite, 
où  Ton  le  met  en  Bataille,  fon  pré- 
mier  rang  alligné  fur  Te  front  de 
bandiere.    S'il  arrive  que  le  Régi- 
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ment  ferme  la  gauche  d'une  Ligne, 

&  foit  campé  en  Colonne  ren ver- 
fée,  en  ce  cas  le  piquet  eft  fur  la 
gauche.  Cela  fait,  les  Scrgens  or- 
donnent aux  Caporaux  d'aller  pofer 
les  Sentinelles. 

Les  Officiers  de  piquet  ne  doi. 
vent  jamais  fe  déshabiller.  Ils 
doivent  fe  trouver  à  la  téte  du 
Camp  jour  âc  nuit ,  ayant  leur 
haufte-col,  &  leur  épée  au  coté, 
leurs  armes  au  chevalet  à  la  téte 
droite  dé  celles  des  Soldats,  pour 
être  toujours  prêts  à  faire  prendre 
les  armes  à  leur  piquet,  quand  on 
en  a  befoin.  Les  Officiers  de  pi- 
quet font  en  partie  chargés  de. la 
difeipline  du  Camp,  &  c'eft  fur 
leur  furvcillancc  qu'il  repofe.  Sou- 
vent il  arrive  près  des  Ennemis 
que  l'on  fait  coucher  le  piquet  au 
bivouac  à  la  téte  du  Camp:  c'eft 
principalement  dans  cette  occafion, 
que  les  Officiers  doivent  être  ré- 
guliers à  examiner  fi  les  Sergens, 
Caporaux  &  Sentinelles  font  leur 
dévoir. 

Lorfque  le  piquet  prend  les  ar- 
mes, foit  pour  aflifter  à  quelque 
exécution  ou  à  toute  autre  expé- 
dition :  le  pofte  du  premier  Lieu- 
tenant en  marche  doit  être  à  la 
queue,  <5c  celui  du  Lieutenant  en  fé- 
cond à  la  tête  fur  la  gauche,  un  pas  en 
arriére  du  Capitaine,  comme  il  fe 
pratique  dans  les  autres  Déta- 
chemens.  Quand  le  piquet  fe  met 
en  Bataille  fans  armes ,  pour  paraî- 
tre devant  le  Général  Je  l'Armée, 
les  Princes  du  Sang,  les  Princes 
Légitimés,  de  Maréchaux  de  Fran- 
ce, qui  viennent  à  pafler,  les  Offi- 
ciers doivent  fe  trouver  à  la  tête, 
fans  d'autres  armes ,  que  leur  épée. 
Quand  les  Régimens  doivent  dé- 
camper, les  Officiers  de  piquet  doi- 
vent monter  à  cheval  au  petit 
point  du  jour ,  fe  partager  a  la 
tête,  a  la  queue,  &  fur  les  flancs 
de  chaque  Bataillon,  pour  conte- 
nir les  Soldats  de  les  empêcher  de 

fortir 


Digitized  by  Google 


5ti  P  I  CL  F  I  CL  58a 


fortir  du  Camp ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être. 

On  commande  dans  les  grandes 
Armées ,  tous  les  jours  pour  le 
piquet,  un  Lieutenant  -Général,  un 
Maréchal  -  de  -  Camp,  un  Brigadier, 
un  Colonel  de  un  Major  de  Brigade, 
pour  la  droite,  de  autant  pour  la 
gauche,  que  Ton  nomme  Officiers 
de  piquet.  Dans  les  ;tmoindres  Ar- 
mées ,  Ton  en  diminué  Je  nombre. 
Leurs  fonctions  font  de  veiller  jour 
&  nuit  à  la  fureté  de  l'Armée,  de 
voir  monter  toutes  les  Gardes  ôc 
Détachemens  qui  partent,  de  vifi- 
ter  tous  les  portes  qui  font  autour 
du  Camp,  <&  de  faire  obferver  la 
diilipline,  foit  par  les  Fourragcurs, 
OU  par  les  autres  Détachemens, 
même  d'affifter  aux  exercices  que 
Ton  fait  faire  aux  Trouppes. 

Les  Majors  de  Brigade  de  piquer, 
doivent  faire  afiemblcr  toutes  les 
Gardes  de  Détachemens,  commandés 
tant  de  jour  que  de  nuit,  les  faire 
faire  tous  les  mouvemens  nécefiai- 
rcs;  de  enfin,  faire  exécuter  tout 
ce  que  les  Officiers  -  Généraux  de 
jour,  de  le  Major- Général  ordon- 
nent pour  le  (èrvice.  Ils  doivent 
fçavoir  quels  font  les  portes  qui 
font^  autour  de  l'Armée,  de  quelle 
Brigade  font  les  Détachemens  qui 
y  font  portés  :  de  quelle  Brigade 
font  ceux  qui  les  doivent  relever, 
en  faire  un  état  de  des  copies  pour 
en  donner  aux  Officiers -Générai^ 
ou  autres,  qui  ont  droit  de  les 
vifiter. 

Mais  ces  Majors  de  Brigade,  ne 
doivent  marcher  qu'avec  leur  Bri- 
gade ,  parce  qu'étant  chargés  d'en  fai- 
re le  détail,  il  convient  mieux  qu'ils 
ne  les  quittent  pas.  Cependant  ils 
doivent  fe  faire  un  honneur  de 
fuivre  leur  Brigadier,  &  vaquer 
au  détail  de  la  Brigade,  en  char- 
geant un  Aide -Major  d'y  porter 
Tordre  pour  cette  fois  feulement, 
fans  conféquence  :  encore  faut -il 
qu'il  n'y  ait  rien  de  trop  important 


à  faire  exécuter  :  car  ifs  doivent  fc 
porter  au  plus  prefle,  &  n'avoir 
pour  but,  que  de  rechercher  les 
occafions  de  fe  difringuer. 

Les  Majors  particuliers  font  leur 
piquet,  dr  leurs  Détachemens  avec 
leurs  Brigadiers,  a  moins  que  le 
Major  de  Brigade  ne  voulut  y  mar- 
cher lui-même.     Ils  ne  font  pas 
obligés  de  marcher  avec  leurs  Co- 
lonels, de  ce  n'eft  que  par  pure 
honnêteté,  lorfqu'ils  le  font.  Cette 
fonction  régarde  les  Aides-Majors, 
qui  marchent  auflî  avec  les  Lieu- 
tenans  -  Colonels ,  ou  Commandant 
de  Bataillons  ,  leur  dévoir  eft  d'ac- 
compagner leurs  chefs,  <k  de  faire 
exécuter  par  les  Trouppes  les  or- 
dres fju'ils  donnent  pour  empêcher 
les  defordres,   qui  n'arrivent  que 
trop  fou  vent  dans  les  Détachemens 
par  la  tolérance  ou  l'inapplication 
du  Commandant  ou  des  Officias- 
Majors. 

Quand  le  Régiment  des  Gardes 
Françoifes, arrive  au  Camp,  il  y  a 
cinquante  hommes  de  piquet  à  la 
tête  de  chaque  Bataillon ,  cent  pas 
devant  avec  s  leurs  armes  où  ils 
reftent  deux  heures  9  afin  que  le 
Camp  ne  demeure  pas  fans  Soldats, 
tandis  qu'on  va  à  la  paille.  Après 
ces  deux  heures  expirées,  ces  cin- 
quante hommes  de  piquet,  ont  leurs 
armes  en  faifeeau  à  la  droite  de 
chaque  Bataillon,  &  ne  fortent  pour 
fe  mettre  en  haye,  que  pour  le 
Général  feulement,  ci  il  fe  met 
fans  armes  dans  l'intervalle  éc  à 
la  droite  du  Bataillon  à  quatre  de 
hauteur,  le  prémier  rang  ne  dé- 
bordant pas  î'allignement  des  Sol- 
dats. Quand  même  Sa  Majcfté  eft 
à  l'Armée,  ce  piquet  ne  prend  pas 
les  armes  :  il  fe  met  feulement  en 
haye  pour  elle,  comme  pour  un 
autre  Général. 

P I QU ET  ou  fiche ,  eft  un  bâ- 
ton pointu/  qui  parmi  fes  différent 
ufages  ,  fert  a  marquer  fur  le  ter- 
rein  les  angles,  &  les  principales 
T  a  parties 
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fourni  des  outils  de  charpenteri 


quand  l'Ingénieur  manie  le  cordeau  ils  avoient  mille  peines  de  venir  à 

pour  tracer  un  Plan.   Ces  fortes  de  bout  de  faire  leurs  pirogues. 

piquets  ont  le  bout  garni  d'une  *PISSAPHALTE,  Mélange 

pointe  de  fer.   Il  y  a  de  gros  pi-  de  poix  de  de  bitume,  dont  les 

quets  de  bois  qu'on  larde  dans  les  Anciens  fe  fervoient  pour  calfarer 

fafeines,  de  que  l'on  fait  entrer  leurs  Navires,  de  pour  embaumer 

en  terre,  pour  entretenir  âc  affer-  les  gens  du  commun.  Quelques-uns 

mir  les  mêmes  fafeines ,  quand  on  croient  que  le  Piflaphalte  fe  forme 

les  employé  à  faire  un  épaulemenr.  naturellement  ;   d'autres  que  c'eft 

On  fe  fert  aufli  de  piquets ,  pour  une  compolition  de  l'Art, 

arrêter  les  cordages  des    tentes,  PISTOLET:  des  Arquebufes 

quand  les  Trouppes  campent.  C'eft  vinrent  les  piftoles  ou  les  piftolets 

ce  qui  fait  que  l'on  dit,  planter  à  rouet ,    dont  le  canon  n'avoit 

le  piquet ,  pour  fignifier  que  l'on  qu'un  pied  de  long,  c'éloient  des 

campe,  de  lever  le  piquet  pour  dire  arquebufes  en  petit.     Ces  armes 

que  l'on  décampe,  'furent  appellées p(/?o/f/  ou piftolets9 

P  IQJUET  :  mettre  un  Soldat  parce  que  les  premiers  furent  fait» 


*PIQUEUR;  c'eft  dans  un  mans  s'en  fervirent  en  France 
Attelier,  un  homme  prepofé  par  avant  les  François  ,  de  les  Reitret 
l'Entrepreneur,  pour  recevoir  par  qui  le  portoient  du  tems  de  Henri 
compte  les  Matériaux,  en  garder  II.  étoient  appelles  Piftôliers.  Il 
les  tailles,  veiller  à  l'emploi  du  en  eft  fait  mention  fous  le  régne 
tems ,  marquer  les  journées  des  de  François  I.  Les  piftolets  font  à 
Ouvriers,  de  piquer  fur  fon  rôle  l'ufagc  de  toutes  les  trouppes  à 
ceux  qui  s'abfentent  pendant  les  cheval.  Il  n'y  a  pas  bien  long- 
heures  du  travail ,  afin  de  retran-  tems  qu'ils  font  à  timple  reOort, 
cher  de  leurs  falaires.  ainfi  que  les  fulils  de  les  moufque- 
On  appelle  ChnJJavants  9  les  moin-  tons.  Car  en  165%.  l'ufage  depifto- 
dres  Piquew  s  qui  ne  font  que  lets  a  rouet  n'étoit  pas  encore  aboli, 
hâter  les  Ouvriers.  C'eft  à  la  bataille  de  Cerifolet  de 
*  PIRAMIDESde  feu  ;  Voyez  l'an  1544.  qu'on  a  commencé  à 
JETS  de  feu.  voir  l'Infanterie  armée  de  piftolets 
PIRATE,  voyez  corsaire,  de  fe  fervir  avantageuferaent  de 
PIROGUE:  c'eft  une  forte  de  cette  arme ,  foiitenue  néanmoins 
Bateau  fait  d'un  feul  arbre,  dont  smt  des  Piquiers. 
les  Sauvages  de  l'Armérique  méri-  ™Les  piftolets  fins  de  communs1, 
dionale  ont  accoutumé  de  le  fervir.  font  de  14.  pouces  de  canon ,  les 
Les  grandes  pirogues,  font  quelque-  uns  enrichis,  les  autres  tout  fim- 
fois  élevées  tout  autour,  de  fur-  pies.  Les  gifpes,  piftolets,  poig- 
tout  au  derrière,  de  quelques  nards  de  autres  armes ,  font  ufitées 
planches  ajoutées.  Quelquefois  ils  parmi  les  Miquelets*  les  Barbes, 
y  peignent  leur  AUboia,  ou  bien  les  Huflars  de  autres  Trouppes 
des  Sauvages,  ou  des  grotefques.  étrangères  ,  de  féparées  des  au- 
Ces  fortes  de  Bateaux  ou  Chalou-  très  Corps. 

pes,  portent  fouvent  jufqu'à  cin-  Cette  arme  à  feu  Vft  très  utile 

quante  hommes,  avec  leurs  muni-  dans  un  Vaifleau,  pour  ceux  qui 

tions  de  guerre.     Avant  que  ces  fautent  à  l'abordage. 

Sauvages    enflent    communication  PISTON:  c'eft  la  partie  de  la 

avec  les  Européens  ,  qui  leur  ont  pompe  qui  entre  dans  le  tuyau, 

ou 


ou  un  Cavalier  au  piquet. 
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ou  le  corps  de  la  pompe,  de  qui 
étant  levée  ou  baillée,  afpire  ou 
poufle  l'eau  en  l'air.  C'eft  un  gros 
bout  cylindrique,  qui  entre  dans 
le  corps  de  la  pompe ,  de  qui  eft 
attaché  à  une  barre  de  fer,  qui 
s'élève  de  qui  s 'ab  ai  fie  ,  par  le 
moyen  d'une  manivelle  appelléc 
bringuebale,  qui  fait  agir  la  force 
mouvante.  Piflon  de  Appareil, 
lignifient  la  même  chofe.  Appareil 
eft  le  terme  dont  on  fe  fert  dans 
les  Vaifleaux,  de  Pifton  eft  le  ter- 
me dont  on  fe  fert  pour  les  au- 
tres pompes. 

*  PITAUX  OU  PETAUX; 
c'eft  le  nom  que  l'on  donnoit  au- 
trefois aux  Païfans  qu'on  obligeoit 
d'aller  à  la  Guerre. 

PITON:  ce  font  des  chevilles 
de  fer  où  il  y  a  des  boucles  :  c'eft 
a u  fïi  une  fiche  en  forme  de  clou, 
dont  la  téte  eft  percée.  Pitons 
d'arïût  :  ce  font  des  chevilles  de  fer, 
dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  pla- 
tes-bandes d'un  affût  de  canon. 

PIVOT:  c'eft  un  morceau  de 
fer  ou  d'un  autre  métal,  dont  le 
bout  eft  arrondi  en  pointe,  pour 
tourner  facilement  dans  une  virole 
ou  dans  une  crapaud ine.  Le  cabe- 
ftan  d'un  Vaûleau  tourne  fur  fon 
pivot.  Pivot  de  bouflble:  c'eft  la 
pointe  fur  laquelle  la  rofe  eft  en 
équilibre. 

PIVOT  en  terme  de  guerre  fe 
dit  d'un  Sergent  qui  fait  le  pivot 
avec  fa  hallebarde,  afin  que  les 
rangs  y  tournent,  fans  perdre  de 
terrein,  de  (ans  fe  fauner*» 

C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  les  diffé- 
rentes évolutions  que  Ton  fait 
faire  aux  Trouppes,  foiteh  mon- 
tant la  Parade,  la  Garde,  ou  en 
raifant  l'Exercice. 

♦PLACAGE,  on  donne  ce 
nom  à  une  éfpe'ce  de  ménuiferie 
qui  confifte  à  plaquer,  par  com- 

Sartimens,  des  feuilles  de  bois  fur 
es  fonds  d'autre  bois.  On  fe  fert 
pour  cela  de  colie  d'Angleterre. 
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On  appelle  aufli  placage  le  gazon 
qu'on  coupe  dans  un  terrain  in- 
culte de  qu'on  plaque  dans  un  jar- 
din, pour  faire  fur  le  champs  des 
Boulingrins  de  d'autres  pièces  ver- 
tes, lorfqu'on  n'a  pas  la  patience 
de  femer  de  la  graine  d'herbe. 

*  PLACE,  emplacement,  lieu 
propre  pour  bâtir. 

PLACE  de  guerre  #  eft  une  for- 
terefle,  qui  eft  fortifiée  régulière- 
ment, ou  irrégulièrement. 

La  Place  régulière  eft  celle  qui  à 
les  parties  relatives  de  fon  encein- 
te égales  entre  elles,  de  également 
fortifiées. 

La  Place  irréguliere,  eft  celle 
qui  a  les  parties  relatives  inéga- 
les entr'$lles  de  les  angles  aufli ,  de 
forte  que  les  lignes  du  defiein  for- 
mant une  figure  bizarre,  ont  bé- 
ton" d'être  inégalement  fortifiées. 

La  défenfe  d'une  Place  dépend 
de  la  bonté  des  ouvrages,  de  la 
Garnifon ,  des  munitions ,  mais  en- 
core plus  de  l'habileté  du  Gouver- 
neur, qui  doit  feavoir  toutes  les 
chicanes  qui  fe  font  faites  dans 
les  plus  fameux  fiéges.  Il  faut 
qu'il  foit  aufli  capable  d'en  ajouter 
de  nouvelles,  afin  de  déconcerter 
les  méfures  des  afliégeans ,  qui 
conduifent  fouvent  un  fiége ,  fur 
les  règles  ordinaires  d'attaquer. 

Ceux  qui  conftruifent  une  Place, 
ou  qui  la  défendent,  *  doivent  en 
connoitre  les  défauts  ,  pour  les 
corriger  de  y  remédier  ;  ceux  qui 
l'attaquent  ,  afin  de  la  battre  par 
l'endroit  le  plus  foible.  Les  cho- 
fes  nuifibles  à  une  place,  font  les 
cavins,  les  chemins  couverts,  les 
vallées ,  les  ravines  :  on  peut  faire 
couper  les  bois ,  de  abattre  les 
maifons;  mais  on  ne  remédie  pas 
fi  aifément  aux  autres  défauts. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  fe 
contente  de  propofer  un  certain 
nombre  d'exemples  fur  des  Places 
de  différentes  figures,  capables  de 
nous  donner  les  ouvertures  nécef- 
T  3  fores 
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(aires  à  Pinftructton  d««  attaques 
des  Places  irrégulièrement  forti- 
fiées ,  &  dont  PaQlétc  eft  auffi  fort 
irréguiiere. 

Une  Place  fituée  fur  une  mon- 
tagne a  fes  avantages.  Ses  fortifi- 
cations font  difficiles  à  ruiner  par 
les  mines.  L'Ennemi  ne  peut  qu'a- 
vec grande  peine  y  faire  conduire 
des  machines  pour  la  battre.  Les 
batteries,  ou  Cavaliers,  qu'il  fait 
en  rafe  Campagne ,  ou  fur  une 
hauteur  étant  plus  bas  que  la  Place 
n'endommagent  point  les  fortifica- 
tions, d  il  ne  peut  prendre  un 
tel  lieu  que  par  aflaut. 

Ceux  qui  font  dans  la  Place, 
découvrent  l'Ennemi  de  loin  ,  de 
empêchent  qu'il  n'approche  de 
près.  L'avantage  encore  d'une 
lace  fortifiée  fur  une  hauteur,  eft 
ue  Pair  eft  toujours  meilleur  que 
ans  les  vallées;  mais  Peau  man- 
ne ordinairement  dans  ces  fortes 
c  Places. 

On  y  mené  avec  peine  des  ma- 
tériaux ,  des  vivres  de  d'autres 
munitions.  Les  fortifications  font 
de  peu  de  durée,  parce  qu'elles 
n'ont  qu'une  terre  fablonuife  pour 
fond.  Elle  ne  peut  être  aifément 
fecouruë.  Elle  ne  fe  défend  pas 
bien ,  parce  que  les  effets  du  canon 
du  haut  en  bas  ,  font  de  peu 
de  conféquence.  Ses  forties  font 
audi  fort  dangereufes,  pour  peu 
qu'on  s'éloigne  des  contre fearpes. 

Enfin  fes  fortifications  font  prèf- 
que  toujours  irrégulieres.  Cepen- 
dant ces  fortes  de  fituarions  font 
bonnes  pour  les  Citadelles  ,  les 
Châteaux  de  les  petites  Forterelfes, 
oui  donnent  des  moyens  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  plat  Pays. 

De  telles  Ph  es  font  ordinaire- 
ment petites  de  incommodes  pour 
les  abords  du  commerce  néceftaire 
;«  leur  entretien,  fu jettes  à  manquer 
d'eau,  très -ailées  à  bloquer,  de 
de  peu  conféquence  pour  la  Guerre 
de  campagne  ,  à  moins  qu'elles 
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n'ayent  des  Villes  qui  leur  foient 
attachées  de  aufquelles  elles  fer» 
vent  de  Citadelles. 

Ces  petites  Places  ne  font  bonnet 
que  pour  établir  les  contributions, 
de  pour  inquiéter  les  Pays  .  voilins 
de  les  Armées  par  leurs  partis. 
Dans  les  liécles  partes,  on  ne  for- 
tifioit  guère  que  fur  des  hauteurs 
prèfqu'inacceflibles,  qui  ont  été  dé- 
molies, de  la  plupart  abandonnées, 
à  caufe  de  la  difficulté  de  leur  accès. 

Ces  Places  qui  ne  pouvoient  con- 
tenir, que  des  Garnifons  foibles 
n'étoient  propres,  ni  pour  faire  des 
entrepots ,  ni  des  magafins  pour  les 
Armées,  acaufe  de  leur  petitene,  de  de 
la  difficulté  de  leurs  abords  toujours 
roides  &  einbarraflans  pour  des  cha- 
riots. Mais  elles  font  excellentes  pour 
contenir  des  Pays  conquis  à  peu  de 
frais,pour  inquiéter  les  paysEnnemis, 
de  pour  étendre  les  Contributions. 

U  en  refte  encore  un  grand  nom- 
bre de  femblables  dans  les  Pays 
montagneux.  Il  y  en  a  fur -tout 
dans  les  Royaumes  d'Arragon  de 
de  Valence,  de  dans  la  Catalogne, 
qui  ont  empêché  pendant  long  tems 
la  reddition  entière  de  ces  Royau- 
mes, connues  Venafque,  Cardon, 
ne  de  autres. 

Les  fiéges  les  plus  convenables 
à  h  reddition  de  ces  Places,  font 
des  Blocus  de  3.  4.5.6.7.  à  8.  mois. 
Pendant  ce  tems -là  leurs  munitions 
fe  confomment,  éc  leurs  Garnifons 
s'affoibiilïent  par  la  défertion.  Si 
cela  ne  fuffit  pas  pour  les  réduire, 
on  prend  fon  tems  pour  les  attaquer. 
C'eft  ainfi  que  fe  firent  les  fiéges 
de  Clermont  de  de  Mouzon,  après 
avoir  été  bloquées  cinq  à  fixmois. 

Les  lignes  qui  fervent  pour  le 
blocus  de  ces  Places,  doivent  les 
reflerer  le  plus  près  qu'il  fe  peut. 
Quand  elles  font  un  peu  confidé- 
rables,  on  établit  des  Forts  dans  la 
circonvaliation  pour  les  contenir  de 
pour  empêcher  qu'il  n'y  entre  ni 
fecours,  ni  vivres. 
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PLACE  marécageufe  î  oi*  fortî-      Si  la  chauffée  eft  étroite ,  comme 

fie  à  peu  de  frais  une  Place  mare-  de  deux  toifes  ou  au  deflbus ,  de 

cageufe.  Il  n'y  faut  point  une  for-  enfilée,  elle  ne  vaut  rien  non  plus, 

te  Garnifon.   Ses  fortifications  font  parce  qu'on  ne  s'y  peut  conduire 

difficiles  à  faire  fauter  en  Pair,  par  détours. 
L'Ennemi    n'en   peut    approcher      Si  elle  n'eft  point  accompagnée 

ou'en  s'expoûnt  d'y  périr.   Mais  à  droite  ou  à  gauche  de  quelques 

dans  une  Place  marécageufe  tout  terreins  fecs,  qui  puiffent  fervir  à 

doit  erre  piloté,  de  les  défavanta-  placer  du  canon,  il  n'y  a  pas  moyen 

ges  qu'elle  a,  font  qu'il  eft  prèf-  de  rien  faire, 
qu'impoffible  de  la  fecourir.  Mais  fi  la  chauffée  étoit  de  $.  6*. 

Les  forties  en  font  ordinairement  à  7.  toifes  de  large  ,  fur  3.  4.  à 
infructueulcs.  L'air  y  eft  toujours  pieds  de  haut,  avec  de  bons  talus 
mal  fain,  ce  qui  caufe  de  fréquen-  des  deux  côtés;  s'il  y  avoit  quel- 
les maladies.  L'eau  y  eft  toute  que  terrein  aux  environs,  élevé 
gâtée.  Enfin  ces  fortes  de  lieux  d'un  ,  de  deux  ou  de  trois  pieds 
peuvent  être  attaqués,  fans  perdre  au-dcffus  de  la  fuperficie  du  ma. 
grand  monde,  quand  on  attend  rais,  de  fi  plufieurs  autres  chauffées 
les  gelées.  pareilles   concourent   à  la  même 

Si  une  Place  eft  tellement  envi-  avenue,  on  peut  s'en  fervir  faute 

ronnee  de  marais  ,  qu'on  ne  la  de  mieux. 

puiffe  aborder  que  par  des  chauf-      Il  faut  d'ailleurs  examiner  où 

fées ,  on  examine  pour  en  faire  le  Ton  peut  placer  les  batteries  à  ri- 

fiége,  fi  ces  marais  ont  quelque  cochets  de  à  bombes  ;   fi  c'eft  à 

écoulement,  de  alors  on  ne  man-  droite  de  à  gauche  des  chauffées, 

que  pas  de  les  deffécher  tant  qu'on  de  le  plus  loin  qu'il  fe  peut,  pour 

peut;  c'eft-à-dire  en  tout,  ou  en  n'en  embarraffer  h  tranchée  que 

partie  ,   de    d'en  détourner    en  le  moins  qu'il  eft  poflible.   Si  le 

même  tems  les  eaux  qui  les  for-  terrein  eft  fi  ingrat  qu'on  ne  puiffe 

ment  de  les   entretiennent  ,  foit  trouver  où  les  mettre,  on  les  place 

miffeaux  ou  rivières,   ce  qui  fe  fur  les  chauffées,  en  les  faifant  à 

doit  faire  dès  le  commencement  redans. 

du  fiége,   de  fe  fait  affez  facile-      Le  fiége  de  Mons  a  été  une 

ment  en  Pays  plat.,  efpéce  de  compofé  de  tout  cela. 

Mais  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas,  Car  on  détourna  la  Trouille  de  la 

de  qu'on  n'en  puiffe  venir  à  bout,  Place,  de  tant  que  le  fiége  dura,  on 

il  faut  s'y  prendre  d'une  autre  fa-  travailla  à  l'écoulement  des  marais, 

çon,  de  tâcher  d'aborder  la  Place  qui  avoifinent  la  fortie  de  cette 

par  des  chauffées.   En  ce  cas  on  en  rivière  de  la  Ville,  de  on  marcha 

examine  la  largeur ,  l'élévation  au-  toujours  par   des    avenues  fort 

deffus  du  Marais  de  le  terrein  fec  e'troitcs. 

de  leur  droite  de  de  leur  gauche,      PLACE  environnée  d'eau.  Une 

nui  les  borde,  de  fur -tout  fi  "ces  Place  environnée  d'eau  a  l'avantage 

chauffées  font  enfilées  de  la  Place  de  ne  pouvoir  être  minée.  Pour 

en  tout  ou  en  partie.  la  défendre  on  n'a  pas  befoin  d'un 

Si  les  chauffées  n'ont  d'éléva-  grand  ouvrage.   Les  Aflîegés  peu- 

tion  que  celle  qui  eft  néceffaire  au  vent  facilement  mettre  le  feu  dan* 

deflechetnent  des  chemins,  c'eft -à-  les  Navires  Ennemis.   L'Armée  na- 

dire  prèfque  au  niveau  du  Marais,  vale  fe  trouve  expofée  à  la  vue  de 

ceja  ne  vaut  rien,  parce  qu'on  ne  fe  l' Artillerie  de  la  Place,  de  les  coups 

peut  enfoncer  fans  trouver  l'eau.  de  canons  des  Aûiégeans,  ne  font 
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pas  toujours  furs,parce  que  l'eau  leur 

ote  la  forée;  mais  il  peuvent  faci- 
lement couper  les  vivres  &  empê- 
cher le  fecours. 

Avec  de  Amples  bateaux  on  atta- 
que une  telle  Place,  &  la  Cavalle- 
rien'y  eft  pas  nécelîaire.  D'ailleurs 
ces  Places  font  fujettcs  à  de  plus  fré- 
quentes maladies  que  les  autres.  Ce- 
pendant cesP Lices  environnées  d'eau, 
font  encore  les  meilleures,  parce 
qu'elles  font  fortifiées  p3r  la  nature. 

PLACE  élevée  dans  un  plat 
Pays:  ces  fortes  de  Places  font  pref- 
que  toujours  régulières:  la  bonne 
terre  y  eft  abondante,  Peau  n'y 
manque  jamais  :  on  y  fait  aifément 
des  retranchemens,  quand  l'Ennemi 
vient  l'attaquer  trop  brufquement} 
de  il  faut  deux  ou  trois  Armées, 
fi  l'on  veut  couper  les  vivres  & 
les  munitions  qui  viennent  de  tou- 
tes parts  pour  ceux  de  la  Place. 

Mais  fi  le  bon  terrein  d'une 
Place  élevée  en  plat  Pays,  eft  avan- 
tageux aux  Afliégés,  il  l'eft  encore 
plus  aux  Afliéfeans.  Il  leur  fert 
pour  faire  des  retranchemens,  bat- 
teries, approches,  redoutes,  &  au- 
tres ouvrages,  de  defius  lefquels 
l'Ennemi  peut  faire  grand  dommage 
aux  Afliégés.  , 

Il  y  forme  un  Camp ,  auquel  il 
peut  donner  une  forme  régulière, 
éc  l'environner  d'un  bon  rempart. 
Il  y  peut  encore  creufer  facilement 
des  mines,  pour  aller  fous  la  Place, 
Ces  fortes  de  Places  font  les  meil- 
leures. Si  PAflîégeant  y  trouve 
des  avantages,  les  Afliégés  les  ont 
au  double. 

Entre  les  précautions  qu'il  y  a  à 
prendre,  on  examine  par  où  l'on 
peut  embrafier  les  fonds,  parce  que 
ceux-là  font  toujours  à  préférer  aux 
autres  :  combien  elle  a  de  pièces  à 
perdre,  avant  que  de  pouvoir  arri- 
ver au  corps  de  la  Place,  qu'elles  font 
leurs  qualités  &.  celles  du  terrein, 
fur  lequel  elles  font  fituées.  4. 

On  voit  fi  la  Place  eft  baftionnée 
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on  revêtue,  fi  la  fortification  eft  ré. 
guliere  ,ou  à  peu  près  équivalente, 
fi  elle  eft  couverte  de  quantité  de 
dehors,  parce  qu'il  faut  s'attendre 
à  autant  d'affaires,  qu'il  y  a  de  piè- 
ces à  prendre  ;  fi  les  chemins  cou- 
verts font  bien  faits,  contreminés 
de  palifladés  :  fi  les  glacis  en  font 
roides ,  &  non  commandés  par  des 
pièces  fupérieures  de  la  Place  :  s'il 
y  a  des  avant  -  folles ,  comment  ils 
font  conftruits ,  fi  les  foliés  font  re- 
vêtus de  profonds,  fecs  ou  pleins 
d'eau  :  de  quelle  profondeur  ils 
font  :  fi  l'eau  eft  dormante  ou  cou- 
rante :  s'il  y  a  des  éclufes ,  &  la 
pente  qu'il  peut  y  avoir  de  l'entrée 
&  de  leur  fortie. 

PLACE  fituée  fur  le  penchant 
d'une  montagne  :  le  penchant  d'u- 
ne montagne  eft  un  fort  mauvais 
endroit  à  fortifier. .  Les  Places  qui 
y  font  fituées ,  n'ont  aucun  avanta- 
ge., parce  que  le*  Commet  de  la  mon- 
tagne commande  prèfque  toujours 
au-dedans  de  la  Place. 

PLACE  fituée  dans  une  vallée  : 
la  vallée  eft  encore  un  méchant  en- 
droit pour  y  mettre  des  Places.  L'En- 
nemi les  peut  découvrir  tout  à  fait  du 
haut  de  la  montagne. 

PLACE  fituée  fur  les  bords 
d'une  grande  rivière  :  les  Places 
fituées  fur  les  bords  des  grandes  ri- 
vières font  préférables  à  toutes  les 
autres ,  en  cas  qu'on  foit  maître  du 
partage,  par  lequel  il  faut  amener 
les  vivres  de  les  munitions.  On  y 
fait  conduire  par  eau  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires.  Les  fortifications 
en  peuvent  être  régulières,  de  du 
côte  de  l'eau  ,  on  fortifie  à  peu 
de  frais. 

Les  fecours  y  font  aifés.  La  ter- 
re y  eft  abondante  pour  la  répara- 
tion des  ouvrages  &  pour  faire  des 
retranchemens.  On  y  peut  faire 
des  éclufes  pour  inonder  toute  la 
Campagne  voifine.  On  n'y  manque 
jamais  d'eau.  Quand  on  en  veut 
faire  le  fiége  ,  il  faut  à  l'Ennemi 
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beaucoup  de  trouppes,  à  caufe  de 
l'éloignement  des  Quartiers  :  de  fi 
Ton  attaque  ces  Quartiers ,  l'Afliégé 
peut  aifément  palier  la  rivière,  de 
erre  fecouru  par  des  bateaux. 

Suppofé  qu'on  l'attaque  en  même 
tems  par  terre  de  par  eau ,  il  faut 
des  Armées ,  ce  qui  coûte  beaucoup. 
Mais  fi  la  rivière  fert  à  l'Afliégé,  elle 
fert  aufli  à  l'Alfie'geant,  pour  faire 
tranfporter  ce  qui  elt  néceflaire 
pour  un  fiege.  L'Ennemi  peut  éle- 
ver des  maffes  de  terre,  pour  com- 
mander dans  la  Place,  de  il  fe  peut 
aifément  couvrir,  contre  le  feu  de 
la  Place,  ayant  de  la  terre  en 
abondance. 

Il  y  a  beaucoup  àt  Places  fituées 
fur  des  rivières ,  qui  n'en  occupent 
qu'un  des  côtés,  ou  Ci  elles  occu- 
pent l'autre,  c'eft  par  des  petits 
Forts  ou  des  dehors  peu  conujiéra- 
bles ,  aufquels  on  communique  par 
des  ponts ,  de  au  défaut  par  des  ba- 
teaux. 

11  eft  avantageux  d'attaquer  ces 
fortes  de  Places  le  long  des  rivières, 
au-defius  de  au-deflbus  ,  appuyant 
la  droite  ,dc  la  gauche  fur  les  bords 
du  Fleuve,  de  pouffant  une  autre 
tranchée,  vis-à-vis,  à  l'autre  bord, 
tendant  à  fe  rendre  maître  du  de- 
hors, ou  d'occuper  une  (ituation 
propre  à  placer  des  batteries  de  re- 
vers fur  Poppofe'  aux  grandes  at- 
taques.^ 

Comme  les  batteries  de  cette  pe- 
tite attaque  peuvent  voir  aullt  le 
pont ,  qui  fert  de  communication  de 
la  Place  à  ce  dehors,  les  grandes  at- 
taques de  leur  coté  en  peuvent  faire 
autant ,  moyennant  quoi  il  elt  diffi- 
cile que  la  Place  y  puifte  communi- 
quer longtems,  or  pour  peu  que  le 
dehors  foit  prefle',  l'Ennemi  l'aban- 
donne, ou  n'y  fait  pas  longue 
refiftance. 

Mais  la  chofe  n'eft  pas  fi  aifc'e, 
quand  c'eft  une  partie  de  la  Ville  ou 
quelque  grand  dehors  que  l'on  veut 
attaquer.   C'eft  au  Général  de  aux 
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Ingénieurs  de  démêler  ces  différentes 
fituations  de  la  Place,  fur  Iefquel- 
les  on  fait  de  l'on  doit  faire  de  bon- 
nes de  férieufes  réflexions,  pour  en 
tirer  de  grands  avantages. 

On  a  encore  égard  aux  rivières 
de  ruiffeaux,  qui  traverfent  une 
Ville,  de  aux  prairies  de  marais  qui 
accompagnent  leurs  cours.  Quand 
les  terreins  propres  aux  attaques 
aboutiflent  contre,  on  les  avoitïnc 
de  près,  foit  par  la  droite,  foit  par 
la  gauche.  Par  ce  moyen  on  pro- 
longe les  Places  -  d'Armes  jufques 
fur  le  bord,  on  barre  les  forties  de 
ce  côté-là.  On  met  toute  la  Caval- 
lerie  enfemble,  fur  le  côté  des  atta- 
ques ,  qui  n'eft  pas  favorifé  de  cet 
avantage,  ce  qui  eft  un  bien  confi- 
dérable,  parce  que  fe  trouvant  en 
état  de  fe  pouvoir  porter  enfemble 
à  l'action,  elle  produit  un  plus 
grand  effet  que  quand  elle  eft  fépa- 
rée  en  deux  parties  éloignées  l'une 
de  l'autre. 

PLACE  baffe,  ou  Cafemate. 
Voyez  CASEMATE. 

PLACE  haute  eft  la  plus  éle- 
vée des  plates-formes  d'une  cafema- 
te, de  celle  qui  régne  avec  le  terre- 
plain  du  baftion,  afin  de  loger  le 
canon,  qui  doit  battre  la  Campa- 
gne ;  car  le  canon  des  Places  baf- 
fes eft  deftiné  à  battre  danslefofle. 

PLACE  D'ARMES  d'une  at- 
taque ou  d'une  tranchée,  eft  un 
Pofte  bordé  d'un  parapet  ou  d'un 
épaulement,  pour  loger  de  la  Ca- 
vallerie  de  de  l'Infanterie,  deftinées 
à  foiitenir  la  tranchée,  contre  les 
forties  de  la  Garnifon. 

Ces  Poftes  font  quelquefois  cou- 
verts de  quelque  rideau  ou  de  quel- 
que cavin,  ce  qui  épargne  le  foin 
de  les  fortifier  par  des  fofles  bordés 
de  parapets,  ou  bien  par  des  fafei- 
ncs,  des  gabions,  des  bariques  ou 
des  facs  à  terre. 

Les  Places  d'Armer  font  couvertes 
par  derrière,  pour  faciliter  leur 
communication  avec  le  Camp  ,  loi  f- 
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que  la  tranchée  eft  pouffée  jufqu'aii 
glacis,  on  lui  donne  beaucoup  de 
largeur,  afin  qu'elle  ferve  de  Place 
d'Arme. 

Voici  comme  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  explique  la  façon,  l'ufage 
éc  les  propriété»  des  Placer  (P Armes 
qu'il  nomme  lignes  parallèles,  ou 
Amplement  lignes  première, féconde 
&  troifiéme,  pour  éviter  la  confu- 
fion,  que  la  reflemblance  de  leux 
nom  avec  des  Places  d Armes  de  la 
Place  pourroit  caufer. 

Soit  qu'on  ouvre  la  tranchée  de 
près  ou  de  loin,  la  première  s'établit 
à  300.  toifes  ou  environ  des  dehors 
de  la  Place.  Quand  on  peut  l'éta- 
blir plus  près,  elle  n'en  eft  que 
mieux.  Cette  diftancedoit  être  ob- 
fervée  dans  toute  la  circulation 
qu'on  lui  fait  faire.  Elle  doit  être 
confidéréc,  comme  le  plus  grand 
éloignement,  où  les  forties  des  En- 
nemis puiflent  donner  atteinte;  c'eft 
pourquoi  on  n'en  propofe  l'établit. 
fement  qu'à  cette  diftance. 

Comme  avant  M.  de  Vauban,  on 
n'avoit  point  donné  de  régies  cer- 
taines pour  la  façon  &  fit  nation  des 
Places  d'Armes,  cela  a  fait  qu'il  y 
a  toujours  eu  quelque  confunon,  éc 
qu'elles  n'ont  pas  toujours  été  fort 
bien  iïtuées. 

La  première  fois  que  ces  fortes  de 
lignes  ou  Places  à* Armes  ont  été  pra- 
tiquées, c*fut  au  fiégede  Maftrioht 
fait  en  1673.  par  Louis  XIV.  en  per- 
fonne.  M.  de  Vauban  en  conduifit 
les  attaques ,  cette  redoutable  Place 
fut  prife  en  13.  jours  de  tranchée 
ouverte.  Depuis  ce  tems  elles  ont 
été  employées  dans  tous  les  autres 
fiéges  que  les  François  ont  faits, 
mais  avec  plus  ou  moins  d'exacli- 
tude.  Le  (iege  d'Ath  fait  en  1597. 
eft  celui  oiï  elles  furent  exécutées 
avec  le  plusdeprécifion  &  le  peu  de 
tems  <&  de  monde  que  ce  liège  coû- 
ta ,  en  juftifia  la  bonté. 

La  figure  de  la  première  doit  être 
circulaire ,  un  peu  rappiatie  fur  le 
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milieu.  Elle  doit  auffi  embrafler 
toutes  les  attaques  par  fon  étendue, 

3ui  fera  fort  grande,  de  déborde  la 
euxiéme  ligne  de  25.  à  30.  toifes  de 
chaque  bout.  Quant  à  fer  autres 
méfures,  ont  peut  lui  donner  depuis 
12.  jufqu'k  }$.  pieds  de  large ,  fur  3. 
de  profondeur.  Dans  les  endroits 
ou  l'on  ne  pourroit  pas  creufèr 
trois  pieds,  a  caufe  du  roc  ou  du 
marais  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  le  terrein  qu'elle  doit  occuper, 
il  faudra  l'élargir  davantage,  afin 
d'avoir  les  terres  néceffaircs  à  fon 
parapet.  On  n'y  doit  pas  faire  en- 
trer les  Bataillons  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  achevée  ;  mais  feulement  des 
détachemens ,  à  méfure  qu'elle  fe 
perfectionnera. 

Les  ufages  de  cette  ligne  ou  Place 
d'Armes  font: 

1.  De  protéger  les  tranchées,  qui 
fe  pouffent  en  avant  jufqu'à  la 
deuxième. 

2.  De  flanquer  de  gagner  la 
tranchée. 

3.  De  garder  les  premières 
batteries. 

4.  De  contenir  tous  les  Bataillons 
de  la  Garde,  fans  embarrafler  la 
tranchée. 

5.  De  leur  faire  toujours  faire 
front  à  la  Place,  fur  2.  ou  3.  rangs 
de  hauteur. 

6.  De  communiquer  des  attaques 
de  l'une  à  l'autre,  jufqu'à  i*#que  la 
deuxième  ligne  foit  établie. 

7.  Elle  fait  encore  l'effet  d'une 
excellente  contrcvallation ,  contre 
la  Place,  dont  elle  refterre  de  re- 
tient la  Garnifon. 

La  féconde  ligne  doit  être  paral- 
lèle à  la  première ,  figurée  de  mê- 
me, mais  moins  étendue  de  25.  à 
30.  toifes  de  chaque  bout,  &  plus 
avancée  vers  la  Place  de  120.  140. 
ou  i^o.  toifes.  Sa  largeur  &  fa  pro- 
fondeur doivent  être  égales  à  celles 
de  la  préiniere.  Il  faut  faire  des 
banquettes  à  l'une  &  à  l'autre,  éc 
border  leurs  fommets  de  rouleaux 
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de  fascines  piquetées,  pour  leur  te- 
nir lieu  de  facs  à  terre  ou  de  panier», 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  achevée.  On 
n'y  fait  entrer  que  des  Détachemens, 
pendant  qu'on  y  travaille.  La  tran- 
chée continue  toujours  fon  chemin, 
jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  parvenue  à  la 
diitance  marquée  pour  la  troifiénie 
ligne,  à  laquelle  on  commence  de 
travailler  des  que  la  féconde  eft 
achevée,  &  avant  même  qu'elle  le 
foit  entièrement.  Pour  lors  on  fait 
entrer  dans  la  féconde  ligne  les  Ba- 
taillons de  la  première,  &  on  ne 
laifle  dans  celle-ci  que  la  réferve, 
qui  eft  environ  le  tiers  de  la  Garde. 
Pendant  tout  cela  le  travail  de  la 
tranchée  fait  fon  chemin  de  l'une  à 
l'autre,  jufqu'à  la  troifiénie. 

Les  propriétés  de  la  féconde  li- 
gne font  les  mêmes  que  celles  de  la 
première.  Il  n'y  a  point  d'autre 
différence,  excepté  qu'elle  approche 
la  Place  de  beaucoup  plus  près. 

A  120.  140.  ou  145.  toifes,  un  peu 
plus  011  un  peu  moins  au  delà  de  la 
féconde  ligne ,  on  établit  la  troifié- 
me  plus  courte  &  moins  circulaire 
que  les  deux  premières  :  ce  que  l'on 
fait  pour  approcher  du  chemin  cou- 
vert le  plus  près  que  l'on  peut,  de 
éviter  les  enfilades,  qui  font  là  fort 
dangereuses. 

Deforte  que  fi  la  première  eft  à 
300.  toifes  des  angles  les  plus  voi- 
fins  du  chemin  couvert,  la  féconde 
n'en  eft  plus  qu'à  160.  toifes ,  &  la 
troifiénie  à  15.  ou  20.  feulement  :  ce 
qui  fuflit  par  le  fecours  des  demi- 
Places  d'Armes ,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite,  pour  (butenir 
toutes  les  tranchées  que  l'on  poufle 
en  avant,  quand  les  batteries  ont  tel- 
lement pris  Pafeendant  fur  les  ou- 
vrages de  la  Plaç^  que  le  feu  en 
eft  éteint,  ou  fi  rïrt  affaibli,  qu'on 
peut  impunément  le  méprifer. 

Mais  fi  la  Garnifon  eft  forte  de 
entreprenante,  &  que  les  batteries 
à  ricochets  ne  puiflent  être  em- 
ployées, il  faut  s'approcher  jufqu'à 
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la  portée  de  la  frenade  ;  c'eft-à- 
dire  à  13.  ou  14.  toifes  des  angles  - 
faillans.  Comme  les  forties  font 
bien  plus  dangereufes  de  près  que 
de  loin, il  faut  aufli  plus  perfection- 
ner cette  ligne,  que  les  deux  autres, 
lui  donner  plus  de  largeur,  la  mettre 
en  état  de  faire  un  grand  feu,  de  de 
pouvoir  tirer  par  dcfliis,  en  pouf- 
fant les  facs  à  terre  ou  les  rouleaux 
de  fafeines  devant  foi  :  ce  qui  fe 
fait  en  lui  donnant  un  grand  talus 
intérieur,  avec  une  banquette  dans 
le  haut  de  ce  talus. 

C'cft  fur  le  revers  de  cette  der- 
nière ligne  qu'il  faut  faire  un  amas 
abondant  d'outils,  de  facs  à  terre, 
piquets,  gabions  de  fafeines,  pour 
fournir  au  logement  du  chemin 
couvert. 

Surcjuoi  il  y  a  une  chofe  bien  fé- 
rieufe  a  remarquer,  c'eft  que  com- 
me les  Places  de  Guerre  font  prèf- 
que  toutes  irrégulieres  &.  différem- 
ment fituées ,  il  s'en  trouve  fur  des 
hauteurs ,  ou  le  ricochet  ayant  peu 
de  prife,  ne  pourrait  pas  dominer 
a  vec  aflez  d'avantage ,  parce  que  les 
angles  des  chemins  couverts  font 
trop  élevés,  de  qu'on  ne  trouve  pas 
de  fituation  propre  à  placer  ces 
batteries. 

Tels  font  par  exemple  la  tête  du 
Terra-nova  du  Château  de  Namur, 
celle  du  Fort  S.  Pierre  à  Fribourg 
en  Brifgaw,  le  Fort/S.  André  de 
Salins,  la  Citadelle  de  Perpignan, 
celle  de  Montmidy,  quelques  têtes 
de  Philisbourg ,  éc  pluffeurs  autres 
de  pareille  nature. 

11  y  a  encore  celles  où  les  fitua- 
tionsne  pourraient  convenir  aux  ri- 
cochets, qui  font,  lorfque  des  marais 
de  des  lieux  coupés  de  rivières,  em- 
pêchent l'emplacement  des  batteries. 
Enfin  celles  où  les  glacis  élevés  par 
leur  fituation ,  font  fi  rotdes  que 
l'on  ne  peut  plonger  le  chemin  cou- 
vert par  les  logemens  élevés  en  ca- 
valiers ,  qu'on  peut  faire  vers  le 
milieu  du  glacis. 

Lorf- 
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Lorfque  cela  fe  rencontrera ,  on 
pourra  être  oblige'  d'attaquer  le  che- 
min couvert  de  vive  force.  En  ce 
cas  ,  il  faudra  approcher  la  troisiè- 
me ligne  à  la  portée  de  la  grenade, 
comme  il  a  été  dit,  ou  bien  en  fai- 
re une  quatrième ,  afin  de  n'avoir 
pas  de  longues  marches  à  faire  pour 
joindre  l'Ennemi,  de  toujours  la 
faire  large  de  fpacieufe,  afin  qu'on 
s'y  puifle  manier  aifément ,  de 
qu'elle  puifle  contenir  beaucoup  de 
monde ,  &  une  grande  quantité  de 
matériaux  fur  fes  revers. 

Cette  ligne  achevée,  on  y  fera 
entrer  le  gros  de  la  Garde ,  où  les 
Gens  commandés,  or  l'on  placera 
la  réferve  dans  la  deuxième  ligne. 
La  prémierc  ligne  demeurera  vuide, 
de  ne  fervira  plus  que  de  couvert  au 
petit  parc,  à  l'Hôpital  de  la  tran- 
chée, qu'on  fait  avancer  jufque-là, 
oe  aux  fafeines  de  provifion  que  la 
Cavallcrie  décharge  dans  le  com- 
mencement le  longs  des  bords. 
Quand  il  s'agit  d'un  renfort  extra- 
ordinaire de  la  Garde  ou  de  Tra- 
vailleurs, on  les  y  peut  mettre  en 
attendant  qu'on  les  employé. 

Au  furplus ,  fi  le  travail  de  la  pre- 
mière de  féconde  nuit  de  tranchée 
peut  fe  pofer  à  découvert,  celui  des 
deux  premières  Places  d'Armes 
pourra  fe  pofer  de  même,  parce 
qu'on  eft  aflfez  loin  de  la  Place,  pour 
que  le  feu  n'en  foit  pas  encore  fort 
dangereux  ;  car  ce  n'eft  guéres 
que  depuis  la  féconde  ligne  qu'on 
commence  de  marcher  à  la  fape; 
mais  pour  ne  point  perdre  de  tems, 
de  pouvoir  avancer  de  jour  de  de 
nuit,  on  ne  peut  employer  la  fape 
à  l'exécution  de  la  féconde. 

Outre  les  propriétés  que  la  troi- 
sième ligne  a  de  commun  avec  les 
deux  premières,  elle  a  encore  celle 
de  contenir  les  Trouppes  comman- 
dées ,  qui  doivent  attaquer,  de  tous 
les  matériaux  néceflaires  fur  fes 
revers. 
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Ceft  la  enfin  où  l'on  délibère,  de 
où  fe  réfout  l'attaque  du  Chemin 
couvert,  où  Ton  fait  les  difpofitions, 
où  l'on  régie  les  trouppes  qui  doi- 
vent attaquer,  de  d'où  l'on  part  pour 
l'infulte  du  chemin  couvert. 

Il  faut  obferver  que  c'eft  de  la 
féconde  ligne  qu'on  doit  ouvrir  une 
tranchée  contre  la  demi-lune,  qui 
fe  conduit  comme  les  autres ,  c'eft- 
à-dirc  à  la  fape ,  de  le  long  de  fa  Ca- 
pitale prolongée  ;  <fc  quand  les  trois 
têtes  de  tranchée  feront  parvenues 
à  la  diftance  demandée,  pour  l'éta- 
bliflement  de  la  troifiéme  ligne,  on 
y  pourra  employer  fix  fapes  en  mê- 
me tems  :  fçavoir  deux  à  cha- 
cune, qui,  prenant  les  unes  à  la 
droite  de  les  autres  à  la  gauche,  fe 
feront  bien-tôt  jointes  ;  de  comme 
les  parties  plus  voi fines  de  la  tran- 
chée fe  perfectionnent  les  préraie- 
res,  on  y  pourra  faire  entrer  le  Dé- 
tachement à  méfure  qu'elle  avance- 
ra, de  on  les  fortifiera  plus  ou  moire, 
félon  que  les  forties  feront  plus  ou 
moins  à  appréhender. 

Quand  la  Garnifon  eftnombreufe 
de  entreprenante ,  de  que  les  inter- 
valles des  grandes  lignes  font  de  140. 
ou  de  145.  toifes  (  comme  il  faudrait 
qu'elles  fufient  pour  être  bonnes) 
on  pourra  couper  ces  mêmes  inter- 
valles en  deux  parties,  à  peu  près 
égales,  par  des  crochets  ou  demi- 
lignes  de  40.  à  50.  toifes  de  long. 
Elles  ferviront  à  placer  les  Détache- 
mens,  qui  doivent  appuyer  les  Tra- 
vailleurs. Ces  demi-lignes  ou  de- 
mi-Places  d'Armes  ne  font  bien  né- 
ceflaires qu'entre  la  féconde  de  troi- 
fiéme ligne ,  pour  pouvoir  foùtenir 
de  près  les  têtes  avancées  de  la  tran- 
chée, jufqu'à  ce  que  la  troifiéme 
ligne  foit  achevée»  Leur  largeur  de 
profondeur  doivent  être  comme 
celles  des  tranchées,  ou  encore 
mieux,  comme  celles  des  grandes 
lignes. 

Pour  conclufion  les  propriétés  des 
trois  grandes  lignes  de  demi  -  lignes 

con- 
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confident  en  ce  que  i.  Elles  rallient 
de  communiquent  les  attaques  les 
unes  aux  autres,  par  tous  les  en- 
droits où  il  eft  néceflaire.  a.  Ceft 
fur  leurs  revers  que  fe  font  tous  les 
amas  de  matériaux.  3.  Elles  déga- 
gent les  tranchées  de  les  débarraflent 
des  Trouppes,  laiflant  le  chemin 
libre  aux  allans  de  venans.  4.  C'eft- 
li  que  fe  rangent  les  Détachemens, 
commandés  pour  les  attaques,  de  que 
fe  règlent  toutes  les  difpolitions, 
quand  on  veut  entreprendre  quel- 
que chofe  de  considérable,  foit  de 
vive  force  ou  autrement. 

PLACE  D'A  R  M  E  S  d'une 
Ville  de  guerre  eft  un  grand  efpace 
vuide,  ou  on  afleuiblc  les  Soldats, 
pour  recevoir  les  ordres,  ou  pour 
leur  faire  faire  l'exercice.  Elle  doit 
être,  s'il  fe  petit  au  centre  de  la 
Ville,  a6n  qu'elle  découvre  égale- 
ment de  tous  côtés.  La  figure 
qu'on  lui  donne ,  eft  ordinairement 
la  même  que  celle  d'un  Polygone 
fortifié,  de  l'on  tire  les  rues  princi- 
les  unes  aux  centres  des  ba- 
,  de  les  autres  au  milieu  des 
courtines. 

La  raifon  qu'en  donne  Ozanam, 
c'eft  que  par-la  le  Gouverneur  peut 
voir  de  la  Place  tout  ce  qui  fc  pafte, 
dans  toutes  les  attaques,  de  y  en- 
voyer un  prompt  fecours,  fans  être 
obligé  d'aller  s'en  informer  fut  les 
remparts.  Mais  comme  cette  difpo- 
fition  des  rués  rend  la  plupart  des 
maifons  irréguliercs ,  par  les  angles 
aigus  qu'elles  doivent  nécessaire- 
ment avoir,  or  que  d'ailleurs  l'avan- 
tage qu'on  en  tire,  n'eft  pas  de  telle 
nature  qu'on  ne  puifle  facilement 
fuppléer  à  fon  défaut,  par  le  moyen 
de  deux  ou  trois  perfonnes,  qu'on 
charge  de  venir  informer  le  Gou- 
verneur de  ce  qui  fe  patte,  il  eft 
plus  à  propos  de  la  faire  quarrée, 
comme  M.  de  Vauban  Ta  ordonné 
à  Neuf-Brifach ,  de  d'aligner  les  nies 
principales  aux  portes  de  la  Ville, 
obfervant  défaire  les  autres  perpen- 
diculaires à  celles-là,  afin  que  les 
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maifons  n'ayent  point  d'angles  ir- 
réguliers. 

La  grandeur  de  la  P/ace  d'armes 
doit  être  proportionnée  à  celle  du 
Polygone  fortifié  ;  c'eft  -  à  -  dire 
qu'elle  doit  être  capable  de  contenir 
la  Garnifon,  qui  eft  néceflaire  pour 
fa  confervation.  M.  Belidor  régie 
cette  grandeur ,  pour  une  fortifica- 
tion Se  fix  Battions,  dont  le  cote 
extérieur  eft  de  180.  toifes  à  40.  ou 
45.  toifes  par  cotés  ;  pour  une  à  7. 
Battions  à  55.  ou  60.  par  côtés: 
pour  g.  Battions  à  70.  ou  75  ;  pour 
9.  ou  10.  Battions  à  80.  ou  85  ;  en- 
fin pour  11.  ou  12.  Battions  à  00.  ou 
95.  Mais  comme  il  ajoute  fort  bien, 
il  faut  mieux  s'en  rapporter  à  la 
diferétion  des  Ingénieurs,  qui  exé- 
cutent de  pareils  delfeins ,  qu'à  au- 
cune régie  particulière. 

Les  logemens  du  Gouverneur,  du 
Lieutenant  de  Roi,  du  Major,  de 
l'Intendant  &  du  Commifîaire ,  la 
Maifon  de  Ville  de  les  Prifons  doi- 
vent être  bâties  fur  cette  Place ,  de 
même  que  la  ParoifiTe ,  afin  que  les 
Habitans  en  foient  également  à 
portée. 

*  On  donne  ordinairement  aux 
principales  rués  6.  toifes  de  largeur, 
afin  que  trois  chariots  y  puiffent 
pafler  de  front ,  de  qu'y  en  ayant 
un  arrêté  de  chaque  côté  ,  un  troi- 
fiéme  ptiifte  pafler  entre  deux  ;  ■ 
mais  les- petites  rues  n'ont  que  3.011 
4.  toifes. 

On  fait  aufli  de  petites  Places 
d'Armes  devant  les  portes  de  la  Vil- 
le, tant  pour  l'embéliflement,  qu'a- 
fin  que  les  Corps-de-Garde  puiffent 
fe  garantir  plus  facilement  aes  fur- 
prifes  du  dedans.  Les  Cafernes  ou 
logemens  des  Soldats  fe  placent  pro- 
che le  rempart,  le  long  des  courti- 
nes, afin  que  le  Soldat  foit  plus  fé- 
paré  de  la  Bourgeoise.  On  y  fait 
aux  extrémités  des  pavillons  pour 
les  Officiers. 

La  Boulangerie  &  la  Cantine  dot- 
vent  être  au  voifinage  des  Cafernes. 

On 
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On  place  ordinairement  PArfenal  la  longueur  de  fcs  lignes  ,  félon  les 

an  voifinage  du  Gouverneur  de  du  angles  qu'elles  forment,  de  félon  les 

Major.   L'Hôpital  doit  être  dam  un  diftances  qui  font  entre  elles,  dequi 

lieu  écarte,  de  fur  tout  proche  d'u-  déterminent  les  largeurs  des  fofles, 

11c  rivière  ou  d'un  ru i fléau  s'il  s'en  de  les  épaifleurs  des  remparts  de  des 

trouve.    A  Neuf-Brifach, il  eft  hors  parapets,  de  forte  que  le  plan  re- 

la  Ville.     On  fait  le  moins  qu'on  pre'fente  un  ouvrage  tel  qu'il  paroî- 

peut  des  portes  dans  une  Place  de  troit  à  rez  de  chauffée,  s'il  étoît 

Guerre,  pour  ne  pas  multiplier  la  coupe  de  niveau  fur  fes  fondement  ; 

Garde  dont  elles  ont  befoin.  mais  il  ne  marque  pas  les  hauteurs 

PLACE  D'ARMES   d'un  de  les  profondeurs  des  parties  de 

Camp,  eft  un  grand  terrein  choiû*  l'ouvrage,  ce  qui  eft  le  propre  du 

à  la  téte,  ou  fur  les  côtés  d'un cam-  profil,  qui  auflî  n'en  marque  pat 

peinent  pour  ranger  les  Trouppcs  les  longueurs,  chacun  d'eux  ayant 

en  bataille.  cela  de  commun,  qu'ils  figurent  les 

PLACE  D'ARMES  d'une  largeurs  de  les  épaifleurs  de  ces 

Compagnie  de  Cavallerie  ou  d'In-  parties. 

fanterie,  qui  fert  dans  un  Camp,  LEVER    LE    PLAN  d'une 

c'eit  le  lieu  où  saflemble  la  Corn-  Place  de  guerre ,  c'eft  appliquer  des 

pagnie.  cordeaux  ou  des  inftrumcns  Ge'ome'- 

PLAGE:  c'eft  une  mer  bafle  triques  fur  la  longueur  des  lignes  de 
vers  un  rivage  étendu  en  ligne droi-  fon  enceinte,  de  fur  les  ouvertures 
te,  fans  qu'il  y  ait  ni  Rades,  ni  des  angles  qu'elles  forment,  en  rue- 
Ports,  ni  aucun  Cap  apparent,  où  furant  les  intervalles,  qui  font  en- 
les  Vaifieaux  fe  puiflent  mettre  tre  elles,  afin  de  connoîrre  &  d'é- 
à  l'abri..  tablir  la  longueur,  la  largeur  de 

PL  AIN,  terme  de  Marine,  ou  l'épaiflvur  des  différentes  parties  de 

P 1.  E I N,  eft  un  mot  de  commande-  la  fortification,  de  enfuite  les  repré- 

ment  que  fait  le  Pilote,  le  Capital-  fenter  de  telle  forte  fur  le  papier, 

ne  ou  quelque  Officier,  qui  s'aj*.  qu'elles  puiffent  faire  connoître  les 

perçoit  le  premier  que  le  1  imonier  avantages  ou  les  défauts  des  Places  : 

ferre  le  vent  de  trop  près ,  de  fait  voilà  pour  ce  qui  regarde  le  plan 

barbeyer  ou  frifer  la  voile  du  côte  des  Places  accefliblcs. 

du  Lof.   A  ce  commandement  on  A  l'égard  de  celles  qui  font  inac- 

arrive  tant  foit  peu,  comme  fi  l'on  ccfliblcs,  &  des  poftes,  ou  ftations 

vouloit  faire  vent  arrière,  pour  qu'on  choifit  aux  environs,  pour 

empêcher  de  prendre  le  vent  fur  la  obferver  de  loin  le  trait  de  la  Place, 

voile,  ou  par  devant.     Ainfi  les  en  borneyant  fur  les  pinnules  d'un 

ternies  de  plain  de  au  lof,  font  des  demi-cercle,  ôz  en  formant  des  ra- 

commandemens    pour  faire    des  yons  vifuels,  dont  le  concours  trian- 

manoeuvresoppofées.  gulaire  pu  i  fie  déterminer  ce  plan: 

*  PLAIN -PI KD,  fc  dit  dans  la  plupart  de  ceux  qui  étudient  les 

une  maifon  d'une  fuite  de  plufieurs  fortifications,   prétendent  que  du 

Pièces  fur  une  ligne  de  niveau„par-  Camp  des  Afliegéans,  de  dans  les 

fait,  ou  de  niveau  de  pente  fans  premiers  jours  d'un  fiége,  pendant 

pas   ni   reffauts,  fbit    au   rez-de-  qu'on  travaille  à  la  circonvallation, 

chauffée  ou  aux  autres  Etages  de  on  peut  lever  le  plan  Ac  la  Place, 

defTus.  par  Ttifage  des  in  [rumens  Géomé- 

P LAN,    eft  la  repréfentation  triques,  placés  d-  loin  fur  les  fta- 

du  deflein,  ou  du  trait  fondamen-  tions  qui  régardent  chaque  partie 

tai  d'im  ouvrage  de  Guerre,  félon  de  l'enceinte. 

Cet- 
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Cette  fpéculation  eft  bonne  pour 
le  cabinet ,  de  la  règle  de  le  compas 
trouvent  un  papier  difpofe  à  fouffrir 
toutes  les  lignes  qu'on  veut  tirer 
d'un  point  choifi  à  plaifir  :  on  n'y 
craint  jpas  la  vigilance  &  le  feu  des 
Afliéges,  ni  l'embarras  de  fituer  les 
inftrumens  fi  à  propos*  qu'on  ne 
rencontre  pas  les  obllacles  d'un  ar- 
bre ,  d'une  mafure,  ou  d'un  terrein 
inégal ,  qui  s'oppoferoient  au  bor- 
neyement  des  angles  du  Baftion, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  fur 
ce  terrein  9  c'eft  l'impollibilité  d'y 
établir  une  ligne  de  dations,  qui  foit 
également  étendue  entre  fes  points, 
fans  qu'aucune  concavité  ou  con- 
vexité en  altère  le  véritable  rapport 
fur  le  papier  ;  de  c'eft  cependant 
cette  ligne ,  qui  eft  la  bafe  de  tous 
les  triangles  qu'ils  établirent,  ou 
plutôt  le  mauvais  fondement  de  leurs 
chimériques  fpéculations. 

Si  cette  pratique  avoit  de  la  cer- 
titude, les  Généraux  d'Armée  qui 
aûlégent  une  Place,  ne  s'expofe- 
roient  pas  au  danger  de  la  venir  re- 
connoître  fous  le  feu  des  remparts 
âc  des  chemins  couverts  :  ces  foins 
glorieux  font  fi  nécelTaires ,  que  les 
plus  grands  Princes ,  comme  Louis 
XIV.  n'ont  point  craint  de  s'expo- 
fer  à  tous  ces  dangers,  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  fait  un  fïége.  Cette 
manière  de  lever  le  plan  n'eft  bonne 
que  pour  les  Géographes ,  qui  tra- 
vaillent à  quelque  Topographie. 

PLANCHE:  met  la  planche, 
c'eft  un  commandement  que  Ton 
fait  à  l'Equipage  de  la  Chaloupe,  de 
mettre  une  planche,  dont  un  bout 
porte  fur  le  bord  de  la  Chaloupe,  de 
l'autre  à  terre ,  pour  fervir  de  paf- 
fage  à  ceux  qui  veulent  s'embarquer 
dans  la  Chaloupe,  ou  débarquer. 
La  grande  planche  eft  halée  :  c'eft 
une  expreriion  de  parler  pour  dire, 
qu'on  ne  va  plus  à  terre,  qu'on  eft 
embarqué  pour  refter^à  bord  du 
Navire. 
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^PLANCHE,  c'eft  une  pièce 
de  bois  fciée,  large  de  peu  épaifle. 
Il  y  en  a  de  différentes  méfures; 
les  plus  épaifTes  ont  deux  pouces. 

Planches,  d'entrevoux ,  ce  font 
celles  qui  couvrent  les  efpaces  d'en- 
tre les  (olives  :  elles  ont  un  pouce 
d'épais,  fur  neuf  à  dix  de  large. 

*  PLANCHEIER*;  C'eft 
couvrir  de  planches.  Il  faut  plan- 
che ter  les  rez-de-chauffée  pour  les 
rendre  fains. 

*  PLANCHER;  C'eft  un  af- 
femblage  de  foliveaux  &  de  plan- 
ches. 

PLANETTEj  c'eft  un  aftre, 
qui  a  un  mouvement  propre  de  pé- 
riodique, contraire  à  celui  du  pré- 
mier  mobile.  On  compte  ordinai- 
rement fept  planettes,  qui  font  le 
Soleil,  la  Lune,  Saturne,  Jupiter, 
Venus,  Mars  de  Mercure.  Elles 
font  différentes  en  grandeur  ;  les 
unes  étant  plus  grandes  que  la  terre 
feavoir  le  Soleil,  Jupiter,  Saturne 
ce  Mars  :  les  autres  P/anettes  font 
plus  petites  que  la  Terre.  Mars, 
Jupiter  de  Saturne,  font  appellées 
planettes  fuçérieures,  .parce  qu'elles 
font  au-deflus  du  Soleil  j  ot  la  Lu- 
ne, Mercure  de  Venus,  planâtes 
inférieures. 

PLANGE:  c'eft  un  terme  bas 
dont  fe  fervent  les  Matelots  de  Poi- 
tou ,  de  Saintongc  de  d'Aunix,  pour 
dire  que  la  Mer  eft  unie. 

*  PLANIMETRIE;  C'eft  le 
nom  d'une  partie  de  la  Géométrie 
pratique,  qui  enfeigne  l'art  de  mé- 
furer  les  plans  de  les  furfaces. 

*  PLANISPHERE,  on  nom- 
me ainfi  la  réprefentation  d'un  Glo- 
be ou  d'une  Sphère  fur  un  plan, 
pour  les  ufages  de  la  Géométrie  & 
de  PAftronomie. 

*  PLANTER  un  bâtiment, 
c'eft  en  difpofer  les  premières  aflifes 
de  pierre  dure  fur  la  maçonnerie 
des  fondement ,  dreffé«  de  niveau, 

fui- 
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fuivant  les  cottes  6V  nie'fures  avec 
toute  l'exadtitude  polfible. 

*  PLAQUER.  En  termes d'E- 
beniftcs,  plaquer  du  bois ,  c'eft  l'ap- 
pliquer par  feuilles  déliées  fur  d'au- 
tres bois.  On  dit  aulli  plaquer  U 
plâtre.    Voyez  PLACAGE. 

PLAQUES  de  plomb  pour  di- 
vers ufages  :  il  y  en  a  pour  cou- 
vrir la  lumière  des  canons,  <3c  en 
boucher  l'ame,  &  fur  mer  pour 
étancher  les  voyes  d'eau  qui  fe  font 
dans  un  combat. 

*  PL  AQ.UIS;  On  appelle 
ainfi  une  forte  d'incruftation  de 
pierre  ou  de  marbre,  qui  fe  fait 
fans  liaifon. 

PLASTRON  :  ce  font  des 
demi  -  cuiraffes ,  dont  la  Gendarme- 
rie &  la  Cavallcrie,  fuivant  l'Or- 
donnance du  xg.  Mai  1733.  doivent 
être  cuiraflees  &plaftronnées,même 
en  tems  de  paix ,  pour  être  accou- 
tumées a  l'ufage  des  armes  défcnfï- 
ves,  en  tems  de  guerre,  conformé- 
ment  à  l'Ordonnance  du  1.  Février 
1703.  Sa  Majefté  veut  que  tous  les 
OiHciers,  tant  de  Gendarmerie,» 
que  de  Cavallerie,  foient  pourvus 
de  cuiraues  à  l'épreuve  au  moins  du 
piftolet  ;  âc  que  les  Brigadiers, 
Gendarmes,  Chevaux-Légers  &  Ca- 
valiers ,  à  l'exception  des  Hulfarts, 
ayent  des  plaftrons ,  de  les  portent 
dans  tous  les  exercices ,  aux  revues 
de  dans  les  marches.  Ce  font  les  Ca- 
pitaines, qui  font  chargés  de  l'en- 
tretien des  plaftrons  pour  leurs 
Cavaliers. 

PLAT  de  l'Equipage  d'un  Vaif- 
feau ,  eft  un  nombre  de  fept  rations, 
c'eft-à-dire  de  fept  portions ,  foit  de 
chair,  de  poiflbn  ou  de  légumes 
pour  la  nourriture  de  fept  hommes 
qui  mangent  enfemble  ;  car  cha- 
que plat  de  l'Equipage  eft  pour  fept 
hommes. 

PLAT  des  malades  fur  mer: 
être  mis  au  plat  des  malades  par  le 
Chirurgien  du  Vaifteau,  c'eft  être 
rangé  au  nombre  des  malades,  pour 
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avoir  la  fubfîftance  qui  leur  eft 
ordonnée. 

PL  AT  AIN:  c'eft  le  nom 
mf on  donne  dans  le  pays  d'Aunir, 
à  une  Cote  de  mer  qui  eft  plate.  Il 
y  a  près  de  la  Rochelle  le  Platain 
(TAnpoulin  ,  <3c  le  Platain  de  Cha- 
telaiuon^  lieux  très-propres  à  faire 
une  defeente. 

PLAT-BORD,  terme  de  Ma- 
rine, eft  l'extrémité  du  bordage 
qui  régne  par  le  haut  fur  la  lilfe  du 
vibord  autour  du  pont,  <&  qui  ter- 
mine les  allonges  de  revers.  Les 
gens  de  l'Equipage  confondent  fou- 
vent  le  plat -bord  &  le  vibord,  de 
comprennent  fous  l'un  ou  fous  l'au- 
tre de  ces  deux  mots  les  garde-foux 
ou  appuis  qui  régnent  autour  du 
pont  d'enhaut.  L'élévation  des 
plat  t. bord  s  ào\t  êtretelIe,qu'on  puifle 
tirer  commodément  par-deflus. 

PLATEAU,  morceau  de  bois 
plat ,  qui  fert  quelquefois  aux  mor- 
tiers. On  fe  fert  auflî  de  petits  pla- 
teaux, pour  former  la  bafe  des  car- 
touches à  pommes  de  pin.  Il  y  a 
aufli  aux  grandes  balances,  fléau, 
cordages  &  plateaux. 

PLATE -BANDE,  eft  une 
partie  de  la  pièce  de  canon,  laquelle 
partie,  quoique  plate  par  fa  figure, 
eft  un  peu  relevée  au-deflus  du  refte 
du  métal  de  cette  pièce,  &  précède 
toujours  une  moulure.  Il  y  a  or- 
dinairement troîs  plates -bandes  fur 
une  pièce  régulière. 

La  plate-bande  &  moulure  de 
culafl'e. 

La  plate-bande  &  moulure  du  pré- 
mier  renfort. 

La  plate- bande,  &  moulure  du  fé- 
cond renfort. 

PLATE -BANDE  d'affûts: 
ce  font  des  bandes  de  fer,  dont  l'u- 
fage eft  de  retenir  les  tourillons  des 
canons  dans  les  entailles  des  flafqucs. 

PLATE-FORME,  eftunlieu 
préparé  avec  des  madriers  ou  des 
planches  de  bois ,  pour  recevoir  à 
placer  le  canon  que  l'on  veut  met- 
tre 
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trc  en  batterie,  foit  fur  des  rem- 
parts ,  foit  à  un  fiêge.  La  plate- 
forme doit  toujours  être  relevée  par 
le  derrière,  afin  que  quand  les  piè- 
ce» reculent,  elles  reviennent  d'el- 
les-mêmes fe  remettre  en  batterie. 

Les  plates-formes  ont  la  figure 
d'un  tapefe,  or  (ont  faites  d'un  gros 
bois  appelle  hurtoir%  de  pieds  de 
longueur,  fur  y.  ou  îo.  pouees  en 
quarré',  de  de  ig.  gros  madrier», 
dont  le  dernier,  félon  leur  arrange- 
ment ,  doit  avoir  18.  pieds  de  lon- 
gueur. La  plate-forme ,  depuis  le 
nurtoir  jufqu'au  dernier  madrier,  eft 
rcleve'e  de  9.  à  10.  pouces. 

*  PLATE- FORME;  Enfait 
d'architechii*  civile,  c'eft  un  plan- 
cher uni  ôl  découvert  dans  un  Ap- 
partement,  fur  lequel  on  peut  fe 
promener  comme  fur  une  TerralTe. 

*  PLATE-FORME  fe  dit 
atiflî  des  pie'ces  de  bois  plates,  arrê- 
tées avec  des  chevilles  de  fer  fur  un 
pilotage,  pour  afleoir  la  maçonne- 
rie demis,  de  pofe'es  fur  des  raci- 
naux  ou  des  patins  au  même  ufage  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  plate -formes 
de  fondation. 

P  L  A  T  E  -  F  O  R  M  E  fur  les 
Vaiflcaux,  eft  aufli  un  arrangement 
de  planches  pour  les  batteries  du  ca- 
non qu'on  loge  fur  la  partie  d'un 
tillac  ou  d'une  chambre  de  poupe 
qui  va  trop  en  montant.  Ce  qui  fe 
pratique  particulièrement  dans  les 
Flûtes,  parce  que  leur  arrière  va 
fort  en  montant  de  proue  a  poupe. 

PLATE-FORME  dcl'êperon 
d'un  Vaifleau  :  c'eft  la  partie  du 
Vaifieau  contenue  depuis  l'etrave 
lufqiies  au  coltie. 

*  PL  AT- FOND;  C'eft  la 
partie  fupéricure  d'un  appartement 
qu'on  garnit  ordjnairement  de  plâ- 
tre, &  que  l'on  peint  quelquefois: 
les  plat  fonds  font  faits  pour  cacher 
les  poutres  de  les  folives. 

*  PLATFONNER,  c'eft 
couvrir  de  plâtre  le  haut  d'un 
plancher. 

D1a.Milit.T0m.lL 
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PLATINE  de  lumière:  refont 
des  plaques  de  plomb  en  table,  qui 
fervent  à  couvrir  la  lumière  du 
canon. 

*  PLATRE  ;  C'eft  le  nom 
d'une  cfpe'ce  de  pierre  blanche  mi- 
nérale, que  l'on  fait  cuire  dans  un 
four,  ôl  qu'on  «éduit  en  poudre 
pour  en  faire  unérorte  de  mortier, 
qui  fert  à  bâtir  ou  à  revêtir  d'autres 
bâtimens.  On  appelle  plâtre  crû,  la 
pierre  de  plâtre  avant  qu'elle  foit 
cuite,  de  on  lui  donne  d'autres 
noms  fuivant  fes  qualités  &  fon  ufa- 
ge. Le  plâtre  fin ,  c'eft  •  à -dire  bien 
fafle,dc  que  Ton  nomme  autrement 
plâtre  au  panier ,  prend  toutes  for- 
tes de  formes  dans  les  ouvrages 
d'Architecture  &  de  Sculpture. 

*  PLATRER,  c'eft  dans  le 

fens  propre  appliquer  du  plâtre,  êc  + 
le  dit  dans  le  figuré,  pour  déguifer 
un  mauvais  fond  par  de  belles 
apparences. 

*  PLATRIERE,  c'eft  1.)  la 
carrière  où  fe  trouve  le  plâtre;  2.)  le 
four  où  on  le  cuit. 

*  PLEIN  ;   le  fleln  du  mur, 
c'eft-à-dirc  le  maflif  du  mur. 

PLEMPE  :   c'eft  une  forte  de 
petit  Bateau  de  Pêcheur. 

*  PLEURS  de  terre;  On  ap- 
pelle ainfî  les  eaux  qu'on  rama  fie 
de  diverfes  hauteurs  à  la  campagne, 
par  le  moyen  de  Puifards,  qu'on 
fait  pour  les  découvrir ,  tfc  de  pier- 
res glaifées  dans  le  fonds,  avec  gou- 
lettes  de  pierres  pour  les  conduire  > 
a  un  Regard  commun  appelle  Rece- 
ptaclaft  où  elles  fe  purifient  avant 
que  (rentrer  dans  un  Aaueduc. 

PLI  de  cable,  c'eft  la  longueur 
de  la  roué  de  cable,de  la  manière  qu'il 
eft  roué*  dans  fa  place,  que  l'on 
nomme  la  fofle  au  cable.  Nemoiiil* 
te  qui* un  pH  de  cable  :  c'eft  -  à  -  dire, 
qu'il  ne  faut  filer  que  très-peu  de 
cable  en  mouillant  l'ancre  :  ce  qui 
le  fait,  quand  on  mouille  en  un  lieu 
où  l'on  n'a  envie  de  demeurer^  que 
fort  peu  de  terni. 

U  PLIER, 
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PLIER,  eftjâcher  pied,  de  quit- 
ter fon  poftc.  Une  aile  d'Armée 
qui  plie  a  befoin  d'un  prompt  ren- 
fort, de  d'un  Général  vigilant,  qui 
{cache  y  porter  le  fecours  nécefïaire, 
ians  quoi  la  défaite  d'une  partie  de 
l'Armée  eft  fou  vent  caufe  de  la  dé- 
route  de  l'autre. . 

PLIER  les  fèces  de  bois  :  c'eft 
les  faire  courber  en  les  chauffant. 
Plier  le  cote',  un  VahTeau  qui  plie 
le  côté  :  c'eft-à-dire,  que  ce  Vaif- 
feau  £  le  coté  foible,  &  qu'il  porte 
niai  la  voile.  Ain  fi  il  ne  demeure 
pas  droit,  mais  il  fe  couche,  lorÊ 
que  le  vent  eft  frais.  Plier  le  pa- 
villon :  c'eft  les  attacher,  de  ne 
laifler  ni  voltiger  le  pavillon,  ni  les 
voiles  étendues. 

PLOC:  [e  ploc  eft  proprement 
du  poil  de  vache,  ou  de  bœuf. 
Mais  comme  il  fait  la  principale 
partie  d'une  forte  de  couroi  ou  de 
cource  ,  qui  eft  une  composition, 
qu'on  met  entre  le  doublage  de  le 
franc-bord  d'un  Navire,  on  confond 
ces  deux  termes,  de  l'on  donne  le 
nom  de  ploc  au  couroi. 

PLOMB.  Il  y  a  peu  de  chofe  à 
dire  fur  le  plomb»  C'eft  un  rainerai 
connu  de  tdut  le  monde.  Il  fe  tire 
d'Angleterre  pour  la  France,  plus 
ordinairement  que  d'aucun  endroit, 
A  y  arrive  en  faumons  ou  en  lin- 
gots,! qui  font  de  grofles  pièces  fon- 
dues en  figures  imparfaites  de  poi£ 
fon  de  de  différens  poids,  depuis 
150.  jufqu'à  500.  péfant. 

Le  plomb  doit  être  pour  lesmouf- 
quets  à  l'ordinaire,  ou  à  la^ran- 
c/>ife ,  en  balles  de  22.  à  24.  Fia  li- 
vre ;  c'eft-à-dire  qu'il  faut  qu'il  y 
ait  2*.  23.  ou  24.  Dalles  à  une  li- 
vre de  plomb ,  pour  qu'elles  foient 
du  calibre  accoutumé. 

Il  en  faut  18*  à  la  livre  pour  le 
moufquet  de  rempart ,  de  7.  à  la  li- 
vre pour  l'arquebufe  à  croc. 

Pour  fondre  du  plomb ,  il  faut  des 
chaudières,  des  cuillers  de  fer,  des 
moules,  des  cifeilles  pour  couper 
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les  crêtes  de  plomb  ou  barbes  qui 

demeurent  aux  balles,  car  il  les  faut 
bien  rondes,  bien  ébarbées  &  bien 
unies,  afin  qu'elles  ne  rayent  point 
le  canon  des  armes  aufquelles  elles 
fervent. 

Le  plomb  s'enfonce  dans  des  ba- 
rils de  200.  enchapés,  ou  de  100. 
fans  chapes.  Il  y  a  du  plomb  en 
balles  de  plus  gros  calibre  pour  les 
arquebufes  à  croc ,  de  les  moufquets 
de  rempart  ;  d'autre  moindre  pour 
les  fufils,  les  piftolets,  de  les  peti- 
tes armes. 

Le  plomb  dans  les  Magafins  femet 
dans  des  celliers  ou  dans  des  foû- 
terrains  bien  fecs,  de  feul,  s'il  Ce 
peut.  Les  barils  s'engerbentàdcux 
de  hauteur.  Il  eft  des  endroits  où 
on  les  range  fur  des  chantiers  fous 
des  couverts  fermés  de  planches. 
On  laifle  une  allée  large  entre  deux 
rangées ,  pour  avoir  la  liberté  d« 
palier  aifement. 

Un  Garde-Magafin  doit  connoitrc 
tous  ces  barils ,  tant  de  plomb  a 
moufquet  ordinaire,  que  de  rem- 
part, afin  que  fi  l'on  en  tiroit  pour 
l'Armée,  il  n'allât  pas  confondre 
fon  envoi. 

PLOMB  avec  fon  fouet  :  c'eft 
un  petit  morceau  dé  plomb  pendu  ù 
une  cordelette,  qui  lert^  aux  Mi- 
neurs '  pour  prendre  les"  hauteurs 
dans  les  galeries  de  rameaux. 

PLOMB:    ce  naot  fur  mer  eft 

5 ris  bien  fouvent  pour  toute  la  fon- 
e,  parce  que  la  principale  partie 
eft  de  ce  métal  :  on  dit  les  cotes 
de  Hollande  font  fi  danger eufe s 
qu'il  faut  toujours  avoir  le  plomb 
à  la  main.  Plomb  de  fonde  :  c'eft 
un  plomb  fait  en  cône  de  attaché  à 
une  corde  nommée  ligne,  avec  le- 
quel on  fonde  dans  la  mer,  pour 
feavoir  combien  il  y  a  de  brafles 
d'eau,  de  de  quelle  qualité  eft  le 
fond,  s'il  eft  de  roche,  de  vafe,  ou 
de  fable,  dcc.  Plomb  de  fix,  de 
douze,  de  vingt-cinq,  de  de  trente - 
fix,  dcc.  c'eft  un  plomb  de  fonde 
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qui  pcfc  fix,  douze,  vingt-cinq,  ou 
trente-fix  livres.  Plomb,  c'eft  un 
petit  poids  de  quelque  me'tai  dont 
les  Charpentiers  fc  fervent  pour  ni- 
veler de  pour  prendre  des  à  plombs. 
Ce  plomb  eft  fort  plat  âc  percé  à 
jour,  afin  de  donner  partage  à  la 
vuë,  pour  pouvoir  mieux  adrefler 
à  l'endroit  où  les  Charpentiers  veu- 
lent marquer  le  bois. 

PLOMB.  Par  l'Ordonnance  du 
2.  Juillet  1727.  tout  Soldat  qui  vend 
fa  poudre  ou  fon  plomb  eft  mis  pen- 
dant quinze  jours  fur  le  cheval  de 
bois  à  l'heure  de  la  garde,  s'il  eft 
en  garnîfon  ;  fi  c'eft  dans  un  Camp, 
il  ett  nus  au  piquet  pendant  le  mê- 
mc-tems.  Et  par  une  autre  du  18. 
Septembre  1723.  il  y  a  peine  de  mort 
contre  les  Soldats  de  autres  Particu- 
liers, qui  font  convaincus  d'avoir 
volé  des  pièces  de  munitions  d'Ar- 
tillerie, foit  dans  les  Parcs  de  ladi- 
te Artillerie,  dans  les  Armées,  dans 
les  Arfenaux,  Magafins  de  dépôts 
des  Places  ou  dans  les  tranfports 
qui  s'en  font  d'un  lieu  en  un  autre. 

*  PLOMB  laminé  ;  c'eft  un 
Plomb  battu  ou  plutôt  preûe  égale- 
ment entre  deux  cylindres,  qui  par 
le  moïen  de  cette  compreflion  tou- 
jours égale ,  acquiert  une  épaiffeur 
uniforme ,  ce  que  n'a  pas  le  plomb 
ordinaire,  dont  i'épaifleur  eii  fort 
inégale. 

L'art  de  laminer  le  plomb  eft  de 
Pinvention  des  Anglois  qui  l'ont 
mis  en  pratique,  il  y  a  environ  7;. 
ans.  On  ne  le  connoit  en  France 
que  depuis  une  vingtaine  d'années. 
Le  laminoir  qui  eft  au  Fauxbourg 
S.  Antoine  eft  une  machine  très-di- 

erre  vue. 
"  PLOMBER  un  Navire  :  c'eft 
avec  un  inftrument,  ou  avec  de 
leau  fi  le  Navire  eft  droit,  s'il  eft 
fur  l'arriére,  ou  s'il  eft  fur  l'avant. 
Plomber  les  écubiers  :  c'eft  coudre 
ou  clouer  du  plomb  en  table  tout 
au  tour  des  écubiers,  tant  pour  leur 
(onfervation  que  pour  la  conferva- 
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tion  des  cables  qui  y  panent.  En 
clouant  ce  plomb  il  faut  faire  cn- 
forte  qu'il  foit  retourné  l'un  fur  l'au- 
tre, de  attaché  avec  de  bons  clous 
à  téte  large,  ce  qui  empêche  le 
plomb  de  fe  cafler  par  le  grand 
froid ,  de  il  faut  obfcrver  la  même 
chofe  dans  tous  les  endroits  où  l'on 
en  doit  coudre. 

*  PLOMBER,  en  termes  d'Ar- 
chiteclure,  c'eft  méfurer  avec  le 
plomb.  Plomber  une  muraille,  c'eft 
examiner  avec  Je  plomb,  la  droitu- 
re, le  fruit,  ou  le  talud  d'un  mur. 

P  L  O  N  G  E'E  du  parapet  :  c'eft 
la  partie  du  parapet  qui  va  en  ta- 
lus, ou  glacis.  '* 

PLONGEONS.  On  appelle 
plongeons  certains  Nageurs  qui  def- 
cendent  au  fond  de  l'eau,  <Se  trou- 
vent moyen  d'y  demeurer  quelque 
tems  pour  y  chercher  les  chofes 
que  l'on  voudroit  retirer,  ou  pour 
faire  quelque  chofe  de  fingulier, 
foit  en  matière  de  radoub  de  Vaif- 
feau,  foit  à  deflein  de  faire  périr 
un  Vaifleau  ennemi,  ou  pour  pê- 
cher des  perles,  de  ceux-ci  s'appel- 
lent Urinateurs. 

*  PLONGEON.  On  appelle 
ainfî  des  Artifices  qui  fe  plongent 
dans  l'eau  de  en  reflbrtent  encore 
allumés  :  on  pourvoit  de  ce  nom 
les  Genouillère  s ,  mais  les  Plongeons 
font  moins  agités  de  prèfque  ftables 
dans  la  même  place. 

PLONGER:  c'eft  mettre  de 
enfoncer  quelque  chofe  dans  l'eau. 
On  dit  le  canon  plonge ,  c'eft  quand 
les  décharges  fe  font  de  haut  en-bas. 

PLOQUER:  c'eft  mettre  du 

f>oil  de  vache  entre  le  doublage  âc 
e  bordage  des  Vaifleaux,  qu'on 
double  pour  la  navigation ,  qui  fe 
fait  entre  les  Tropiques ,  où  il  s'en- 
gendre des  vers  dans  le  bordage,  • 
qui  le  percent.  On  ploque  pour  em- 
pêcher que  ce  vers ,  qui  s'attachent 
particulièrement  au  doublage,  ne 
gagnent  aufli  jufqu'au  franc -Jjord: 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire,  lorf- 
U  2  qu'ils 
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qu'ils  y  a  du  ploc  entre  deux  ;  dt 
ce  ploc  fert  aufli  à  empêcher  que  le 
bordage  de  le  doublage,  qui  font 
l'un  fous  l'autre  ne  s'échauffent. 

*  P  L  U I E  de  feu  :  c'eft  la  chu- 
te  d'un  grand  nombre  de  fujîliettes 
ou  étincelles  de  feu,  qui  ne  s'agi- 
tent  pas  comme  les  ferpenteaux  en 
tombant. 

PLUMET:  c'eft  un  ornement 
de  guerre  pour  les  Officiers,  Gar- 
des du  Corps ,  Gendarmes  ,  Che- 
vaux-Légers, Moufquetaires ,  dcc. 
qu'ils  portent  à  leur  chapeau.  Le 
plumet  a  fuccédé  aux  pennaches,  qui 
etoient  des  bouquets  de  plumes  en 
touffe  qu'on  portoit  au  haut  des 
cafques.  • 

P  L  U  M  ET  de  Pilote  :  ce  font 
piufieurs  plumes,  que  l'on  met  dans 
un  petit  morceau  de  liège,  &  qui 
voltigeant  au  gré  du  vent  font  con- 
noître  d'où  il  vient  plus  précifément 
que  les  girouettes.  Les  Mariniers 
Hollandois  ne  s'en  fervent  point. 
Ils  ne  feavent  ce  qu'on  veut  dire 
quand  on  leur  en  parle. 

PLU  TE  US  :  ce  Plutéus  des 
Anciens  p3roiflbit  dans  les  fiéges 
fous  diverfes  parures  de  mantelets, 
ôè  fouvent  fur  le  pied  d'une  tortue 
fort  légère  cV fort  petite.  Le  P. 
Daniel  en  fait  mention  dans  fon  Hi- 
ftoire  de  la  Milice  Françoifc.  Il  ci- 
te un  paflage  du  Poème  du  fiége  de 
Paris  du  Moine  Abbon,  dont  le 
fens  eft,  que  les  Normans  employè- 
rent à  ce  fiége  une  infinité  de  ces 
machines  que  les  Latins  appellent 
p  l  u  T  E  i ,  dont  chacune  pou  voit 
mettre  à  couvert  fept  ou  huit  Sol- 
dats, de  que  ces  machines  etoient 
couvertes  de  cuir  de  bceuf. 

Les  Modernes  ont  leur  plut  ci 
comme  les  Anciens ,  fous  le  titre  de 
•  mantelets.  M.  le  Chevalier  Folard 
en  a  vu  un  à  Philippeville  qui  étoit 
triangulaire  avec  du  liège  entre  deux 
planches,  foutenu  fur  trois  petites 
rou extournâmes  chacune  fur  fon 
pivot.   Il  en  donne  la  figure  d'un 


plus  (impie  de  d' une  moindre  de- 
penfe,  dont  les  fafeines  doivent  être 
d'ofier  de  cinq  à  fix  pouces  de  dia- 
mètre ,  la  hauteur  de  quatre  à  cinq 
pieds  fur  fix  de  longueur.  Les  Sol- 
dats ,  dit-?il ,  peuvent  conduire  aifé- 
rnent  devant  eux  cette  machine  «Je 
travailler  à  couvert  derrière,  de  il 
n'en  trouve  pas  Pufage  mauvais 
pour  ouvrir  des  parallèles  les  plu» 
proches  du  Corps  de  la  Place  :  les 
roues  n'en  font  pas  fort  filencieu- 
fes,  mais  qu'importe,  ajoute  notre 
Auteur,  puifqu'on  Ce  trouve  à  cou» 
vert  du  feu  de  la  Place. 

*  P  N  E  U  M  AT  I  QJJ  E:  on 
donne  le  nom  de  machine  pneumati- 
que à  toute  machine  qui  agit  par 
l'effet  de  l'air  ou  de  vent  ;  mais 
plus  particulièrement  à  un  Récipient 
duquel  on  tire  Pair  par  un  pifton 
qu'on  y  pouffe ,  ce  qui  s'appelle 
pomper  l'air.  Cette  machine  fert  à 
faire  piufieurs  expériences,  qui  font 
connoître  les  effets  de  l'air  fur  les 
corps ,  par  ce  qui  leur  arrive  lork 
qu'ils  n'en  font  plus  environnés. 

POGE  ou  pouge,  terme  de 
Marine  de  de  commandement  parmi 
les  Levantins,  pour  dire,  Arrive 
tout.   Il  eft  le  contraire  (forfe. 

POIDS  dont  on  fe  fert  à  péter 
toutes  fortes  de  munitions.  Les 
poids  dont  on  fe  fert,  font  tantôt 
de  fer,  tantôt  de  plomb,  tantôt  de 
pierre. 

Ceux  de  cuivre  de  de  fer  font  les 
plus  ûirs,  car  ils  ne  fçauroient  fouf- 
rrir  que  peu  de  diminution,  de  ceux 
de  plomb  de  de  pierre  s'écornent,  de 
.s'altèrent  toujours  de  quelque  cho- 
ie. Ceux  de  fer  peuvent  aulfi  ac- 
quérir par  la  rouille  un  peu  plus  de 
péfanteur.  On  trouve  les  plus  pe- 
tits poids  dans  les  piles  de  cuivre  de 
poids  de  marc. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoif- 
fe  toutes  ces  fortes  de  poids.  Il  y 
en  a  prèfque  par  tout. 

Le  poids  de  table  eft  en  ufage  eu 
Provence,  en  Languedoc  <fc  en  Rouf- 

fillon. 
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fil  Ion.  La  livre  du  poids  de  table 
eft  de  16.  onces,  de  même  que la  li- 
vre du  poids  de  marc.  Mais  la  dif- 
férence qu'il  y  a ,  c'eft  que  les  on- 
cet  de  table  font  plus  légères  que 
celles  du  poids  de  marc,  de  forte 
qu'une  livre  de  poids  de  table  ne  fait 
que  13.  onces  &  demie  poids  de  marc, 
de  la  livre  poids  de  marc  fait  19.  on- 
ces poids  de  table. 

Le  quintal  poids  de  table,  qui  eft 
autant  que  100.  livres,  ne  fait  que 
84.  livres  6.  onces  poids  de  marc, 
&  le  quintal  poids  de  marc  118.  li- 
vres 12.  onces  poids  de  table. 

POINÇON:  c'eft  la  princi- 
pale pièce  ne  bois  qui  foutient  les 
gruës,  engins,  de  autres  machines 
a  cle'ver  des  fardeaux.  Ce  poinçon 
eft  aflemblé  par  le  bout  d'en-bas  à 
tenon  de  à  mortaife  dans  ce  qu'on 
appelle  la  fille  aflemblée  à  la  four- 
chette ,  &  il  eft  appuyé  par  l'éche- 
licr  de  par  deux  des  liens  à  contre- 
fiches. 

*  POINC,ON  fe  dit  aufli  de 
certains  inftrumcns  de  fer  communs 
aux  Graveurs,  aux  Orfèvres,  de  aux 
Sculpteurs,  mais  de  différentes  for- 
mes, dont  ils  fe  fervent  pour  tail- 
ler, pour  inci(er,  pour  percer  la 
pierre  de  les  métaux. 

*  POINC,ON  à  arrêt:  c'eft 
un  infiniment  d'Artificier,  qui  ne 
diffère  d'un  poinçon  ordinaire  que 
parce  qu'il  eft  traverfé  près  de  fa 
pointe  par  une  grofleur  qui  l'empê- 
che de  pénétrer  plus  avant  qu'il 
n'eft  nécefTaire  pour  percer  un  car- 
toi#  d'une  certaine  epaifièur,  fans 
entrer  dans  la  matière  combuftiblc 
qu'il  contient* 

*  POINT:  nom  qui  donne 
en  général  l'idée  de  la  plus  petite 
partie  qu'on  puifle  fe  figurer.  En 
Mathématique  le  point  eft  confideré 
comme  n'aiant  aucune  partie  :  ce 
qui  le  fait  nommer  indivifible.  Les 
furfaces  fe  divifent  en  lignes,  dr  les 
lignes  en  points  ;  mais  le  point  ne 
fe  dtvife  pas.     Il  y  a  quantité  de 
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points  différens  dans  les  Arts  :  Le 
point  de  vûc ,  qui  eft  celui  qui  s'ar- 
rête à  une  diftance  fixée  ;  Le  (oint 
de  niveau,  qui  eft  l'extrémité  a'unc 
ligne  horizontale  ;  Le  point  central, 
c*eft  le  Point-milieu  d'une  figure  ré- 
gulière ou  irreguliére  ;  Le  point  de 
fetlion  ou  d'interfection ,  c'eft  l'en- 
droit où  deux  lignes  fe  coupent. 
Points  d$  divifion,  font  ceux  qui  par- 
tagent une  ligne  en  parties  égales 
ou  inégales  ;  Points  cour  ans,  ce 
font  de  petites  lignes  en  manière  de 
hachures ,  qui  fervent  à  marquer 
dans  les  Plans ,  les  Sillons  des  ter- 
res labourées ,  de. 

*  P  O I N  T  d' honneur  :  ce  font 
les  régies  de  les  maximes  defquelles 
les  gens  du  monde  de  fur-tout  de 
guerre  font  dépendre  leur  honneur. 
La  pafiion  dominante  des  Officiers 
c'eft  le  point  d'honneur. 

POINT  de  la  voile,  terme  de 
Marine,  eft  Je  coin  Ou  l'angle  du 
bas  de  la  voile.  Les  points  du 
grand  de  du  petit  paefi  portent  des 
écoutes,  des  coiiets,  de  des  cargue- 
points. 

POINTAGE  de  la  Carte  eft 
une  pratique  du  Pilote,  qui  par  le 
fecours  de  deux  compas  communs, 
ou  par  une  rofe  des  vents  faite  de 
corne  tranfparente  de  appliquée  fur 
la  Carte,  établit  de  marque  fur  cet- 
te même  Carte  le  point  de  la  longi- 
tude de  de  la  latitude,  où  il  préfu- 
me par  fes  éftimes  que  le  Vaifleau 
(bit  arrivé. 

*  POINT  AL,  de  l'Italien 
P unt aie ,  Poinçon ,  c'eft  toute  pièce 
de  bois  qui  nn(e  en  ceuvre  à  plomb, 
fert  d'étaïe  aux  poutres  qui  mena- 
cent mine,  ou  à  quelque  autre  ufage. 

POINTE  ouGj/>,  voyiz  CAP. 

POINTE  de  compas ,  ou 
TRAIT  de  compas,  en  tenue  de 
Marine,  eft  un  des  trente- deux  airs 
de  vent  marqués  dans  la  bouflble  ; 
car  la  bouflble  eft  appellée  compas 
de  mer.  Un  rumb  de  vent  vaut 
quatre  pointes,  un  demi  nimb  en 
U  3  vaut 
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vaut  deutf ,  de  le  quart  de  rumb  en 
vaut  une ,  fuppofant  huit  rumbs  de 
vents  principaux. 

POINTER,  fe  dit  d'une  pièce 
de  canon ,  quand  on  le  met  en  mi- 
re ,  ôc  que  l'on  veut  tirer  à  quelque 
chofe.  La  hauteur  qu'on  lui  don- 
ne fe  régie  fur  l'objet  que  l'on  a  au- 
devant.  A  l'égard  du  mortier  ?  on 
le  tire  ordinairement  à  4*.  degrés 
d'élévation  fur  le  quart  de  cercle. 

POINTER  la  Carte,  en  terme 
de  Marine,  c'eft  trouver  furlaCar^ 
te  le  parage  où  probablement  le 
VaiflTcau  eft  arrivé. 

POINTEURS,  Officiersfam- 
tturs ,  ce  font  des  Officiers  dans 
l'Artillerie,  au-deflbus  des  Commit 
f  tires  extraordinaires  ;  mais  ils  ne 
fervent  que  dans  les  équipages  de 
Campagne. 

*  POINTS  d'appui  :  ce  font 
les  poftes  avantageux,  comme  les 
Châteaux ,  les  bourgs  fortifiés,  dcc. 
dont  un  Général  d'armée  fe  rend 
maître  pour  aflïïrer  fa  pofition 
actuelle. 

POINTURE,  en  terme  de 
Marine ,  eft  un  racourcifTement  de 
voile ,  dont  on  ramafîe  &  troufle  le 
point  pour  l'attacher  à  la  vergue,  de 
bourcer  la  voile,  pour  prendre  peu 
de  vent  ;  ce  qui  fe  fait  de  gros 
tems. 

POIRES  à  poudre,  ce  qui  fert 
aux  Soldats  pour  mettre  leur  pou- 
dre. Ces  poires  doivent  contenir 
une  livre  de  poudre  qui  fournit 
trente  coups  à  tirer.  Cela  eft  con- 
forme à  l'Ordonnance  du  14.  Dé- 
cembre 1683. 

*  POITRAIL:  c'eft  une 
grofle  poutre,  qui,  aflife  fur  des 
jambes  etriéres,  porte  un  mur  de 
face. 

*  POIX:  c'eft  une  compofi- 
tion  de  réfine  brûlée  de  mêlée  avec 
la  fuie  de  bois  dont  elle  eft  tirée. 
On  diftingue  la  poix  liquide  de  la 
poix  Joli  dé.  Il  y  a  une  autre  poix 
qui  fe  nomme  poix  navale  9  parce 


qu'on  la  racle  des  vieux  navires, 
où  l'on  prétend  qu'elle  a  tiré  une 
vertu  aftringente  de  l'eau  de  la  mer. 
La  poix  de  Bourgogne  eft  une  poix 
blanche ,  tirant  fur  le  jaune ,  qui 
vient  de  certains  Arbres  réfineux  de 
la  Franche-Comté. 

POLAGRE  ou  POLAQMtfE, 
eft  un  Bâtiment  Levantin ,  qui  por- 
te des  voiles  latines  à  la  mifaine  êc 
à  l'artimon  ,  de  les  quarrées  au 
grand  mât  de  au  beaupré. 

♦POLAIRE:  ce  qui  appar- 
tient aux  Pôles*  Les  Cercles  Polai- 
res font  deux  petits  cercles  de  la 
Sphère,  parallèles  à  l'Equateur,  à 
vingt-trois  dégrés  6c  demi  de  diftan- 
ce  des  Pôles  du  monde  ;  l'un  au 
Nord,  l'autre  au  Sud  de  l'Equateur. 

L'Etoile  Polaire  eft  une  Etoile  de 
la  féconde  grandeur,  la  dernière 
dans  la  queue  de  la  Conftellation 
que  l'on  nomme  la  Petite  Ourfe.  Sa 
proximité  du  Pôle  a  relique  fait 
qu'elle  ne  fe  couche  jamais  pour 
ceux  qui  font  dansl'Hemifphére  du 
Nord.  AufliTappelle-t-on  le  Guide 
des  Marins. 

POLE:  c'  eft  Y  un  des  points 
fur  iefqueis  tourne  le  globe  terre- 
ftre.  Il  y  a  le  pôle  arctique  de  le 
pôle  antarctique.  Le  f  oie  arétique 
appelle  ainfi  à  caufe  au  voifinage 
de  l'une  âc  de  l'autre  Ourfe,  eft  ce- 
lui qui  eft  dans  la  partie  du  Ciel 
que  nous  voyons.  Il  eft  aufli  ap- 
pellé  pôle  Septentrional  à  caufe  des 
fept  étoiles  Je  la  petite  Ourfe,  de 
pôle  Boréal  ou  Aquilonaire  à  caufe 
que  le  vent  Nord,  en  Latin  Aqmloy 
fouffle  de  ces  quartiers  -  là.  Le  pôle 
Autarcique,  ainfi  appelle',  com- 
me pour  dire  contre  -  ourfe ,  eft  ce- 
lui qui  étant  diamétralement  oppo- 
fé  à  l'Arctique,  ne  paroît  jamais 
fur  notre  henûfphére.  On  lui  don- 
ne aufli  quelquefois  le  nom  de  Pô- 
le Méridional,  ou  de  Pôle  Auftral, 
du  vent  de  Midi,  qui  vient  de  ce 
côté-là  êc  que  les  Latins  appellent 
Aujler.     Ces  deux  p$lei  font  aufli 
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pôles  du  premier  mobile,  fous  les  termes  généraux  de  raar- 
pour  les  ctiftinguer  des  Pôles  du  Zo-  chandifes  de  effets.  Les  Polices 
diaque  ,  fur  lefquels  les  féconds  mo-  d' afiïïrance  fe  paflent  authentique- 
biles  ou  les  Cieux  inférieurs,  ôc  ment  «levant  un  Notaire,  de  quel- 
particuliérement  ceux  du  Soleil,  quefois  auûl  en  double  fous  ligne 
tournent  de  font  leurs  mouvtmens  prive' ,  foit  entre  les  Parties ,  ou  en 
propres ,  tendant  obliquement  de  préfence  de  témoins  fi  elles  y  en  veu- 
l'Occident  à  POricnt.  Comme  le  fent  appeller. 
Soleil  marche  toujours  pour  ainfi  *  P  O  L  K ,  mot  Polonois  qui 
dire  fur  la  ligne,  dite  écliptique,  fignifie  Régiment,  de  qui  a  été  af- 
làns  s'en  écarter  jamais,  cela  eft  feclé  à  ceux  des  Vlans  que  le  Roi 
caufe  que  les  pôles  du  Zodiaque  font  de  Pologne  entretient  fur  les  Ter- 
nommés  plus  fréquemment  pôles  de  res  de  fes  Domaines.  De-là  le  nom 
l'Ecliptique.  de  Polkownik  qui  lignifie  Colonel. 

POLICE.  Les  Officiers  de  po-  *  POLYEDRE  :  c'eft  un  ter- 
bce  d'une  Armée ,  font  les  Inten-  me  de  Géométrie,  <fc  le  nom  d'un 
dans,  les  Tréfçriers,  de  les  Com-  folide  terminé  par  plufieurs  plans 
mùTaircs.  Voyez  intendans,  reailignes.  Oh  diftingue  le  Polye- 
TRESORIERS,  de  COMMIS-  été  régulier ,  de  irrégulier.  Le  fe- 
S  Al  RES.  i  cond  eft  celui  dont  tous  les  plans 
POLICE  d'aflïïrance  :  c'eft  un  ne  font  pas  égaux.  Les  réguliers 
contrat  par  lequel  un  particulier  font,  au  nombre  de  cinq,  qui  tu 
•'oblige  oc  réparer  les  pertes  de  les  rent  leur  nom  du  nombre  de  leurs 
dommages  qui  arriveront  à  un  Vaif-  plans  ;  le  Tétraèdre  ,  P  Exaedre, 
feau  ou  k  fon  chargement  pendant  POclaedre,  le  Dodécaèdre,  de  /'/co- 
lin voyage,  ce  qui  fe  fait  moyen-  faedre. 

nant  certaine  fomme  que  l'AÂuré  En  termes  de  Gnomonique ,  on 

paye  à  l'Affureur ,  foit  comptant  ou  appelle  Lunettes  polyèdres  de  verres 

au  terme  dont  on  convient,  de  ce  à  plufieurs  faces  convexes,  quimul- 

payement  eft  appelle  Prime.     On  tiplient  le  même  objet, 

l'exprime  dans  la  Police  ou  le  contrat  Le  Polyèdre  Gnomonique  eft  une 

d'afyurance  :   on  y  employé  auffi  pierre  à  plu fieurs  faces  fur  laquelle 

le  nom  du  maître  de  le  lieu  où  le  on  a  tracé  plufieurs  cadrans. 

Vaiueau  doit  charger,  auûl  bien  *  POLYG  ARCHIE,  mot  grec 

que  celui  de  fa  deftination,  fi  le  dé-  compofé,  qui  fignifie  multitude  de 

faut  vient  de  la  part  de  l'Afiuré,  chefs.   On  donne  ce  nom  au  Gou- 

mais  en  casque  ce  ne  foit  pas  fa  vernement  d'un  Etat,  lorfqu'il  eft 

faute,  il  a  droit  de  prétendre  fes  entre  les  mains  de  plufieurs. 

dépens,  dommages  de  intérêts  cou-  POLYGONE,  c'eft  le  deuein 

tre  celui  qui  a  drefié  le  contrat,  s'il  ou  le  trait  principal ,  qui  fous  un 

eft  prouvé  que  ce  foit  celui-ci  qui  certain  nombre  de  cotés  d' angles, 

ait  faic  la  faute.   On  exprime  auûî  forme  l'enceinte  d'une  Place, 

en  particulier  certaines  marchandi-  \jn  polygone  peut  être  repréfente 

les,  comme  l'or,  l'argent  monnoyé  en  trois  manières,  fçavoir  en  plan, 

de  non  monnoyé,  le  befoard,  les  en  profil,  &  en  élévation.   En  plan, 

pierreries,  &  toutes  fortes  de  jo-  par  des  lignes  fur  le  papier,  qui 

yaux,  de  encore  les  munitions  de  marquent  les  longueurs  de  les  lar- 

guerre  s'il  y  en  a.   Pour  toutes  les  geurs  d'une  enceinte  ;   on  nomme 

autres  marchandifes ,  foit  folides,  cette  manière  de  repréfenter  Sténo- 

foit  fujettes  à  empireraent  &  dépé-  graphie  :   par  profil ,  lorfque  par 

on  ne  les  énonce  que  fa  coupe  du  fommet  à  la  fondation, 
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on  fait  connoître  les  hauteurs  &'  les 
largeurs  de  la  Fortification  :  en  élé- 
vation, lorfque  l'on  marque  toutes 
les  parties  extérieures  avec  cf  qui 
les  accompagna,  de  cela  fe  fait  par 
une  représentation  de  relief,  qui  eft 
de  bois,  de  carton,  ou  de  terre. 

On  nomme  les  polygones ,  félon 
le  nombre  de  leurs  cote's,  qui  font 
quarre's,  le  pentagone,  l'exagone, 
l'epragone,  l'oclogone,  l'enneago- 
ne ,  le  décagone ,  l'ondécagone ,  de 
le  dodécagone.  Voyez  figure. 

*  POLYORCETE,  Preneur 
de  Villes  fortes.  On  a  dit  des  deux 
Maréchaux  de  France,  le  Comte  de 
Saxe  &  le  Comte  de  Lb\vendahl,que 
côtoient  les  grand  Polyorcetes  de 
notre  Siècle. 

*  POLYPASTE:  c'eftlenom 
d'une  machine  qui  par  le  moïen  de 
trois  moufles  contenant  pluficurs 
poulies,  fert  à  élever  en  peu  de 
tems  des  fardeaux  conlidérables. 

*  POMERIUM  :  c'étoit  fé- 
lon les  anciens  Architectes  Pe'fpace 
entre  les  Murs  de  l'enceinte  de  les 
maifons  d'une  Ville,  &  quoique  du 
depuis  on  ait  commencé  de  terraf- 
fer  les  Murs ,  de  de  leur  fubftituer 
les  rempart,  les  Auteurs  Italiens,  de 
entre  autres  Pierre  Cataneo  de  Alghifi 
ont  confervé  ce  terme,  par  lequel 
ils  defignent  la  largeur  du  terre- 
plein  du  Rempart,  fon  talud  inté- 
rieur, &  le  vuide  que  l'on  laifle  or- 
dinairement entre  ce  talud  &  les 
maifons  de  la  Place. 

POMMES:  ce  font  certains 
ornemens  faits  comme  de  groJTes 
boucles  de  bois  qu'on  met  fur  mer 
aux  fiâmes,  aux  girouettes  éc  aux 
pavillons.  Pommes  de  flames  :  ce 
font  des  manières  de  pommes  que 
l'on  tourne  en  rond  ou  en  cul  de 
lampe,  de  qui  fe  mettent  à  chaque 
bout  de  bâton  de  la  flame.  Pom- 
mes de  girouettes  :  elles  font  auflî 
en  cul  de  lampe,  on  les  metauhaut 
des  fers  des  girouettes  pour  les  em- 
pêcher de  fortirde  leur  place.  Pom. 
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mes  de  Pavillon  :  elles  fe  mettent 
fur  le  haut  de  bâton  du  Pavillon  & 
d'Enfeigue  &  font  tournées  rondes 
&  plates.  Les  pommes  de  pavillon 
du  grand  mât ,  &  celle  d' Énfeigne 
ou  duiPavillon  de  l'arriére  doivent 
avoir  de  diamètre  un  pouce  par 
chaque  deux  pieds  de  largeur  du  Bâ- 
timent. 

POMPE,  eft  une  machine  lon- 
gue &  creufe  ,  faite  en  canal  ou 
tuyau  propre  à  puifer  &  à  faire 
monter  les  eaux  qui  entrent  dans  le 
fond  de  cale  d'un  Vaifleau,  &  qui 
de  la  pompe  vont  tomber  dans  les 
dalots.  Il  y  a  ordinairement  deux 
pompes  dans  un  Vaifleau  ,  placées 
entre  le  grand  mât  &  le  cabeftan, 
l'une  à  ftribord,  l'autre  à  bas-bord. 
S'il  y  en  a  une  troisième,  on  la  met 
proche  l'artimon.  Si  les  pompes 
font  utiles  fur  mer ,  ejles  ne  le 
font  pas  moins  dans  les  Villes  bien 
policées,  où  elles  font  d'un  grand 
fecours  dans  un  incendie.  Il  y  a 
peu  de  Villes  de  guerre  où  il  n'y 
ait  des  pompes. 

Pour  empêcher  que  le  bois  des 
pompes  ne  féche  trop  de  qu'elles  ne 
fe  fendent,  on  les  goudronne,  on 
les  entoure  de  prélarts ,  de  on  les 
furlic  avec  des  cordes.  Celles 
qn'on  place  vers  P  artimon  de  qui 
defeendent  dans  le  bout  des  façons 
de  l'arriére  du  Vaifleau,  rendent 
plus  de  fervice  que  les  autres  &  font 
d'un  ufage  plus  fréquent  pour  dé- 
charger l'arriére,  qui  par  fa  con- 
ftruction  doit  avoir  de  la  difpofition 
à  carguer.  Pour  celles  qui  font 
proche  du  grand  mât,  on  ne  s'en 
fert  que  dans  les  accidens ,  &  lorf- 
qu'il  entre  beaucoup  d'eau.  Leur 
longueur  doit  être  celle  du  creux 
que  le  Vaifleau  a  dans  l'endroit  où 
elles  font  placées ,  de  environ  trois 
pieds  au-deflus.  Leur  diamètre  en- 
tier doit  être  de  trois  fois  le  diamè- 
tre de  leur  trou.  La  potence  doit 
s'élever  environ  deux  pieds  an -def- 
fus  de  la  pompe.   La  brimbale  doit 
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avoir  deux  fois  la  hauteur  de  l'éfpa- 
ce  qui  eft  depuis  le  pont  jufqu'à  la 
potence  :   ton  épaifleur  doit  être 
un  peu  moindre  que  celle  du  franc- 
bord3çc  :   mais  elle  doit  avoir  la 
moitié  plus  de  largeur  que  d' épaif- 
feur,    de  la  potence  prife  dans  le 
travers  du  Vaifteau  doit  avoir  une 
fois  autant  de  largeur  que  la  brim- 
bale.   La  brimbale  de  la  verge  doi- 
vent fc  joindre  de  être  entretenues 
enfcmble  par  une  cheville  de  fer,  âc 
la  brimbale  doit  être  jointe  de  mê- 
me avec  la  potence.  Un  des  bouts 
de  la  brimbale  vers  le  pont,  âc  l'au- 
tre bout  où  la  vergue  entre,  doit 
être  fi  juftement  placé  à  l'égard  du 
trou  de  la  pompe  que  la  vergue  y 
tombe  dans  le  milieu,  afin  que 
l'appareil  ne  prefle  pas  un  des  cô- 
tés du  corps  de  la  pompe  plus  que 
l'autre.    Il  y  a  des  Vaifleaux  Mar- 
chands où  l'on  place  les  pompes  le 
plus  arriére  qu'il  eft  poffible,  afin 
que  le  fond  de  cale  fok  plus  fpa- 
cieux,  &  qu'il  contienne  plus  de 
marchandifes. 

POMPE  à  la  Vénitienne  :  elle 
eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft 
d'un  fort  grand  ufage  parmi  les  Vé- 
nitiens. Elle  eft  percée  par -tout 
également  âc  a  une  verge  de  bois, 
qui  agilfant  avec  un  contre -poids 
jette  plus  d'eau  que  les  autres 
pompes. 

POMPE  à  roue  âc  à  chaîne,  ce 
font  des  pompes  Angloifes.  Les 
Anglois  les  placent  au  milieu  du 
Vaifieau,  elles  jettent  plus  d'eau  que 
les  autres  pompes  d:  fe  maintien- 
nent mieux,  mais  elles  embarraf- 
fent  beaucoup  le  fond  de  cale  de  font 
un  bruit  bien  defagréable.  Elles 
font  faites  à  peu  près  comme  une 
meule  à  émoudre ,  étant  deux  Tune 
auprès  de  l'autre,  dont  l'une  defeend 
de  l'autre  monte  tour  à  tour. 

Charger  la  pompe,  c'elt  -  à  -  dire, 
mettre  de  l'eau  dans  la  pompe  pour 
attirer  celle  qui  eft  au  fond  du  Vaif- 
feau.     La  pompe  eft  chargée  :  cela 
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fe  dit  lorfqu'on  a  mis  l'eau  dans  la 
pompe  pour  attirer  celle  du  fond 
de  cale.     La  pompe  n'eft  pas  char- 
gée, c'eft  -  a  -  dire ,  qu'il  n'y  a  pas 
d'eau  dans  le  haut  de  la  pompe  pour 
attirer  celle  de  défions.     La  pompe 
eft  prife,  c'eft-à-dire,  qu'on  a  mis 
de  Peau  dedans ,  âc  qu'elle  en  a  af> 
fez  retenu  pour  pouvoir  fervir.  La 
pompe  fe  décharge,  c'eft-à-dire,  que 
l'eau  qui  y  étoit  demeurée  après 
avoir  pompé  retombe  dans  le  fond 
de  cale,  de  que  cette  pompe  n'eft 
point  en  état  de  fervir  à  moins 
qu'on  ne  la  recharge.   La  pompe  eft 
Haute,  ou  la  pompe  eft  franche,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  n'y  a  plus  d'eau  dans 
le  VailTeau,  &  qu'il  n'en  vient  plus 
à  la  pompe.     Pompe  éventée,  c'eft 
une  pompe  qui  eft  fendue  de  qu'il 
faut  accommoder  fi  on  veut  la  fai- 
re fervir.   Pompe  égorgée,  c'eft  cel- 
le où  il  vient  du  fable  avec  de  l'eau 
ou  quelque  autre  chofe  tqui  l'em- 
pêche de  bien  attirer  l'eau.   Etre  à 
une  ou  à  deux  pompes ,  c'eft  fe  fer- 
vir continuellement  d'une  ou  deux 
pompes  pour  jetter  l'eau  du  Vaif- 
feau.     Affranchir  ou  franchir  la 
pompe ,  c'eft  jettet  plus  d'eau  avec 
la  pompe  qu'il  liren  entre  dans  le 
VailTcau,  c'eft  un  commandement 
que  l'on  fait  à  ceux  qui  doivent 
pomper  .d'aller  vuider  l'eau  qui  eft 
dans  le  Vaifl'eau.    Pompe  du  Maître 
Valet ,  pompe  pour  futailles,  beau- 
coup de  gens,  de  fur-tout  les  An- 
glois tirent  l'eau  de  les  autres  li- 
queurs des  futailles  par  le  haut  avec 
des  petites  pompes  de  fureau,  de  fer 
blanc  ou  de  cannes.     Cette  maniè- 
re contribue  à  faire  mieux  confer- 
ver  les  liqueurs. 

POMPE  de  mer  :  c'eft  une  grof- 
fe  colonne  qui  paroit  fur  la  furface 
de  la  mer,  prèfqu'en  figure  d'un 
fagot  long  de  étroit  avec  fes  bran- 
ches de  fon  pied,  c'eft-à-dire,  large 
au  haut  de  au  bas,  ou  comme  un 
arbre  arraché  qui  a  fes  branches  de 
fcsracines.  Cette  colonne  eft  Peau, 
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de  cette  eau  qui  femble  être  tirée 
de  la  mer  par  une  pompe*retombe 
fouvent  tout  ,  d'un  coup.  Quel- 
ques-uns croient  qu'elle  vient  de  la 
mer ,  de  qu'elle  en  a  été  attirée  par 
le  Soleil.  Les  Matelots  s'affligent 
quand  ils  voient  cette  pompe,  tant 
parce  que  fi  elle  venoit  à  tomber 
fur  le  Vaiflcau  elle  pourroit  le  cou- 
ler a  fond,  ou  le  faire  fombrer  fous 
voiles,  que  parce  qu'ordinairement 
elle  eft  fuivie  de  violentes  tempê- 
tes qui  ne  font  pas  moins  à  crain- 
dre pour  eux. 

POMPER,  eft  faire  jouer  la 
pompe. 

PONANT:  ce  mot  veut  dire 
l'Occident  :  mais  dans  notre  Marine, 
il  eft  pris  pour  la  mer  Oce'anedifti  li- 
guée des  mers  du  Levant  par  le  Dé- 
troit de  Gibraltar.  Ainfi  nous  di- 
fons ,  Mer  du  ponant ,  Efcadre  du 
ponant ,  Officier  ponantm  ,  Gaffe 
ponantine, 

*  PONCER  :  c'eft  pafier  fur 
un  deflein  piqué ,  de  la  poudre  de 
charbon  envelopée  dans  un  linge, 
pour  contretircr  le  deflein  fur  du  pa- 
pier, ou  fur  quelque  autre  matière. 
Poncer  un  deflein  ;  poncer  fur  la 
toile,  fur  le  bois*  fur  le  velin. 

Le  deflein  piqué,  de  qui  fert  de 
modèle,  s'appelle  Poncif, 

PONT,  eft  un  chemin  jjuc  l'on 
fait  fur  les  rivières  ou  foflfés ,  pour 
communiquer  d'un  coté  à  l'autre» 
Les  plus  ordinaires  font  les  ponts  de 
bois  ou  de  pierre  ;  comme  on  les 
pratique  fur  les  rivières ,  de  même 
dans  les  fortifications.  Pour  facili- 
ter le  paflage  à  une  Armée,  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  de  pont,  on  en 
fait  fur  des  Bateaux,  ou  fur  des 
chevalets. 

On  commet  une  grande  faute  dans 
la  conduite  de  la  circonvallation  des 
Places ,  qui  font  coupées  par  des  ri- 
vières en  deux  ou  trois  parties,  lorf- 
qu'on  ne  fait  qu'un  on  deux  ponts 
a  chaque  coupure  :  car  le  prémier 
defordre  qui  arrive  à  un  de  ces 


ponts  fépare  P  Armée ,  de  la  met 
en  péril.  C'eft  bien  pis  Ibrfque 
l'Ennemi  donne  dans  les  lignes: 
car  le  moyen  de  s'entre -fecourir, 
puifque  le  moindre  Bataillon  enne- 
mi qui  fe  fera  faifi  de  l'une  de  ces 
extrémités  de  pont9  peut  empêcher 
que  toute  une  Année  ne  paflfe  ?  & 
de  quel  effet  peut  être  un  fecourt 
qui  fe  trouve  obligé  de  défiler  qua- 
tre à  quatre  par-deflus  un  pont,  qui 
dès  la  première  alarme  fera  rempli 
d'un  débris  épouvantable,  de  d'une 
infinité  de  Fuyards  de  toute  efpcce, 
qui  fe  bifferont  plutôt  tuer,  que  d« 
ceifer  d'y  pafl'er?  joint  à. cela  que 
la  Place  ne  manquera  pas  de  faire 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour  le 
rompre,  ôtant  par  ce  moyen  tout 
efpoir  de  fecourir  cette  partie  de 
l'Année  qui  fera  attaquée.  C'eft-là 
un  des  plus  grands  défauts  où  un 
Afliégeant  puifte  tomber  :  c*  eft 
pourtant  celui  où  fans  contredit  on 
tombe  le  plus. 

L'exemple  du  Siégc^  do  Valencicn- 
nes  en  fait  foi.  Après  que  les  En- 
nemis eurent  forcé  les  lignes  du  Ma- 
réchal de  la  Ferté ,  de  mis  fon  Ar- 
mée en  déroute ,  une  partie  de  fon 
débris ,  au  nombre  de  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes ,  fe  retira  en  def- 
ordre, de  dans  un  extrême  péril, 
parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un  pont  à  la 
jonction  de  la  circonvallation  au- 
deflbus  de  la  Ville,  par  où  on  pût 
aller  du  coté  de  M.  de  Turenne. 

PONT,  couper  un  pont ,  fefait 
foit  en  mettant  de  petits  radeaux 
chargés  de  copeaux,  ou  fafeines 
goudronnées,  ou  autres  matières 
fort  combuftibles  autour  des  pilotis 
qui  fupportent  le  pont ,  foit  en  em- 
pliflfant,  fi  l'on  eft  prefle,  de  pail- 
le de  autres  matières  telles  que  je 
viens  de  le  dire  ,  les  bateaux  du 
pont  qui  en  eft  compofé. 

Il  y  a  pendant  ce  tems  fur  le  pont 
des  Grenadiers,  qui  ne  quittent  que 

{ùed  à  pied ,  &  à  méfure  que  le  feu 
es  gagne. 

PONT 
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PONT  volant,  eft  un  aflembla- 
ge  de  deux  petits  ponts ,  pofés  de 
telle  façon  l'un  fur  Pautre,  que  ce- 
lui de  defîus  s'allonge,  <fc  s'avance 
par  le  moyen  de  quelques  cordages 
parte*  à  des  poulies  qui  (ont  le  long 
des  bords  du  pont  de  deflbus,  de  qui 
le  font  couler  en  avant  jufqu'à  ce 
qu'il  porte  par  le  bout  jufqu'aulieu 
où  on  veut  lejctter.  Quand  ces 
deux  ponts  font  allongeront  à  bout, 
ils  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  5. 
à  6.  toiles  de  longueur,  autrement 
ils  fe  briferoient  :  auffi  on  ne  s'en 
fert  que  pour  furprendre  des  dehors 
ou  des  poftes  qui  ont  les  fofles  fort 
étroits. 

PONT  de  jonc,  eft  un pontfait 
avec  des  bottes  ou  des  fagots  de  ces 
grands  joncs,  qui  croifîènt  dans  des 
lieux  marécageux  5  ces  bottes  étant 
liées  enfemble,  on  attache  des  plan- 
ches par-demis,  de  cet  afiemblagefe 
met  dans  des  lieux  marécageux,  de 
pleins  de  bourbe ,  pour  le  pailage 
de  la  Cavallerie  or  de  l'Infanterie. 

PONT  de  communication,  eft 
un  pont  qui  communique  d'un  quar- 
tier à  l'autre  de  l'Armée.  Aux  Pla- 
ces qui  font  coupées  par  des  riviè- 
res ou  par  des  ruûTeaux ,  il  eft  né- 
ceffàire  de  conftruire  quantité  de 
ponts ,  pour  faciliter  la  communie», 
tion  des  quartiers.  Ceft  une  obli- 
gation indifpenfable,  non-feulement 
pour  entretenir  la  liberté  du  com- 
merce journalier  d'un  quartier  à 
l'autre,  mais  aufli  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  s'entre-fecourir ,  fi  l'Enne- 
mi'attaque  les  lignes,  de  de  faire 
pafler  promptement  les  grands  fc- 
cours  du  coté- où  on  aura  befoin. 
Tout  cela  eft  d'une  extrême  consé- 
quence. Ainfi  on  ne  feauroit  trop 
faire  de  ponts  de  communication, 
qui  du-naoins  doivent  être  au  nom- 
bre de  quatre. 

On  les  doit  faire,  autant  qu'il  eft 
pollible,  fur  des  chevalets,  parce 
que  ceux  des  Bateaux  font  fujets  à 
fc  disloquer,  ou  a  fe  rompre  par  le 
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renflement  ou  par  rabaifiement  des 
eaux. 

On  les  doit  faire  larges  de  20.  ou 
30.  pieds  chacun ,  afin  que  4.  ou  6. 
chevaux  puiflent  y  pafler  commodé- 
ment de  front. 

On  doit  les  faire  bien  forts  &  de 
bon  bois  ,  afin  qu'ils  puhTent  por- 
ter le  canon,  de  les  autres  grands 
fardeaux  qui  y  paneront  journelle- 
ment. 

On  doit  toujours  en  fortifier  les 
extrémités  par  quelques  petits  re- 
dans ,  de  y  mettre  de  bonnes  gardes, 
pour  empêcher  qu'au  jour  d'une  at- 
taque de  Lignes  l'Ennemi  ne  s'en 
faififle.   Ceci  eft  très  important. 

On  doit  ne  les  pas  faire  plus  près 
de  lo.toifes  les  uns  des  autres,  pour 
éviter  l'embarras  que  les  Corps  qui 
auront  à  y  pafler  pourraient  fe  cau- 
fer  mutuellement. 

On  doit  les  faire  toujours  dans 
les  lieux  les  plus  étroits  des  riviè- 
res, de  aux  endroits  où  le  terrein 
fera  ferme  de  facile.  S'il  y  a  des 
prairies  baffes  qui  puiflent  s'inon- 
der, de  que  l'inondation  puifle  mon- 
ter au-delà  des  communications,  il 
faudra  tâcher  de  prévenir  le  renfle- 
ment des  eaux,  en  relevant  le  plus 
qu'on  pourra  le  trajet  en  chauffée, 
de  achever  le  refte  avec  des  ponts  de 
Bateaux,  ou  plutôt  avec  des  cheva- 
lets. Il  faudra  fur-tout  en  bien  for- 
tifier les  avenues,  parce  que  fi  l'En- 
nemi donne  dans  les  Lignes ,  de  ne 
trouve  qu'une  petite  garde  dans  cet 
endroit,  il  tâchera  de  s'en  faifir, 
pour  empêcher  le  fecours  de  venir, 
de  les  fuyards  de  s'avancer,  c'eft 
pourquoi  il  fera  même  très -a -pro- 
pos d'y  mettre  du  canon. 

PONT  flottant,  ponton, 
ou  p  o  n  T  fait  en  redoute,  eft  une 
machine  à  pafler  un  bras  d'eau. 
Elle  eft  compofée  de  deux  grands 
Bateaux ,  qui  font  à  quelque  diftan- 
ce  l'un  de  l'autre,  tous  deux  cou- 
verts de  planches,  auffi-bien  que  l'in- 
tervalle qui  eftentr'cux,  avec  des 

appuis 
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appuis  &  des  garde  -  foux  fur  les  cô- 
tés ,  tout  cela  d'une  conftruc*hon  fi 
folide,  que  le  ponton  peut  tranfpor- 
ter  de  la  Cavallerie  &  du  canon. 

L'Auteur  de  /'  Inftru&ion  pour  la 
conduite  des  Sièges,  nous  donne  la 
figure  d'un  pont  flottant,  qu'on  mon- 
te &  démonte  aifément ,  parce  qu'il 
ne  s'agit  que  d'en  plier  &  déplier 
les  planches,  d'en  ôter,  &  d'y  re- 
mettre les  clefs.  Voici  la  manière 
de  s'en  fervir. 

Au  pacage  d'une  rivière,  ou  de 

Suelque  fofte,  on  choifira  un  en- 
roit  où  l'eau  foit  tranquille,  ou  du- 
moins  celui  où  elle  fera  le  moins 
agitée.  On  en  abattra  le  bord  en 
inclinaifon ,  âc  on  lui  donnera  une 

f>ente  douce,  aifée,  âc  de  double 
argeur  de  celle  du  pont,  que  l'on 
voudra  y  établir.  On  y  pofera  des 
gîtes ,  fur  lefquels  on  fera  fuccefti- 
vement  glifler  les  travées  fur  le  bord 
de  P eau. 

Lorfou'on  en  fera  à  l'aflemblage, 
un  ou  deux  Soldats  nageront  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière,  âc  y  porte- 
ront le  bout  d'une  corde  qu'on  au- 
ra attachée  à  la  première  travée. 
A  méfure  qu'on  leur  fera  figne,  ils 
la  tireront  à  eux  ;  mais  avant  que 
chaque  travée  ne  flotte,  elle  fera 
jointe  à  celle  qui  doit  la  fuivre. 
S'il  y  a  un  courant,  on  aura  foin 
de  les  faire  foûtenir  par  des  cin- 
quenelles,  liées  d'une  part  aux  an- 
neaux qui  régnent  le  long  des  cotés 
des  auges,  &  arrêtées  de  l'autre,  foit 
à  des  arbres,  ou  à  des  piquets,  que 
l'on  plantera  exprès  afiez  loin  du 
bord. 

Vn  pont  de  cette  nature  fera  beau- 
coup moins  cher  que  tout  autre. 

L'ajuftementen  fera  très-aifé,  très- 
prompt,  âc  fans  grand  embarras. 

Il  aura  aflez  de  force  pour  réli- 
fter aux  fatigues  de  toutes  fortes  de 
charrois,  parce  que  les  auges  qui 
en  font  les  principales  parties,  font 
toutes  d'une  pièce. 

On  s  en  fervira  d'autant  plus  ai- 


fément, qti?îl  fera  facile  à  monter 
&  démonter,  âc  qu'il  ne  s'y  idoo- 
vera  rien  dallez  lourd  que  deux 
ou  trois  hommes  ne  puiflent  remuer. 

Le  tranfport  en  fera  également 
commode,  puifque  pouvant  être  fé- 
paré  en  plufieurs  pièces,  on  aura 
tout  moyen  de  le  voiturer,  de  le 
charger  &  décharger  à  toute  heures 

On  le  pourra  faire  au  1B  large  A 
aufli  étroit  que  l'on  jugera  à  pro- 
pos, parce  qu'il  n'y  aura  qu'à  ak 
fcmbler  plus  ou  moins  d'auges  dans 
les  mêmes  clefs. 

Il  fera  d'une  grande  utilité  à .  la 
communication  des  corps  des  Pla- 
ces ,  aux  demi  -  lunes ,  âc  autres  de- 
hors ,  fur-tout  à  ceux  où  il  y  aura 
des  tenailles,  parce  qu'après  «'en 
être  fervi  toute  la  nuit,  on  pourra 
le  matin  le  mettre  à  couvert  derriè- 
re ces  ouvrages. 

Dans  les  fiéges,  il  fervira  non- 
feulement  aux  partages  des  avant- 
fofles ,  âc  à  celui  des  Mineurs  ; 
mais  encore  à  toutes  fortes  de  pafla- 

Ses,  âc  peut-être  avec  autant  âc  plus 
e  fuccès  que  quelqu'autre  pont  que 
cepuiflTe  être. 

Voici  comme  ce  pont  flottant  eft 
conftruit. 

A  A  repréfentent  deux  pou  très  de 
fapin,  creufées  en  forme  d'auge. 
B  B  en  marquent  le  v  ni  de. 
CC  en  montrent  les  bouts,  per- 
cés de  trous  de  trois  à  quatre  pou- 
ces en  quarré ,  à  travers  defquels 
on  paffe  des  clefs  pour  en  faire  l'af- 
femblage. 

DD  indiquent  une  épaiflcur*dc 
a.  pouces,  que  doivent  avoir  les 
bords  des  auges,  dans  laquelle  eft 
une  feuillure  large  d'un  pouce ,  fur 
un  âc  demi  de  profondeur.  ^  Cette 
feuillure  y  eft  ménagée  exprès  pour 
y  enchalTer  une  planche  qu'  il  faut 
clouer ,  calfater  &  goudronner. 

F  F  font  des  clefs  deftinées  à  i'u- 
fage  que  je  viens  de  dire. 

G  G  font  des  clavettes ,  ou  peti- 
tes clefs  qui  entrent  dans  les  gran- 
des, 
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des,  pour  affermir  d'autant  plus 
l'auemblage. 

H  H  font  des  cordes  poiflees  ou 
naturelles,  qui  fervent  à  attacher 
une  partie  du  pont  à  l'autre. 

II  en  font  les  planches  épaitfcs 
d'un  pouce,  âc  garnies  de  trous  vers 
leur  extrémités,  par  où  Ton  paile 
d'autres  petites  cordes ,  qui  en  tien- 
nent une  demi -douzaine  enfemble; 
ce  qui  donne  la  facilite  de  les  pofer. 
Il  faut  aue  cet  ajuftenient  foit  libre, 
de  que  les  planches  puiflent  fe  re- 
plier les  unes  fur  les  autres  ;  '  car 
autrement  le  tranfportenferoittrop 
enibarralTant. 

LL  font  des  lates,  que  l'on  ap- 
plique à  chaque  côté  du  pont,  pour 
empêcher  que  Peau  n'en  fouleve  les 
planches. 

M  M  font  des  cfpéces  de  tirefonds, 
avec  lefquels  on  arrête  les  lates  aux 
noeuds  des  auges. 

N  N  font  des  petites  bandes  de 
fer  déliées,  &  clouées  autour  de 
ces  nœuds ,  de  crainte  qu'ils  ne  fe 
fendent. 

OO  font  de  petits  anneaux  de 
fer,  que  l'on  pourra,  lî  l'on  veut 
attacher  au  bout  de  ceux  qui  doi- 
vent joindre  le  bord  de  l'eau. 

Si  le  détail  de  toutes  les  pièces 
qui  compofent  ce  pont  flottant  don- 
nent delà  curiofité  au  Lecteur,  il 
en  trouvera  \â  Planche  dans  le  Li- 
vre de  FlnflruEtion  pour  la  conflru- 
flton  det  Sièges,  après  la  page  158. 

PONTS  de  Bateaux:  la  con- 
ftruction  des  ponts  de  Bateaux  fur 
tes  grandes  rivières  eit  fort  ancien- 
ne. Semiramis  au  rapport  de  Dio- 
dorc  de  Sicile,  s'en  lèrvit  pour  fon 
expédition  dans  les  Indes.  Xcrxès 
contre  les  Grecs,  Darius  contre  les 
Scythes  fe  fervirent  de  ponts  de  Ba- 
teaux. Le  pont  de  l'Empereur  Caius 
Calisjula  eft  célèbre  dans  l'hiftoire 
aufli  bien  que  &  folie,  fa  lâcheté  de 
fon  gouvernement  tyrannique.  On 
peut  croire  que  le  pont  de  bateaux 
de  Xerxcs  a  fervi  de  modèles  aux 


Grecs,  de  que  les  Romains  ont  ap- 
pris des  Grecs  la  manière  d'en  con- 
ftruire.  On  ne  voit  nulle  part  dans 
les  Hiftoriens  de  Pantiquité  que  les 
Anciens  connuflent  les  bateaux  ou 
pontons  de  cuivre.  Les  François 
s'en  font  fer  vis  les  premiers.  On 
ignore  le  nom  de  l'Inventeur.  Les 
Hollandois  en  firent  de  fer  blanc 
qu'on  leur  prit  à  la  bataille  deFIeu- 
rus.  Il  y  a  encore  des  bateaux  de 
cuir  qu'on  lie  à  des  chaflis  de  fapin, 
qui  font  infiniment  meilleurs  que 
les  pontons  ordinaires  pour  hâter 
les  entreprifes.  Les  Allemans  s'en 
fervent.  Les  Modernes  ne  font  pas 
les  Inventeurs  de  ces  bateaux  de 
cuir;  Ammien  Marcelin  fait  men- 
tion du  pont  de  cuir  dont  l'Empe- 
reur Julien  Ce  fervit  pour  faire  paf> 
fer  le  Tigre  de  l' Euphrate  à  fon 
Armée, 

M.  le  Chevalier  Folard  penche 
fort  pour  les  pontons  de  cuir  boiiil-  ' 
li ,  plutôt  que  pour  les  autres  qui 
font  faits  de  bois  de  chêne  bien  ca- 
baté,  ou  de  cuivre,  ou  de  fer  blanc; 
ceux-ci  font  plus  lourds,  dit-il,  de 
plus  difficiles  à  tranfporter:  au-lieu 
que  ceux  de  cuir  font  plus  légers, 
d'une  moindre  dépenfe ,  de  plus 
propres  pour  les  entreprifes  prom- 
ptes de  fubites.  Je  n'ai  rien  à  dire 
autre  chofe  des  ponts.  J'en  ai  fuf- 
fifamment  parlé  dans  les  articles 
précedens.  Pour  les  ponts  de  ba- 
teaux des  Anciens ,  ils  n'étoient  pas 
ditférens  des  nôtres. 

PONT  ou  T 1  l  L  A  c  ,  eft  un 
des  étages  du  VaûTeau.  Les  Fréga- 
tes de  guerre  du  port  de  $.  ou  9. 
cens  tonneaux  n'ont  que  deux  ponts, 
de  nos  plus  grands  VaûTeaux  de  guer- 
re n'en  ont  que  trois,  à  5.  pieds  de 
hauteur  l'un  fur  l'autre. 

La  plupart  des  Officiers  de  Mari- 
ne ne  s'accordent  pas  avec  les  Char- 
pentiers <fc  les  Calfas ,  touchant  les 
noms  de  prémier  de  de  fécond  pont» 
Car  beaucoup  d'OlHciers  par  le  mot 
de  prémier  pont,  entendent  celui. 
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qui  cft  le  plus  élevé,  âc  donnent  le 
nom  de  fécond  pont  à  celui  qui  ré- 
gne fur  le  fond  de  cale.  Mais  il  y 
en  a  beaucoup  d'autres,  qui  félon 
la  penfée  de  tous  les  Charpentiers, 
donnent  le  nom  de  fécond  pont  au 

Îilus  élevé  des  deux,  âc  appellent 
e  prémicr  pont  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  l'eau  :  ce  qui  eft  le  plus 
général.  Car  en  effet,  on  donne  le 
nom  de  prémiere  batterie  à  celle  qui 
cft  fur  le  font  le  plus  bas,  âc  le  nom 
de  féconde  Batterie  à  celle  qui  eft 
au-deuus.  Le  pont  le  plus  bas  s'ap- 
pelle encore  franc-tiUac.  Chaque 
pont  eft  foûtenu  par  des  poutres  ap- 
pel lées baux,  ou  barrots.  Il  y  a 
des  ponts  de  ebrdes  :  il  y  en  a  qui 
font  percés  en  treillis ,  ou  à  caille- 
botis  :  ce  qui  eft  afleclé  aux  Vaif- 
feaux  de  guerre,  pour  laitier  éva- 
porer la  fumée  du  canon. 

PONT  coupé ,  en  terme  de  Ma- 
rine, eft  celui  qui  n'a  que  l'accaftil- 
lage  de  l'avant  âc  de  l'arriére,  (ans 
régner  entièrement  de  proue*  à  pou- 
pe. Ainfi  le  font  coupé,  eft  le 
contraire  du  pont  courant  devant 
arrière. 

PONT  courant  devant  arrière, 
c'eft-à-dirc,  qui  eft  en  entier,  à  la 
différence  des  ponts  coupés,  tels  que 
Je  faint  aubinet ,  âc  le  fuzain. 

PONT  de  corde,  en  terme  de 
Marine  ,  eft  un  entrelacement  de 
cordages  qu'on  étend  de  ftribord  à 
bas-bord,  àu-defTus  des  Vaiflèaux 
qui  n'ont  qu'un  tillac.  Il  fert  dans 
un  abordage  à  couvrir  les  hommes 
du  Bâtiment  qu'on  attaque,  parce 
que  de  défions  ce  pont  ils  percent  à 
coups  d'épée ,  ou  de  fponton,  V  En- 
nemi qui  a  fauté  dcllus. 

PONTE',  Bâtiment  ponté,  qui 
a  un  pont  ou  tillac,  qui  porte  ^cou- 
ve rte  ,  qui  n'éft  point  ras. 
-  PO  NT- D'OR:  faire  un  pont- 
d'or  à  (on  Ennemi,  c'eft  dans  fa  dé- 
route ne  le  pas  pourfuivre.  II  y  a 
beaucoup  d'exemples  dans  l'hiftoire 
ancienne  âc  moderne  de  Généraux, 
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2ui  pour  n'avoir  pas  fait  un  pont, 
'or  a  leurs  ennemis  après  leur  dé- 
faite, s'en  font  mal  trouvés,  &ont  . 
même  perdu  le  finit  d'une  viâoire 
qui  fe  déclaroit  en  leur  faveur. 

Les  Lacédémoniens  qui  étoient  de 
grands  Maîtres  dans  la  feience  de  la 
guerre,  avoient  pour  maxime  de 
ne  pas  furprendre  longs  -  tems  l'En- 
nemi, mais  feulement  autant  qu'il 
falloit  pour  s'afturer  la  vi&oire  âc 
empêcher  qu'il  ne  fc  ralliât.  Ht 
avoient  encore  une  autre  raifon  c'eft 
qu'ils  ne  .croyoient  pas  au  rapport 
de  Plutarquc  qu'il  fût  digne  d'un 
.grand  courage  de  tuer,  ceux  qui  cè- 
dent âc  qui  ne  fe  défendent  pas.  Ils 
oublièrent  cependant  cette  maxime 
dans  la  retraite  de  Pyrrhus  devant 
Sparte,  dont  ils  menèrent  battant 
l'Arriére -Garde  avec  tant  de  cha- 
leur, que  (ans  s'en  appercevoir  ils 
étoient  déjà  dans  la  plaine  âc  fort 
éloignés  de  leur  Infanterie  oui  n'a- 
voit  pu  fuivre ,  lorfque  Pyrrhus  qui 
venoit  de  perdre  fon  fils  Ptolomée 
fit  volte  face,  âc  attaqua  les  Lacé- 
démoniens avec  tant  de  rage  qu'il 
en  fit  un  carnage  effroyable. 

Antiochus  dans  la  Bataille  de  Ra- 
phie  contre  Ptolomée  Roi  d'Egypte, 
Antiochus  qui  étoit  un  grand  Capi- 
taine âc  qui  fut  dans  la  fuite  un  des 
plus  dangereux  Ennemis  de  nom  Ro- 
main, tomba  dans  le* même  faute: 
car  bien  loin  de  profiter  de  fon 
avantage ,  il  difparut  comme  le 
vaincu,  &  abandonnant  fon  Armée 
dans  le  tems  que  fa  préfence  étoit  le 
plus  néceflàire,  il  rendit  inutile  ce 
qu'il  a  voit  de  Trouppcs  viétorieu- 
fes,  pour  courir  après  de  fuyards 
qui  ne  pouvoient  plus  nuire,  ce  qui 
lui  fit  perdre  la  victoire  oui  s'étoit 
d'abord  déclarée  pour  lui  \  une  des 
ailes  de  fon  Année.    Elle  fut  toute 
mife  en  déroute,  âc  à  peine  eut-il 
le  tems  de  Ce  retirer  d:  de  s'empêcher 
d'être  coupé  âc  taillé  en  pièces. 

C'eft  dans  des  conjonctures  fembla- 
bles,  âc  contre  des  Trouppcs  braves 
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de  aguerries  A  commandées  par  des  qu'au  radoub  des  Vaiflèaux,  pour 

Chefs  exceilens,  qu'on  doit  ufer  les  foûtenir  quand  on  les  met  fur 

de  prudence  dans  une  victoire  qui  le  côte'  pour  leur  donner  la  carène, 

n'eu  jamais  aûure'e ,  lorfqu'ils  refte  Quelquefois  on  fc  fert  d'un  vieux 

quelque  corps  en  entier  ou  de  ré»  Vaifleau,  comme  d'un  ponton. 

ferve  ;    car ,  une  Bataille  n'eft  pas  *  P  O  N  T  O  N  S  :  on  appelle  ainfi 

gagnée  pour  avoir  vaincu  à  une  dans  les  Armées  des  Bateaux  de 

aile  de  même  à  un  centre.   Il  faut  cuivre ,  qui  fe  portent  fur  des  Ha- 

être  toujours  dans  une  perpétuelle  quets  faits  exprès,  avec  les  madriers 

défiance  dans  une  action  générale,  de  les  poutrelles  nèceflaires  pour  la 

de  fe  garder  toujours  des  corps  qui  conftruction  des  ponts  âc  le  pafl'age 

font  encore  en  entier  de  qui  tien-  des  Rivières.     On  ne  voit  nulle 

nent  bon  :  âc  certes  ce  n'eft  pas  part  dans  les  Hiftoriens  de  Pantî- 

(âns  raifon  qu'on  dit  qu'il  faut  quité  que  les  Anciens  connuflent 

faire  un  pont -d'or  à  fon  Ennemi  cette  cfpéce  de  Bateaux.    Les  Fran- 

qui  fuit.  cois  s'en  font  fervis  les  prémiers. 

Si  le  Prince  Robert  ou  Rupert  On  ignore  le  nom  de  l'Inventeur, 
avoit  fait  ulàge  de  cette  maxime  Chaque  haquet  eft  chargé  d'un 
dont  il  avoit  très -grancl  befoin,  Ponton,  de  douze  madriers  de  fa- 
de qu'il  eût  fait  une  feule  fois  un  pin  d'environ  dix  a  douze  pouces 
feul  pont-eTor  aux  Parlementaires,  de  large,  de  de  huit  poutrelles  de 
fous  le  régne  malheureux  de  Char^  feize  piés  trois  pouces  de  long.  Un 
les  I.  en  1644.  la  guerre  eût  été  ponton  doit  couvrir  dix  piés  de 
finie,  mais  le  croira -t- on  ?  ce  rivière.  On  n'emploie  que  fix 
Prince  qui  étoit  neveu  du  Roi,  poutrelles  par  Ponton,  les  deux 
tomba  trois  fois  de  en  trois  diffé-  autres  étant  de  réchange,  ou  pour 
rentes  batailles  dans  une  faute  tou-  faire  un  ayant . pont. 
te  femblable  à  celle  d'Antiochus:  Pour  cinquante  Pontons  il  faut 
ce  qui  fut  la  caufe  dés  maux  de  cinquante  quatre  haquets  avec  au- 
des  malheurs  inouïs  de  Charles,  tant  d'Avant -trains,  pour  en  avoir 
Du -moins  fi  le  Prince  Robert  fe  quatre  haut -le- pied  i  quatre  Caif- 
fut  corrigé  à  la  troifiéme,  il  eût  fons  à  mettre  des  cordages  de 
réparé  le  mal  des  deux  autres,  de  uftencilcs. 

les  Rebelles  n/euflent  jamais  pu  Pour  faire  le  pont  on  pofe  un 

s'en  relever.     Ces  trois  exemples  Ponton  à  cinq  pies  du  bord,  avec 

font  fuftifens  pour  faire  voir  qu'il  fix  poutrelles  ,  de  douze  madriers  ; 

faut  toujours  faire  un  pont  -  d'or  à  fi  la  rivière  n'a  que  vingt  -  cinq 

(011  Ennemi.  piés ,  il  ne  faudra  plus  que  l'avant 

PONTENAGE:  c'eft un  droit ,  bout  que  l'on  trouvera  fur  le  Ha- 

que  le  Seigneur  féodal   tire  des  quet  haut- le -pied.     Ainfi  deux 

marchandifes  qui  pafl'ent  fur  les  Pontons  fuffiront  pour  une  rivière 

rivières,  fur  les  bacs,  de  fur  les  ponts,  de  vingt- cinq  piès  ;  quatre  pour 

PON  TILLES,  ou  ESP  ON-  une  de  quarante -cinq;  cinq  pour, 

TILLES  ,    en  terme  de  Marine,  une  de  cinquante- cinq  ;  fix  pour 

font  des  bâtons  ou  des  pièces  de  une  de  foixante-cinq;  de  augmen- 

bois ,  qu'on  met  debout  fur  le  plat-  tant  de  dix  piés  en  dix  piés ,  on 

bord,  pour  foûtenir  les  pavois  de  faura  la  quantité  de  pontons  nécef- 

les  gardes -corps.  faire  pour  une  rivière  dont  on  con- 

PONTON,  eft  un  grand  Ba-  noîtra  la  largeur.   II  faut  toujours 

teau  plat,  de  3.  à  4.  pieds  de  bord,,  avoir  un  haquet  haut -le -pied  pour 

A  qui  porte  un  mat.     Il  ne  fert  le  fécond  avant -bout. 

*  Aux 
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Aux  rivières  rapides  il  faut  que 
les  ponts  fartent  une  éfpéce  d'angle 
nu  milieu,  pont  Ja  pointe  foit  op- 
poféc  au  courant  ;  ils  font  plus  en 
état,  étant  ainli  conftruits,  de  réli- 
fter  à  fon  effort.  Celui  de  Crémone 
qu'on  fit  furie  Po,  en  1702.  étoit 
ainli  triangulaire.  Un  homme  de 
la  Ville,  dit  M.  de  Folard,  le  pro- 
pofe  de  la  forte ,  &  l'on  fuivit  fon 
Confeil.  Le  Pont  de  Zrubeck  en 
Bohême,  fur  lequel  la  Cavallerie 
&  les  Bagages  de  l'armée  auxiliaire 
Saxonne  pafierent  la  Mulda  en 
1744.  étoit  fait  en  portion  de  cer* 
cle,  &  oppofoit  fa  convexité  au 
courant. 

Pour  contenir  les  Pontons  on 
amarre  deux  cordages  en  croix  ou 

Î>lûtôt  en  (àutoir,  d'un  ponton  à 
'autre,  de  même  qu'au  rivage  avec 
de  forts  &  folides  piquets ,  ce  qu'on 
appelle  Cbarpe,  Pour  lors  il  ne  faut 
qu'une  cinqucnelle  ;  mais  quand 
on  ne  met  point  de  Charpe  ,  il 
faut  nécefiaircment  deux  cinque- 
nelles  Time  au  deflus  &  l'autre  au 
deflbus  du  pont. 

Comme  on  fait  fouvent  un  Re- 
tranchement à  la  tête  du  pont,  il 
eft  toujours  à  propos  d'avoir  une 
charette  chargé  de  trois  cens  outils 
qui  marche  avec  les  Pontons. 

PONTONNIER,  c'eft  un  Ba- 
telier qui  tient  un  bac  ou  un  grand 
bateau  pour  traverfer  les  rivières 
aux  lieux  où  les  ports  font  établis. 

*  PORPHYRE,  marbre  rou- 
ge, des  plus  beaux,  nomme  Por- 
phyre à  caufe  de  fa  couleur.  Les 
meilleures  pierres  à  broïer  les  cou- 
leurs font  les  pierres  de  porphyre. 

POR QU  E S ,  en  terme  de  Mari- 
ne ,  font  des  pièces  de  charpenterie 
qui  fc  mettent  fur  la  carlingue,  pa- 
rallèles aux  varangues,  pour  faire 
la  liaifon  des  membres  &  des  pièces 
qui  fervent  à  former  le  Bâtiment. 
Il  y  a  les  porques  de  fond,  âc  les  por- 
guet  acculées.  Les  porques  de  fond 
font  plus  plates,  &  rçoins  ceintrées 
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que  les  porques  acculées ,  êc  fe  met- 
tent vers  le  milieu  de  la  carlingue. 
Les  porques  acculées  fe  mettent  vers 
les  mêmes  extrémités  de  la  même 
carlingue.  Chaque  porque  a  Ces  al- 
longes ,  pour  entretenir  &  lier  tou- 
te la  marte  du  Bâtiment. 

PORT,  eft  une  porte  de  mer, 
proche  des  terres,  deltiné  au  mouil- 
lage des  Vaifleaux,  A  qui  y  eft  plus 
ou  moins  propre ,  félon  qu'il  a  plus 
ou  moins  de  tond  oc  d'abri. 

Fermer  les  Ports ,  c'eft  empêcher 
la  fortie  de  tous  les  Batimens  qui  y 
font.  Quand  le  Roi  veut  faire  un 
enrôlement  des  Matelots  pour  fervir 
fur  fes  VaûTcaux,  il  ordonne  la  fer- 
meture des  Ports,  afin  de  faire 
faire  revue*  des  Matelots,  de  de 
choifir  ceux  qui  font  capables  de 
fervir. 

PORT:  ce  mot  fe  prend  aufli 
pour  exprimer  la  capacité  des  Vaif- 
ieaux ;  ce  que  l'on  fpécifie  par  le 
nombre  des  tonneaux  oue  le  Vaif- 
feau  peut  contenir  ,  chaque  ton- 
neau étant  pris  pour  un  poids  de 
2,000.  livres. 

PORTAGE:  c'eft  le  privilège 
par  lequel  chaque  Officier  eut  cha- 
que Matelot  d'un  Vaiffeau ,  a  pou- 
voir d'y  embarquer  pour  foi  jus- 
qu'au poids  de  tant  de  quintaux, 
ou  jufqu'à  un  certain  nombre  de 
barils.  Portage-,  c'eft  aufli  la  quan- 
tité de  poids  ou  d'arrimage  que 
peuvent  porter  ou  embarquer  aes 
Palfagers  fur  le  prix  de  leur  parta- 
ge. Faire  portage,  c'eft  -  à  -  dire,  por- 
ter le  canot  par  terre  avec  ce  qui 
eft  dedans  pour  pafler  les  chutes 
d'eau  qui  fe  trouvent  dans  Quel- 
ques fleuves ,  tel  qu'eft  celui  de  S. 
Laurent  ,  où  il  y  a  des  chutes 
d'eau  qui  empêchent  de  remonter 
en  canot. 

*  PORTAIL,  c'eft  la  façade 
d'un  grand  bâtiment  où  eft  la 
principale  porte.  On  l'entend  plus 
particulièrement  des  Eglifes.  Cette 
partie  eft  fufceptible  des  plus  beaux 

•rne- 
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©rnemens  d'Architecture ,  mais  H 
ne  faut  pas  les  prodiguer  trop,  comme 
on  a  fait  au  Partait  des  Grands 
Jefuites  de  Paris,  qu'on  a  rempli 
de  colifichets. 

Le  Portail  de  S.  Gervais  eft  grand 
&  majeftueux  dans  fa  (implicite'. 

Le  Portail  de  la  Cathédrale  de 
Rheûns ,  quoique  Gothique,  eft 
très  -  éftimé. 

PORTE,  eft  un  aflcmblage  de 
planches  pour  fermer  Pentrée  d'une 
enceinte.  La  forte  d'une  Place  de 
guerre,  doit  être  au  milieu  d'une 
courtine,  pour  être  bien  défendue* 
des  flancs  or  des  faces:  celles  qui 
font  dans  le  flanc  embar raflent  la 
partie  la  plus  nèceffaire  de  la  For- 
tification, de  quand  elles  font  dans 
la  face,  elles  cmbarrafTent  encore 
plus  la  mafle  du  baftion,  dont  le 
terrein  doit  être  libre,  &  propre 
aux  retranchemens  qui  s'y  doivent 
faire  en  cas  de  befoin.  Le  moins 
qu'une  Place  a  d'entre'e,  eft  le 
meilleur.  Toutes  les  portes  ont 
un  pont  qu'on  levé  tous  les  foirs, 
outre  cela  elles  font  défendues  par 
des  herfes,  qui  font  foûtenuës  par 
une  corde,  qu'on  lâche  pour  fe 
garantir-  des  furprifes,  ou  des  or- 
gues, qui  font  de  grofles  pièces 
de  bois  détachées  qu'on  laiffe  tom- 
ber les  unes  après  les  autres,  pour 
fermer  une  porte. 
•  Les  orgues  font  meilleures  que 
les  herfes. 

On  fait  les  portes  de  barrières  des  Li- 
gnes fur  les  avenues  des  grands  che- 
mins ordinaires,  par  préférence  aux 
autres.  Après  cela,  ae  deux  courti- 
nes à  deux  courtines  on  fait  auffi  une 
porte  de  12.  pieds  de  large,  qui 
ferme  avec  une  barrière  à  fléau, 
tournante  fur  un  poteau,  dont  le 
fommet  taillé  en  pivot  eft  planté 
Au*  le  milieu ,  où  il  partage  l'ou- 
verture en  deux  p  a  11  a  g  es  égaux. 
Ce  Beau  bat  contre  deux  autres 
poteaux  plantés  aux  deux  extrémi- 
tés des  partages,  avec  des  entailles 
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pâtées,  aufquelles  il  s'accroche,  de 
fe  ferme  avec  une  cheville. 

On  les  place  toutes  à  peu  près 
fur  le  milieu  des  courtines,  de  on 
les  couvre  de  redans ,  en  forme 
de  demi -lune. 

A  l'endroit  où  font  les  portes 
d'une  Ville  de  guerre,  on  coupe 
le  rempart  h  cet  endroit  à  la  largeur 
de  o.  à  10.  pieds,  de  l'on  v  fait 
une  voûte  de  13.  à  14.  pieds  de 
hauteur,  fur  laquelle  on  fait  deux 
petits  bâtimens,  l'un  du  côté  de  la 
Ville  pour  loger  un  Capitaine  des 
Portes ,  ou  un  Aide  -  Major  de  la 
Place ,  &  ^l'autre  du  coté  de  la  cam- 
pagne, pour  y  placer  l'orgue. 

Tous  les  ouvrages  où  il  faut 
paflfer  pour  entrer  dans  la  Ville, 
tels  que  font  à  Neuf-Brifach  le 
réduit  de  la  demi- lune,  ont  aufli 
des  portes. 

Les  portes  d'une  Ville  de  guerre 
fe  ferment  une  demi  -  heure  avant 
la  nuit ,  de  s'ouvrent  à  la  pointe 
du  jour  ou  une  demi -heure  après.  - 
Voyez  GARDE  d'une  Place. 

PORTE-BOSSOIR,  en  ter- 
me de  Marine  :  c'eft  un  appui  fous 
le  boflfoir  en  forme  d'arc  boutant, 
dont  le  haut  eft  ordinairement  ou- 
vragé en  tête  de  more.  Dans  un 
Vaifleau  de  cent  trente-quatre  pieds 
de  long,  de  l'étrave  à  l'étambord, 
les  porte  -  boflbirs  doivent  avoir 
dix  pouces  d'épaiflTeur  &  un  pied 
de  largeur. 

PORTE  d'Eclufe  :  c'eft  une 
grande  clôture  de  bois  qui  arrête 
Peau  dans  les  éclufes.  Les  deux 
battans  de  clôture  fe  joignent  en 
angle  au  milieu  ,  de  fouvent  par 
le  moyen  d'une  grande  queue  qui 
a  la  force  du  levier. 

♦PORTES  d'Eclufes.  Une 
Eclufe ,  félon  la  définition  de  M. 
Betidor9  eft  un  lieu  choifi  dans  un 
Canal  ou  un  courant  d'eau,  pour 
y  conftruire  deux  Ailes  de  Maçon- 
nerie que  l'on  nomme  Bajoiers  ou 
fouille* es ,  tracées  félon  certaines 
X  pro- 
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proportions  qui  leur  conviennent  ; 
Tune  placée  à  la  rive  droite  de 
l'autre  à  la  gauche,  au  milieu  des- 
quelles on  pratique  un  efpace  ou 
chambre,  ferme  ordinairement  par 
deux  paires  de  portes  bufyiuies,  c'eft- 
à  -  dire  dont  les  venteaux  s'arc-bou- 
tent  réciproquement ,  Tune  d *  amont 
ou  ctenbaut,  que  l'on  nomme  auûl 
de  tête,  quand  elle  répond  à  une 
riviérV;  l'autre  tfaval  ou  d'en -bas, 
que  l'on  nomme  aufïi  de  mouille; 
lefquelles  s'ouvrent  &  fe  ferment 
à  volonté'  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  &  le  paflage  des 
batteaux.  Si  une  Eclufe  repond  à 
la  Mer ,  Ton  nomme  Portes  d'Ebes 
o\v  de  flots  celles  qui  re'gardent  le 
rivage,  de  Portes  et  eau  douce  celles 
qui  regardent  le  païs. 

PORTE  -ENSEIGNE.  On 
donnoit  ce  nom  dans  l'Infanterie 
Françoife  à  l'Officier  qui  porte  le 
Drapeau ,  de  qui  aujourd'hui  s'ap- 
pelle Amplement  Unfetgne*  Comme 
le  Drapeau  des  Suilles  eft  plus  pé- 
fant,  d  plus  erabarraffant  que  les 
nôtres,  chaque  Compagnie  marchant 
en  campagne,  fait  porter  le  fien 
par  un  bas  Officier,  appelle  Fabn- 
jwicber  ,  c'eft  -  a  -  dire  Porte  -  En- 
feigne,  qui  met  le  Drapeau  entre 
les  mains  de  l'Enfeigne  pour  pren- 
dre une  hallebarde,  quand  on  mon- 
te ou  qu'on  levé  la  garde,  quand 
les  Officiers  de  la  Compagnie  font 
la  parade,  ou  dans  les  autres  occa- 
iion  d'éclat.  Il  y  a  aufli  des  Por- 
tes -  Drapeaux  ,  appelles  Gentils- 
hommes à  Drapeaux ,  dans  le  Régi- 
ment des  Gardes  Françoifes. 

PORTE-ENSEIGNE,  chez 
les  Turcs  s'appelle  Bas-Eshy.  Cet 
emploi  eft  ordinairement  donné 
aux  plus  vieux  Soldats. 

PORTE-FEU  ,  c'eft  le  bois 
d'une  fuféc  à  bombes  ou  à  grena- 
des. Il  y  en  a  de  cuivre  pour  des 
boulets  creux.  C'eft  aufli  le  con- 
duit où  l'on  met  de  l'amorce,  pour 


faire  jouer  fuccefiîvement  des  fu- 
fées  dans  les  feux  d'artifice. 

Quand  on  craint  qu'une  pièce 
ne  crève,  on  met  une  fufée  à  gre- 
nades, ou  un  petit  porte  feu  de 
carte  fur  fa  lumière.  La  compolî- 
tion  lente  dont  il  eft  plein  donne 
moyen  au  Canonier  de  fe  retirer, 
quand  il  y  a  mis  le  feu. 

♦PORTE-FEU.  Les  artifi- 
ciers appellent  ainfi  tous  les  petit 
Artifices  en  fufées  ou  en  étoupilles, 
qui  communiquent  le  feu  d'un  en- 
droit à  l'autre,  leur  durée  fe  régie 
par  la  matière  plus  ou  moins  vive 
dont  ils  font  compofés. 

*POR  TE-FEU  brife  :  C'eft,  e  n 
termes  de  d'Artificiers,  un  cartou- 
che plié  en  ligne  courbe  par  det 
échancrures,  dont  on  rapproche  de 
colle  les  bords,  pour  les  alTujetir 
à  la  courbure  requife. 

PORTE-HAUBANS,  terme 
de  Marine.  Voyez  EcoTARD. 

PORTE-LOTS:  ce  font  lei 
pièces  de  bois  qui  régnent  au  pour- 
tour d'un  Bateau  foncet,  ou  autre 
Bâtiment  au  -  deflbus  des  plat-bords. 

PORTE-VERGUES  ,  terme 
de  Marine:  ce  font  les  pièces  de 
charpe nterie  ceintrée,  qui  font  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'éperon, 
de  qui  régnent  fur  l'aiguille  depuis 
le  chapiteau,  oubaftion,  jufqu'au« 
defibus  des  bofleurs. 

PO  RTE- VOIX:  c'eft  une  for- 
te d'iuftrument  de  fer  blanc,  dont 
l'ufage  eft  de  porter  la  voix  dans 
un  lieu  éloigné. 

PORTE-PLEINles  voiles, ou 
Amplement  :  c'eft  un  commande- 
ment que  fait  le  Pilote,  le  Capi- 
taine ,  ou  quelque  Officier  qui 
s'apperçoit  le  prémier  que  le  Timo- 
nier ferre  le  vent  de  trop  près, 
de  fait  barboyer  ou  frifer  la  voile 
du  côté  du  lof.  A  ce  commande- 
ment on  arrive  tant  foit  peu  pour 
faire  porter  plein  ,  de  empêcher  de 
prendre  le  vent  fwr  la  voile,  ou 
autrement  de  prendre  vent  devant. 

Enfin 


Digitized  by  Googl 


64*  FOR  P  OR  646 

Enfin  c'eft  un  commandement  pour  iulqu'à  midi.     On  remarqua  que 
gouverner  enfortc  que  les  voiles  les  portées  furent  toujours  en  di- 
îbient  toujours  pleines.   Ce  n'eft  minuant ,  dans  les  trois  Mortiers 
pas  un  avantage  de  chicaner  le  dont  on  fe  fervit  pour  les  faire, 
vent,  fur- tout  dans  les  longues      Outre  les  deux  différentes  ma- 
routes ,  de  il  vaut  mieux  faire  por-  nie'res  de  tirer  le  Canon  :  favoir 
ter  plein.     Porter  peu  de  voiles,  à  toute  volée  &  de  but  -  en  -  blanc, 
c*eft  n'en  déployer  qu'une  petite  il  y  a  encore  le  Ricochet,  dont  M. 
partie.    Porter  tant  de  long,  tant  le  Maréchal  de  Vauban  eft  l'inven- 
ae  gros:  on  dit  qu'une  pièce  de  teur,  &  dont  on  parle  à  l'Article 
bols  porte  tant  de  long  tfc  tant  de  du  mot  de  Ricochet, 
gros,  pour  dire  que  cette  pie'ce  de      PORTER,  en  terme  de  Mari- 
bois  a   tant  de  longueur  de  de  ne,  eft  gouverner,  faire  route, 
grofleur.  courir,  ou  faire  voiles.    On  dit: 

*  PORTE  -BRANCARD,  Notre  Vaifleau  portoit  au  Sud, 
voyez  brancard.    ^  portoit  le  cap  au  Sud,  faifoit  le 

*  PORTE'ES  des  Pie'ces,  c'eft  Sud,  couroit  au  Sud,  faifoit  route 
le  chemin  que  peut  parcourir  le  au  Sud,  gouvernoit  au  Sud,  faifoit 
boulet.    Il  y  a  la  porte'e  à  toute   voile  au  Sud. 

volée  &  la  portée  de  h  ut  -  en  -  blanc .        PORTER  ai  route,  en  terme 

La  portée  à  toute  votée  eft  celle  de  Marine,  c'eft  quand  on  ne  !ou- 

dans  laquelle  la  Pie'ce  fait  un  angle  vie  pas,  de  qu'on  va  en  droiture, 
de  quarante -cinq  dégrés  avec  l'ho-      PORTER  peu  de  voiles,  por- 

rifon  ,  ou  le  niveau  de  la  Cam-  ter  toutes  fes  voiles,  ne  pas  porter 

pagne  ;  Dans  cette  pofition  elle  va  le  perroquet.   Etre  porté  d'un  vent 

a  la  plus  grande  diftance  qui  lui  de  Sud,  être  porté  d'un  vent  frais,  . 

eft  poûlble.  c'eft-à-dire,  être  conduit  de  l'une 

La  portée  de  but -en -blanc  eft  ou  de  l'autre  de  ces  façons, 
la  ligne  fenfiblement  droite   que      *  PORTER,  terme  d'Archi- 

de'crit  le  boulet  en  fortant  de  la  teéhire,  qui  fe  prend  en  dine'ren- 

Piéce.    L'expérience  a  fait  voir  que  tes  acceptions.   On  dit  cefte  pierre, 

cette  diftance  ne  pouvoit  être  que  cette  poutre  porte  tant  de  long, 

de  trois  cens  toiles;  à  une  plus  Les  deux  fameufes  pierres  duPor* 

grande  diftance  le  boulet  s'écarte  tail  du  Louvre  portent  chacune  52. 

trop  de  la  ligne  droite  cour  que  pieds  de  long, 
l'on  puifTe  le  faire  porter  à  un  but,      Porter  de  fond  ,  c'eft  porter  à 

ou  à  un  objet,  qui  fe  trouve  dans  plomb  dès  le  rez  -  de  •  chauffée, 

la  direction  de  l'ame  de  la  Pie'ce.  avec  empâtement. 

Suivant  M.  Belidor  les  portées      Porter  à  cru,  fe  dit  d'un  mur, 

des  Pièces  font  plus  longues  le  ou  d'une  colonne  qui  n'a  point 

matin  de  le  foir,  où  l'air  eft  froid,  d'empâtement  ou  d'épaifleur  fen- 

que  dans  le  milieu  du  jour  &  la  fible  au  bas ,  de  qui  eft  tout  d'une 

plus  grande  ardeur  du  Soleil,  où  venue,  fans  aucune  diminution 

il  eft  plus  chaud.   On  trouve  cette  en  dehors. 

matière  difeutée  dans  fon  Bombar-      Porter  à  faux  :   c'eft  porter  en 

dier  François,  de  l'épreuve  faite  à  faillie  ,   comme    la  plupart  des 

Cffbrme  au  'mois  de  Juin  1744.  ju-  grands  balcons, 
ftifîe  pleinement  le  fentiment  de      PO  RTE  RE  AU:  c'eft  une  con- 

M.  Belidor  fur  ce  fujet.   Ces  épreu-  ftruétton  de  bois  qui  fe  fait  fur 

ves  furent  commencées  à  fept  heu-  de  certaines  rivières  pour  les  ren- 

res  du  matin ,  &  elles  durèrent  dre  plus  hautes  en  retenant  l'eau, 
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ce  qui  en  facilite  la  navigation,  écartés.  Le  bras  droit  pendant  fans 

Le  Portereau  cft  fait  en  forme  de  contrainte,  la  main  gauche  tenant 

pompe  d'étang  :  c'eft  une  grande  le  fufil  à  quatre  doigts  du  bout  de 

pâlie  de  bois  qui  barre  la  rivière,  la  crofle,  qui  doit  être  vis-à-vis 

&  qui  à  l'arrivée  de  quelque  Ba-  le  milieu  de  la  ceinture,  enforte 

teau  fe  levé  par  le  moyen  d'un  que  le  coude  gauche  ne   foit  ni 

grand  manche  tourne'  en  vis ,  qui  trop  élevé  ,   ni  trop  ferré  contre 

cft  dans  un  écrou,  étant  au  milieu  le  corps,  &  que  le  fufil  ne  ferre 

d'un  fort  chevalet.  point  contre  le  cou. 

PORTEURS  d'eau,  chez  les  PORTEZ  la  main  droite  fur 

Turcs.     Le  dernier  rang  des  Sol-  jc  fu<*j      A  ce  commandcment  le 

dats  qu'on  peut  comprendre  parmi  $0\fat  portc  brufquement  la  main 

l'Infanterie  Capiculy  :    ce  font  les  drQitc  fuf  le  chicn  du  ft,^  jc 

Sakkas  ou  Porteurs- (Teau  te  1  Ar-  gliirant  quatre  doigts  de  la  main 

mée.   Cette  eau  eft  non -feulement  he     de  nianiere  que  le  bout 

pour  boire,  mais  encore  pour  fe  ^  la  platinc  foit   v£s . ^ . vis  le 

laver  avant  que  de  faire  la  P«ere,  menton,  tournant  un  peu  la  crofte, 

félon  la  coutume  fuperftitieufe  des  ODfervant  qlie  ie  fufii  foit  dans  la 

Turcs.   Leur  nombre  eft  incertain,  mêmc  fituation. 

éc  ils  n'ont  point  d'Officiers  par-  PORTIERES,  ce  font  deux 

ticuliers  parmi  eux ,  mais  ils  de-  morccauX  ou  vanteaux  de  bois,  qui 

pendent  de  celui  qui  commande  la  fc  piacent  danf  i>embrafure  d'une 

Compagnie  dans  laquelle  ils  1er-  battcrie   &  qiu*  fe  ferment  quand 

vent.   Ils  font  en  grand  nombre  Ja    iéce  a  tké    afin  d>6tcr  vifierc 

auprès  des  JaniAaires ,  des  Agemo-  a  pEnncmi. 

Ions,  des  Topeys,  des  Gebeyt9  des  POSES:  ce  font  les  Sentinelles 

premiers  Capitaines  &  du  Grand-  pQn  pofe . 

Vifir.     Us  portent  l'eau  dans  des  POSE,  grande  pofe:  ce  font  dans 

outres  de  peau  fur  des  chevaux,  unç         je  gUerrc  jcs  Sentinelles 

que  leur /ournifioient  autrefois  les  d'augmentation,  que  les  Caporaux 

dans 
ç'te 

marqués.  Ils  doivent  les  in ft mire 
jours*  être  attentifs  à  pourvoir  ayec  exa^imde  de  tout  ce  qu'ils 
d'eau,  ce  qui  demande  une  conti-  doivent  exécuter,  comme  de  défen- 
nuelle  agitation ,  de  ce  qui  les  rend  drc 

à  ces  Sentinelles  de  ne  plus 
les  gens  les  plus  bafanes  de  J  Ar-  laiflcr  pafler  perfonne  fur  le  rem- 
mée.   Ils  font  aufli  autant  diftin-  \  l'exception  des  Rondes  de 

gués  par  la  difformité  de  leur  vi-  j>atrouiuCs ,  qui  doivent  porter  du 
fage  que  par  la  groffierete  de  leurs   fcu    Cctte  grandc  pofe  fc  rdc'vc 
habits,  qui  font  ordinairement  de  a  pouvcrturc  des  portes, 
peau  brune.     Cependant  ces  For-  „  ,  «  . 

Lrs  -  d>e*u  peuvent  parvenir  au      POSER  line  Sentinelle  c'eft  la 

rang  des  Soldats.  ^l^^J^' 

P  O  R  T  E  Z  bien  vos  armes,  *  POSER,  en  ternies  d'Archx- 

terme  de  commandement  d'exercice.  tecture  fignifie  afieoir,  placer.  Les 

Il  apprend  au  Soldat  d'avoir  le  Maçons  difent  pofer,  verbe  abfoln. 

corps  droit  dans  le  rang ,  la  tête  On  a  commencé  à  pofer  dans  ce 

levée   les  pieds  fur  la  même  ligne  bâtiment ,  c'eft  -  à  -  dire ,   à  mettre 

allez  en  dehors  de  médiocrement  les  pierres  en  place:  ils  difent  de 

même 


Digitized  by  Googl 


*  O  S  P  O  S  650 

:  dépofer,  c'eft-a-dire  6ttt  LVnlevement  de  celui  qui  couvre 
pierres  de  leur  place.  Je  pays,  établit  fiïrement  les  con- 


ronds 

Pqfer  de  champ;  une  poutre,  une  qui  couvre  les  Convois  en  entraîne 
pierre  fe  pofent  de  champ ,  lorf-  fouvent  la  perte  &  caufe  toujours 
qu'on  les  pofe  fur  la  partie  la  plus  la  difficulté  de  les  faire  arriver 

étroite.  au  Camp,  de  fouvent  auffi  la  ne- 
Pofer  de  plat   etÇi  pofer  ffar  la   ceffité  ^abandonner  une  entreprife, 

partie  la  plus  large.     On  dit  la  ou  un  pays,  pour  fe  rapprocher 

pofe  d  une  pierre.   Pofeur  fe  dit  de  des  lieux  d'où  on  doit  tirer  fa 

celui  qui  la  pofe.  fubfiftancc 

POSEZ  vos  armes  a  terre:  ce  Ccs  fortcs  dc  PoJfet  nc  doivcnt 

commandement  fe  fait  en  quatre  janiajs  &re  attaqués  impunément, 

??f  \i  lePrc™er,  en  haunant  c  II  faut  fuivant  leur  force  &  leur 

fulil  de  la  main  droite  :   on  le  fimation ,  être  muni  de  tout  ce  qui 

tourne  de  la  droite^en  gliAant  la  cn       t  rcndrc  i>c've'nement  bruf. 

main  gauche  for  e  bafflnet:  au  fc-  ^         t              ,a  ne  faut 

cond  on  hauûe  le  fufil  avec  a  £as  fcu[cmc^t  V,  enlc}cr  avcc  vi_ 

main  gauche  de  la  hauteur  de  la  £acite-  mais  a  faut  avoir  QOmp^ 

cravatte,  en  portant  la  mam  droite  lc  tems  dc  l'expédition,  de  manie- 

fur  »a  platine  ,   1  épaule  fous  lc  re     >on  ait  cdui  dc  lcs  dc'truire 

chien  du  fuW  :  au  troiheme,  en  &  £ç  fc  retû.er  fûrement  ou  de  les 

fe  baillant  on  pofe  le  fufil  entre  mcttre  en  ém  d>étrc  confervés. 

les  ïambes ,  platine  entre  les  oreil*  -               r            r  r  j 

.    K    ~      v    ,                   1  „  En  ces  occafions  on  fe  fert  de 

les  du  loulier,  de  manière  que  les  #     %    ,    -       „         .  ✓ 

genoux  ne  foient  pas  plies,  fe  baif-  Çctard'  W  ennemi  a  ncSh*e 

fant  feulement  de  la  ceinture  en  ¥  COUVir  Ics  barncres  OU  P?rtc* 

haut;  au  quatrième  on  fe  relevé.  ^  quelques  ouvrages  extérieurs 

*  POSITION.  Ccft  une  par-  ?m  folcn  hors  dinfulte  ou  que  le 

tic  cflentielle  de  tout  devis  :  elle  front  ^u  on  ?tta5ue       Pctlt>  * 

concerne  le  plan  du  bâtiment  en  pc«t  être  embrafle ,  *  les  gens 

général,   &  en  particulier  de  cha-  qm/ont  furies  murailles  ou  rem- 

cime  des  pièces.  Parts>  accables  par  un  feu  fuperieur. 

•  POSTE,  cft  toute  forte  dc  ter-  H  ^mmoditc  du  pétard  pour  fon 

rein,  fortifié  ou  non,  &  capable  de  «ranfport  ef|  facile, 

loger  des  Soldats.   On  dit  cmpor-  On  peut  auffi  fe  fervi*  de  quel- 

ter  une  Pofte  Pépée  à  la  main,  dé.  <3««  pièces  de  canon  pour  rompre 

loger  l'ennemi  de  fon  Porte,  relc-  les  Portes,  °"  emporter  les  palifla- 

rr  la  garde  des  Poftes.  des  <fc  parapets,  dont  on  pourroit 
POSTE  avancé,  eft  un  terrein  .  avoir  couvert  les  portes,  &  qui 

mt  on  fe  faifit  pour  s'aAurer  des  n'auroient  pas  fuffifamment  d'epaif- 

devans ,  de  couvrir  les  Poftes  qui  fcur  pour  refifter  au  canon, 

font  derrière.  On  fait  auffi  des  enlévemens  par 

Il  y  a  des  Poftes  fortifiés  à  la  efealades  lorfque  ces  poftes  font  (ira. 

hâte,  ibit  pour  couvrir,  un  pays,  plement  fermés  de  murailles  battes 

loir  pour  la  fureté  des  Convois,  de  fans  flancs,  lorfque  les  Trouppcs 

On  en  doit  priver  l'ennemi  autant  qui  font  dans  les  poftes,  fe  négli- 

eft  poflible,  parce  que  leur  gent  pour  la  garde  de  nuit  dans 

cft  toujours  dc  conféquence.  les  lieux  où  elles  peuvent  être 
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efcaladécs  où  qu'elles  n'ont  pas  il  y  a  afle*  de  monde  pour 

aflez  de  rondes.  bon,  &  attendre  du  fecours.  I 

On  les  enlève  auffi  en  les  atta-  trouve  que  M.  le  Chevalier  Fol 

quant  de  toutes  parts,  quand  ces  qui  a  traite  de  l'attaque  or  de$a 

poflet  ne  font  couverts  que  d'un  défenfe  des  maifon3  foit  dans  lea  -jA 

limple  retranchement  de  terre ,  de  lages,  foit  en  pleine  campagne. 

quand  on  peut  le  faire  avec  une  fortes  d'actions  ne  régardent  que 

grande  fupériorité  de  feu;  ou  en  les  Officiers  partiailiers.    L,A    *  ^ 

furpren3nt  une  porte  à  la  pointe  après  avoir  donné  des  pi 

du  jour  ,   lorfque  ceux  qui  font  pour^ttaquer  ou  défendre  ces 

dans  les  pofles  les  ouvrent,  fans  tes  de  poftes  donne  des  exen 

obferver  les  précautions  préferites  de  caÛlnes,  ou  maifons  attaquées 

en  pareil  cas,  <k  qu'il  fe  trouve  &  bien  défendues,  où  le  Lecteur 

par  hazard  quelque  lieu    proche  peut  beaucoup  s'inftruirc. 
de  la  porte,  ou  l'on  ait  pu  s'ê-      La  gloire  qu'on  acquiert  dans  la 

tre  embufqué.  défenfe  d'un  méchant  pofte  etëfjp- 

On  les  furprend  auOî  par  une  Animent  au-deuus  des  plus 

intelligence,  foit  avec  les  Habitans  réfïftances  d'une  Place  forte, 

peu  affectionnés ,  &  qui  ont  ob-  des  plus  importantes  d'un  i 

fervé  que  la  garnifon  fe  néglige,  Henri  Duc  de  Rohan  rapporte 

ou  qu'elle  eft  trop  foible;  foit  par  fes  Mémoires  la  belle  réfiftancc 

la  corruption  de  quelques  gens  de  de  fept  Soldats ,  ou  plutôt  de  fept 

la  garnifon  qui  livrent  une  porte  Héros  ,   qui  enfermés  dans  «ne 

à  V  Ennemi.  méchante  raaifon  de  terre  nommée 

Nous  avons  phifieurs  exemples  Cbambonat  auprès  de  Cariât  arrête- 

dc  pojles  emportés  de  vive  force  renf  deux  jours  entiers  le  Mare- 

pendant  les  guerres  de  Louis  XIV.  chai  de  Themines,  qui  marchoit 

M.  de  Luxembourg  en  1671.  prit  vers  le  Comté  de  Foix  avec  fept 

un  tems  de  gelée  pour  prendre  fur  mille  hommes,  de  fix  cens  chevaux, 
les  Hollandois  Bodengrave ,   mais      L'attaque  de  la  maifon  de  Char- 

que  le  dégel  ne  lui  permit  pas  de  les  XII.  Roi  de  Suéde  proche  de 

garder.     M.  Je   Marquis  de  Feu-  Bender,  cft  un  des  événemens  le 

Suiere  fut  en  i<$88- dans  le  pays  plus  mémorable  de  la  vie  deifce 

'Anfpach  avec  huit  cens  hommes  Guerrier,  vraiment  extraordinaire, 

de  pied  de  neuf  cens  chevaux ,  fur-  &  au -demis   peut-être  des  plus 

prendre  Kreilibeim ,  dont  il  fit  la  grands  hommes  de  l'Antiquité^ $11 

garnifon   prifonniere    de  guerre,  n'étoit  que  lui  huitième  dans  cette 

L'année  Tuivante  le  même  Officier  maifon.   Sa  vigoureufe  défenfe  eft 

furprit  Neubourg  fur  Lentz,  pâfla  fans  exemple,  de  c'eft  la  feule  tête 

la  Garnifon  au  fil   de  l'épéc  de  couronnée ,  à  qui  pareille  avanture 

brûla  la  ville  en  fe  retirant,  afin  foit  arrivée.   M.  le  Chevalier  Fo- 

que  les  Ennemis  ne  s'y  punent  ré-  lard  rapporte  cette  belle  aétion 

tablir.     La  même  année  Entzwa-  dans  tout  fon  entier:  elle  ne  fait 

bingen  fur  Lentz,  eut  au iïï  le  même  pas  moins  de  plaifir  à  lire  chez 

fort,  &  en  1690.  le  Château  d'Or-  lui,  que  chez  PHiftoriende  fe  vie. 
baflan  à  une  lieue  de  Turin,  fut      L'attaque  de  la  grande  Cafline 

furpris  &  la  garnifon  faite  prifon-  nommée  la  Bouline  en  Italie,  dans 

niere  de  guerre.  laquelle  fe  trouva  notre  Auteur,  éc 

POSTES  de  campagne:  ce  font  qui  fut  attaquée  par  le  Prince  de 

des  Eglifes,  maifons,  caffines,  cen-  Wirtembcrg  par  l'ordre  du  Prince 

fes,  villages,  grofies  redoutes,  où  Eugène  eft  très- mémorable.  Nos 

Troup- 
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Trouppes  y  firent  des  prodiges  de 
valeur,  &  les  ennemis  turent  obli- 
ges de  fe  retirer,  avant  la  pointe 
du  jour,  craignant  que  M.  le  Grand- 
Prieur  n'engageât  une  affaire  géné- 
rale. Ce  General  trouva  cette  Caf- 
line  couverte  de  corps  morts  avec 
des  marques  d'une  de'fcnfe  déter- 
minée, &  il  donna  beaucoup  de 
louange  aux  braves  Compagnies, 
qui  la  défendoient,  de  entr  autres 
à  fept  braves  Grenadiers,  qui  dé- 
fendirent le  haut  d'un  colombier, 
de  qui  ne  voulurent  jamais  fe  rendre. 
*  L'année  1705.  fournit  encore 
une  défenfe  de  maifon  toute  auflî 
hardie,  dans  un  village  de  la  Po- 
logne, par  M.  le  Comte  de  Saxe, 
aujourd'hui  Maréchal  de  France, 
qui  joint  à  une  grande  valeur 
une  intelligence,  une  application 
de  des  talens  peu  communs  dans 
les  grandes  parties  de  la  guerre. 

Etant  à  Lèopold,  où  il  attendok 
l'occaiïon,  de  une  efeorte  pour  fe 
rendre  à  Warfovie  où  etoit  la  Cour, 
il  partit  vers  la  fin  de  janvier  avec 
un  bon  nombre  d'Officiers,  de  les 
Gens  de  fa  Maifon.  11  fut  attaqué 
de  nuit,  dans  le  tems  de  la  Confé- 
dération en  Pologne.  C'étoit  dans 
un  Bourg  nommé  Crachnitk ,  où  les 
Polonois  eurent  deflein  de  l'enlever. 
N'ayant  que  dix -huit  hommes  il 
abandonna  la  Cour,  de  occupa  les 
chambres ,  où  il  porta  deux  ou 
trois  hommes  à  chacune ,  avec  or- 
dre de  percer  le  plancher  pour 
pouvoir  tirer  d'en  naut  fur  ceux 
qui  entreroient  dans  les  étages  d'en 
bas.  Ce  qui  fit  un  fort  bon  effet. 
Mais  les  Polonois  abandonnèrent 
l'attaque  d'en  bas  après  y  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  pour 
monter  par  les  fenêtres.  M.  le 
Comte  de  Saxe ,  qui  faute  de  mon- 
de ne  pou  voit  empêcher  cette  ma- 
nœuvre, les  laiffa  faire;  il  entra 
dans  ces  chambres  l'épée  à  la  main 
avec  ce  qu'il  avoit  d'Officiers,  & 
tomba  fur  l'ennemi,  qui  ne  s'atten- 


doit  pas  à  une  fortie  fi  fourde,  de 
fur- tout  au  milieu  d'une  nuit  ob- 
feure ,  où  le  courage  tient  lieu  du 
nombre.  Il  les  pafia  prèfque  tous 
au  fil  de  Pépéc.  Les  autres  prirent 
le  parti  de  fe  jetter  par  les  fenêtres. 
Les  Polonois  tentèrent  encore  une 
féconde  fois  l'avanture  avec  le 
même  fuccès ,  ce  qui  les  obligea 
de  fe  retirer.  Ils  fe  contentèrent 
de  bloquer  la  maifon,  de  d'atten- 
dre le  jour  pour  voir  le  parti  qu'ils 
auroient  à  prendre. 

Mais  M.  le  Comte  de  Saxe  n'a- 
yant aucun  quartier  à  attendre, 
avec  quatorze  nommes  qu'il,  avoit, 
prit  la  réfolution  de  tomber  dans 
une  de  leurs  gardes ,  qu'il  ne  pou- 
voit  manquer  de  furprendre  de  de 
charger  Pépéc  à  la  main,  de  il  fe 
retira  à  Sandomir  où  il  y  avoit 
une  garnifon  Saxone.  Cette  action 
de  M.  le  Maréchal  Comte  de  Saxe, 
qui  n'étoit  alors  que  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe  ,  lui  fit  beaucoup 
d'honneur ,  c'eft  un  Héros  que  la 
France  a  enlevé  à  la  Saxe  &  à  la 
Pologne ,  de  qui  par  fes  belles 
actions  nous  retrace  le  foùvenir 
de  celles  des  Condcs  de  des  Tu- 
rennes. 

POSTES  un  Capitaine  com- 
mandé pour  aller  occuper  un  pofte, 
peut  monter  à  cheval  à  cent  pas 
au  -  delà  du  rendez  -  vous  général  : 
mais  il  doit  fe  tourner  de  tems 
en  tems  derrière  lui  pour  voir  s'il 
ne  va  pas  trop  vite ,  de  fi  toute  fa 
Trouppe  le  fuit  fàns  trop  fe  fa- 
tiguer ,  obfèrvant  d'en  ordonner  la 
marche,  félon  que  le  terrein  le  per- 
met. S'il  entre  dans  un  pays  cou- 
vert ,  de  où  il  pourroit  y  avoir 
des  ennemis,  il  ordonne  une  avant- 
garde  plus  ou  moins  forte,  com- 
mandée par  un  Sergent,  qui  mar- 
che à  cinquante  pas,  ou  environ 
devant  lui ,  de  auquel  il  commande 
de  fouiller  par  tout  exactement. 

Il  ne  feauroit  prendre  trop  de 
précautions  contre  la  furprife,  <fc 
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les   embufeades  dei  ennemis.  Il 

doit  fuivre  de  l'ail  fon  avant-garde, 
fi- tôt  qu'elle  fait  halte,  ou  qu'il 
la  perd  de  vue,  il  doit  arrêter  le 
gros  de  fa  trouppe  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  des  nouvelles  de  fon  avant- 
garde,  afin  de  ne  pas  donner  dans 
la  même  embufeade,  où  elle  pour- 
roit  être  tombée  ,  fans  qu'il  s'en 
fût  aperçu  comme  il  eft  fouvent 
arrive. 

Si  un  Capitaine,  ou  tout  autre 
Officier  d'un  plus  haut  ou  moin- 
dre grade,  commande  avec  un  corps 
de  Trouppes  pour  aller  remplacer, 
ou  occuper  un  nouveau  Pqfte  ,ren- 
contre  les  ennemis  chemin  faifant, 
il  doit  employer  toute  fa  valeur 
&  fa  capacité'  pour  les  combattre 
avec  fuccei.  C'cft  pour  lors  qu'il 
doit  prendre  fpn  parti  avec  autant 
de  prudence  que  de  juftefle,  fans 
inde'cifion,  même  rufer  s'il  eft  né- 
ccfljire,  pour  les  attaquer  vivement 
âc  à  propos  :  car  fouvent  le  gain 
d'une  affaire  dépend  d'une  manoeu- 
vre hardie,  qui  affermit  fa  trouppe, 
de  intimide  l'ennemi,  obfervant  tou- 
jours de  prendre  fes  avantages 
fans  en  négliger  aucun,  en  s'em- 
parant  de6  meilleurs  pûfiet  >  fur- 
tout  s'il  eft  très -inférieur  en  nom- 
bre, de  qui!  foit  oblige'  de  com- 
battre dérenfivement.  Il  y  a  beau- 
coup d'Officiers  battus ,  pour  avoir 
néglige'  par  une  pre'fomption  folle 
de  trop  ordinaire  aux  jeunes  gens, 
de  fe  faifir  d'une  haye,  d'un  ruiffeau, 
d'un  paffage,  d'un  bois,  d'une  mai- 
fon ,  ou  mazure,  enfin  d'un  terrein, 
qui  auroit  donne'  de  la  fupe'riorité. 
On  doit  principalement  prendre 
garde  de  ne  fe  point  engager  trop 
avant ,  crainte  de  tomber  dans 
quelque  piège,  de  pour  conferver 
une  retraite  afliirée,  afin  de  fe  re- 
tirer en  cas  de  befoin.  On  ne 
fçauroit  encore  trop  s'attacher  à 
ménager  fon  feu,  &  à  s'en  ïervir 
à  propos  (ans  s'en  jamais  dégarnir 
abiblumem. 
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Un  Officier  doit  faire  obferver 
un  bon  ordre  à  là  Trouppe  avec 
un  grand  filence,  pour  faire  exé- 
cuter avec  facilité  (es  commande- 
mens,  de  encourager  fes  Soldats 
par  une  contenance  ferme  de  aifée  ; 
il  doit  rappeller  toute  fa  force  ayant 
toujours  pour  principal  objet  de 
remplir  la  commiffion  dont  il  eft 
chargé.  Pour  lors  il  faut  autant 
qu'il  eft  pofllble  qu'il  envoyé  un 
exprès,  même  qu'il  écrive  s'il  fe 
peut,  pour  informer  le  Général, 
ou  le  Major  Général  de  ce  qui 
lui  eft  arrivé  quand  la  chofe  mé- 
rite attention.  Quand  il  eft  arrivé 
à  fon  pqfle  pendant  que  les  Capo- 
raux pofent  les  Sentinelles ,  de  que 
les  Sergens  prennent  la  cou  ligne 
de  ceux  qui  quittent  le  pofte,  il 
doit  aufli  s'entretenir  avec  l'Officier 
qu'il  réleve  fur  toutes  les  chofes, 
qui  peuvent  contribuer  à  la  fureté 
de  à  la  défenfe  de  fon  pofte,  le 
quéftionner  fur  tout  ce  qui  peut 
lui  donner  des  éclaircilTemens ,  lui 
demanderai  n'a  pas  eu  des  nou- 
velles des  ennemis,  par  quels  che- 
mins ils  pourroient  venir  a  lui,  s'ils 
font  campés  loin  de -là,  s'ils  n'ont 
pas  fourragé  aux  environs,  de  s'il 
n'a  pas  vu  de  leurs  partis. 

Quelque  habile,  quelque  entendu 
qu'on  foit ,  il  eft  d'un  bon  Officier 
de  faire  de  pareilles  quéftions.  Sou- 
vent les  personnes  du  génie  le  plus 
borné  peuvent  nous  donner  des 
lumières  fur  des  chofes  qui  auroient 
échapé  à  notre  pénétration ,  de  fur 
lefquelles  on  peut  prendre  des  pré- 
cautions excellentes ,  fur  -  tout  a  la 
guerre,  où  il  faut  tirer  utilité  de 
tout.  Quand  la  vieille  garde  eft 
partie,  de  hors  la  vue  de  fon  pqfle, 
il  doit  faire  pofer  les  armes  a  fon 
détachement,  en  le  difpofant  com- 
me il  voudroit,  qu'il  fût  pofté  en 
cas  d'attaque ,  de  façon  que  cha- 
que Soldat  connoifle  fon  pofte,  de 
y  mette  fon  arme,  obfervant  que 
ceux  de  chaque  Bataillon  foient 
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 * — r,  pour  éviter  le  détordre,  s'il  s*agft  de  l'établir  dans  un  pofte, 

<k  la  confufion,  qui  arrivent  quel-  où  il  n'y  ait  pas  eu  de  garde,  il 

quefois  quand  on  prend  les  armes,  doit  employer  tout  Ton  fçavoir  pour 

Le  Commandant  du  pofte  doit  n'omettre  rien  de  toutes  les  pré- 

enfuite  vifiter  le  fort  de  le  foible  cautions  praticables,  afin  d'y  être 

de  fon  pofte,  accompagné  de  Tes  en  fureté,  &  en  état  d'y  faire  une 

Officiers  fubalternes ,  pour  les  in-  coiirageufe  défenfe ,  portant  lui  - 

ftruire,    écouter  lem*s  fentiraens,  même  fes  Sentinelles,  leur  donnant 

leur  faire  des  objections  convena-  la  configne  ,  enfin  mettant  en  uf3ge 

Mes,  leur  faire  voir  les  endroits,  toute  la  prévoyance  poffible,  pour 

où  ils  pourraient  fe  tromper:  au  fe  mettre  hors  d'infulte,  fur -tout 

contraire  les  approuver  s'ils  ont  il  doit  bien  prendre  garde  en  fe 

raifon ,  de  même  fuivre  leurs  avis,  portant  de  n'être  pas  commandé 

s'ils  font  conformes  au  bien  du  par  quelque  hauteur,  ou  maifon 

fervice.   11  doit  encore  examiner  voifine,  d'où  l'on  puiife  le  battre 

fi  toutes  les  Sentinelles  font  bien  à  revers,  de  façon  qu'une  trouppe 

portées ,  fi  elles  fçavcnt  leurs  con-  fc  fait  aûommer  fans  pouvoir  fe 

fignes,  s'il  n'eft  pas  néceuaire  d'en  défendre. 

augmenter,  d'en  diminuer  le  nom-      Quand  un  Officier  à  fon  pofle  a 
bre,  ou  de  les  doubler  dans  cer-  donné  tous  les  ordres  néceflaires 
tains  endroits,  foit  de  jour,  ou  pour  la  régularité  du  fervice,  il 
de  nuit  ,  reconnoître  le  terrein,  doit  s'attacher  à  contenir  fon  déta- 
les chemins,  de  les  avenues,  par  chement  dans  les  régies  d'une  exaâe 
où  les  ennemis  peuvent  venir,  afin  difeipline ,  éc  empêcher  qu'aucun 
de  faire  mettre  quelque  petit  pofte  Soldat  ne  s'écarte,  fous  quelque 
en  avant ,  s'il  en  eft  befoin ,  pour  prétexte  aue  ce  puifle  être.  Car 
poiuTer  des  Sentinelles  qui  décou-  combien  d'Officiers  battus  &  enle- 
vrent  de  plus  loin.  vés  pour   n'avoir  pas  eu  toute 
S'il  trouvée  que  ton  pofle  ne  foit  leur  trouppe  aflemblée ,  ou  pour 
pas  bien  retranché,  il  ne  fçauroit  avoir  été  vendus  ou  trahis  par 
trop  promptement  le  faire  ,  foit  des  déferteurs  de  leurs  poûes,  aux- 
avec  des  abatis  d'arbres ,  des  char-  miels  ils  avoient  donné  oeçafion 
rettes ,  des  madriers ,  de  grandes  de  deferter  par  leur  trop  grande 
portes  de  granges ,  des  tonneaux  facilité.     Si  les  Sentinelles  aver- 
reinplis  de  terre,  ou  de  fumier,  &  tilîent  qu'elles  apperçoivent  de  loin 
s'il  en  a  le  tems  avec  un  retranche-  du    monde  féparément  ,    ou  en 
nient  de  terre,  foùtenu  par  des  trouppe,  il  doit  envoyer  un  Ser- 
f a  fanes,  ou  faucifTons  piquetés,  &  gent  avec  quatre  fufiliers  pour  re- 
même, s'il  le  peut,  le  faire  fraifer  connoître;  <Sc  fuivant  ce  que  c'eft, 
de  paliûader.  employant  enfin  toute  il  doit  faire  prendre  les  armes  à 
fon  habileté  à  le  mettre  en  état  de  fon  détachement  afin  d'être  fur  fes 
s'y  défendre  vigoureufement,  fans  gardes,  ô:  de  faire  arrêter  tout  ce 
courir  rifque  d'y  être  enlevé.  Sou-  qui  paiTc  à  portée  de  fon  pofte. 
vent  on  fe  trouve  pofté  dans  des      Si  le  Général  de  l'armée,  les 
Cimetières,  châteaux,  âc  maifons,  Princes  du  Sang,  les  Princes  légi- 
où  il  faut  faire  des  réparations  timés  de  France,  &  autres  Officiers 
aux  endroits  in  fui  tables  :  U  ne  doit  Généraux  paflent  à  fon  pofte ,  foit 
pas  ménager  fes  peines,  celles  de  pour  le  vifiter,  ou  autrement,  il 
fes  fubalternes,  ni  celles  de  fes  Ser-  doit  leur  rendre  les  honneurs,  qui 
gens ,  de  Soldats,  dans  une  occafion,  leur  font  dûs.   Cependant  il  y  a 
qui  lui  eft  fi  importante.     Mais  des  detachemens,  ou  poftes  à  portée 
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de  l'ennemi  dans  lefquels  le  Tarn- 
bour  ne  doit  point  battre ,  crainte 
detrc  découvert,  ou  faire  apper- 
cevoir  la  marche  des  Généraux, 
qui  les  vifîtent.  Ccft  à  la  pruden- 
ce du  Commandant  à  le  conduire 
en  cela,  mais  il  doit  poliment  en 
faire  fes  exeufes  à  ces  Seigneurs, 
ou  autres  Officiers  Généraux  ,  de 
leur  expliquer  la  raifon,  qu'il  a 
eue,  pour  ne  pas  leur  rendre  les 
honneurs  qui  leur  font  dûs. 

Vers  le  foir  il  doit  donner  le 
mot  de  celui  de  raliement  à  fes 
Officiers,  Sergens,  de  Caporaux, 
leur  dire  toutes  les  rondes,  de  pa- 
trouilles, qu'il  ordonne  que  l'on 
fafle  pendant  la  nuit ,  de  de  quelle 
façon  il  prétend  qu'elles  foient  exé- 
cutées ,  faifant  doubler  les  Sentinel- 
les dans  les  endroits  néceflaires,  de 
leur  préferivant  de  les  vifiter  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure, 
ou  au  moins  toutes  les  demi  heu- 
res ,  afin  qu'elles  foient  alertes ,  & 
d'éviter  la  furprife.  Enfuite  il  doit 
faire  prendre  les  armes  à  fon  déta- 
chement pour  en  faire  l'appel,  de 
infini  ire  encore  plus  précifément 
les  Soldats  de  leur  polie,  en  cas 
d'attaque,  s'il  eft  à  portée  des  en- 
nemis. La  meilleure  maxime  eft 
de  leur  faire  garder  toute  la  nuit 
leurs  armes  entre  les  bras,  ou  en 
bandoulière  autour  de  leur  feu, 
obfervant  de  faire  cacher  la  platine 
de  leurs  fufils,  pour  empêcher 
que  la  piuve ,  ou  la  rofée  ne  les 
mouille.  Avant  le  point  du  jour, 
il  les  fait  remettre  a  leurs  poftes, 
dé  les  y  fait  refter  jufqu'à  ce  que 
la  découverte  ait  été  faite. 

Quand  le  Commandant  d'un  pofte 
apprend  des  nouvelles  des  ennemis, 
il  doit  les  écrire  dans  une  lettre 
bien  circonftanciée  de  la  faire  tenir 
par  un  exprès  au  Général  de  l'ar- 
mée, ou  au  Major  General.  Il  doit 
encore  leur  envoyer  les  deferteurs 
qui  arrivent  à  fon  pofte,  efeortés 
par  un  Sergent,  de  un  ou  deux  Fu- 
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filiers,  a  moins  qu'il  ne  fût  trop 
éloigné,  auquel  cas  il  doit  les  faire 
garder  à  vue,  après  les  avoir  fait 
défarmer,  pour  les  amener  avec 
lui  en  defeendant  (à  garde,  de  les 
leur  faire  conduire  en  arrivant 
dans  le  Camp;  il  ne  peut  en  en* 
gager  aucun  pour  fervir  dans  fa 
Compagnie,  ou  dans  fon  Régiment, 
ou  dans  quelque  autre  ,  fans  en 
avoir  la  ^  permiffion  du  Général 
de  l'armée. 

PETITS  POSTES  féparef: 
fouvent  on  détache  un  Sergent  avec 
quelques  Fu  fi  lier  s  a  de  petits  poftes 
avancés.  Ceux  qui  font  chargés  de 
cette  commiffion  ne  feauroienty  ap- 
porter trop  d'attention.  S'ils  ap- 
prennent quelque  chofe  des  enne- 
mis, ou  qu'il  arrive  quelques  de- 
ferteurs ,  ou  autres  personnes  à  leur 
pofte y  ils  doivent  les  arrêter,  de  les 
envoyer  plutôt  que  faire  fe  peut 
fous  une  efeorte  fufli&nte  à  POtii* 
cier,  qui commande  le  principal 
pofte*  Lorfque  ces  petits  poftes  font 
relevés,  ou  qu'ils  ont  reç^u  ordre  de 
fe  retirer,  ils  doivent  rejoindre  en 
bon  ordre  le  gros  de  la  trouppe, 
dont  ils  ont  été  détachés. 

POSTES  :  tirer  les  poftes  au 
fort  dans  une  garnifon.  Les  Offi- 
ciers ne  fçauroient  fe  rendre  trop 
régulièrement  à  l'heure  de  au  ren- 
dez-vous marqué  pour  tirer  au  fort 
leurs  poftes ,  afin  de  ne  point  faire 
attendre  l'Officier  Major  de  la  Pla- 
ce ,  qui  fait  cette  fonction ,  de  qui 
a  foin  de  les  enrégiftrer  fui vant  l'or- 
dre, de  l'ufage  établi  dans  les  gar- 
nirons. Dans  de  certaines  on  fait 
tirer  les  poftes  une  ou  deux  heures 
avant  que  de  monter  la  garde  :  en 
d'autres  à  la  téte  de  la  garde,  quand 
elle  eft  aflemblée  pour  aller  monter 
la  parade;  de  en  d'autres  lorfgu'cl- 
le  eft  en  bataille,  de  prête  à  défiler. 
Ccft  à  eux  à  fe  conformer  à  ,ce  qui 
fe  pratique  là-deftus  dans  la  Place, 
où  ils  fe  trouvent.  Leur  dévoir  eft 
de  tirer  leurs  poftes  eux-mêmes,  de 
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non  de  les  faire  tirer  par  d'autres, 
ni  de  les  changer  entre  eux  après 
avoir  tiré,  (t  qui  eft  très.expreffé- 
ment  défendu  par  les  Ordonnances 
du  Roi. 

*  POSTES  intermédiaires:  ce 
(ont  des  Corps  détaches  de  Troup- 
pes ,  portes  de  façon  entre  d'autres 
Corps,  qu'ils  puiûent,  en  cas  de 
befoin,  courir  au  plus  prenant  de 
foutenir  l'effort  d'un  Ennemi  qui 
voudroit  entamer  quelque  porte  ex- 
pofé  de  le  faire  jour  de  ce  cote-là. 

POSTICHE,  Grenadiers  fqfti- 
chet9  ce  font  des  Soldats  tires  des 
autres  Compagnies,  qu'on  incorpo- 
re dans  celle  des  Grenadiers,  quand 
le  nombre  n'en  eft  pas  affez  grand 
pour  le  fervice  qu'on  en  exige.  Ces 
Grenadier*  poftiebes  retournent  à 
leur  Compagnie  quand  ils  ont  fait 
ce  qu'on  a  attendu  d'eux.  On  prend 
des  Grenadiers  poftiebes  pour  mon- 
ter la  tranchée,  pour  s'emparer  d'un 
porte  important  &  faire  quelqu'au- 
tre  action  d'éclat  quand  Je  nombre 
des  Grenadiers  n'eftpas  fufEfant. 

P  O  S  T I L  L  O  N  en  terme  de  ma. 
rine,  eft  un  Bâtiment  ou  patache 
entretenue  dans  un  Port  pour  faire 
la  découverte  «5c  porter  des  nou- 
velles. 

*  POT,  eft  un  mot  général, qui 
fignine  un  gros  Cartouche  propre  à 
contenir  pliifieurs  Artifices,  tel  eft 
celui  (Tune  fufée  volante  qui«enfer- 
me  la  garniture  qu'elle  doit  jetter 
au  bout  de  (à  courfe. 

POT  A  BR AI  :  c'eft  un  pot 
de  fer,  dans  lequel  on  fait  fondre 

*  POT  d'une  Fufée  volante: 
c'eft  la  carcaffe  de  la  Fufée.  11  doit 
être  fait  du  même  Carton  que  la 
Fiifée ,  dt  roulé  fur  un  Cilindre  de 
boit  que  Ton  appelle  le  Moule  à  fer- 
mer te  Pot. 

POT  à  feu,  eft  un  pot  de  terre 
dans  lequel  on  met  une  grenade  que 
l'on  couvre  de  poudre  fine,  puis 
on  couvre  le  pot  d'un  morceau  de 


parchemin,  ou  de  peau,  de  par- 
deffus  on  met  deux  bouts  de  mèches 
en  croix  où  mettant  le  feu,  6c  jet- 
tant  le  pot  Avec  une  anfe  qu'on  y 
fait  vers  le  lieu  qu'on  veut  endom- 
mager, ce  pot  venant  à  fe  cafter  en 
tombant,  la  poudre  prend  feu,  de 
brûle  tout  ce  qui  fe  rencontre  à 
Pentour. 

Il  y  a  aufli  des  pots  à  feux  dans 
les  feux  de  joïe-qui  jettent  de  l'arti- 
fice. On  emploie  pour  ces  pots  4 
feux,  4.  livres  de  foufre,  iz.  livres 
de  falpétre,  2.  livres  de  verre  bat- 
tu ;  on  mêle  ces  matières  enfem- 
ble ,  puis  on  les  mêle  à  la  main  en 
y  mettant  un  peu  d'huile  de  lin. 

On  emplit  des  pots  de  terre  de 
cette  mixtion,  de  de  roche  à  feu 
rompue  par  petits  morceaux,  com- 
me pois  ou  fèves.  On  entafle  le 
tout  jufqu'à  ce  qu'il .  foit  près  de  la 
bouche  de  qu'il  ne  s'en  faille  qu'un 
travers  de  doigt.  On  emplit  le  re» 
fte  de  poudre  à  canon.  Il  faut  qu'il 
refte  aflez  de  place,  pour  y  mettre 
un  peu  de  poix  raifine  qu'on  fond 
deffus.  Quand  on  veut  jetter  ces 
pots  en  quelques  lieux,  on  rompt 
la  poix  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  l'a- 
morce, puis  on  y  met  le  feu. 

*  P  O  T  S  à  feu  :  ce  font  des 
Cartouches  de  carton  dont  le  dia- 
mètre de  Pépaifleur  font  proportion- 
nés à  la  groficur  de  fept  Lardons 
qu'ils  doivent  contenir.  On  n'en 
met  ordinairement  que  ce  nombre, 
qui  s'arrange  en  rond  mieux  qu'au- 
cun autre  de  remplit  exactement 
l'intérieur  du  Pot ,  auquel  on  don- 
ne cinq  à  fix  diamètres  de  hauteur. 

Il  ne  diffère  du  P*f  à  aigrette 
qu'en  ce  qu'au- lieu  de  jet  on  ne  met 
qu'un  (impie  porte-feu  qui  commu- 
nique h  la  chafle  de  la  garniture. 

*  POTS  à  feu  d'eau  :  ils  ont 
la  même  forme  de  font  compofés 
comme  les  Pots  a  aigrettes.  La  feu- 
le différence  qu'il  y  ait  eft  qu'on 
met  un  contrepoids  deffous  comme 

aux  barils.     On  les  garnit  de  Gc- 

.... 

nouil- 
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nouilleres  &  autre  Artifice  d'eau  ; 
un  Jet  chargé  en  brillant ,  lie'  à  un 
fac  de  poudre  leur  donne  .  feu  ôr  les 
jette  en  l'air,  d'où  ils  retombent 
pour  ferpenter  fur  l'eau.  Lorfqu'ils 
font  fort  grands,  on  les  fait  entière- 
ment de  bois,  de  plufieurs  pièces 
liées  &  jointes  enfemble  avec  des 
cercles  de  fer,  qui  fervent  aufli  à 
jetter  des  Balons  de  Carton,  garnis 
d'Artifice  d'eau  &  d,'air. 

*  P  O  T  à  aigrette  :  c'eft  celui 
dont  le  milieu  eft  occupé  par  un  jet 
de  feu ,  lequel  en  finiiTant  fait  par- 
tir plufieurs  Artifices. 

Ce  font  des  Pots  faits  de  gros  Car- 
ton, de  fix  pouces  de  diamètre  & 
fix  à  fept  lignes  d'épahTeur,  fur 
quinze  pouces  de  hauteur,  cloués 
fur  un  rond  de  bois  qui  leur  fert  de 
pied.  Leur  châtie  fe  fait  comme 
celle  des  Pots  à  feu.  On  les  garnit 
d'un  Jet  chargé  en  brillant ,  entou- 
ré d'autant  de  Lardons  ou  Serpen* 
teaux  broebetés  que  le  Pot  en  peut 
tenir. 

POT  en  tête, eft  une  arme  à  l'é- 
preuve qui  péfe  16.  à  1$.  livres  feul 
&  eft  à  l'épreuve  du  moufquet.  Le 
pot  en  tête  fe  met  quelquefois  au  fond 
du  chapeau,  en  forte  qu'on  ne  le, 
voit  point. 

POT  de  pompe  :  c'eft  la  mê- 
me chofe  que  chopinette  :  mais  pot 
fe  dit  plus  fur  mer ,  &  chopinette 
fur  terre. 

*  POTEAU,  POTELET; 
Les  poteaux  font  de  grofles  pièces 
de  charpente  pofées  debout,  pour 
porter  ou  lier  d'autres  pièces 
de  bois. 

Poteaux  corniers  :  ce  font  des 
mai  trèfles  poutres  pofées  à  plomb 
dans  les  coins  d'un  bâtiment,  &  qui 
en  foûtiennent  les  encpgnures. 

Poteaux  de  remplage  .*  ce  font  ceux 
qu'on  met  dans  un  pan  de  bois,  en- 
tre croix  de  S.  André. 

Poteaux  de  croifées  ou  de  portes  : 
ce  font  ceux  qui  forment  les  pié- 
droits ou  jambages  des  chambran- 
les, des  portes  &  des  fenêtres. 


Potelef  eft  le  diminutif  de 
Poteau. 

POTEE,  en  terme  d'Artillerie, 
eft  une  terre  préparée  avec  de  la 
fiente  de  cheval  ^  de  l'argille  &dela 
bourre ,  qui  s'applique  fur  les  mou- 
les des  pièces,  avant  que  de  former 
ce  qu'on  appelle  la  chape  du  moule 
qui  eft  faite  de  bien  plus  groflfe  ter- 
re.  Cette  potée  eft  la  terre  quicon- 
ferve  l'inipreflîon  des  traits  âc  des 
ornemens  du  moule. 

POTENCE  :  des  Troi  ippcs 
rangées  en  potence  :  c'eft  la  capaci- 
té d'une  ligne  droite  que  l'on  brife, 
foit  en  -  dehors ,  foit  en  •  dedans, 
pour  appuyer  par  ce  moyen  une  li- 
gne droite  ou  une  gauche,  à  un 
Village,  bois,  ravin,  &c.  qui  fe 
trouve  en  -  delà,  ou  en-deçà  du  front 
de  la  ligne,  &  que  la  difficulté  du 
terrein  empêche  de  joindre.  On 
s'en  fert  aufli  pour  ménager  un  ter- 
rein  reflèrré. 

POTENCE  de  Bringuebale, 
C'eft  en  terme  de  Marine  une  pièce 
de  bois  fourchue  par  la  pompe  dans 
laquelle  entre  la  Bringuebale. 

*  POTENTAT:  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  tout  Prince  fou- 
verain  dont  la  puiflanee  eft  redou- 
table par  la  grandeur  de  fes  forces, 
&  par  le  poids  de  fon  autorité. 

:  *  POTERNE:  c'eft  ainli 
qu'oit*K>mme  les  faunes  portes,  pla, 
cées  ordinairement  dans  l'Angle  du 
flanc  &  de  la  Courtine,  pour  faire  des 
forties  fécretes  par  le  folTé. 

POTIN,  cuivre.  II  y  a 
deux  fortes  de  potin ,  l'un  qui  eft 
de  bonne  qualité,  compofé  de  cui- 
vre jaune  de  de  quelque  partie  de 
cuivre  rouge.  Celui-là  fert  fort 
bien  à  la  confection  des  pièces  de 
canon  en  y  mêlant  d'autre  cuivre 
rouge  appelle  rofette. 

Mais  il  y  a  un  autre  potin  ;  ce 
font  les  lavures ,  qui  fortent  de  la 
fabrique  du  laiton ,  lefquelles  font 
incapables  de  foiufrir  U  ^niaxtçau. 

Ceiui- 
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Celui-là  ne  vaut  rien  pour  les 
pièces. 

POUCE,  c'eft  une  méfiire ,  qui 
comprend  la  douzième  partie  du 
pied  de  Roi.  Le  pouce  contient 
douze  lignes ,  dont  chacune  eft  large 
de  la  grofleur  d'un  grain  d'orge.  Le 
pouce  fuperficiel  quarré  a  cent  qua- 
rante de  ces  lignes,  âc  le  pouce  ob- 
lique en  a  mille  fept  cent  vingt- 

POUDRE  :  la  poudre  eft  l'a- 
me  des  plus  fortes  machines  de 
guerre  ;   il  entre  dans  fa  compa- 
ti" tion  du  falpétre,  du  charbon  &  du 
foufre.    Il  y  a  trois  fortes  de  fal- 
pétre aufquels  l'on  donne  le  raffine- 
ment :  le  premier  s'appelle  falpétre 
de  houfiage ,  c'eft  celui  qui  s'attache 
aux  murailles  des  granges ,  des  éta- 
bles,  des  caves  &  autres  lieux  fou- 
terrains,  il  fe  fait  connoitre  en  le 
mettant  fur  la  langue,  où  l'on  fent 
une  petite  piquure  comme  .d'un  Ici 
un  peu  foiblc  ;   le  fécond  falpétre 
vient  de  certains  Pays-Etrangers, 
qni  en  produifent  abondamment, 
fur-tout  certaines  Campagnes  des  In- 
des où  la  terre  le  produit  âc  dont  il 
couvre  la  furface,  c'eft  de  ces  en- 
droits que  les  Hollandois  tirent  le 
leur  ;    le  troifiéine  fe  rencontre 
dans  les  terreins  même  des  lieux 
foûterrains ,  fur-tout  fi  ce  font  des 
endroits  où  les  animaux  fe  retirent, 
lequel  eft  contracté  par  leur  fiente 
&  leur  urine.     On  en  trouve  auûi 
dans  la  démolition  desmaifons. 
•  Le  falpétre  bien  travaillé  eft  le 
premier  corps  âc  le  plus  effentiel 
pour  faire  de  bonne  poudre  9  il  ne 
fuffit  pas  feul,  parce  qu'il  brûle 
fans  bruit,  fans  effort,  de  fans  cette 
nupéruofité  que  l'on  voit  à  la  pou- 
dre.  La  féconde  matière  eft  le  fou- 
fre, il  y  en  a  du  gris,  du  jaune,  & 
du  verdâtre  :  '  le  gris  eft  nomme 
soufre  vif,  parce  qu'il  eft  comme  il 
fort  de  la  terre  ;   Je  jaune  appelle 
foufre  à  canon ,  Amplement  à  caufe 
de  fa  figure,  <fc  qu'il  eft  déjà  puri- 
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fié  de  la  terre  la  plus  groflïere,  eft 
le  meilleur  de  tous  pour  faire  de  la 
poudre.  Le  charbon  qui  eft  la  troific- 
me  matière,  doit  être  de  bois  de 
bourdaine,  autrement  noir  prun 
pour  le  meilleur,  celui  de  faule  eft 
a  (lez  bon,  âc  même  celui  de  cou- 
drier âc  d'aune.  C'eft  de  ces  trois 
matières,  dont  on  compofe  la  pou- 
dre, tout  autre  mélange  la  gâte, 
plutôt  qu'elle  ne  la  rend  bonne ,  du- 
moins  fuivant  les  diverfes  expérien- 
ces, &  les  différens  changemens 
qu'on  y  a  apportés. 

On  met  trois  quarts  de  falpétre, 
6c  l'autre  quart  eft  partagé  entre  le 
charbon  de  le  foufre ,  en  telle  forte 
cependant  que  le  charbon  furpaffe 
d'un  tant  foit  peu  le  fouffre.  Cette 
matière  étant  bien  mêlée,  on  la  tire 
du  mortier,  6V  la  portant  fur  un 
crible  on  la  prefle  avec  un  rouleau 
de  bois,  par  le  moyen  duquel  la 
matière  en  p  a  fiant  par  les  petits 
trous  du  crible,  fe  forme  en  grains, 
tels  qu'on  les  voit  :  on  les  remue 
encore  fur  un  tamis,  afin  de  féparer 
h  poudre  d'un  refte  de  pouffierequi 
n'a  point  de  corps,  c'eft  de  cette 
poudre  fabriquée  en  gros  grains  dont 
on  fe  fert  à  l'Armée. 

Car  la  poudre  de  chaffe ,  quoi- 
qu'elle ne  (bit  point  différente  pour 
la  matière,  elle  doit  être  compofée 
d\m  falpétre  d'une  cuite  au-defîus 
de  celle  dont  on  fait  la  poudre  de 
guerre  :  d'ailleurs  on  doit  mettre 
moins  d'eau  dan3  fa  compofition,  cV 
on  la  bat  un  peu  plus  long-tems. 
Le  falpétre  doit  être  en  roche,  après 
quoi  pour  arrondir  cette  poudre, 
quand  elle  a  été  panée  par  un  tamis 
plus  fin  âc  plus  délié  que  le  précé- 
dent,*» on  la  met  dans  plufienrs  ba- 
rils qu'on  tourne,  âc  dont  le  mou- 
vement rend  la  poudre  polie  tout  au 
tour.  La  bonne  poudre  n'eft  point  len- 
te à  prendre  feu ,  la  fumée  qui  en 
fort,  s'élève  en  colonne  fans  noir- 
cir âc  brûler  ce  qui  la  touche,  &fa 
couleur  doit  être  d'ardoife,  âc  n'a- 
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voir  rien  de  brillant,  lorfquVm  Pex- 
pofe  au  Soleil. 

Les  lieux  &  les  Villes  où  font  fi- 
tués  les  Moulins  à  poudre  du  Roi 
dans  le  Royaume,  font  Acier  en 
Franche  Comté ,  S*  Mcdard  près 
Bourdeaux,  Pont-de-Buis  prèsBreft, 
S.  Ponce  près  Charleville,  Colmar 
en  Alface,  Vonges  en  Bourgogne, 
Effone  près  Paris ,  la  Fere  en  Picar- 
die, S.  Jean -dy  singe/y  en  Sainton- 
ge,  EfyuJergue  près  S.  Orner,  Pont 
ï  Eve  que  près  Vienne,  S*  Chantai 
près  Marfeille.  Metz  dans  les  trois 
Evêcbe's,  Cajtehiau  près  Montpel- 
lier, Maromme  près  Rouen,  7V>w- 
ioufe  en  Languedoc ,  Belleray  près 
Verdun,  Perpignan  en  Rouûillon, 
5.  Léonard  près  Limoges.  M.  Mi- 
cault  eft  Commiûaire  Général  des 
Poudres  <Sc  Salpêtres.  La  poudre  à 
canon  a  été  inventée  par  Bertold 
Schuartz  Cordelier  Allemand,  grand 
Alchymifte  en  1330.  fou»  Philippe 
VI.  de  Valois. 

Suivant  plufieurs  Ordonnances 
les  Entrepreneurs  ne  doivent  em- 
ployer dans  la  confection  des  pou- 
dres que  du  falpétre  de  trois  cuites, 
bien  defialé  dedégraifle,  ni  de  char- 
bon que  de  celui  de  bois  de  Bour- 
daine. Il  leur  eft  enjoint  de  faire 
battre  les  poudres  dans  les  mortiers 
du-moins  pendant  24.  heures,  &  on 
ne  doit  livrer  dans  les  magafins  au- 
cune poudre  à  gros  grain  appel Jée 
poudre  à  Canon,  mais  de  celle  ap- 
pellée  poudre  à  Moufquet.  Les  pou- 
dres font  éprouvées  dans  les  mor- 
tiers :  &  ces  mortiers  pointés  à  45. 
degrés  d'élévation,  font  chargés  de 
trois  onces  de  pondre,  Jefquelles 
doivent  porter  un  boulet  de  foixan- 
te  livres  fans  tamfon,  ni  psateaa 
au-delà  de  50.  toifes.  Les  poudres 
ne  font  point  reçues  dans  les  maga- 
fins après  le  radoub ,  qu'elles  n'a- 
yent  été  mifes  en  état  que  trois  on- 
ces dans  un  defdits  mortiers  ne 
pouffent  le  boulet  au-delà  de  45. 
toifes. 


On  appelle  poudre  neuve  fur  mer, 
de  la  poudre,  qui  n'a  point  encore 
été  portée  à  la  mer. 

Le  Turc  fait  travailler  continuel- 
lement à  la  poudre  dans  tous  les  lieux 
de  fa  frontière.  Il  lui  en  vient  du 
Caire  âc  d'Egypte ,  il  en  acheté  des 
Chrétiens ,  &  il  en  a  fi  abondam- 
ment ,  qu'il  en  confume  plus  à  tirer 
inutilement  âc  par  fantaifie,  que 
l'Allemagne  âc  la  France  enfcmble 
n'en  emploient  aux  ufages  nécef- 
faires. 

Quand  il  eft  à  un  fiége  ou  en  cam- 
pagne, on  crie  tous  les  foirs  pen- 
dant la  prière  publique,  baUa,baUa, 
c'eft-à-dire,  Dieu,  Dieu,  âc  après 
ce  cri,  on  fait  une  falve  générale  de 
tout  ce  qui  fe  trouve  de  pièces  dans 
la  tranchée,  dans  les  lignes  d'appro- 
che, âc  dans  lés  autres  parties  du 
Camp,  ce  qui  fe  pratique  tous  les 
jours.  De-là  il  eft  aifé  de  juger 
combien  il  fe  confume  de  munitions 
à  plaifir.  Au  refte  fa  poudre  eft  ex- 
cellente, comme  il  paroit  par  le 
bruit,  la  force  delà  longueur  des 
coups. 

*  Pour  bien  confèrver  les  Poudres 
fur  Mer  il  feroit  à  propos  de  les  en- 
fermer dans  des  coffres  doublés  ou 
révétus  de  plomb  :  c'eft  une  expérien- 
ce faite  par  M.  de  Gentien,  Capitaine 
de  Vaifleau  du  Roi.  Cet  Officier 
ayant  fait  doubler  de  plomb  le  cof- 
fre de  ftribord  du  Vaifleau  qu'il 
montoit,  pour  éprouver,  fi  la  pou- 
dre âc  les  Gargoufles  de  parchemin 
s'y  confèrveroient  mieux  que  dans 
les  Coffres  doublés  de  planches, 
dont  l'humiditée  pourit  prèfque  toii. 
jours  une  partie  des  Gargouftes  êc 
affaiblit  la  poudre,  il  trouva  après 
fon  voyage  qu'il  n'y  avoit  de  Gar* 
gouttes  gâtées  dans  le  coffre  doublé 
de  plomb  que  le  tiers  de  ce  qu'il  y 
en  avoit  dans  les  coffres  doublés  de 
planches.  Ce  fait  eft  rapporté  dans 
l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année  1726. 

POUDRE  muette:  poudre 

four- 


Digitized  by  Googl 


469             POU  POU  *7o 

fourde  ;   elle  fe  fait,  à  ce  qu'on  dit,  une  cuiiliere  de  fer  ou  d'argent  fur 

avec  de  la  poudre  commune ,  en  y  un  petit  feu  pendant  un  quart 

ajoutant  du  borax,  de  la  pierre  ca-  d'heure,  ou  une  petite  demie-heure, 

lamine ,  ou  du  feJ  armoniac,  ou  des  elle  s'enflamme  ,  de  fait  .  une  fi 

Taupes  vives,  calcinées,  ou  de  la  grande  détonation ,  qu'un  gros  de 

féconde  c'eorce  de  fureau.  cette  poudre  fulmine ,  de  fait  prè& 

*C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  y  ait  qu'autant  de  bruit  qu'un  canon ,  ce 

delà  poudre  #m<erf e,  c'eft-à-dire qui  ne  qui  lui  a  donne'  le  nom  de  poudré 

fane  aucune  détonation ,  lorfqu'elle  fulminante.   Elle  a  deux  effets  par- 

prend  feu  dans  un  lieu  enfermé,  ticuliers^  différens  de  ceux  de  la 

comme  dans  un  canon  ou  ailleurs,  Poudre  a  canon:    L'un,  qu'elle 

de  forte  qu'elle  s'ouvre  un  partage,  fait  un  fi  grand  bruit  fans  être  en- 

dcchafiTe,  par  exemple,  un  boulet  fermée,  qu'elle  perce ,  pour  ainfi- 

fans  faire  aucun  bruit  ;  car  tout  dire  les  oreilles  ;   l'autre,  qu'au 

le  monde  fait  que  le  bruit  n'eft  au-  contraire  de  la  poudre  à  canon,  elle 

tre  chofe,  qu'une  agitation  de  Pair  agit  du  haut  en  bas  d'une  telle  for. 

dans  un  mouvement  fubit  de  vio-  ce,  qu'elle  perce  une  cuiiliere  de 

lent  ;   il  ne  peut  ceûer  ou  dimi-  cuivre,  celles  de  fer  réfutait  da- 

nuer  qu'à  inefure  que  le  mouve-  vantage. 

ment  fc  ralentira  :   fur  ce  principe,  ^  Comme  l'effet  de  cette  poudre 

on   voit  clairement,  qu'en  étant  vient  de  l'étroite  liaifon  des  parties 

l'activité  de  la  poudre,  on  lui  été-  du  tartre  avec  le  falpêtre  de  le  fou- 

roit  la  force  de  fe  faire  jour  au  tra-  fre  ;   il  réfulte  que  fi  Ton  fait 

vers  des  obftacles  qu'on  lui  oppofe  chauffer  ces  matières  à  un  trop 

dans   un  canon,  puifqu'en  étant  grand  feu,  elle  produit  beaucoup 

ces  obftacles ,  comme  dans  un  fufil  moins  d'effet  dans  fa  détonation, 

chargé  de  poudre,  fans  bourre  ni  parce  qu'elles  ont  été  trop  agitées 

boulet ,  il  fe  fait  encore  une  déto-  pour  pouvoir  fe  lier  intimement, 

nation.     On  peut  étendre  plus  au  On  fait  aufli  pareille  chofe  avec 

long  ce  raifonnement,  mais  fans  s'y  de  l'or ,  ce  qu'on  appelle  de  i*ot ful- 

arreter  davantage,  il  fuffit  de  dire  minant,  dont  on  trouve  le  fecret  & 

que  c'eft  l'invention  des  arquebufes  les  effets  expliqués  dans  la  Chimie 

à  vent  qui  a  donné  lieu  à  ce  faux  de  l'Emery.     L'une  &  l'autre  de 

bruit  répandu  dans  le  peuple  qu'il  y  ces  poudres  ne  font  que  des  euriofi- 

a  de  la  poudre  muette,  c'eft-à-dire  tés  de  phifique,  inutiles  pour  les 

qui  ne  fait  point  de  bruit  dans  un  Feux  d'artifices  de  guerre  de  de 

Canon.     Il  s'eft  trouvé  néanmoins  fpe&acle. 

des  gens  qui  ont  cherché  les  moyens  POUDRIER  :  c'eft  une  hor- 
de faire  une  foudre  muette,  mais  loge  de  fable,  dont  on  fe  fert  fur 
leurs  comportions  ne  font  que  di-  mer,  qui  doit  dy/er  une  demi- 
minucr  le  bruit  au  préjudice  de  la  heure. 

force,  par  conféquent  ce  fcroit  gâ-  *  P  OUF  ;   c'eft  le  nom  que  les 

ter  la  poudre  fiirement,  que  d'y  Nègres  d'Afrique  donnent  aux  Ar- 

mélcr  d'autres  ingrédiens  que  les  mes  à  feu,  parce  qu'il  en  exprime 

naturels.  le  bruit. 

*  POUDRE  fulminante.    On  POUGE  ou  Poge,  terme  de 

appelle  ainfi  une  corapofition  de  marine.    Voyez  arrive-tout. 

trois  parties  de  felpétre,  de  deux      Dr..rrrD  ^„  ,    „  , 

parties  de  fel  de  tartre;  <&  d'une  #  P°UGER  ou  moler  en  poupe 

partie  de  foufre,  pilées  de  incorpo-  «*™  dc  manne,  eft  faire  vent 

rées  enfcmble  ;   fi  on  la  met  dans  amerc' 

POU- 
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POULAIN E  ou  tperon,  ter- 
me  de  marine.  Voyez  éperon. 
C'eft  au  bas  de.  la  poulaine  contre 
l'étravc,  que  Van  va  laver  ôc  blan- 
chir le  linge  ôc  fatisfaire  auxnéceûi- 
tés  de  la  digeftion. 

POULAINS,  étances;  les 
poulains  tiennent  Pétrave  du  Vai£ 
feau ,  dans  le  tems  4  qu'il  eft  fur  le 
chantier.  On  ôte  ces  poulains ,  ou 
ces  étances  les  derniers ,  quand  on 
veut  mettre  le  VaiflTeau  à  l'eau. 

POULEVRIN:  on  écrafe 
de  la  poudre  pour  amorcer  les  piè- 
ces ,  ôc  l'on  en  fait  même  quelque- 
fois des  tramées  un  peu  longues  fur 
le  corps  de  la  pièce,  quand  la  lu- 
mière eft  trop  ouverte,  ôc  que  l'on 
craint  qu'en  prenant  feu  la  poudre, 
ne  jette  en  l'air  le  boute-feu  du  Ca- 
nonier.  Cette  poudre  écrafée,  qui 
eft  fouvent  la  plus  fine,  s'appelle 
potdevrin. 

POULIE:  c'eft  un  corps  rond, 
fait  de  bois,  ou  de  métal  en  forme 
de  difque,  ou  d'afliette  avec  un 
creux  tout  autour  pour  entortiller 
une  corde.  Elle  a  un  trou»  dans  le 
centre,  pour  y  paner  un  aiflieu,  au- 
tour duquel  elle  tourne.  Les  pou- 
lies fontnéceflaires  dans  l'Artillerie, 
comme  à  enlever  les  machines  de 
guerre.  On  s'en  fert  dans  les  Vaif- 
fcaux  :  on  s'en  fert  aufli  aux  grues, 
engins,  ôc  autres  machines,  pour  em- 
pêcher que  les  cordages  ne  fe  fro- 
tent  en  élevant  des  fardeaux.  La 
poulie  eft  emboêtée  dans  ce  qu'on 
appelle  éc harpe,  ou  moufle,  ôc  par 
ce  terme  de  poulie ,  on  comprend  le 
tout  enfemble,  fca voir  le  moufle, 
la  poulie,  ourouë't,  ôc  l'aifllcu. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  poulies, 
félon  les  divers  ufages,  auxquels 
elles  font  deftinées.  Les  unes  font 
longues,  les  autres  rondes.  Il  y  en 
a  qui  ont  deux,  trois  de  quatre 
roués  les  uns  fur  les  autres ,  ôc  on 
les  appelle  de  doubles  poulies.  Les 
unes  font  frapées,  les  autres  s'ôtent, 
ôc  fe  remettent.   La  plupart  font 
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frapées  par  defiiis,  ou  par  deflbut, 
de  quelques-unes  le  font  par  ces 
deux  endroits.  Les  plus-petites  font 
dans  une  étrope,  qui  les  fulpend 
par  le  moyen  d'une  goujure,  oh  en- 
taille, qu'elles  ont  au  coté,  6V  où 
l'étrope  entre.  Il  y  en  a  qui  font 
tenues  par  des  crocs,  ôc  elles  s'ô- 
tent ,  ôc  fe  remettent.  On  fait  les 
rouets  du  bois  le  plus  folide,  ôc  le 
plus  uni,  ôc  aulfi  de  cuivre.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'on  donne  de 
large  aux  poulies  deux  fois  la  grof- 
fcur,  ou  l'étendue  de  la  rondeur 
des  cordes ,  qui  doivent  paner  dans 
les  poulies.  Il  y  a  des  poulies 
fimples,  des  poulies  de  palan,  des 
poulies  à  trois  rouets,  Ôc  des  pou- 
lies communes.  La  poulie  Jimple 
eft  un  moufle ,  où  il  y  a  feulement 
une  poulie.  La  poulie  double  eft 
celle,  011  il  y  en  a  deux  fur  un 
aiflieu ,  l'une  à  coté  de  l'autre.  La 
poulie  de  palan ,  c'eft  un  moufle 
double,  où  il  y  a  deux  poulies, 
l'une  fur  l'autre,  quelquefois  trois, 
ôc  quelquefois  jufqu'à  quatre. 

POUPE,  eft  l'arriére  d'un  Vaif- 
fcau.  Avoir  le  vent  en  poupe  eft 
faire  vent  arrière,  ôc  porter  à  droi- 
ture également  entre  deux  écoutes. 

POUPE  quarré,  Vaifieaux  à 
poupe  auarrée,  c'eft-à-dire,  qui  ont 
l'arcafle  bâtie  félon  la  largeur  ôc  la 
ftruchire  des  grands  Vaiflcaux  de 
guerre.  Louis  XIV.  en  1673.  or- 
donna qu'à  l'avenir  la  poupe  de  fes 
vaiflcaux  feroit  ronde  au-deflbus  de 
la  lifle  de  Hourdy,  Ôc  non  q narrée, 
comme  il  avoit  été  pratique  juf- 
qu'alors.  L'Ordonnance  fut  faite 
à  Nancy. 

*POURSUIVANS  d'Armes; 
C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  autre- 
fois à  des  Gentilshommes  quifepro- 
pofant  d'obtenir  un  office  de  Hé- 
raut, en  faifoient  l'exercice  pen- 
dant fept  ans,  comme  une  efpéce 
d'aprentiflage. 

*  POURTOUR,  terme  d'Ar- 
chitecture, qui  fe  dit  de  l'étendue 

du 
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du  tour  ou  de  la  circonférence  d?un 
éfpace.  C'eft  ce  que  les  Géomètres 
appellent  Peripherie,  Le  Pourtour 
et  un  Dôme,  d'une  Colonne  gfc. 

POUSSE-BAkRE  :  c'eft  un 
commandement ,  que  l'on  fait  à 
ceux,  qui  dans  un  Vaiffeau  virent 
au  cabeftan,  pour  obliger  à  travail- 
1er  plus  fortement. 

*  POUSSEE,  terme  d'Archi- 
teclure.  On  appelle  pouffée  d  une 
voûte  l'effort  que  fon  poids  lui  fait 
faire  contre  les  murs  fur  lefquels 
elle  eft  batte. 

♦POUSSER.  En  termes  de  me- 
nuiferie,  pouffer  à  la  main,  c'eft 
travailler  des  moulures  à  la  main. 
On  employé  la  même  expreflion 
pour  les  ouvrages  en  plâtre  à 
la  main. 

Les  Architectes  dhent  qu'un  mur 
pouffe  au  vuide,  pour  dire  qu'il 
fait  ventre. 

POUSSIER  eft  ce  qui  refte  de 
la  poudre  après  le  grain  formé  jwr 
le  tamis ,  ou  quand  la  poudre  a  été 
remuée,  de  que  le  grain  s'en  eft 
froiffé  à  découvert. 

*  POUSSIER;  Les  Artificier» 
noment  ainfi  la  Poudre  pilée  <&  ta- 
muce  dont  ils  fe  fervent  dans 
leurs  composions. 

*  POUSSOL  ANE;  Ceft 
une  efpéce  de  terre  rougeâtre,  qui 
tire  fon  nom  de  Pouzzole  en  Italie» 
où  elle  fe  trouve,  &  qui,  mêlée 
avec  de  la  chaux,  fait»  un  mortier 
qui  durcit  à  l'eau. 

*  POUTRE,  POUTRELLE  ; 
Les  plus  groffes  pièces  de  bois  qui 
entrent  dans  les  bâtimens  s'appel- 
lent poutres. 

Les  Poutres  d'un  plancher  font 
peuplées  de  (olives  éfpacées. 

Poutrelle  eft  diminutif  de  Poutre. 

P  R  A  M  E  :  c'eft  une  forte  de 
barque  ou  bateau  dont  on  fe  fert 
dans  les  canaux. 

P  R  A  T  I QJU  E,  en  terme  dejna- 
rinc,  fignifie  traite,  communica- 
tion ,  A  commerce.  On  dit  avoir 
Pi&.  AWit.  Tom.  IL 


pratique  avec  des  Infulaires,  c'eft-à- 
dire,  commercer  avec  eux. 

♦PREFET;  Cétoit  autrefois 
le  titre  d'un  des  premiers  Magi- 
ftrats  de  Rome,  &  de  divers  orlices 
moins  confidérables.  On  nommoit 
Préfet  du  Ptétoire  Je  chef  de  la  Lé- 
gion Prétorienne  déftinée  à  la  garde 
des  Empereurs. 

PRELART,  terme  de  marine, 
eft  une  toile  goudronnée ,  qu'on 
met  fur  les  caillebotis,  fronteaux, 
panneaux,  efcaliers,  &  autres  en- 
droits ouverts  de  chaque  Vaiffeau. 

*  PRELONGE;  Ceftlenom 
qu'on  donne  à  un  long  &  gros  cor- 
dage qui  fert  à  traîner  le  Canon  fur 
les  montagnes. 

PRENDRE:  ce  terme  eft  mi- 
iitaire  :  on  dit  :  prendre  les  Villes 
d'affaut,  par  famine,  de.  >  rendre 
des  quartiers  de  rafraichiffemens, 
&c.  frendre  fon  ennemi  par  derriè- 
re, &c.  c'eft  auffi  un  terme  de  ma- 
rine :  on  dit  :  prendre  vent  de- 
vant, c'eft-à-dire  que  le  vent  fe  jet- 
te fur  les  voiles  d'un  Vaiffeau,  fans 
qu'on  le  veuille  :  prendre  un  ris, 
qui  eft  racourcir  la  voile  à  une  hau- 
teur déterminée  ;  prendre  boffe,  qui 
eft  l'amarrer;  prendre  chaffe;  pren~ 
dre  terre ,  <&c. 

PRENEUR,  Vaiffeau  preneur, 
c'eft  un  qui  a  tait  une 

prife. 

PRENEZ  la  cartouche  :  à  ce 
commandement  de  l'exercice,  on  la 
prend,  la  tirant  hors  de  l'étui,  te- 
nant le  bras  tendu ,  éloigné  du  corps 
à  la  hauteur  de  la  ceinture. 

PRENEZ  le  fourniment  :  cet 
autre  commandement  fe  fait  en  fer- 
rant fort  le  r  effort  du  fomiment, 
de  ne  le  lâchant  point ,  qu'on  n'été 
le  fourniment  du  canon. 

PRENEZ  le  poul vérin  :  ce 
commandement  fe  fait ,  en  prenant 
le  poulverin  à  poignée  de  la  main 
droite  en  l'éloignant,  du  corps. 

Y  PRE- 
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PRENEZ  la  bayonnette:  on 
porte  la  main  fur  la  poignée  de  la 
bayonnette. 

PREPARATIFS  de  Guerre, 
ils  ne  fc  peuvent  faire  fans  éclat. 
Mais  on  cherche  des  prétextes  fpé- 
cieux  pour  les  colorer. 

Les  chofes  neceffaires  pour  faire 
la  guerre  ne  s'achètent,  ne  fe  con- 
duifent,  âc  ne  fe  font  qu'avec 
le  tems. 

Dans  les  troubles  le  tems  manque, 
les  moyens  &  même  l'application, 
qui  eft  diftraite  cà  âc  là.  Le  prix 
des  chofes  augmente  ;  les  pays  par 
où  Pon  pafle  âc  qui  devroient  four- 
nir des  chariots  s'en  acquittent  mal. 
La  confufion ,  l'inquiétude  de  fau- 
ver  leurs  propres  effets,  l'aigreur 
des  efprits,  la  crainte  de  s'engager 
dans  les  troubles  les  rendent  quel- 
quefois plus  contraires  que  favora- 
bles :  l'ennemi  même  peut  empê- 
cher les  pafifages ,  âc  conjecturer  ce 
qui  vous  manque  âc  quel9  deffeins 
vous  avez. 

Henri  IV.  s'étant  mis  dans  la  tête 
un  vafte  delfein,  avant  que  de  l'exé- 
cuter s'y  difpofa  pendant  plufieurs 
années.  Louis  XIV.  ayant  réfolu 
d'entrer  en  Italie  Pan  1663.  envoya 
des  Comnûûaires  l'année  précédente 
pour  s'y  pourvoir  de  grains,  de  four- 
rages, d'Artillerie,  de  Quartiers  âc 
autres  chofes  femblables,  &  en  1667. 
avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne 
pour  la  conquête  des  Pays-Bas,  il 
mit  ordre  aux  affaires  de  fon  Ro- 
yaume âc  de  fes  Finances,  remplit 
fes  coffres,  augmenta  fon  Armée, 
<&  par  ces  précautions ,  âc  plufieurs 
autres  il  afiïira  le  fuccès  de  fon 
entreprife. 

En  un  mot  un  long  appareil  pro- 
duit une  prompte  vicloire.  C'étoit 
une  maxime  parmi  les  Romains,  qui 
eft  encore  fuivie  chez  les  Turcs  de 
faire  de  groffes  âc  courtes  guerres, 
&  c'eft  un  proverbe  commun  qu'un 
homme  fage  ne  doit  pat  s  embarquer 
fans  bifeuit. 
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PRES  âc  plein  :  c'eft  un  com- 
mandement que  l'on  fait  au  Pilote 
d'un  Vaifleau,  ou  au  Timonier, 
d'aller  au  plus  près  du  vent,  mais 
enfortc  que  les  voiles  foient  tou- 
jours pleines. 

PRESENTER:  ce  terme  eft 
marin  :  on  dit  pré/enter  au  vent, 
préfenter  la  grande  bouline,  pré/en- 
ter le  cap  à  la  lame,  pré/enter  un 
bordage,  préfenter  un  membre. 

*  PRESENTER  ;  terme  qui 
fc-lon  les  Ouvriers  lignifie  pofer  une 
pièce  de  bois ,  une  barre  de  fer,  ou 
toute  autre  chofe ,  pour  connoître 
Ci  elle  conviendra  à  la  place  où  elle 
eft  deftinée,  afin  de  la  réformer  <fc 
de  la  rendre  jufte,  avant  que  de 
Pamjrer  à  demeure. 

PRESENTEZ  vos  armes:  ce 
commandement  de  l'exercice  fe  fait 
en  trois  tems.  Au  premier  on  por- 
te la  main  droite  fur  le  chien  du  fu- 
fil ,  le  tenant  droit  devant  foi ,  dé- 
taché du  corps ,  la  main  droite  vis- 
à-vis  la  ceinture.  Au  fécond  on  fait 
un  demi- tour  à  droite,  tenant  le  fu- 
fil  de  la  main  droite,  âc  le  bras  ten- 
du devant  le  milieu  du  corps,  la  pla- 
tine à  la  hauteur  de  la  cravate.  Au 
troifiéme  on  laiffe  tomber  le  fufil 
fur  la  main  gauche,  tenant  le  bout 
fort  haut,  de  manière  que  le  bout 
de  la  crofle,  foit  vis-à-vis  le  genou 
droit,  âc  éloigné  d'un  demi-pied,  & 
les  armes  fe  trouvent  préfentées.  Il 
faut  tenir  le  bout  du  canon  fort 
haut,  de  manière  que  la  bayonnette 
paroiffe  au-deffus  du  Soldat. 

PRESSER,  en  terme  de  mari- 
ne :  c'eft  contraindre  les  Mariniers 
à  fervir  fur  les  Navires  de  guerre. 
Cette  façon  de  parler  eft  Angloife  : 
on  dit  en  France  fermer  les  Ports, 
mettre  un  Embargo. 

PRET,  eft  le  payement  defoîde 
que  le  Roi  fait  faire  par  avance  de 
cinq  jours  en  cinq  jours  à  fes  Troup. 
pes.  On  dit  payer  le  prêt ,  rece- 
voir le  prêt,  toucher  le  prêt. 

C'eft 
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C'eft  aux  Sergens  à  faire  le  prêt  à  ve  pas  à  propos  de  prendre  ce  foin 

leur  Compagnie  conjointement  avec  lui-même,  il  doit  tenir  la  main  à  ce 

leurs  Officiers.   Ils  doivent  exami-  qu'on  lui  rende  un  compte  exaét  de 

«er  avec  exactitude,  fi  chaque  Sol-  tout  ce  qui  a  été  fait  là-dcflus.  S'il 

dat  n'a  rien  perdu  de  fon  armement,  eft  oblige' de  s'abfenter,  il  charge 

ou  de  fon  habillement,  afin  de  le  un  Officier  de  fa  Compagnie,  dete- 

faire  réparer  à  fes  dépens  ;   en  lui  nir  un  Etat  jufte  de  la  recette  &  de 

retenant  un  for  &  demi  de  fa  paye,  13  dépenfe,  pour  lui  en  rendre  corn- 

jusqu'à  ce  qu'il  ait  dequoi  payer,  ce  pte  à  fon  re'tour,  &  être  en  e'tat 

qui  lui  manque  :    &  s'il  y  a  de  la  lui-même  de  la  faire  à  fes  Soldats. 

faute  ou  de  la  négligence  du  Soldat,  PRET  de  la  Ca  vallerie  :  le  Ma- 

on  le  met  en  pr.fon  pour  le  rendre  jo         Aidc-Major  dans  la  Caval- 

fo.gnetix  :   lorfcme  les  Sergens  exe-  jeri     fait  |e     ^  au  M(ire<ch,,  de, 

entent    cela  régulièrement,  il  ne  L   is'  dc  ch   |Je  Coil!pagnie  de  fon 

uiMinue  minais  rien  a   eur  trout?ue.  »      .  .  .     ?•  1  •    •   r  D  1  ^ 


manque  jamais  rien  a  leur  trouppe,   Re|iment.    £dui-ci  paye  les  Cava 


Compagnie.  Logis ,  font  obliges  \\  leurs  mêmes 
11  eft  bon  que  de  tems  en  teins  foifaioIls,  I|s  font  le  :t  aux  Ca_ 
du-moins,  les  Ofhciers  fubalternes,  ya|i  i|s  tiennenf  un%'tatdu  nom 
faflènt  faire  en  leur  prefence  le  &  ancicnnetc<  dc8  Cavaliers  de  leurs 
prêt  aux  Sergens  qiuls  falTent  af.  Compagnies  ils  les  comman. 
fembler  leurs  Soldats  par  cham-  dem  r  gç  9 
brees  avec  leurs  armes  &  bagages  Un  $oldat  convaincu  d'avoir  vole- 
dans  leur  logement,  pour  examiner  Je  pr-t  de  fon  Camarade ,  doit  par 


t  il  ne  leur  manque  rien  ;  enfuite  r0rdonnancc  du  JuilIet  I?27. 
ils  font  donner  le  prêt  au  chef  de  étre  condaiuné  à  mort  ou  aiix  G'aI£_ 
chaque  chambrée  qui  en  eft  1  œco-  r£S  perpe'tudles  fuivant  Ies  circon. 
nome,,  Lorfqu'il  y  a  quelque  Sol-  ftan^cs  Kdll  cas.  'Par  lin  Rég|enient 
dat  malade  il  doit  le  faire  porter  fah  Jr  |cg  Gardes  Francoifes  en 
a  l'Hôpital  le  jour  du  prêt  ,  fans  at-  Garmfo„  a  Paris  n  eft'  dcTcndll 
tendre  au  lendemain.  Moyennant  aux  Sergens  d>affeclcr  de  faire  le 
,  un  i\e&i  c  r  e  11-  *t  a  jcur  Compagnie  dans  un  Ca- 
jours  bien  tenu  ,  de  tout  en  dure  da-  £arct  p0nr  obligei-  les  Soldats  à  y 
vantage.  Les  Ofhciers  fubalternes,  a„er  boire  si  que|qi|.un  Je  fait  lc 
doivent  aller  rendre  compte  a  leurs  Major  doit  Je$  c*  ^  en  if  & 
Capitaines  de  ce  qu  ils  ont  trouve  a  en  avcrtir  Je  Colonel  ou  le  Corn- 
rétablir  dans  leurs  Compagnies,  &  mandant  du  Corps  en  fon  abfence, 
fi  les  Capitaines  negligeoient  d y  re-  interdire  ledit  Sergent,  &  en 
medier,  ils  ne  fSauroient  fe  difpen-  Sa  Majefté. 
fer  d'en  donner  avis  au  Comman-  *  PRETOIRE,  Palais  du  Pré- 
dan  t  ou  au  Major  du  Régiment.  Le  iWnne  Rome,  qui  étoift 
Capitaine  doit  suffi  de  tenu  en  tems  ffi  ,  d  >  g  ft. 
faire  le  1^  »  &  Compagn  e  con-  .  d  cc  '  ,  ]a 
omtement  avec  fes ^Officier  l  «bal-  d       ,  ,  {  d       ,     *  ,  ^ 

il  doit  le  faire  faure  quelquefois  des  & 

vant  lui,  avec  toutes  les  circonftan-  *  PRETORIENS,  Gardes  des 

•es  nc'cettairei  :  «Se  lorfqu'il  ne  trou*  Empereurs  Romains,  choiûs  d'a- 

Y  %  bord 
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bord  par  Scipion  l'Africain  entre  let  Charge  de  Connétable,  à  toujours 

S lus  braves  Soldats  de  l'Armée,  «Se  fait  confer ver  à  l'Officier  qui  eft  a 

ivifés  enfuite  par  Augufte  en  plu-  la  téte  de  cette  Compagnie,  le  titre 

fleurs  Corps ,  avec  deux  Officiers  de  Prévôt-Général  de  la  Connétablie, 

pour  les  commander.    Leur  paie  Gendarmerie  de  France,  Camps  £$* 

étoit  double  de  celle  des  autres  Sol-  Armées  de  Sa  Majejlé ,  on  y  a  feu- 

dats,  de  leur  nombre  d'environ  dix-  lement  ajoute,  de  Marécbaujfée  de 

mille,  en  neuf  ou  dix  cohortes.  Ils  France, 

«voient  beaucoup  de  part  à  toutes  On  trouve  cette  charge  déjà  exû 

les  re'volutions  de  l'Empire.  ftante  fous  le  règne  de  Henri  H. 

PREVOT:  Nous  connoiflbns  avec  le  titre  de  Grand-Prévôt  de  Ut 
en  France  le  Prévôt-Général  de  la  Connétablie  &  Marécbaujjée  de  Fran- 
Connétablie  :  le  Prévôt  de  f  Hôtel  ce.  Cet  0(Kce  donne  à  celui  qui  en 
de  Sa  Majejlé  :  le  Prévôt  -  Général  eft  revêtu ,  le  titre  &  le  rang  de 
de  Tlsle  de  France  :  le  Prévôt-Gé-  Meftre-de-CampdcCava\[crie.  Jlahv 
né  rai  des  Monnoyes  :  les  Prévôts,  fpeétion  fur  toutes  les  Mot  échauffes 
appelles  autrefois  Provinciaux ,  âc  du  Royaume ,  de  fa  Compagnie  eft 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Prévôts  la  première,  c'eft-à-dire,  la  Côto- 
ies Mar  échauffée  s.  Les  Régimens,  nelle  de  toutes  les  autres  de  cette 
qui  ont  Grand  Etat-Major,  ont  en-  efpéce.  Il  eft  né  Prévôt  dans  les 
core  chacun  un  Pérvôt  particulier,  Camps  de  Armées  du  Roi ,  pendant 
qui  marche  à  la  fuite  du  Régi-  la  guerre.  Il  commet  les  autres 
ment.                            /  Prévôts  pour  les  autres  Armées. 

PREVOT-GENERAL  de  la  Quand  il  eft  employé  à  l'Armée,  il 
Connétablie,  Gendarmerie  Maré-  a  fon  logement  a  la  fuite  de  la  Cour, 
chauffée  de  France,  Camps  Ar-  de  aux  Camps  de  Armées  :  il  eft 
mèes  de  Sa  Majejlé*  Ceft  M.  Flo»  logé  immédiatement  après  le  Maré* 
r  enfin  Poulet ,  Chevalier,  Seigneur  chai  des  Logis  de  l'Année. 
de  la  Tour,  qui  occupe  aujourd'hui  II  nomme  de  préfente  au  Roi  tous 
cette  Charge.  Pour  en  trouver  l'o-  les  Officiers  de  Gardes  de  fa  Compa- 
rigine,  il  faut  remonter  à  celle  de  gnie,  qui  obtiennent  fur  fa  Nonii- 
Connétable  de  France,  établie  dès  nation  des  Provilions  en  Chancelle- 
la  deuxième  Race,  qui,  comme  je  rie,  de  il  a  Séance  de  voix  délibéra- 
l'ai  dit  au  mot  de  Connétable,  afuc-  tive  à  la  Connétablie  du  Palais.  Il 
cédé  à  celle  de  Grand  Sénéchal  de  commande  les  Marécbauffées  quand 
France.  Lors  de  Pétabliflcment  de  elles  font  afiemblées,  comme  lorf- 
cette  Charge,  nos  Rois  lui  accordé-  que  le  Roi  commande  le  Ban  de  l'Ar- 
rent,  pour  l'exécution  de  fes  Or-  riére-Ban. 


Ceft  la  même  qui  s'eft  perpétuée  noîtdetous  cas  prévôtaux ,  de  autres 
jufqu'à  ce  jour.  Car  quand  1  a  Char-  attribuées  aux  Juges  extraordinai- 
ge  de  Connétable  a  été  fupprimée  par  res.  U  eft  Juge  en  dernier  reflbrt, 
PEdit  de  Janvier  1627.  les  fondions  Civil  de  Criminel,  de  de  Police, 
en  ont  été  réunies  aux  Maréchaux  dans  les  Camps  de  Armées,  où  il 
de  France, dont  le  prémier  le  repré-  met  le  taux  aux  vivres,  de  donne 
fente,  de  chez  lequel  le  Prévôt-Gé-  les  Paffeports  aux  Marchands  Muni- 
néral  de  la  Connétablie,  £5V.  a  un  rionnaires,  Artifâns  de  autres,  fui- 
Corps-de-Garde  établi  où  elle  fait  vans  les  Armées.  Il  connoît  de  l 'en- 
journellement  fon  fervice,  ce  qui  terinement  des  Brevets  de  Grâce,  ac- 
non  obftant  la  fuppreûion  de  la  cordés  aux  Défertcurs.  Ceft  ce  qui 


dres  une  Compagnie  d'Ordonnance  at- 
tachée à  fa  perjonne       à  fa  fuite. 


Il  veille  à  ce  que  les  Ordonnances 
Militaires  foient  obfervées.    Il  con- 


eft 
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eft  porte  dans  l'Ordonnance  d'A-  a  des   Geôliers   qui    font  cette 

vril  ic>8i.  fonction. 

Ce  Prévôt-Général  de  la  Connéta-  Il  n'eft  pas  poflible  de  connoître 

hlte  &c.  a  fous  lut  les  Officiers  fui-  le  premier,  qui  a  occupe  la  Charge 

vans  ;    trois  Lieutenant  d'Epée,  qui  de  Prévôt-Général  delaConnétablie, 

ont  par  leur  Charge ,  le  titre  d'Ecu-  de  même  ceux  qui  lui  ont  fuccedé. 

yer  ,  Confe§Uer  du  Roi;  un  Affeffeur,  Le  premier  que  Ton  trou ve,cft  Tri- 
un   Procureur  du  Roi,  un  Greffier ftan  l'Hermite,  &  en  mite: 
'  auatre  Exempts,  quarante-huit  Gar* 

aes ,  y  compris  le  Trompette.  Cet-  François  Pataul, 

te  Compagnie  a  un  CemmiJJaire ,  de  Seigneur  de  la 

un  Contrôleur.    A  l'Armée,  ces  Offi-  Voulte. 

cîers  ont  d'extraordinaire  par  mois:  14.  Août  154 Claude  Genton, 

lé  Lieutenant  150.  livres  :   le  Pro-  Chevalier ,  Sei- 

cureur  du   Roi  100.  livres  :   les  gneurdeBrofies. 

Exempts  6p.  livres  :   le  Greffier  60.  Antoine  Dubois, 

livres  :   les  Gardes  25.  livres.  Les  Pierre  -  Florentin 

Officiers  d'Epée  de  cette  Compagnie,  Poulet, 

montent  la  Garde ,  de  font  le  fervi-  Nicolas  Boroy. 

çe  auprès  de  l'Ancien  Maréchal  de  X3.  Mai   15^3.   Jean  Raoulx,  Sei- 

ance ,  représentant  le  Connétable,  gneur  de  la  Mar- 

font  commis  a  la  garde  des  perfon-  délie. 

ide  qualité,  Gentilshommes,  Offi-  Le  Sieur  de  GIu- 

ciers ,  qui  ont  des  démêlés  :    de  le  ligny. 

Prévôt-Général  affifte  chez  l'ancien  4.  Mars   1577.   Jean  de  la  Valette, 

Maréchal  de  France,  aux  aflTembiées  Seigneur  du 

uî  s'y  tiennent  au  fujet  de  ces  Montil. 

emélés.  4.  Septembre  1588.  Alphonfe  Fredy, 

•  'Les  Gardes  portent  le  hoqueton  Seigneur  du 

d'orfévrie  à  fond  bleu  :   pourdevi-  Moulinet, 

fe,  la  première  lettre  du  nom  du  8.   Août   1596.   Nicolas  Rapin, 

Roi ,  qui  eft  une  L  couronnée ,  co-  Seigneur  de  la 

toyee  de  deux  mains  droites,  ar-  Cholerie. 

niées  de  gantelets,  fleurdelifés,  for-  i.  Janvier  160Ç.  Louis  Morcl. 

tant   d'une  nuée,  de  portant  une  31.  Décembre  1613.  Jean  Midon. 

epée  nuë,  la  pointe  en  haut.   Ces  3.  Mai   1615.   Guillaume  Gamar. 

Officiers  font  du  Corps  de  la  Gend-  14.  Janvier  1617.  Adrien  de  laMor- 

armerie.    Ils  ont  été  confervés  dans  liere. 


nétablie,  a  droit  de  fulvre  les  Ar-  dette,  fon  frère, 

niées  ;  de  les  autres  Prévôts  parti*  16.  Juin  1653.  Antoine  de  la  Gar- 
culiers,  érigés  par  Louis  XIV.  ne  dette,  fils, 

fervent  que  fous  lui,  quand  il  eft  à  27.  Juillet  1660.  Antoine  le  Grain. 

l'Armée.    Ce  ne  font  point  les  Sol-  8.  Février  1674.  Henri  le  Bel. 

dats  de  Garde,  ni  les  Archers,  qui  10.  Avril  1675.  Nicolas  le  Grain, 

lient  les  Criminels  :  quand  il  y  a  26.  Août  1681.  Etienne  Germain, 
des  Criminels,  c'eft  la  Garde  qui  Marquis  de  S. 

en   répond,  de  fuppofé  que  l'on  Germain. 


\ 


veuille  les  faire  attacher,  il  y 
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Mars   1694.   Nicolas1  Binot, 

Seigneur  d'E- 
ftouttevilie. 
25.  Janvier  1704.  Louis-Gilles  Binot, 

Seigneur  d'Eftout- 
teville. 

2.   Mai    1706'.   Denis  de  la  Cofte, 

Seigneur  de  Grc- 
foin. 

15.  Février  1715.  Jean  le  Dos,  Sieur 

du  Chevron. 
24.  Décembre  17 31.  Meflire  Charles- 
Florentin  Poulet,  Chevalier,  Sei- 
gneur de  la  Tour,  Prévôt-Ge'ne'ral 
de  la  Connctablie,  Gendarmerie  de 
Maréchauflee  de  France,  &  des 
Camps  &  Années  de  Sa  Majefté, 
Meftre-de-Camp ,  &  Infpe&eur-Gé- 
néral  de  toutes  les  Maréchauflees  du 
Royaume. 

PREVOT  de  l'Hôtel  du  Roi, 
&  Grand-Prévôt  de  France.  Ceft 
aujourd'hui  M.  le  Comte  de  Mont- 
fereau,.  Lieutenant-Général  des  Ar- 
mées du  Roi.  Le  Grand-Prévôt  de 
l'Hôtel,  prête  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  Roi,  &  il  eft  re- 
çu au  Grand-Confeil  où  il  a  féance, 
comme  Confeiller  d'Etat. 

Il  a  droit  de  nommer  à  toutes 
les  charges  qui  dépendent  de  la  tien- 
ne ,  &  fait  expédier  par  fou  Secré- 
taire des  nominations,  fur  Iefquelles 
le  Roi  fait  expédier  des  Provifions 
fcellées  du  grand  Sceau,  à  ceux 
auxquels  il  eft  abfolument  néceflai- 
rc  d'en  avoir,  comme  font  les  deux 
Lieutenans-Généraux  de  Robe  lon- 
gue, 6:  du  Greffier  en  chef.  A  l'é- 
gard du  Lieutenant-Général  de  Robe 
courte,  &  des  quatre  Lieutenans 
par  quartier,  ils  font  obligés  de 
prendre  des  Provifions  du  Roi.  A 
l'égard  des  Exempts,  ils  font  aftreints 
à  prendre  des  Provifions  du  Roi, 
mais  les  Gardes  n'en  prennent  que 
du  Grand-Ptéiôr.  Dans  les  voya- 
ges du  Roi,  le  Grand-Prévôt  adroit 
de  choifir  fon  logement  après  que 
les  Princes,  les. Ducs  &  Pairs,  les 
Maréchaux  de  France    &  autres 
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Grands  Officiers  de  la  Couronne,  de 
les  Secrétaires  d'Etat,  ont  pris  le 
leur  :  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
le  dernier  aux  rangs. 

On  trouve  que  Guyot  de  Lau- 
ziére,  Maître  d'Hôtel  du  Roi,  eft 
nommé  Prévôt  de  r  Hôtel ,  dans  des 
Lettres  de  Louis  XI.  du  4.  Févriec 
1475.  Pierre  de  Miraumont,  Auteur 
d'un  Traité,  qui  a  pour  titre,  le 
Prévôt  de  l'Hôtel,  &  Grand-PrévU 
de  France,  imprimé  en  1625.  adon- 
né une  Lifte  exacte  de  fes  Succe£ 
feurs,  jufqu'à  François  du  Pleflis, 
Seigneur  de  Richelieu,  pere  çlu  Car- 
dinal de  ce  nom ,  qui  fur  la  dém if- 
lion  de  Nicolas  de  Beau fre mont, 
Baron  de  Senecey,  fut  pourvu  de 
l'Office  de  Prévôt  de  P  Hôtel,  par 
Lettres  du  dernier  Février  1578.  de 
par  les  mêmes  Lettres ,  Henri  111. 
unit  à  cette  Charge,  celle  dç  Grand' 
Prévôt  de  France ,  avec  une  grande 
ampliation  de  droits,  &  de  préro- 
gatives pour  l'une  de  pour  Pautre. 

Au  mot  de  Gardes  de  la  Prévôté 
de  l'Hôtel  Tome  I.  de  ce  Dittion- 
nairc  page  1173.  on  trouve  la  Lifte 
des  Anciens  Juges  Rqy  aux  du  Roy  au* 
me,  dont  Thevenot  fut  le  prémier, 
&  celle  des  Grands-Prévôts  de  PHô- 
tel ,  qui  ont  fuccedé  aux  préraiers. 
Pierre  Pelleret  fous  Charles  VI.  fé- 
lon l'Auteur  de  la  Carte  Militaire 
de  France,  &  plufieurs  autres,  a 
été  le  prémier  Prévôt  de  l'Hôtel. 
Pour  l'origine  de  la  Charge  de 
Grand  -  Prévôt  de  France ,  on  ne  la 
connoît  point  :  ce  n*  eft  que  par 
les  Lettres  de  Provifions  du  Seigneur 
de  Richelieu,  que  l'on  apprend 
qu'elle  avoit  été  pofiedée  fuccefli ve- 
inent par  les  Sieurs  de  Chandrieudc 
de  Montrond  :  (Miraumond  écrit 
Chandiou  &  Monte- ud). 

Par  Arrêt  rendu  au  Confeil  de  Ré- 
gence le  7.  Août  1717.  le  Prévoi  de 
l' Hôtel  du  Rot,  Grand-  Prévôt  dt 
France,  a  été  rétabli  dans  l'ancien- 
ne poflcllion  de  fes  droits,  de  juger 
les  affaires  qui  fe  paflent  dans  Pen- 

,  ceinte 
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ceinte  de  la  Cour.   Il  eft  Capitaine  chaque  Intendant  de  Province,  eft 
d'une  Compagnie  de  quatre- vingt-  obligé  d'en  avoir  deux,  ou  au  moins 
huit  Gardes ,  non  compris  les  deux  un  auprès  de  ùl  perfonne.     Il  y  a 
qui  fervent  auprès  de  M.  le  Chan-  deux  Commis  au  Greffe  pour  infor- 
celîer,  ou  de  M.  le  Garde  des  Sceaux  mer  fous  les  Lieutenans  de  Robe 
de  France.   Il  a  fous  lui  deux  Lieu-  courte  à  la  Campagne,  de  hors  de 
tenans  -  Généraux  de  Robe  longue,  quartier:   alors  ils  font  tenus  dans 
un  Lieutenant-Général  ordinaire  de  24.  heures,  d'apporter  au  Greffe 
Robe  courte ,  qui  commande  les  Ar-  leurs  informations ,  de  faire  ame- 
met  tous  l'autorité  du  Grand-Prévôt  :  ner  les  prifonniers  pour  être  inter- 
cette Charge  a  été  créée  par  Louis  rogés  par  les  Lieutenans  de  Robe 
XIV.  quatre  Lieutenans  fervant  par  longue,  lefquels  feuls  ont  droit  d'in- 
quartier  :   en  l'abfence  du  Grand-  ftruire  de  juger  des  procès  crimi- 
Prévôt ,  ces  Lieutenans  prennent  les  ncls  à  la  fuite  du  Roi ,  de  dans  le 
ordres  immédiatement  du  Roi.   Ils  quartier  de  Sa  Majefté. 
ont  droit  de  refignation  moyennant      Quand  le  Roi  fort  de  fon  logis,  à 
quinzaine ,  en  payant  le  droit  d* A-  pied  ou  en  chaife ,  ou  en  caroffe  à 
zrément  au  Grand -Prévôt,  comme  deux  chevaux,  les  Gardes  de  la  Prè- 
les Officiers  de  Judicature  de  la  Pré-  voté  de  l'Hôtel ,  ayant  leurs  Offi- 
vôte  de  l'Hôtel.     Suivant  les  Ré-  ciers  à  leur  tête,  marchent  à  pied 
glemens,  le  Lieutenant  qui  eft  de  devant  Sa  Majefté,  commençant  la 
quartier  ,   doit  en  1*  abfence  du  marche  devant  lés  Cent  Suifles,  qui 
Grand-Prévôt,  fe  préfenter  tous  les  marchent  à  la  tête  des  qjievaux  du 
jours  une  fois  ou  deux  devant  le  earofle.     Le  Roi  fortant  à  cheval 
Roi ,  pour  fçavoir  fi  Sa  Majefté  n'a  ou  en  earofle  à  fix  ou  huit  chevaux, 
rien  à  lui  commander ,  de  il  eft  tenu  les  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel 
de  l'informer  en  l'abfence  du  Grand-  ne  fuivent  point  ;   mais  quand  le 
Prévôt 9  de  tout  ce  qui  furvient  d'ex-  Roi  parte,  ils  font  feulement  ran- 
traordinaire  dans  le  quartier  de  Sa  gés  en  haïe  au  dehors  du  logis  de 
Majefté,  pour  recevoir  fur  cela  fes  Sa  Majefté,  tout  joignant  la  porte, 
ordres.  ayant  leurs  Officiers  à  leur  tête ,  de 

Le  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel  a  dans  quelquefois  même  le  Grand- Prévôt 

fa  Compagnie  douze  Exempts,  ayant  s'y  trouve  tenant  fon  bâton  de  com- 

titres  de  Capitaines  Exempts  des  Gar-  mandement, 
des  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel,   &      A  S.  Germain-en-Laye  de  à  Fon- 

Grande  Prévôté  de  France.   Un  de  tainebleau ,  il  y  a  un  petit  terrein 

ces  Exempts,  eft  Exempt  ordinaire,  de  la  largeur  du  folle,  hors  de  la 

Cette  qualité  lui  a  été  confirmée  par  maîtrefic  porte,  de  la  largeur  de  la 

Arrêt  du  Confeil  d'Etat  le  18.  Octo-  principale  cour  du  Château,  de  c'eft 

bre  1700.   Tous  les  Lieutenans  de  fur  ce  terrein,  que  les  Officiers  de 

Exempts,  ont  le   titre  d'Ecuyer.  les  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel, 

Des  quatre-vingt-huit  Gardes,  il  y  fe  rangent  en  haïe  des  deux  côtés, 

en  a  vingt -deux,  qui  fervent  par  Mais  aux  Châteaux  de  autres  lieux 

quartier.     Ils  font  aufli  bien  que  où  un  femblable  petit  terrein  ne  fe 

leurs  Officiers  Commençaux  de  la  rencontre  point,  alors  les  Officiers 

Maifon  du  Roi,  de  en  cette  qualité  de  les  Gardes  de  la  Prévôté,  pren- 

on  leur  donne  des  viandes  de  chez  nent  hors  la  porte  un  terri  in  de  la 

le  Roi,  aux  quatre  bonnes  Fêtes  de  longueur  de  la  pique,  que  le  Re'gi- 

Tannée,  de  ils  ont  droit  de  Commit-  ment  des  Gardes  Francoifes  de  Suif- 

timus  au  Grand  Sceau.  fes,  de  autres  Gardes,  font  obligés 

De  ces  quatre-vingt-huit  Gardes,  de  leur  lailler.     11  faut  remarquer 

Y  4  que 
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que  les  Sentinelles  déjà  pofées  pour 
la  Garde  de  Sa  Majeitc,  hors  cette 
pre'micre  porte  du  Château,  foit 
du  Régiment  des  Gardes-Françoifes 
&  Suides ,  foit  quelquefois  en  leur 
abfence,  des  Moufquetaires  ou  de 
quelque  autre  Compagnie  d'Infan- 
terie, demeurent  toujours  à  leur 
même  pofte  contre  la  porté,  âc  que 
les  Officiers  &  Gardes  de  la  Prévoté 
fe  rangent  en  haïe  des  deux  côtés  du 
chemin  ,  depuis  ces  Sentinelles  en 
avant,  dans  une  longueur  de  pique, 
comme  il  elt  dit  ci-dcflus ,  &  après 
eux  le  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes,  ou  bien  le  Capitaine,  ou 
autre  Officier  de  Trouppes,  qui 
ont  monté  la  Garde  hors  le  Châ- 
teau ,  puis  les  Soldats  rangés  en  haïe 
des  deux  cotés  du  chemin. 

Un  des  Exempts  de  la  Prévoté  de 
l'Hôtel,  étoit  autrefois  détaché  de 
la  Compafnie,  &  alloit  fervir  au- 
près de  M.  le  Chancelier  ;  mais  au 
mojs  de  Mai  1636  Jean  Picot  ayant 
financé  quelque  fomme,  fut  créé 
Exempt  de  la  Précôté,  pour  fervir 
continuellement  auprès  du  Chance- 
lier, ou  auprès  du  Garde  des  Sceaux. 
C'elt  pour  la  Garde  des  Sceaux,  que 
cet  Officier  &  les  deux  Gardes  de  la 
Prévôté  font  constitués.  Dans  la 
fuite  on  donna  le  titre  de  Ueute- 
nant  à  cette  Charge.  Celui  qui  la 
poflede  a  bouche  en  Cour,  &  loge- 
ment chez  M.  le  Chancelier,  ou  Gar- 
de des  Sceaux,  &  place  dansfon  ca- 
rotte. Deux  Gardes  de  la  Prévôté 
étoient  indifféremment  pris  de  la 
même  Compagnie,  &  fervoient au- 
près du  Chancelier.  Mais  par  Edit 
au  mois  de  Janvier  1641.  régiftré 
au  Grand-Confeil  le  10.  Septembre 
fuiv3nt,  le  Roi  a  créé  deux  Char- 
ges fixes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel, 
qui  fervent  continuellement  auprès 
de  M.  le  Chancelier  ou  Garde  des 
Sceaux.  Par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
donné  n  S.  Germain- en-Laye  le  23. 
Novembre  1673.  ces  deux  Gardes 
doivent  jouir  de  la  qualité  d'Ecu- 


yer ,  tant  qu'ils  feront  pourvus  do 
leur  Charge,  ou  quand  ils  ont  des 
Lettres  de  Vétéran,  après  %$*  ans 
de  fervice.  Ils  ont  bouche  en  cour, 
&  logement  chez  M.  le  Chancelier 
ou  Garde  des  Sceaux,  leurs  chevaux 
nourris  à  fon  écurie.  Ils  font  du 
Corps  de  la  Compagnie  de  la  Pré- 
vôté de  l'Hôtel ,  &  ont  leur  Provi- 
lion  du  Roi  fur  la  nomination  du 
Grand-Prévôt.  '  * 

Les  Gardes  de  la  Prévôté  de  r  Hô- 
tel font  habillés  de  drap  bleu,  ga- 
lonnés d'or,  avec  des  boutonnières 
d'or  dès  deux  côtés,  les  paremens 
de  manche  d'écarlate  garnis  de  bran- 
debourgs d'or,  &  boutonnières  d'or. 
Ils  portent  tous  le  Hoqueton  à  bouil- 
lons d' Orfévrie,  dont  le  fond  eft 
des  couleurs  du  Roi  incarnat,  blanc 
&  bleu,  couvert  d'ancienne  brode- 
rie. On  y  voit  pour  devife  une 
mafle  d'Hercules  avec  ces  mots: 
Erit  bac  quoque  cognita  monjlris. 
Ils  vont  de  viennent  par  les  cours 
de  la  Maifon  du  Roi  pour  les  or- 
dres de  Police ,  pour  mettre  dehors 
les  gens  de  mauvais  augure,  &  at- 
tendre fi  le  Roi  ne  les  enverra  pas 
en  ville,  ou  hors  du  lieu,  où  fé- 
jotime  la  Cour,  fe  faîfîr  de  quel- 
que Prifonnier  ,  ou  pour  quelque 
autre  ordre.  Leurs  Officiers  ont 
ordinairement  l'ordre  d'arrêter  les 
Prifonniers  d'Etat. 

Cette  Compagnie  des  Gardes  de 
la  Prévôté  de  l'Hôtel  a  un  Procu- 
reur du  Roi,  un  Greffier  en  chef, 
un  Chapelain  de  la  Prévôté,  un  Ma- 
réchal des  Logis,  un  Trompette, 
un  Huiflîer  Audiencier,  douze  au- 
tres Huifïiers  Audienciers.  Deux 
Notaires  Royaux  à  la  Cour,  fuite 
du  Roi  &  de  fes  Confeils  créés  en 
Mars  1543.  Us  font  pourvus  par  le 
Roi,  &  reçus  à  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel pour  faire  toutes  fortes  d'aéles 
&  contrats  entre  les  Officiers  du 
Roi ,  &  pour  toutes  fortes  de  per- 
sonnes étant  dans  les  lieux  où  le 
trouve  Sa  Majefté,  foit  en  panant 

ou 
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ou  en  fèjournant.  Douze  Procu- 
reurs &  un  Chirurgien  au  rapport 
de  la  Pre'vôté  de  P  Hôtel. 

Le  Prévôt  de  P  Hôtel,  Grand-Pré- 
vôt de  France  eft  juge  ordinaire  de 
la  Maifon  du  Roi.   Il  juge  de  tou- 
tes fortes  d'affaires  en  matière  Ci- 
vile, Criminelle  &  de  Police  entre 
les  Officiers  du  Roi,  de  pour  eux, 
contre  ceux  qui  ne  le  font  pas,  de 
généralement  toutes  les  affaires,  où 
les  Gens  de  la  fuite  de  la  Cour  font 
parties  directes  ou  intervenantes. 
Lui  (èul  a  droit  d'appofer  des  fcel- 
lés  de  faire  des  inventaires ,  de  tous 
autres  a&es  de  Juftice  dans  le  Lou- 
vre, dans  les  Galeries  du  Louvre, 
&  leurs  dépendances ,  même  dans 
les  Maifons  Royales  qui  ne  font  pas 
éloignées  de  Paris  plus  de  quatorze 
lieues  9   ainfî  qu'il  a  été  jugé  par 
Arrêt  du  Confeil  du  25.  Mars  1650. 
Il  peut  aufli  informer,  dans  Paris 
de  tous  crimes  de  délits  particuliers 
pour  &  contre  les  gens  de  la  Cour 
de  fuite  du  Roi ,  de  Maifons  Roya- 
les :    contre  les  vagabonds  de  au- 
tres ,  concurrament  &  par  préven- 
tion avec  les  autres  Prévôts. 

A  la  fiûte  du  Roi  il  arrête  le  taux 
des  vivres ,  du  pain ,  du  vin ,  de  la 
viande ,  de  généralement  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  fubfiftance  de  la 
Cour,  &  fait  les  chofes  nécenaires 
pour  la  Police  par  fes  Lieutenans 
de  Robe  longue,  ou  en  leur  abfen- 
ce  par  les  Lieutenans  de  Exempts  de 
Robe  courte,  qui  appellent  avec 
eux  les  Officiers  de  principaux  Ha- 
bitans  des  lieux. 

Quand  le  Roi  fait  voyage,  le  Pré- 
vôt  de  r  Hôtel  Grand  -  Prévôt  de 
France  donne  ordre  que  plu  fleurs 
Marchands  de  Artifans  privilégiés 
fuivent  avec  train  de  marchandifes 
concernant  leur  état,  pour  fournir 
la  Cour  de  toutes  fortes  de  chofes 
néce(Taires,  lefquels  font  appelles 
Privilégiés  fui  vont  la  Cour,  pren- 
nent lettres  de  lui,  de  ont  pouvoir 
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de  tenir  boutique  ouverte  à  Paris  ou 
autres  Villes, 

Il  n'y  a  aucun  appel  des  inftru- 
ciions  ni  des  jugemens  rendus  par 
les  Lieutenans  de  Robe -longue  en 
matière  criminelle,  dont  les  inftru- 
ciions  fe  font  par  lefdits  Lieutenans 
de  Robe-longue  feuls ,  lefquels  rap- 
portent de  jugent  les  procès  crimi- 
nels avec  le  Grand-  Prévôt ,  qui  ap- 
pelle à  fon  choix  des  Maîtres  des 
Requêtes  ou  de  Confeil lers  du 
Grand-Confeil,  de  en  cas  de  voya- 
ge avec  les  Officiers  plus  proches 
du  lieu  011  Sa  Majefté  fe  trouve,  de 
lefdits  Jugemens  font  intitulés ,  'ju- 
gemens Souverains ,  qui  eft  un  privi- 
lège accordé  à  la  Prévôté  feule  par 
un  grand  nombre  d'Edits  de  Arrêts 
du  Confeil  d'Etat. 

La  Jurifdiclion  de  la  Prévoté  de 
l'Hôtel  eft  la  Juftice  ordinaire  de  la 
Maifon  du  Roi.   Pour  cela  le  Siège 
de  la  Prévôté  a  été  dès .  fon  établif-  • 
fement  dans  le  Louvre,  afin  que  les 
Officiers  du  Roi,  ceux  de  fa  Cour 
&  fuite  ne  fulfent  point  détournés 
du  fervice  qu'ils  doivent  à  Sa  Maje- 
fté,  ayant  leur  Juge  naturel  dans  la 
Maifon  chi  Roi.     Le  lieu  où  fe  te- 
noit  à  Paris  le  Siège  de  la  Prévôté 
dans  le  Louvre  ayant  été  occupé  par 
la  Reine  Mere,  ce  Siège  fut  trans- 
féré dans  le  Cloître  de  Saint  Ger- 
main deTAuxerrois.   A  préfent  les 
Officiers  de  la  Prévôté  ont  leur  Au- 
ditoire dans  l'Endos  du  Grand-Con- 
feil.   Les  Appellations  reflbrtinent 
au  Grand-Confeil  en  matière  civile. 
A  l'égard  des  matières  Criminelles 
de  de  Police,  de  même  des  Inftru- 
clions ,  le  Prévôt  de  l'Hôtel  eft  Sou- 
verain.  Les  Officiers  de  la  Maifon 
du  Roi  de  ceux  de  la  Cour  de  fuite  ont 
droit  d'y  porter  leurs  Caufes  en  ma- 
tière Civile  ou  criminelle,  puifque 
la  Jurifdiétion  a  été  établie  pour 
eux  de  en  leur  faveur. 

Scavoir,fi  la  Charge  de  Prévôt  de 
r  Hôtel      Grand- Prévôt  de  Frmct 
a  été  dépendante  de  celle  de  Prévôt 
Y  5  Gênc- 
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Généra!  de  la  Connétablie ,  ou  ail 
moins  un  démembrement  :  fi  com- 
me le  dit  fur  de  (impies  conjectures 
Miraumond  Lieutenant  de  Robe- 
courte  de  la  Prévoté  de  l'Hôtel  dans 
fon  Livre  intitulé  Prévôt  de  l'Hôtel 
de  Grand -Prévôt  de  France ,  elle  ti-- 
re  Ton  origine  de  celle  des  Maires 
de  Palais,  de  enfuite  de  celle  de 
Maître  d'Hôcel  de  Sa  Majefté  :  Ra- 
voir encore,  fi  félon  plufieurs  Au- 
teurs ,  cette  Charge  a  fuccedé  à  cel- 
le de  Roi  des  Ribauts  :  ce  font  des 
différends  furvenus  entre  le  Prévôt 
Général  de  la  Connétablie  ,  de  le 
Grand+Prévôt  de  P  Hôtel,  de  Grand- 
Prévôt  de  France,  fur  lefquels  il  ne 
m'appartient  pas  de  décider. 

Je  dois  feulement  encore  dire  ici, 
fans  parler  de  leur  prééminence, 
que  les  fonctions  du  Grand- Prévôt 
de  ly Hôtel  dec.  font  de  connoître  des 
difterens  crimes  de  délits  commis  par 
les  Officiers  de  personnes  de  la  Cour, 
Logis ,  fuite  de  Sa  Majefté ,  dans 
les  Palais  &  lieux  où  Sa  Majefté  lo- 
ge ,  même  à  l'Armée,  dans  l'enceinte 
des  piquets!  qui  désignent  le  quar- 
tier de  Sa  Majefté.  Ce  qui  eft  à  la 
craye  blanche  dans  le  Quartier  du 
Roi  lui  appartient  ;  de  ce  qui  eft  à 
la  craye  jaune ,  même  dans  le  Quar- 
tier de  Sa  Majefté,  eft  du  reflbrt 
du  Prévôt-Général  de  la  Connétablie, 
Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire*  fur  l'o- 
rigine de  les  fonctions  de  la  Charge 
de  Prévôt  de  l'Hôtel,  &c.  fur  laquel- 
le je  ne  me  fuis  pas  étendu  au  mot 
des  Gardes  de  la  Prévôté. 

PREVOT  Général  des  Mon- 
noyes.  En  cette  qualité  il  a  la  mê- 
me attribution  que  les  Prévôts  des 
Maréchaufices ,  à  l' effet  de  quoi  il 
eft  reçu  comme  eux  au  Siège  de  la 
Connétablie  des  Maréchaulfées  de 
France.  II  a  plufieurs  Lieutenans, 
Kxempts ,  un  Grenier  &  quatre 
Archers. 

PREVOT  Général  de  l'Isle  de 
France.     Cette  Charge  a  été  créée 


par  Lettre» -Patentes  du  Roi  Fran- 
çois I.  le  20.  Janvier  1546".  Ce 
Prévôt  a  fous  lui  quatre  Lieutenans, 
un  Guidon,  dont  la  Charge  avoit 
été  créée  le  23.  Août  1706*.  huit 
Exempts  de  quarante  -  huit  Archers, 
diftribués  en  huit  Brigades  au  tour 
des  environs  de  Paris  pour  la  fure- 
té de  la  Campagne.  Trente -cinq 
de  ces  Archers  font  à  cheval,  de  ces 
Brigades  (ànt  commandées  par  les 
Officiers  ci-deflfus  dits.  Elles  ont 
un  Procureur  du  Roi ,  un  Greffier, 
un  Commifiaire  aux  revues  de  cette 
Compagnie,  de  un  Contrôleur  aux 
montres. 

PREVOTS  Généraux  des  Ma- 
réchaulfées. Le  Roi  par  fon  Edit 
du  mois  de  Mars  1720.  ayant  fup- 
prime  tous  les  Prévôts,  tant  Géné- 
raux, que  Provinciaux,  de  Archers 
des  MaréchaulTées  du  Royaume,  à 
l'exception  du  Prévôt-  Général  de  la 
Connétablie  de  Maréchauflee  de 
France,  du  Prévôt  de  l'Isle  de 
France,  du  Lieutenant  -  Criminel  de 
Robe-courte,  des  Chevaliers  du  Guet 
de  Paris  de  de  Lyon,  du  Prévôt  des 
Monnoyes  de  leurs  Compagnies,  de 
des  Prévôts  de  Archers  fer  vans  de 
toute  ancienneté  près  des  Maré- 
chaux de  France,  Sa  Majefté  créa 
par  le  même  Edit  des  Prévôts  Géné- 
raux, de  des  Lieutenants  en  titre 
d'Office  héréditaires  pour  être  rem- 
plis par  des  perfonnes  capables  de 
expérimentées  au  fait  des  armes, 
ayant  férvi  du -moins  quatre  ans 
dans  les  Trouppes  de  Sa  Majefté. 

Chaque  Prévôt  a  une  Compagnie 
dans  fa  Généralité.  La  finance  de 
chaque  Prévôt  pour  les  grands  Dé- 
partemens  eft  fixée  à  40000.  livres, 
âc  les  gages  font  1200.  livres,  outre 
2800.  livres  de  folde.  Pour  les  pe- 
tits Départemens  la  finance  n'eft  que 
de  30000.  livres ,  aux  gsges  de  900. 
livres,  de  de  2100.  livres  de  folde. 
Celle  du  Lieutenant  eft  égale  dans 
tout  le  Royaume.  Elle  eft  fixée  à 
15000.  livres,  aux  gages  de  450. 

livres, 
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livres,  Se  1050.  livres  de  (bide.  Les 
Aflefleurs  de  Procureurs  de  Roi  ont 
de  gages  chacun  300.  livres ,  de  les 
Greffiers  350.  livres.  Ils  font  choi- 
fis  par  le  Roi  de  n'exercent  que  par 
commiflion.  Les  Exempts  ont  700. 
livres  de  gages  chacun,  les  Briga- 
diers 600.  livres,  les  Soubrigadiers 
55©.  livres,  les  Archers  de  Trom- 
pettes, (il  y  en  a  un  en  chaque 
Compagnie  aux  Livrées  du  Roi) 
ont  500.  livres  de  folde.  Ils  ont 
tous  des  Commiflions  du  Roi ,  en- 
registrées au  Greffe  de  leurs  Prévô- 
tés ,  de  les  Archers  parviennent  aux 
grades  par  ancienneté  ou  mérite. 

Ces  nouvelles  Compagnies  de  Ma- 
rcchaufïces  font  déclarées  être  du 
Corps  de  h  Gendarmerie  fous  le 
commandement  des  Maréchaux  de 
France.  Le  titre  d'Ecuyers  eft  at- 
tribué aux  Prévôts  de  Lieutenant 
tant  qu'ils  font  en  charge,  de  tout 
le  Corps  eft  exempt  de  colledte,  lo- 
gement de  Gens  de  guerre ,  tutelle 
de  curatelle,  &-c.  Le  Roi  rendit 
une  Ordonnance  le  16,  Mars  1720. 
par  laquelle  il  régla  la  fubordina- 
tîon  de  h  difeipline  des  Maréchau- 
iees  auffi  bien  que  leurs  habits. 
Les  Provifions  des  Prévôts  de 
Lieutenant  font  expédiées  par  le  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  Guerre  ,  de 
doivent  erre  préfentées  avec  le  cer- 
tificat de  quatre  années  de  fervice 
aux  Maréchaux  de  France  pour 
prendre  leur  attache ,  après  quoi  ils 
fout  reçus  à  la  Connétablie,  de  l'en- 
régiftrement  s'en  fait  au  Greffe  de 
la  relidence  du  Prévôt  dans  les  Ré- 
giniens,  où  il  y  a  Grand  Etat  Ma- 
jor &  Prévôté  :  ces  Prévôts  parti- 
culiers font  fous  la  dépendance  du 
Prévôt  General  de  la  Connétablie. 

PREVOT  d'une  Année  :  le  nom 
de  cet  Officier  s'explique  a  (le*  fur 
fes  fonctions.  Outre  celles  qui  lut 
font  communes  avec  les  Prévôts  du 
Royaume ,  il  eft  chargé  de  tous  les 
ordres  de  punitions  qui  lui  font 
donnes  par  le  Général ,  foit  de  bou- 


che, foit  en  exécution  des  bans 
faits. 

Du  refte  il  eft  chargé  de  la  difei- 
pline de  de  l'ordre  parmi  les  Mar- 
chands, fuivant  le  Quartier  géné- 
ral ,  tant  dans  les  marches,  que  dans 
les  Camps ,  de  pour  ce  qui  régarde 
les  Marchands  Vivandiers  particu- 
liers des  Régimens  qui  ne  campent 
point  au  Quartier  général  :  ils  font 
fous  la  difeipline  du  Major  de  du 
Prévôt  particulier  du  Régiment,  au- 
quel ils  font  attachés. 

Il  a  comme  les  autres  Prévôts  fa 
Compagnie,  fes  Lieutenans  de  Ex- 
empts, de  fon  Exécuteur.  Ils  cam- 
pent au  Quartier-Général ,  à  portée 
des  lieux  deftinés  pour  les  Mar- 
chands de  pour  les  Marchés,  afin 
d'y  maintenir  l'ordre  de  la  difeipline. 

Il  fc  promené  avec  fes  Archers 
autour  du  Camp ,  afin  d'y  confer- 
ver  laiïïreté,  pour  l'abord  de  ceux 
qui  y  apportent  des  Marchandifes 
ou  fubfiftances.  Il  arrête  encore 
tous  ceux  qu'il  trouve  en  faute,  foit 
par  rapport  à  la;  iïïreté  publique, 
foit  en  infraction  de  quelques  bans 
faits.  Il  rend  compte  au  Général 
de  ceux2  qu'il  a  arrêtés  ,  &  prend 
fon  ordre  pour  le  châtiment. 

Il  a  par  jour  dix  -  huit  rations  de 
pain,  non  compris  le  pain  de  fa 
Compagnie.  J'oubliois  de  dire  que 
le  Prévôt  d'une  Armée  met  la  taxe 
fur  les  vivres  de  l'Armée ,  qu'il  a 
foin  de  faire  nettoyer  le  Camp ,  ék 
de  faire  porter  les  malades  aux  Hô- 
pitaux. 

Il  a  une  Compagnie  de  tel  nom- 
bre d'Archers  à  cheval ,  qu'il  plaît 
à  S.  M.  d'ordonner.  Us  doivent 
être  armés  à  la  Cavalière  de  porter 
des  bottines  pour  pouvoir  agir  à 
pied  &  à  cheval. 

Le  Prévôt  a  fous  lui  deux  Lieute- 
nans de  deux  Exempts,  pour  agir  à 
la  Campagne,  un  Procureur  du  Roi, 
deux  Gremers  pour  mettre  les  pro- 
cédures en  régie.  Ce  Procureur  du 
Roi  doit  être  Lettré,  de  le  Prévôt 
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n'étant  pat  aflïïjetti  à  cette  loi,  îl 
faut  qu'un  des  Lieutenans  Ibit 
auffi  Lettré,  lorfque  le  Êrévot  ne 
l'eft  pas. 

Les  Prifonniers  de  Guerre  font 
ordinairement  à  fa  garde,  lorfqu'ils 
ne  font  pas  en  grand  nombre ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  occafîon  de  les  en- 
voyer dans  les  Places  frontières. 

L'Infanterie  lui  fournit  une  gar- 
de convenable.  Elle  eft  ordinaire-, 
ment  de  30.  hommes  commandés 
par  un  Lieutenant.  Il  a  droit  de 
pofer  des  Sentinelles  par  -tout  où  il 
juge  à  propos  qu'il  y  en  ait,  mais 
il  ne  peut  pas  les  employer  à  atta- 
cher les  Criminels.  Cette  fonction 
eft  du  dé  voir  des  Archers  de  non  pas 
de  celui  des  Soldats. 

PREVOT  de  T Artillerie.  II 
n'exerce  fa  Charge  qu'en  Campagne 
à  la  fuite  des  Equipages»  C  eft  lui 
qui  connoît  de  tous  les  différent  qui 
furviennent  entre  les  Officiers ,  Ca- 
pitaines de  Charroi ,  Charretiers  âc 
Ouvriers,  âc  qui  leur  fait  obfcrver 
les  Reglemens,  âc  les  Ordonnances; 
qui  fait  faire  les  Inventaires  des 
Officiers  qui  meurent,  âc  qui  arrê- 
te ,  âc  emprifonne  tous  ceux  du 
corps  de  l'Artillerie ,  que  le  Lieute- 
nant qui  commande  l'Equipage,  lui 
commande  d'arrêter. 

Il  condamne  même  à  mort  prévô- 
calement.  Il  y  en  a  des  exemples, 
comme  en  167a.  qu'il  fit  pendre  un 
Soldat  du  Régiment  des  Fufiliers, 
qui  étoit  à  la  fuite  des  Equipages 
d'Artillerie  de  l'Armée  du  Roi,  pour 
avoir  tué  un  Payfan  fur  la  route  de 
Charle-Roi.  D'autres  fois  il  a  in- 
ftruit  des  procès  jufqu'au  jugement, 
renvoyant  ce  jugement  au  Bailli  de 
l'Arfenal. 

PRE  VOT  de  la  Marine.  Il  y 
a  un  Prévôt  général  de  la  Marine, 
âc  des  Prévôts  Mariniers.  Le  Pré- 
vôt Général  eft  un  Officier  établi 
pour  la  punition  des  crimes  qui  fe 
commettent  par  les  Gens  de  mer. 
Louis  XIV.  par  une  Ordonnance 


donnée  au  Camp  devant  Dole  en 
1674.  veut  que  le  Prévôt  Général 
de  la  Marine  defes  Lieutenans,  ayent 
entrée  dans  le  Confeil  de  Guerre, 
âc  qu'ils  y  fanent  le  rapport  de  leurs 
procédures  debout  âc  découverts, 
fans  avoir  voix  déltbérative. 

Le  Prévôt  Marinier  eft  un  hom- 
me de  l'  Equipage  de  chaque  Vaif- 
feau,  qui  a  les  prifonniers  en  û 
garde,  oVfè  charge  du  foin  de  fai- 
re nettoyer  le  VaiflTeau.  Tous  les 
matins  le  Munitionnaire  lui  fait 
donner  un  verre  de  vin  pur.  La 
prifon  du  VauTeau  eft  à  l'avant  des 
cuifines. 

PRIME  d'afliïrance  :  c'eft  la 
fomme  qu'un  Marchand  qui  veut 
aflïïrcr  fa  marchandife  paye  à  l'af- 
fiireur  pour  le  prix  de  I'auTirancc. 
On  l'appelle  Prime  parce  qu'elle  fe 
paye  d'avance. 

*  PRIME  :  c'eft  en  ternies  de 
Maître  d'Armes,  la  première  gar- 
de, qui  eft  celle  où  le  corps  Ce  ren- 
contre en  achevant  de  tirer  l'épec. 

*  PRIMITIVES,  couleurs 
primitives  :  les  Peintres  diftinguent 
trois,  le  jaune,  le  rouge  âc  le  bleu, 
laiflant  le  blanc  âc  le  noir  pour  les 
extrêmes.   Voyez  matrices. 

PRINCES,  Soldats  Romains: 
c'étoient  les  plus  forts  âc  les  plus 
vigoureux  de  l'Infanterie.  Ils  étoient 
armés  comme  les  Hafiaires,  ex- 
cepté qu'au-lieu  de  piques  ils  avoient 
des  demi-piques. 

PRISE  :  cela  fe  dit  d'un  Vaif- 
feau  qui  a  été  pris  fur  l'Ennemi: 
on  dit,  pendant  notre  courfe  qui 
dura  trois  mois,  nous  fîmes  qua- 
tre prifes,  c'eft- à -dire,  que  nous 
primes  quatre  Vaiflèaux.  Les  pri- 
fes font  conduites  dans  miel  qu'une 
des  Villes  ou  Ports  d' ou  les  Vaif- 
feaux  qui  ont  fait  les  prifes  font  par- 
tis pour  aller  faire  le  cours,  à  moins 
qu'ils  n'en  fuflent  empêchés  par  le 
gros  tems  âc  par  un  vent  tout-à-fait 
contraire. 

Les 
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Les  deniers  qui  proviennent  des 
frifes  faites  par  des  Navires  de 
guerre  armes  par  des  particuliers  à 
leurs  frais  en  vertu  de  coixmiiÛion 
font  diftribués,  fçavoir  le  cinquiè- 
me denier  pour  le  droit  de  l'Etat,  de 
fur  fe  reliant  on  lève  le  dixième  de- 
nier pour  le  droit  de  l' Amiral.  En- 
fuite  la  fomme  qui  relie  eft  parta- 
gée entre  les  Armateurs  du  Vaif- 
feau  ou  des  Vaiffeaux ,  les  Capitai- 
nes ,  les  autres  Officiers  de  les  Mate- 
lots fuivant  la  charte  partie  qui  a 
été  faite  entre  eux. 

A  l'égard  des  prifes  faites  par  les 
Vaifleatix  de  guerre  de  l'Etat  de  de 
leur  provenu  net,  on  en  lève  les 
cinq  fixièmes  parties  pour  les  droits 
de  l'Etat  de  fur  le  reliant  on  prend 
le  dixième  denier  pour  l'Amiral,  de 
la  fomme  qui  relie  enfuite  eft  di- 
ftribuée  par  forme  de  don  gratuit 
aux  Capitaines,  Officiers  de  Mate- 
lots qui  ont  fait  &  amené  les  prifes, 
à  moins  que  par  des  circonftances 
particulières  ôc  en  certains  cas  il 
n'en  fût  autrement  décidé. 

P  R I S  E  S  fur  l'Ennemi.  Le  Roi 
par  fon  Ordonnance  du  30.  Novem- 
bre 1710.  veut  que  les  effets  pris  fur 
l'Ennemi  par  les  Partis  ne  puifient 
être  vendus  qu'après  qu'il  en  aura 
été  drefle  un  Procès  verbal  par  le 
Prévôt  de  l'Armée  lorfquc  les  Par- 
tis en  ont  été  détachés  ^  de  lorfqu'ils 
font  fortis  des  Places  par  les  Subdé- 
legués  des  Intendans  de  que  la  prife 
a  été  jugée  bonne.  Les  Partifans 
qui  vendent  dans  le  plat  pays  les  ef- 
fets par  eux  prétendus  pris  fur  l'En- 
nemi, par  la  même  Ordonnance 
font  réputés  voleurs  de  punis  com- 
me tels,  &  les  particuliers  cjui  fe 
chargent  >defdits  effets  font  réputés 
de  punis  comme  receleurs. 

*  P  R I S  O  N  des  vents  :  on  don- 
ne ce  nom  à  des  lieux  foûterrains 
pratiqués  dans  certains  édifices,  où 
l'on  a  trouvé  l'art  de  conferver  des 
vents  frais  ,  qui  communiquent 
dans  les  appartenons  pour  les  ra- 
fraichir  en  Été. 
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PRISONNIERS  de  guerre. 
Par  les  anciennes  Ordonnances  con- 
firmées par  celle  du  prémier  Juillet 
1727.  il  eft  défendu  à  tout  Cavalier, 
Dragon  ou  Soldats  en  faction,  com- 
me aufli  les  Brigadiers  commandans 
la  garde  des  Etendarts  de  laifl'cr 
fauver  les  Prifonniers  qui  leur  font 
con figues ,  de  à  la  garde  defquels  ils 
ont  été  établis,  fous  peine  de  fer- 
vir  comme  Forçats  fur  les  Galères 
pendant  trois  années.  Suivant  les 
cartels  qui  le  font  entre  les  Puiflan- 
ces  Belligerentes  les  Prifonniers  de 
guerre  s'échangent ,  comme  il  s'eft 
pratiqué  dans  la  dernière  cam- 
pagne de  1745.  ôc  quand  l'échange 
eft  fait ,  de  qu'il  y  a  plus  de  Prifon- 
niers d'un  côté  que  de  l'autre,  on 
rachette  ceux  qui  n'ont  pas  été 
échangés.  Par  les  Ordonnances  du 
huit  Janvier  1668.  de  du  21.  Octobre 
1673.  les  Capitaines  d'Infanterie, 
Cavallerie  de  Dragons  des  Compa- 
gnies, defquelles  quelques  Cavaliers 
ou  Soldats  ont  été  pris  Prifonniers 
de  guerre,  font  reçus  préférable- 
ment  à  tous  autres  à  les  racheter 
pendant  le  terme  d'un  mois  feule- 
ment à  compter  du  prémier  jour  de 
leur  détention.  Après  ledit  tenis 
pafie  ,  il  eft  permis  à  tous  autres 
Officiers  àc  les  racheter,  auquel  cas 
lefdits  Cavaliers  &  Soldats  font  te- 
nus de  fervir  dans  les  Compagnies 
de  ceux  qui  les  ont  rachetés ,  &  de- 
meurent quittes  de  l'engagement 
gu'ils  avoient  contracté  avant  leur 
détention. 

*  PROBLEME:  c'eft  en  ter- 
mes de  mathématiques  une  propofi- 
tion  ou  une  qu  eft  ion  tendante  à  dé- 
couvrir quelque  vérité  cachée  qui 
demande  d'être  démontrée.  Dans 
le  langage  ordinaire,  on  appelle 
problème,  une  proçofîtion  douteu- 
fe,  qui  peut  récevoir  plufieurs  fo- 
lutions. 

PROBLEMES  nautiques:  ce 
font  certains  principaux  problèmes 
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qui  refolvcnt  promptement  de  faci- 
lement par  le  moyen  des  tables  lo- 
xodromiques. 

PROFIL,  ou  orthographie, 
eft  la  représentation  d'une  Ouvra- 
ge félon  fes  largeurs  ,  fes  épaif- 
feurs,  fes  hauteurs  de  fes  profon- 
deurs, tel  qu'il  paraîtrait  s'il  étoit 
coupé  à  plomb  depuis  la  plus  hau- 
te ,  jufqu'à  la  plus  bafle  de  fes 
parties. 

PROFIL  :  le  profil  d' un  Ou- 
vrage ,  eft  une  coupé  orthographi- 
que de  géometrale  de  cet  Ouvrage: 
c'eît-à-dire,  par  le  moyen  du  pro- 
fil on  connoît  les  hauteurs,  les  lar- 
geurs de  les  profondeurs  d'un  ou- 
vrage. Sans  la  connoilfance  des 
profils,  on  ne  peut  fçavoir  com- 
bien les  travaux  ont  coûté  à  faire, 
ou  combien  ils  coûteront  s'ils  ne 
font  pas  faits. 

PROFIT  aventureux  :  c'eft 
l'intérêt  de  l'argent  que  l'on  prête 
fur  un  Vaiflcau  Marchand,  foit 
pour  un  voyage,  foit  pour  chaque 
mois  qu'il  eft  en  mer,  moyennant 
quoi  le  Prêteur  court  les  rifques  de 
la  mer  &  de  la  guerre. 

PROFONTIE',  Navire  pro. 
fondé,  c'eft  un  Navire  qui  tire 
beaucoup  d'eau ,  ou  à  qui  il  en  faut 
beaucoup  pour  le  faire  flotter. 

*  PROJECTURE  fe  dit  en 
termes  d'Architccrurc  des  faillies  ou 
avances,  des  corniches,  des  balcons, 
&  des  autres  membres  faillans. 

PROLONGE:  c'eft  un  cor- 
dage qui  fert  à  tirer  le  canon  en  re- 
traite, de  quand  une  pièce  eft  em- 
bourbée. Il  y  en  a  de  doubles  de 
de  (impies. 

*  PROLONGER,  en  tenues 
de  mer ,  prolonger  un  Vaiffeau,  c'eft 
le  faire  avancer  contre  un  autre, 
le  mettre  flanc  à  flanc,  vergue  à 
vergue. 

*  PROMONTOIRE:  cemot 
(îgnifie  une  pointe  haute  de  terre  ou 
de  rocher,  avancée  dans  la  mer. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  aufli  un  Cap. 


*  PROPORTION^ fignificor- 
dinairement  rapport  &  convenance 
des  parties  entre-elles,  &  relative- 
ment au  tout  ;  on  dit  toutes  les 
proportions  font  bien  obfcrvées  dans 
cet  édifice  ou  cette  figure. 

Proportion  de  fymetrie,  font  des 
chofes  fort  différentes.  En  fuppo- 
fant  deux  ftatues ,  dont  l'une  a  huit 
pieds  de  haut,  de  la  tête  d'un  pied, 
de  ainfi  des  autres  parties  à  propor- 
tion ,  de  dont  l'autre  a  huit  pouces, 
or  la  tête  d'un  pouce,  &  ainfi  du 
refte  :  on  ctyra  que  les  deux  ftatues 
font  de  même  proportion ,  mais  non 
pas  de  même  fymetrie. 

PROPRETE  des  Soldats:  un 
des  principaux  foins  des  Majors 
doit  être  de  mettre  les  Sergens  de  les 
Soldats  de  leur  Régiment  fur  le  pied 
d'être  très  propres  &  mis  avec  un 
air  de  guerre.  Ils  en  viennent  fa- 
cilement à  bout  en  y  tenant  conti- 
nuellement la  main,  foit  dans  leur 
vifite  de  cafernes  ,  foit  aux  infpe- 
ctions  des  Gardes,  dans  les  rués,  & 
par-tout  où  ils  apperçoivent  de  leurs 
Soldats,  recommandant  aux  Offi- 
ciers de  Sergens  de  prendre  les  mê- 
mes foins,  afin  que  tout  Je  monde 
y  contribue  également  &  fans  relâ- 
che. Comme  c'eft  entre  les  mains 
des  Officiers  Majors  que  les  Soldats 
panent  le  plus  fouvent,  ils  peuvent 
mieux  que  d'autres  voir  ce  qui  leur 
manque,  de  fi  après  en  avoir  aver- 
ti leurs  Capitaines  ils  ne  le  font 
pas  réparer,  ils  doivent  en  rendre 
compte  au  Commandant  du  Régi- 
ment pour  qu'il  donne  fes  ordres 
là-demis  d'une  manière  convenable 
au  bien  du  fervicc,  voyez  ser- 
gent, où  il  eft  encore  parlé  de 
la  propreté  des  Soldats. 

PROUE,  eft  l'avant  du  Vaif- 
feau,  c'eft-a-dire,  la  partie  du  Vai£ 
feau,  qui  eft  foûtenuë  par  l'éftrave, 
de  qui  s'avance  la  prémiere  en  mer. 
Voir  par  proue,  c'eft  voir  devant 
foi.  tyonner  la  proue,  c'eft  preferi- 
rc  la  route  que  les  Galères  doivent 

tenir: 
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tenir  :  ce  qui  eft  attribué  au  pou- 
voir du  Chef  qui  les  commande. 
En  parlant  des  Vaiueaux,  on  dit  don- 
ner la  route. 

*  PROVEDITEUR  :  c'eft 
un  titre  de  dignité  à  Ver.ife.  Les 
Venetiens  ont  deux  Provediteurs  j 
l'un  de  terre ,  qui  répréfente  à  peu 
près  l'ancien  Edile  Romain  ;  l'au- 
tre de  mer ,  qui  commande  la  flot- 
te dans  rabfence  du  Général. 

PUCHOT  ou  Trombe ,  terme 
de  Marine,  eft  un  nuage,  qui  par 
une  de  fes  extrémités  porte  fur  la 
furface  de  la  mer,  d'où  il  attire  une 
grande  quantité  d'eau  ,  ce  qui  eft 
fuivi  d'un  tourbillon  extraordinai- 
re qui  fait  rouler  le  Vaifleau  &  cre- 
ver le  nuage  deflus  avec  tant  de  vio- 
lence qu'il  le  met  fur  le  coté,  où  le 
fait  tomber  fous  voiles.  Dans  ces 
occa  fions  la  piété  de  Matelots  leur 
fait  dire  l'Evangile  de  S»  Jean  pour 
difliper  la  trombe, 

*  PUISARD:  c'eft  une  efpé- 
ce  de  puits  bati  ordinairement  de 
pierre  féche,  ou  pratiqué  dans  le 
corps  d'un  mur,  pour  l'écoulement 
des  eaux.  Il  y  a  aulB  différentes 
fortes  de  Puifards  pour  les  fourecs, 
les  aqueducs,  <xc. 

PUISOIR:  c'eft  un  Vaifleau 
de  cuivre  dont  fc  fervent  les  Salpé- 
triers  pour  tirer  de  la  chaudière  où 
fe  cuit  le  Salpêtre,  ce  même  ftlpê- 
tre  quand  il  eft  formé. 

PUITS,  ouverture  que  l'on 
fait  en  creufant  la  terre  en  rond. 
Les  Mineurs  font  des  puits  pour  fai- 
re des  Mines,  de  conduire  divers  ra- 
meaux &  galeries  fous  terre. 

PUITS,  archipompe,  terme  de 
marine.  Voyez  archipompe. 

PULVERIN  :  c'eft  l' infini- 
ment où  l'on  met  la  poudre  dont  on 
fe  fert  pour  amorcer  les  armes  à  feu  : 
ce  mot  fe  prend  auflï  pour  le  pul- 
verin. 

*  PU  RE  AU:  c'eft  la  partie 
apparente  d'une  ardoife,  ou  d'une 
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tuile,  emploiéc  fur  la  couverture 
d'un  bâtiment.  Une  ardoife  qui  a 
fou  vent  i>.  ou  16.  pouces  de  Ion- 
gueur  réelle,  n'a  que  4.  ou  5.  pou- 
ces de  pureau  ;  les  tuiles  font  en- 
core plus  preflees. 

*PURGEOIRS:  on  appelle 
Purgeoirs  des  baflins  chargés  de  fa-  . 
ble,  par  où  les  eaux  des  fources 
paflent,  de  où  elles  fe  purifient  avant 
que  d'entrer  dans  les  canaux.  Dans 
tous  les,  Aqueducs,  il  doit  y  avoir 
des  purgeoirs  placés  a  diftance,  de  il 
faut  avoir  le  foin  d'en  renouveller 
le  fable  tous  les  ans. 

*  PYRAMIDE,  en  termes  de 
Géométrie  :  c'eft  un  Corps  folide, 
qui  a  plufieurs  furfaces  &  qui  finit 
en  un  feul  point.  Il  y  a  des  Pyra- 
mides triangulaires,  des  quadrangu- 
laires,  &c.  fuivant  le  nombre  de 
leurs  cotés  ou  de  leurs  furfaces. 

U  eft  remarquable  que  tous  les 
corps,  foit  opaques  ou  lumineux, 
tranfmettent  leur  ombre  en  forme, 
de  pyramides,  avec  cette  différence 
que  le  corps  lumineux  la  jette  de 
manière  que  le  fommet  de  la  pyra- 
mide eft  le  point  d'où  la  lumière 
procède.  On  appelle  Pyramides 
(P  Egypte  plufieurs  édifices  de  cette 
forme,  à  trois  lieues  du  Caire.  El- 
les étoient  comptées  par  les  Anciens 
au  nombre  de  fept  merveilles  du 
monde.  On  croit  qu'elles  ont  été 
bâties  fort  anciennement  pour  fer- 
vir  de  fepultureà  quelques  Rois  du 
Païs. 

*  PYROBOLISTE:  on  don- 
ne ce  nom  aux  Artificiers  ,  qui 
compofent  diverfes  fortes  de  feux 
d'Artifice. 

*  PYROTECHNIE,  mot 
grec  compofe',  qui  fignifie  Art  de 
feu,  C'eft  la  manière  de  faire  du 
feu,  réduite  en  méthode. 

On  appelle  Pyrotechnie  militaire^ 
celle  qui  apprend  à  faire  toutes 
fortes  d'Armes  à  feu  &  de  feux  d'Ar- 
tifices. 

« 
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*  /^V  UADRATURE;  Terme  dit  d'une  poutre, d'une  foli ve,  d'une 

l^J  de  Géométrie  qui  lignifie   porte  qu'elle  eft  quarderonnée. 

VjL  la  réduction  d'une  figure  QU  ARRE'eft  une  figure  de  4. 
curviligne  à  un  quarré  qui  lui  foit  cotés  égaux  A  de  4.  angles  droits, 
parfaitement  égal.     C'eft  dans  ce   Le    quarré    long  par*U?l  gramme 

fens  que  Ton  cherche  de  qu'on  n'a  re&angle,  ou  Amplement  rectangle, 

encore  pu  trouver  la  quadrature  eft  une  figure  oui  a  les  4.  angles 

du  Cercle.  droits  de  les  cotés  oppofés  paral- 

*  QUADRILATERE  ,  c'eft  léles  de  égaux, 
une  figure  redtiligne  terminée  par      Le  parallélogramme,  qu'on  appelle 

quatre  côtés.  aufli  Rhumbarde,  a  les  cotés  oppo- 

QJJAI:  c'eft  une  conftruc*tion  fés  parallèle  de  égaux,  de  les  angles 
de  pierre  ,  qu'on  fait  le  long  des  oppofés  égaux, 
bords  d'une  rivière,  ou  d'une  autre  QJJ  ARRE':  Bataillon  quarré 
eau ,  pour  la  conferver  dans  fon  d'hommes  :  c'eft  un  Bataillon  qui 
lit,  de  empêcher  qu'elle  n'inonde  a  le  nombre  des  hommes  de  la 
le  terrein.  On  étend  la  fignifica-  file  égal  au  nombre  des  hommes 
tion  de  ce  mot  aux  moles,  de  aux  du  rang.  Bataillon  quarré  de  ter- 
digues.  C'eft  aulfi  un  éfpace  rc-  rein,  c'eft  celui  qui  a  le  terrein 
fervé  fur  le  rivage  d'un  Port,  pour  de  chacune  de  fes  ailes  égal  enéten- 
fervir  à  la  charge  de  décharge  des  due  au  terrein  de  la  tête  ou  à  celui 
Marchandifes.   Qtfayage  eft  le  droit  de  la  queue. 

que  les  Marchands  font  obligés  de      Q.U  ART  eft  Pefpace  du  tems 

payer, pour  pouvoir  fe  fervir  du  Quai  qu'une  partie  des  Gens  de  l*£qui- 

&  y  décharger  les  Marchandifes.  page  d'un  Vaifleau  emploie  à  faire 

QUAICHE,  ou  Caiche,  terme  leur  manœuvre  ou  leur  fonction, 

de  marine,  eft  un  Bâtiment  ponté,  jufqu'à  ce  que  d'autres  les  viennent 

qui  porte  une  corne  ou  qui  eft  mâté  relever.     Chaque  Nation   à  fon 

en  fourche  comme  TYach,  ou  le  Heu.  Quart  de  différente  duré,  <fc  même 

QUARANTAINE,  Vaifleau  parmi  les  Vaifleaux  d'une  même 

qui  fait  la   quarantaine  ,    eft  un  nation,  le  Quart  eft  inégal,  toute- 

Vaifleau  qui  parte  quarante  jours  fois  il  eft  toujours  menue  &  dé- 

à  la  rade  d'un  Port  avant  que  d'y  terminé  par  horloge,  chaque  hor- 

entrer.   On  oblige  tous  les  V3if-  loge  étant  fixé  à  une  demi- heure, 
féaux  chargés  de  Marchandifes  du      En  France  dans  les  Vaifleaux  de 

Levant ,   de  faire  la  quarantaine  Roi ,  le  Quart  eft  fou  vent  de  huit 

pour  prévenir  h  contagion.  horloges.  Dans  les  autres  Vaifleaux, 

QU  A  R  A  N  T E N I E R,  ou  qua-  il  eft  tantôt  de  fix ,  tantôt  de  fept, 

ranuine ,  terme  de  marine,  eft  une  de  quelquefois  de  huit.    A  chaque 

efpéce  de  petite  corde  de  la  grof-  fois  qu'on  commence  de  qu'on  lève 

feur  du  petit  doigt,  qui  fert  à  rac-  le  Quart ,  on  fonne  la  cloche  pour 

commoder  les  autres.  en  avertir  l'Equipage.     Faire  un 

*  QUARDERONNER,  ter-  Quart  fur  la  Hune,  c'eft- à -dire, 

me  de  menuiferie,  qui  fignifîe  fe  faire  bonne  fentinelle  pour  fe  parer 

fervir  du  quart  de  rond  pour  rabat-  des  Bans  de  des  Corfaires,  ce  qui 

♦rc  les  arrêtes  d'une  poutre.  Ou  eft  la  faction  du  Gabier,  qui  doit 

veiller 
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veiller  à  la  découverte  des  bans,  foutient ,   pour  s'y  bien  aligner, 

de  des  Armateurs.  Les  Ofticiers  doivent  obferver  la 

QUART  de  cercle,  ou  Quart  même  chofe  entr'eux,  principale- 

de  nonante,  eft  un  inftrument  qui  ment  ceux,  qui  mènent  les  ailes, 

fert  à  prendre  les  angles  de  les  qui  ne  doivent  pas  pour  cela  mar- 

élcvations,  divife'  pour  l'ordinaire  cher  plus  vite,  qu'en  allant  devant 

en  90. degrés  âc  garni  de  fes  pinnu-  eux,   au. lieu  qu'il  y  en  a  qui 

les,  de  de  fon  alhidade.  courent  le  plus  fou  vent  fans  raifon, 

QUART  de  vent,  terme  de  ce  qui  rompt  le  rang  âc  Je  jette  en 

marine  ou  quart  de  rumb,  eft  un  confufion.     Ceux  qui  mènent  le 

air  de  vent  ou  pointe  de  compas,  centre,  doivent  le  faire  marcher 

comprife  entre  un  rumb  entier,  aftez  en  avant  pour  contenir  les 

c'eft-à-dire,  un  vent  principal,  de  aîles  dans  le  terrtin  de  circonfé- 

le  demi  rumb  ou  demi  vent,  oui  rence,  fans  quoi  il  arrive  que  les 

iuït  ou  précède  un  vent  principal.  ailes  dévancent  le  centre  ,  âc  le 

Par  exemple  le  Nord  eft  un  rumb  ferrent  fur  le  milieu ,  enforte  qu'il 

entier  ou  vent  principal,  le  Nord-  faut  qu'il  crève,  ou  refte  derrière, 

nordeft  ,eft  un  demi -rumb,  âc  le  ce  qui  n'arrive  jamais,  dès  qu'il 

Nord -quart  au  Nord- Eft,  compris  fe  maintient  fur  l'alignement  de 

entre  eux,  eft  un  quart  de  rumb.  l'aile,  qui  tourne,  de  de  celle  qui 

Il  y  a  des  Pilotes  qui  déterminent  foutient.     On  doit    obferver  la 

d'une  autre  forte  les  Quarts  de  vent  même  chofe  par  marche,  quarts  de 

ex  qui  font  Une  autre  divifion  de  demi -quarts  de  marche.  Pendant 

la  bou  fiole.    Voyez  VENT.  ces  évolutions  les  Officiers,  Sergens, 

QUART  de  vent  ou  quart  de  âc  Soldats  doivent  obferver  un  n 

rumb,  fe  prend  en  général  pour  grand  fîlence,  qu'il  ne  foît  permis 

l'air  de  vent,  féparé  d'un  autre  a  qui  que  ce  foit  de  parler  à  Pcx- 

air  par  un  arc  d'onze  degrés  de  ception  du  Commandant  ,  âc  du 

quinze  minutes.     De  cette  façon  Major,  qui  fait  exécuter  fes  ordres, 

on   prend   quelquefois    un   vent  Et  l'on  ne  peut  réunir  à  difcipli- 

principal  pour  un  Quart  de  rumb.  ner  une  trouppe ,  dans  la  dernière 

Par  exemple,  fi  la  rtmtc  eft  Nord-  exactitude,  qu'en  l'y  accoutumant 

Kft,  quart  au  Nord,  on  dira  que  dans  les  moindres  exercices,  afin 

les  courans  on  fait  abattre  le  Vaif-  qu'elle  s'en   fafle  infenfiblement 

feau   d'un  Quart  de  rumb ,  âc  ce  une  habitude, 
quart  de  rumb  tombera  fur  le  Nord.      QUART  DE  NONANTE: 

QUARTS   DE  CONVER-  c'eft  un  inftrument  de  Géométrie, 

S I O  N,  terme  d'évolution  militai-  appcllé  ainfî  à  caufe  qu'il  confifte 

re.    Soit  qu'on  tourne  à  droite,  feulement  en  un  quart  de  Cercle  di- 

du  à  gauche  pour  les  faire,  on  vifé  en  quatre- vingt  dix  degrés,  & 

doit  avertir  les  Sergens ,  âc  les  Sol-  garni  de  fon  alhidade ,  âc  de  fes 

dats   que  ,   lorfqn'ils  tournent  à  pinnules.     On  s'en  fert  à  prendre 

droite  pour  les  faire,  il  faut  qu'ils  les  angles,  âc  les  élévations  tant 

régardent  tous  fur  leur  droite,  de  fur  mer,  que  fur  terre, 
mime  que  quand  ils  tournent  à      *  QU  A  R  T  E  :  En  termes  d'éferi- 

gauche ,  qu'ils  régardent  attentive-,  me,  c'eft  Une  manière  de  fe  mettre 

ment  à  gauche,  jufqu'à  ce  que  le  en  garde  âc  de  porter  des  bottes, 

Quart  de  converjîon  lbit  fait.     Ils  âc  une  des  quatre  gardes  générales, 

doivent  encore  de  tems  en  tems  oppofée  à  la  fecovde. 
ietter  un  coup  d'ail  fur  l'aile  qui      QU  A  RTl  ER  :  ce  mot  dans  l'Art 

tourne  ,  mais  fur -tout  fur  celle  qui  Militaire  à  pluficur»  lignifications. 
Diftion.  Mitit.  TqîH  IL  2  QU  A- 
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QJJ  A  RTIER,  d'abord  fe  prend  font  trouves  dans  les  lieux,  ou 

pour  le  traitement  favorable  que  places  circonvoifins  des  endroits, 

Ton  fait  à  des  Trouppes  vaincues,  où  ils  étoient  en  quartier  d'hiver, 

quand  elles  mettent  les  armes  bas  font  arrêtes,  de  punis,  comme  dé- 

pour  fe  rendre.    On  dit  demander  ferteurs ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fuflbnt 

quartier,  promettre   quartier,  ne  reftés  malades  aux  Hôpitaux,  ou 

point  donner  de  quartier.  s'ils  n'ont  des  congés  en  forme. 

QU  A  R  T I E  R,  fignifie  non-feu-  Par  l'Ordonnance  du 25.  Août  169g. 

lement  le  Campement  d'un  Corps  il  eft  défendu  à  tous  Cavaliers, 

de  Trouppes,  mais  encore  le  corps  Dragons,  ou  Soldats,  vivandiers, 

de  ces  mcines  Trouppes.   On  dit  valets,  &.  autres  tels  qu'ils  foient, 


eft  Ti  bien   retranché  ,   qu'il  ne  Camp ,  ni  dans  le  Quartier  du  Roi, 
craint  ni  la  droite  attaque  ,  ni  les  quartiers  des  Généraux,  âc  aux 
l'infulte.  environs,  fur  peine  d'être  pendus, 
QU  A  RTI E  R  d'un  fiége  eft  un  après  avoir  eu  le  poing  coupe'. 
Campement  fur    quelqu'une   des  Par  l'Ordonnance  du  14.  Juillet 
principales   avenues   d'une  Place,  1616.  aucun  Cavalier,  Dragon  <k 
tantôt  commandé  par  le  Général  Soldat  ne  peut  fortir  ibit  (de  fa 
de  l'Armée ,  de  en  ce  cas  on  l'ap-  Garnifon ,  foit  de  fon  quartier  avec 
pelle  de  Quartier  du  Roi ,  quelque-  d'autres  armes ,  que  leurs  épées, 
fois  commandé  par  un  Lieutenant  fur  peine  d'être  pafies  par  les  ba- 
Général.   On  établit  des  Quartiers  guettes,  de  mis  en  prifon  pendant 
fur  les  plus  grands  pa/Tages  de  la  un  mois.     Il  eft  pareillement  dé- 
Place,  pour  empêcher  les  convois  fendu  aux  Commandons  des  Troup- 
etc  les  fecours.   On  dit  difpofer  les  pes  de  fouffrir  que  leurs  Cavaliers, 
Quartiers  du  fiége ,   c'eft-à-dire,  Dragons,  ou  Soldats  fortent  de 
diftribuer  les  Trouppes  dans  tous  leurs  Quartiers  pour  aller  d'une 
les  différentes  poftes,  où  elles  doi-  Paroiflea  l'autre,  ni  de  permettre 
vent  camper  ;   affaiblir  des  Quar-  qu'ils  portent  aucunes  armes  à  feu 
tiers  par  des  détachemens  tirés  pour  dans  leurs  Quartiers ,  de  à  la  Cara- 
Pefcorte  des  convois.  pagne,  à  peine  de  répondre  civi- 
QJJARTIER  des  vivres,  eft  lement,  des  vols  de  dommages  qui 
celui  ou  eft  logé  l'Equipage  des  feront  commis  par  eux,  étant  fous 
munitions  de  bouche ,  de  où  l'on  leurs  charges.   Ceci  n'eft  que  con- 
clût le  pain  qui  fe  diftribue  jour-  forme  à  d'anciennes  Ordonnances 
nellement  aux  Soldats.  données  fur  ce   fujet  aux  Etats 
QUARTIER  d'hiver  eft  quel-  d'Orléans,  c%  à  Blois  par  les  Rois 
quefois  l'intervalle  du  teins  com-  Charles  IX.  de  Henri  III. 
pris  entre  deux  Campagnes,  &  quel-  QUARTIER  de  rafraichûTe* 
quefois  le  lieu  où  on  loge  les  ment  eft  le  lieu  où  des  Trouppes 
Trouppes 1  pendant  l'hiver.     Le  fatiguées  vont  fe  remettre  &  fe  ré- 
Quartier  d'hiver  fera  long.     On  a  tablir  pendant  que  la  Campagne 
réglé  les  Quartiers  d'hiver,    les  dure  encore. 
Trouppes  marchent   au  Quartier  QU  A  R  T  I  E  R  de  fourrage. 
dhiver,  l'Armée  va  prendre  fes  Lorfque  la  faifon  a  fait  cefler  les 
Quartiers  iT hiver.  opérations  de  la  Campagne ,  il  y  a 
*Par  l'Ordonnance  du  18.  Octobre  un  tems  qu'on  palTc  dans  les  Quar- 
1688.  les  Cavaliers,  Dragons,  ou  tiers  de  fourrages,  pour  éviter  la 
Soldats  ,  qui  trois  jours  après  que  dépenfe  des  Quartiers  (thiver.  La 
»eur  Régiment  eft  forti  de  garnifon,  prévoyance  du  General  Jcs  lui  doit 


de  mettre  l'épée  à  la  main  dans  le 


fournir 
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fournir  autant  qu'il  lui  eft  poflible  En  Bataille  range'e  notif  difons 
fur  le  pays  ennemi ,  de  à  la  de'-  que  le  Quartier  du  Roi  eft  par- 
charge  des  Etats  de  fon  Prince.  tout,  de  nos  Généraux  que  la  va 

Les  plus  fûrs  font  ceux  dans  lef-  leur  accompagne  ne  veulent  point 

quels  il  p&t  fe  couvrir  de  défilés  être  diftingués.   Cependant  il  y  a 

de  de  rivières.     En  ce  cas  il  met  de  la  prudence  de  ne  les  point 

fon  Infanterie  en  première  ligne,  trop  expofer,  &  quoiqu'ils  fe  por 

près  des  lieux  par  où  l'ennemi  pour-  tent  également  par-  tout  ,  on  a 

roit  pénétrer  dans  les  Quartiers,  foin  de  décider  leur  Quartier  dans 

de  mettre  la  Ca^llerie  en  féconde  un  lieu  bien  environne  de  Troup- 

ligne  à  commodité  des  fourrages,  pes,  foûtenu  à  droite  &  à  gauche 

de  à  portée  de  fe  joindre  à  Tin-  cTépaulemens  de  d'une  arriere-garde. 

fanterie.^  f                   \  On  eft  quelquefois  obligé  de  pla- 

Un  Général  qui  ne  peut  prendre  cer  en  chaîne  les  chariots  de  caif. 

(es  Quartiers  de  fourrage  avec  ton-  fons  de  l'Armée  pour  empêcher  la 

Ces  fes  commodités ,  de  qui  ne  peut  furprife,  fur -tout,  lorfqu'on  doit 

les  couvrir,  les  prend  du -moins  en  palier  la  nuit  fur  le  Champ  de  Ba- 

B  a  ta  il  le.  C'cft- à -dire,  il  doit  avoir  taille.    Dans  un  fiége  on  place  le 

foin  que  toutes  les  Trouppes  de  Quartier  du  Roi,  hors  de  la  portée 

la  première  ligne  foient  dans  les  du  canon,  dans  un  bon  village  bien 

Villages  de  la  première  ligne,  de  gardé  avec  des  rctranchémens. 

ceux  de  la  féconde,  dans  ceux  de  Les  Aflïégés,  avant  de  faire  ufage 

la  féconde  ligne,  de  manière  que  de  leur  Artillerie,  s'informent  du 

fon  champ  de  Bataille  foit  à  la  tête  lieu  où  il  eft  fitué,  afin  de  n'y  pas 

de  fes  Quartiers  pour  y  recevoir  pointer.     Auffi  ne  forme  -  t-on  ja- 

Pennemi.  mais  la  véritable  attaque  de  ce 

II  pourvoit  à  la  communication  côté -la.    Les  loix  font  égales,  de 

de  tous^  fes  Quartiers  au  Champ  l'on  eft  religieux  à  obferver  à  la 

de  Bataille,  de  il  inftruit  les  Offi-  guerre  celles  qui  font  preferites 

ciers  Généraux  de  particuliers,  afin  par  l'honneur, 

qu'au  lignai  convenu  chacun  p  ni  lie  Le  Village  ou   bourg  que  l'on 

fe  rendre  fur  le  terrein  qui  a  été  choilit  pour  loger  le  Roi,  de  en 

marqué  par  le  chemin  qui  lui  aura  fon  abfence  le  Général ,  donne  le 

e'té  prèferit,  afin  qu'il  n'y  ait  point  nom  au  Camp, 

de  confuûon  dans  la  marche  des  QUARTIER-  GFNE'RAL 

Trouppes    de  leur   Quartier  au  de  la  Tranchée,  c'eft  l'endroit  où 

Champ  de  Bataille.       "  POflicier-Général  commandant  dans 

QUARTIER  du  Roi,  ou  du  la  Tranchée  a  fa  Logette,  de  où 

Général'  Il  eft  dans  un  Camp  au  les  Rapports  d'un  moment  à  l'au 

choix  de  S.  M.  C'eft  ordinairement  tre  lui  parviennent.     Ce  lieu  eft 

au  centre.    Cependant  il  y  a  des  ordinairement ,  Iorfque  le  Siège  eft 

Camps  que  la  néceflité  veut  que  avancé,  près  du  débouché  de  la 

Ton  Pécablifle  dans  les  lieux  ma-  dernière  parallèle  qui  conduit  à  la 

récageux ,  efearpés  de  mal  -  fains.  tete  des  Sappes  de  l'attaque  prin 

Pour  lors  on  s'éloigne  du  centre,  cipale. 

âc  on  place  le  Quartier  da  Générai  QUARTIER  d'AfTcmblée  eft 

dans  l'endroit  le  plus  commode  de  le  lieu  où  les  Trouppes  fe  rendent 

le  plus  fain  ,  fur  une  des  ailes,  où  pour  marcher  en  Corps.   On  Pin- 

à  l'arriére -Garde ,  mais  toujours  clique  ou  fur  la  frontière  ou  dans 

fbûtenu ,  enforte  que  la  perfonue  l'intérieur  de  l'Etat.     Si  le  Prince 

du  Roi  foit  '  rn  fureté,  projette  quelque  expédition ,  ou 

1  a  que 
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que  fuivant  fes  engagemcns  avec 
Tes  voifins,  il  fe  difpofe  à  faire 
palTer  de  fcs  Trouppes  à  leur  fe- 
cour  ,  il  défigne  un  ou  plufteurs 
endroits,  non  loin  les  uns  des  au- 
tres pour  le  rendez  -  vous ,  de  dc-là 
les  Trouppes  partent  pour  aller  à 
leur  deftination.  Il  y  a  de  la  rufe 
à  choifir  un  Quartier  &Affemblée9 
de  lorfqu'il  eft  queftion  d'attaquer 
une  Place  importante ,  on  ne  peut 
trop  cacher  fon  deflein  à  l'Ennemi. 
Pour  lors  afin  de  lui  donner  de  la 
jalon  (le,  on  porte  les  Trouppes 
vers  quelque  autre  Place,  en  forte 
pourtant  que  dans  une  nuit  on 
puifle  faire  trouver  bon  nombre 
de  Cavallerie  fous  la  véritable. 

Le  Quartier  d'Affemblée  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  eft  pour  les 
Milices  ou  les  revues  générales. 
Il  y  en  a  pluficurs  d'indiqués  dans 
prèfque  toutes  les  Provinces  ;  de  ce 
font  ordinairement  les  Itendans,  de 
fous  eux  les  Commiflàires  des  Guer- 
res ,  qui  font  chargés  de  cette  opé- 
ration. Chaque  Bataillon  fe  forme 
au  Quartier  àïAQemblèe  de  toute  la 
Milice  des  environs.  Ils  y  pren- 
nent leurs  habits,  leurs  armes,  ha- 
vrefacs,  fournimens,  drc.  On  les 
diftribue  par  Compagnie,  de  lorf- 
qu'ils  font  enrégimentés  ,  on  les 
fait  partir  de -fa  pour  la  garde  des 
Places  frontières  fous  le  comman- 
dement pendant  la  route  d'un 
Colonel. 

Quant  aux  Recrues  elles  joignent 
leurs  Corps. 

QUARTIER  de  redu&ion  : 
c'eft  un  infiniment,  qui  fur  mer 
fert  à  réduire  les  degrés  d'Eft,  & 
d'Oiicft  en  dégrés  de  longitude,  a 
réfoudre  promptement  les  triangles, 
reérangles,  de  à  inftruire  du  calcul 
des  routes.  . 

QJU  A  R  T I E  R,  vent  de  quartier, 
ou  vent  largue,  terme  de  marine. 
Voyez  LARGUE. 

QUARTIER-  MAITRE  eft 
le  Maréchal  de  Logis  d'un  Régi- 
ment d'Infanterie  Etrangère. 
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QUARTIER -MAITRE,  ou 
Efquiman,  eft  aufli  un  Officier  de 
l'Equipage  d'un  Vaifieau,  qui  eft 
comme  l'Aide  du  Maître  de  du 
Contremaître,  de  qui  ^particuliè- 
rement l'ail  fur  le  fervice  des 
pompes. 

QUARTIER  -MAITRE 
GE'NE'RAL  chez  les  Holiandois, 
comme  chez  plufidtirs  Puiflances  de 
l'Europe,  de  même  chez  les  Turcs, 
eft  le  même  que  le  Maréchal  Géné- 
ral des  Logis  parmi  nous. 

Quand  le  Quartier  Maître  Gé- 
néral chez  les  Turcs  a  reçu  les 
ordres  du  Grand  Vijtr,  ou  à  fon 
défaut  du  Serafguier,  qui  eft  le  Géné- 
ral ordinaire  de  l'Armée,  de  qui 
s'y  trouve  toujours  quoique  le 
Grand  Vifw  y  foit,  il  va  marquer 
le  Camp.  Il  eft  accompagné  de 
tous  les  autres  Quartiers  -  Maîtres 
de  l'Armée,  qui  s'ils  appartiennent 
à  des  Bâchas ,  fe  font  précéder  par 
une  queue  de  cheval ,  que  l'on  - 
plante  dans  l'endroit,  où  chaque 
corps  doit  camper.  Il  y  a  toujours 
une  efeorte  pour  cette  expédition, 
quoique  l'avant -garde  commandée 
j)ar  le  Sarcarç  BaJJ'y  foit  très- 
éloignée  pour  tavorifer  en  cas  de 
befoin  ,  une  retraite  aflïïrée  à 
V  armée. 

Lorfqu'on  eft  arrivé  au  lieu  dc- 
ftiné  pour  camper,  le Quartier -Maî- 
tre Général,  lit  ou  fait  lire  les  or- 
dres, qu'il  a  reçus  pour  la  difpo- 
fit  ion  du  Camp,  fçavoir  pour  pla- 
cer les  Janiffaires  ,  de  l'Infanterie 
Seratculy,  que  l'on  fépare  des  Bâ- 
chas qui  l'ont  conduite  aux  appro- 
ches de  l'ennemi  ;  l'Artillerie  de 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
fervir,  de  enfin  la  Cavallerie  Ca- 
piculy,  milice  fu jette  à  changer  de 
pofte.  Quant  à  la  Cavallerie  To- 
frady ,  aux  chariots  de  munitions 
de  guerre,  de  de  bouche,  de  au 
quartier  général  du  Grand  Vifir, 
leur  place  eft  prefque  toujours  uni- 
forme- 
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fermement  marquée  dam  toiite 
forte  de  Camp. 

On  examine  quel  eft  le  pofte  le 
plus  avantageux  pour  tous'ces  diffé- 
rens  corps  de  l'armée ,  de  une 
maxime  générale  pour  le  Camp  eft 
de  laitier  dans  l'intérieur  les  Pla- 
ces fuivantes. 

En  premier  lieu  celle  qui  doit 
être  autour  des  chariots  de  muni, 
tion  de  bouche,  c'eft -là  que  fe 
trouve  la  grande  Boucherie  tant 
pour  l'Infanterie,  Cavallerie,  Ça- 
noniers,  &  Armuriers,  que  pour 
la  Cour  du  Grand  Vifir,  On  y 
distribue  aufli  le  grain  ,  le  beurre, 
le  gruau  ,  de  l'avoine  pour  les 
chevaux. 

Il  y  a  une  autre  Place  autour 
.  des  JaniJJaires,  de  l'Infanterie  Se- 
ratcùfj ,  de  l'Artillerie ,  de  des  Ca- 
noniers.  Ces  compartimens  fujets 
à  changer,  fe  font  à  l'ail,  de  même 
que  ceux  qui  doivent  être  fixes. 

Il  n'y  a  aucun  Quartier  -  Maître 
allez  hardi  pour  ofer  prendre  pof- 
feOion  du  terrein  qui  lui  eft  afligné 
pour  la  Trouppe,  avant  que  la 
Tente ,  où  l'on  fait  mourir  les 
criminels  foit  drefiee,  de  qu'on  y 
ait  arboré  derrière  une  des  queues 
de  cheval  du  Grand  Vifir.  Aufli 
dès  que  cette  queue  de  cheval  paroît 
les  Quartiers  -  Maîtres  s'y  règlent, 
pour  arborer  celle  des  Bâchas  fui- 
vant  le  rang,  qui  leur  appartient,  foit 
à  la  droite,  foit  à  la  gauche,  fur  deux 
ailes,  on  obfcrve  qu'elles  ,fanent  une 
efpéce  de  cercle,  qui  renferme  tou- 
tes les  autres  parties  du  Camp. 

Les  Quartiers  -  Maîtres  tâchent 
autant  qu'il  eft  poûlble  de  placer 
l'Infanterie  proche  de  l'eau  deftinée 
au  fervice  de  l'armée,  de  cela  pour 
deux  raifons.  La  première,  c'eft 
oue  les  Turcs  ne  boivent  point 
de  vin,  âc  il  leur  faut  néceflairc- 
ment  de  l'eau  pour  fe  défalterer. 
La  féconde ,  c'eft  qu'il  leur  en  faut 
aufli  pour  fe  purifier  la  nuit  avant 
la  prière.     Ils  ont  aufli  coutume 


de  fe  laver  après  avoir  fait  leurs 
néceflités  derrière  des  retranchc- 
mens  de  toile. 

Cette  prodigalité  d'eau  eft  con- 
trebalancée par  le  ménagement  du 
bois,  dont  ils  confument  très  -peu. 
Ils  creufent  de  petits  fourneaux 
dans  terre,  ce  qui  ne  leur  coûte  qu'un 
inftant  de  travail ,  de  avec  la  moin- 
dre petite  branche  d'arbre ,  de  l'her- 
be féche  ,  de  même  de  la  fiente  de 
bœuf  féchée  au  foleil  ,  ils  font 
chauffer  l'eau  pour  la  cuifine. 

QUERAT,  terme  de  marine, 
c'eft  la  partie  du  bordage  ,  com- 
prife  depuis  la  quille  ,  jufqu'à  la 
plus  proche  des  perceintes. 

CLU ERELLES  :  les  querelles 
entre  les  Soldats  ont  été  de  tous 
tems  défendues,  de  punies.  Les 
moindres  font  punies  par  la  prifon. 
Autrefois  par  une  Ordonnance  de 
François  I.  ceux  qui  en  venoient 
aux  coups  de  bâton  les  uns  contre 
les  autres  étoient  punis  corporelle- 
ment.  La  même  difcipline  s'ob- 
ferve  encore  aujourd'hui  de  les 
Soldats,  Cavaliers ,  ou  Dragons, 
qui  mettent  l'épée  à  la  main  les 
uns  contre  les  autres  font  arrêtés, 
de  panes  au  Confeil  de  guerre. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  le  mot 
de  Difcipline  militaire. 

*  QUESTE,  terme  de  mer, 
qui  fe  dit  de  la  longueur  du  Vaif- 
feau  qui  excède  celle  de  la  quille. 

QUESTE,  eft  la  faillie  &  l'é- 
lancement, que  l'étrave  de  l'étam- 
bord  font,  aux  extrémités  de  la 
quille.  Ainfi  la  Quefte  eft  propre- 
ment la  ligne  que  l'on  conçoit  être 
tirée  en  prolongeant  chaque  extré- 
mité de  la  quille,  jufqtrau  con- 
cours des  deux  autres  lignes  qui 
feroient  tirées  à  plomb,  une  de 
l'étambord  de  l'autre  de  l'étrave. 
Mais  l'étrave  a  toujours  plus  de 
Quefte  ou  de  faillie  que  l'étambord  : 
car  on  ne  donne  de  quefte  à  V étant- 
bord ,  qu'environ  la  vingtième  par- 
tie de  la  quille,  mais  on  en  donne 
Z  3  environ 
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environ  la  cinquième  partie  à  Te'- 
trave. 

Q.U  EUE  d'Yronde,  ou  d*Y- 
rondelle  ,  eft  un  ouvrage  détaché, 
dont  les  ailes  ou  côte's  s'clargifient 
vers  la  tête  du  côte'  de  la  Cam- 
pagne de  vont  en  s'étrëciflant  vers 
la  gorge.  Il  y  a  des  tenailles  Am- 
ples, des  doubles  tenailles  &  des 
ouvrages  à  corne  qui  font  à  queue 
d'yronde,  de  dont  les  ailes  au -lieu 
d'être  parallèles,  fuivent  la  con- 
ftruéhon  que  nous  venons  de  dé- 
finir. Lorfque  ces  ouvrages  font 
fitués  fur  un  front  de  Place,  ils 
ont  ce  défaut  qu'ils  ne  couvrent 
pas  afiez  les  flancs  des  baftions  op- 
pofés ,  mais  outre  qu'il  faut  quel- 
quefois s'accommoder  à  la  nécef- 
fité  du  terrein  &  de  rafliétc,  ils 
ont  J'avantage  d'être  extrêmement 
flanqués  du  cote  de  la  Place,  qui 
en  découvre  mieux  toute  l'étendue 
de  leurs  ailes. 

*  QUEUE  de  paon;  On  ap. 
pelle  en  Architecture  queue  de 
paon  les  compartinicns  qui  dans 
une  figure  circulaire,  vont  en 
s'elargirtant  du  centre  \  la  circon- 
férence. 

QJJEUE  de  la  tranchée:  c'eftle 
premier  travail  que  l'Afllégeant  a 
fait  en  ouvrant  la  tranchée  de  qui 
demeure  derrière  à  méfure  qu'on 
oufle  la  tête  de  l'attaque  vers  la 
lace.   Il  y  a  toujours  du  danger 
a  la  queue  de  la  tranchée,  parce 
qu'elle  eft  expofée  aux  batteries  de 
.    la  Place,  àc  que  le  canon  loge  fur 
des  cavaliers,  donne  facilement  fur 
les  Trouppes  qui  montent  la  Garde 
ou  qui  la  relèvent.    On  laifle  tou- 
jours une  garde  de  Cavallerie  à  la 
queue  de  la  tranchée  pour  être 
en  état  de  courir  au  fecours  des 
Travailleurs  de  la  tête,  en  cas 
d'une  fortie  de  la    Garnifon  ,  de 
cette  Garde  fe  relève   autant  de 
fois  qu'on  relevé  la  Garde  de  la 
tranchée. 
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QJJEUE  d'un  Bataillon  eft  le 
rang  du  ferre-file.  Quand  on  fait 
Ja  contre -marche  par  files,  les 
hommes  '  de  la  tête  du  Bataillon 
panent  à  la  queue. 

*  QJJI LBOQJJET  ,  c'eft  le 
nom  d'un  infiniment  de  mènuiferie. 

.  QJJILLE,  ternie  de  marine,  eft 
une  longue  pièce  de  charpenferie, 
011  l'affemblage  de  plufieurs  pièces 
mifes  bout  à  bout  dans  la  plus 
bafte  partie  du  Vaifieau  depuis  la 
prèue,  jufqu'à  la  poupe,  peur 
foûtenir  tout  le  corps  du  bâtiment, 
&  déterminer  la  longueur  du  fond 
de  cale. 

*  QUILLON;  C'eft  le  nom 
d'une  forte  de  branche  qui  tient 
au  corps  de  la  garde  d'une  e'pée. 

*QJJINPON.  Les  Calfateurs 
donnent  ce  nom  à  un  infiniment 
dont  ils  fe  fervent  pour  recouvrir 
de  irai  les  coutures  du  bordage 
des  planches;  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'un  peloton  de  laine  attaché  à 
un  bâton,  dont  on  fe  fert  comme 
d'une  broife.  On  le  nomme  auffi 
Guifpon.  s 

QJJINTAL  eft  un  ,poids  de 
cent  livres.  Ce  terme  ejt  ufité  en 
Provence,  en  Languedoc,  en  Dau- 
phiné  6c  autre  pays  voifins  de 
TEfpagne.  Dans  l'Artillerie  toutes 
Jes  munitions  fe  péfent  au  poids 
de  marc  de  16.  onces  à  la  livre. 

Parmi  les  Mariniers,  ±0.  quintaux 
font  la  péfanteur  du  tonneau  ;  car 
chaque  tonneau  eft  évalué  à  deux 
mille  livres  péfant.  Mais  la  livre 
varie  :  quelquefois  elle  eft  de  quinze 
onces,  quelquefois  de  feue. 

*  QJJINTE,  on  appelle  ainfi, 
en  termes^  d'eferime,  une  cinquiè- 
me garde,  où  le  retour  de  Pépée 
fe  fait  à  droit ,  au  point  inférieur 
de  la  prime. 

QJJINTELLAGE,  terme  de 
marine.    Voyez  l'est. 

R.  R  A- 
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R. 

R  A  B  '  RAC 

RAB  ANS  ,  ternie  de  marine,  jettîe  au  niât,  &  qui  lui  fert  de 
ou  commandes,  font  de  pe-  raccage. 
tkes  cordes  de  merlin  qui  RACCAGE  S,  ternie  de  marine, 
fervent  à  ferler  les  voiles,  de  à  font  de  petites  boules  de  bois,  cn- 
renforcer  les  autres  manœuvres  filées  Tune  avec  l'autre,  comme  des 
Chaque  Garçon  de  Vaifleau  eft  grains  de  chapelet,  de  mifes  à  l'en- 
obligé  fous  peine  de  châtiment  de  tour  du  mât,  vers  le  milieu  de  la 
porter  toujours  des  rabans  à  fà  vergue  qui  porte  fur  fes  raccager, 
ceinture.  pour  courir  plus  librement  fur  le 
RABLE  en  terme  de  Marine,  mât.  La  vergue  des  fivadieres  n'a 
font  des  pièces  de  bois  qui  traver-  point  de  raccages ,  car  on  ne  Ta- 
rent le  fond  des  Bateaux ,  de  y  mené  p^int. 
font  le  même  effet  que  les  varan-  RACHAT  du  Pain  :  c'eft  un 
gues  dans  les  Batimens  de  mer.  ufage  dans  les  vivres  de  faire  le 
C'eft  fur  ces  pièces  Je  bois,  qiii  décompte  aux  Trouppes  du  pain 
font  rangées  coinm^Hcs  folives,  qu'elles  laiflent  à  chaque  diftribu- 
qu'on  attache  les  femeircs ,  planches  tion  entre  les  mains  du  munition- 
&  bordages  du  fond.  naire.  Ce  pain  eft  celui  que  le 
RABLURE,  terme  de  marine.  Roi  accorde  aux  Officiers  par  l'état 
eft  une  entaille,  ou  cannelure  que  de  campagne,  de  qu'ils  ne  confom- 
1c  Charpentier  fait  tout  du  long  ment  point  aimant  mieux  manger 
de  la  quille  pour  cmboê'ter  les  du  pain  blanc  qu'ils  achètent  pour 
sabords.  leur  table. 

RABOT:  c'eft  un  outil  de  II  y  a  eu  des  occafions  où  le 
Charpentier,  qui  fert  à  polir  le  Miniftre  de  la  Guerre  a  fixé  lui- 
bois;  il  eft  fait  d'un  morceau  de  même  le  prix  du  rachat  du  pain, 
bois  fort  poli  en  -  defïbus ,  qui  lui  quand  il  ne  le  fait  pas ,  c'eft  le 
fert  de  fût,  au  milieu  duquel  eft  Directeur  Général  des  Vivres  qui 
une  lumière  par  où  paflè  un  fer,  le  fixe,  de  toujours  fur  un  pied 
ou  -un  |  cifeau  incliné  &  fort  tran-  honnête  eu  égard  à  celui  qu'il  re- 
chant ,  qur  emporte  les  inégalités  çoit  du  Roi.  Par  exemple  ,  fi  fon 
du  bois  fur  lequel  on  le  fait  couler,  traité  eft  à<  trente  deniers  ,  il  en 
Il  fert  auffi  pour-ragréer  fur  la  fin  donne  ig.  aux  trouppes,  6r  24.  aux 
de  l'ouvrage.  Il  y  a  aufli  de  gros  Officiers  Généraux.  L'ufage  eft  de 
rabots  ,  dont  les  Charpentiers  fe  gratifier  ainfi  ces  derniers  de  quel- 
fervent  pour  dreffer  de  placer  les  que  chofe  de  plus  à  caufe  des  fer- 
poutres,  folives,  de  autres  grofTes  vices  continuels  qu'ils  rendent  , 
pièces  de  bois.    Cet  outil  eft  utile,  aux  vivres. 

tant  pour  la  conftruc"hon  des  Vaif-  Quand  il  refte  du  pain  aux  Offi- 
feaux,  que  dans  l'Artillerie,  c'eft-  ciers  Généraux,  c'eft  que  leurs 
à -dire,  pour  la  conftruétion  des  Valets  ne  peuvent  confommer  la 
batteries  ,  affûts ,  dcc.  quantité  que  le  Roi  leur  en  donne, 
RACAMBEAU  :  c'eft  un  an-  éc  il  leur  eft  permis  de  le  revendre 
nêau  de  fer  fort  menu,  par  le  à  qui  il  leur  plaît.  Le  Munition- 
moyen  duquel ,  la  vergue  d'une  naire  s'en  accommode  toujours, 
Çhaloupe  *  voile  quarrée,  eft  afiu-  foit  en  argent,  foit  en  farine  fine. 

Z  4  qu'il 
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qu'il  leur  fournit  pour  faire  du 
pain  blanc  pour  leur  table ,  fur 
quoi  il  gagne  encore  confidérable- 
mmt  :  car  il  pafie  le  fac  de  fro- 
ment pur  de  i^o.  livres  pour  180. 
rations,  c'eft  Tu  Cage.  Cependant 
cet  échange  les  accommode  fi  fort, 
ue  le  Munitionnaire  qui  manque 
'en  faire  voiturer  à  l'Armée,  n'eft 
jamais  régardé  d'un  bon  ail. 

Mais  quoiqu'on  paye  la  ration 
du  pain  revenant  bon  à  un  moindre 

{>rix  que  celui  qu'on  reçoit  du  Roi, 
e  Commis  du  Parc  fait  'néanmoins 
rembourfer  aux  Trouppes  ,  ce 
qu'elles  prennent  de  trop  fur  le 
pied  du  traite':  c'eft  la  régie,  de 
quand  les  Majors  en  font  difficulté, 
l'Intendant  donne  un  ordre  pour 
en  faire  la  retenue  chez  le  Tre- 
forier  de  l'Armée. 

Le  Commis  Général  du  Parc  ne 
fait  point  de  compenfation  dans 
les  décomptes  du  pain  revenant 
bon  avec  celui  que  le  Régiment 
aura  pris  de  rrop,  palTé  un  tems 
confidcrable.  Il  a  cette  honêteté 
d'un  mois  à  l'autre ,  de  deux  à  trois 
mois,  même  davantage:  mais  ja- 
mais d'une  première  année  à  une 
féconde  à  caufe  que  le  prix  du 
traité  peut  être  change'. 

Le  pain  revenant  bon  des  Inten- 
dans  &  des  CommifTaircs  eft  fur  le 
pied  des  Officiers  Généraux;  mais 
celui  de  l'Artillerie,  de  la  Prévôté, 
des  Ingénieurs,  dcc.  eft  aux  prix  de 
celui  de  Troimpcs. 

Après  que  le  Directeur  Général 
des  Vivres  a  donné  fon  ordre  par 
écrit  au  Commis  du  Parc  pour 
p3yer  le  pain  revenant  bon,  fui- 
vant  les  deux  différens  prix  ,  il 
cherche  pour  faire  les  prémiers 
décomptes ,  les  Majors  les  plus  fa- 
ciles, de  les  Maîtres  d'Hôtel  des 
Officiers  Généraux  ,  qui  font  les 
moins  attachés  à  leurs  intérêts,  & 
il  conclut  avec  eux  pour  un  prix 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de 
ces  prémiers  décomptes  font  ordi- 


nairement la  planche  pour  tous  les 
autres ,  mais  du  moment  que  le 
prix  eft  arrêté,  le  Commis  du  Parc 
ne  doit  jamais  changer  de  fenti- 
timent,  c'eft  -  à  -  dire ,  fe  laifler  aller 
à  donner  plus  à  l'un  qu'à  l'autre.  - 

On  fuit  la  même  régie  pour  les 
garnifons  :  le  prix  doit  être  égal 
par  toutes  les  places.  Mais  le  dé- 
compte qui  fe  fait  aux  trouppes  qui 
tiennent  garnifon  pendant  la  Cam- 
pagne, eft  différent  de  celui  det 
trouppes  qui  agi  (l  ent  en  Corps 
d'Armée  ;  car  on  leur  rabat  le  pain 
pour  les  Soldats  qui  font  à  l'Hôpi- 
tal ,  de  dont  le  nom  doit  être  énon- 
cé dans  les  revues  ;  les  OfHcien 
n'en  ont  point  en  garnifon,  de  les 
fergens  ne  touchent  qu'une  ration 
pour  laquelk  le  Treforier  retient 
deux  fols  Kfa  paye. 

On  attend  à  faire  les  décompte! 
à  un  Régiment ,  quand  on  n'a  pas 
«encore  reçu  les  acquits  que  le  corps 
entier,  ou  les  Oinciers  des  déta- 
chemens  ont  donné  du  pain  qu'ils 
ont  pris  en  divers  endroits,  mais 
lorfqu'on  y  eft  contraint,  fi  l'on 
trouve  parmi  ces  acquits  des  joun 
vuides ,  c'eft  -  à  -  dire ,  où  l'on  ne 
voit  point  que  le  Régiment  ait 

Î>ris  du  pain,  on  ne  bille  pas  de 
ui  faire  tenir  compte  pour  ce  jour- 
là  d'une  quantité  pareille  à  la  diftri- 
bution  précédente,  parce  qu'il  eft 
à  croire  qu'une  trouppe  n'a  point 
palTé  de  journée  fans  manger  de 
que  lorfque  l'acquit  manque,  il  y  a 
apparence  qu'il  eft  égaré. 

Cela  fe  pratique  toujours  avec 
l'Infanterie,  mais  on  n'en  agit  pas 
fi  indéterminement  avec  la  Cavalle- 
rie ,  parce  qu'elle  fe  paffe  quelque- 
fois de  pain,  quand  le  grain  eft 
mur,  car  elle  bat  alors  &  fait  du 
pain ,  particulièrement  lorfa,tf  elle 
fe  trouve  dans  des  lieux  écartés 
où  elle  eft  détachée  du  gros  de 
l'Armée,  de  ne  peut  recevoir  fa 
fubfiftance  du  Munitionnaire. 

Comme 
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Comme  le  Commis  Général  du 
Parc  ne  peut  compter  avec  lesTroup- 
pes  fans  revues,  il  faut  auflï  qu'il 
les  ait  très  juftes.  Lorfqu'il  con- 
noît  de  Terreur  dans  une  copie 
de  revue,  il  doit  confulter  celle 
du  Treforier,  comme  devant  être 
la  plus  correcte,  ou  celle  qui  eft 
au  bureau  de  l'Intendance. 

Le  Major  figne  le  décompte  qui 
refte  entre  les  mains  du  Commis 
du  Parc,  de  s'il  en  demande  un 
double  on  le  lui  donne ,  mettant 
au  bas  pour  copie  feulement.  On 
obfcrve  la  même  formalité  avec 
les  Officiers  Généraux ,  tant  en 
pain  qu'en  farines  qu'on  leur  aura 
livrées,  de  ils  doivent  figner  eux 
mêmes  leurs  décomptes,  <fc  blanc 
ligné,  car  toute  autre  fignature 
n'eft  pas  valable  à  la  Chambre 
des  Comptes. 

*  Quand  le  décompte  eft  figné ,  le 
Commis  du  Parc  expédie  un  ordre 
au  Treforier  des  Vivres  pour  payer 
le  montant  du  pain  dû  au  Régi- 
ment ou  à  l'Officier  Général.  Cet 
ordre  eft  pur  de  fimple  ;  on  y 
ajoute  feulement  que  la  fomme 
énoncée  fera  pafle'e  au  compte  du- 
dit  Treforier,  en  rapportant  le  dit 
ordre  acquitté  du  Major.  Si  le 
Directeur  Général  des  Vivres  eft 
dans  le  lieu  où  fe  font  les  dé- 
comptes, il  peut  vifer  feulement 
les  ordres  du  payement  &  non  les 
décomptes,  car  il  ne  doit  jamais 
s'en  mêler  pour  l'avantage  du 
Munitionnaire. 

*  RACHE:  on  appelle ainfi  la 
lie  du  goudron.  Dans  quelques 
Provinces ,  Ruche  fe  dit  pour  boue, 
immondices. 

RACCOMMODER:  on  fe 
fert  de  ce  terme  pour  les  manœu- 
vres de  mer,  comme  de  celui  de 
radouber  pour  le  corps  du  VauTeau. 

RACCOURCISSEZ  la  ba- 
guette :  ce  commandement  de  l'exer- 
cice fe  fait  en  deux  tems.  Au  pré- 
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mîer,  on  appuie  le  petit  bout  à  la 
ceinture.  Au  fécond  ,  on  la  rac- 
courcit en  approchant  le  poignet 
de  la  hanche,  la  tenant  dans  une 
ligne  parallèle  au  canon.  Il  y  a 
deux  commandemens  où  l'on  dit 
Raccourcijjez  la  baguette  ;  l' un 
quand  on  la  veut  mettre  dans  le 
fufil  pour  bourrer;  &  alors  on  la 
raccourcit  par  le  gros  bout:  Tau*  ♦ 
tre  quand  il  faut  la  retirer  du  ca- 
non du  fufil,  <&  on  la  racourcit 
par  le  petit  bout. 

RACINAL  d'éclufc:  c'eft  une 
pièce  de  bois ,  dans  laquelle  la 
crapaudine  du  feùil  d'une  porte 
d'éclufe,  eft  encaftrée. 

R  A  CI  N  A  U  X  :  ce  font  de  grof- 
fes  pièces  de  bois,  qui  fervent  aux 
fondemens  des  ponts  de  à  d'autres 
édifices. 

RACLE,  G  R  ATOIR  :  c'eft 
un  petit  ferrement  coupant,  qui  eft 
emmanché  de  bois ,  de  fert  a  grater 
les  Vaifleaux,  pour  les  tenir  propres. 

*  R  ACLOIRE,  c'eft  un  inftm - 
ment  ,de  fer  qui  fert  à  ncttoicr 
l'ame  ôc  la  chambre  du  Mortier. 

Il  a  deux  pies  de  long,  0:  un  des  * 
bouts  large  de  quatre  pouces  en 
rond,  réplié  en  patte  de  trois  pou- 
ces  ;  l'autre  bout  eft  fait  en  forme 
de  petite  cucillere,  pour  nettoier 
la  petite  chambre. 

RACOLEUR,  homme  qui  par 
adreflfe  porte  de  jeunes  gens  à  pren- 
dre parti.  Ces  Racoleurs  font  des 
hon, mes  à  bon  marché  de  les  re- 
vendent à  des  Capitaines.  Il  y  a 
de  ces  Racoleurs  a  Paris  qui  ne 
font  point  d'autre  métier  toute 
l' année. 

*  RACORDEMENT  ,  r  a- 
CORDER,  tennes  d' Architecture. 
On  le  dit  de  la  réunion  de  deux 
corps  au  même  niveau  ,  ou  à  la 
même  fuperficie,  ou  d'un  ouvrage 
avec  un  neuf.  La  Façade  de  l'Ho- 
tcl  de  Carnavalet,  à  Paris,  fe  ra- 
corde  parfaitement  avec  le  refte  de 
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cette  ancienne  maifon  bâtie  fur 
d'autres  defleins. 

RADE:  c'eft  un  éfpace  de  mer, 
de.  un  lieu  d'ancrage  ,  à  quelque 
diftance  de  la  Côte,  ou  les  Vaif- 
feaux  peuvent  jetter  l'ancre,  âc  y 
demeurer  à  l'abri  de  certains  vents, 
de  où  ils  mouillent  même  ordinai- 
rement en  attendant  le  vent  de  la 
mare'c ,  propre  pour  entrer  dans  le 
Port,  ou  pour  faire  voiles.  Rade, 
bonne  rade  d'Eft,  bonne  rade  du 
Sud:  c'eft- à -dire,  que  dans  cette 
Rade  on  eft  à  l'abri  de  ces  vents-là. 
Bonne  Rade  eft  auflî  un  efpace  de 
mer,  où  le  fond  eft  net  de  roches, 
où  la  tenue  eft  bonne,  âc  où  l'on 
eft  à  l'abri  du  vent.  Rade  foraine, 
c'eft  celle  où  il  eft  permis  à  tous 
Vaiûeaux  de  mouiller  l'ancre,  fans 
avoir  à  craindre  les  forterenes  du 
canon  du  pays. 

RADEAU,  ce  font  plufîeurs 
pièces  de  bois  aflcmblées  &  jointes, 
dont  on  fe  fert  au  -  lieu  de  bateaux 
pour  pafler  des  fofles.  Quelquefois 
on  s'en  fert  pour  aller  attacher  le 
Mineur  au  pied  d'une  muraille. 

Annibal  pour  faire  paner  le  Rhô- 
ne à  fes  Elephans,  fit  prompteraent 
faire  un  grand  nombre  de  radeaux. 
On  voit  de  tems  en  tems  quel- 
ques exemples  dans  les  Hiftoricns 
anciens  &  modernes  de  Généraux, 
qui  ont  employé  les  radeaux  dans 
le  partage  des  grandes  rivières  de 
vive  force. 

Les  radeaux  ont  un  avantage  fur 
les  Bateaux  pour  le  partage  des 
rivières:  ceux-ci  demandent  beau- 
coup de  foin,  de  tems,  âc  de  dé- 
penfe:  ceux-là  font  très  -  fimples, 
très-aifés  à  conftruirc,  de  Ton  en 
fait  un  très -grand  nombre  en  fort 
peu  de  teins. 

M.  le  Chevalier  Folard  propofe  des 
Radeaux  portatifs ,  de  qui  font  pure- 
ment de  fon  invention,  qu'on  peut 
tranfporter  aifément  fans  grand 
attirail,  dont  les  matériaur  fe  trou- 
vent par -tout  dans  le  camp,  comme 
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dans  les  Villes ,  |&  par  le  moyen 
dcfquels  on  peut  embarquer  autant 
de  monde  que  l'on  veut,  fans  qu'il 
foit  befoin  de'  les  conftruirc  fur  la 
rivière,  comme  les  gros  radeaux, 
compofés  de  plufîeurs  lits  de  pou- 
tres les  unes  fur  les  autres,  en 
long  &  en  travers,  comme  ceux 
du  Roi  de  Suéde,  qu'ils  appellent 
Pramet ,  ainfi  que  certains  Bateaux 
plats.  Comme  ils  font  très -légers, 
de  qu'on  les  forme  par  chauis,  les 
Soldats  les  font  dans  le  camp,  âc 
les  tranfportent  aifément  fur  les  ri- 
vières. On  amarre  ces  chaflïs  à 
côté  les  uns  des  autres,  de  cet 
ouvrage  eft  fait  en  un  inftant.  On 
en  peut  voir  l'explication  dans 
le  quatrième  Volume  de  cet  Au- 
teur pag.  67. 

Les  Anciens  Peuples  de  PAfie,  âc 
ceux  même  d'aujourd'hui,  qui  ha* 
bitent  fur  le  bord  du  Tigre  âc  de 
PEuphrate,  fe  fervoîent  de  peaux 
de  bouc  où  de  chèvre,  enflées  pour 
pafler  les  grandes  rivières,  Tite- 
Live  prétend  qu'une  partie  de  l'In- 
fanterie d'Anmbal  pana  le  Rhône  à 
la  nage  fur  des  peaux  enflées.  Ale- 
xandre fe  fervit  du  même  moyen 
au  paflage  de  i'Hydafpc  âc  de 
P  Accfîne. 

Pour  faire  ces  fortes  de  Bateaux, 
dit  Thevcnot  dans  fes  voyages,  on 
attache  plufîeurs  outres  enfemble, 
qu'on  joint  des  quatre  côtés  par 
autant  de  longues  perches,  liées 
étroitement  enfemble ,  âc  Pon  cou- 
vre le  tout  de  plufîeurs  branches 
mifes  en  travers,  âc  liées  aux  mêmes 
perches.  On  borde  cette  efpéce  de 
radeau  de  petits  fagots  d'ofîer  d'un 
demi  pied  de  diamètre.  Il  faut  arrofer 
ces  outres  par  defliis  tous  les  demi- 
quarts  -  d'heures  de  peur  qu'elles  ne 
fe  défenfient.  Il  faut  tous  les  foirs 
reflbuffler  ces  outres,  qui  ne  laif- 
fent  pas,  dit  l'Auteur,  de  porter 
quinze  ou  vingt  quintaux  de  niar- 
chandifes,  âc  autant  d'hommes. 

Charles 
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XII.  Roi  de  Suéde,  ex-  rer  ce'  qu'il  y  a  de  brife  au  corps 

eclloit  au-deitus  de  tout  ce  qu'on  d'un  Vaifleau ,  y  employant  de* 

peut  dire  dans  le  partage  des  rivié-  planches,  des  étoupes,  du  bray^du 

res.    Il  ne  les  pafia  jamais  que  fur  goudron  &  généralement  tout  ce  qui 

des  radeaux.   Ils  étoient  conftruits  peut  arrêter  les  voyes  d'eau, 

avec  un  tel  art ,  que  les  Soldats  s'y  RAFALES,  terme  de  marine, 

mettoient  au-defius  en  Bataille,  fur  font  des  coups  d'un  voit  de  terre 

dix  de  profondeur,  <fc  même  avec  violent ,  qui  s'échape  d'entre  les 

du   canon.   Ces  radeaux   étoient  montagnes,  de  qui  rompt  fouvent 

compotes  de  plufieurs  lits  de  pou-  les  mâts  &  les  voiles,  d'un  VaiOeau 

très  en  long  &  en  travers,  fort  grès  qui  range  la  Cote  de  trop  près, 

à  près,  <k  fortement  lies.   Celui  Même  les  rafales  font  quelquefois 

qu'il  fit  faire  en  171$.  pour  pafier  le  fombrer  un  Vaifleau  fous  voile. 

Lac  de  Suin-Sund  à  Friedericshale,  RAFINAGE  fe  dit  du  travail 

eft  de  tous  le  plus  parfait.    Les  qui  fe  fait  pour  perfectionner  le 

poutres  étoient  équames  fur  quatre  falpêtre  quand  il  n'eft  que  d'une 

ou  cinq  lits  avec  un  bordage  de  première  cuite, 

poutres  deux  pièces  de  vingt-quatre  R  A  FI NER,  eft  travailler  au 

de  cinq  -  cens  hommes  deflus.   Son  ra fi  nage. 

paflagede  la  Dune  en  1701.  eft  aufli  R  AFINERIE,  eft  l'attelieroù 

tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  l'on  travaille  au  rafinage. 

profond.   Il  fit  faire  des  radeaux  RAFRAICHIR  le  canon.  On 

de  nouvelle  invention ,  fur  lefquels  le  rafraîchit  après  une  trentaine  de 

il  mit  de  l'Artillerie  de  quelques  bar-  décharges  avec  deux  pintes  de  vinai- 

ques  remplies  de  pailles  mouillées  gre,  qu'on  mêle  avec  quatre  pintes 

où  l'on  mit  le  feu,  afin  que  la  fu-  d'eau,  de  qu'on  met  dans  l'ame  du 

mée  dérobât  la  vue  de  fes  trouppes  canon  après  avoir  bien  bouché  la 

à  l'Ennemi.  lumière,  fans  cette  précaution  le 

*  RADIER  ;  On  donne  ce  canon  feroit  en  danger  de  crever  de 
nom  au  plancher  d'un  Eclufe,  qui  de  s'éventer. 

demande  être  travaillé  avec  beau-  RAFRAICHIR  la  fourure, en 

coup  de  foin  de  même  que  le  Bufc,  terme  de  marine,  c'eft  faire  que  la 

qui   doit  recevoir  la  battée  des  garniture,  que  l'on  met  autour 

portes.  d'un  cable,  pour  empêcher  de  fe 

Les  bords  du  Radier  font  accom-  gâter,  change  de  place.   Le  ventfe 

pagnés  de  petits  grillages,  pofés fur  rafraîchit,  ou  le  vent  fraîchit: 

plufieurs  lits  de  fafcbiage,  en<rete-  c'eft-à-dire,  que  le  vent  redouble 

nus  par  des  piquets  avec  claïonnage  i  fa  force. 

les  cellules  de  ces  grillages  remplis  RAFRAICHISSEMENTS; 

de  cailloux  :   le  tout  compofant  en-  faire  prendre  des  Quartiers  de  ra- 

femble  ce  que  l'on  appelle  faux-ra-  fakhiûemens  aux  Trouppes,  c'eft 

dier ,    fervant  à  garantir  celui  de  les  envoyer  dans  des  Garnifons  pour 

l'Eclufe  du  dommage  que  les  fouil-  fe  refaire  des  fatigues  d'une  Cam. 
les  de  l'eau  pourroient  lui  faire.      t  pagne.   Et  prendre  des  rafraîcbiffe- 

*  R  ADIOME'TRE  ;    c'eft  le  mens,  c'eft  fur  mer,  comme  fur 
nom  d'un  Infiniment  Agronomique,  terre,  faire  des  provisions  de  toutes 
qu'on  appelle  autrement  Bâton  de  fortes  de  vivres  néceflaires. 
Jacob ,  &  qui  fert  pour  obfcrvcr  *RAGRE'ER,  terme  d'art, 
lés  hauteurs.  • 


Rûgréer  un  ouvrage  de  nienuiferie, 
de  ferrurerie,  c'eft  y  mettre  la  der- 


RADOUB,  terme  de  marine, 
eft  le  travail  qu'on  fait  pour  répa-  niére  main.  Kagréer  les  murs  d'un 

bâti. 
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bâtiment,  c'eft  y  répafler  le  mar- 
teau &  le  fer  pour  en  oter  les  balé- 
vres  &  les  rendre  unis. 

*  R  AGRE'MENT  cft  le 
fubftantif. 

*  RAGUF/,  terme  de  mer,  qui 
fignifie  gâté,  altéré  dans  quelques 
parties.  Un  cable  ragué  eft  un  cable 
é.orché  ou  coupé. 

RAIE',  canon  raie  :  c'eft  un 
canon  de  fulîl,  moufquet,  dcc.  qui 
a  quelques  canelures  en  dedans ,  & 
dans  lequel  on  enfonce  une  baie  à 
force  pour  le  faire  tirer  plus 
droit. 

*  R  A I E  R  ;  En  termes  d'Arque- 
bufier,  rater  un  fujîl,  c'eft  faire,  à 
force  de  vis ,  une  raïure  dans  le  Ca- 
non ;  ce  qui  le  fait  porter  beau- 
coup plus  loin. 

*  R  A  I  N  E  A  U  ;  C'eft  ainfi 
qu'on  nomme  les  pièces  de  charpen- 
te qui  tiennent  en  liai  Ton  les  têtes 
des  pilotis  dans  une  digue,  ou  dans 
les  fondations  de  quelqu'autre 
édifice. 

RAINURE:  c'eft  un  terme 
de  menuiferie ,  qui  fignifie  une  ou- 
verture ronde,  qui  fe  fait  en  lon- 
gueur dans  PépailTeur  du  bois,  pour 
y  faire  des  aflemblages  ou  y  faire 
palier  des  coulifîes.  Elles  fe  font 
avec  des  rabots  ronds. 

*  R  A I O  N .  En  termes  d'opti- 
que ,  on  appelle  ràion  vijfuel  une  li- 
gne qu'on  s'imagine  partir  de  l'ob- 
jet vers  l'œil,  ou  de  l'ail  vers 
l'objet. 

Le  Ràion  agronomique  eft  un  in- 
ftrument  compofé  de  deux  bâtons 
en  croix,  qui  fert  à  inéfurer  les  hau- 
teurs fur  mer,  cfc  qui  fe  nomme 
autrement  Bâton  de  Jacob. 

Les  Ràions  d'un  cercle  ou  d'une 
Sphère,  ce  font  des  lignes  menées 
du  centre  à  la  circonférence,  <&qui 
font  égales. 

*  RAIS;  On  nomme  ainfi  les 
pièces  de  bois  qui  fortent  du  moïeu 
d'une  roue,  parce  qu'elles  ont  l'ap- 
parence d'autant  de  Raïons.  Les 
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pointes  des  molettes  d'éperon  por- 
tent le  même  nom. 

*  RAISON.  En  termes  de  Ma- 
thématique,  on  appelle  raifon,  le 
rapport  ou  la  rélation  d'un  nombre 
à  un  autre,  «Se  en  général  d'une 
quantité  à  une  autre  quantité.  On 
diftingue  rai/on  arithmétique,  (Serai- 
/on  Géométrique  /  la  prémiére  confi- 
ée dans  une  comparaifon  par  la- 
quelle on  confidere,  entre  deux 
grandeurs,  de  combien  l'une  fur- 
palïe  l'autre  ;  La  féconde,  combien 
de  fois  l'une  contient  l'autre.  La 
r ai/on  Arithmétique  de  4.  à'cT.  eft 
égale  à  celle  de  18.  à  20.  de  la  raifon 
Géométrique  de  4.  à  6.  eft  égale  à 
celle  de  8.  à  12.  Deux  raifons  éga- 
les font  une  proportion. 

En  termes  de  Charpenterie,  des 
pièces  de  bois  en  leur  raifort  Vont  des 
pièces  dont  chacune  cft  à  fa  place. 

RAISONNER  à  la  Patache, 
raifanner  à  la  Chaloupe;  ternie  de 
marine.  Lorfqu'un  Vaifteau  veut 
venir  mouiller  dans  un  Port,  orque 
la  Patache  ou  la  Chaloupe  qui  font 
de  garde  le  viennent  reconnoître,  il 
eft  obligé  de  leur  raifonner,  c'eft-à- 
dire ,  de  leur  montrer  les  permif- 
fions  qu'il  a  de  mouiller  dans  ce 
Port ,  &  de  leur  rendre  compte  de 
la  route  qu'il  a  faite,  &  de  celle 
qu'il  veut  faire,  afin  d'oter  les  dé- 
fiances, &  d'avoir  permiflion  d'y 
entrer. 

RALINGUES,  terme  de  ma- 
rine, font  des  cordes  qui  font  cou- 
fues  en  ourlet  tout  à  l'entour  de 
chaque  voile  &  de  chaque  branle 
pour  en  renforcer  les  bords. 

RALLIER,  c'eft  réformer 
une  trouppe  qui  par  une  charge  a 
été  rompue. 

*  RALLIER  ;  En  termes  de 
Mer,  rallier  au  vent,  c'eft  mener 
un  vailfeau  vers  le  vent.  Se  rallier 
à  terre ,  c'eft  s'en  approcher. 

R  AMB  A  DES,  terme  de  mari- 
ne, font  deux  portes ,  ou  exhaufie- 
mens  auprès  de  l'éperon  de  la  Galè- 
re, 
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rc,  A  de  Parbre  de  trinquet,  fépa-  pointe,  avec  deux  ailes  recourbées 

res  l'un  de  l'autre  par  la  courfe  de  de  tranchantes, 

plus  élevés  que  le  tambourin.  Cha-  RANG  d'un  Efcadron  ou  d'un 

que  rambade  eft  capable  de  tenir  Bataillon,  eft  la  ligne  droite  que 

quinze  ou  feize  Soldats  pour  corn-  font  les  Soldats  placés  l'un  à  côté 

battre  avec  avantage,  outre  les  Ma*  de  l'autre. 

tclots  qui  y  font.  Doubler  les  rangs  c'eft  mettre 

RAMB  £  R  G  E.  Les  Anglois  deux  rangs  en  An ,  de  par  ce  moyen 
autrefois  donné  ce  nom  à  leurs  .  diminuer  la  hauteur  de  augmenter 


plus  grands  Vaifleaux  de  guerre,  le  front.   A  droite  par,  demi-jile, 

mais  aujourd'hui  ce  mot  eft  aboli  doublez,  vos  rangt.     Pour  faire  ce 

en  Angleterre,  aufli  bien  que  celui  doublement,  en  cas  que  le  Bataillon 

de  caraque  en  Portugal.  foit  à  fix  de  hauteur ,  les  hommes 

RAME  ou  aviron,  eft  une  Ion-  qui  font  depuis  le  demi-file,  juC 

gue  pièce  de  bois,  dont  le  bout  qui  qu'au  ferre-file,  c'eft-à-dire,  le  4.1e 

porte  dans  l'eau  eft  fait  en  palette  5.  de  le  fixiéme  rang,  quittent  leur 

pour  fendre  de  battre  les  vagues,  terrein,  marchent  en  avant ,  depaf- 

quand  on  conduit  un  Vailïèau  de  fent  par  les  intervalles  des  rançs  qui 

bas-bord.  les  précédent,  fe  vont  ranger  a  leur 

RAMEAUX  de  la  mine,  bran-  droite ,  à  fçavoir  le  demi  -  file  avec 

chc  de  la  raine,  retours,  conduits  ie  chef  de  file,  le  cinquième  rang 

ou  galerie.    Voyez  galerie.  avec  le  fécond ,  de  le  ferre-file  avec 

*RAMENERET;  Tirer  un  trait  le  ferre  demi-file.   Ainfi  la  hauteur 

ramener  et ,  c'eft,  en  termes  de  Char-  du  Bataillon  eft  réduite  à  la  moitié, 

pente,  faire  un  trait  avec  le  cor-  Voyez  remettre. 
deau  pour  prendre  la  longueur  des      RANG  eft  l'ordre  établi  pour 

Arrêtiers.  la  marche  de  pour  le  comraande- 

*  RAMINGUE  5  En  termes  ment  des  différens  corps  de  Troup- 
de  manège ,  un  cheval  ramingue  eft  pes ,  de  de  divers  Officiers ,  qui  font 
un  cheval  rétif,  qui  s'agite  pour  en  concurrence  les  uns  avec  les 
jetter  en  bas  (on  Cavalier.  autres. 

RAMPE  ou  pente  extrêmement  Lorfque  les  Officiers  d'Artillerie 
douce  qu'on  fait  le  long  des  talus  de  terre,  fervent  à  terre,  avec 
des  remparts,  elles  ont  deux  toifes  xeux  de  la  Marine,  fuivant  FOrdon- 
dc  largeur,  de  font  prifes  fur  le  ta-  nanoe  delxtuitXlV.  du  p.  Mars 1706. 
lus  intérieur.  On  les  place  félon  ils  doivent  marcher  entre  eux,  fui- 
l'occafion  éc  le  befoin ,  tantôt  à  vant  la  date  .de  leurs  provifions, 
l'angle  du  rempart,  vis-à-vis  l'entrée  Commiflions ,  Brevets  de  Ordres, 
du  baftion,  quand  le  baftion  eft  Par  exemple  les  Lieutenans  Géné- 
pi ein  ,  tantôt  le  long  des  flancs  ou  à  raux  de  l'Artillerie  de  terre,  doivent 
l'angle  flanqué  quand  le  baftion  eft  marcher  avec  les  Commifiaires  Gé- 
vuide.  ncraux  de  l'Artillerie  de  la  Marine. 

*  R  ANCHE  ;  On  donne  ce  Les  Commirtàires  Provinciaux, 
nom  aux  chevilles  de  bois  qui  fer-  avec  les  Capitaines  d'Artillerie  ou 
venÇ^d'échellons  pour  monter  au  de  Galiotes. 

hauVd'un  engin,  de  qui  forment      Les  Commirtàires  Extraordinaires, 

ce  qu'on  appelle  i'Ecieilier  ou  le  «avec  les  Soulieutenans  d'Artillerie 

Rancber.  ou  des  Galiotes. 

*  R  A  N  C,0  N  ;  C'étoit  le  nom  Les  Pointeurs  ou  Aides  du  Parc 
d'une  ancienne  Arme  françoife,  qui  avec  les  Aides  d'Artillerie. 

un  pieu  armé  d'un  fer  en 

Quand 
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Quand  les  Officiers  de  VaûTeau  d'ancienneté'  de  leur  Régiment,  âc 

ont  des  ordres  de  fervir  comme  Of-  les  Meftres-de-Camp  de  Lieutenant 

ficiers  d'Artillerie,  ils  ont  le  même  Colonels  de  Régimcns  de  Dragons, 

rang,  fuivant  les  différentes  quali-  comme  ceux  de  Cavallerie,  confer- 

tés  dans  lefquelles  ils  font  employés,  vent  dans  lesDétachemens  les  rangs 

Quand  l'Officier  d'Artillerie  de  qui  leur  appartiennent  par  l'ancien- 

Marine  fe  trouve  par  Ton  ancienne-  neté  de  leurs  Commiftions ,  fàns 

té  Commandant  d'Attillerie  de  ter-  avoir  égard  au  rang  des  Régimens, 

re,  il  rend  compte  au  Grand -Mai-  dont  ils  ont  le  Commandement, 
tre,  de  informe  le  Secrétaire  d'Etat'     Comme  il  y  a  des  Régimens  de 

de  la  Guerre,  pour  rendre  compte  Cavallerie  <k  de  Dragons  nouvelle- 

à  Sa  Majefté  ;   de  de  même  quand  ment  créées ,  depuis  1734.  le  Roi 

l'Officier  d'Artillerie  de  terre  fe  par  une  Ordonnance  du  15.  Mat 

trouve  par  fon  ancienneté  Comman-  1734*  a  réglé  Je  rang  des  Officiers 

dant  d'Artillerie  de  la  Marine ,  il  de  ces  nouveaux  Régimens.    La  mê- 

informe  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  me  Ordonnance  a  lieu  encore  pour 

Marine ,  pour  rendre  compte  à  Sa  tous  les  nouveaux  Régimens  de  Com- 

Majefté.  pagnies  nouvelles  de  Cavallerie  de 

Quand  il  y  avoit  des  Compagnies  de  Dragons  qui  ont  été  créées  ces 

de  Cadets,  les  Lieutenans  par  î'Or-  années  dernières. 

donnance  du  2.  Août  17*8.  dévoient  Les  Officiers  qui  étoient  Capitai- 

tenir  rang  de  Capitaine  en  pied  nés  réformés,  marchent  les  prémiers 

d'Infanterie  :   les    Soulieutenans ,  immédiatement  après  ceux  qui  font 

celui  de  Lieutenans  en  pied,  à  en  pied  dudit  jour,  de  entre  eux 

moins  que  ces  derniers  n'euflent  eu  fuivant  le  rang  de  leurs  Commiflions 

précédemment  ou  dans  la  fuite  des  de  Capitaine. 

Grades  Supérieurs.  Les  Lieutenans  en  pied  de  Lieu- 

Les  Sergens  tenoient  rang  de  Sou-  tenans  en  fécond  ou  réformc's,  après 

lieutenans  d'Infanterie,  a   moins  avoir  été  en  pied ,  Gardes  du  Corps 

qu'ils  n'euffent  déjà  un  Grade  Supé-  de  Sa  Majelré ,  Gendarmes ,  Che- 

rieur,  ou  qu'ils  n'en  obtinrent  par  vaux  Légers  ou  Moufquetaircs  de 

la  fuite.    Voyez  CADETS.  fa  Garde  ordinaire,  marchent  en- 

Pour  le  rang  que  tiennent  entre  fuite ,  dt  ont  tiré  au  fort  pour  le 
eux  les  Régimens  de  Cavallerie,  il  rang  qu'ils  doivent  tenir  entre  eux. 
eft  fixé  fuivant  leur  ancienneté,  de  Après  eux,  ceux  qui  ont  été  Cor- 
forte  que  leur  marche,  fuivant  i'Or-  nettes  ou  Lieutenans  réformés  de 
doinance  du  1.  Mai 1699.  ne  fe  re-  Cavallerie  ou  de  Dragons,  fans 
fére  plus  aux  dates  des  Commiflions  avoir  été  en  pied,  ont  aulfi  tiré  cn- 
des  Meftres-de-Camp,  qui  les  coin-  tr'eux  pour  leur  rang.  Ceux  qui 
mandent  ;  mais  les  Meures -de-  étoient  Lieutenans  d'Infanterie, ont 
Camp  defdits  Régimens ,  de  les  eu  enfuite  leur  rang ,  fuivant  celui 
Lieutenans  Colonels  confer  vent  dans  qui  leur  eft  échu  par  le  fort:  deceux 
les  Détachemens  les  rangs  qui  leur  qui  n'avoient  point  encore  fervi, 
appartiennent  par  l'ancienneté  de  marchent  les  derniers,  de  ont  pâ- 
leurs Commiflions,  fans  avoir  égard  reillement  tiré  au  fort  pour  h  gang 
au  rang  des  Régimens  à  la  tête  def-  qu'ils  doivent  tenir  enfemble.  w 
quels  ils  fe  trouvent.                   %     L'Ordonnance  du  6.  Mai  1667.  a 

Les  Dragons  faifant  aufli  bien  que  réglé  le  rang  des  Trouppes  à  cheval 

la  Cavallerie  de   l'Infanterie  un  de  la  Maifon  du  Roi. 

Corps  dans  les  Trouppes  de  Sa  Ma-  Les  quatre  Compagnies  des  Gar- 

jciîe ,  marchent  aufli  fuiv  ant  le  rang  des  du  Corps  de  Sa  Majefté,  ont  la 
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droite  fur  toute  la  Gendarmerie  *  de 
France.  Le  rang  de  ces  quatre 
Compagnies  entr'clles  n'eft  pas  ré- 
glé par  ladite  Ordonnance  ;  niais 
rufagc  obfervéde  tout  tènis,  eftque 
la  Compagnie  Ecoflbife  marche  toû- 
jours  la  première,  de  après  elle  les 
trois  autres,  fuivant  le  rang  que 
leur  donne  l'ancienneté  de  leurs 
Capitaines. 

La  Compagnie  des  Gendarmes  de 
Sa  Majefté,  tient  le  cinquième  rang  : 
celWe  Ces  Chevaux  Légers  le  fixié- 
me  celle  des  Gendarmes  Ecoflots 
le  feptiéme  (fen  ai  dit  la  raifon  à 
l'article  de  la  Gendarmerie.  )  La 
première  Compagnie  des  Moufque- 
taires  à  cheval  tient  le  huitième 
rang  de  la  féconde  le  neuvième. 
Suivent  la  Compagnie  des  Gendar- 
mes Anglois  ;  celle  des  Bourgui- 
gnons :  les  Gendarmes  &  Chevaux 
Légers  de  la  Reine  ;  les  Gendar- 
mes de  Chevaux  Légers  Dauphins  : 
les  Gendarmes  <&  Chevaux  Légers 
de  Bourgogne  :  les  Gendarmes  de 
Chevaux  Légers  d'Anjou  :  les 
Gendarmes  de  Chevaux  Légers  de 
Bcrri  :  les  Gendarmes  de  Chevaux 
Légers  d'Orléans. 

La  Compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval  n'a  pas  de  rang  réglé,  elle 
fert  ordinairement  à  la  téte  de  la 
Maifon  du  Roi. 

Ceux  que  le  Roi  chofit  pour  fai- 
re les  fonctions  de  Brigadiers  de  fa 
Gendarmerie,  commandent  à  tous 
les  Officiers  des  fufdites  Compagnies, 
de  après  eux  les  Capitaines  des  Gar- 
des, fuivant  le  rang  de  leurs  Com- 
pagnies ;  le  Capitaine  Lieutenant 
des  Gendarmes  du  Roi  9  <xc. 

Il  y  avoit  autrefois  des  Briga- 
diers de  Gendarmerie,  de  des  Bri- 
gadiers de  Cavailerie,  de  les  pré- 
miers  avoient  le  pas  fur  les  der- 
niers. Préfentement  ces  deux  titres 
font  réunis  fous  celui  de  Brigadiers 
de  Cavailerie,  déroulent  enfemble 
fuivant  leur  ancienneté  ;  de  ma- 
nière que  les  Brigadiers  de  Cavalle- 
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rie  qui  font  du  Corps  de  la  Gendar- 
mes*, n'ont  d'autres  prérogatives 
fur  les  autres ,  que  de  commander 
la  Gendarmerie  à  leur  exclufion. 

Dans  la  Campagne  de  1702.  le  plus 
ancien  Brigadier  de  Gendarmerie 
qui  la  commandoit  en  Italie,  s'é* 
tant  aulli  trouvé  le  plus  ancien  des 
autres  Brigadiers  de  l'Armée,  pré- 
tendit dévoir  commander,  de  la 
Gendarmerie  &  la  Cavailerie,  les 
autres  Brigadiers  foûtinrent  qu'il 
devoit  opter,  de  que  le  Commande- 
ment de  ces  deux  Corps  devoit  tom- 
ber fur  deux  différens  Brigadiers.  \ 
La  quéftion  eft  demeuré  indécife. 

Le  rang  que  les  Officiers  des 
Trouppcs  de  la  Maifon  du  Roi  doi- 
vent tenir  près  du  carroûe  de  Sa 
Majefté  dans  fes  voyages  a  été  réglé 
par  l'Ordonnance  du  11.  Novembre 
1724.  &  comme  j'en  ai  parlé  ail- 
leurs ,  je  ne  le  répète  point  ici. 

Pour  le  rang  des  Régiment  d'In- 
fanterie Francoife  &  Etrangère,  il 
eft  réglé  fuivant  la  lifte  que  j'en 
donnerai  à  la  fin  de  ce  fécond  Vo- 
lume. Il  faut  feulement  remarquer 
que  le  Régiment  des  Gardes  Fran- 
co i  fes  marche  devant  tous  les  autres  : 
celui  desGuardesSuiflès  immédiate- 
ment après,  quand  ils  (ont  en  même 
Corps  d'Armée  ou  de  Garnifon  ;  de 
lorfque  le  Régiment  des  Gardes 
Françoifes  n'y  eft  pas,  le  Régiment 
des  Gardes  SuifTes  eft  précède  par 
le  plus  ancien  des  Régimens 
François. 

Autrefois  les  Trouppes  d'Armée 
qui  étoient  en  Garnifon  dans  les 
Places  fortes,  Villes  de  Châteaux 
avoient  la  droite,  <fc  tenoient  le 
premier  rang  en  toutes  marches, 
gardes  de  autres  fonctions  militaires, 
a  commandoient  préférablement 
aux  Trouppes  de  la  Garnifon  ordi- 
naire dcfdites  Places,  de  avoient  le 
choix  des  logemens.  Mais  comme 
les  Trouppes  d'Infanterie  font  àpré- 
fent  toutes  réputées  Trouppes  de 
Campagne,  elles  marchent  entr'cl- 
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les  fuivant  l'ancienneté  de  leur 
création.  * 

Les  Officiers  d'Infanterie ,  depuis 
le  Colonel  jufqu'aux  Soulieutenans 
dans  les  Détachemens  ftiivent  en- 
tr'eux le  rang  d'ancienneté  que  leur 
donnent  leurs  brevets  ;  âc  les  Offi- 
ciers d'Infanterie  dans  les  Régimens 
de  nouvelle  création,  ont  aufli  leurs 
rangs  entr'eux,  tels  qu'ils  font  pre- 
scrits par  FOrdonnance  du  //.  Mai 
1734.  âc  de  même  dans  leur  Corps 
que  les  Officiers  des  Rcgimens  de 
Cavallerie  &  de  Dragons  de  nou- 
velle création ,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut. 

Dans  les  Régimens  des  Gardes 
Françoifes  âc  SuhTes,  les  Lieute- 
nans  'Colonels  âc  Capitaines  qui  fe 
trouvent  dans  les  Armées ,  à  la  tête 
&  commandant  les  Compagnies  def. 
dits  Régimens,  s'ils  ne  fervent  point 
d'Officiers  Généraux,  y  gardent 
rang  de  Colonels,  de  précédent  tous 
Colonels  d'Infanterie.  Les  autres 
Capitaines  tiennent  rang  de  Colo- 
nels d'Infanterie  du  jour  que  Sa  Ma- 
jefté  leur  en  a  accordé  le  rang.  Les 
Lieutenans  defdits  Régimens  com- 
mandent à  tous  les  Capitaines  des  au- 
tres Régimens  d'Infanterie.  Les  Sou- 
lieutenans de  Enfeignes  prennent 
rang  après  les  Capitaines.  Ordon- 
nance de  Louis  XI V.  du,  12.  Février 
1692.  de  Louis  XV.  du  premier 
Mars  1727. 

Lorfque  lefdits  Rcgimens  montent 
la  tranchée,  il  n'y  a  pas  de  Brigadier 
qui  ne  foit  de  leur  Corps  :  mais 
en  toute  autre  occafion,  ils  doivent 
obéïr  fans  difficulté  aux  Brigadiers 
de  l'Armée.  Les  Officiers  &  Sol- 
dats  defdits  Régimes  font  le  Ser- 
vice conjointement  avec  les  autres* 
Trotippes,  fans  aucune  autre  diftin- 
ction  que  d'avoir  la  droite  fur  les 
autres  Corps,  âc  cela  conformément 
à  F  Ordonnance  du  26.  Mars  1691. 

Je  ne  parlerai  point  ici  d'un  r<i>;g 
que  doivent  avoir  dans  leurs  marche 
les  Bagages  d'une  Armée ,  ou  d'un 
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ou  plufieurs  Régimens  feulement. 
Je  me  foiïviens  d'avoir  expliqué  ce- 
lui qu'ils  doivent  tenir  au  mot  Ba- 
guée où  je  renvois  le  Lecteur. 

Le  rang  entre  les  Maréchaux  de 
France  d'une  même  promotion ,  eft 
réglé  fuivant  qu'il  plaît  a  Sa  Majefté. 
Quand  elle  juge  à  propos  dé  créer 
un  Maréchal  Général  des  Camps  de 
Armées ,  les  Maréchaux  de  France 
lui  font  fubordonnés.  M.  le  Maré- 
chal de  Lefdiguieres  le  fut  le  dernier 
Mars  1621.  M.  le  Vicomte  d^fTu- 
renne  le  Avril  1660.  âc  M.  le 
Maréchal  de  Villars  le  ig.  Octo- 
bre 1733. 

Les  Lieutenans  Généraux  des  Ar- 
mées de  S.  M.  d'une  même  promo- 
tion, tiennent  entr'eux  le  rang 
qu'ils  ont  précédemment  gardé  com- 
me Maréchaux  de  Camp,  âc  les  Ma- 
réchaux de  Camp  le  rang  qu'ils 
gardoient  aufli  entr'eux,  lorfqu'ili 
étoient  Brigadiers, 

Les  Brigadiers  d'Infanterie,  Ca- 
vallerie âc  Dragons,  confervent 
toujours  en  qualité  de  Colonel  âcâc 
Mettre  de  Camp,  le  rang  que  leur 
donnent  les  Régimens  qu'ils  com- 
mandent ou  les  Charges  qu'ils  ont 
Mais  en  qualité  de  Brigadiers,  ceux 
d'une  même  promotion  comman- 
dent &  marchent  entre  eux  du  jour 
de  leur  Commiflion  de  Colonel  où 
Meftre  de  Camp,  fans  avoir  égard 
à  l'ancienneté  de  leurs  Régimens, 
ni  à  leurs  Charges.  J'ai  parlé  ail- 
leurs de  la  préférence  que  les  Offi- 
ciers d'Infanterie  ont  fur  les  Offi- 
ciers de  Cavallerie  âc  de  Dragons 
d'un  même  grade  dans  une  Place 
fermée,  âc  celle  que  les  Officiers 
de  Cavallerie  âc  de  Dragons  ont  fur 
ceux  d'Infanterie  d'un  même  grade 
en  pleine  Campagne. 

II  ne  me  refte  plus  qu'à  dire  quel- 
que chofe  du  rang  des  Officiers  des 
Armées  de  terre  avec  ceux  de  la 
marine. 

Par  une  Ordonnance  du  10.  No- 
vembre 16^7.   les  Lieutenans  Gé- 
néraux 
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ne'raux  des  Armées  de  S.  M.  mar- 
chent avec  les  Lieutenans  Généraux 
de  la  Marine  de  le  Lieutenant  Géné- 
ral des  Galères. 

Les  Maréchaux  de  Camp  avec 
les  Chefs  d'Efcadre  de  la  Marine  de 
des  Galères. 

Les  Colonels  d'Infanterie,  avec 
les  Capitaines  des  Vaifleaux  de  des 
Galères ,  de  les  Capitaines  des  Ports, 
les  Coinmiuaires  Généraux  de  l'Ar- 
tillerie de  la  Marine,  le  Capitaine 
des  Gardes  de  PEtendart  des  Galè- 
res, les  Infpeâeurs  des  Compa- 
gnies Franches  de  la  Marine ,  de  les 
Majors  des  Marines  &  Galères. 

Les  Lieutenans  Colonels  d'Infan- 
terie avec  les  Capitaines  des  Galio- 
tes  de  d'Artillerie,  les  Capitaines  de 
Frégates  légères,  de  les  Capitaines 
Lieutenans  des  Galères. 

Les  Capitaines  d'Infanterie  avec 
les  Lieutenans  deVaifleau,Ies  Lieu- 
tenans des  Galères,  les  ^Lieutenans 
des  Gardes  de  la  Marine,  le  Lieu- 
tenant des  Gardes  de  PEtendart  des 
Galères ,  les  Aides-Majors  de  la  Ma- 
rine de  des  Galères,  les  Lieutenans 
des  Galiotes  &  d'Artillerie,  le  Ca- 
pitaine de  Brûlots,  de  les  Soulieute- 
nans  de  la  Réalc. 

Les  Lieutenans  d'Infanterie  avec 
les  Enfeignes  de  Vaiflcau,  les  Sou- 
lieutenans  des  Galères,  les  Enfei- 
gnes des  Ports  de  la  Marine  de  du 
Port  des  Galères,  les  Enfeignes  des 
Gardes  de  la  Marine,  l'Enfcigne 
des  Gardes  de  PEtendart  des  Galè- 
res, les  Soulietitenans  des  Galiotes 
&  d'Artillerie,  les  Lieutenans  des 
Frégates  légères  ,  de  les  Capitaines 
des  Flûtes. 

Les  Enfeignes  d'Infanterie  avec 
les  Aides  d'Artillerie,  les  Chefs  des 
Brigades,  les  Brigadiers  de  Soubri- 
gadiers  des  Gardes  de  la  Marine ,  le 
Maréchal  des  Logis  defdits  Gardes, 
les  Brigadiers  de  les  Soubrigadiers 
de  la  Compagnie  des  Gardes  de  PE- 
tendart des  Galères. 

Dicl.  Aiilit.  Tom.  IL 
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qui  peuvent  être  formés  des  Com- 
pagnies Franches  de  la  Marine  de 
des  Galères,  n'ont  d'autre  rang  que 
celui  qu'ils  ont  en  qualité  cPOffi. 
çiers  en  la  Marine,  ou  dans  les 
Galères. 

Les  Officiers  Généraux  de  la  Ma- 
rine de  des  Galères  ne  peuvent  fer- 
vir ,  ni  commander  à  terre  ni  dans 
les  Places,  fans  Lettres  de  fervice, 
qui  doivent  leur  être  expédiées  par 
fc  Secrétaire  de  l'Etat  de  la  Guerre, 
fur  la  requilition  qui  lui  en  eft  faite 
par  celui  de  la  Marine,  enfuite  de 
l'ordre  qu'il  en  a  pris  de  S.  M. 

RANG,  Vaifleau  du  prémier 
rang 9  du  fécond  rang,  du  Jroifié- 
me,  du  quatrième  de  du  cinquième. 
C'eft  une  diftinclion  de  la  grandeur 
de  capacité  des  Vaifleaux  de  guerre, 
qui  s'étend  jufqu'à  cinq  différences, 
&  qui  eft  fondée  fur  la  longueur  de 
leur  quille,  fur  le  nombre  de  leurs 
ponts ,  fur  le  port  de  phrs  ou  de 
moins  de  tonneaux,  de  fur  la  quan- 
tité des  canons  dont  ils  font  montés. 

On  exprime  la  longueur  de  la 
quille  par  le  nombre  des  pieds  por- 
tant fur  terre  (fans  le  Chantier,  c'eft- 
à-dire,  parla  longueur  qu'elle  fait 
en  ligne  droite,  jufqu'à  l'une  ou 
l'autre  de  fes  extrémités  qui  font 
les  endroits  où  elle  eft  arquée,  à 
feavoir  vers  le  contre-étainbord 
de  le  contre-étrave  au-deflus  du 
rinjot. 

Les  VaifTeaux  du  prémier  rang 
ont  environ  cent  trente-cinq  pieds 
de  quille  portant  fur  terre,  font  de 
quatorze  à  quinze  cens  tonneaux, 
portent  depuis  70.  pièces  de  canon, 
jufqu'à  110.  de  ont  trois  ponts  en- 
tiers de  non  coupés  ;  deux  cham- 
bres l'une  fur  Pautre ,  a  fçavoû*  cel- 
le des  Volontaires  ou  du  Confeil, 
de  celle  des  Capitaines ,  outre  la 
fainte  barbe  de  la  dunette. 

Les  Vaifleaux  du  fécond  rang  ont 
depuis  10$.  jufqu'à  120.  pieds  de 
quille  portant  fur  terre,  font  mon- 
A  a  tés 
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tes  depuis  56.  jufqu'à  70.  pièces  de 
canon,  fontxlu  port  de  onze  à  dou- 
ze cens  tonneaux,  ont  trois  ponts 
entiers,  ou  quelquefois  le  troifiéme 
coupe',  &  de  deux  chambres  dans 
leur  château  de  poupe,  outre  la 
fainte  barbe  de  la  dunette. 

Les  Vai (féaux  du  troifiéme  rang 
ont  environ  110.  pieds  de  quille, 
font  montes  de  40.  à  50.  pièces  de 
canon,  du  port  de  %.  à  900.  ton- 
neaux, avec  deux  ponts  feulement, 
n'ont  dans  leur  château  de  poupe 
que  la  fainte-barbe ,  la  chambre  du 
Capitaine  de  la  dunette.  Mais  ils 
ont  un  château  fur  Pavant  du  fé- 
cond pont ,  fous  lequel  les  cuiiines 
font  placées. 

Les  Vai  fléaux  du  quatriémt  rang 
ont  environ  100.  pieds  de  quille,  font 
du  port  de  5.  à  tfoo.  tonneaux,  montes 
de  30.  a  40.  pièces  de  canon ,  de  ont 
deux  ponts  courans  devant-arrière, 
avec  leur  château  de  proue  de  de 
poupe,  comme  les  Vaifleaux  du 
îroifiéme  rang. 

Les  Vaifleaux  du  cinquième  Ç$* 
dentier  rang  ont  environ  90.  pieds 
de  quille ,  de  au-defibus  :  font  de 
300.  tonneaux ,  de  ig.  à  20.  pièces 
de  canon,  de  ont  deux  ponts  cou- 
rans devant-arrière,  fans  aucun 
château  fur  l'avant.  Les  cuifines 
font  mifes  entre  deux  ponts  dans  le 
lieu  le  plus  commode  pour  éviter  le 
feu,  de  ne  point  incommoder  le 
fervice  du  canon.  Ces  diftinctions 
de  rang  furent  déterminées  par  une 
Ordonnance  du  Roi  en  1670. 

RANG  dans  les  Vaifleaux  de 
bas-bord,  ce  mot  fignifie  le  travail 
des  rangs  de  Forçats  &  l'effet  des 
rames.  On  dit  :  notre  Galère  leur 
donnoit  chalfe  à  la  voile  de  aux 
rangs.;  le  fervice  des  rangs  fauva 
notre  Galère  :  la  Galiote  fit  les 
rangs,  c'eft- à -dire,  fit  cefler  de 
ramer. 

RANGER,  terme  de  marine. 
Le  vent  fc  rangea  de  l'avant ,  c'eft- 
a-dirc,  nous  prit  par  proue.  11 


te  rangea  au  Nord,  c'eft-à-dire,  il 
fe  fit  Nord. 

RANGER  la  Cote,  c'eft  na- 
vïger  terre  à  terre  en  côtoyant  le 
rivage. 

R  AN  GUE,  terme  de  marine, 
c'eft  un  commandement  pour  faire 
ranger  des  hommes  le  long  d'une 
manœuvre,  ou  fur  quelque  autre 
corde. 

RAPE:  c'eft  un  outil  de  fer 
trempé  en  forme  de  lime,  dont  fc 
fervent  les  Menuifiers,  de  autres  Ar- 
tifans.  Il  y  a  plufieurs  pointes 
aiguës  de  en  faillie. 

RAPIDES:  on  appelle  ainfi 
dans  quelques  Fleuves  ,  comme 
dans  celui  de  S.  Laurent ,  certains 
lieux  011  l'eau  defeend  avec  une  tel- 
le rapidité,  qu'on  eft  obligé  de  fai- 
re portage ,  lorfqu'on  remonte. 

*  RAPIERE  ;  On  donne  ce 
nom  à  une  longue  de  vieille  épe'e, 
qu'on  fuppofe  mauvaife  de  de  peu 
de  prix. 

*  RAPORTEUR;  c'eft  un 
inftrument  fait  en  demi-cercle  dedi- 
vifé  en  180.  dégrés ,  qui  fert  à  pren- 
dre les  ouvertures  des  angles  de  à  les 
reporter  du  Graphometrc  fur  le  pa- 
pier. Il  fe  fait  ordinairement 
de  cuivre. 

*  RAPPORT.  En  termes  de 
Mathématique  Rapport  a  la  même 
lignification  que  Raifon. 

RAPPUROIR  eft  une  futaille 
de  bois,  ou  un  vai  fléau  de  cuivre, 
dont  fe  fervent  les  Salpêtriers  pour 
mettre  le  falpêtre  de  la  première 
cuite.  11  n'y  eft  ordinairement 
qu'une  demi-heure ,  après  quoi  on 
1  en  fait  fortir  par  une  fontaine  qui 
eft  au  pied  de  ce  vaiffeau. 

*  RAQUE,  Terme  de  Mer,  qui 
fignifie  une  boule  percée  pour  faire 
un  Kacage.  Voyez  ce  dernier  mot. 
On  diftinguela  Raque  gougée,  qui 
peut  récévoir  une  corde  dans  une 
échancrure  qu'elle  a  fur  le  côté,  cfc 
la  Raque  encoebée ,  qui  eft  auflî  une 
raque  gougee,  mais  avec  une  coche 

tout 
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tout  autour ,  pour  y  pofcr  le  bitort 
avec  quoi  on  Pamare. 

RAS,  Bâtimens  ras ,  c'eft-à-dire, 
qui  n'eft  pas  ponte',  &  ne  porte 
pas  couverte,  tels  que  la  Chaloupe, 
fa  Barque  longue,  le  Brigantin  de 
feniblables. 

RAS  à  l'eau.  Bâtiment  ras  à 
Veau,  c'eft-à-dire,  qui  étant  ponté 
eft  bas  de  bordage ,  ayant  fa  ligne 
de  Peau  proche  du  plat  bord,  oudu- 
moins  proche  du  feuillet  des  fabords 
de  fa  batterie  bafie. 

RASANTE,  ligne  Rafante. 
Voyez  LIGNE. 

RASE,  eft  de  la  poix  qu'on  mê- 
le avec  du  bray  pour  calfater  un 

VauTcait. 

RAT,  eft  un  endroit  de  la  mer 
où  il  y  a  quelque  courant  rapide  & 
dangereux,  ou  bien  quelque  chan- 
gement d'eau ,  c'eft-à-dire ,  des  con- 
tremarées,  ou  marées  différentes. 
Ordinairement  un  rat  eft  dans  une 
palTe,  ou  dans  un  Canal  ;  mais  H 
fc  trouve  quelquefois  des  rats  de 
marée,  c'eft-à-dire,  des  contre-ma- 
rées dans  le  large  de  la  mer. 

RAT,  eft  aufiî  une  cfpéce  de 
Ponton  ,  compofé  de  bordages, 
c'eft-à-dire,  de  planches  attachées 
fur  trois  ou  quatre  mâts  pour  fervir 
aux  Calfateurs  quand  ils  donnent  la 
carene  ou  le  radoub. 

RAT,  écoute  à  queue  de  rat, 
couets  à  queue  de  rat,  c'eft  le  nom 
que  Ton  donne  à  ces  manœuvres, 
lorfque  le  cordage  en  eft  plus  gros 
par  en  haut ,  que  par  en  bas  5  de 
forte  que  le  bout  que  tiennent  les 
Matelots,  eft  moins  fourni  de  to- 
rons que  le  refte.  Ce  qui  donné 
de  la  facilité  à  manœuvrer,  mais 
auOî  le  cordage  eft  plus  fujet 
à  cafTer.  _ 

RATEAUX:  c'eft  ainfi  que 
Pon  appelle  de  menues  pièces  de 
bois  dentelées,  que  l'on  cloue  au- 
deffous  du  milieu  des  deux  grandes 
vergues  d'un  VaifTcau,  fçavoir  la 
grande  vergue  &  la  vergue  de  mit 
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féne.  On  y  pafie  les  aiguillettes, 
qui  tiennent  à  la  tête  de  la  voile  en  , 
la  place  des  rabans ,  à  caiife  qu'on 
n'en'peut  mettre  en  cet  endroit- là. 
On  donne  aufli  le  nom,  de  Râteaux 
à  cinq  ou  fix  poulies,  qu'on  met  de 
rang  l'une  fur  l'autre,  le  long  de 
la  Heure  de  Beaupré,  pour  y  palTer 
les  manoeuvres  du  même  mât.  de 
Beaupré.  Râteaux  font  aufli  de  pe- 
tites traverfes  de  bois ,  que  Pon  met 
en  quelques  endroits,  &  fur-tout 
dans  les  haubans  d'artimon  avec  des 
chevilles  pour  y  amarrer  de  petites 
manoeuvres. 

RATELIER.  Les  râteliers 
font  de  menuiferie,  compofés  de 
traverfes  &  de  quelques  montans. 
Ils  font  néceflaires  dans  les  Maga- 
fins  &  les  Corps  de  Garde  pour  ar- 
ranger les  fufiis  &  les  autres  armes 
à  feu,  ainfi  que  les  piques,  halle- 
bardes, Ç.7V. 

RATION,  eft  une  portion  de 
pain  ou  de  fourrage ,  qui  •  fe  diftri- 
Due  à  chaque  homme  de  guerre. 
Chaque  Fantaflin  doit  avoir  une  ra- 
tion de  pain  ,  &  chaque  Cavalier 
une  ration  de  pain,  &  une  de  four- 
rage. 

RATION.  Le  Roi  par  fon  Or- 
donnance du  13.  Juillet  1727.  révo- 
quant celle  du  1$.  Avril  1717.  por- 
tant fuppreffion  des  Etapes,  veut 
que  les  fournitures  des  Etapes,  tant 
en  rations  de  vivres  que  de  fourra- 
ges, foient  faites  à  fes  Trouppes  dans 
les  Villes  de  lieux  de  fon  Royaume, 
où  elles  logeront  en  tems  de  paix, 
et:  en  tems  de  guerre,  fur  les  rou- 
tes que  Sa  Majefté  fait  expédier 
pour  les  faire  marcher. 

RATION  d'un  Fantaflin.  La 
ration  de  vivres  pour  la  nourritu- 
re d'un  Fantaflin ,  eft  compoféc  de 
44.  onces  de  pain,  cuit  Ôc  îaflîs, 
entre  bis  &  blanc,  d'une  pinte  de 
vin ,  méfure  de  Paris ,  &  du  crû  du 
lieu,  ou  d'un  pot  de  cidre,  ou  de 
bierc  méfure  de  Paris,  à  d'une  li- 
Aa  z  vre 
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vrc  de  viande  de  boeuf,  veau  ou 
mouton ,  au  choix  de  PEtapier. 

RATION  pour  les  Trouppes 
de  la  Maifon  du  Roi.  La  Ration 
des  vivres  qui  eft  fournie  pour  cha- 
que Garde  du  Corps  ,  Gendarme, 
Chevau-Léger,  ou  Moufquctaire  de 
la  Garde,  Gendarme  ou  Chevau> 
Léger  des  Compagnies  d'Ordonnan- 
ce de  la  Gendarmerie,  &  à  chaque 
Grenadier  à  cheval,  eft  compofée 
de  deux  pains  de  24.  onces  chacun, 
cuits  de  raflis ,  entre  bis  de  blanc, 
de  deux  pintes  de  vin  méfure  de  Pa- 
ris, de  du  crû  du  lieu,  ou  de  deux 
pots  de  cidre  ou  de  bière,  méfure 
de  Paris,  de  de  deux  livres  &  demi 
de  viande  de  bœuf ,  veau  ou  mou- 
ton ,  au  choix  de  PEtapier. 

R  A  T  I  O  N  de  Cavallerie.  La 
ration  des  vivres  pour  un  Cavalier, 
eft  compofée  de  trente -fix  onces  de 
pain ,  d'une  pinte  de  demie  de  vin, 
ou  d'un  pot  de  demi  de  cidre  ou  de 
bière ,  méfure  de  Paris ,  de  de  deux 
livres  de  viande,  boeuf,  veau  ou 
mouton ,  au  choix  de  PEtapier. 

R  A  T I O  N  de  Dragons.  La  rtf- 
tion  de  vivres  pour  un  Dragon,  eft 
compofée  de  24.  onces  de  pain,  d'u- 
ne livre  de  demie  de  viande,  de 
d'une  pinte  de  vin ,  ou  d'un  pot  de 
cidre  ou  de  bière,  le  tout  comme 
ci-delTus. 

R  A  T I O  N  de  fourrage.  La  ra- 
tion pour  la  nourriture  d'un  cheval, 
foit  d'un  Garde  du  Corps ,  Gendar- 
me, Chevau-Léger,  Moufmietaire, 
Gendarme  ou  Chcvau  -  Léger  des 
Compagnies  d'Ordonnance  de  la 
Gendarmerie,  de  Grenadier  à  che- 
val, de  Cavalier,  Huflart  de  Dra- 
gon, ou  d'Officier  de  Cavallerie, 
de  Dragon  ou  d'Infanterie,  eft  com- 
pofée d'une  livre  de  foin,  de  d'un 
boiffeau  d'avoine,  méfure  de  Paris, 
dont  les  vingt-quatre  boirteaux  font 
le  feptier  de  la  même  méfure  ;  & 
pour  prévenir  les  conteftations  qui 
pourroient  arriver  au  fujet  de  cette 
méfure ,  S.  M.  a  voulu  qu'il  y  en 
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ait  une  quarrée  dans  chaque  lieu 
d'Etape,  qui  ait  par  le  dedans  huit 
pouces  de  tous  fens ,  fur  dix  pou- 
ces  de  haut,  dont  les  12.  font  le 
pied  de  Roi  :  laquelle  méfure  rafe, 
fuivant  l'évaluation  qui  en  %  été 
faite  ,  doit  être  cenfée  le  bouleau 
de  Paris. 

RATION  des  Officiers  du  Rc-, 
giment  des  Gardes  FrancpUès.  Il 
eft  fourni  à  chaque  Capitaine,  de 
au  Capitaine-Lieutenant  de  la  Corn* 
pagnie  Colonelle  douze  rations  de 
vivres  de  Fantaflin ,  de  huit  de  four- 
rages.    A  chaque  Lieutenant ,  dix 
rations  de  vivres ,  &  fix  de  fourra- 
ge.  A  chaque  Seulieutenant  ou  En- 
feigne,  fix  rations  de  vivres,  de  qua- 
tre de  fourrage.   A  chaque  Sergent 
deux  rations  de  vivres  de  une  de 
fourrage.    A  chaque  Caporal,  An- 
fpeflade,  Grenadier,  Soldat  &  Tam- 
bour, une  ration  de  vivres.  Les 
Capitaines  de  ce  Régiment,  qui 
commandent  des  Bataillons,  n'ont 
rien  à  prétendre,  au-delà  de  la  four- 
niture qui  leur  eft  réglée,  comme 
Capitaines  ,   fous  prétexte  dudit 
Commandement.     Le  Lieutenant- 
Colonel  ,  lorfqu'il  marche  avec  le- 
dit Régiment,  a  dix  rations  de  vi- 
vres de  fix  de  fourrage,  outre  cel- 
les qu'il  doit  avoir  comme  Capi- 
taine. 

Dans  P  Etat-Major  de  ce  Régi- 
ment, le  Majc*  a  douze  rations  de 
vivres  de  huit  de  fourrage  :  les  Ai- 
des-Majors 10.  rations  de  vivres  A 
ô\  de  fourrage  :  les  Sous  -  Aides- 
Majors  6.  rations  de  vivres  de  4.  de 
fourrage.  L'Aumônier  3.  rations 
de  vivres  de  3.  de  fourrage.  Cha- 
que Médecin ,  Chirurgien,  A  pot  h  U 
caire,  qui  fe  trouvent  employés  dans 
les  revues,  comme  préfens,  t.  ra- 
tions de  vivres  de  2.  de  fourrage  : 
le  Tambour  Major  %,  rations  de  vi- 
vres de  une  de  fourrage.  Le  Pré- 
vôt 4.  rations  de  vivres  de  3.  de  four- 
rage, s'il  eft  préfent.  Chaque  Lieu- 
tenant de  Prévôt  dk  Greffier,  %.  ra- 
tions 
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fions  de  vivres  éc  2.  de  fourrage. 
Chaque  Archer  &  l'Exécuteur,  une 
ration  de  vivres  de  une  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes  SuuTes  :  chaque  Capitaine, 
de  le  Capitaine  -  Lieutenant  de  la 
Compagnie  Générale  a  12.  rations 
de  vivres  de  8.  de  fourrage  :  cha- 
que Lieutenant,  ig.  rations  de  vi- 
vres de  6.  de  fourrage:  chaque  Sou- 
lieutenant  &  Fnfeigne ,  6.  rations 
de  vivres  de  4.  de  fourrage  :  cha- 
que Sergent,  rations  de  vivres  à 
une  de  fourrage  :  chaque  Caporal, 
Anfpellade,  Soldat  ou  Tambour, 
une  ration  de  vivres.  Les  Capitai- 
nes dudit  Régiment,  qui  comman- 
dent des  Bataillons,  ne  peuvent 
rien  prétendre  au-delà  de  la  fourni- 
ture, qui  leur  eft  réglée,  comme 
Capitaines  ,  fous  prétexte  dudit 
commandement.  Les  Capitaines- 
Lieutenants  ,  qui  peuvent  être  dans 
les  autres  Compagnies,  pour  les 
commander  en  Pabfence  des  Capi- 
taines, ne  reçoivent  de  ration/,  que 
comme  les  Lieutenans  du  Régiment  : 
de  les  Officiers  fubalternes,  qui  dans 
les  marches  fe  trouvent  comman- 
der une  Compagnie,  ne  peuvent 
pas  prendre  les  rations  décomman- 
dant, mais  feulement  les  rations  des 
charges  qu'ils  ont  dans  les  Compa- 
gnies dont  ils  font. 

Dans  1*  Etat  -  Major  ,  lorfque  le 
Lieutenant -Colonel  marche  avec  le 
Régiment,  il  a  10.  rations  de  vivres 
de  6.  de  fourrage ,  outre  celles  qu'il 
doit  avoir  en  qualité  de  Capitaine. 
Le  Major  a  douze  rations  de  vivres 
de  g.  de  fourrage.  Le  Maréchal  des 
Logis ,  3.  rations  de  vivres  &  2.  de 
fouorage.  V Aumônier,  3.  rations 
de  vivres  de  3.  de  fourrage.  Le 
Chirurgien  2.  rations  de  vivres  & 
2.  de  fourrage  :  chaque  Sergent  de 
Tambour  Major,  2.  rations  de  vi- 
vres de  une  de  fourrage.  Chaque 
Grand  Juge  de  Prévôt,  4.  ratious 
de  vivres  à  3.  de  fourrage  :  cha- 


que Archer  de  l'Exécuteur  une  r*x- 
tion  de  vivre  de  une  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  d'In- 
fanterie Françoife  de  Etrangère: 
chaque  Capitaine  d' Infanterie  a  6*. 
rations  de  vivres  de  4.  de  fourrage  : 
chaque  Lieutenant,  4.  rations  de 
vivres  &  2.  de  fourrage  :  chaque 
Enfeigne  ou  Soulieutenant  3.  rations 
de  vivres  de  2.  de  fourrage  :  cha- 
que Sergent ,  2.  rations  de  vivres  : 
chaque  Caporal,  Anfpeflade,  Gre- 
nadier, Soldat  ou  Tambour,  une 
ration  de  vivres.  Il  eft  auflï  fourni 
aux  Capitaines  commandans  les  Ba- 
taillons ,  qui  ne  font  pas  Chefs  des 
Régimcns,  outre  ce  qu'ils  doivent 
avoir  en  qualité  de  Capitaines,  4. 
rations  de  vivres  de  2.  de  fourrage, 
fans  <jue  les  autres  Capitaines  du 
Bataille  n,  qui  le  commanderont  en 
fon  abfence,  puiflent  prétendre  le 
même  traitement  :  ils  n'ont  que 
les  rations  de  Capitaine. 

Dans  PEtat-Major ,  le  Colonel  a 
outre  ce  qu'il  doit  avoir,  comme 
Capitaine,  6,  rations  de  vivres  de 
4.  de  fourrage.   Le  Lieutenant-Co- 
lonel, outre  ce  qu'il  doit  avoir 
comme  Capitaine ,  4.  rations  de  vi- 
vres de  2.  de  fourrage.    Le  Major, 
6.  rations  de  vivres  de  4.  de  fourra- 
ge.   L'Aide  -  Major ,  4.  rations  de 
vivres  de  2.  de  fourrage.   Les  Of- 
ficiers, qui  font  les  fonctions  d'Ai- 
des-Majors dans  les  Régimens  Suif- 
fes ,  ont  leurs  rations  en  la  qualité 
qu'ils  ont  dans  leurs  corps,  ils  n\n 
doivent  point  avoir  relativement  à 
leurs  fonctions.   Le  Maréchal'des 
Logis,  3.  rations  de  vivres  de  2.  de 
fourrage.   L'Aumônier,  2.  rations 
de  vivres  &  2.  de  fourrage,  ainfî 
que  le  Chirurgien.   Dans  les  Régi- 
mens où  il  y  a  Prévôté,  te  Prévôt 
a  3.  rations  de  vivres  de  2.  de  four- 
rage :    chaque  Lieutenant  de  Pré- 
vôt de  le  Greffier,  2.  rationt  de  vi- 
vres de  une  de  fourrage  :  chaque 
Archer  de  l'Exécuteur,  une  ration 
de  vivres. 

Aa  3  RA- 

k 


747 


RAT 


RAT 


748 


RATIONS  des  Officiers  réfor-  nant,  6.  rations  de  vivres  A  p.  de 

mes  d'Infanterie  :  les  Officiers  ré-  fourrage  :  chaque  Enfeigne ,  Gui. 
formés  d'Infanterie  qui  fervent  à  la  don  ou  Cornette ,  4.  rations  de  vi- 
fuite  des  Réeimcns  d'Infanterie  vres  âc  <5.  de  fourrage:  chaque 
Françoife  de  Étrangère,  reçoivent  Maréchal  des  Logis,  2.  rations  de 
l'étape ,  tant  pour  eux ,  que  pour  vivres  de  3.  de  fourrage  :  chaque 
leurs  chevaux ,  comme  s'ils  étoient  Brigadier  ,  Soubrigadier  ,  Porte- 
en  pied.  Etendart,  Gendarme,  Chevau-Le- 
R  ATI  ON  S  des  Officiers  des  ger,  Moufquetaire  ,  Timbalier, 
Gardes  du  Corps  :  chaque  Lieute-  Trompette,  Hautbois  de  Tambour, 
nant  a  8.  rations  de  vivres  âc  12.  de  une  ration  de  vivres  âc  une  ration 
fourrage  :  chaque  Enfeigne,  6.  r a-  âc  demi  de  fourrage  :  chaque  Ait- 
tions  de  vivres  de  9.  de  fourrage:  mônier  de  ces  Compagnies,  2.  ra- 
chaque  Exempt,  3.  rations  de  vivres  tions  de  vivres  âc  3.  de  fourrage  : 
âc  4.  rations  âc  demi  de  fourrage:  chaque  Chirurgien,  une  ration  de 
chaque  Brigadier  de  Soubrigadier,  2.  vivres  âc  une  ration  âc  demi  de  four- 
rations  de  vivres  de  3.  de  fourrage  :  rage  :  chaque  Fourrier,  Sellier, 
chaque  Garde,  Timbalier  ou  Trom-  Maréchal  ferrant  âc  l'Apothicaire, 
pette,  une  ration  de  vivres  de  une  qui  fervent  à  la  fuite  de  ces  Com- 
ration  âc  demi  de  fourrage.  Le  pagnies  ,  une  demie  ration  de  vu 
Garçon  Chirurgien ,  qui  eft  à  la  te-  vres  de  une  ration  de  fourrage, 
te  de  chaque  Brigade  ,  une  demie  RATIONS  des  Officiers  des 
ration  de  vivres  de  une  ration  de  Compagnies  d' Ordonnance  de  la 
fourrage:  le  Maréchal  ferrant,  qui  Gendarmerie:  chaque  Capitaine- 
eft  auffi  à  la  tête  de  chaque  Briga-  Lieutenant  des  lèize  Compagnies  de 
de ,  une  demie  ration  de  vivres  âc  Gendarmerie ,  a  8.  rations  de  vi- 
une  ration  de  fourrage.  vres  de  iz.  de  fourrage  :  chaque 
Dans  TErat-Major,  lorfqu'undes  Soulieutenant ,  6.  rations  de  vivres 
deux  Aides-Majors  du  Corps  fe  trou-  de  9.  de  fourrage  :  chaque  Enfei- 
ve  marcher  avec  les  quatre  Com-  gne,  Guidon  ou  Cornette,  4.  ra- 
pagnies,  il  prend  pour  l'étape,  com-  tions  de  vivres  de  6.  de  fourrage  : 
me  Enfeigne ,  6.  rations  de  vivres  chaque  Maréchal  des  Logis  2.  rtf- 


4.  rat  ions  de  vivres  de  6.  de  fourra-  vau*Léger,  Timbalier  âc  Troni- 

ge  :   chaque  Aumônier ,  qui  fert  à  pette ,  une  ration  de  vivres  de  une 

la  fuite  des  quatre  Compagnies,  2.  ration  de  demi  de  fourrage:  cha- 

ratiotis  de  vivres  de  3.  de  fourrage:  que  Sellier  âc  Maréchal  ferrant,  qui 

chaque  Chirurgien  à  la  fuite  de  ces  fervent  à  la  fuite  de  ces  Compagnies, 

quatre  Compagnies ,  une  ration  de  une  demie  ration  de  vivres  dé  une 

vivres  âc  une  ration  de  demi  de  four-  ration  de  fourrage.  L'Aide-Major, 

rage:   chaque  Sellier,  (s'il  y  en  a  6.  rations  àe  vivres  de  9.  de  four- 

quatre  à  la  fuite  de  ces  quatre  Com-  rage,  le  Sous  -  Aide  -  Major ,  4.  r<r- 

pagnies)  une  demie  ration  de  vivres  tions  de  vivres,  de  6.  de  fourrage: 

de  une  ration  de  fourrage.  chaque  Aumônier  2.  rations  de  vi- 

RATIONS  des  Officiers  des  vres  de  une  ration  âc  demi  de  four- 

Gendarmes,  Chevaux  -  Légers  de  rage. 

Mousquetaires  :    chaque  Capitaine-      RATIONS  des  Officiers  des 

Lieutenant  a  8.  rations  de  vivres  âc  Grenadiers  à  cheval  :    le  Capitaine- 

12.  de  fourrage  :   chaque  Soulieutc-  Lieutenant  a  g.  rations  de  vivres  de 

12.  de 
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iz.  de  fourrage  :  chaque  Lieute- 
nant, 6.  rations  de  vivres  dr  o.  de 
fourrage  :  chaque  Soulicutenant, 
4.  rations  de  vivres  de  6.  de  fourra- 
ge :  chaque  Maréchal  des  Logis  2. 
rations  de  vivres  de  une  ration  de 
demi  de  fourrage.  Le  Chirurgien 
une  ration  de  vivres  de  une  ration 
ôc  demi  de/ourrage.  Le  Fourrier, 
Sellier ,  Frater,  de  chaque  Maréchal 
ferrant,  préfeifs  à  ladite  Compa- 
gnie, une  demie  ration  de  vivres 
de  1.  ro/ûm  de  fourrage. 

Les  Officiers  tant  des  Compagnies 
des  Gardes  du  Corps,  Gendarmes, 
Chevaux  -  Légers ,  Moufquetaires, 
les  Officiers  des  feize  Compagnies 
de  la  Gendarmerie,  ceux  des  Gre- 
nadiers à  cheval  qui  fe  trouvent 
Commandans,  ne  peuvent  prendre 
Tétape  que  pour  la  Charge  dont 
ils  font  pourvus  par  Sa  Majefté 
dans  lefdites  Compagnies  ,  ce  qui 
cft  également  obfervé  à  l'égard  de 
ceux  qui  font  les  fondions  de  Ma- 
jors ou  Aides -Majors  des  Compa- 
gnies des  Gendarmes ,  Chevaux- 
Légers,  ou  Moufquetaires  de  la 
Garde  de  de  la  Compagnie  des  Gre- 
nadiers à  cheval  de  Sa  Majefté. 

RATIONS  des  Officiers  delà 
Cavallerie  Légère  de  Huflarts.  Cha- 
que Capitaine  de  Cavallerie  de  d'Huf- 
ferts  a  fix  rations  de  vivres  de  fix  de 
fourrage.  Chaque  Lieutenant  qua- 
tre rations  de  vivres  &  quatre  de 
fourrage.  Chaque  Cornette  trois 
rations  de  vivres  de  trois  de  fourra- 
ge :  chaque  Maréchal  des  Logis 
deux  rations  de  vivres  de  deux  de 
fourrage  :  chaque  Brigadier,  Ca- 
valier ,  Timbalier  &  Trompette 
une  ration  de  vivres  de  une  de  four- 
rage. Le  Meftre-de-Camp  outre  ce 
qu'il  doit  avoir  en  qualité  de  Capi- 
taine ,  a  fix  ration  de  vivres  de  fix 
de  fourrage.  Le  Lieutenant  Colo- 
nel outre  ce  qu'il  doit  avoir  en  qua- 
lité de  Capitaine,  quatre  rations 
de  vivres  de  quatre  de  fourrage. 
Le  Major  fix  rations  de  vivres  de 


huit  de  fourrage.  L'Aide -Major 
quatre  rations  de  vivres  de  quatre 
de  fourrage.  L'Aumônier  deux 
rations  de  vivres  de  deux  de  fourra- 
ge. Le  Chirurgien  une  ration  de 
vivres  de  une  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  de 
Dragons.  Chaque  Capitaine  de 
Dragons  a  fix  rations  de  vivres  de 
fix  de  fourrage.  (Chaque  Lieute- 
nant quatre  rations  de  vivres  de  qua- 
tre de  fourrage.  Chaque  Cornette 
trois  rations  de  vivres  âc  trois  de 
fourrage.  Chaque  Maréchal  des 
Logis  deux  rations  de  vivres  de  deux 
de  fourrage.  Chaque  Brigadier, 
Dragon  ou  Tambour  une  ration  de 
vivres  de  une  de  fourrage.  Le 
Meftre-de-Camp  outre  ce  qu'il  a  en 
qualité'  de  Capitaine  a  fix  rations  de 
vivres  de  fix  de  fourrage.  Le  Lieu- 
tenant-Colonel outre  ce  qu'il  reçoit 
en  qualité  de  Capitaine ,  quatre  ra- 
tions de  vivres  de  quatre  de  fourra- 
ge. Le  Major  fix  rations  de  vivres 
de.  huit  de  fourrage.  L'Aide-Major 
ouatre  rations  de  vivres  de  quatre 
de  fourrage.  L'Aumônier  deux  ra- 
tions de  vivres  de  deux  de  fourrage. 

R  A  T I O  N  S  des  Officiers  réfor- 
més de  Cavallerie  ,  HufTarts  de 
Dragons.  Les  Officiers  réformés 
de  Cavallerie,  HufTarts  de  Dragons 
reçoivent  l'étape  comme  s'ils  étoient 
en  pied  :  feavoir  ceux  de  Cavalle- 
rie de  de  Huflarts ,  comme  les  Offi- 
ciers en  pied  de  Cavallerie  de  de 
Huflarts  &  ceux  de  Dragons ,  com- 
me les  Officiers  en  pied  de  Dragons. 

A  l'égard  des  Officiers  des  Etats 
Majors  Généraux  des  SuifTes ,  de  la 
Cavallerie  &  des  Dragons  Iorfqu'ils 
marchent  fur  des  routes ,  de  par  or- 
dre de  Sa  Majefté,  elle  fe  referve 
de  régler  le  traitement  qu'elle-juge 
à  propos  de  leur  accorder.  Pour 
les  Conimi flaires  des  Guerres  qui  fe 
trouvent  à  la  fuite  de  à  la  conduite 
des  Trouppes,  foit  de  Gendarme- 
rie, Cavallerie,  Huflarts,  Dragons, 
ou  d'Infanterie,  chaque Commiflai- 
Âa  4  re 
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rc  a  fix  rations  de  vivres  de  Fantaf- 
fin  âc  quatre  de  fourrage. 

RATION  aux  Trouppes  de 
mer  :    c'eft  la  méfure  du  bifeuit,  de 
4a  viande,  du  poiflbn,  des  légumes, 
âc  du  vin  de  boilîbn  qu'on  diftribuë' 
par  jour  dans  les  Vaifleaux  pour  la 
îlibfiftance  d'un  homme.  Quel» 
ques-uns  difent  aufli  rai/on.    La  ra- 
tion de  chaque  Matelot  de  Soldat  par 
jour  eft  compofe'c  de  dix-huit  onces 
de  bifeuit ,  poids  de  marc ,  qui  eft 
de  feize  onces  par  livres,  âc  de  trois 
quarts  de  pinte  de  vin  méfure  de 
Paris,  abreuvé  d'autant  d'eau.  Il 
eft  donné  par  femaine  quatre  repas 
de  viande ,  trois  de  poillbn,  âc  fept 
de  légumes.   Les  Dimanches,  Mar- 
dis cte  Jeudis ,  les  rations  font  de  dix- 
huit  onces  de  lard  cuit  pour  le  di- 
ner  de  fept  hommes  :   les  Lundis 
de  trois  livres  âc  demie  de  boeuf, 
fans  pieds  ni  têtes  :    les  Mercredis, 
Vendredis  âc  Samedis  de  vingt  -  huit 
onces  de  moluëcruë  :   chaque  jour 
à  fouper  de  vingt- huit  onces  .de 
pois,  gruau,  fèves,  fayols,  ou  au- 
tres légumes  cruds,  ou  quatorze 
onces  de  ris,  aufli  crud,  le  tout  af- 
faifonné,  feavoir  la  viande  d'une 
pinte  de  bouillon  dans  lequel  elle 
aura  cuit  pour  en  faire  du  potage. 
La  molue  d'un  demi-quart  de  pinte 
d'huile  d'olive,  âc  d'un  quart  de 
pinte  de  vinaigre  pour  fept  hom- 
mes :    &  les  pois,  fèves,  fayols, 
ris ,  ou  gruau  de  fel ,  d'une  chopi- 
nc  d'huile  d'olive  pour  la  ration  de 
iooo.  hommes ,  verféc  dans  la  chau- 
dière fur  le  bouillon,  qui  eftdiftri- 
bué  avec  les  légumes.    Il  eft  donné 
entre  les  repas  a  la  partie  de  l'Equi- 
page qui  fait  le  quart  du  breuvage, 
coinpofé  d'eau  âc  de  vinaigre. 

RATISSOIRS.  Les  ratiffoirs 
fervent  aux  Salpétriers,  pour  grat- 
ter le  falpêtre  dans  les  lieux  inhabi- 
tables. Ces  ratiffoirs  ne  doivent 
péfer  qu'un  quart  de  livre  en  fer 
en  manche ,  âc  être  marqués  des  ar- 
mes du  Grand-Maître,  âc  pris  des 


RAT      R  A  V  75* 

Forgcurs  de  PArfenal  de  Paris  :  ât 
cela  conformément  à  une  ancienne 
Ordonnance  de  Charles  IX.  du  mois 
de  Mars  1572. 

*  RATURE:  c'eft  propre- 
ment  ce  que  les  Parchéminiers  ôtent 
du  parchemin,  avec  ce  qu'ils  ap- 
pellent  le  fer  à  raturer.  Les  ratu~ 
res  fervent  à  faire  de  la^olle.  L'u- 
fage  a  fait  emploier  aufli  ce  mot 
pour  fignifier  les  raies  que  l'on  fait 
fur  l'écriture,  de  qui  fervent  à  l'ef- 
facer. Souvent  on  emploie  le  canif 
à  raturer ,  pour  effacer  les  mots  dé- 
placés, ou  des  lignes  tirées  à  faux 
fur  quelques  deflein. 

RAVALEMENT:  c'eft  un 
nom  donné  à  des  retranchement 
faits  fur  le  haut  de  l'arriére  de  quel- 
ques Vaifleaux  à  deflein  d'y  mettre 
des  Fufiliers. 

*  RAVALER.  En  termes  de 
maçonnerie  ravaler  un  mur,  c'eft 
le  finir  avec  le  crépi  ou  l'enduit. 
C'eft  aufli  le  nettoyer  avec  quelque 
inftrument  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
cet  ouvrage  commence  par  le  haut 
du  mur,  âc  finit  en  ravalant  par 
le  bas. 

R  A  V  E  L  I  N,  eft  un  ouvrage 
compris  fous  deux  faces,  qui  font 
un  angle  faillant.  Il  fe  met  au  de- 
vant d'une  courtine ,  pour  couvrir 
les  flancs  oppofés  des  battions  voi- 
fins.  Le  mot  de  ravelin  n'  eft  en 
ufage  que  parmi  les  Ingénieurs. 
Les  gens  de  guerre  l'appellent  de- 
mi-lune. 

RAVIN:  c'eft  une  interru* 
ption  de  terre  formée  par  la  chute 
d'un  torrent  d'un  lieu  élevé. 

*  RAVINES:  ce  font  desen- 
droits cavés  par  des  debordemens 
d'eau  de  pluie ,  moins  profonds  que 
ceux  que  l'on  défigne  par  Ravins  ou 
chemins  creux. 

RAVITAILLER  une  Place: 
c'eft  y  faire  entrer  des  munitions  de 
bouche  âc  de  guerre.  On  ne  peut 
donner  de  régies  certaines  pour  le 
ravitatUement ,  parce  que  cela  dé- 
pend 
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pend  de  la  grandeur  de  la  place,  de 
fa  fituation,  de  la  manière  qu'elle 
eft  fortifiée,  de  de  la  garnifon  qui 
y  eft  établie. 

*  R  A  V  O  I  R  :  on  donne  ce 
nom  fur  quelques  côtes  de  mer,  à 
un  parc  de  filets  pour  la  pêche, 
que  la  mer  couvre  de  découvre. 

REALE,  Galère  Réale  eft  la 
principale  d'un  Royaume  indépen- 
dant. On  donne  le  nom  de  Réale 
à  la  première  des  Galères  du  Pape, 
pareeque  toutes  les  Têtes  couron- 
nées des  Etats  Catholiques  donnent 
le  pas  à  Sa  Sainteté. 

Les  principales  Galères  des  Efca- 
dres  de  Naples,  de  Sicile  de  de  Sar- 
daigne  prennent  chacune  le  nom  de 
Capitaine  Réale. 

La  principale  de  Venife  fe  quali- 
fie de  Réale  9  à  caufe  des  Royaumes 
de  Cypre  &  de  Candie,  que  cette 
République  a  poflTédés. 

Les  Génois  prétendent  auflî  qu'on 
nomme  Réale  la  principale  des  leurs, 
en  confidération  du  Royaume  de 
Corfe.  Mais  depuis  longtems  elle 
n'a  paru  en  mer,  à  caufe  des  con- 
teftations  qu'elle  a  pour  le  falut 
avec  les  Capitaines  de  Tofcane  de 
de  Malte. 

En  France  la  Réale  eft  deftinée 
pour  la  perfonne  du  Général  des 
Galères ,  &  diftinguée  des  autres 
Galères  par  l'Etcndart  Royal ,  de 
par  trois  fanaux  pofés  en  ligne  droi- 
te fur  la  pertiguette. 

L'Etendart  Royal  de  France  eft 
de  figure  quarrée  &  de  couleur  rou- 
ge ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Il 
eft  porté  par  une  pièce  de  bois  lon- 
gue âc  arondie,  appeilée  la  hafte, 
parce  qu'elle  reflemble  a  une  lance. 

La  Hafte  eft  attachée  par  des  ban- 
des de  fer  au  bord  de  l'efpale ,  vers 
la  guérite,  à  la  main  droite  de  la 
chambre  de  poupe. 

REBANDER,  en  ternie  de 
Marine,  c'eft  remettre  à  l'autre  bord, 
retourner  à  un  autre  cote.  Ce  ter- 
me n'eft  ufité  que  pai^  le  commun 
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des  Matelots.  Rebander  à  l'autre 
bord ,  c'eft  courir  fur  un  autre  air 
de  vent. 

REBORDER,  ou  rabor- 
D  E  r  ,  c'eft  tomber  une  féconde  fois 
fur  un  Vaifleau. 

RECALER:  c'eft  un  terme  de 
Charpentier  qui  fignifie  oter  du  bois 
avec  une  varlope ,  ou  un  autre,  ou- 
til a  fut.  après  que  le  riflard  ou 
autre  premier,  ou  plus  groffier  ou- 
til y  a  déjà  pafie. 

RECETTE,  en  terme  de  Sal- 
pêtriers ,  eft  un  baquet ,  qui  fe  met 
au-deflbus  des  cuviers  pleins  déplâ- 
tras écrafés  de  de  cendres ,  pour  re- 
cevoir les  eaux  qu'on  a  verfées  def- 
fus ,  de  qui  en  diftilent. 

RECHANGE, en  terme  de 
Marine,  eft  un  fupplément  de  une 
réferve  d'agreils  ou  d'apparaux  :  voi- 
le de  rechange ,  vergue  de  rechange, 
funin  de  rechange ,  c'eft-à-dirc,  *pré- 
paré  pour  fuppléer  au  prémier. 
Les  Levantins  difent  :  Voile  ou  ver- 
gue de  rcfpecl,  ou  de  répit. 

R  E'C  HAUT.  Il  y  a  des  ré- 
chaut  s  faits  comme  ceux  de  ménage, 
ou  à  peu  près ,  dans  lefquels  on  fait 
brûler  du  goudron.  On  s'en  fert 
pour  éclairer  les  fofTés,  de  les  rem- 
parts d'une  Place  aflîégée,  de  pour 
fe  garantir  des  furprifes.  Les  ré. 
ebauts  s'attachent  autour  des  mu- 
railles. 

Ils  doivent  péfer  au  moins  tz.  Ii. 
vres  chacun  Les  uns  font  avec  des 
chaînes  pour  defeendre  du  haut  du 
rempart  dans  le  fofle:  les  autres 
font  à  douille  pour  recevoir  le  man- 
che qu'on  y  veut  mettre,  &  pour 
les  attacher  autour  des  remparts. 

Dans  les  Places-d'  Armes ,  à  tous 
les  coins  des  rues,  fous  toutes  les 
portes  d'une  Ville  de  guerre  ,  on 
brûle  du  goudron  dans  ces  réebauts 
qu'on  attache  autour  du  rempart, 
ou  que  l'on  defeend  dans  les  fofles 
pour  y  voir  clair  la  nuit,  6c  pour 
s'empêcher  d'être  infulté  par  l'En- 
nemi. On  brûle  aufli  dans  ces  ré . 
A  a  5  ebauts 


Digitized  by  Google 


755  KEC 

chaut*  des  tourteaux  de  des  cercles 
goudronnés.  , 

*  RE.CHERCHE  :  en  termes 
de  Couvreurs  âc  de  Paveurs  ;  on  ap- 
pelle récberebe  de  couverture,  tècber- 
cbe  de  pavé,  la  réparation  oui  s'y 
fait  lorfqu'on  met  de  nouvelles  ar- 
doifes  ou  de  nouvelles  pierres  à  la 
place  de  celles  qui  manquent. 

*  RECHERCHER  :  en  ter- 
mes de  Sculpteurs  de  de  Cizelure  ;  ré. 
ebereber  toutes  les  parties  d'une  fi- 
gure ,  c'eft  apporter  tout  le  foin  pof- 
lible  à  les  perfectionner. 

RECHUTE,  eftune  élévation 
de  rempart  plus  haute  dans  les  en- 
droits où  il  fe  trouve  commandé. 

*  RECIPIANGLE  :  c'eft  le 
nom  d'un  Inftruinent  de  Géométrie, 
qui  fe  nomme  autrement  Sauterelle 
graduée,  âc  qui  fert  à  méfurer  les 
Angles.  Il  eft  compofé  de  deux  ré- 
gies jnobiles,  en  façon  d'équerre; 
de  le  centre  d'un  de  fes  bras  eft  en- 
touré d'un  demi  -  cercle  divifé  en 
cent  quatre-vingt  dégrés. 

RECLAMPER  un  mât:  re- 
clamper  une  vergue  :  c'eft  raccom- 
moder un  mat  ou  une  vergue  lors- 
qu'elle eft  rompue. 

RECOMP.EN  S  E  Militaire. 
La  Grèce  de  Rome  ont  été  longteras 
fans  récompenfir  autrement  leurs 
Guerriers  que  par  des  ftatuës  de  des 
Couronnes.  Ces  Guerriers,  plus 
avides  en  ces  tems-là  d'honneur  que 
d'intérêt,  fe  contentoient  de  ces 
marques  de  Péftime  publique,  fans 
prétendre  à  des  récompenfe*  plus 
coiiteufes  à  l'Etat. 

Les  matières  employées  dans  la 
fabrique  de  ces  ftatuës,  âc  i'efpéce 
d'herbes  ou  d'arbriOeaux  dont 
étoient  faites  les  couronnes,  mon- 
troient  fuffifemment  quels  ferviecs 
avoient  rendu  les  perfonnes  à  qui 
on  avoit  accordé  ces  récompenfet. 

Mais  par  la  fuite  un  Etat  penfant 
ne  s'être  pas  allez  acquitté  de  ce 
qu'il  devoit  à  des  hommes  qui  s'é- 
toient  expofés  pour  lui  par  de  fi 
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foibles  marques  de  reconnoirtance, 
aflignoit  à  quelques-uns  des  princi- 
paux Guerriers  de  l'argent  fiir  le 
Trélbr  public  :  la  même  choie  fe 
faifoit  pour  ceux  qui  n  étoient  plus 
en  pouvoir,  ni  en  âge  d'efpérerpar 
une  continuité  de  fèrvice  à  parvenir 
à  de  plus  hauts  Emplois  que^eux 
qu'ils  quittaient  comme  par  force, 
contraints  à  cela  par  la  nature  dé- 
faillante en  eux. 

Les  honneurs  du  Triomphe 
étoient  auflî  une  efpéce  de  récom- 
penfe  accordés  à  la  valeur  de  tant 
d'illuftres  Capitaines  ,  aufquels  la 
République  Romaine  a  dû  tous  fes 
brillans  fuccès.  Les  Fabius,  les 
Camilles,  les  Paul -Emile,  les  Sci- 
pions ,  fe  font  contentés  de  ces  bel- 
les marques  de  diftinction. 

A  l'égard  des  vieux  Soldats  qui 
chez  les  Romains  avoient  gagné  la 
véterance  ,  on  les  récompenfoit  en 
terres.  On  leur  en  donnoit,  foit 
de  celles  appartenantes  au  File,  de 
qui  étoient  deftinées  à  cet  u(age,  ou 
de  celles  qu'ils  avoient  aidé  à  con- 
quérir dans  un  Pays  ennemi. 

L'Officier  Romain  étoit  récom- 
penfé  de  trois  manières.  1)  Par  des 
marques  d'honneur,  qui  étoient  de 
deux  fortes  :  les  décoratives  perfo- 
n elles,  ou  celles  dont  la  récompenfe 
paroiflbit  tant  qu'il  vivoit  ;  âc  les 
rémémoratives ,  qui  étoient  les  fta- 
tuës dont  j'ai  parlé  :  celles-ci  du- 
raient plus  que  la  perlbnne  qui  les 
obtenoit ,  de  paflfoient  à  la  pofterité. 
2)  Par  des  penfions,  âc  3)  Par  des 
pofleflîons  en  terres  plus  confidéra- 
bles  que  celles  qui  s'accordoient 
aux  (Impies  Soldats. 

Les  François  établis  dans  les  Grail- 
les n'eurent  d'abord  que  la  dernière 
manière  des  trois  dont  je  viens  de 
parler,  pour  récompenfer  leurs  Guer- 
riers. Ils  leur  donnoient  des  ter- 
res ,  dont  on  ne  joiinToit  que  tant 
a,ue  1*  on  fervoit ,  ou  tout  au  plus 
«  vie. 
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Ces  ufages  changèrent ,  de  par  la 
fuite  on  fit  paifer  ces  terres  des  Pè- 
res qui  les  acqueroicnt  aux  énfans, 
néanmoins  toujours  fous  la  condi- 
tion que  les  pouefieurs  actuels  de- 
vraient le  Service  militaire  :  c'ety 
cette  condition  qui,  en  donnant  ori- 
gine aux  Fiefs ,  fit  cette  Milice  ap- 
peller  des  Fieffés,  qui  feule  pen- 
dant longtems  compofa  les  Armées 
Françoifes ,  de  qui  ne  commenta  de 
cefler  à  rendre  le  Service  dû  pour 
les  po fie  fiions,  que  fous  Charles  VII. 

Les  terres  deftinées  à  être  la  ré- 
compènfe  des  Militaires  étant  occu- 
pées par  les  enfans  de  ceux  qui  les 
avoient  eues  en  don ,  &  ces  enfans 
fc  les  étant  appropriées  à  titre  d'hé- 
ritage ,  il  fallut  que  l'Etat  trouvât 
d'autres  moyens  pour  técompenfer 
les  Guerriers.  Pour  cela  on  adopta 
les  ufages  Romains ,  de  on  remit  à 
la  mode  les  récompenfes  honorables. 

Sous  la  première  Race,  on  voit 
quelques  exemples  de  gens  de  balle 
naiftance  être  parvenus  par  leur  va- 
leur à  la  dignité  de  Comte ,  de  mê- 
me de  Duc  ;  lefquelles  dignités 
donnoient  par  elles-mêmes  du  Com- 
mandement dans  les  Armées.  La 
qualité  de  Chevalier,  fur-tout  celle 
de  Chevalier  Banneret,  donnoit  un 
très-grand  rang  dans  les  Trouppes 
du  tems  de  Philippe-Augufte,  de  un 
peu  avant  lui,  etoit  aufli  la  recom- 
çenfe  du  Service. 

Cette  forte  de  ricompenfe  n' étoit 
point  onéreufe  à  l'Etat,  puifqu'au 
moyen  d'un  fimple  baifer  aonné  pu- 
bliquement par  un  Commandant  a 
un  Guerrier  qui  venoit  de  fe  diftin- 
guer,  ou  qui  a  voit  fervi  long-tems, 
ce  Guerrier  fe  tenoit  fatisfait  de  fes 
fervices,  tels  longs  qu'ils  fuflent. 

On  s'en  tint  prefque  à  ces  légères 
ricompenfes ,  jufqu'au  tems  que  les 
Trouppes  commencèrent  à  êtrefou- 
doyées.  Mais  cette  époque  fit  re- 
naître le  fécond  des  trois  moyens 
qti'avoicnt  les  Romains,  pour  s'ac- 
quitter des  fervices  qui  leur  étoient 


rendus.  Nos  Rois  a  Aigri  oient  fur 
leur  Tréfor  des  fommes  annuelles, 
ou  une  fois  payées.  Cela  n'  empê- 
cha pas  que  l'ufage  des  récompmfes 
honorables  ne  fc  continuât,  &  la 
Chevalerie  d'accolade  s'eft  perpétuée 
jufqu'au  feiziéme  fiécle. 

Dans  le  même  fiécle  un  Soldat  va- 
leureux qui  exécutoit  une  action 
d'éclat,  en  étoit  réeompenfé  fur  le 
champ,  ou  par  une  couronne  de 
verdure  que  fes  camarades  lui  met- 
toient  fur  la  tête,  ou  par  un  an- 
neau d'or  que  fon  Officier  princi- 
pal lui  mettoit  au  doigt,  en  pre- 
fence  de  toute  la  Trouppe  dont  le 
Soldat  étoit.  Le  Général  de  l'Ar- 
mée faifoit  lui-même  cette  cérémo- 
nie. C'eft  ce  qu'on  a  vu  fous  Fran- 
çois I.  « 

L'ennobliflêment  de  les  armoiries 
accordées  par  le  Prince,  après  quel- 
que belle  action ,  ont  été  le  prix  de 
la  valeur  de  plufieurs  braves  hom- 
mes. Nos  Rois ,  témoins  eux-mê- 
mes d'une  action  de  valeur,  les  ont 
récompenfées  fur  le  champ,  &  on 
en  a  vu  un  oter  fon  collier  d'Ordre, 
pour  en  revêtir  fur  un  champ  de 
bataille  l'un  des  principaux  Officiers 
de  fon  Armée,  qui  venoit  de  fe  di- 
ftinguer  avec  éclat. 

Outre  les  marques  d'honneur, 
comme  couronne  de  verdure,  ou 
anneau  d'or,  qu'on  donnoit  aux 
(impies  Soldats  pour  quelque  action 
de  valeur ,  on  les  récompenfoit  en- 
core de  quelque  argent  :  on  les 
mettoit  au  nombre  des  Appointés, 
on  leur  donnoit  le  grade  d'Anfpef- 
(ade,  de  Caporal,  la  hallebarde  de 
Sergent.  C  eft  ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui. 

Les  récompenfes  d'honneur  n'é- 
toient  pas  feulement  pour  les  per- 
fonnes  en  particulier,  foit  Officier, 
foit  Soldat.  Des  Corps  de  Troup- 
pes en  entier  y  avoient  part.  Entre 
plufieurs  Trouppes  qui  auraient 
combattu  enfemble,  une  d'entr'el- 
les  qui  fe  ferait  plus  diiiinguée  que 
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les  autres  9  obtenoit  ou  le  pas  fur  dats  morts ,  de  autres  perfonnes 

fes  femblables ,  ou  le  Souverain  en  femblables. 

faifoit  choix  pour  être  fa  garde  or-  RECONNOITRE  une  Place, 

dinanre,   ou  bien  le  même  Souve-  c'eft  en  faire  le  tour  avant  que  de 

rain  arrêtoit  de  fixer  fon  poftetm  l'aflïéger,  de  remarquer  avçc  foin 

jour  de  combat  à  la  téte  de  cette  ks  avantages  de  les  défauts  de  fon 

Trouppe.  afliette  de  de  fa  fortification,  afin 

Aujourd'hui  quand  tout  un  Corps  de  l'attaquer  par  l'endroit  le  plus 

a  eu  part  à  une  belle  adion ,  il  eft  foible.   C'eft  un  foin  que  le  Géné- 

récompenfé  par  de  certaines  diftin-  rai  doit  prendre  lui-même  :   on  ne 

étions.  fait  point  de  fiége  qu'on  n'aille  au- 

Ainfî  les  Tymbales,  autrefois  en  paravant  reconnoitre  la  Place.  • 
ufage  fous  le  nom  de  Nacairet,  fu-  Il  y  a  préfentement  dans  l'Europe 
rent  d'abord  données  par  mftin&ion  peu  de  Places,  dont  nous  n'ayons 
à  quelques  Régimens.  des  plans.  La  plupart  même  font 
Enfin  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louis  imprimés,  quoique  ptufieurs  foient 
n'a  été  créé  par  Louis  XIV. en  1^93.  peu  exacts,  on  ne  laifle  pas  de  s'en 
que  pour  récompenfer  les  Officiers,  aider,  de  d'en  tirer  des  lumières  qui 
L'établinemcnt  de  l'Hôtel  des  Inva-  ne  font  pas  inutiles.  Il  ne  faut  pas 
lides  par  le  même  Prince,  eft  enco-  les  négliger,  non  plus  que  les  Car- 
re une  récompense  où  le  Soldat,  com-  tes  des  environs  des  Places, 
me  l'Officier,  peut  prétendre.  On  trouve  encore  le  moyen  d'ap- 
L' Antiquité  Grecque  <k  Romaine  prendre  quelque  chofe  de  l'état  des 
ne  nous  fournit  point  d'exemples  Places  par  les  gens  dutPays,  prin- 
pareils.  Les  Athéniens  nourriflbient  cipalement  par  des  ouvriers  un  peu 
aux  dépens  du  Public,  ceux  qui  intelligens,  comme  Maçons,  Tail- 
avoient  été  eftropiés  à  la  guerre,  leurs  4  de  pierre ,  Appareilieurs, 
Les  Romains  récompenfoient  ceux  Terraffiers,  Entrepreneurs.  On 
qui  avoient  rempli  le  tems  du  Ser-  peut  encore  introduire  quelqu'un 
vice.  Nos  Rois  dans  pluileurs  Mo-  dans  une  Place ,  qui  après  y  avoir 
naftéres  de  fondation  Royale,  s'é-  fait  quelque  féjour,  apporte  des 


Sortion  Monacale.    Philippe-Augu-  de  cette  forte,  de  à  quoi  il  ne  faut 

e  forma  le  projet  de  bâtir  <fe  de  pas  trop  fe  fier ,  on  doit  ajouter  ce 

fonder  une  maifon  pour  fervir  de  re-  que  Ton  découvre  par  foi -même: 

traite  à  ceux  qui  auraient  vieilli  c'eft  pourquoi  il  les  faut  reconnohre 

dans  le  Service.     Mais  Louis  le  en  perfonne,  ou  les  faire  reconnoitre 

Grand  a  exécuté  le  projet  de  Phi-  par  des  gens  (Tirs  de  intelligens  ;  ce 

lippe  -  Augufte ,  d'une  manière  tou-  qui  fe  doit  faire  à  petit  bruit  de  jour 

te  autre  que  ce  Prince  n'avoit  ima-  de  de  nuit. 

ginée.  De  jour  on  n'a  pas  la  liberté  de 
Il  y  a  auflî  des  récompenfes  mili-  s' approcher  de  bien  près,  à  moins 
taires  dans  le  Service  d'Efpagne,  des  qu'on  ne  le  faite  prèfque  feul ,  par- 
places  fondées  à  perpétuité  pour  ce  que  les  Gardes  avancées  de  la  Pla- 
ceux  qni  font  réformés ,  des  Ordres  ce  &  le  canon  inquiètent  quand  on 
de  Chevalerie,  des  Commanderies,  eft  accompagné,  de  empêchent d'ap- 
des  Hôpitaux,  des  l'en  fions,  pour  procher. 

les  enfans  des  pères  qui  ont  bien  Le  mieux  eft  d'avoir  de  petites 

fervi,  des  fecours  pour  les  Eftro-  Gardes  avancées  derrière  foi,  ca- 

piés,  de  pour  les  Veuves  des  Sol-  chées  dans  des  haïes  ou  dans  quel- 


toient  réfervés  le  droit  d'y  placer 
un  Soldat  eftropié,  qui  avoit  une 


nouvelles  de  ce  qu'on  veut  fijavoir. 
A  tout  ce  qu'on  peut  apprendre 


que 
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que  fofle,  foûtenu'cs  par  d'autres  un 
peu  plus  éloignées ,  à  la  faveur  des- 
quelles on  s'avance  feul ,  ou  trçs 
peu  accompagné.  Cette  pratique 
réuflit  prèfque  toujours.  Ce  (ont 
de  ces  fortes  de  chofes  qu'il  faut  dé- 
rober, comme  on  peut,  cV  les  re- 
voir plufieurs  fois. 

Cette  manière  de  reconnaître  la 
Place  n'inftruit  guéres,  que  du  che- 
min à  tenir  pour  les  attaques,  du 
nombre  de  de  la  grandeur  des  ba- 
sions, des  cavaliers,  des  demi- lu- 
nes ,  ouvrages  à  corne ,  redans, 
chemins  couverts,  dec.  ce  qui  eft 
toujours  beaucoup.  Mais  s'il  y  a  des 
fonds  près  de  la  Place,  de  autres  cou- 
verts qui  puifiènt  être  bons  à  quel- 
que chofe,  on  a  peine  à  les  démê- 
ler, de  d'ordinaire  on  ne  les  recon- 
noît  que  fort  imparfaitement ,  non 
plus  que  les  eaux  dormantes,  de  cou- 
rantes qui  font  près  de  la  Place. 

Pour  bien«démêler  tout  ceci,  il 
faut  les  reconnohre  de  nuit,  bien 
accompagné  ,  afin  de  les  pouvoir 
approcher  de  toucher,  comme  on 
dit ,  du  bout  du  doigt ,  ce  qui  ne  fc 
fait  pas  làns  péril,  encore  ne  voit- 
on  pas  grande*  chofe  :  mais  le  ma- 
tin en  fe  rétirant  peu  à  peu  avec  le 
jour,  on  découvre  ce  qu'on  vou- 
loit  voir  d'une  manière  plus  parfai- 
te. C'eft  en  quoi  il  ne  faut  rien  né- 
gliger;  car  on  tire  de  grands  avan- 
tages d'une  Place  bien  reconnue. 

Au  furplus ,  ce  n'eft  pas  une  cho- 
fe bien  aifée  que  de  démêler  le  fort 
<fc  le  rbible  d'une  Place.  On  a  beau 
la  reconnohre  de  jour  de  de  nuit,  on 
ne  (cait  pas  ce  qu'elle  enferme  en  el- 
le-même. Si  on  ne  l'apprend  par 
d'autres,  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
rien  négliger. 

Il  n'y  a  point  de  Place  qui  n'ait 
fon  fort  &  fon  foible ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  d'une  conftruéHon 
régulière,  dont  les  parties  de  mê- 
me qualité  font  toutes  égales  entr'el- 
les ,  de  fituée  au  milieu  d'une  plai- 
ne rafe,  de  qui  n'avantage  en  rien 


une  partie  plus  que  l'autre,  tel  qu'eft 
le  Neuf-Brifac. 

Pour  lors  on  la  peut  dire  égale- 
ment forte  de  foible  par  tout.  En 
ce  cas,  il  n'eft  plus  queftion  que 
d'en  réfoudre  les  attaques  par  rap- 
port aux  commodités,  c'eft -à -dire 
par  le  coté  le  plus  à  portée  du  quar- 
tier du  Roi,  du  Parc  de  l'Artillerie, 
des  lieux  dont  on  peut  tirer  des  fa- 
feines  de  des  gabions,  de  des  accès 
les  plus  commodes.  Mais  comme 
il  fe  trouve  peu  de  Places  fortifiées 
de  la  forte,  de  que  prèfque  toutes 
font  régulières  en  quelques  parties, 
de  irrégulieres  en  d'autres,  par  rap- 
port à  leurs  fortifications,  prèfque 
toujours  compofées  de  vieilles  de  de 
nouvelles  pièces ,  elles  ont  prèfque 
toutes  quelque  défaut,  ou  quelque 
avantage  par  rapport  à  la  fituation 
plus  grande  à  un  coté  qu'à  l'autre, 
ou  par  rapport  a  la  campagne  des 
environs  :  ce  qui  fait  une  diverfi- 
té  qui  exige  différentes  ebfervations. 

Si  la  fortification  d'une  Place 
qu'on  reconnoît,  a  quelque  coté 
ntué  fur  un  rocher  de  25. 30. 40. 50. 
ou  60.  pieds  de  haut,  fi  ce  rocher 
eft  fain  de  bien  efearpé ,  on  doit  ré- 
garder la  Place  inacceflible  par  ce 
côté-là.  Si  ce  rocher  bat  au  pied 
d'une  rivière  d'eau  courante  ou  dor- 
mante, ce  fera  encore  pis.  Si  quel- 
que coté  en  plein  terrein  eft  bordé 
par  une  rivière,  qui  ne  foit  pas 
guéable,  qui  ne  mûrie  être  détour- 
née, de  qui  foit  bordée  du  côté  de 
la  Place  d'une  bonne  fortification, 
capable  d'en  défendre  le  paflage,  on 
pourra  dire  la  Place  inattaquable 
par  ce  côté.  Si  le  cours  de  cette 
rivière  eft  accompagné  de  prairies 
balTçs  de  marécageufes  entouttems, 
il  doit  paraître  encore  plus  difficile 
de  l'attaquer  par  ce  côté. 

Si  la  Place  qu'on  va  reconnaître^ 
eft  environnée  en  partie  d'eaux  de 
de  marais ,  acceflible  pourtant  par 
des  terreins  fecs  qui  bordent  ces  ma- 
rais ;   fi  ces  avenuts  acccfEbles  font 
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bien  fortifiées  ;  s'il  y  â  des  pièces 
dans  les  marais  qui  ne  foient  pas 
abordables,  de  qui  piaffent  voir  a 
revers  les  attaques  du  terrein  ferme 
oui  les  joint  :  ce  ne  doit  pas  être 
la  un  lieu  avantageux  aux  attaques, 
à  caufé  de  ces  pièces  inacceflibles,  & 
parce  qu'il  faut  pouvoir  'embrafler 
ce  que  l'on  attaque. 

Si  la  Place  eft  haute,  environnée 
de  terres  baffes  de  de  marais ,  com- 
me il  s'en  trouve  aux  Pays-Bas,  & 
qu'elle  ne  foit  abordable  que  par  des 
chauffées,  il  faut  confidérer, 

Si  l'on  ne  peut  point  defle'cher  les 
marais  ;  s'il  n'y  a  point  de  tems 
dans  l'année  où  ils  fe  deflechent 
d'eux-mêmes,  de  en  quelle  faifon  ; 
en  un  mot,  fi  l'on  ne  peut  pas  les 
faire  écouler,  de  mettre  à  fec. 

Si  les  chauflees  font  droites  ou 
tortues ,  enfilées  de  la  Place  en  tout 
ou  en  partie,  de  quelle  étendue  eft 
la  partie  qui  ne  Peft  pas ,  de  à  quel- 
le diftance  de  la  Place  ;  quelle  en 
eft  1a  largeur,  de  fi  l'on  peut  y  tour- 
ner une  tranchée  en  la  défilant. 

Si  l'on  peut  afleoir  des  batteries 
au-denous,  ou  frcôté,  fur  quelque 
terrein  moins  bas  que  les  autres,  qui 
puiflent  croifer  fur  les  parties  atta- 
quées de  la  Place. 

Si  les  chauflees  font  fi  fort  enfi- 
lées, qu'il  n'y  ait  point  de  tranf- 
verfales  un  peu  confidcrables  qui 
fafTent  front  a  la  Place  d'aflèz  près  ; 
&  s'il  n'y  a  point  quelque  endroit 
qui  puifie  faire  un  couvert  confidé- 
rable  contr'elle,  en  relevant  une 
partie  de  l'épahTeur  des  chauflees 
fur  l'autre,  de  à  quelle  diftance  de  la 
Place  tout  cela  fe  trouve. 

Si  des  chauflees  voifines  l'une  de 
l'autre,  qui  aboutiflent  à  la  PJace, 
fc  joignent  en  quelque  endroit  ;  de 
fi ,  étant  occupées  par  les  attaques, 
elles  fe  peuvent  entre- fecourir  par 
des  vues  de  canon  croifées  ou  de  re- 
vers fur  les  pièces  attaquées. 

De  quelle  nature  eft  le  rempart 
de  la  Place,  &  de  £es  dehors  ;  fi 


elle  a  des  chemins  eoti verts  ;  fi  les 
chauflees  qui  les  abordent  y  font 
jointes ,  de  s'il  n'y  a  point  quelque 
avant-fofle  plein  d'eau  courante  ou 
dormante  qui  les  fépare. 

De  toutes  ces  considérations  on 
doit  conclure  qu'il  ne  faut  jamais 
attaquer  une  Place  par  un  coté  où 
il  fe  rencontre  tant  cTobftac  les,  pour 
peu  qu'il  y  ait  d'apparence  d'appro- 
cher de  la  Place  par  un  autre  côté, 
parce  qu'on  eft  toujours  enfilé,  ôc 
continuellement  ccharpé  par  le  ca- 
non, fans  pouvoir  s'en  défendre,  ni 
s'en  rendre  maître. 

A  l'égard  de  la  plaine,  il  faut  exa- 
miner par  où  l'on  peut  embrafler 
les  fronts  de  l'attaque,  parce  que 
ceux-là  font  toujours  à  préférer  aux 
autres. 

La  quantité  des  pièces  à  prendre, 
avant  que  de  pouvoir  arriver  au 
corps  de  la  Place  ;  leurs  qualités, 
&  celles  du  terrein  fur  lequel  elles 
font  fituées. 

Si  la  Place  eft  baftionnée,  de  re- 
vêtue. 

Si  la  fortification  en  eft  régulière, 
ou  à  peu  près  équivalente. 

Si  elle  eft  couverte  par  quantité 
de  dehors  ;  quels  de  combien  ;  par- 
ce qu'il  faut  s'attendre  à  autant  d'af- 
faires, qu'il  y  en  aura  à  prendre. 

Si  les  chemins  couverts  font  bien 
faits,  contreminés  de  palifladés ;  fi 
les  glacis  en  font  roides,  &  non 
commandés  des  pièces  fupérieures 
de  la  Place. 

• 

S'il  y  a  des  avant-fofles,  &  quels 
ils  fo/it. 

Si  les  fofles  font  revêtus  de  pro- 
fonds ,  fecs  ou  pleins  d'eau  ;  de 
quelle  profondeur;  fi  l'eau  eft  dor- 
mante ou  courante  :  s'il  y  a  des  éclu- 
fes  ;  quelle  pente  il  peut  y  avoir  de 
l'entrée  des  eaux  à  leur  fortie. 

S'ils  font  fecs,  quelle  en  eft  la  pro- 
fondeur, dV  fi  les  bords  en  font  bas, 
de  non  revêtus.     Au   refte,  on 
doit  faire  attention  que  les  plus  mau- 
vais 
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vaii  de  tous  font*les  pleins  d'eau,  nette  au  bout  du  fufil,  de  pre'fen- 

quand  elle  eft  dormante.  tant  les  armes. 

Après  s'être^  bien  inftruit  de  "la      Dans  la  Cavallcrie,  ceft  le  Ma- 

qualité'  des  fortifications  de  la  PI  a-  rcchal  des  Logis,  ou  le  Brigadier, 

ceSsju'on  veut  attaquer,  il  faut  voir  l'épée  à  la  main  ,   avec  deux  ou 

fi  Quelque  rideau,  chemin  creux  ou  quatre  Cavaliers  ,  le  moufque- 

inégalité'  de  terrein  peut  favorifer  ton  haut. 

les  approches   de  épargner  quelque      RECONNOITRE  un  VaiC 

bout  de  tranchée:  s  il  ny  a  point  fcau  ou  unc  FJottc.  c,eft  s>appro. 

de  commandement  ^ui  puifte  fervir  :  chcr  aflcz  d,un  Vaifleau  pour  exa- 

ii  le  terrein  par  ou  fe  doivent  con-  mincr  fa  grofleur,  les  forces  qu'il 

duire  les  attaques  eft  doux   de  aife  pcut  avoir   &  dc  quclIc  Nation  H 

arenverfer,  ou 1  s'il  eft  dur  &  mêle  cft.   Reconnohre         terrc  ,  c'eft 

de  pierres,  cailloux,  rocailles,  ou  en  obfcrvcr  Ia  fltuadon    &n  de 

déroches,  dans  lequel  on  ne  pmffe  fçavou.  qucnc  tcrre  c>eft/ 
que  peu  ou  point  s'enfoncer. 

Toutes  ces  différences  font  con-      *  RE'COUPEMENT.  On 

fidérables:   car  fi  c'eft  un  terrein  nomme  ainfi  certaines  retraites  ou 

aifé  à  manier ,  il  fera  facile  d'y  diminutions  confidérables.  que  Ton 

faire  de  bonnes  tranchées  en  peu  de  nienagç  dans  un  mur  a  chaque 

tems,  &  on  y  court  bien  moins  aû"e  dc  pierres,  pour  lui  donner 

de  rifque;  s'il  eft  mêlé  de  pierres  Vlus  d'empâtement, 
dc  de  cailloux,  il  fera  plus  diffici-      *  RECOUPES,  ce  font  des 

le,  dc  les  éclats  du  canon  y  font  morceaux  qui  tombent  des  pierres 

dangereux.  ^  lorfqu'on  les  taille,   ou  lorfqu'on 

Si  c'eft  un  roc  dur  de  pele  dans  \e9  coupe.     On  ramaffe  ces  frag- 

lequel  on  ne  puifle  s'enfoncer,  il  mens,  de  l'on  s'en  fert  à  diverfes 

faut  compter  d'y  apporter  toutes  les  ufages ,  comme  pour  faire  du  Mor- 

terres  &  matériaux  dont  on  aura  be-  tier,  p0Ur  affermir  le  fol  d'une 

foin;  de  faire  les  trois  quarts  de  cave,  des  allées  d'un  jardin ,  dcc. 
la  tranchée  de  fafanes  &  de  ga-      BtrntTDID  f 
bions,  même  de  ballots  de  bourre      REFPFRI.R  fu5  »"f  «lanœu- 

de  de  laine  :    ce  qui  produit  un  vrc:        la  fTIC  dans,1  cau  av.cc 

long  &  mauvais  travail,  qui  n'eft  "ne  Chaloupe  la  tenant  a  la  main, 

jamais  à  l'épreuve  du  canon,  &  Faire  r^rir  une  mauauvre,  c'eft 

rarement  du  moufquet,  &  dont  on  Ç°"flcJ  unc  manœuvre  jufqu'ou  elle 

ne  vient  à  bout  qu'avec  du  tems,  îloitaI1?r'   Faf C  1  ccoutc» 

du  péril ,  dc  beaucoup  de  dépenfe  ;  la  aboulinc  >  Ic  de  rcvcrs> 

c'eft  pourquoi  on  évite,  tant  que  c  eft -a- dire  pouller les  manœuvres 

l'on  peut,  d'attaquer  par  de  telles  ?ors     Vaifleau  de  en  avant  afin  de 

avenues  ^eur  donner  du  balant.  Recourir 

RECONNOITRE  un  Pofte,  Ics  coutures  d'un  Vaiffeau   c^ft  y 

c'eft  lorsqu'une  Trouppe  ou  plu-  rcPaflcr  légèrement  de  calfat. 
fleurs  perfonnes  s'en  approchent.         *  RECOUVREMENT;  Les 

Quand  elle  eft  d'Infanterie,  la  Menuifiers  donnent  ce  nom  au  re- 

Sentinelle,  après  le  Qui  vive ,  <fe  bord  de  certains    ouvrages,  par 

avoir  demandé  le  nom  du  Régi-  exemple,  au  rebord  du  couvercle 

ment ,  fait  faire  halte,  d:  avertit  d'un  Coffre -fort.  , 
le  pofte  qui  envoie  pour  reconnût-     RECOUVRER  une  manœuvre  : 

rre  un  Sergent  ou  Caporal,  avec  c'eft  la  tirer  dans   le  Vaifleau. 

deigc  ou  quatre  Fufiliers,  la  bayon-  Ainfi  on  commande  :  Recouvre  le 

gre- 
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grelin,  recouvre  la  hanilere,  pour  fe  lés  faire  remettre  à  l'arrivée 

dire  de  les  haler  ou  de  les  tirer  defdits  Officiers,  de  fe  faire  rendre 

dans  le  Vaifleau.  compte  de  l'ufage  qui  en  aura  été 

RECRUES,  font  des  levées  de  £it,  pour  les  envoyer  au  Secrétaire 

Soldats ,  pour  fortifier  des  Troup-  d  Etat  dc  ,a  gucrr*.  • 

pes  qui  font  fur  pied.  par  i«  Ordonnances  de  Louis 

*  ,/*     ,       .    T.            ,,  XIV.  de  de  Louis.  XV.  dont  l'une 

L'Armée  diminue  cononudlement  cft  du      Mar$  ^  &  rautrc  ^ 

comme  la  neige  au  Soleil.  Le  Sol-  ,  M             ,cs  officicrs  ont  de'_ 

dat  meurt  de  mort  naturelle,  ou  fenfc  de          à  ,cur  R<f  imcnt  des 

violente.     L  hnnemi ,  les  Pay fans,  Soldat8  dc  recruëf  hors  d'état  de 

es  maladies ,  la  famine   le  chaud,  fçrvir   &  ,cs  officiers  Conduaeurs 

le  froid    les  fatigues  le  font  mou-  dc            &  dc  rcmontc      ui  ap. 

rir.   Il  devient  incapable  de  fervir,  prcnnent  pendant  |cur  routc  quc 

par  l'mfirmite  ou  par  vicillelîe.  |ef  Rcvimcns    lViU  vont  joindre 

On  en  tire  des  Armées  pour  la  Qnt  cha    ,  dc  quartier  &  de 

garde  des  Places.    Ainfi  les  Armées,  nift>n    doivent  fe  pre'fCriter  avec 

quoique  viôorieufes,  ont  toujours  ,curj  rwwrfj  Qu  rcniontcs  ailxCom- 

befom  de  recrues.                    ^  mandans  ou  Intendans  des  Provin- 

Lorfque  Sa  Majcfte    trouve  a  ccs  ou  jis  fc  tr0Uvent,  pour  qu'ils 

propos  d'accorder  des  routes  pour  leur  expédient  de  nouvelles  routes, 

des  recrues  &  des  remontes  ,  elle  . 

veut  que  les  Majors  des  Régime™,  Autrefois  il  y  avo.t  des  Con- 

tant  d'Infanterie,  que  de  Cavalle-  d'.éleurs  de  recru»,  qui  a  voient 

rie,  Huftarts  &  Dragons,  Aies  pluHeu«  routes  &  qui  fe  fa.foicnt 

Aides -Majors  des  Bataillons,  qui  payer  par  doubl™Ioi.   Cela  cft 

font  fépares  des  Corps  des  Régimens  formellement  défendu,  &  il  y  a 

envoient  au   commencement    du  auffi  punition  envers  ceux  qu.  fe- 

quartier  d'hiver  au  Secrétaire  d'Etat  capables  de  fabriquer  de 

de  la  guerre  les  Mémoires  des  rou-  Cauires  routes,  de  changer  ou  dc 

tes  dont  chaque  Capitaine  a  befoin,  »y«  I^V*  d»fc  '« 

foit  pour  les   recrues  d'hommes,  *cs\                 .            ,  . 

ou  les  chevaux  de  remonte  de  fa  «H  des  pe.nes  portée*  par  les 

c  Ordonnances    contre  les  Maires, 

Tes  routes  qui  font  expédiées  ^hevins,  Cumuls,  Syndics,  ou 

pour  faciliter  aux  Officiers  les  mo-  M^wI,1c"j \  .  qui  compoferoient 

yens  de  faire  des  recrues  de  des  re-  avcc  des  Officiers  de  recrues,  ou 


qui  il  les  a  délivrées  Renvoyées,         A  a  l'Intendant  de  la  Gênera. 

&  le*Officicrs  a  qui  elles  font  di-  1*:  »  copie  d'une  route  de  Troup- 

ftribuées  font  obligés  à  leur  retour  Pe  de  recrue  ou  de  remonte,  qui  n  y 

au  Corps  de  les  lui  remettre,  pour  soient  point palTe,  ou  fcjourne. 
les  renvoyer  au  Sécretaire  d'Etat      Lorfqu'une  Recrue*  eft  arrivé  au 

de  la  guerre.  Régiment  ,  un  Sergent  après  qu* 

Quand  on  délivre  directement  elle  a  été  conduite  chez  le  Com- 

des  routes  à  des  Officiers  pour  la  mandant  &  le  Major  de  la  Place, 

conduite  de  leurs  recrues,  il  en  eft  doit  la  mener  à  celui  qui  com- 

donné  avis  aux  Majors  du  Corps  mande   le  Régiment   pour  qu'il 

dont  ils  font,  afin  qu'ils  puilTent  l'examine  <fc  reçoive  les  hommes 

qui 
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qui  font  bons ,  de  congédie  ceux 
qui  ne  font  pas  convenables.  En- 
fuite  on  les  mené  chez  le  Comraif- 
faire  qui  les  enregiftre,  de -là  chez 
le  Major  du  Régiment  qui  prend 
Je  finalement  de  chaque  Soldat. 
On  doit  faire  donner  à  chacun  de 
ces  Soldats  du  linge,  des  Souliers, 
&  généralement  ce  donc  ils  peuvent 
avoir  befoin ,  de  principalement 
les  faire  promptement  vêtir  avec 
l'uniforme  du  Régiment.  On  leur 
fait  vendre  tout  ce  qui  dépend  de 
leurs  vieux  vëtemens  de  Bour- 
geois ou  de  Payfans,  afin  de  leur 
oter  le  moyen  de  s'en  fervir  pour 
deferter ,  ce  qui  arrive  fouvent 
lorfque  Ton  manque  à  cette  pré- 
caution. 

Il  eft  de  l'attention  des  Sergcns 
de  difpofer  chacun  des  nouveaux 
venus  dans  les  bonnes  chambrées 
des  vieux  Soldats,  enforte  qu'ils 
puiftent  fe  bien  nourrir  en  faifant 
un  ordinaire  réglé,  de  y  prendre 
Pefprit  du  fer  vice.  On  doit  les 
traiter  avec  be. ai  coup  de  douceur, 
fur  -  tout  pendant  les  prémiers  jours, 
étudier  leurs  caractères  afin  de 
prendre  les  méfures  nécefiaires 
pour  les  contenir  de  les  accoutumer 
au  fervice.  C'eft  aux-  Sergens,  Ca- 
poraux, Apfpeffades,  de  même  aux 
autres  Officiers  fupérieurs  à  les  in- 
ftruire  fur  la  rigueur  des  Ordon- 
nances du  Roi  contre  les  De- 
ferteurs,  de  fur  la  ftibordination 
de  le  refpeét  qu'ils  doivent  à  tous 
les  Officiers,  même  à  leurs  Capo- 
raux. Quand  ces  Soldats  de  recrue* 
ont  eu  quelques  jours  de  repos, 
avant  que  leur  faire  faire  aucun 
fervice,  on  les  inftruit  fur  leurs 
fonctions  quand  ils  feront  de  garde, 
de  fur  ce  qu'ils  auront  à  obfervcr 
quand  ils  feront  en  faction.  Une 
attention  qu'il  faut  avoir,  ceft  de 
leur  faire  monter  leur  prémiere 
garde  avec  .un  Caporal  de  leur 
Compagnie  pour  leur  faire  cora- 

Dici.  MMt.  Tom.  IL 
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prendre  leur  dévoir  plus  démon- 
ftrativement. 

RECUIT:  on  dit,  en  terme 
de  Fondeur  d'Artillerie,  mettre  ou 
porter  un  moule  au  recuit ,  quand 
effectivement  ce  moule  étant  vuidé 
par  dedans  de  la  prémiere  terre 
qui  a  voit  fervi  à  le  former,  de 
qu'il  ne  refte  plus  que  la  chape, 
qui  doit  donner  Pimpreflion  au 
métal  ^  on  le  porte  dans  la  forte 
deftinee  pour  cela,  on  le  recuit 
on  le  féche  avec.force  bûches  allu- 
mées que  l'on  jette  dedans. 

R  E  C  U  L  du  canon,  eft  un  mou- 
vement en  arrière,  qui  lui  eft  im- 
primé par  l'activité  de  la  force  du 
reu ,  qui  dans  le  tems  de  la  dé- 
charge de  la  pièce ,  cherchant  un 
paffage  de  toutes  parts  chaOc  la 
pièce  en  arriére  ,  de  la  poudre  & 
le  boulet  en  avant.  Le  recul  du 
canon  eft  ordinairement  de  10.  à  12. 
pieds ,  de  pour  le  diminuer  ,  de 
qu'il  fe  remette  de  lui-même  en 
batterie,  on  fait  un  peu  pencher 
la  plate -forme  des  Batteries  du 
côte  des  embrafures. 

REDANS,  ou  ouvrages  à  feie, 
font  des  lignes  ou  des  faces  qui 
forment  des  angles  rentrons  de 
fortans  ,  pour  fe  flanquer  les  unes 
les  autres.  D'ordinaire  le  para- 
pet du  chemin  couvert  eft  conduit 
par  redans  :  l'on  fait  auflî  des  re- 
dans du  coté  d'une  Place,  qui  ré- 
gardent  le  bord  d'un  marais,  ou 
d'une  rivière. 

Les  lignes  de  circonvallation  de 
de  contre vallation  font  auflî  flan- 
quées de  redans, 

*  REDENT,  terme  d'Art  ; 
on  appelle  Redens,  dans  un  mur, 
ou  dans  une  fondation,  plufieurs 
reftauts  qu'on  fait  d'éfpace  en  éfpa- 
ce  lorfque  le  terrain  eft  en  pente, 
pour  conferver  le  niveau. 

R  E  D  E  N  T  S ,  terme  de  Marine, 
ce  font  les  entailles  de  dents  des 
pièces,  qui  dans  Paûemblage  en. 
trent  les  unes  dans  les  autres. 
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REDDITION  d'une  Place. 
Quand  l'Afliégé  ne  voit  plus  d'ap- 
parence de  pouvoir  refifter  dans 
les  retranchemens  qui  lui  rettent, 
il  fait  battre  la  chamade  par  des 
Tambours  fur  toutes  les  attaques, 
pour  avertir  l'Afliégeant  qu'il  veut 
fe  rendre,  âc  arborer  le  Drapeau 
blanc.  Dis- lors  on  cefle  tous  a&es 
d'hoftilités  de  part  &  d'autre,  & 
l'on  difeonti  nue  même  les  travaux. 

Les  Articles  de  la  Capitulation 
doivent  être  plus  ou  moins  favo- 
rables à  l'Afliégé  ,  félon  qu'il  eft 
plus  ou  moins  en  état  de  faire  en- 
core refi  fiance.  Ainlî  on  leur  per- 
met quelquefois  de  fortir  Tam- 
bour battant,  mèche  allume'e,  dra- 
peaux déployés,  &  avec  un  certain 
nombre  de  chariots  couverts  ,  où 
ils  emmènent  les  defertturs  de 
l'Afliégeant ,  quelquefois  fans  battre 
le  Tambour,  ni  déployer  les  éten- 
darts  &  fans  chariots. 

D'autrefois  on  les  fait  prifonniers 
de  guerre,  de  quelquefois  aufli  on 
les  contraint  de  fc  rendre  à  diferé- 
tion  :  ce  que  l'on  ne  pratique  qu'à 
l'e'gard  des  Places  rebelles,  qui  ne 
fe  foûmcttent  que  par  1'impoÂiblité 
de  faire  autrement, 

C'eft  au  Gouverneur  de  la  Place 
à  envoyer  les  demandes  ou  Arti- 
cles de  Capitulation  par  deux  ou 
trois  Officiers  les  plus  qualifiés, 
qui  fervent  d'Otages  jufqu'à  la 
reddition  de  la  Ville,  «fe  c'eft  au 
Général  à  y  ajouter  ou  retrancher 
ce  qu'il  trouve  à  propos  ,  &  à 
leur  tenir  enfuitc  exactement  fa 
parole  dans  tout  ce  qu'il  leur  aura 
accordé. 

Ce  qu'on  ajoute  ordinairement 
aux  demandes  du  Gouverneur,  eft 
que  les  Afficgés  ne  feront  en  fe 
retirant  aucun  dommage  ni  infulte 
aux  habitans  :  qu'ils  feront  obliges 
de  livser  de  bonne  -  foi  leurs  Maga- 
sins de  munitions  de  guerre  entre 
Jes  mains  des  Commiflaires  nommés 
pour  cela  ;  qu'ils  délivreront  de 
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même  tous  les  vivres  des  MagaGns 
fans  rien  diftraire,  ou  détériorer; 
qu'ils  montreront  aux  Officiers  Mi- 
neurs toutes  leurs  mines»  &  fou- 
gafles ,  de  qu'  ils  donneront  des 
niretes  à  ceux  de  la  Ville,  pour 
les  dettes  légitimement  dues -par  des 
Officiers  malades  ,  blcfles^  ou  au- 
tremenc. 

Les  Articles  étant  lignés  de  part 
«fc  d'autre,  le  Général  commande 
les  deux  premiers  Régimens  d'In- 
fanterie ,  avec  un  Lieutenant  -  Gé- 
néral ,  pour  aller  prendre  pofTcflion 
de  la  Place,  de  y  établir  des  corps 
de  garde  par  tout  où  il  eft  nécef- 
faire  d'en  mettre. 

Si  la  garnifon  doit  être  prifbn- 
niere,  on  le  défarme,  &  on  l'en- 
ferme en  lieu  fur.  Mais  fi  elle  doit 
fortir,  le  Général,  après  avoir  fait 
mettre  (es  Trouppes  fur  les  armes, 
fc  rend  à  la  Place  où  elle  eft  a fl em- 
blée, &  après  avoir  reçu  le  falut 
des  armes  des  Officiers ,  il  la  fait 
efeorter  par  quelques  Efcadrons, 
jufqu'à  l'endroit  qui  leur  a  été 
accorde. 

Cela  fait,  le  Général  pourvoit 
la  Ville  d'un  Gouverneur,  «fc  d'une 
Garnifon  fuffifante  pour  la  garder, 
de  après  avoir  donné  ordre  de  com- 
bler «fe  d'abattre  tous  les  ouvrages 
des  attaques,  de  réparer  les  forti- 
fications de  la  Place,  «fc  d'en  faire 
même  des  nouvelles  s'il  le  faut,  il 
fait  retirer  fon  Armée  dans  quel- 
ques poftes  avantageux,  à  quelque 
diftance  de -là  où  elle  puiflè  fe  ra- 
fraîchir, &  être  en  état  de  défen- 
dre la  Ville ,  jufqu'à  ce  que  les 
réparations  foient  achevées. 

Mais  un  Gouverneur  avant  que 
de  rendre  fa  Place,  doit  obferver 
de  ne  jamais  parler  le  prémier  de 
Capitulation  dans  fon  Confeil,  de 
peur  que  quelque  mal  intentionné 
ne  fît  enfui  te  entendre  que  c'elr 
par  fa  faute  que  U  Place  a  été 
rendue'. 
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Il  doit  écouter  les  avis  des  uns 
A  des  autres,  fans  paroi tre  incli- 
ner ni  pour  ni  contre,  avoir  égard 
aux  bonnes  raifons  qu'on  peut  allé- 
guer pour  foûtenir  la  défenfe,  ré- 
futer les  mauvaifes  avec  douceur, 
tâchant  de  ranger  ceux  qui  les 
avancent  du  coté  des  autres ,  de 
faire  ligner  à  chacun  fon  avis,  afin 
que  ii  le  Prince  n'approuvoit  point 
là  refolution,  perfonne  ne  pût  nier 
fa  fignature.  Cela  fait,  il  fera 
figner  un  Mémoire  de  l'état  des 
vivres,  des  munitions,  des  fortifi- 
cations A  de  la  garnifon,  dont  il 
gardera  un  double  dans  fa  poche, 
A-  enverra  l'autre  en  Cour,  deman- 
dant la  permiflîon  à  l'Ennemi ,  fi 
Ton  ne  peut  faire  palfer  le  Courier 
autrement. 

Tout  ceci  doit  être  fait  en  tems 
de  Heu  de  peur  d'être  obligé  de  fe 
rendre  avant  devoir  reçu  la  ré- 
ponfe.  Lorfque  Tordre  fera  venu, 
te  Gouverneur  afiemblera  le  Con- 
feil ,  à  qui  il  en  fera  la  lecture,  & 
quand  on  verra  que  la  défenfe  ne  peut 
aller  plus  loin,  on  fera  une  grande 
fortie  le  jour  d'auparavant,  pour 
faire  voir  à  l'Ennemi  qu'on  eft  en 
meilleur  état  qu'il  ne  penfe  ,  de 
le  lendemain  on  fera  battre  la 
chamade.  • 

Pendant  ce  tems  -  là  on  règle  dans 
le  Confeil  les  Articles  de  la  Capitula- 
tion. Si  on  attend  du  fecours,  il 
faut  demander  un  tems  limité,  au 
bout  duquel  on  promet  de  fe  ren- 
dre, expliquant  clairement  &  nette- 
ment (es  proportions,  de  peur  d'en 
être  la  dupe ,  s'il  fe  trouvoit  quel- 
que ambigu  ité. 

Il  faut  renfermer  dans  ces  Arti- 
cles les  Eccléfiaftiques,  la  Noblcfl'e,  la 
Bourgcoifie,  de  faire  venir  les  Ma- 
giftrats,  à  qui  on  demandera  ce 
qu'ils  veulent  faire  mettre,  les  ex- 
hortant de  ne  point  changer  d'af- 
fec"rion,  en  changeant  de  Maître, 
&  leur  promettant  qu'ils  retourne- 
ront bientôt  fous  leur  premier 
Gouvernement. 


On  doit  coucher  les  Articles  par 
écrit,  avec  une  grande  marge  où 
le  Général  Ennemi  marquera  ce 
qu'il  accorde.  Les  Officiers  qui  les 
porteront  doivent  finement  faire 
entendre  dans  leurs  difeours,  qu'on 
n'étoit  point  du  tout  prefle  de  fe 
rendre,  de  qu'on  n'en  parle  fi -tôt 
que  pour  obtenir  des  conditions 
plus  honorables.  * 

Cependant  on  fait  toujours  mon- 
ter la  garde  régulièrement,  ne 
fouffrant  point  que  les  Soldats 
ennemis  viennent  vifiter  la  brèche, 
ni  que  perfonne  ne  forte  de  la  Place, 
de  peur  qu'on  n'avertiffe  l'Ennemi 
du  mauvais  état  où  font  les  affaires. 

Lorfque  tout  eft  ligné  de  part 
de  d'autre,  on  livre  la  Ville  à  i'Aflié- 
geant  de  la  manière  que  je  l'ai  dit 
plus  haut.  Mais  fi  l'Alfiégeant  ne 
vouloit  accorder  de  Capitulation 
que  fous  des  conditions  honteufes, 
le  Gouverneur  ne  doit  point  l'ac- 
cepter ;  après  avoir  repris  fes  ota- 
ges de  renvoyé  ceux  qu'il  a  voit,  il  doit 
tout  hazarder,  de  faire  une  grande 
fortie  générale,  s'ouvrant  un  partage 
au  travers  de  l'Ennemi,  qui  ordi- 
nairement ne  s'y  attend  pas.  Voyez 
CAPITULATION. 

REDOUTE,  eft  un  petit  Fort 
de  figure  quarrée,  qui  n'a  que  la 
limple  défenfe  d#front  deftinée  à 
fervir  de  corps  de  garde,  à  aflïïrer 
la  circon vallation ,  la  contrevalla- 
tion ,  de  les  lignes  d'approche.  On 
en  fait  quelquefois  à  chaque  retour 
de  la  tranchée,  pour  couvrir  les 
Travailleurs  contre  les  forties  de 
l'Ennemi. 

La  largeur  de  chacune  de  leurs 
faces,  peut  aller  depuis  g.  toifes 
jufqu'à  ao.  Leur  parapet,  qui  eft 
foùtcnu  de  deux  ou  trois  banquet- 
tes, de  qui  n'eft  pas  fait  pour  réfi- 
fter  au  canon ,  ne  doit  avoir  que  8. 
à  o.  pieds  d'épaificur,  leur  foflé  à 
peu  près  autant  de  largeur  de  de 
profondeur.  4 
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/Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Redôu* 
tes.  Les  unes  font  ordinairement 
conftruites  dans  les  angles  rentrans 
de  l'avant-foflfé,  aux  environs  du 
glacis ,  fur  des  hauteurs ,  ou  dans 
des  fonds,  près  de  la  Place,  à  fous 
fon  commandement. 

Quand  on  le  peut,  on  contre-mi- 
ne les  Redoutes  y  de  même  on  ména- 
ge une  retraite  foûterraine  qui  com- 
munique à  la  Place.  Le  Soldat  com- 
bat mieux  quand  il  croit  ne  pouvoir 
être  coupe'.  Cette  précaution  eft 
même  néceflaire  à  tous  les  autres 
ouvrages  de  fortification,  de  la 
bonté'  d'une  Place  confifte  dans  la 
défenfe  réciproque  que  chaque  pièce 
peut  fc  donner. 

On  place  des  Redoutes  pour  arrê- 
ter les  Partis  le  long  des  rivières, 
afin  d'en  empêcher  le  paflage ,  aux 
ponts ,  aux  éclufes ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  brûle  ;  la  garde  de 
ces  petits  portes  eft  de  50.  ou  60. 
hommes,  félon  leur  capacité.  Ces 
Redoutes  ne  font  pas  à  l'épreuve  du 
canon,  ce  ne  font  que  de  (impies 
bâtimens  de  maçonnerie  de  2.  ou  3. 
pieds  d'épaifleur.  11  y  a  cependant 
des  Redoutes  à  l'épreuve  du  canon, 
employées  pour  défendre  des  ave- 
nues ,  foûteuir  des  portes,  des  lignes, 
ou  des  rctranchemens  d'une  Armée, 
de  pour  afiïïrer  des  rivières  ou  des 
hauteurs. 

Elles  ont  9.  ou  10.  toifes  de  gor- 
ge, 12.  de  face,  7.  ou  8.  de  flanc, 
un  parapet  de  3.  toifes  d'épaûTeur 
fur  6.  à  7.  pieds  de  haut,  de  une  ou 
deux  banquettes,  un  fotfé  de  trois 
ou  quatre  toifes,  avec  chemin  cou- 
vert &  fon  glacis,  de  une  bonne 
paliflade. 

R  E'D  U  C  T 10  N  des  Trouppes, 
eft  une  réforme  que  le  Roi  fait  dans 
fes  Trouppes  après  une  guerre.  La 
«lerniere  réduction  qui  s'eft  faite,  eft 
en  1736.  &  1737»  comme  il  paroi  t 
par  plufieurs  Ordonnances.  Les 
unes  font  du  5.  Novembre  1736.  qui 
portent  la  réduction  des  Compagnies 


franches  d'Infanterie  âc  de  Dragons. 
Les  autres  font  du  8.  Janvier  1737. 
qui  concernent  la  réduction  des  qua- 
tre Compagnies  des  Gardes  du  Corps, 
celle  des  deux  Compagnies  des 
Moufquetaires ,  ceHc  des  Grenadiers 
à  cheval ,  celle  de  la  Gendarmerie, 
celle  du  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes,  celle  de  toutes  les  Compa- 
gnies des  Régimens  d'Infanterie 
Francoife  de  Etrangère,  celle  des 
Compagnies  de  Cavallerie  Françoife 
de  Etrangère  de  de  Carabiniers,  de 
enfin  celle  des  Compagnies  de  Dra- 
gons de  Huflarts. 

Toutes  ces  Trouppes  réduites  au 
nombre  porté  par  les  Ordonnances 
ci-defitis  citées,  ont  été  augmentées 
depuis  le  commencement,  de  la 
guerre  préfente,  de  ne  foufFriront  de 
réduction  que  quand  le  Roi  le  jugera 
à  propos. 

REDUCTION  des  fourrages 
aux  Officiers  conduisant  des  Recrues 
ou  Remontes  en  tems  de  paix.  La 
for  ni  turc  de  l'étape,  comme  on  l'a 
vu  au  mot  ration,  &  telle  qu'elle 
eft  réglée  par  l'Ordonnance  du  13. 
Juillet  1727.  tant  en  vivres  qu'en 
fourrage  eft  faite  en  tems  de  guerre 
fans  aucun  retranchement  aux  Capi- 
taines de  Lieutenans  conduifans  des 
Recrues  ou  Remontes.  •  Mais  Sa  Ma- 
jefté  confidérant  que  durant  la  paix 
les  mêmes  Officiers  n'ont  pas  à  beau- 
coup près  le  nombre  de  chevaux 
qu'ils  entretiennent  pendant  la  guer- 
re, elle  a  ordonné  qu'ils  ne  rece- 
vront en  tems  de  paix  que  la  moitié 
des  fourrages  qui  font  attribués  à 
leurs  grades,  fans  qu'il  puifle  leur 
être  retranché  fur  les  rations  de  vi- 
vres qui  doivent  leur  être  fournies 
en  tout  tems  fur  le  même  pied. 

Les  motifs  cités  par  cet  article 
qui  eft  le  XXXI.  de  l'Ordonnance 
ci-deflus  citée,  juftifient  le  retran- 
chement qui  y  eft  ordonné.  Par 
l'Ordonnance  de  1702.  les  Officiers 
a  voient  le  même  nombre  de  rations 
en  tems  de  paix  de  en  tems  de  guer- 
re, 
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te,  ce  qui  produifoit  un  nombre  de  quoi  on  divife  cet  arc  en  trois  éga- 

places  mortes,  dont  PEtapier  tenoit  lement,  ce  qui  donne  trois  côtes 

compte  en  argent  à  un  prix  fort  au-  extérieurs  qu'on  fortifie  à  Pordinai- 

dcifous  de  celui  que  le  Roi  payoit.  re,  de  c'eft  ce  qu'on  appelle  un 

*  REDUIRE,  REDUCTION;  Réduit. 

c'eft  une  manière  de  copier  un  def-  Une  bonne  Citadelle  eft  préféra- 

fein,  différente  de  la  manière  de  ble,  quoiqu'elle  coûte  plus,  à  cette 

calquer  :   elle  Ce  fait  ainfi,  efpécc  de  Fortification.     Si  cepen- 

On  divife  le  deffein  en  plufieurs  dant  une  Place  étoit  médiocrement 

parties  égales,  par  petits  carreaux  peuplée,  <&  qu'on  pût  en  contenir 

que  l'on  marque  au  craïon  ;  après  les  Habitans  avec  une  petite  Garni- 

quoi*  on  trace  les  mêmes  comparu-  fon,  ou   fi  après  avoir  fait  une 


que  compartiment  de  la  feuille  blan-  alors  faire  des  réduits  à  la  manière 

che  tout  ce  qui  eft  tracé  dans  cha-  de  M.  de  Vauban ,  en  cette  force, 
que  carreau  du  delfein  :   toutes  les      On  prolongerait  les  flancs  du  ba- 

parties  fe  trouvent  placées  naturel-  ftion  vers  la  Ville ,  plus  ou  moins, 

lement ,  &  il  ne  s'agit  que  de  les  félon  le  plus  ou  moins  d'efpace  qui 

bien  former,  éc  de  les  bien  unir,  feroit  neceflaire  ;   on  feroit  à  cha- 

On  peut  de  cette  manière  réduire  que  extrémité  un  petit  baftion ,  que 

en  grand  ou  en  petit  toutes  fortes  l'on  joindrait  l'un  à  l'autre  par  une 

de  deueins ,  obfèrvant  de  faire  les  courtine  ;   on  feroit  auffi  des  oril- 

carreaux  de  la  copie  plus  grands  ou  Ions  au  grand  baftion  plus  grands 

plus  petits  mie  ceux  de  l'original,  qu'à  l'ordinaire ,  afin  qu'ils  puflent 

mais  en  nombre  égal.     Il  y  a  en-  flanquer  les  faces  des  petits  baftions 

core  quelques  autres  manières  de  qui  font  tournés  de  ce  côté-là  :  après 

réduire.  quoi  on  fépareroit  la  Place  d'avec  le  ' 

Réduire  en  grand  ;   réduire  en  réduit  par  un  foffé,  de  l'on  feroit 

petit  ;   réduire  au  petit  pied.  une  efplanade. 

R  E^D  U I T ,  eft  une  forte  de  Ci»      Il  faut  toujours  obferver  de  faire 

tadelle  toujours  incommode  à  la  une  porte  dans  la  retraite  de  Poril- 

Viile  où  on  la  bâtit,  parce  qu'elle  Ion  dans  ces  réduits,  pour  pouvoir 

occupe  plus  de  terrein  en  dedans  y  faire  entrer  du  fecours ,  en  cas  de 

que   les  autres,  &  à  la  Garnifon  befoin. 

qu'on  y  met,  qui  s'y  trouve  extré-  Si  la  Place  étoit  fortifiée  félon  le 
mément  reflerrée.  ^  fécond  ou  rroifiérae  fyftême  de  M.  • 
Quand  on  veut  ménager  la  dé-  de  Vauban,  c'eft-à-dire  avec  des 
penfe,  on  retranche  deux  baftions  Tours  baftionnées,  on  abattrait 
avec  la  moitié  des  deux  courtines  une  Tour  baftionnée  ,  &  après 
collatérales ,  enfuite  l'on  prend  fur  avoir  comblé  le  petit  folle ,  entre 
la  perpendiculaire  qui  coupe  en  la  cpntregarde  de  la  Place,  on  pro- 
deux également  la  courtine  du  mi-  longerait  vers  la  Ville  les  flancs  de 
lieu,  un  point  plus  ou  moins  éloigné  la  contregarde,  &  l'on  achèverait 
de  cette  courtine ,  félon  qu'on  veut  le  refte ,  comme  je  viens  de  dire,  ce 
plus  ou  moins  s'étendre  dans  la  Pla-  qui  donnerait  un  réduit  plus  grand 
ce,  de  de  ce  point  on  décrit  une  que  le  précédent, 
portion  du  cercle,  qui  pafle  par  Ces  réduits  occupent  moins  de 
l'extrémité  des  deux  moitiés  de  place  dans  une  Ville ,  que  ceux  dont 
courtine,  qu'on  a  rétranchées;  aprèa  nous  avoi>s  parlé,  de  ont  cependant 
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plus  de  capacité  en  dedans,  à  pro- 
portion de  leur  erandeur. 

II  y  a  aufli  des  réduits  qui  font 
des  efpéces  de  petites  demi-lunes 
formées  dans  la  grande  fur  l'angle 
rentrant  de  la  contrefcarpe ,  dont 
les  murs  font  percés  de  petits  trous, 
*  qui  ont  2.  ou  3.  pouces  d'ouverture 
en  dehors,  de  18.  ou  20.  en  dedans. 
Les  demi-gorges  ont  6.  toifes.  Les 
flancs  font  parallèles  à  la  Capitale, 
de  en  ont  4  ;  de  de  l'extrémité'  de 
ces  flancs  on  tire  les  faces  parallèles 
à  celles  de  la  dcmi-Iune  ;  on  y  fait 
tout  autour  un  petit  folle  large  de 
3.  toifes  &-  profond  de  icn  pieds. 

*  RE'E'DIFIER,  c'eft  rétablir 
un  édifice,  ou  rebâtir  ce  qui  a  été 
détruit  ou  renverfé. 

REFAIT,  bois  refait  de  remis 
à  l'équerre,  c'eft-à-dire,  que  le  bois 
eft  bien  équarri,  &  quand  des  pic- 
ces  de  bois  font  bien  équarries  de 
tous  les  côtés,  on  dit  qu'elles  font 
refaites  de  dreflfées  fur  toutes  les  fa- 
ces. Quoique  ce  terme  ne  foit  pas 
militaire,  ainii  que  bien  d'autres, 
que  j'ai  inférés  dans  ce  Dictionnaire, 
je  juge  à  propos  de  les  inférer  ici, 
parce  qu'on  employé  beaucoup  de 
Dois  pour  le  fervice  de  l'Artillerie. 
&  qu'il  en  faut  pourlaconftruction 
des  Vaiffeaux  ;  de  il  eft  bon  que 
les  Officiers  de  Marine  comme  d'Ar- 
tillerie s'y  connoiflent. 

*  REFEND,  fe  dit  en  Archi- 
tecture des  gros  murs  d'un  bâtiment 
dans  œuvre  ;   murs  de  réfend. 

Réfend  fe  dit  auffi  des  chaînes  de 
pierres,  qui  font  les  encognures 
des  gros  'murs. 

Réfend,  en  termes  de  menuiferie, 
fe  dit  d'une  partie  ou  d'une  tringle 
otée  d'un  ais  trop  large,  ou  le  refte 
d'un  ais,  dont  on  a  ôté  une  grande 
partie. 

*  REFENDRE,  en  termes  de 
Charpenterie ,  c'eft  débiter  de  grof- 
fes  pièces  de  bois  avec  la  feie  pour 
l'ufage  de  l'Architecture  civile,  de 
l'Artillerie  ou  de  la  Marine. 
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Réfendre,  en  Serrurerie  ;  c'eft 
couper  le  fer  à  chaud  fur  la  lon- 
gueur avec  la  tranche  âc  la  maire. 
En  Couverture,  c'eft  divifer  l'ardoife 
par  feuillets  avant  de  réquarrir; 
Et  enfin  en  termes  de  Paveurs ,  c'eft 
partager  des  gros  pavés  en  deux, 
pour  en  faire  du  pavé  fendu  pour 
les  Cours,  Ecuries,  <&c. 

*REFEUILLER,  terraed'Ar- 
chiteclure  qui  fignifie  faire  deux 
feuillures  en  recouvrement,  telles 
qu'on  les  fait  pour  récévoir  les  vo- 
lets d'une  croifée  ou  les  ventaux 
d'une  porte.  ; 

*  REFICHER  ;  En  terme» 
de  maçonnerie  ré f cher  de  réjointtr 
les  vieilles  ajftfes,  c'eft  maçonner 
les  joints  dans  une  muraille. 

*  REFLUX;  C'eft  le  mouve- 
ment par  lequel  les  eaux  de  la  Mer 
retournent  fur  elles  mêmes  après  le 
flux.    Voyez  mark'e. 

REFORME,  eft  le  licenciaient 
d'un  Corps  entier  de  gens  de  guerre, 
ou  de  quelqu'une  de  fes  parties. 
On  réforme  des  Régi  me  us  entiers 
en  les  fupprimant ,  Ou  l'on  retran- 
che entièrement  quelques  -  unes  de 
leurs  Compagnies ,  pour  en  diftri- 
buér  ou  incorporer  les  hommes 
dans  celles  qui  font  confervées ,  ou 
bien  enfin  on  réduit  le  Régiment  en 
Compagnies  franches.  La  réforme 
fe  fait  ordinairement  fur  la  fin  d'u- 
ne guerre,  pour  la  décharge  des  fi- 
nances  du  Prince ,  de  pour  le  foula- 
gement  de  fes  Peuples.  Il  y  a  dif- 
férence entre  caflation  &  réforme» 
La  caûation  eft  toujours  injurieufe, 
de  fuppofe  une  grande  faute  contre 
le  Service. 

La  Réforme  fe  fait  en  hommes 
connue  en  chevaux. 

Après  la  campagne,  il  feYait  aufli 
une  réforme  dans  les  Commis  &.  les 
Equipages  des  Vivres. 

Le  Directeur  Général  commence 
d'abord  par  les  Equipages  ;  de  la 
prémiere  chofe  qu'il  fait,  c'eft  une 
revue  exacte,  pour  fçavoir  non- 
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feulement  le  nombre  de  fes  chevaux, 
mats  auflî  pour  connoître  les  mau- 
vais qui  ne  peuvent  fe  remettre 
pendant  le  quartier  d'Hiver,  de  dé- 
penferoient  plus  qu'ils  ne  valent. 

Le  Capitaine  -  Général ,  accompa- 
gné des  Officiers  particuliers,  les 
lui  font  voir.  On  endrefleun  Pro- 
cès verbal  en  forme  d'état ,  où  Ton 
fpécifie  le  poil,  l'âge,  la  hauteur, 
de  l'Equipage  d'où  on  les  tire,  *  ce 
qui  eft  certifié  par  le  Capitaine -Gé- 
néral 5  enfuite  on  les  envoyé  dans 
des  écuries  pour  être  vendus  incef- 
famment,  de  le  produit  en  eft  re- 
mis entre  les  mains  du  Tréforier 
des  Equipages ,  fuivant  l'ordre  du 
Directeur  Général  des  Vivres  mis 
au  bas  de  cet  état. 

Après  que  les  bons  chevaux  font 
féparés  des  mauvais ,  on  en  compo- 
fe  des  Equipages  entiers,  dont  on 
donne  le  foin  aux  meilleurs  Capi- 
taines ,  caflant  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  leur  dévoir  pendant  la  campa- 
gne, de  même  que  les  Conducteurs. 
On  ne  garde  auflî  que  les  Maré- 
chaux de  les  Charretiers,  qui  ont 
donné  des  preuves  de  leurs  bons 
fervices  ;  &  quand  cette  réforme 
eft*  faite,  on  marque  de  nouveau 
les  chevaux,  afin  qu'on  ne  puifle 
les  changer. 

On  remet  les  cahTons  &  les  char- 
rettes fous  des  hangars  dans  des 
lieux  commodes  pour  les  rétablir 
pendant  l'Hiver,  de  l'on  renvoyé 
les  chevaux  à  vidde  dans  leurs  quar- 
tiers pour  ne  point  les  fatiguer. 
On  ne  donne  feulement  qu'un  caif- 
fon  par  Equipage  pour  porter  les 
uftenfiles,  les  médicainens,  les  fers 
de  les  clous ,  dont  on  dreflè  un  Mé- 
moire au  bas  de  l'état  de  l'Equipage, 
que  le  Capitaine  figne  double  pour 
en  rendre  compte,  <&  quaud  tout 
eft  achevé,  le  Capitaine -Général 
les  fait  partir. 

On  retranche  auflî  pour  lors  les 
appointemens  des  Officiers  des  Equi- 
pages, parce  qu'ils  ne  font  pas  ob- 
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ligés  à  une  fi  grande  dépenfe.  Les 
Capitaines  ne  touchent  plus  que  100. 
livres,  de  les  Conducteurs  45.  Les 
Maréchaux  de  les  Charretiers  re- 
viennent à  lafolde  qu'ils  touchoient 
avant  la  campagne. 

On  cafle  les  Bourreliers  de  les 
Charrons ,  parce  qu'on  .n'en  a  plus 
de  befoin  ;  de  quandron  eft  arrivé 
au  Quartier,  on  réforme  encore 
les  Charretiers  de  les  Hauts  -  le  -  pied, 
car  il  ne  faut  alors  qu'un  bon  Va- 
let pour  panfer  huit  ou  dix  chevaux. 
On  garde  toujours  les  plus  fages, 
les  plus  fidèles,  de  les  plus  foigneux. 

Après  la  réforme  des  Equipages 
fuit  celle  des  Commis  à  la  conduite, 
de  des  autres  Commis  qui  ont  fervi 
en  campagne ,  dont  on  ne  réferve 
que  ceux  qui  ont  de  l'intelligence, 
&  qu'on  peut  placer,  les  uns  dans 
les  Bureaux  des  Comptes,  les  autres 
dans  des  Places,  qui  demandent  des 
Commis  capables.  Voyez  R  e'd  u- 
C  t  1  o  n  de  Trouppes. 

REFORME'  (Officier)  eft  en 
général  un  Officier  dont  la  place  de 
la  charge  a  été  fupprimée,  de  forte 
qu'il  demeure  quelquefois  dans  le 
même  Corps,  en  qualité  de  Capi- 
taine en  pied  réformé,  ou  bien  il  y 
demeure  en  qualité  de  Capitaine, 
ou  de  Lieutenant  en  fécond,  c'eft-à- 
dire  qu'il  foulage  TOfficier  en  pied, 
de  qu'il  fait  une  partie  du  Service, 
ou  enfin  il  y  refte  en  qualité  de  Ca- 
pitaine ou  de  Lieutenant  Rcfo mé, 
a  la  fuite  d'une  Compagnie  main- 
tenue fur  pied,  de  il  y  demeure 
toujours  avec  l'avantage  d'être  con- 
fcrvé  dans  fon  rang  d'ancienneté,  de 
en  état  de  monter  aux  Charges  va- 
cantes ,  félon  la  date  de  fa  Commif- 
fion ,  ou  de  fon  Brevet. 

REFOULER.  Quand  la  pou- 
dre eft  dans  le  canon  ou  dans  le 
mortier,  on  la  refoule.  C'eft  la 
fouler,  de  rebattre  plu fieurs  fois. 

REFOULER  :   la  mer  refoule, 
c'eft-à-dire ,  la  marée  defeend. 
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REFOULER  lamarce:  c'eft 
aller  contre  la  mare'c  :  ce  qui  eft  le 
contraire  d'étaler  la  marée. 

REFOULOIR,  eft  ce  long  ba- 
ton  ou  hampe  qui  porte  à  fou  ex- 
trémité' une  boëte,  mafle  ou  tête 
de  bois,  de  forme  cylindrique, 
c'eft-à-dire  également  gros  en  haut 
comme  en  b#*,  avec  laquelle  on 
prefle  la  poudre  dans  la  pie'ce. 

REFOULOIR  de  cordés,  ter- 
nie  de  Marine  :  c'eft  un  bouton  de 
rcfouloir  qui  eft  emmanche'  de  cor- 
des ;  on  ne  s'en  fert  que  quand  on 
eft  oblige'  de  charger  une  pie'ce  de  ca- 
non par-dedans  le  Vaifleau. 
REFRACTION  aftronomique  : 
c'eft  une  refra&ion  que  caufe  Pat- 
mofphe're  par  laquelle  un  aftre  pa- 
roît  plus  élevé  au-deftus  de  l'hori- 
zon qu'il  n'eft  effectivement.  Ré- 
fraEïian  horizontale  :  c'eft  celle 
qui  fait  paroître  le  Soleil  ou  la  Lu- 
ne au  bord  de  l'horizon ,  lorfqu'iis 
font  encore  au-defibus. 

R  E  F  R  A  N  C  H I  R,  fe  refranchir, 
terme  de  Marine,  c'eft  quand  l'eau 
de  pluïe  ou  des  vagues  qui  ont  en- 
tre' dans  un  Vaifleau  s'e'puife  &  di- 
minue, comme  on  le  connoit  à 
PArchipompe. 

R  E  F  R  E  I  N  :  c'eft  le  retour 
du  rejaillifleroent  des  houles  ou 
grofles  vagues  de  la  mer  qui  vont  fe 
brifer  contre  des  rochers. 

*  RE'FUITE  ;  En  terme  de 
Charpenterie ,  on  dit  qu'un  trou  a 
de  la  réfuite,  lorfque  1a  mortoife 
eft  trop  profonde  pourl'ufage  qu'on 
en  veut  faire. 

*  REFUS  ;  En  tenues  d'art 
enfoncer  un  pieu  jufqu'à  refus  de 
mouton ,  c'eft  l'enfoncer  autant  qu'on 
le  peut  avec  le  mouton. 

REFUSER,  le  Vaifleau  a  refu- 
fé ,  c'eft  -  a  -  dire ,  qu'il  a  manque  à 
prendre  vent  de  vent. 

*  REGAIN  s  On  dit  qu'une 
pie'ce  de  bois  &  une  pierre  ont  du 
regain  ,  ou  qu'il  y  a  du  regain  à 
une  pierre  ou  une  pie'ce  de  bois, 
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lorfqu'étant  trop  longuet  pourl'u- 
fage auquel  on  les  deftine,  1  excé- 
dent demande  d'être  coupe.   *  4k* 

On  donne  auûi  le  nom  de  Regain 
à  la  féconde  herbe  qui  revient  dans 
un  pre'  qui  a  été  fauché. 

*  REGALER,  terme  d'art  qui 
fe  dit  pour  applanir ,  mettre  de  ni- 
veau, fur-tout  lorfqu'il  eft  qu  eft  ion 
de  terrain.  Dans  ce  fens  le  règle- 
ment d'une  aire  ou  d'une  fuperficie 
eft  fa  réduction  à  un  même 
niveau. 

♦REGARD;  On  donne  ce 
nom  à  un  Refervoir  d'eau  courante, 
d'où  partent  plufieurs  tuïaux  pour 
en  faire  la  diftribution ,  &  de»  ou- 
verture* qu'on  y  fait  de  diftance  en 
diftance  pour  obferver  les  défauts 
&  faciliter  les  réparations  de  1a 
conduite.  „ 

REGATE  :  on  appelle  ainfi 
des  courfes  de  barques  qui  fe  font 
en  forme  de  carroufel  fur  le  grand 
canal  de  Venife,  où  il  y  a  un  prix 
deftiné  pour  le  Vainqueur. 

REGIMENT,  eft  un  Corpsde 
Trouppes  compofé ,  fi  c'eft  Infan- 
terie, d'un  ou  plufieurs  Bataillons, 
commandés  par  un  Colonel  :  fi  c'eft 
Cavalleric  ou  Dragons,  d'un  ou 
plufieurs  Efcadrons ,  commandés 
par  un  Meftre  de  Camp. 

Entre  plufieurs  termes  qui  peu- 
vent avoir  produit  l'étymologie  de 
RégimtniyCeluï  de  régie  venant  du  La- 
tin regere ,  gubernare,  doit  être  pré- 
féré. Le  Régiment  eft  gouverné 
par  un  Colonel.  Cependant  M.  Be- 
nêt on  ,  grand  Etymologifte,  préfère 
le  mot  François  régime,  produit  du 
Latin  regimen.  Le  mot  de  régime 
eft  ufité  dansja  Phyfique,  pour  ex- 
primer un  Corps  compofé  de  plu- 
fieurs autres.  Mais  ce  n'eft  qu'une 
étymologie  qu'il  hazarde. 

L'Infanterie  a  été  mife  en  Corps 
de  Régiment ,  plutôt  que  la  Caval- 
lerie.  On  en  fait  monter  Porigine 
à  Henri  II.  en  i^8. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  fécond 

Volu- 
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Volume  le  rang  de  la  lifte  de  tous 
les  Régimens  d'Infanterie,  de  Ca- 
vallcrie  Francoife  &  Etrangère,  de 
celle  des  Regimens  de  Dragons  de 
d'Hufiarts. 

RE'GLE  :  c'eft  un  inftrument 
mince  &  xtroit  dont  on  fe  fertpour 
tracer  des  lignes  droites.  La  règle 
des  Charpentiers  eft  divife'e  en  fix 
pieds  de  long,  ils  ont  une  grande 
«Se  une  petite  règle.  Régie,  Réçlet 
plat  :  c'eft  une  règle  de  Menuilier. 
Régies  du  Quartier  :  c'eft  une  ma- 
nière de  naviguer  par  le  Quartier 
de  réduction. 

Dans  l'Artillerie  la  régie  eft  divi- 
fe'e ,  de  porte  les  différais  diamètres 
«3c  calibres  des  pièces  de  boulets. 

*  REGRATTER,  c'eft  en 
tenues  d'Architecture  6ter  avec  la 
Ripe  ou  avec  le  cifeau  la  fuperficie 
d'une  vieille  muraille,  d'une  an- 
cienne voûte  de  pierre,  pour  la 
blanchir  :  On  a  rjgratté  la  Ca- 
thédrale. 

HJgratter,  en  termes  de  Gravu- 
re, ceft  retoucher  avec  le  burin: 
cette  planche  a  été  régratté. 

*  REIN,  fe  dit  des  côtés  d'une, 
voûte  où  la  courbure  commence. 

Rein  a" arche,  c'eft  la  maçonnerie 
qui  remplit  l'extrados  ou  la  douelle 
extérieure  d'une  voûte,  jufqu'à  fon 
couronnement.  On  dit  qu'une  Ar- 
che a  les  Reins  vuides  lorfque  les 
Reins  ne  font  pas  remplis  de  maçon- 
nerie pour  foulager  la  voûte.  La 
plupart  des  voûtes  Gothiques  ont 
les  R*in#viûdes. 

Quand  on  fe  propofe  de  bâtir  des 
maifons  fur  un  pont,  projet  tou- 
jours dangereux  ,  on  laîlTe  ordi- 
nairement les  Reins  des  Arches  vui- 
des, afin  de  ménager  des  caves  dans 
cet  éfpace. 

*  RE JOINTOIER  ;  terme 
de  Maçonnerie,  qui  fignific  rem- 
plir &  ragréer  avec  du  Mortier  de 
chaux  de  de  ciment  les  joints  des 
pierres  d'un  vieux  bâtiment. 
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REJOUISSANCES  publi- 
ques :  j'ai  trouvé  un  morceau  cu- 
rieux dans  les  notes  de  M.  le  Che- 
valier Folard  fur  fon  Polybe,  au 
fujet  des  réjouiflances  de  Prières  pu- 
bliques des  Anciens,  le  voici.  Les 
Anciens.,  dit-il,  avoient  leur  Te 
Deum,  comme  les  Modernes,  pour 
remercier  les  Dieux  de  leurs  victoi- 
res. Ils  faifoient  plus^  car  ils  or- 
donnoient  des  Fêtes  de  des  Procef- 
fions  où  ils  portoient  toutes  les  Sta- 
tues de  leurs  Dieux  avec  beaucoup 
de  dévotion  &  même  de  dépenfe. 

Les  marques  de  leur  recpnnoif- 
fance  étoient  plus  ou  moins  gran- 
des &  moins  pompeufes ,  félon  la 
grandeur  de  l'importance  des  victoi- 
res de  leurs  Généraux ,  «fc  ces  fêtes 
ne  finûToient  pas  en  un  jour ,  elles 
durpient  quelquefois  des  femaincs 
entières.  Céfar  par  fes  victoires 
dans  les  Gaules  faillit  à  ruiner  les 
Romains  en  fêtes,  &  en  remerci- 
mens  à  leurs  Dieux  ;  deforte  <nie 
de  fon  tems  le  Sénat  n'eut  guéres 
d'autre  occupation  que  celle  d'or 
donner  des  jeux  âc  des  fêtes  à  Rome 
&  dans  tout  l'Empire. 

Ce  grand  Capitaine  en  gagna  tant 
que  quinze  jours  d'actions  de  grâ- 
ces purent  »  peine  fiiflire ,  c'eft  ce 
qu'il  nous  apprend  dans  fes  Commen- 
taires. Il  n'en  fut  pas  ainfi  dans  la 
féconde  guerre  punique.  Les  Ro- 
mains n'ordonnèrent  des  jours  de 
vaux  «Se  de  prières  que  pour  détour- 
ner la  colère  des  Dieux  qui  pendoit 
fur  leur  tête,  de  fe  les  rendre  favo- 
rables dans  les  grandes  crifes  des 
affaires  ;  de  pendant  qu'on  s'en 
plaignoit  à  Rome,  on  les  remer- 
cioit  «Se  l'on  s'en  réjouifibit  à  Car- 
thage. 

Les  Dieux,  dit-il,  ne  perdoient 
jamais  rien  de  leurs  revenus  dans 
les  bons  événemens,  comme  dans 
les  plus  tiniftres  :  les  vaincus  aug- 
mentoient  le  nombre  des  victimes, 
«Se  choifiifoient  les  plus  grafles  pour 
les  appaifer  «Se  les  tourner  de  leur 
Bb  5  cote. 
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côté.  Les  Autels  des  Victorieux  ne  me*  dans  leurs  plus  grandes  infortu- 
fumoient  pas  inoins  par  reconnoif-  nés,  c'eft-à-dire,  après  les  plus 
fance.  Rome  ne  fut  jamais  plus  de-  grandes  victoires,  ou  dans  leurs  dé- 
vote que  du  tems  d'Annibal.  L'ad-  faites  les  plus  complettes,  les  Mo- 
verfité  feule  a  ce  pouvoir-là,  de  la  dernes  le  font  aufli,  or  ne  leur  cé- 
profperité  de  nos  affaires  fait  un  ef-  dent  pas  en  acte  de  dévotion.  Cela 
fet  tout  contraire  dans  le  cœur  des  fc  remarque  dans  toutes  les  Reli- 
hommes.  gions  du  monde  entier. 

C'étoit  la  coutume  des  Romains,  Les  Prêtres  du  Paganifine,  dont 
dit  Polybe,  de  ne  rien  épargner  le  nombre  n'étoit  pas  moins  grand 
pour  fléchir  les  Dieux  dans  leur  co-  en  ce  tems-là  qu'il  l'eft  aujourd'hui 
1ère;  ils  ne  trouvoient  pas,  com-  dans  le  Royaume  de  Siam,  de  la 
me  Ajax,  que  ce  fut  une chofe hon-  Chine  &  du  Japon,  ne  faifoient  ja- 
teufe  de  vaincre  ou  de  fe  tirer  d'em-  mais  une  plus  grande  récolte  d'ar- 
barras  par  l'affiftance  divine.  C  eft  gent  or  d'offrandes  que  dans  les  tems 
ainfi,  difoit  l'Empereur  Aurelien  de  calamité.  La  pefte,  la  guerre, 
au  Sénat,  que  nos  Ancêtres  ont  les  tremblemens  de  terre ,  les  pro- 
commencé &  terminé  plufieurs  guer-  diges  de  les  phénomènes  céleftes  les 
res  fâcheufes,  à  reconnu  que  ja-  plus  extraordinaires  ,  comme  ceux 
mais  leur  fecours  ne  fit  honte  aux  de  la  terre,  tout  leur  produifoit; 
Nations  belliqueufes  etc  bien  cem-  c'étoit  des  faveurs  de  leurs  Dieux, 
mandées.  Ils  les  remercioient  or  s'en  réjouif- 

Jamais  les  Romains  n'en  eurent  foient  dans  le  fond  du  cœur ,  pen- 

un  plus  grand  befoin.     Leurs  Sol-  dant,  que  toute  une  Nation,  ou 

dats  étoient  bons,  ils  le  fçavoient  toute  une  Ville  étoit  dans  l'affliction, 

bien,  mais  cela  ne  fufHfoit  pas  :   il  dans  l'abattement,  or  dans  la  crain- 

fallott  de  bons  Généraux  :   car  un  te  que  le  mal  n'empirât  ;   enfin  ils 

bon  or  un  mauvais,  lorfque  le  com-  trouvoient  le  moyen  à  l'aide  de 

mandement  eft  partagé,  &  que  cha-  leurs  prières,  de  leurs  facrifices,  de 

cun  fait  à  fa  tête,  lorfqu'il  eft  en  des  fourberies  des  oracles  dé  leurs 

jour,  c'eft  tout  comme  rien.  Quand  Dieux  qu'ils  faifoient  parler  à  leur 

le  tour  d'&milius  vint  pour  com-  fantaifie,  de  s'enrichir  dans  les 

mander,  ce  Général  remporta  un  tems  les  plus  miférables  comme  dans 

grand  avantage  fur  Annibal  ;   mais  les  plus  heureux, 

le  lendemain  Varro  fon  Collègue  Voilà  ce  que  le  Commentateur  de 

perdit  tout  par  fon  ignorance  de  fa  Polybe  nous  apprend  des  Réjoui/Jim- 

lâcheté.  ces  £f  Prières  publiques  des  Anciens. 

On  avoit  raifon  à  Rome  de  s'a-  Pour  nos  réjouiffances  publiques  oc- 

larmer  lorfqu'on  y  apprit  que  les  calionnées  par  des  victoires  or  des 

Armées  étoient  en  préiènee,  or  que  prifes  de  Villes,  elles  font  toujours 

les  Confuls  n'étoient  pas  d'accord:  précédées    d'un  Te  Deum  qui  fe 

la  dévotion  du  peuple  redoubla,  les  chante  dans  toutes  les  Eglifes  de 

Temples  ne  défempliffoient  pas  à  la  l'étendue  du  Royaume.   Celles  que 

veille  d'un  fi  grand  événement,  nos  Pères  ont  vues  fous  les  régnes 

Tout  étoit  en  prières,  en  vœux  &  précédens  ,    quelque  magnifiques 

en  facrifïces  :   mauvais  tems  pour  qu'elles  ayent  été  fur-tout  fous  Louis 

Jcs  bœufs  or  pour  les  moutons,  âc  XIV.  font  au-deffous  des  réjouiffan- 

abondance  de  biens  pour  les  Prêtres  ces  publiques  qui  fe  font  faites  àPa- 

&  les  Sacrificateurs.  ris  or  dans  les  principales  Villes  du 

Ce  que  les  Payens  faifoient  dans  Royaume,  à  l'occafion  du  mariage 

la  profpérité  de  leurs  affaires,  com-  de  Madame  Première,  du  rétabliffe- 

raent 
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ment  de  la  fante  du  Roi  en  1744.  de      RELE  VER  un  Vaiflcau,  c'eft 

de  fes  belles  Campagnes  de  1744.  le  mettre  à  flot  quand  il  a  touche'. 

&  174*.  Voyez  ECHOUER. 

REITRES,  étoient  des  Cava-      RELIEF,  eft  un  ordre  qu« 

liers  venus  d'Allemagne,  qui  com-  l'Officier  obtient  du  Miniftre,  pour 

mencerent  à  fervir  dans  nos  Armées  fe  faire  payer    fes  appointemeni 

avec  les  Carabins  fous  Henri  III.  c'chus  pendant  une  abfence  qu'il  a 

Ils  firent  difparoîtrc  les  Cavaliers  faite  du  Corps. 

Orientaux.  *  R  E'L  I  E  F,  fe  dit  de  tout  ce 

RELACHER,  terme  de  Mari-  quj  cft  re'Ie've'  en  boire  dans  Jcs  ou- 

ne,  eft    difcontmuer  le  cours  en  vragcs  de  Sculpture,  de  Poterie  & 

droiture  pour  mouiller,  ou  dans  le  dc  Fontc  &  des  ornemens  d'Archi- 

Port  du  parlement,  ou  dans  quel-  tcfturc  tainé's  cn  rainic. 
qu'autre  parage  de  la  çoute.  Le  réîiec  ou  la  fainic  dans  un 

RELAIS,  ou  B  E  R  M  E,  cft  une  timcnt  doit  être  proportionnée  à  la 

largeur  de  terrem  au  pied  du  rem-  gran£icur  de  l'édifice,  <&  à  la  diftan, 

part,  du  cote  de  la  campagne,  defti-  ce  d>ol}  a  doit  £tre  vu, 
née  à  recevoir  les  debns  que  le  ca-      Plein -rélief,  c'eit  un  ouvrage  de 

non  des  Afliegeans  fait  dans  le  pa-  fcuiptlire  iÇ0\é  &  détache  du  fond; 

rapet ,  &  a  empêcher  que  ces  de-  c>eft  pr0prement  une  figure  taillée 

raolitions  nt  comblent  le  fofle.  ^près  naturc. 
Pour  plus  de  précaution,  on  palif-      Bas-rêlief,  c'eft  un  ouvrage  de 

^hmTÛpwt      M   u  ^ulpture  qui  a  peu  de  faiUie,  A  qui 

RELEVEMENT:    c'eft   la  tient  à  Un  fond. 

hauteur  d'un  Vaiueau,  eu  égard  \      Demi -relief ,  fe  dit  d'une  figure 

une  partie  dh  memcyaineau  qui  cft  fortant  î,  demi-corps  du  plan  fur  le- 

plusbane.    Vaifteau  dont  le  relevé-  quel  ellc  eft  ofee# 

ment  eft  bien  proportionne  :    c'eft      *  »  p  t  t  p  m  .   ^va  u 

la  différence  qu'il  y  a  en  ligne  droi-    ■ ,  R  ^  V  1  f.  N  :  .  c  ? ft  laAPouire 

te  du  pont  à  fon  avant  &\  fon  ar-  Plle*  T?.n  a  *u  Pfc.r 

.  ,  "  *  D,   „„  ,r         .        u  par  le  Tamis  de  foie  :    on  en  tait 

nere.    Relever  un  Vaiflcau:  c  eit  le  f     •  a(rpc  s  A     v      >   ~  A.r 

remettre  à  flotlorfqu'il  a  été  échoué  lcs  ™aff"  ?  des         a-feu  melee 

.,  "      »  ,  H  n  t  :r  avec  de  laigremore  ;   comme  e  le 

ou  qu'il  a  touche.    Relever  unVaif-     ft  x  tf-  '  11  ■ 

feau,  c'eft  le  relever  Uwfqu'il  eft  à  c?  a  m°itle  ecrafee   elle  agit  moins 

la  bande.     Relever  Paner?,  c'eft  la  y£^\^ taJgï ^A™'  1 

changer  de  place,  la  mettre  dans  eft  trop  P^t  pour  que  la  garnitu. 

„ne  autre  fituation.     Relever  les  re  pmlTe  bien  prendre  feu. 
branles  ,  faifir  les  branles  :   c'eft      *  REMBLAI.   On  donne  ce 

attacher  les  branles  par  le  milieu,  nom  au*  travaux  de  terres  rappor- 

près  du  pont  afin" qu'ils  ne  nuifent  tées  &  battues,  foit  pour  faire  des 

point  or  n'empêchent  de  pafler  en-  levées,  foit  pour  applanir  quelque 

tre  les  ponts.  terrain. 

RELEVER  une  Sentinelle,      REMEDIERades  voies  d'eau  : 

c'eft  mettre  un  autre  Soldat  de  gar-  beaucoup  de  gens  fe  fervent  de  ce 

de  en  la  place  de  celui  qui  étoit  cn  terme  pour  dire  boucher  les  voies 
faaion.  d'eau. 

RELEVER  la  tranchée  ;  c'eft  *  R  E  M  E  I  L.  On  donne  ce 
monter  la  garde  à  la  tranchée,  de  nom  à  certains  courans  d'eau  q^uî  ne 
prendre  le  pofte  d'un  autre  Corps  de  glacent  point  en  hiver,  &  ou  l'on 
Trouppes,  qui  defeend  la  garde,  trouve  ordinairement  des  becafTcs 
Voyez  T  R  A  N  C  H  e'E.  &  d'autres  oifeaux  aquatiques. 

*  R  E- 
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*  REMENE'E,  autrement' i*- 
ricre  -  vouffure  :  c'  eft  le  nom  d' une 
forte  de  petite  voûte  qu'on  met  der- 
rière le  tableau  d'une  porte  ou  d'u- 
ne fenêtre,  pour  couronner  l'cm- 
brafure. 

REMETTRE  un  Bataillon, 
remettre  les  rangs ,  remettre  les  files, 
ou  Amplement  fe  remettre  ;  c'eft 
revenir  fur  fon  terrein  après  avoir 
fait  des  doublemens,  des  contre- 
marches, ou  des  converfions.  Ainfi 
c'eft  reprendre  fes  premières  distan- 
ces ,  de  faire  face  fur  le  même  front 
où  l'on  étoit  avant  le  mouvement. 
Quand  les  doublemens  fe  font  par 
files,  il  faut  toujours  fe  remettre 
par  le  contraire  du  doublement. 

Par  exemple,  fi  on  a  doublé  les 
files  à  droite ,  il  faut  fe  remettre  en 
faifant  à  gauche  ,  de  fi  on  double 
les  files  à  gauche,  on  fe  remet  en 
faifant  à  droite.  Mais  aux  double- 
mens qui  fe  font  par  rangs,  on  fe 
remet  de  la  même  manière  qu'on  a 
doublé  ;  c'eft-à-dire,  que  fi  on  a 
doublé  à  droite,  on  fait  encore  à 
droite  pour  fe  remettre,  de  fi  on  a 
doublé  les  rangs  à  gauche ,  on  fe  re- 
met en  faifant  encore  à  gauche. 

REMETTEZ  le  chien  dan* 
fon  repos  :  ce  commandement  de 
l'exercice  fe  fait  en  rélevant  le  chien 
de  le  remettant  en  fon  repos. 

REMETTEZ  la  baguette  en 
fon  lieu  :  autre  commandement 
qui  fe  fait  en  deux  tems  :  au  pre- 
mier on  pouffe  le  bras  droit  tendu 
devant  foi ,  le  bout  de  la  baguette 
un  peu  haut  :  au  fécond  on  la  met 
en  fa  place,  la  main  droite  au  bout 
du  fufil,  le  pouce  le  long  du  canon. 

REMETTEZ  la  bayonnette: 
autre  commandement  qui  fe  fait  en 
la  mettant  dans  le  fourreau. 

REMETTEZ  le  fourniment: 
autre  commandement  qui  fe  fait  en 
le  remettant  en  fa  place. 

REMETTEZ -VOUS  :  au, 
tre  commandement,  qui  fe  dit  après 


les  demi-tours  a  droite,  &  les  demi- 
tours  à  gauche. 

REMORAL,  eft  un  Officier  de 
Galère ,  qui  a  foin  des  rames. 

REMONTE  d'un  Cavalier,  eft 
le  fecours  qu'on  lui  donne,  en  lui 
fourni/Tant  un  cheval ,  quand  il  eft 
démonté. 

Quand  un  Capitaine  fait  le  dé- 
compte a  fes  Cavaliers ,  il  régie  ce 
qu'il  a  fourni  pour  la  remonte. 

La  fourniture  de  l' Etape  eft  ré- 
glée par  l'Ordonnance  du  Roi  du  13. 
Juillet  1727.*  Elle  porte,  qu'elle 
doit  être  faite  en  tems  de  guerre 
fans  aucun  retranchement  aux  Ca- 
pitaines de  Lieutenans  de  Cavalle- 
rie  conduifant  des  recrues  de  des 
remontes,  tant  en  vivres  qu'en  four- 
rage. Mais  comme  en  tems  de  paix 
les  Officiers  n'ont  pas,%  à  beaucoup 
près,  le  nombre  de  chevaux  qu'ils 
entretiennent  pendant  la  guerre,  ils 
n'ont  pendant  la  paix  que  la  moitié 
des  fourrages  qui  font  attribués  à 
leur  grade  ;  mais  on  ne  leur  re- 
tranche rien  fur  les  rations  des  vi- 
vres ,  qui  leur  font  fournies  en  tout 
tems  fur  le  même  pied.  Comme 
les  routes  des  remontes  s'expédient 
de  la  même  manière  que  les  routes 
des  Recrues  ,  je  renvoyé  au  mot 
Récrués,  où  je  parle  de  la  manière 
que  ceux  qui"  les  conduifent  fe  doi- 
vent comporter,  pour  fe  confor- 
mer aux  Ordonnances  du  Roi,  don- 
nées à  ce  fujet. 

R  E  M  O  N  T  E  R  une  rivière, 
c'eft  naviguer  fur  une  rivière  en  al- 
lant de  la  mer  vers  fa  fource. 

REMORQUER,  terraedeMa- 
rine,  c'eft  faire  voguer  un  Vaif- 
feau  à  voiles  par  le  moyen  d'un 
Vaifleau  à  rames.  Le  mot  de  toûer 
marque  la  même  aétion  :  mais  on 
toue  par  le  cabeftan  de  par  la  han- 
ficre,  &.  Ton  remorqué  par  un  Vaif- 
feau  à  rames. 

REMOUX:  le  remoux  d'un 
Vaiûeau  eft  de  certains  tournant 

d'eau 
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d'eau  qui  fc  font  lorfquc  le  Vaiflcau 
pafte. 

R  EMP  ART,  eft  la  hauteur 
des  terres  qui  couvrent  le  corps  d'u- 
ne Place  9  ou  le  terre -plain  d'un 
Ouvrage ,  de  qui  porte  le  parapet 
du  côte  de  la  Campagne.  Sa  hau- 
teur ne  doit  pas  palier  trois  toifes, 
ni  (on  épaifleur  dix  à  douze  toifes» 
à  moins  qu'on  n'y  foit  contraint  par 
la  néceflicé  d'employer  toutes  les 
terres  qu'on  a  tirées  en  creufant  le 
folle,  parce  que  ces  mêmes  terres 
ne  peuvent  fervir  qu'à  faire  la  mat 
fe  du  rempart,  de  à  élever  des  ca- 
valiers ,  ou  bien  à  faire  le  glacis  du 
chemin  couvert. 

L'ufagc  du  rempart  eft  première* 
ment  d'empêcher^  l'ennemi  d'entrer 
dans  la  Place  ;  (ècondement  de  cou- 
vrir la  Ville  éc  les  Places  d'Armes, 
les  Magafins  Ôc  les  Logemens  des 
Gens  de  guerre,  du  canon  des  En- 
nemis ;  troisièmement  il  comman- 
de au-dehors  de  la  Place,  &  dans 
les  travaux  des  ennemis  $  quatriè- 
mement il  fert  à  mettre  les  pièces 
de  canon  en  batteries ,  à  ranger  les 
trouppes  pour  la  défendre  en  cas  de 
brèche,  à  y  faire  des  retranchemens, 
des  foûterrains  ou  logemens  à  l'é- 
preuve de  la  bombe  ;  cinquième- 
ment pour  empêcher  la  defertion 
des  Trouppes. 

Les  remparts  bas  de  les  remparts 
hauts  ont  leur  défaut.  Les  remparts 
fort  hauts  coûtent  beaucoup,  font 
expofès  aux  batteries  des  ennemis, 
de  leurs  débris  comblent  le  fofle  ce 
qui  en  facilite  le  paflage.  Ceux 
qui  font  déftinés  pour  fa  garde  ne 
peuvent  tirer  qu'en  plongeant,  âc 
il  y  a  un  grand  efpace  de  rempart 
qui  n'eft  pas  vu.  Les  remparts  bas 
coûtent  moins  à  bâtir,  ils  font  moins 
expofès  au  canon,  il  n'y  a  point 
d'cfpace  dans  le  forte  qui  ne  (bit  dé- 
fendu de  front ,  de  tous  les  coups 
font  rafans,  mais  ils  peuvent  être 
facilement  commandés  par  les  hau- 
teurs des  environs ,  ou  par  les  Ou- 
vrages des  ennemis. 
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L'Efcalade  en  eft  facile  &  la  de- 
fertion aufli,  mais  on  peut  remé- 
dier à  la  defertion  de  aux  furprifes, 
par  des  fraifes  &  des  paluTades.  La 
meilleure  manière  de  faire  les  rem» 
parts ,  eft  de  les  faire  revêtus  de 
maçonnerie  jufqu'au  rès  de  chauffée, 
afin  d'éviter  l'éboulement  des  ter- 
res, de  le  refte  revêtu  de  gazon  ou 
de  brique,  ce  qui  empêche  les 
éclats  du  canon ,  qui  tuent  ou  bief- 
lent  les  Soldats  qui  font  aux  envi- 
rons ,  de  rendent  inutiles  les  faillies 
braies.  Les  parties  du  rempart  font 
le  talus  intérieur  ou  extérieur,  le 
parapet,  la  banquette  de  le  terre- 
plain.    Voyez  muraille. 

Voici,  félon  la  moyenne  fortifi- 
cation de  M.  de  Vauban,  la  maniè- 
re de  conftruire  un  rempart.  Le 
rempart  a  ordinairement  15.  pieds 
de  hauteur  fur  le  niveau  de  la  Pla- 
ce ;  pour  éviter  l'affainement  des 
terres ,  on  lui  donne  en-dedans  une 
pente  égale  à  fa  hauteur  ou  du- 
moins  aux  deux  tiers,  qu'on  nom- 
me talus  intérieur  pour  le  diftin- 
guer  de  l'extérieur. 

On  met  le  long  de  ce  talus  en  cer- 
tains endroits  des  rempes,  ou  pen- 
tes extrêmement  doiices  pour  mon- 
ter fur  le  rempart  :  elles  ont  deux 
toifes  de  largeur  <&  font  prifes  fur  le 
talus  intérieur.  On  les  place  félon 
l'occafion  de  le  befoin,  tantôt  à  l'an- 
gle du  rempart,  vis-à-vis  l'entrée  du 
Baftion ,  quand  le  Baftion  eft  plein, 
tantôt  le  long  des  flancs ,  oiî  à  l'an- 
gle flanqué,  quand  le  Baftion  eft 
vuide. 

Le  bord  extérieur  eft  toujours  re- 
vêtu ou  d'un  fimple  gazon,  ou  d'u- 
ne muraille  de  pierre,  ou  de  bri- 
que. Quand  il  eft  revêtu  d'un  fim- 
ple gazon  on  ne  peut  guère  fe  di£ 
penïer  de  faire  fon  talus  extérieur 
égal  à  fa  hauteur,  ou  du-moins  aux 
deux  tiers ,  pour  empêcher  l'alfaif- 
fement  des  terres  ;  de  comme  l'en- 
nemi pourroit  y  monter  facilement, 
on  plante  au  niveau  tdu  haut  du 
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rempart ,  autrement  dit  le  terre- 
plain ,  des  fraifes  qui  font  des  pieux 
quarrés  pofés  prèfque  horizontale- 
nient  à  6.  pouces  de  diftance  les  uns 
des  autres  dt  fortans  en-dehors  de 
12.  ou  13*  pieds  pour  empêcher  les 
tfealades. 

Quand  le  rempart  eft  revêtu  d'u- 
ne  muraille,  ce  que  M.  de  Vauban 
a  toujours  obfervé,  le  talus  exté- 
ricur  doit  être  égal  à  la  cinquième 
partie  de  fa  hauteur:  ainfi  en  don- 
nant i).  pieds  de  hauteur  au  rem- 
fart,  le  talus  extérieur  doit  être  de 
3.  pieds  ;  âc  ces  3.  pieds  de  talus 
cxte'ricur  étant  ajoutés  aux  15.  pieds 
du  talus  intérieur,  réduifent  la  lar- 
geur du  rempart  au  fominet  a  9.  toi- 
fes,  fur  lesquelles  il  /aut  encore 
prendre  l'épaiftèur  du  parapet  &  de 
la  banquette. 

*  REMPLAGE,  terme  d'Art, 
qui  eft  une  corruption  de  remplif- 
fage.  Le*  Maçon?  appellent  ram- 
fhge  le  moilon  ou  le  blocage  dont 
ils  remplirent  le  vuide  d'une  mu- 
raille. 

Les  Charpentiers  nomment  po- 
teaux  &  fermes  de  remplaces ,  les  po- 
teaux de  les  fermes  qui  fervent  à 
remplir  les  intervalles  entre  les  po- 
teaux corniers  &  les  maîtrefles 
fermes. 

RENARD:  c'eft  une  efpécc  de 
croc  de  fer  avec  lequel  on  prend  les 
pic'ces  de  bois  qui  fervent  à  con- 
struire des  Vaifieaux,  pour  les  trans- 
porter "d'un  lieu  en  un  autre.  Re- 
nard eft  aufli  une  petite  palette  de 
bois  fur  laquelle  on  a  figure' les  tren- 
te deux  airs  de  vent.  A  l'extrémi- 
té de  chaque  air  de  vent,  il  y  a  fix 
petits  trous  qui  font  en  ligne  droi- 
te. Les  lix  trous  de  chaque  rumb 
repréfentent  les  lix  horloges ,  ou  les 
fix  demi-heures  du  quart  du  Timo- 
nier, qui  pendant  fon  quart  mar- 
que fur  le  Renard  combien  le  Vaif- 
feau  a  couru  de  demi -heures  ou 
d'horloees  fur  chaque  air  de  vent: 
ce  qu'il  marque  par  une  cheville 


u'il  met  dans  un  des  petits  trous, 
eforte  que  fi  le  fillage  du  VaifTeau 
a  été  fur  le  Nord  pendant  quatre 
horloges,  le  Timonier  met  la  che- 
ville dans  le  quatrième  trou  du 
Nord ,  ce  qui  fert  à  aflïïrer  les  éfti- 
mes  iSc  les  pointages.  Le  Renard  eft 
attaché  à  l'artimon  proche  de  l'ha- 
bitacle. 

*  Au  renard,  fignal des  ou- 
vriers qui  enfoncent  des  pilors,  pour 
reprendre  haleine.  Voyez  son- 
nette. 

*  RENCONTRE.  On  don- 
ne ce  nom,  en  termes  de  guerre 
au  combat  de  deux  Corps  de  troup- 
pes  ennemies ,  lorfque  n'  aiant  pas 
été  prévu,  il  fe  fait  tumultuaire- 
ment,  ou  du-moius  fans  qu'on  puif- 
fe  y  employer  toutes  les  régies  mi- 
litaires. 

RENCONTRE:  c'eft  un 
commandement,  que  Ton  fait  au 
Timonier  d'un  Vaifleau ,  afin  qu'il 
poufle  la  barre  du  gouvernail  du  co- 
té oppofé  à  celui,  où  il  Pavoit 
peufiee. 

RENCONTRE:  c'eftunter- 
me  en  ufage  parmi  les  Scieurs  de 
long,  de  ils  appellent  ainfi  l'endroit 
ou  a  deux  ou  tro^s  pouces  près ,  les 
deux  traits  de  fcie  fe  rencontrent  de 
où  la  pièce  fe  fépare. 

♦RENDEZ-VOUS:  c'eftle 
lieu  indiqué  pour  l'afiemblée  des 
Trouppes  deftinées  pour  quelque 
entreprife  concertée. 

RENDRE.  VOUS:  c'eft  le 
lieu  que  l'on  marque,  afin  que  les 
Vaifieaux  d'une  flotte  viennent  s'y 
rendre  s'ils  fons  féparés,  ou  déta- 
chés par  quelque  fortune  de  mer. 
Rendre  le  bord  :  c'eft-à-dire  venir 
mouiller,  ou  donner  fond  dans  un 
Port,  ou  dans  une  Rade. 

RENDU:  Soldat  rendu  :  on 
ne  fe  fert  aujourd'hui  que  du  ter- 
me de  Déferteur  pour  défigner  un 
Soldat  qui  pane  à  l'ennemi,  de  de 
rendu  pour  celui  qui  met  les  ar- 
mes bas. 

*  RE- 
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*  RENETTE  :  c'eft  un  in-  bois  fur  une  même  ligne.  L'en- 
itrament  qui  fert ,  à  chercher  une  droit  où  les  deux  moitiés  d'une  fa- 
cncloueure  dans  le  pied  d'un  cheval,  bliére  fe  joignent  fe  nomme  aufli 

*  RENFORT,  terme  de  guer-  Renton. 

re  qui  lignifie  une  augmentation  RENVERSEMENT:  chan- 

d' hommes,  ou  de  vivres,  ou  de  ger  par  renverfement ,  c'eft  tranf- 

munitions,  qu'on  envoie  pour  for-  porter  des  Marchandifes,  ou  la  char- 

tifier  une  Place  ou  une  Année.  gc  d'  un  Vaifleau  dans  un  autre 

RENFORT  eft  une  partie  de  Vaifleau. 
la  pièce  du  canon.  La  pièce  de  ca-  RE'PARATIO  N  S.  Les  rae- 
non  elt  ordinairement  de  trois  grof-  nues  réparations  d' un  Régiment 
feurs  ou  circonférences.  Le  pré-  confident  dans  le  raccommodage  de 
mier  renfort  qui  forme  la  prénue-  leurs  linges,  de  leurs  habits,  ar- 
re  circonférence  de  la  pièce ,  elt  de-  mes,  outils,  tentes,  faifeeaux,  de 
puis  l'atf  ragale  de  la  lumière ,  juf-  autres  chofes  héceflaires  pour  cam- 
qu'â  la  plate-bande  de  moulure  qui  per.  Pendant  l'hiver  les  Majors  des 
eft  fous  les  anfes.  Régimens,  de  concert  avec  les  Com- 
Le  fécond  renfort ,  qui  eft  la  fe-  mandans  doivent  pourvoir  a  tout 
conde  circonférence  eft  depuis  cette  ce  qui  peut  manquer  à  leurs  Soldats, 
plate  *  bande  de  moulure ,  jufqu'à  la  tant  pour  ce  qui  régarde  l' armement, 
plate -bande  &  moulure,  que  l'on  que  pour  Mvbillement,  de  les  me- 
trouve  immédiatement  après  les  tou-  nues  réparations,  principalement 
rillons.  pour  toutes  les  chofes ,  qui  font  ne- 
Ces  deux  renforts  vont  toujours  ceflaires  pour  camper,  afin  de  n'ë- 
en  diminuant,  de  enfuite  eft  la  vo-  tre  pas  pris  au  dépourvu,  fi  l'on 
lée ,  troiliéine  circonférence  qui  eft  marche  de  bonne  heure ,  comme  il 
auûi  moindre  en  grofTeur.  arrive  très-fouvent*  Ainfi  les  Ma- 
♦RENFLEMENT:  en  Ar-  jors  doivent  faire  marquer  les  ten- 
chiteéture  on  appelle  Renflement  de  tes,  de  manteaux  d'armes,  exami- 
colonne,  la  peticc  augmentation  qui  ner  les  outils,  de  porte-outils,  pour 
fe  fait  au  tiers  du  fut  de  la  colonne  faire  réparer  ceux,  qui  fontendom- 
vers  le  bout  d'en-bas,  de  qui  dirai-  magés,  de  en  faire  donner  d'autres 
nue  infenfiblement  vers  les  deux  ex-  à  la  place  de  ceux ,  qui  manquent: 
tréniités.  comme  aufli  faire  faire  par  Compa- 

*  RENFORCEMENT  :  on  gnie  un  faifeeau  pour  les  armes  d'un 
donne  ce  nom  à  la  partie  d'un Thca-  bois  très-droit,  de  la  hauteur  de  fix 
tre  qui  fait  fa  profondeur.  Les  Ar-  pieds,  ferré  par  les  deux  bouts, 
chiteâes  appellent  aufli  Renjone-  pour  pouvoir  d'un  côté  entrer  afiez 
ment  le  parement  au  dedans  du  fond  avant  en  terre,  de  pour  contenir  de 
d'un  mur,  comme  d'une  niche  ou  fautre  la  tête  du  manteau  d'armes, 
arcade  feinte.  La  profondeur  qui  Ce  faifeeau  eft  garni  de  ces  deux 
eft  entre  les  poutres  d'un  grand  traverfes  paflees  en  croix  à  un  pied 
plancher  fe  nomme  Renforcement  de  de  fa  téte,  peur  contenir  les  aimes 
jophite.  également  de  tous  cotés.   C'eft  une 

*  RENFORMIS,  terme  de  ma-  très  petite  dépenfe  ,  qui  ne  coûte 
çonneric,  qui  fe  dit  de  la  repara-  que  dix  ou  douze  fols  par  Compa- 
tion  qu'on  fait  à  un  mur,  lorf-  gnie.  Cependant  il  y  a  beaucoup 
Qu'elle  demande  plus  qu'un  enduit  de  Régimens,  qui  n'ont  pas  cette  at- 
iimple.  tention,  ce  qui  fait  que  leurs  four- 

*  R  E  N  T  O  N  :  on  donne  ce  riers,  qui  coupent  au  bois  des 
nom  à  la  jointure  de  deux  pièces  de  faifeeaux,  tels  que  le  hazard  les 
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produit,  If  s  uns  courts  les  autres  R  EPE'RE:    c'eft  le:JBi 

longs,  fans  traverfes,  &  qui  en  qu'on  donne  aux  traits  de  criff 

changent  à  chaque  Camp,  n'alignent  les  menuifiers  font  aux  piéc 

jamais  bien  leurs  faifcéaux,  en  man-  femblagc  pour  les  réconnoîr 

quent  le  plus  fou  vent,  ou  ceux,  appelle  pièces  reperces, 

qu'ils  font  font  fi  mauvais,  que  les  cette  marque, 
armes  tombent ,  fe  brifent ,  fe  ga-       Repère  fe  dit  aulfi  de* 

tent  au  moindre  vent,  au-lieu  que  qu'on  fait  fur  les  tuiaux  d'm 

lorfque  Ton  donne  un  faifeeau  bien  nette  d'approche  ,  pour  regfj^* 

fait  cSc  en  bon  état  au  Fourrier,  il  point  jufqu'où  ils  doivent  S 

en  re'pond,  le  porte  d'un  Camp  à  longes, 
l'autre,  dcwy  arrivant  les  armes      *  RE'PLIER,  fe  replier, 

font  tout  d'un  coup  mifes  aux  faif-  en  terme  de  Guerre  ,  de  ci 

ccaux,  bien  alignes  ^  A  en  fïîrete',  mouvemens  que  fait  un  Coi? 

ce  qui  les  confcrvc ,  &  évite  bien  Trouppes  ;    on  dit,  fe  répiiedSKr 

des  accidens,  qui  arrivent  très-fou-  la  droite,  fur  la  gauche,  fur  lecen- 

vent,  quand  les  Soldats  jettent  leurs  tre  ,  pour  dire  qu'on  s'eft  tourne' 

armes  par  terre,  faute  d'avoir  un  de  ce  côté-là. 
faifeeau  plante'  pour  les  y  mettre.         REPONDRE:  rendre 

Il  y  a  encore  certaines  petites at-  *llt¥     voyex  salut. 
tentions ,  qui  femblent  être  des  ba-      REPOSEZ-VOUS  fur 

gatelles,  &  qui  néanmoins  fontuti-  m"  ■    ce  commandement  de  H 

les  fur-tout  pour  faire  paroître  une  CICC  fc  fait  en  quatre  tems  :  au  pré- 

trouppe  ;    comme  d'avoir  foin  des  micr  lc  Soldat  porte  brufquemcnt  la 

chapeaux  des  Soldats,  de  faire  don-  main  droite  fur  le  chien  du  fui^Ic 

ncr  des  vergettes  par  chambrée,  des  gluant  quatre  doigts  de  la  main 

bonnets  pour  aller  à  l'eau,  au  bois,  gauche,  de  manière  que  le  bofggfc 

à  la  paille,  &  autres  chofes  fcmbla-  «  Patine  foit  vis-à-vis  le  m 

bles,  afin  de  conferver  leurs  cha-  tournant  un  peu  la  crofle, 

peaux  ;    faire  mettre  des  agrafes  vant  que  le  fufil  foit  dans  la 

aux  bafques  de  leurs  habits,  pour  fixation.     Au  fécond  on  portgfc 

les  relever  fur  les  cotés  ;  tenir  la  *»fl1  dc  Ia  main  droite  devanUBi 

main  h  ce  que  leurs  guêtres  foient  cntr<"  les  <*eux  yeux,  le  bras  tendu 

bien  faites;    d'examiner  jufqucs  a  la  hauteur  de  la  cravate.    Au  trou 

aux  Havre-facs,  &  enfin  jufquesaux  fieme  on  Dai,re  lc  fufil  avec  la  main 

moindres  chofes,  de  façon  qu'il  droite  en  portant  la  eauche  à  un 

ne  manque  pas  un  ardillon  au  Ré-  dcral  P/ed  <*"  bout  de  la  téte.  Au 

giment.  quatrième,  on  iaiffe  tomber  la  crof- 

^  oroADiTinM     i  r    «  fc  à  tcrrc  cn  Porta"t *a  main  droi- 

*  REPARATION,  chofes  a  tc>  joignant  au-defius  de  la  gauche, 

reparer  dans  un  bâtiment.  de  raanie'rc  pourtant  qu'on  voye  tout 

Grojfes  réparations,  ce  font  les  le  vifage  au-delTus  des  poignets, 

murs,  les  planchers,  les  couvertu-  *  RKPOUS.   C'cft  une  éfpéce 

res,  les  plombs,  les  fenêtres,  les  de  mortier,  fait  de  vieux  plâtres 

portes  dcc.  ces  réparations  régardent  battus  de  mêlés  avec  de  la  poudre 

les  Propriétaires.  de  brique  &  de  la  chaux. 

Menues  réparations,  ou  répara-  REPOUSSOIRS  :  lesrepouf- 

tionr  heatives,  ce  font  celles  qui  ré-  foirs  des  Charpentiers  cP Artillerie, 

gardent  les  Locataires,  comme  l'en-  de  de  Marine,  font  des  chevilles  de 

tretien  des  vitres,  des  ferrures,  du  fer,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire 

carrelage,  des  parquets,  <fcc.  fortir  les.  cheville»  d' aûcmblage. 

Un 
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Un  repouffoir  à  clous,  c'eft  une  lon- 
gue cheville  de  fer,  terminée  un 
peu  en  pointe,  dont  on  fe  fert  pour 
charter  les  clous  du  lieu,  où  ils  font 
cloues.  Kepoufj'oir  à  cheville  :  c'eft 
une  autre  efpece  de  chevilles  de  fer, 
dont  Fufage  eft  de  chafler  les  chevil- 
les hors  de  leurs  trous. 
.  *  REPOUSSOIR,  infiniment 
de  Tailleur  de  pierres  ;  c'eft  un 
long  cifeau  de  fer,  qui  leur  fert  à 
poufler  des  moulures.  Celui  des 
Charpentiers  &  des  Menuifîers,  eft 
une  cheville  de  fer  qu'ils  emploient 
pour  faire  fortir  les  chevilles  d'af- 
îeinblage. 

*  REPOUSSOIR.  Les  Arti- 
ficiers appellent  ainfî  une  petite  ba- 

ette  un  peu  moins  groffe  que  ctl- 
à  rouler,  qui  fert  à  enfoncer 
les  chafTcs  dans  les  Pots  &  autres 
Artifices. 

REPRENDRE  une  manœuvre  : 
cela  fe  dit  d'une  manoeuvre,  fur  la- 
quelle on  travaille ,  qui  fe  trouvant 
trop  longue ,  on  eft  obligé  de  la  re- 
plier, à  de  faire  un  amarrage  ou 
plus  haut,  ou  plus  bas. 

*  REPRENDRE.  En  termes 
de  Maçonnerie,  reprendre  un  mur 
par  fous  œuvre,  le  réparer  peu  à 
peu ,  avec  peu  d'etaies. 

•  REPRENEZ  vos  armes  :  ce 
commandement  de  l'exercice  fe  fait 
en  quatre  tems ,  le  prémier  eft  d'ou- 
vrir un  peu  le  bras  à  coté  de  foi  : 
au  fécond  en  fe  baiflant  on  prend 
les  armes ,  les  mains  dans  la  même 
fituation  qu'en  les  pofant.  Au 
rroifiéme  on  tourne  les  armes ,  & 
en  les  levant  pour  que  la  platine 
fi>it  en  dehors,  ôY  l'on  porte  la  main 
droite  à  quatre  doigt  de  la  hauteur 
de  la  tête ,  les  bras  tendus ,  fans  le- 
ver la  gauche.  Au  quatrième,  on 
laifle  tomber  la  croflè  à  terre,  <fc  la 
main  gauche  glific  le  long  du  canon 
jufqu'a  la  droite 

REPRENEZ  la  bayonnette  : 
autre  commandement.   On  détache 
la  bayonnette ,  la  tenant  par  la  poi- 
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g  née  la  pointe  en  haut,  le  poignet 
a  la  hauteur  de  l'épaule,  le  bras  droit 
tendu. 

*  RE'PRISE  :    ce  qu'on  appel- 
le entérines  de  mer  reprife,  eft  un 
Vaificau,  qui  après  avoir  été  prisv 
par  l'Ennemi,  eft  répris  par  ceux' 
a  qui  il  apparterioit. 

*  REPRESAILLES  ,  terme 
de  guerre.  On  donne  ce  nom  à  tout 
ce  qui  fe  fait  contre  l'Ennemi,  pour 
tirer  fatisfaéhon  de  quelque  injure 
ou  de  quelque  violence.  Les  ré- 
préfailles  s'exercent  ordinairement 
dans  des  chofes  de  même  nature* 
On  brûle  des  villages  en  répréfail- 
les,  c'eft-à-dire  parce  que  l'Ennemi 
en  a  brûlé. 

RE'S-DE-CHAUSSEE  ou  ni- 
veau de  Campagne.  Voyez  ni- 
V  E  A  U. 

*  R  fc  S  E  P  E  R  :  c'eft  couper 
avec  la  cognée,  ou  la  feie,  la  tête 
d'un  pieu  ou  d'un  pilotis,  qui  réfu- 
fe  le  mouton,  parce  qu'il  a  trouvé 
de  la  roche,  ou  pour  le  mettre  de 
niveau  avec  le  refte  du  pilotage. 

RESERVE:  Corps  de  referve 
eft  un  Corps  de  Trouppes  deltiné, 
ou  pour  fe  jetter  promptement  dans 
le  Camp  <&  en  augmenter  la  garde 
en  cas  de  befoin,  ou  pour  empê- 
cher l'Ennemi  d'approcher  ce  Camp 
par  les  derrières. 

Un  Corps  de  referve  fert  encore  à 
venir  charger  en  flanc  l'Armée  en- 
nemie, en  fe  déployant  fubitement, 
d'un  côté  ou  d'autre.  L'ufage  des 
Corps  de  referve  eft  fort  ancien. 

Dans  l'action  de  Thymbara  il  y 
avoit  à  la  referve  du  Camp  de  Cy- 
niS;  des  chameaux  portant  chacun 
des  Archers ,  de  l'on  prétend  même 
que  ce  fut  la  vue  <fc  l'odeur  de  ces 
animaux,  qui  commença  à  ébran- 
ler les  Cavaliers  Lydiens,  leurs  che- 
vaux n'étant  pas  accoutumés  a  voir 
ni  à  fentir  de  tels  adverfaires. 

Ce  fut  un  Corps  de  referve ,  qui 
à  la  Bataille  de  PrWfale  vint  fubite- 
ment rafraîchir  les  Soldats  de  l'Ar- 
C  c  niée 
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mec  dont  ce  Corps  étoit,  &  contri- 
bua beaucoup  à  la  victoire  que 
far  remporta  fur  Pompée. 

Les  Corps  de  referve  fe  font  tou- 
jours confervés,  &  il  n'y  a  point 
de  Nation  qui  n'en  faflb  ufage.  Us 
contribuent  beaucoup  au  gain  d'une 
Bataille.  On  doit  l'invention  des 
Corps  de  referve  9  dit  Vegéce,  aux 
Lacedcmoniens  ;  les  Carthaginois 
les  imitèrent,  &  les  Romains  en- 
fuitc.  Mais  l'invention  en  eft  plus 
ancienne,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

Les  Romains ,  tant  fous  les  Con- 
fuls,  <nie  fous  les  Empereurs  avoient 
en  referve  derrière  l'Armée  des 
Trouppes  d'élite  de  Cavallerie  de 
d'Infanterie.  Les  unes  fc  portbient 
vers  les  ailes  ,  les  autres  vers  le 
centre ,  de  étoient  toujours  prêtes  à 
voler  dans  Pinfhnt,  par  tout  où 
Ton  étoit  prefl'é  trop  vivement,  afin 
d'empêcher  la  difpofition  générale 
de  fe  rompre. 

Leur  Corps  de  Bataille  n' avoit 
qu'une  action  générale,  pour  re- 
poufifer  ou  pour  rompre,  s'il  fe 
pouvoit,  les  Ennemis.  Mais  fi  l'oc- 
cafion  demandoit  de  former  le  cu- 
neufy  c'étoit  avec  des  Corps  de  re- 
ferve qu'ils  faifoient  ces  difpofitions. 
Quand  ils  n'avoient  pas  de  Troup- 
pes de  refte,  ils  aimoient  mieux  fai- 
re un  •  front  de  Bataille  plus  court 
pour  fe  ménager  des  referves  plus 
confidérables. 

C'eft  la  fage  précaution  qu'ont 
toujours  des  Généraux  habiles. 
'  Dans  leur  ordre  de  Bataille  ils  pen- 
fent  à  fe  referver  des  Trouppes  frai- 
ches  pour  le  befoin.  Dans  les  Ar- 
mées Romaines  le  Général  en  chef 
commandoit  l'aile  droite,  le  fécond 
fc  plaçoit  au  centre  de  l'Infanterie, 
&  le  troifiéme  avoit  fon  pofie  à  la 
gauche,  de  tous  les  trois  avoient 
chacun  à  leur  commandement  un 
Corps  de  referve  a  portée  de  lefecou- 
rir  dans  le  befoin. 
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RESINE:    comme  elle  eft  d'u- 
ne grande  utilité,  tant  fur  mer  que 
fur  terre,  je  vais  en  expliquer  la 
nature.     C'eft  une  liqueur  oléagi- 
neufe,  condenfee,  épaiflie  fur  les 
Pins  ,  Sapins  ,  Mélèfes ,  Cyprès, 
Térébinthes,  de  autres  arbres  de 
même  nature,  dont  les  bois  font 
gras.    Cette  liqueur  en  fort,  ou  par 
le  trou  qu'on  fait  dans  le  bois  avec 
une  tarière ,  comme  dans  le  bois  de 
la  Mélèfes,  ou  par  les  incitions,  qui 
fe  font  par  leurs  écorces,  d'où  elle 
découle  abondamment,  comme  el- 
le fait  du  Sapin.   La  Réfme  fe  divi- 
fe  en  liquide,  en  féche,  ou  folide, 
de  l'une  âc  l'autre  provient  du  me. 
me  arbre.   La  Réfine  féche  fe  tire 
des  pommes  de  Pin ,  de  Sapin ,  de 
de  la  Pcfle  :    on  l'appelle  propre- 
ment poix  réfine.   La  meilleure  eft 
celle,  qui  eft  ordorente  de  tranfpa- 
rente,  qui  n'eft  ni  feche,  ni  humi- 
de, de  qui  reflemble  à  la  cire:  on 
juge  de  la  bonté  de  la  Réfine  par  fa 
couleur.     La  meilleure  eft  un  jau- 
ne pâle  tirant  fur  le  blanc.    On  mê- 
le du  foufre  avec  la  Réfine  pour  la 
rendre  plus  blanche,  de  pour  la  ren- 
dre propre  à  garantir  le  bois  des 
Vaillcaux  de  vers.   Les  Hollandois 
tirent  leur  réfine  de  France. 

RESOLUTION:  la  réfolu- 
tion  eft  une  qualité  néceftaire  à  un 
Général.  Confulter  lentement,  exé- 
cuter promptcmcntdeavee  vigueur, 
c'eft  1  'avis  des  Sages.  Un  Général 
après  fa  réfolution  prife  ne  doit  plus 
écouter  ni  doutes ,  ni  fcrupules.  Il 
faut  qu'il  fuppofe  que  tout  le  mal 
qui  pCut  arriver  n'arrive  pas  tou- 
jours, foitque  la  providence  le.  dé- 
tourne ou  que  l'adrefle  l'évite,  ou 
que  l'imprudence  des  ennemis  ne 
s'en  avife  pas. 

*RESPONSION,  terme 
d'Ordres  militaires,  qui  fe  dit  pour 
charge  ou  redevance.  Une  Corn- 
manderiepaïe  à  fon  Ordre  telle  fem- 
me de  refponjwn,  plus  ou  moins 
fuivant  fa  valeur. 

RE  S- 
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|l  E  S  SAC,  terme  de  Marine:  mée  par  lefdits  Soldats  renvoyés. 
<$feft  le  choc  des  vagues  de  la  nier,  Cela  eft  conforme  aux  Ordonnan- 
fc  déployent  avec  impétuofité,-  ces  du  Mars  lôgo".  de  du  fécond 
'  itre  une  terre,  &  s'en  retournent  Mars  1717.  On  retient  aux  Ser- 
même.  gens,  Caporaux,  Anfpeflàdcs,  Sol- 
IESSIF:  c'eft  une  chaîne  de  dats,  Cavaliers,  &  Dragons  quand 
hersj  qui  font  fous  l'eau:  ce  ils  font  aux  Hôpitaux,  leur  paye, 
me  n'eft  en  ufage  que  dans  F  Ame'-  c'eft-à-direque  tant  qu'ils  y  font,  ce 
ic.  n'eft  p3s  le  Major  du  Régiment  qui 
RESSORT  :  c'eft  une  pie'-  la  reçoit  mais  le  Directeur  de  FH6- 
c#d'acierfin,  qui  étant  bandée  avec  pital.  Autrefois  le  Roi  outre  les 
violence  dans  une  Machine,  prefle  journées  d'Hôpitaux  accordoit  en- 
d'autres  pie'ces  de  fert  ainfi  à  leur  core  les  fix  deniers  deftinés  à  l'en- 
donner  du  mouvement.  tretien  de  chaque  Soldat  ;  maisde- 
♦REST AUR  :  c'eft  le  dédom-  puis  une  Lettre  ^rculaire  adreflee 
niaeement,  la  reflburce,  qu'ont  les  aux  Intendans  poim  la  retenue  des 
Aflïircurs  les  uns  contre  les  autres,  Hôpitaux  du  12.  Juin  171g.  ces  fix 
fuivant  la  date  de  leurs  aflïirances,  deniers  déftinés  pour  l'entretien  de 
au  contre  le  Maître,  fi  l'avarie  ou  chaque  Soldat,  reftent  entre  les 
le  dommage  provient  de  fon  fait.  mains  de  l'Officier  chargé  du  détail. 

RETENUE:    c'eft  ce  qu'on  Le  31.  des  mois  n'eft  point  payé 

retient  au  Soldat  fur  fa  paye  pour  aux  Trouppcs  de  Sa  Majcfté,  on 

fon  entretien ,  ainfi  qu'à  la  Cavalle-  retient  cette  paye  pour  les  Invalides 

rie,  &  aux  Dragons  dans  l'entre-  de  l'Hôtel. 

tien  defquel s  entre  encore  celui  de  RETENUE,  pièce  de  bois  qui 

leurs  chevaux.    Le  Roi  accorde,  a  fa  retenue  :    c'eft  un  terme  de 

quand  il  lui  plaît  des  Brevets  de  re-  Charpenterie  :    on  dit  d'une  pièce 

tenue  fur  les  Charges  Militaires  en  de  bois,  qu'elle  a  fa  retenue,  où 

faveur  de  ceux  à  qui  il  eft  dû  pour  elle  eft  placée,  pour  dire  qu'elle 

qu'ils  foient  payés  fur  le  produit  de  eft  entaillée  de  telle  forte,  qu'elle 

ces  Charges  Militaires.     Au  fujet  ne  peut  avancer  ni  reculer  de  part, 

de  ces  Brevets  de  retenue  âc  d'ami-  ni  d'autre.     Retenue  :  corde  de  re- 

rance,  il  y  a  piufieurs  Règlement  tenue  :    c'eft  une  corde,  qui  fert  a 

du  Confeil  d'Etat  du  Roi  inférés  relever  un  Vaifieau  qui  eft  en  caré- 

dans  le  Code  Militaire  Tom.  I.  ne.    Corde  de  retenue  à  trape  :  c'eft 

pag.  423.  &  fuivantes.   J'y  renvoie  une  corde ,  qu'on  tient  à  la  main, 

le  Lecteur.    Quant  au  mot  de  re-  quand  on  hiiîe  le  palan,  afin  de  le 

tenue.     Un  Officier,  qui  meneroit  conduire  du  côté  qu'il  faut, 

un  corps  de  Soldats  de  recrue,  hors  *  REÎIA1RE:    c'  étoit  le 

d'état  de  fervir,  &  qui  feroient  nom  d'une  forte  de  Gladiateurs  Ro- 

renvoyés  par  le  Colonel  ou  le  Com-  mains,  qui  combattoient  armés  d'un 

mandant,   conjointement  avec  le  Trident ,  &  fuivant  la  fignification 

Commiffaire  des  guerres:   fur  le  du  mot,  d'un  ff et,  avec  lequel  ils 

compte  qu'on  en  rend  à  Sa  Majefté,  tachoient  d'embarrafler  leurs  adver- 

en  conféquence  de  Favis  que  le  Co-  faires,  qui  étoient  les  Myrmillêns. 

lonel,  ou  Commandant,  &  Com-  RETIRADE  ou  coupure,  eft 

miflaire  en  donnent  au  Secrétaire  un  retranchement  qui  fe  forme  cr- 

d'Etat  de  la  guerre ,  elle  donne  fes  dinairement  par  deux  faces,  qui  font 

ordres  pour  faire  retenir  fur  les  ap-  un  angle  rentrant,  âc  qui  fc  prépa- 

pointemens  defdits  Officiers,  la  va-  re  dans  le  corps  d'un  ouvrage,  dont 

leur  de  Fccape  inutilement  confora-  on  peut  difputer  le  terrein  pied  à 

Ce  %  pied  : 
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pied  :  lorfqtie  les  premières  défen- 
fes  font  rompues ,  on  les  fait  quel- 
quefois d'un  fofle  borde  d'un  para- 
pet ,  de  quelquefois  la  retirade  n'eft 
qu'un  arrangement  de  fafcînes  char- 
gées de  terres,  de  gabions,  de  ba- 
nques ,  ou  de  facs  a  terre ,  avec  un 
folfé  ou  fans  folie  avec  des  palifla- 
des  ou  fans  paliftàdes. 

RE  TIRA  DE  DES  AN- 
CIENS: c'  étoient  de  nouveaux 
murs  pratiqués  derrière  les  brèches. 
L'habilité  des  grands  hommes  de 
l'Antiquité  ne  paroît,  dit  le  Com- 
mentateur de  Polybe,  nulle  part 
dans  un  fi  bca#  jour,  que  dans 
leurs  chicanes.  Car  là  où  nous  ca- 
pitulons aujourd'hui ,  c'eft-à-dirc  à 
la  brèche  du  corps  de  la  place,  fans 
l'avoir  défendue,  ni  même  marqué 
qu'on  en  eût  la  moindre  envie,  c'e- 
toit-là  où  les  anciens  faifoient  le  ca- 
pital de  leurdéfenfe. 

Ces  Retirades  9  ou  ces  nouveaux 
murs  derrière  la  brèche  n*  étoient 
jamais ,  ou  prèfque  jamais  parallè- 
les à  la  muraille  ruinée.  Ils  tiraient 
un  encrant  dont  les  deux  extrémités 
tenoient  des  deux  cotés,  qui  reftoient 
encore  en  entier.  Le  nouveau  mur 
étoit  ordinairement  compofé  de  pou- 
tres couchées  de  plat,  &  rangées  en 
échiquier  les  unes  fur  les  autres,  de 
de  terre  mêlée  avec  des  pierres  en- 
tre les  vuides  qu'elles  laiflbient, 
comme  les  murailles  de  Bourges, 
dont  parle  Céfar  dans  fes  Commen- 
taires ,  dr  Jofèph  dans  fon  Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs,  contre  les 
Romains,  qui  parle  en  plusieurs 
endroits  de  ces  retranchemens  de  re- 
traite. 

Les  anciens  faifoient  quelquefois 
ce  retranchement  de  terre  foutenuë 
par  des  fafeinages  au  défaut  de  pou- 
tres. Ils  ne  manquoient  pas  de 
creufer  un  folfé  très  -  large  dr  très- 
profond  devant,  pour  obliger  les 
Afliégeans  de  l'attaquer  avec  tout 
l'attirai!  des  machines  <k  des  céré- 
monies,  qu'on  pratiquoit  contre 


les  murailles  les  plus  fortes.  Us 
les  conftruifoient  quelquefois  de  gros 
quartiers  de  pierre  fans  chaux,  ni 
fable. 

Les  exemples  des  murs  intérieurs 
font  infinis  dans  l'Hiftoire  ancienne. 
La  moyenne  antiquité  ne  nous  en 
fournit  pas  moins  abondamment. 
Je  n'en  vais  donner  que  deux ,  que 
l'Auteur  ci-deuiis  cité  me  fournit. 
Genghis-Can  en  1219.  mit  en  au. 
vre  tous  fes  Béliers  pour  faire  une 
large  brèche  aux  murailles  d'Ottrar  ; 
mais  il  trouva  de  nouveaux  retran- 
chemens ,  de  il  fe  vit  au  milieu  de 
la  ville  fans  l'avoir  prife.  Il  ren- 
contra desv  chicanes ,  de  des  coupu- 
res à  chaque  rue  &  dans  les  mai- 
fons  mêmes ,  âc  les  obftacles  qui  fe 
préfenterent  en  ces  endroits  lui  pa- 
rurent plus  difficiles  à  furmonter 
que  les  murailles  de  la  ville. 

Au  Siège  de  Metz  attaqué  par 
l' Empereur  Charles  V.  en  1552.  le 
Duc  de  Guife  ne  vit  pas  plutôt  l'at- 
taque déclarée ,  qu'il  fe  précaution- 
na  d'abord  fans  attendre  l'extrémi- 
té. Il  fit  élever  un  nouveau  mur 
derrière  celui  qu'on  battoit.  Les 
Aflïcgéans  après  leur  brèche  faite 
fe  trouvèrent  furpris  de  voir  un  fé- 
cond mur  derrière  le  premier,  où 
ils  trouvèrent  une  refiftance  furpre- 
nante.  Comme  ils  virent  qu'il  fal- 
loit  revenir  encore  fur  nouveaux 
frais  ,  le  découragement  s' empara 
du  cœur  des  Soldats.  L' Empereur 
s'en  étant  appercu  defefpera  de  pren- 
dre la  place.  Il  fe  vit  obligé  de  le- 
ver le  Siège  par  la  brave  réfiftanec 
de  M.  de  Guife.  M.  le  Maréchal 
de  Broglie  au  Siège  de  Prague  en 
1742.  fe  fit  aulfi  des  retranchemens 
dans  la  ville,  de  étoit  déterminé  à 
fe  défendre  avec  la  dernière  extré- 
mité, fi  la  fortie  générale  qu'il  fit 
n'avoit  pas  eu  tout  l'effet  qu'il  s'é- 
toit  propofé.  Et  en  effet  il  obligea 
le  Prince  Charles  de  Lorraine  à  le- 
ver le  Siège,  qui  fut  pour  s'oppo- 
fer  au  paflage  du  renfort  que  le  Ma- 
réchal 
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rcchal  de  Maillebois  amenoit  au  terre  forme  des  courans  caufés  par 

Maréchal  de  Broglie.  une  terre  voifine. 

RETIREZ  vos  armes  :   c'eft      RETOURS  de  la  Mine.  Voyez 

un  commandement  de  l'exercice,  galerie. 
que  le  Soldat  fait  en  rapprochant  le      RETOURS  de  la  Tranchée 

pied  droit,  tournant  bien  le  corps  font  les  coudes  Aies  obliquités,  qui 

vis-à-vis  de  fon  camarade.  Il  ne  fe  forment  les  lignes  de  la  Tranchée, 

fait  que  dans  un  tems  au  dix-neu-  qui  font  en  quelque  façon  tirées  pa- 

viéme  commandement.     Mais  au  ralléles  aux  côtes  de  la  Place  qu'on 

cinquante  huitième  il  fe  fait  en  qua-  attaque  pour  en  éviter  l'enfilade, 

trc.    Au  prémier  comme  ci  -  demis.  Ces  différens  retours  mettent  un  grand 

Au  fécond  on  relevé  le  chien ,  le  intervalle  entre  la  tête  de  la  queue* 

mettant  en  fon  repos.     Au  troifié-  de  la  tranchée,  qui  par  le  chemin  le 

me  on  ferme  le  baflinet ,  en  baif-  plus  court  ne  font  féparées,  que  par 

fent  la  platine  :   au  quatrième  on  une  petite  diftance.   Auûl  quand  la 

met  la  main  derrière  la  platine ,  en  tête  eft  attaquée  par  quelque  fortie 

empoignant  bien  le  fufil*  de  en  re-  de  la  Garnifon ,  les  plus  hardis  des 

levant  le  bout.  Ailiégeans  pour  abréger  le  chemin 

RETIREZ  la  Baguette:  au-  desretottrs,  fortent  de  la  ligne,  âc 
tre  commandement  qui  fe  fait  en  vont  à  découvert  repoufier  la  for- 
tournant  la  main,  tenant  la  Baguet-  tie  de  couper  l'ennemi  en  le  prenant 
te  toute  platte,  le  long  du  bras,  qui  à  dos. 

eft  tendu  a  la  hauteur  de  l'épaule,      *  RETOURNER  :   en  ter- 

le  bras  droit  tendu ,  de  la  Baguette  mes  de  Tailleur  de  pierres ,  retour- 

couchée,  le  gros  bout  devant  en-  ner  une  pierre ,  c'eft  lui  faire  un  fc- 

tre  le  pouce  de  le  prémier  doigt,  le  cond  parement  oppofé  au  premier, 

petit  bout  devant.  de  forte  qu'ils  foient  parallèles  en. 

*  R  E  T  O  M  B  E'E,  fignifie  la  tr'eux. 

même  chofe  que  pente ,  inclinaifon.      RETRAITE  eft  le  mouvement 

On  dit  la  rétombéc  d'une  voûte.  que  fait  un  Corps  qui  plie  devant 

On  appelle  ainfi  ,  dit  Daviler,  un  autre,  foit  par  l'inégalité,  foit 

chaque  attife  de  pierre,  qu'on  éri-  par  le  defavantage  du  terrein,  dec. 

ge  fur  le  couûinet  d'une  voûte  ou  En  Plaine  elle  fe  fait  par  la  Caval- 

d'une  arcade.     Le  Coujpnet  eft  la  lerie  qui  couvre  l'Infanterie,  de 

pierre  où  la  voûte  commence  à  le  dans  les  défilés  l'Infanterie  borde 

former  ;   le  défions  du  CouJJînet  eft  les  ravins ,  haïes ,  dec.  pour  facili- 

de  niveau ,  de  le  deflus  eft  taillé  en  ter  celle  de  la  Cavallerie  qui  fe  met 

coupe,  c'eft-à-dire,  qu'il  a  la  figu-  en  bataille  à  raéfure qu'elle  pafle au- 

re  fphérique.  delà  du  défilé  pour  recevoir  à  fon 

Le  Coujjinet  porte  la  rétombée  tour  l'Infanterie,  &  la  laifler  re- 

1  d'une  voûte.  mettre  en  marche. 

*  RETOUCHER:  en  ter-  Les  retraites  ne  feauroient  fe  f ai- 
mes d'art,  retoucher  un  ouvrage,  re  avec  trop  de  lenteur  &  de  pré- 
c'eft  y  remettre  la  main  pour  le  caution.  La  tête  doit  être  attenti- 
perfe&ionner  s'il  y  manque  quel-  ve  aux  mouvemens  que  fait  la  queue, 
que  chofe,  ou  pour  réfaire  ce  qui  de  faire  des  haltes  fréquentes  pour 
s'v  trouve  gâté.  lui  donner  le  tems  de  joindre  ou  de 

RETOUR  de  marée  :  c'eft  lorf-  la  fecourir. 
que  le  flot  de  le  juATant  dont  on  a      Si  dans  fa  retraite  on  a  une  rivié- 

befoin,  de  qui  étoit  palTé  revient:  re  à  paficr,  la  prémiere  ligne  après 

cela  fe  dit  aufli  lorfqu'un  endroit  de  l'avoir  pafTée,  fe  met  en  Bataille 
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de  l'autre  côte  pour  protéger  la  fé- 
conde qui  doit  couper  ou  replier  fes 
ponts  derrière  elle. 

Les  retraites  quand  on  eft  fuivi 
doivent  fe  faire  de  façon  qu'une 
première  ligne  fe  replie  dans  les  in- 
N  tervalles  d'une  féconde,  qui  fait  un 
mouvement  en  avant  pour  recevoir 
l'ennemi  qui  ne  manque  pas  de  s'a- 
bandonner fur  celle  qui  fe  replie,  6c 
qui  a  du  l'écarter  auparavant  en 
faifant  feu  de  pour  la  deuxième  de 
même. 

Avant  une  affaire  prévue  dont  le 
fuccès  eft  toujours  incertain,  on 
âevroit  rendre  la  communication 
de  fes  derrières  facile.  S'il  s'y  trou- 
ve une  rivière  on  ne  fçauroit  y  fai- 
re trop  de  ponts.  L'Arriére  -  Garde 
d'une  Armée,  qui  fe  retire  doit  être 
compofée  de  Trouppes  d'élite,  par- 
ce que  la  confufion  s'y  mettant,  fe 
communique  facilement,  de  prèf- 
que  fans  remède  au  refte.  M.  le 
Maréchal  de  Broglie  dans  les  retrai- 
tes qu'il  a  faites  en  Bohême  de  en 
Bavière,  a  voit  formé  à  cet  effet  un 
Corps  de  Grenadiers ,  de  un  autre 
des  Carabiniers  de  l'Armée. 

Il  y  a  des  Généraux ,  de  prèfque 
tous,  qui  préfèrent  les  retraites  de 
nuit.  Ils  font  reconnoître  les  che- 
mins, de  s' éloignent  en  diligence  à 
la  faveur  de  l'obfcurité,  afin  que 
l'ennemi  ne  s'en  appercevant  qu'à 
la  pointe  du  jour,  ne  puiffe  les  at- 
teindre. Cependant  ils  envoient  en 
avant  de  l'Infanterie  pour  occuper 
v  fur  leur  marche  des  collines  avanta- 
geufes  s'il  y  en  a,  fous  Iefquellcs 
ils  piaffent  fur  le  champ  mettre  tou- 
te leur  armée  en  fiïrete ,  de  fi  l'en- 
nemi s'attache  à  les  pourfuivre,  l'In- 
fanterie qui  occupe  les  hauteurs, 
fond  fur  lui  avec  la  Cavallerie. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
pour  des  gens  qui  pourfuivent  in- 
confidérement,  que  d'être  attendus 
par  des  Trouppes  préparées  à  les 
recevoir  ou  embufquées.  Les  re- 
traites  font  de  vraies  occalîonspour 


dreffer  des  embufeadef ,  parce  ce 

qu'on  s'abandonne  avec  moins  de 
précaution  fur  des  gens  qui  fera- 
blent  fuir,  de  plus  cette  confiance 
eft  excefliv  e,  plus  les  rifques  en  font 
grands. 

Les  furprifès  n'arrivent  dans  les 
marches  que  quand  on  n'eft  pas  fur 
fes  gardes ,  ou  que  l'on  ne  fotipcon- 
ne  aucun  danger  ;  c'eft  ce  qu'  il 
faut  éviter ,  car  le  nombre,  de  mê- 
me la  valeur  ne  fervent  de  rien  à 
ceux  qui  y  font  pris. 

Quand  l'Ennemi  fe  retire,  voici 
le  piège  qu'on  lui  peut  tendre.  On 
le  fait  fuivre  à  la  pifte  par  un  petit 
détachement  de  Cavallerie,  de  l'on 
envoyé  en  avant  par  d'autres  che- 
mins un  bon  Corps  de  Trouppcs  fe 
placer  fecrettement  fur  fa  marche. 
Lorfque  ce  détachement  de  Cavalle- 
rie a  atteint  l'Armée  Ennemie,  il 
la  tâte  légèrement  de  fc  retire  au£ 
fi  -  tôt. 

L'Ennemi  s' imaginant  que  tout 
le  rifquc  eft  paffé,  ne  l'obferve 
plus,  de  laiffe  marcher  tes  Troup- 
pes en  defordre  :  alors  ce  Corps 
qui  étoit  allé  l'attendre  par  un  au- 
tre chemin ,  tombe  fur  lui ,  de  lui 
fait  fubir  la  peine  de  fon  impruden- 
ce. Un  Général  avifé,  pour  ne 
point  tomber  dans  les  embufeades, 
envoyé  devant  lui  occuper  les  lieux 
difficiles,  de  les  défilés  des  bois, 
lorfqu'il  y  en  a  à  traverfer,  de  affû- 
re  encore  par  derrière  fa  retraite 
contre  la  pourfuite  de  l'Ennemi,  en 
lui  barrant  les  chemins  avec  des  aba- 
tis  d'arbres. 

Au  refte  les  occafions  de  furpri- 
fès, de  d' embufeades  dans  les  re- 
traites font  prèfque  toujours  com- 
munes à  l'un  de  à  l'autre  Parti.  Ce- 
lui qui  fe  retire  peut  biffer  derriè- 
re lui  des  Trouppes  dans  des  Val- 
lées propres  à  cela,  ou  dans  des 
Campagnes  couvertes  de  bois  ;  de 
fi  l'Ennemi  tombe  dans  le  piège ,  il 
peut  revenir  fur  fes  pas ,  de  join- 
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dre  Tes  forces  a  celles  de  Ton  cm- 
buicade. 

Pour  celui  qui  pourfuit,  il  peut 
faire  prendre  de  l'avance  à  de  bon- 
nes Trouppes  par  des  routes  dé- 
tournées, pour  couper  le  chemin 
à  fon  ennemi,  de  l'attaquer  de 
front,  tandis  que  l'Armée,  qui  le 
fuit  l'attaque  par  derrière. 

Celui  qui  cft  pourfuivi  peut  re- 
marcher de  tomber  la  nuit  fur  fon 
Ennemi  dans  le  tems  du  fommeil  ; 
&  celui  qui  pourfuit,  peut  aufli, 
quoique, fort  éloigné  de  fon  adver- 
faire  lui  dérober  des  marches,  <k 
le  ilurprendre  au  partage  des  riviè- 
res. Celui  qui  précède  tâche  d'é- 
crafer  les  Trouppes  de  l'ennemi  qui 
partent  les  prémieres,  pendant  que 
le  refte  en  eft  féparé  par  le  lit  de  la 
rivière  :  de  l'Armée  qui  fuit,  dou- 
ble le  pas  pour  atteindre  ceux  des 
ennemis  qui  n'ont  point  encore  du 
pafler. 

RETRAITE  dans  les  monta- 
gnes :  la  retraite  de  Philippe  de 
Macédoine  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes de  Therme,  eft  célèbre  dans 
PHiftoire  A  digne  d'admiration. 
Elle  le  feroit  encore  plus,  dit  le 
Commentateur  de  Polybe,  fi  les 
retraites  des  montagnes,  n'étoient  les 
plus  difticiles  de  les  plus  dangereu- 
fes,  de  ces  difficultés  empêchent 
toujours  ou  prèfque  toujours  les 
courtes  de  les  expéditions  dans  les 
pays  des  montagnes.  La  plupart 
des  Généraux ,  même  les  plus  har- 
dis, fentant  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  les  faire,  malgré  leur  grand  cou- 
rage dont  ils  font  alïïirés,  nous  font 
connoître  en  ne  tentant  rien,  qu'ils 
ne  font  pas  trop  (tirs  de  leur  habile- 
té ,  dans  cette  façon  de  guerre  :  ce 
qui  rend  ces  entreprifes  fort  rares, 
de  fi  l'on  s'y  engage  ,  ce  n'eft  gué- 
res  impunément. 

M.  le  Marquis  de  Fcuquiéres  fut 
capable  de  ces  fortes  de  chofes,  té- 
moin ce  qu'il  a  fait  dans  les  Alpes 
pendant  le  court*  de  la  guerre  de 
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ictgg  ;  mais  M.  le  Prince  de  Conti, 
dans  fa  Campagne  de  1744*  a  été 
plus  loin,  après  avoir  furmonté  la 
nature,  &  qui  comme  de  concert 
avec  l'Ennemi,  combattoit  contre 
lui ,  après  avoir  poufle  fes  con- 
quêtes jufques  à  Coni,  ne  pou- 
vant palier  outre  à  caufe  de  la  ri- 
gueur  de  la  faifon  ,  après  avoir 
enfin  fait  démolir  Démont  :  il  a 
fait  une  retraite  des  plus  belles  ; 
qu'on  iife  ce  que  nous  difent  les 
nouvelles  publiques  de  cette  brilr 
lante  campagne,  ou  y  trouvera, 
comme  dans  la  retraite  de  Philippe 
de  Macédoine,  des  préceptes,  des 
leçons  admirables,  de  des  précau- 
tions d'un  tour  nouveau  :  on  y 
trouvera  que  le  Héros  François  ne 
le  cède  en  rien  au  Macédonien  dans 
cette  partie  de  la  guerre. 

Les  marches  dans  les  montagnes, 
ne  font  pas  celles  que  l'on  fait  en 
Flandre  de  en  Allemagne.   Les  prin- 
cipes en  font  difterens,  les  précau- 
tions tout  autres ,  de  d'un  détail  ex- 
traordinaire.    C  eft  particulière- 
ment dans  les  retraites  de  monta- 
gnes, où  l'on  peut  plus  aifément 
qu'en  toute  autre  fituation,  em- 
ployer la  rufe ,  le  ûxatagêrue ,  & 
les  embufeades ,  contre  lefquelles 
on  doit  être  perpétuellement  en  gar- 
de, dr  qui  font  plus  difficiles  a  dé- 
couvrir dans  les  pays  de  hautes  mon- 
tagnes, que  par-tout  ailleurs,  de  il 
y  a  plus  d'art  qu'on  ne  penfe  à  les 
attaquer  de  à  les  former,  de  encore 
beaucoup  plus  dans  l'ordre  de  l'at- 
taque ;   &  comme  ces  fortes  de  piè- 
ges font  difficiles  dans  V  exécution, 
il  faut  encore  choifir  des  gens  capa- 
bles,  prudens,  fermes,   de  d'un 
grand  cceur.     On  dit  que  les  Ita- 
liens y  font  merveilleux,  ce  qui 
faifoit  que  M.  le  Duc  de  Vendôme 
leur  donnoit  fouvent  cette  fufée  à 
démêler. 

Les  retraites  d'Armées  dans  les 
hautes  montagnes  ne  font  qu'une 
branche,  mais  des  plus  délicates, 
Ce  4  des 
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des  plus  curieufes  &  des  plus  ga- 
vantes de  cette  partie  de  ia  guerre; 
car  l'on  peut  dire  que  la  feience  des 
retraites ,  prife  dans  tous  fes  cas  par- 
ticuliers, renferme  prèfquc  toutes 
les  autres.  Se  retirer,  c'eft  fuir, 
mais  e'eft  fuir  avec  art,  &  un  très- 
grand  art.  Quelle  fublimite'  de  gé- 
nie !  quelle  étendue  de  connoiflan- 
ces  !  de  qualités  acquifes  &  natu- 
relles, ne  faut-il  pas  avoir,  de 
uelle  grandeur  de  courage  !  que 
e  rufes  de  d'artifices,  ne  faut -il 
pas  employer  dans  ces  fortes  d'a- 
vions !  car  on  peut  dire  que  les 
retraites  d'Armées  renferment  tou- 
tes les  parties  les  plus  fublimes  des 
Armes ,  une  profonde  taétique ,  les 
marches,  les  partages  des  rivières, 
en  un  mot  toutes  les  connoûTances, 
qui  font  les  grands  Capitaines  de  les 
Guerriers  du  premier  ordre. 

Il  me  relie  à  dire  fur  cet  article, 
qu'il  eft  fou  vent  plus  difficile  de  beau- 
coup plus  glorieux  de  faire  une  bel- 
le retraite,  lorfqu'on  y  eft  obligé 
par  le  grand  nombre,  que  de  vain- 
cre l'Ennemi  à  forces  égales.  C'cft- 
là  qu'un  brave  Officier  fait  voir  fon 
habileté  c&  fon  expérience,  en  ne 
s'ebranlant  de  rien ,  &  rafïïir3nt  fes 
Trouppes  par  fa  fermeté  de  par  fon 
bon  exemple,  donnant  les  ordres 
avec  préfence  d'efprit,  les  faifant 
exécuter  fans  confuûon,  fe  por- 
tant avec  vivacité  où  le  danger  eft 
le  plus  grand ,  faifant  marcher  par 
rang  les  uns  par  les  intervalles  des 
autres,  qui  font  ferme  de  éloignent 
l'Ennemi  par  un  feu  fait  à  propos  : 
enfin  profitant  du  moindre  avanta- 
ge du  terrein ,  pour  fe  retirer  ho. 
norablement. 

Quand  l'Ennemi  veut  envelopper, 
on  doit  faire  faire  un  Bataillon 
quarré  ,  de  contiuuër  à  marcher 
très  -  lentement  par  l'endroit  où  il 
paroit  être  le  plus  foible,  faifant 
tirer  également  de  avec  juftefTe,  foit 
par  rangs  ou  par  pelotons ,  de  fa- 
çon que  l'on  puiffe  faire  un  feu  con- 
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tinuel,  fans  s'en  dégarnir  tout-à- 
fait.  La  plupart  des  gens  croyent, 
que  pourvu  qu'ils  failènt  faire  un 
grand  feu,  cela  fuftit,  (ans  s'em> 
barra  fier  de  l'effet  qu'il  produit, 
c'eft  line  grande  erreur  :  car  on  ne 
doit  s'attacher  qu'à  bien  faire  aju- 
fter  les  Soldats ,  de  à  les  faire  tirer 
avec  ordre ,  qui  eft  le  feul  moyen 
de  détruire  confidérablement  P£n- 
nemi,  de  de  l'obliger  à  quitter  pri- 
fe. Il  y  a  certaines  occafions ,  où 
pour  faire  un  feu  plus  jufte,  l'on 
ordonne  aux  Officiers  fubalternes, 
aux  vingt  plus  anciens  Caporaux  ou 
Soldats  de  chaque  Compagnie,  de 
faire  un  feu  bien  ajufté,  de  l'on  dé- 
fend au  relie  de  tirer,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  faire  repofer  les  au- 
tres, dr  refroidir  leurs  armes  pen- 
dant quelque  tems. 

Lorfque  l'Ennemi  ne  peut  fuivre 
qu'en  queue,  &  qu'il  n'oppofe  pas 
un  grand  front ,  au-lieu  de  fe  reti- 
rer par  rang,  on  peut  fe  retirer  par 
manches  ou  par  divifions ,  félon  la 
force  de  la  Trouppe  que  l'on  com- 
mande ,  de  que  le  terrein  le  permet, 
en  faifant  replier  chaque  manche 
ou  chaque  divifîon ,  les  unes  après 
les  autres,  lefqueîles  fe  partagent 
tour  à  tour.  En  un  mot  la  métho- 
de qui  nous  éloigne  le  plus  prora- 
ptement  dç  l'Ennemi,  fans  recevoir 
d'échec ,  eft  la  meilleure.  L'on  ne 
peut  parler  de  ces  fortes  de  chofes, 
qu'en  général ,  parce  que  les  diffé- 
rentes circonstances  changent  l'or- 
dre de  la  difpofition. 

RETRAITE,  battre  la  retrai- 
te. Dans  toutes  les  Villes  de  guer- 
re, le  foir  avant  que  de  fermer  les 
Portes,  ce  qui  eft  ordinairement 
une  demi -heure  avant  la  nuit,  le 
Tambour  de  Garde  monte  fur  le 
parapet  du  rempart ,  de  bat  la  r*e- 
traite,  de  tous  les  Tambours  en 
corps ,  qui  ont  à  leur  tête  un  Tam- 
bour Major  s'aHemblent  fur  la  Pla- 
ce d'Armes,  d'où  ils  partent  pour 
battre  la  retraité  dans  les  principaux 

quar- 
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quartiers  de  la  Ville,  afin  d'avertir 
les  Soldats  de  fe  retirer  dans  leurs 
cafernes  ou  chez  leurs  Hôtes.  La 
retraite  fe  bat  a  neuf  heures  dans 
l'Eté,  &  au  jour  unifiant  dans 
l'hiver.  » 

Dans  un  Camp  deux  heures  après 
la  Retraite  battue ,  un  Officier  Ma- 
jor doit  faire  une  tournée  dans  le 
Camp  de  chamte  Bataillon  :  faire 
rendre  les  Soldats  dans  leurs  tentes, 
&  les  obliger  à  fe  coucher,  vifiter 
fi  tous  les  feux  font  éteints ,  fi  les 
tentes  des  Vivandiers  font  fermées, 
&  leur  défendre  de  doner  à  boire 
dans  la  nuit ,  enfin  examiner,  fi  tout 
eft  tranquille  :  en  repayant  à  la 
téte  du  Camp,  il  doit  voir  fi  les 
Sentinelles  font  à  leurs  portes ,  d  fi 
elles  font  leur  dévoir  :  il  doit  re- 
commander aux  Sergens  &  Capo- 
raux de  piquet  d'être  très-attentifs  à 
l'avertir  de  tout  ce  qui  peut  arriver 
de  nouveau,  de  a  lui  porter  fans 
retardement  tous  les  ordres,  qui 
peuvent  venir  pendant  la  nuit  :  dès 
qu'il  en  arrive  il  doit  les  exécuter 
avec  autant  d'exactitude  que  de  di- 
ligence, après  l'avoir  communiqué 
an  Commandant  du  Régiment ,  qui 
doit  être  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 
parte. 

R  E  T  R  A  I  T  E  des  Pirates: 
c'eft  un  lieu  où  les  Pirates  fe  met- 
tent en  fureté,  tels  font  certains 

RETRAITE  fe  dit  auflî  des 
emplois  dans  les  Places  pour  les  Of- 
ficiers d'Infanterie,  <fc  des  penfions 
pour  ceux  de  Cavallerie. 

RETRAITE  ou  Relais,  eft  un 
petit  éfpace  qu'on  laifle  fur  l'cpaif- 
feur  d'un  mur  ou  autre  ouvrage,  à 
méfure  qu'on  l'élève.  Les  parapets 
font  toujours  bâtis  en  retraite. 

RETRAITES  de  Hunes,  ou 
cargues  de  hunes,  terme  de  mari- 
ne, font  des  cordes  qui  fervent  à 
trouflTer  le  hunier. 

RETRANCHEMENT,  eft 
toute  forte  de  travail ,  qui  fortifie 
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un  pofte  contre  l'attaque  de  Penne- 
mi.  Ainfi  ce  mot  veut  dire  un  fof- 
fé  bordé  de  fon  parapet,  ce  qui  eft 
fa  plus  ordinaire  (lanification ,  &il 
eft  pris  auffi  pour  des  fafeines  char- 
gées de  terre,  des  gabions,  des 
Barriques,  des  facs  à  terre. 

On  dit,  une  Armée  fe  retranche 
fdus  le  canon  d'une  Place,  quand 
elle  eft  moins  forte  que  celle  de 
l'Ennemi  :   on  fe  retranche  dans 
fon  Camp ,  quand  on  attend  du  ren- 
fort :    on  fe  retranche  dans  un  Po- 
fte, pour  s'y  défendre,  quand  on 
craint  d'y  être  infulté  êc  attaqué; 
des  Officiers,  qui  trouvent  à  propos 
de  faire  retrancher  les  Poftes,  qu'ils 
commandent  s'ils  n'ont  pas  le  tenis 
ou  la  commodité  de  faire  faire  un 
folTé  bordé  d'un  Parapet,  &  ils  fe 
retranchent  avec  des  abattis  d'arbres, 
des  charrettes ,  des  tonneaux  rem- 
plis de  fumier  ou  de  terre,  des  plan- 
ches ou  madriers,  &  s'il  eftpoflî- 
ble,  avec  des  fafeines  ou  fauflifibns 
piquetés ,  pour  foûtenir  Un  Retran- 
chement de  terre,  ctr  même  fi  on  le 
peut,*  on  le  doit  faire  fraifer  &  pa- 
lhTader,  ,&  enfin  employer  toute 
fon  habileté  à  le  mettre  en  état  de 
s'y  défendre  vigoureufement,  fans 
courir  rifque  d'y  être  enlevé.  Dans 
ces  occafions  on  fait  travailler  les 
Soldats  en  diligence,  &  même  quel- 
quefois pour  l'exemple,  les  Officiers 
fubalternes  Ôc  autres,  doivent .  y 
mettre  la  main  avec  vivacité,  ce 
qui  fait  connoître  leur  intelligence 
À  leur  bonne  volonté. 

Souvent  on  fe  trouve  pofté  dans 
des  Cimetières,  Châteaux  &  Mai- 
fons,  où  il  faut  faire  des  répara- 
tions aux  endroits  infultables  :  on 
ne  doit  pas  ménager.  Tous  les  Of- 
ficiers, comme  les  Sergens  &  Sol- 
dats ,  ne  doivent  pas  ménager  leurs 
peines  dans  une  occafion  u  impor- 
tante :  la  plupart  des  Officiers  fe 
négligent  la  -  deflus,  difant  que 
vingt-quatre  heures  feront  bientôt 
écoulées,  que  puifque  leurs  cama- 
Cc  5  rades 
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rades  en  ont  parte  autant  dans  le 
même  état,  de  dans  ce  mêuie  pofte, 
qu'ils  les  y  pafleront  bien  auffi ,  de 
que  ceux  qui  viendront  après  eux, 
s'en  donneront  la  peine,  s'ils  le 
veulent.  Ainfi  par  un  relâchement 
de  une  nonchalance  trop  ordinaires, 
les  Portes  demeurent  en  mauvais 
état.  Combien  n'y  a-t-il  pas  eu 
d'Officiers  deshonorés  de  perdus  par 
cette  négligence.  S'il  s'agit  de  s'é- 
tablir dans  un  Pofte  où  il  n'y  ait 
pas  eu  de  Garde ,  l'Officier  -  Com- 
mandant doit  employer  tout  fon  fea- 
voir,  pour  n'omettre  rien  de  tou- 
tes les  précautions  praticables,  afin 
d'y  être  en  fureté  de  en  état  d'y  fak 
rc  une  courageufe  défenfe,  en  po- 
rtant lui  même  les  Sentinelles,  en 
leur  donnant  la  Configne,  de  en 
mettant  en  ufage  toute  la  prévo- 
yance po^Bble  pour  fe  mettre  hors 
d'infulte.  On  doit  fur-tout  bien 
prendre  garde  en  fe  portant  de  n'ê- 
tre pas  commandé,  par  quelque 
hauteur  ou  maifon  voifine ,  d'où 
Ton  puifle  être  battu  à  revers,  de 
façon  qu'une  trouppe  feroit  aflbm* 
méc,  fans  pouvoir  fe  ^défendre. 
Quand  un  Ofticier  dans1  un  pofte 
n'a  rien  négligé  pour  s'y  bien  re- 
trancher, il  doit  s'attacher  à  conte- 
nir fa  Trouppe  dans  une  exacte 
difeipline,  de  empêcher  qu'aucun 
Soldat  ne  s'écarte,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être  :  car 
combien  d'Officiers  ont  été  battus 
de  enlevés,  pour  n'avoir  pas  eu 
toute  leur  Trouppe  aflemblée,  ou 
pour  avoir  été  vendus  ou  trahis  par 
des  Dcferteurs  de  leur  Porte ,  aux- 
quels ils  a  voient  donné  occafion 
de  deferter  par  leur  trop  grande 
facilité. 

RETRANCHEMENT  en 
terme  de  Marine  :  c'eft  un  éfpace 
retranché  dans  un  Vaifleau ,  outre 
les  chambres  ordinaires. 

RETRECISSEMENTS  des 
gabarits  :  ce  font  des  endroits  où 
les  allonges,  qui  font  dans  les  ga- 


barits, rentrent  (de  tombent  en -de- 
dans, de  retrecûTent  la  largeur  du 
Vaifleau. 

REVERDIE  :  c'eft  un  terme 
qui  n'eft  uiité  qu'en  certains  lieux 
de  Bretagne,  pour  dire,  les  gran- 
des marées  qui  arrivent  au  défaut, 
ainfi  qu'au  plein  de  la  Lune. 

REVERS.  Ce  mot  veut  dire  à 
dos ,  ou  par  derrière.  On  dit  bat. 
tre  de  revers,  voir  de  revers,  com- 
mander de  revers, 

revers,  écoute]  de  revers , 
bouline  de  revers ,  bras  de  revers , 
en  terme  de  Marine,  font  les  écou- 
tes ,  les  boulines  de  les  bras  qui  font 
fous  le  vent  que  l'on  a  largués,  qui 
ne  font  point  halés  de  qui  ne  fervent 
point  jufqu'au  révirement;  de  for- 
te que  quand  on  vire  le  bord,  les 
manoeuvres  qui  étoient  de  revers  fe 
mettent  au  vent,  de  alors  elles  de- 
viennent manœuvres  ordinaires  ou 
manoeuvres  de  fervice ,  de  au  con- 
traire, celles  qui  étoient  manoeu- 
vres de  fervice,  deviennent  manoeu- 
vres de  revers,  parce  qu'elles  ne 
font  plus  au  vent. 

*  REVERS  dépave',  c'eft  l'un 
des  côtés  en  pente  du  pavé  d'une 
rue  depuis  le  ruûTeau  jufqu'au  pied 
du  mur. 

REVETEMENT  cftunjou- 
vrage  de  maçonnerie ,  fait  pour 
foùtenir  les  terres. 

REVETEMENT  du  rem- 
part eft  un  fîmple  gazon  ou 
une  muraille  de  pierre  ou  de 
brique. 

Chez  M.  de'  Vauban,  c'eft  une 
muraille  qui  a  fon  fondement  au- 
deflbus  du  fond  du  folle'.  Son  ta- 
lus commence  au  fond  du  forte  êc 
fe  termine  au  cordon ,  qui  eft  au 
niveau  du  terre-plain  :  le  cordon 
eft  rond  de  a  environ  10.  ou  il. 
pouces  de  diamètre.  Le  ibmmet 
de  la  muraille  au  cordon ,  félon  la 
méthode  de  M.  de  Vauban,  a  tou- 
jours pieds  d'épaifTeur,  âc  fon  ta- 
lus eft  toujours  la  cinquième  partie 
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de  &  hauteur,  d'où  on  tire  une  me*-  lement  quand  le  pied  du  Cavalier 

tbode  facile  de  trouver  répaiflèur  approche  de  trois  ou  quatre  toifes 

qu'il  faut  donner  au  pied ,  par  def-  du  parapet.  / 

fus  le  fondement  dès  qu'on  fçait  la  Ces  revêtement  ne  font  propofés 

hauteur  qu'on  veut  lui  donner.  que  pour  la  maçonnerie ,  qui  doit 

A  in  li  fuppofant  qu'on  veuille  don-  foûtenir  des  grands  poids  de  terre 

ner  trente  pieds  de  hauteur  à  la  mu-  nouvellement  remuée,  de  non  pas 

raille ,  il  n'y  a  qu'à  prendre  la  cin-  celle  qu'on  endoffe  contre  la  terre 

quiéme  partie  de  la  hauteur  30.  qui  vierge,  qui  .  ne  Ta  pas  encore  été, 

eft  6.  «fc  l'ajouter  à  répaiflèur  qu'on  comme  font  la  plupart  des  revête- 

dok  lui  donner  au  cordon  qiû  eft  mens  des  fofles. 

5.  ce  qui  fait  11.  pour  répaiflèur  de  *  REVE  TIR,  lignifie  couvrir, 

la  muraille  par  defiiis  le  fondement,  garnir  ^  fortifier. 

On  ne  peut  pas  donner  de  même  Revêtir  une  Eglife  de  Marbre, 

des  règles  pour  répaiflèur  du  fon-  Revêtir  un  folle,  une  terrafle,  c'eft 

dément,  parce  que  cela  dépend  de  les  fortifier  d'unmuç  de  pierre  ou 

la  qualité'  du  terrein,  qui  n'eft  pas  de  moilon.  # 

toujours  le  même.  Lambris  de  revêtement  ou  de  re- 

Afin  que  cette  muraille  foûtienne  vêtiffement9  c'eft  un  lambris  qui 

plus  facilement  la  pouflee  de  terres  couvre  le  nud  d'une  muraille, 

du  rempart,  on  y  ajoute  en  dedans  REVIREMENT,   terme  de 

de  1  >.  en  15.  pieds ,  ou  de  ig.  en  ig.  Marine ,  eft  un  changement  de  bor- 

felon  le  befoin  des  éperons  ou  con-  dée,  lorfque  le  Vaifleau  ayant  cou* 

treforts,  qui  font  de  petites  mu-  ru  fur  un  air  de  vent,  on  poufle  le 

railles  perpendiculaires  au  revête-  gouvernail  à  ftribord  ou  à  bas-bord, 

ment»   Leur  hauteur  monte  tout  au  pour  courir  fur  un  autre  rumb. 

moins  jufqu'au  cordon.  REVIRER  eft  tourner  le  Vaif- 

Dans  les  ouvrages  où  le  revête-  feau  par  la  manoeuvre  des  voiles  & 

ment  n'eft  élevé  qu'à  la  moitié  ou  par  le  jeu  du  gouvernail, 

aux  trois  quarts  du  rempart,  de  le  REVOLINS,  terme  de  Mari- 

furphis  en  gazon,  on  régie  fon  ne,  font  de  certains  tourbillons  fur- 

cpailleur  comme  s'il  devait  être  prenans,   de  qui  tourmentent  les 

élevé  en  maçonnerie  jufqu'au  fom-  Vaiffeaux,  foit  à  l'ancre,  foit  fous 

met  du  rempart.     Par  exemple  li  voiles. 

on  élevoit  15.  pieds  en  gazon,  au-  REVUE,  eft  l'aflemblee  d'un 

delîus  du  revêtement,  il  faudroit  Corps,  ou  de  plufieurs  Corps  de 

augmenter  l'épaiûeur  au  fommet  de  Trouppes,  qui  font  fous  les  armes, 

ç.  pieds,  avec  5.  qu'elle  auroit  dé-  pour  voir  fi  elles  (ont  complettes 

jà  pour  en  avoir  huit  à  la  naiflance  ou  en  bon  état,  ou  bien  pour  tou- 

du  gazon.  cher  la  montre.     On  dit  pafler  en 

Dans  les  endroits  où  on  fait  des  revue ,  fe  préfenter  en  revue ,  faire 

Cavaliers,  comme  àMaubeuge,  il  la  revue ,  aflifter  à  la  revue  >  revue 

faut  augmenter  le  revêtement  d'un  de  Major,  d'Aide-Major,  de  Colo- 

demi-pied  d'épais,  pour  chaque  cinq  nel ,    de  Commiflaire  ,   &  d'In- 

pieds  de  hauteur,  que  le  Cavalier  fpe&eur. 

a  au-deflus  du  revêtement  6c  la  foli-  La  revue  des  Trouppes  s'eft  faite 

dîté  des  contreforts  doit  être  aug-  dans  tous  les  tems.   Si  dans  les 

mentée  à  proportion,  ce  qui  doit  commencemens  on  ne  trouve  pas 

s'entendre  des  gros  revêtement  de  la  des  Infpc&eurs  ou  des  Commiflai- 

Flace,  &  non  pas  de  ceux  qu'on  res  nommés  à  cet  Emploi,  les  Gé- 

fait  quelquefois  au  Cavalier,  de  feu-  néraux  d'Armée,  les  Rois  même, 

coin- 
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comme  nous  le  voyons  dans  Phiftoi- 
re  de  Clovis,  faifoient  la  revue  de 
leurs  Trouppes,  avant  que  de  les 
mettre  en  Campagne.  Mais  comme 
on  licencioit  ces  Trouppes  en  tems 
de  paix ,  on  doit  penfer  qu'on  n'en 
faifoit  la  revue  qu'en  tems  de 
Guerre. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  Compa- 
gnies d'ordonnance  (Trouppes  à  la 
folde  de  nos  Rois)  paflbicnt  en 
grande  revue  deux  fois  par  an,  avant 
que  d'entrer  en  Campagne,  &  avant 
que  de  fortir  pour  aller  en  Quar- 
tier d'hiver. 

Ces  deux  revues  géne'rales  croient 
ce  que  font  celles  des  Infpecleurs 
d'à  préfent.  C'étoicnt  des  Commif- 
faires  extraordinaires ,  nommés  par 
la  Cour,  qui  les  alloient  faire  ;  or 
la  Chambre  des  Comptes  qui  nous 
conferve  beaucoup  de  rôles  de  ces 
revues ,  (ignés  de  fc  elles  des  Sceaux 
de  ceux  qui  les  faifoient,  prouve 
que  ce  n'étok  que  des  Gens  de  Con- 
dition, que  la  Cour  chargeoit  de 
pareils  Emplois. 

Outre  ces  revues  générales,  il  y 
en  avoit  de  particulières ,  faites  par 
des  Commiflaires  ordinaires,  or  d'un 
moindre  rang,  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Celles-ci  ne  (è fai- 
foient que  pour  s'afiurer  au  jufte  du 
payement  qu'il  falloit  pour  les 
Gendarmes  effectifs,  de  empêcher 
oue  les  Commandans  n'y  mifient 
des  pane-volans,  ou  ne  licenciafient 
de  leurs  gens  mal  -  à  -  propos ,  pour 
profiter  de  la  paye. 

Comme  ces  revues  particulières 
n'étoient  pasî  d'une  aufli  grande 
conféquence  que  les  générales,  les 
Compagnies  n'y  paroi flbient  point 
en  armes.  Chaque  Cavalier  paflbit, 
vêtu  Amplement  de  fa  cafaque  d'or- 
donnance ,  qu'il  portoit  même  fou- 
vent  fur  fon  bras ,  comme  les  Cha- 
noines portent  l'Aumuflc,  âc  cela 
s'appclloit  faire  la  montre  en  robe, 
pour  distinguer  cette  revue  de  la 
montre  en  aimes,  qui  fe  faifoit  de- 


vant les  grands  Commifl aires,  ou 
dev  ant  le  Général  de  l'Armée. 

Quand  les  CommifTaircs  des  Guer- 
res de  les  Infpeéteurs^vont  faire  la 
rtvuê  des  Trouppes,  qui  font  en 
Gamifon ,  les  Tambours  battent  la 
générale,  &  enfiiite  les  autres  or- 
donnances ;  après  quoi  les  Régi* 
mens  qui  doivent  panier  les  pre- 
miers, fc  vont  mettre  en  bataille 
dans  la  Place  d'Armes,  ou  en  tel 
autre  lieu  marqué. 

Quand  le  CommilTaire  ou  Plnfpe- 
éfceur  eft  arrivé,  chaque  Compa- 
gnie forme  une  haie,  pour  qu'elle 
ptiiflc  être  plus  aifément  comptée  de 
examinée  ;  de  comme  chaque  Ré- 
giment y  doit  être  en  entier,  on 
fait  relever  les  Efcouades  de  l'un  par 
un  Détachement  de  l'autre,  que 
ceux  qui  ont  paffé  les  prémiers  re- 
lèvent enljiite. 

Quand  un  Bataillon  eft  feul  dans 
une  Garnifon,  on  fait  relever  les 
portes  par  la  Compagnie  des  Grena- 
diers, laquelle  pafl'e  après  qu'elle  a 
été  relevée.  Le  Gouverneur  de  le 
Major  de  la  Place  doivent  être  pré- 
fens  à  cette  revue.  Pour  cet  effet  le 
Major  du  Régiment  doit  donner  à 
celui  de  la  Place  un  livret  confor- 
me à  celui  qu'il  donne  au  Coramif- 
faire,  avec  qui  il  doit  compter  les 
hommes  de  faire  les  autres  exa- 
mens ,  afin  que  comme  le  Gouver- 
neur de  lui  en  doivent  ligner  les  ex- 
traits conjointement  avec  le  Com- 
mifiaire,  il  foit  aflfuré  ne  le  faire 
qu'avec  connoiflfànce  de  caufe. 

La  revue  étant  faite,  fi  le  Gou- 
verneur veut  voir  défiler  les  Troup- 
pes ,  elles  pafTent  devant  lui ,  en  lui 
rendant  les  honneurs  qui  peuvent 
lui  être  dûs,  après  quoi  chaque  Ré- 
giment fe  retire  en  bon  ordre  en 
ton  Quartier ,  de  les  Gardes  de  la 
Place  font  remifes  comme  au- 
paravant. 

Il  y  a  les  revues  des  Infpecreurs, 
des  Commimures  des  Guerres,  des 
Commandans  des  Places ,  des  Corn- 

man- 


Digitized  by  Google 


82*  R  E  V 


R  E  V  826 


mandans  des  Corps,  Çfc*  Loff- 
qu'un  Régiment  doit  pafler  en  re- 
vuë,  le  Major  doit  le  mettre  en 
haye  par  Compagnie,  enfuite  leur 
faire  faire  à  droite  de  à  gauche,  de 
façon  que  la  Compagnie  des  Grena- 
diers faille  face  à  droite  en-dehors 
du  Bataillon,  la  Colonelle  à  gau- 
chers Lieu  tenance  Colonelle  à  droite, 
faûant  face  Tune  à  l'autre,  de  ainû 
des  autres  :  on  difpofe  de  même 
les  autres  Bataillons.  Dans  les  Ré- 
giniens  bien  difciplinés ,  les  Sergens 
accoutumés  à  faire  ce  mouvement, 
doivent  avertir  leurs  Compagnies  de 
ce  qu'elles  ont  à  faire ,  mais  pour 
plus  grande  fureté  le  Major  doit  les 
en  avoir  fait  foûvenir  quelque 
tems  auparavant.  On  peut  encore 
faire  ces  mouvemens  au  fon  du  tam- 
bour, il»  en  font  bien  plus  beaux. 
Pour  les  faire  exécuter,  il  faut  fai- 
re marcher  chaque  Bataillon  en  co- 
lonne par  Compagnie ,  chacune  fur 
quatre  rangs  de  hauteur,  les  tam- 
bours enfemble  ,  entre  Je  fécond  de 
rroifîéme  rang  de  la  première  divi- 
fion  :  de  lorfqu'on  eft  vis-à-vis  le 
terrein,  qu'on  doit  occuper,  on 
fait  rappeller  les  Tambours,  afin 
de  faire  ferrer  les  derniers  rangs  de 
chaque  Compagnie  à  la  pointe  de 
l'épée,  de  d'avertir  tout  le  monde 
de  ce  qu'il  aura  à  faire  ;  ce  qui 
étant  fait,  on  les  fait  battre  au 
Drapeau ,  de  à  Pinftant  chaque  Offi- 
cier faifant  la  contremarche  par 
rang  ,  fait  défiler  fa  Compagnie  un 
à  un  9  obfervant  de  marcher  tous  à 
la  même  hauteur,  jufqu'à  ce  que 
le  Major  les  voyant  arriver  égale- 
ment ,  de  en  même  tems  fur  le  ter- 
rein  ,  leur  fafle  faire  halte  en  fal. 
&nt  cefler  les  Tambours ,  de  enfui- 
te  au  moyen  d'un  feul  coup  de  ba- 
guette ,  il  leur  fait  faire  à  droite  de 
*  gauche.  Ces  mouvemes  font  beau- 
coup plus  courts,  que  lorfque  le 
Major  elt  obligé  de  prendre ,  de  de 
drefler  par  détail  chaque  Compa- 
gnie fur  fon  terrein  :  il  faut  feule- 
ment avoir  attention  à  faire  mar- 


cher les  Officiers  a  diftances  égales, 
de  les  Soldats  fur  la  même  Ligne  de 
leurs  chefs  de  file,  à  un  grand  pas 
les  uns  des  autres. 

Quelque-têtus  avant  la  revue  ,  le 
Major  doit  s'inftruire  par  Compa- 
gnie des  gens  détachés,  des  malades, 
des  abfens  par  congés  ou  autres 
chofes,  qu'il  écrira  fur  fon  livret, 
afin  d'en  rendre  compte  à  l'Infpe- 
éteur  ou  au  Commiftaire.  Il  ne 
feauroit  aflez  prier  les  Officiers,  de 
ordonner  aux  Sergens  de  n'y  point 
parler,  à  moins  qu'on  ne  les  inter- 
roge ;  car  rien  ne  marque  tant  fa 
trOuppe  mal  difeiplinée,  que  lor£ 
que  tout  le  monde  s'y  fait  entendra 
iudiftinacment.  Comme  le  Major 
doit  être  informé  de  tout  ce  qui  fe 
pane,,  dans  un  Régiment,  c'eft  à 
lui  feul  à  en  rendre  compte,  le  re- 
fte  doit  oblèrver  un  profond  filencc  : 
en  cas  que  Plnfpecleur  ou  le  Com- 
milfaire,  veuillent  voir  défiler  le 
Régiment ,  il  faut  faire  former  des 
rangs  à  chaque  Compagnie ,  de  les 
difpofcr  en  cet  ordre,  fçavoir  le 
Capitaine  à  la  tête,  le  Lieutenant  fur 
la  droite  un  pas  en  arriére  du  Ca- 
pitaine :  le  Soulieutenant  fur  la 
gauche ,  un  pas  en  arriére  du  Lieu- 
tenant, fuivis  des  Sergens  de  Tam- 
bour, marchans  à  un  pas  du  pre- 
mier rang ,  des  Soldats  qui  doivent 
défiler  par  quatre,  par  fix  ou  par 
huit  files. 

Dès  qu'ils  font  prêts  à  faire  la 
revue  y  le  Major  doit  leur  préfenter 
un  livret,  compofé  d'autant  de  feuil- 
les qu'il  y  a  de  Compagnies  dans 
chaque  Bataillon ,  enforte  que  cha- 
que Compagnie  foie  détaillée  fur  un 
feuillet  particulier,  de  PEtat-Major 
à  la  fin  fur  un  autre  feuillet.  Il 
doit  remettre  un  pareil  livret  au 
Major  de  la  Place,  de  en  garder  un 
par  devers  lui,  pour  marquer  de 
même  qu'eux  les  Officiers ,  Sergens, 
Tambours  &  Fufiliers  préfens,  à 
méfure  qu'ils  défileront  ;  de  enfui- 
te ceux  qui  feront  détachés,  abfens 
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par  congés ,  ou  malades  à  l'Hôpital, 
jufqu'à  l'Etat-Major  :  fi  l'Infpe- 
cleur  ou  le  Commiflairc  veulent 
compter  les  Compagnies  en  haye,  il 
faut  obfcrver  les  mêmes  chofes.  La 
revue  faite,  on  fait  réformer  les 
Compagnies  pour  les  mettre  en  ba- 
taille, afin  d'exécuter  les  ordres  de 
fon  Commandant  pour  reconduire 
le  Régiment  dans  fon  quartier. 

Lorfque  les  Infpe&eurs  ou  les 
CommifFaires  veulent  faire  la  re- 
vue ,  ils  doivent  avertir  la  veille 
le  Gouverneur  ou  le  Commandant 
de  la  Place,  de  convenir  avec  lui  de 
l'heure  à  laquelle  ils  la  feront.  Le 
Gouverneur  fait  avertir  à  l'ordre, 
de  le  lendemain  les  Tambours  bat- 
tent la  générale  à  l'heure  qu'on  leur 
a  donnée.  Il  cft  à  remarquer  que 
lorfque  toute  l'Infanterie,  qui  eft 
en  garnifon  dans  une  Place,  doit 
prendre  les  armes,  les  Tambours 
battent  la  générale,  &  lorfqu'il  n'y 
a  qu'une  partie,  qui  doive  les  pren- 
dre ,  les  Tambours  des  Trouppes 
qui  doivent  s'aflcmblcr,  battent 
aux  champs,  au-lieu  de  battre  la 
générale. 

Le  Directeur  General  des  Ecoles 
d'Artillerie,  de  l'Infpecteur Général 
des  mêmes  Ecoles ,  doivent  fuivant 
l'Ordonnance  du  22.  May  1722.  al- 
ler chaque  année  vifiter  les  Batail- 
lons du  Régiment  Royal  Artillerie, 
qui  font  dans  les  Départemens  qui 
leur  font  diftribués,  en  faire  la 
revue,  &  examiner  la  capacité  des 
Officiers  de  des  Soldats.  Ils  ont 
dans  leurs  tournées  tous  les  hon- 
neurs de  Commandans.  Les  Lieu- 
tenans-Colonels  de  Capitaines,  leur 
obéiflent  en  tout  ce  qui  eft  du  fer- 
vice  de  l'Artillerie  :  &  les  Com- 
mandans de  Majors ,  leur  rendent 
compte  de  la  conduite  des  Officiers. 
Ces  revues  fe  font  indépendamment 
de  celles  qui  doivent  fe  faire  tous 
les  mois  par  les  Infpecteurs  de  Com- 
mùTaires  d'Artillerie. 
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Quand  le  Roi  convoque  le  Bande 
Arriére-Ban,  comme  cela  eft  arri- 
vé fous  Louis  XIV.  en  itf88.  ce  font 
les  Baillis ,  Sénéchaux ,  Officiers  de 
Robe  longue ,  qui  en  font  les  Re- 
vues avec  les  Infpecteurs  de  Com- 
mi flaires  des  Guerres.  Quand  il  y 
avoit  des  Compagnies  de  Cadets,  les 
Commiftaires  des  Guerres  en  fai- 
foient  la  revus  tous  les  mois,  com- 
me on  fait  de  toutes  les  Trouppes 
de  S.  M.  A  on  n'y  eniployoit  pré- 
fens  aucun  de  ceux  qui  en  étoîent 
abfens,  même  par  congé  du  Capi- 
taine ;  &  on  ne  choififlbit  pour  la 
revue  que  le  jour  de  Dimanche,  où 
un  jour  de  Féte,  de  concert  avec 
le  Gouverneur  ou  Commandant  de 
la  Place,  de  avec  le  Capitaine  ou 
Commandant  de  la  Compagnie, 
afin  de  ne  point  détourner  les  Ca- 
dets de  leurs  exercices. 

Pour  les  revues  des  Trouppes  de 
Cavallcrie  &  de  Dragons,  s'il  y  a 
des  Places  de  Maréchaux  des  Logis 
de  Brigadiers  vacantes  ,  il  en  cft 
fait  mention  dans  les  revues  du  mois. 
Les  Cavaliers,  comme  les  Officiers, 
doivent  palfer  en  revues  avec  leurs 
cuiraflTcs,  du-moins  à  l'épreuve  du 
piftolet,  &  bien  armés,  c'eft-à-dire, 
ne  leur  manquant  rien ,  ainfi  que 
toute  la  Cavaflerie  de  la  Maifon  du 
Roi.  Aucun  Commiflàire  &  Infpe- 
c"reur  de  13  Cavallcrie,  ne  peutpaf- 
fer  les  cheveaux ,  s'ils  ne  font  de  la 
taille,  conforme  aux  Ordonnances. 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point 
de  Gouverneur ,  Commandant ,  ni 
Major,  de  où  il  fe  trouve  des 
Trouppes ,  les  Commiftaires  doivent 
faire  figner  leurs  extraits  des  revues 
par  les  Maires,  Echevins,  ou  au- 
tres Magiftrats  des  lieux.  Les  Ex- 
traits des  revues  qu'ils  font  obligés 
d'envoyer  au  Secrétaire  d'Etat  de 
la  Guerre  de  aux  Intendans  dans 
les  Départemens  defquels  fe  font 
leurs  revue** ,  doivent  être  lignés  à 
toutes  les  feuilles,  tant  par  les  Of- 
.  ficiers 
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ficiers  Majors  âc  Magiftrats,  que  par 
les  Commiflaires  qui  les  ont  drefles. 
lis  doivent  encore  en  délivrer  une 
Copie  aux  Entrepreneurs  de  la  four- 
niture du  fourrage  âc  du  pain  de 
munition,  lorfqu'il  en  d't  fourni 
aux  Trouppes,  dont  ils  ont  la  po- 
lice. Dans  ces  Extraits  de  revues 
les  Commiflaires  doivent  y  écrire 
tout  an  long  le  nombre  de  Gendar- 
mes, Cavaliers,  Dragons  âc  Soldats 
qui  fe  trouvent  efteaifs  à  la  revue, 
&  tirer  encore  le  même  nombre  en 
chiffre  hors  de  ligne.  A  la  tête  de 
leurs  Extraits  de  revues,  ils  mar- 
quent les  Trouppes  arrivées  dans  la 
Garni  fou  depuis  la  précédente  revue, 
le  jour  de  leur  arrivée,  âc  celles 
oui  en  font  forties,  le  lieu  où  elles 
doivent  aller. 

Les  Commandans  des  Trouppes 
qui  arrivent  dans  une  Garnifon,  font 
tenus  de  rapporter  aux  Commifl ai- 
res qui  en  font  lefditcs  premières 
revues ,  les  certificats  qu'ils  ont  re- 
tirés dans  la  forme  préfcritc  par  les 
Régletnens  de  SaMajefté,  des  Com- 
mis du  Tréforier  Général  de  l'extra- 
ordinaire des  Guerres  des  lieux  ou 
Places  d'où  lefditcs  Trouppes  font 
parties.  Ces  Certificats  marquent 
le  jour  que  ces  Commis  ont  celle  de 
les  payer,  &  les  originaux  des  or- 
dres âc  routes  fur lefquelles  elles  ont 
marché.  Les  Commiflaires  doivent 
obferver  que  fi  une  Trouppe  mar- 
che dans  la  fin  d'un  mois  qui  aura 
trente  &  un  jours,  la  fubfiftence 
doit  lui  être  fournie  pour  le  trente 
âc  unième  jour,  quoique  le  paye- 
ment des  Trouppes  ne  fe  fafie  or- 
dinairement que  fur  le  pied  de  tren- 
te jours  pour  chaque  mois.  Depuis 
1722.  les  Commiflaires  font  obligés 
de  faire  les  revues  dans  les  prémiers 
jours  de  chaque  mois  :  âc  l'Extrait 
defdites  revues  doit  être  au  plus 
tard  le  dix  de  chaque  mois  chez  le 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre.  Ou- 
tre cette  revue,  ils  en  faifoient  au- 
trefois tous  les  Dimanches  dans  les 


Places  de  leur  réfidence,  mais  elles, 
ne  font  plus  d'ufage,  ces  revues 
font  réduites  à  une  feule  pour  cha- 
que mois.  Les  Commiflaires  en 
faifant  leurs  revues  doivent  s'infor- 
mer des  Cavaliers,  Dragons  &  Sol- 
dats de  chaque  Compagnie  fi  le  Ca- 
pitaine leur  fait  le  décompte,  de  fi 
les  hautes  payes  font  exactement 

{>ayées.  Ils  ont  droit  d'interroger 
es  Capitaines  qui  n'y  ont  ,pas  fatis- 
fait,  âc  de  faire  retenir  fur  leurs 
appointemens  ce  qu'ils  ont  indu'ë- 
ment  retenu.  Voilà  tout  ce  que 
j'avois  à  dire  au  fujet  des  revues, 
on  peut  encore  confulter  fur  cet  ar- 
ticle le  Tome  I.  de  ce  Dictionnaire, 
au  mot  Commiffnire  des  Guerres. 
J'oubliois  à  dire  que  les  Commiflaiv 
res  âc  Infpc&eurs  après  leurs  revue* 
de  mois  faites ,  fe  tranfportent  aux 
Hôpitaux  pour  procéder  à  la  vérifi- 
cation des"  Cavaliers,  Dragons  âc 
Soldats  malades. 

*  RHOMBE,  terme  de  Géomé- 
trie, c'eft  le  nom  d'une  figure  de 

nre  c6tés  égaux,   mais  qui  a 
angles  oppofes  aigus,  de  les 
deux  autres  obtus. 

*  RHOMBOÏDE,  autre  ter- 
me de  Géométrie.  C'eft  le  nom 
d'une  figure  à  quatre  angles ,  dont 
les  angles,  «Se  les  cotés  oppofés  font 
égaux,  fans  qu'elle  foit  equilatérale 
ou  équiangle.  Elle  repond  au 
Rhombe  comme  le  quarré-oblong 
repond  au  quarré. 

R1BADK  QJJ  I  N,  quelques 
uns  difent  ribadoquin  ,  ce  font  des 
pièces  d'une  livre,  à  qui  l'on  don- 
noit  autrefois  ce  nom,  elles  pé- 
foient  depuis  4Ç0.  jufqif  à  750. 

*  RIBAUD  ;  Vieux  mot ,  qui 
n'a  confervé  un  refte  d'ufage  que 
parmi  le  peuple,  où  il  pafle  çour 
une  injure  dont  il  feroit  difficile 
d'expliquer  le  fens.  Il  étoit  fi  peu 
odieux  du  tems  de  Philippe  Augufte, 
qu'on  nommoit  Ribauds  les  Soldats 
de  fa  garde  \  pied.  Enfuite  ce  corps 
étant  dévenus  fort  licentieux,  on 

don- 
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donna  le  nom  ae  Kiuauas 
leurs  &  aux  débauches >  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  le  grand  Prévôt  de  l'Hô- 
tel ,  dont  Teuiploi  étoit  de  punir  les 
crimes  commis  à  la  fuite  de  la  Cour, 
fut  nommé  Roi  des  Ribauds,  ou  Pre'- 
vot des  Ribauds  jufqu'au  re'gne  de 
Charles  VI. 

*  RIBAUDEQUIN  ;  Cétoit 
le  nom  d'une  ancienne  Machine  de 
guerre ,  qui  étoit  un  are  de  douze 
ou  quinze  pieds  de  long ,  qu'on 
plaçoitjfurunMur,  &  par  le  moyen 
duquel  on  lançoit  un  prodigieux 
Javelot  qui  tuoit  fou  vent,  plusieurs 
hommes  à  la  fois. 

Il  y  avoit  une  forte  d'habillement 
de  guerre,  qui  fe  nommoit  Ribau- 
dequin  ou  Ribauderin  ,  fuivant  le 
récit  de  l'Hiftorien  Monfirelet, 

*  RIBLEURS,  vieux  mot 
qu'on  a  long -teins  employé  pour 
lignifier  coureurs  de  nuit,  gens  de 
mauvaifes  meeurs.  Il  s'eft  dit  aufli 
de  ceux  qui  fe  livroient  au  pillage 
pendant  la  Guerre. 

Ribter  étoit  le  verbe,  &  Ribltrie 
le  Subftantif. 

RIBORD,  terme  de  Marine, 
eft  le  fécond  rang  de  planches, 
qu'on  met  au-deflus  de  la  quille, 
pour  faire  le  bordage  du  VailTeau. 
Le  Ribord  &  le  Gabord  qui  eft  le 
premier  rang,  font  a  peu  près  la 
coulée  du  Bâtiment. 

RIBORD  AGE,  en  terme  de 
Marine,  c'eft  ce  que  les  Marchands 
ont  établi  qu'on  payeroit  pour  le 
dommage  qu'un  Vaiueau  fait  quel- 
quefois à  un  autre  en  changeant  de 
place,  foitdans  un  Quai,  foit  dans 
une  Rade,  ©n  a  coutume  de  payer 
le  dommage  par  moitié  lorfquc 
l'action  eft  intentée. 

RICOCHET  :  Battre  en  tv- 
coebet,  c'eft  charger  des  pièces  d'une 
quantité  de  poudre  fufhfante  pour 
porter  leurs  volées  dans  les  ouvra- 
ges qu'elles  enfilent.  On  place  or- 
dinairement ces  batteries  fur  la  li- 
gne d'une  face  ou  d'un  flanc,  afin 


que  ic  Douiet  ennie  ex  nettoyé  toute 

b  longueur.      <>■<  «tf^WHj** 

Pour  charger  à  ricochet ,  Ott^fel 
les  pièces  fur  la  femelle , 
à  toute  volée.  U  les  faut 
avec  des  méfures,  remplies  '& 
clées  avec  exactitude,  en  ver  tant  ta 
charge  dans  la  lanterne  &  en  la  con- 
duifant  doucement  -  au  rond  éé>% 
pièce,  fur  laquelle  on 
bourre ,  a 
fus  fans  battre. 

La  pièce  chargée  de  »la  -ffitti, 
pointée  de  pofée  fur  la  femelle,  il 
n'y  aura  plus  que  le  trop  ou4e2trop 
peu  de  charge  qui  punie  empêcher 
le  coup  d'aller  où  Pon  Veui 
on  a  bientôt 
charge  qu'il  lui  faut  ; 
géant  toujours  de  même  poudre^ 
l'augmente  de  diminue  jufqu'à  ce  que 
l'on  voye  le  boulet  entrer  dans  l'ou- 
vrage, éfleurant  le  fommet  du  para- 
pet :  ce  qui  fe  voit  ai  fément  parce 
qu'on  conduit  le  boulet  à  Péril 
s'élève  comme  la  bombe; 
moins  de  hauteur. 

Quand  on  a  une  fois  triw 
vraie  charge,  il  n*y  a  plus  qu'a 
continuer.  Comme  la  pièce  itett- 
cule  pas  tant  que  la  même  poudre 
dure,  le  boulet  fe  porte  toujours  où 
il  doit  aller.  :  V  ■ 

Lorfqu'on  change  de  poudre/ il 
faut  prendre  garde  au  ricochet,  à 
le  régler  de  nouveau.  Quand  il  eft 
trop  fort,  c'eft-à-dire  quand  il  éle- 
vé confidérablement,  il  eft  bon  de 
Pabaifier  &  d'employer  pour  cet  ef- 
fet le  coin  de  mire,  de  en  augmen- 
ter la  charge,  afin  de  le  roidir  un 
peu  davantage  ;  il  en  devient  plus 
dangereux. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux 
chofes  :  l'une  de  ne  pas  trop  roi- 
dir, parce  au'il  pou rroit  pa fier  fans 
plonger  ;  l'autre  de  lui  faire  rafer 
toujours  les  paniers,  dont  les  Sol- 
dats afliégés  fe  couvrent ,  6V  quand 
il  en  abat  quelqu'un,  il  n'eft  que 
mieux  ;   car  c'eft  la  perfection  de 
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bien  tirer,  que  de  rafer  le  fommet 
du  parapet,  le  plus  près  qu'il  eft 
poflible,  fans  le  toucher.  Un  peu 
d'exercice  de  de  bon  fens  l'ont- bien- 
tôt règle. 

Il  faut  encore  bien  prendre  gar- 
de à  une  chofe ,  c'eft  que  le  ricochet 
ne  doit  pas  faire  bond  fur  le  para- 
pet des  races  plongées ,  niais  fur  le 
rempart  qui  eft  derrière.  C'cft 
pourquoi  il  faut  toujours  laifler 

rtre  toifes  ou  environ,  depuis  le 
ant  des  pie'ces  où  l'on  bat,  juf- 
qu'à l'endroit  où  l'on  pointe. 

Quand  il  y  a  lieu  de  changer 
d'objet  de  de  battre  de  revers  fur  le 
chemin  couvert  ou  dan9  le  folle, 
ou  fur  l'arriére  des  Battions ,  il  n'y 
a  qu'à  donner  un  peu  de  flafque  à 
la  pièce,  de  toujours  la  pofer  fur. 
la  femelle,  de  remonter  enfuite  le 
ricochet  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ajufté; 
après  quoi  il  n'elt  plus  nécellaire 
d'y  toucher.  Quand  les  pièces  font 
dirigées  fur  ce  que  l'on  veut  battre, 
comme  elles  ne  reculent  point,  on 
peut  les  affermir  pour  la  nuit  de  le 
jour,  &  quand  même  il  faudioit 
les  contenir  par  des  tringles  coulées 
fur  les  plates-formes ,  pour  s'en 
mieux  aflïïrer,  cela  ne  feroit  que 
mieux* 

Le  nombre  des  pie'ces  aux  batte- 
ries à  neoebet  doit  être  depuis 
jufqu'à  8.  .ou  10.  fi  l'on  en  mettait 
moins  le  ricochet  feroit  trop  lent  de 
1  aille  roir  des  tems  à  l'Ennemi,  dont 
il  pourroit  fe  prévaloir  pour  fe  tra- 
verfer  <Sl  travailler  à  fes  retran- 
chemens. 

Par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais 
permettre  de  tirer  en  falve,,  mais 
toujours  un  coup  après  l'autre,  par 
intervalles  égaux.  On  ne  doit  ja- 
mais tirer  en  ricochet  qu'on  ne  char- 
ge avec  des  méfures  ;  c'en:  de  quoi 
il  faut  être  abondamment  fourni. 

On  eft  bientôt  accoutumé  au  ri- 
cochet, qui  eft  la  meilleure  de  la 
plus  excellente  manière  d'employer 
utilement  le  canon  dans  les  lièges. 
Diction.  Mi/it.  Tom  M 
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Les  propriétés  de  ces  batteries 
dans  le  commencement  d'une  liè- 
ge font  : 

1.  De  démonter  promptement  les 
barbettes,  éc  toutes  les  autres  pièces, 
montées  le  long  des  faces  des  ba- 
ttions de  demi-hmes,  qui  peuvent 
incommoder  la  tranchée  en  battant 
à  pleine  charge. 

2.  De  chaûer  l'Ennemi  des  défen- 
fes  de  la  Place,  oppofées  aux  atta- 
ques, en  battant  à  ricochet. 

3.  De  plonger  les  folles,  y  couper 
les  communications  de  la  Place  aux 
demi  -  limes,  principalement  s'ils 
font  pleins  d'eau. 

4.  De  chalTer  l'Ennemi  des  che- 
mins couverts,  de  de  tellement  l'y 
tourmenter  par  la  rupture  des  palif- 
fades,  en  les  plongeant  d'un  bout 
à  l'autre,  que  l'Ennemi  foit  obligé 
de  les  abandonner. 

v  De  prendre  le  derrière  des 
flancs  dé  des  courtines ,  qui  peu- 
vent s'oppofer  par  leurs  feux  aux 
paflages  des  folles  de  rendre  leur 
communication  inutile. 

6.  D'être  d'une  grande  économie  ; 
car  elles  peuvent  fcrvir  tant  que  le 
fiége  dure,  fans  qw'on  foit  obligé 
de  changer  de  batterie. 

7.  De  confumer  7.  ou  8.  fois 
moins  de  poudre  que  les  autres  bat- 
teries de  de  ne  tirer  jamais  inuti- 
lement. 

8.  De  tirer  plus  jufte,  plus 
promptement,  de  bien  plus  efficace- 
ment que  toutes  les  autres  manières 
de  battre. 

*  Par  le  moyen  du  Ricochet 
l'affiégeant  prend  une  fi  grande  fu- 
periorité  fur  l'Ennemi,  que  cin- 
quante à  foixante  Pièces  de  canon 
placées  convenablement  de  bien 
îervies,  en  feront  taire  cent  de 
même  cent  -  cinquante.  C'eft  ce 
qu'on  a  vu  arriver  au  Siège  du 
Qiicfnoy  en  1712.  de  à  celui  de 
Berg-op-Zom  en  1747.  Les  Enne- 
mis avoient  fait  de  la  première  Pla- 
ce une  efpéce  d'entrepôt  de  leur 
D  d  Àrtil- 
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Artillerie;    c'eft  pourquoi  il  y  en  droit  où  elles  viennent  fc  ta 

avoit  une  des  plus  nombreufes  que  de  ne  s'enterrant  point,  leid 

l'on  ait  vu;  Elle  fut  fervie  d'abord  font  toujours  meurtriers. 

avec  grande  vivacité.     Mais  M.  de  part  ces  mortiers  peuvent  êà[ 

Valiére  ayant  établi  les  Batteries  à  vis  avec  bien  plus  de  célérité 

ricochet,  avec  l'habileté  que  tout  le  Canon  ;    car  il  n'eft" 

le  monde  lui  connoifibit,   trouva  que  de  mettre  la  poudre 

bientôt  le  moyen  de  lui  enimpofer.  Chambre,  h  bombe  delVus  âc  tirer; 

Vingt-quatre  heures  après  qu'elles  &  comme  cela  fe  peut  faire  enr 

eurent  commencé  à  tirer,  PArtille-  ou  quatre  minutes,  une  Bat 

rie  de  la  Place  fe  trouva  prèfqu'en-  deux  Mortiers  fervis  de  cett< 

tiérement  hors  de  fervice,  &  ne  pourra  jetter  trente  à 

pût  fe  réléver  pendant  le  refte  du  tes  par  heure. 
Siège.  *  Comme  il  faut  éviter  quel 

^Bcr^-op-Zometoit  muni  d'Artil-  Bombes  ne  s'enterrent  en  tombât 

lerie  fupertfument  ;    cependant  M.  parecqu'elies   ne  feroient  poinMf 

de  Valiére  le  fils,  qui  a  hérité  de  ricochet,  les  Mortiers  ne  doivent 

tous  les  talcns  du  Père,  ayant  difpo-  jamais  être  pointés  au-deûus'j 

fé  les  Batteries  à  ricochet,  prit  2e  dégrés,  mais  l'on  peut 

d'abord  le  dcfTiis  fur  toute  celle  de  de  tous  les  angles  que  le 
la  Place,  &  fi  le* Siège  a  trainé 
longueur,  ce  11'eifc  que  par  la 
fenfe  fouterraine  qui  s'y  lit  d' 
manière    peu    pratiquée  jufqu'à 
nos  jours. 

*On  peut  auffi  tirer  à  Ricochet  doivent  commencer  à  bondi 
avec  les  Mortiers.  C'eft  ce  qu'on  *  Des  Epreuves  faites,  M. 
voit  par  les  épreuves  qui  ont  été  conclut  que  la  manière  la  plusavofe- 
faites  à  ce  fujct  par  les  Commandans  tageufe  &  la  plus  convenable  de 
de  l'Ecole  d'Artillerie  de  Strasbourg  faire  agir  ce  Ricochet  eft  de  mena- 
en  1723.  &  que  Mr.  Belidor  rappor-  ger  la  direction  du  Mortier ,  de  for- 
te dans  fon  Bombardier  Françoif.  te  que  les  bombes  puiilent  toiûT 

*  Pour  tirer  des  Bombes  à  ricochet,  fur  la  crête  du  Chemin- couvert, 

on  fe  fert  de  Mortiers  de  huit  pou-  dans  la  Place  d'armes  faillanl 

ces,  montés  fur  des  afluts  de  Canon,  yennant  quoi  elles  feront  t< 

Les  Batteries  de  Canon  que  l'on  un  grand  effort, 
fait  pour  cela  fe  placent  fur  le  pro-      *  C'eft  M.  le  Maréchal  de'tf^ 

longement  des  branches  du  chemin  qui  eft  l'inventeur  du  Ricochet^ 


parvint 

tenir  :  elles  rompent  les  paliflades,  rie  à  battre  à  ricochet  à  petiteidi»- 
les  tambours  &  Réduits  que  l'on  ges ,  dont  l'effet  ne  paroifibit  point 
fait  dans  les  Places  d'Armes  rentran-   aux  yeux  :    mais  enfin  à  force  de 

tes,  &  caufent  bien  plus  de  défor-   fe  donner  de  la  peine,  on 
dre  que  les  boulets  ;    car  non  feu-    à  bout  ;    le  grand  éclat ,  le 

de  du  Servie* 
tout  le  méril 
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niérc  :   càr  il  ne  s'en  eft  jamais  amortifToiênt  la  force  âc  la  violence 

fait,  où  il  y  ait  eu  fi  peu  de  bruit,  des  coup*. 

âc  où  cependant  on  ait  tire'  fi  bon  RIDER  LA  VOILE  eft  Tac- 
parti  du  Canon  que  Ton  fit  dans  ce  courcir  par  en  haut,  avec  des  rider, 
Siége-ci.  qui  font  trois  pieds  au-defibus  de  la 

*La  difpofition  des  Batteries,  pour  vergue,  ce  qui  fe  fait  de  gros  tems, 

tirer  à  Ricochet  a  des  avantages  pour  porter  moins  de  voile.  Car- 

confidcrables,  fur  la  manière  de  les  guer  la  voile  eft  raccourcir  par  en- 

ptacer  fur  le  front  attaque'  ;   car  bas.     On  la  ride,  quand  on  croit 

pour  trouver  les  revers  des  ouvra-  que  le  vent  fe' maintiendra  long- 

ges  attaqués ,  il  faut  fe  jetter  beau-  tems,  âc  qu'il  ne  faudra  pas  chan- 

coup  a  droit  âc  à  g3uche  des  atta-  ger  les  voiles,  caria  manœuvre  de 

ques,  dont  il  réfultg  deux  avanta-  les  rider  eft  plus  longue  que  celle 

ges,  le  premier,  que  les  Canons ti-  de  les  carguer,  â:  l'on  amène  la 

rent  par  defTus  les  ouvrages  en  les  vergue,  pour  avoir  plus  de  facilite' 

enfilant  par  plongées  ,  âc  ne  leur  à  rider  la  voile, 

donnent  point  ^  d' inquiétude  ,   ce  RIDES  ou  RIS,  terme  de  Ma- 

qu'on  ne  peut  éviter  dans  les  atta-  rine,  lbnt  de  petites  cordes  qui  fer- 

ques  ordinaires  ;    âc  le  fécond,  que  vcnt  à  roidir  âc  à  bander  lés  plus 

les  Ennemis  tirant  des  leurs  Canons  greffes,  &à  raccourcir  la  voile, 

aux  Batteries  à  ricochet  JaifTent  la  lorfquc  de  gros  tems ,  on  n  cfe  la 

Tranchée  en  repos,  qui  fe  conduit  porter  toute  entière, 

entre  les  feux  en  toute  fureté.  Les  caps  de  mouton  fe  répondent 

RIDEAU  eft  une  petite  émi-  l'une  à  l'autre  par  des  rides,  qui 

nenec  qui  régne  en  longueur  fur  une  font  bander  les  haubans;  entre 

plaine,  &  qui  eft  quelquefois  corn-  ics  haubans  de  ftnpord,  âc  ceux  de 

înc  parallèle  au  front  d'une  Place,  bas-bord,  il  y  a  des  rides  de  hau- 

On  dit  fc  cacher,  âc  cacher  l'Infan-  bans,  appcllees  autrement  panto- 

teric  derrière  un  rideau.  ^eres   qui  bandent  ces  haubans  âc 

les  foulagcnt,  lorfque  le  vameau 

*  RIDEAU.   Les  anciens  cou-  tombe  fur  Je  c6t(r  f  aJiant  î,  j3  bou- 

vroient  leurs  tours  âc  les  ouvrages  line .   car  ^  n:e'fure  que  les  haubans 

qu'ils  ële'voient  avec  des  rideaux,  ^e  ftribord  fe  lâchent ,  ceux  de  bas- 

ou  couvertures  pour  les  garantir  bord  les  roiai(Tent  âc  les  tiennent 

des  feux  des  aûieges  &  des  coups  cn  <t3t       lc  moycn  dçs  rideft 

lancées  par  leurs  machines.     Ces  u  nût  de  Bcaucré  eft  amaré  à 

rideaux  etoient  compofes  d  un  tiflu  pEperon  par  des  r;des. 

de  crin  &  de  peaux  crues.    On  n'a-  *  RIFFLART :   c'eft  le  nom 

yoit  garde  de  les  appliquer  contre  d,un  outil  dc  menuifcrie  &  deTaiU 

les  tours,  mais  on  fufpendoit  ces  ,eur  de  picrres  dont  ic fcr  eft creux, 

couvertures  en  manière  dc  rideau  a  &     .  f£  ,  dJ     ffir  r<M|vra  ^ 


^"L^^^u&Z   Y  a  quelque  di&encç  entre  le  Rif 


pas  le  prendre  au  pied  ... 

Ces  rideaux  ainfi  difpofés  n'auroient  bout   qui  fert  dans  divers  arts  pour 

jamais  pû  réfifter  aux  traits  &  aux  ™ttoier  ou  dreffer  les  pièces, 

pierres  lancées  par  les  machines  :  au-  *  R I N  G  O  R  D  :   on  donne  ce 

lieu  qu'e'tant  fufpcndus  à  deux  pies  nom  a  un  gros  bâton  ferre.    C  eft 

de  la  charpente,  ils  rompoient  âc  proprement  celui  d'une  barre  de  fer 

r  L)d  a  dont 
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dont  on  fe  fert  pour 'manier  de  grof-  clou.  Rivûre  fe  dit  d'un  morceau 

les  pièces  à  forger.  de  métal ,  en  forme  de  petite  bro- 

R  I  N  J  O  T,  terme  de  Marine,  chc,  mû  traverfe  de  entretient  Ici 

eft  l'extrémité'  de  la  quille ,  du  côté  charnières. 

qu'elle  s'alTemble  avec  l'étrave.  *  RIVERAINS.     On  donne 

Le  brion  ou  allonge  d'étrave  eft  ce  nom ,  en  plufieurs  endroits ,  à 

à  T  autre  bout  de  l'étrave,  à  hau-  ceux  qui  habitent  les  bords  des  tu 

teur  de  l'éperon,  viéres,  ou  qui  ont  des  terres  près 

*  RIPE,  inftrumcnt  de  maçon  des  rivages,  fur  les  bords  des  rivié- 
fait  en  forme  de  petite  truelle,  dont  res  navigables.  Les  Riverains  font 
il  fe  fert  pour  régratter,  obligés  de  lai  fier  dix -huit  pieds 

Ripe  de  Sculpteur,  c'eft  uncifeau  pour  faciliter  la  navigation,  âc  Ton 

dentelé  qui  fert  aux  Sculpteurs  pour  appelle  Balifeurs  ceux  qui  font  char- 

regratter  les  ftatuês.  gés  d'y  veiller.* 

Riper ,  dans  leur  langage ,  c'eft      ROBE-COURTE:    on  ap- 

ratifler  une  pierre  ou  une  figure  pelle  Officiers  de  Roèe-courte  les  Pré- 

avec  la  Ripe.  vots  des  Maréchaux,  Vice  -  Baillis, 

*  RISBAN,  terme  de  fortifi-  Vice -Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
cation ,  qui  fignifie  Fort  confirait  âc  autres.  Ils  font  obligés  de  vifi- 
à  l'entrée  d'un  port  pour  fa  fiïreté  ter  toutes  les  Garnifons  de  l'étcn- 
âc  fa  défenfe.  Le  fameux  Rirban  de  due  de  leurs  charges  pour  y  faire 
Dunkcrque  ctoit  confirait  toute  en  obferver  les  Ordonnances  militai- 


Cafcrncs,  une  vafte  citerne,  des  félon  la  rigueur  d'icelles,  de  s'em- 

magafins  pour  des  munitions  de  ployer  près  les  Gens  de  Guerre  fe- 

guerre  âc  de  bouche,  &  les  autres  Ion  le  dévoir  de  leur  Charge.  Ils 

commodités  propres  à  une  garni-  font  tenus  de  monter  à  cheval  avec 

fon  ;    Ton  y  communiquoit  de  la  leurs  Ofticiers  âc  Archers  au  premier 

Ville,  en  parcourant  la  jettéc  qui  ordre  qu'ils  en  reçoivent,  foit  des 

répondoit  jufqu'au  pont  de  bois  qui  Gouverneurs  de  des  Lieutenans  Gé- 

en  facilitoit  l'entrée  ;   l'on  pouvoit  néraux  dans  les  Provinces,  foit  des 

mettre  en  batterie  fur  fon  rempart  Lieutenans  Généraux  des  Armées, 

j.ufqu';i  quarante-fix  pièces  de  canon,  Maréchaux  de  Camp  ou  Brigadiers, 

difpofés  fur  trois  allignemens  dilfé-  ayant  commandement  fur  les  Troup- 

rens ,  à  caufe  de  la  forme  triangu-  pes,  foit  des  Intendans  âc  autres  Of- 

laire  qu'avoit  ce  fort,  ce  qui  fai-  ficiers  ayant  la  direction  de  leur 

foit  que  fon  feu  pouvoit  fe  diriger  payement,  ou  police,  <5c  au  pré- 

de  toutes  parts.  mier  avis  qui  leur  eft  donné  parles 

*  RISPOSER,  terme  d' éferi-  Conimifiàires  à  leur  conduite  &  po- 
rae  qui  fe  dit  pour  poufler  après  lice,  de  quelque  défordre  notable, 
avoir  paré.  On  diftingue  plufieurs  ils  doivent  fe  rendre  fur  les  lieux 
fortes  de  parades  âc  de  rifpqftes.  où  il  aura  été  commis ,  âc  arrêter 

RIS  SON,  terme  de  Marine,  les  coupables  &  en  faire  un  châtt- 
ériflbn  ou  grapin,  eft  une  ancre  à  ment  fi  feverc  qu'il  ferve  d'exem- 
quatre  bras,  à  î'ufage  des  Galères  &  pie,  à  peine  aufdits  Officiers  de  Ro- 
des Vaifleaux  du  bas-bord.  te-courte  d'interdiction ,  de  priva- 

*  RIVER,  terme  de  diverfes  tion  de  leurs  gages ,  âc  de  répondre 
profeflions.  River  un  clou  c'eft  en  en  leur  nom  defdits  défordres.  Si 
retrouver  l'extrémité  pour  tenir  le  Roi  convoquoit  le  Ban  âc  l'Ar- 
mieux  ce  qu'on  attache.  On  ap-  riere-Ban,  ces  Officiers  de  Ro- 
pelle  Rivet  l'extrémité  retrouflee  du  be  -  courte  feroient  obligés  de  fe 


trou- 
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trouver  anx  premières  revues  qui 
s'en  feraient. 

ROC  DISSAS,  terme  de  Ma- 
rine, fcp  de  drifle  ou  bloc  diflas. 
Voyez  BLOC. 

♦  ROC,  înafTe  de  pierre  dure, 
qui  tient  à  la  terre  par  fa  racine. 

En  termes  de  Tournois,  on  ap- 
pelle Roc  de  lance  £  le  bois  d'une 
Lance. 

♦  ROCHE  âc  ROCHER, 
mots  formés  de  Roc,  fe  prennent 
fouvent  dans  le  même  fens.  Cepen- 
dant on  entend  proprement  par  Ro- 
cbe9  une  forte  de  pierre  ruftique, 
qui  n'efl  pas  propre  à  être  taillée  ; 
à  Rocher  fe  dit  plus  particulière- 
ment de  ces  grandes  mânes  de  pier- 
re dure,  qui  fe  trouvent  dans  la 
nier,  ou  le  long  des  côtés,  âc  qui 
font,  dangereufes  pour  la  Naviga- 

♦  ROCHE  à  feu:  c'eft  une 
compofition  folide  qui  fe  confume 
lentement,'  mais  dont  le  ru,  qui 
eft  lumineux  âc  fort  vif,  ne  s'éteint 
«oint  dans  Peau.  On  s'en  fert ,  en 
la  faifant  fondre,  à  couvrir  les  cho- 
fes  que  Ton  veut  faire  paraître  en 
feu,  ou  enflamer  lorfqu'cllcs  font 
combuftibies  ;  on  l'emploie  dans 
bien  des  cas  pour  des  Feux  des  Guer- 
re âc  même  aufli  pour  ceux  de  Spe- 
ctacle. 

Il  y  entre  du  fouffre  fondu,  une 
livre,  de  fàlpêtre  en  farine,  quatre 
onces  ,  de  la  poudre  4.  onces. 
On  jette  le  falpêtre  dans  le 
foufFre  en  le  fondant  petit  à  petit, 
âc  le  remuant  très  -  bien ,  âc  en- 
fuite  la  poudre  de  même ,  âc  on 
remue  le  tout  :  âc  quand  la  mix- 
tion commence  à  fc  refroidir,  on  y 
jette  trots  once»  de  poudre  grenée, 
éc  on  remet  le  tout  enfemblc. 

La  roche  à  feu  eft  propre  pour 
couvrir  des  grenades ,  boulets,  cer- 
cles, rondaches,  coutelats,  traits 
ou  flèches,  lances,  piques,  flam- 
beaux ,  eftoupades ,  gerbes ,  hé- 
riflons ,  foudres ,  dards  âc  au- 
tres. 
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RODE  de  proue  âc  rode  de 
poupe,  mots  au  Levant,  pour  di- 
re Pétrave  âc  l'étambord  d'un  Vaif- 
feau. 

*  RODOMONTADE,  vai- 
ne oftentation  de  vanter  fes  forces, 
fa  valeur ,  ou  d'autres  qualités 
qu'on  s'attribue  ;  défaut  des  plus 
blâmables  dans  un  Officier.  Ce 
mot  eft  formé  de  Rodomont,  Hé- 
ros d'un  ancien  Romain,  qui  eft 
répréfenté  de  ce  caractère. 

*  ROI- D'ARMES:  Ancien 
titre  d'Office.  Le  Roi-d'Armes  étoit 
autrefois  un  Officier  très  confîdéra- 
ble,  qui  commandoit  aux  Hérauts. 
Voyez  he'rauts. 

ROLE,  eft  un  état  foit  des 
Trouppes,  foit  des  munitions  de 
guerre  âc  de  bouche  qu'il  y  a  dans 
le  Royaume.  Dans  l'Artillerie  il  y 
a  des  rôles  des  Officiers ,  Canoniers^ 
Fondeurs,  Apprentifs,  Ouvriers,  âcc. 
où  leurs  gages  font  fpécifiés,  ainfî 
que  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  dilfércns  Arfenaux  du  Royaume. 
Il  n'y  a  point  de  Régiment  011  le 
Major  n'ait  un  état  ou  un  rôle  des 
Officiers,  Cavaliers,  Dragons,  ou 
Soldats ,  dont  ces  Régimens  font 
compofés ,  ainfî  que  de  tous  fes 
uftenfîles  âc  attirail  de  guerre.  Dans 
chaque  Compagnie ,  même  les  Ma- 
réchaux des  Logis  pour  la  Cavalle- 
rie  âc  les  Dragons,  de  les  Sergens 
dans  l'Infanterie  ont  un  rôle  de 
leurs  Cavaliers,  Dragons  âc  Soldats, 
fuivant  lequel  ils  font  faire  lcfervi- 
ee,  âc  pourvoient  par  ordre  du  Ma- 
jor ou  du  Capitaine  à  tout  ce  qui 
eft  nécefîaire  pour  l'entretien,  le 
bon  ordre,  &  la  difeiplinc  de  leurs 
Compagnies. 

Les  Majors,  Aide -Majors,  ou 
Officiers  chargés  du  détail,  font 
obligés  d'envoyer  tous  les  mois  au 
Sécretaire  d'Etat  de  la  Guerre  un 
rôle  de  tous  les  Cavaliers ,  Dragons 
âc  Soldats  qui  ont  déferté  on  qui 
font  morts  pendant  le  mois  ;  ils 
marquent  fur  ledit  état  le  fignale- 
Dd  3  ment 


Digitized  by  Google 


843  ROM  ROM      R  O  N 


ment  des  Morts  ou  DeTerteurs,  con-  l'autre  côte'  on 

f  orme  nient  &  dans  les  mêmes  ter-  qui  pend  à  l'anneau  tout  du  long  de 

mes  qu'ils  ont  été  enrégiftrés  ;    de  la  verge  de  la  Romaine,  &  l'on  ar- 

le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  fait  réte  fur  le  chifre  ou  ce  poids  fait 

drefter  des  rôles  fignalés  des  De'fer-  l'équilibre ,  avec  les  pièces  ou  les 

teurs,  dont  les  Etats  lui  ont  été'  en-  munitions  attachées,  &  c'eft  là  que 

voye's  :  &  il  adreilè  ces  rôles  aux  Ton  voit  ce  qu'elles  pcfent.'j£feA 
lntendans  des  Provinces,  aux  Com-      Il  y  a  des  romaines  de  toute çran- 

mandans  des  Places ,  aux  Commif-  deur.    La  romaine  eft  compofee  de 

faircs  des  Trouppes,  aux  Prévôts  9.  pièces  eflentielles.    1.  De  la  ver- 

des  Maréchaux ,  lefquels  font  tenus  ge ,  vulgairement  appellee  la-  bran- 

de  faire  des  vilites  de  mois  en  mois  che.     2.  Du  crochet  fur  lequel  fe 

dans  les  lieux  de  la  naiflance  dcfdits  chargent  les  munitions  qu'on  peut 

Deierteurs.  peler.    3.  De  la  garde  foible.   4.  De 

Par  rapport  aux  Invalides,  le  me-  l'anneau  où  fe  tient  la  garde  foible, 
me  ordre  s'y  obfervc  que  parmi  les  où  fe  palTe  un  bâton  pour  foûtenir 
Trouppes.    A  l'Hôtel  on  tient  des  la  balance.    5.  De  la 
rôles  des  Officiers  &  Soldats  Inva-  <S.  De  l'anneau  de  la  gar 
lides  qui  y  demeurent.     Dans  les  7.  De  3.  broches  qui  panent  au  tra 
Garnirons  cù  il  y  a  des  Compagnies  vers  de  la  verge,  pour  foûtenir  les 
d'Invalides  ,  celui   des  Capitaines  'deux  gardes  &  le  crochet»'^  8-  De 
qui  fe  trouve  commander  par  fon  l'anneau  coulant,  qui  fe  met  le  long 
ancienneté  de  Commiûion,  eft  feul  de  la  brèche.     9.  De  la  malle 
charge'  du  détail  de  ces  Compagnies,  boulon  attaché  à  l'anneau  couli 
ce  tient  à  cet  effet  un  rôle  exact  des  qui  ferf  de  contre  -  poids.  La 
noms,  furnoms  des  Officiers,  Ser-  maine  s'appelle  quel 
gens  oc  Soldats,  avec  les  noms  de  avec  fon  crochet, 
guerre  de  ceux-ci.     Les  autres  Ca-       ROMBALIERE,  terme  de  Ma- 
pitaines  font  obligés  de  lui  rendre  rine,  eft  le  bordage  ou  revêtement 
compte  de  tout  ce  qui  arrive  dans  de  planches ,  qui  couvrent  par  de- 
leurs  Compagnies.  hors  les  membres  d'une  Galère. 

ROMAINE  eft  une  verge  de      ROMPRE  un  Bataillon,  enter- 
fer  ou  de  fonte,  fufpendue  de  tra-  me  d'évolution  eft 
vers  en  l'air,  par  un  crochet,  qu'elle  taillon  par  Compagnie, 
a  à  une  defes  extrémités,  attachée  re  déiiler. 

à  une  porte  ou  à  la  chèvre,  lorf-  '  RONDACHE  efpéce  de  bou- 
qu'elle  eft  drelTéc  ,  fur  laquelle  cher,  qui  n'eft  plus  en  ufage  en 
verge  font  gravés  des  chifres ,  pour  France ,  &  dont  fe  fervent  encore 
défigner  le  poids  depuis  10.  jufqu'à  les  Efpagnols.  -sn-À 
100.  200.  ôcc.  R  O  N  D  E ,  eft  un  Guet  de  nuit, 
Il  y  en  a  qui  peuvent  péfer  juf-  qu'un  Officier  va  faire  le  long  du 
qu'à  fîx  milliers  de  au-delà.  Cette  rempart  d' une  Place  de  Guerre, 
pièce  de  fer  ainfi  élevée  par  un  bout,  pour  obferver  fi  les  Sentinelles  font 
eft  paPàée  par  l'autre  dans  un  an-  leur  dévoir  avec  vigilance  de  fi- 
neau  de  même  métal,  auquel  pend  délité.  'nSfi^t* 
un  poids  fait  ordinairement  en  for-  On  a  établi  les  rondes  fur  les  rem. 
me  d«  poire,  à  qui  péfe  une  cer-  parts,  pendant  la  nuit,  parce  que 
taine  quantité  de  livres.  les  palifiades,  les  fofles,  les  ouvra- 
On  attache  les  munitions  avec  un  ges  détachés  &  les  remparts  du  corps 
cable  à  celui  des  bouts  de  la  romai-  de  la  Place ,  fi  forts  qu'ils  puiflcnt 
ne,  qui  eît  fufpendu  en  Pair,  oc  de  t'tre,  ne  fervent  à  rien,  s'ils  ne 
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font  bien  gardés,  fur-tout  pendant  panent ,  êc  pour  eux  &  pour  les  ail- 
la nuit,  qui  cil  la  niere  des  furpri-  très  prendre  les  armes,  &  les  por- 
fes.  Voici  ce  qui  s'obferve  à  cette  ter,  fui vant  que  leur  dignité  de  Gé- 
©ccafion.  néral  l'exige  ;   mais  fàns  bruit  de' 

Sitôt  que  la  retraite  eft  battue,  tambour,  lequel  eft  abfolumentin- 

les  Rondes  doivent  commencer  à  fe  terdit  pendant  la  nuit,  à  moins  que 

faire  fur  les  remparts.   En  quelque  ce  ne  foit  pour  annoncer  quelque 

nombre  que  foient  les  Officiers  d'In-  alarme.   Du  refte  l'Ofliçier  deGar- 

fantetie  delà  Garnifon,  il  doil  y  de  les  reçoit,  &  leur  donne  le  mot, 

<n  avoir  au  moins  le  quart  de  corn-  comme  au  Major ,  excepté  <nf  il  a 

mandé  à  ce  fujet,   La  première  de  quatre  Fufiliers  derrière  lui,  au- 

ces  Rondes  doit  être  faite  par  le  Ma-  lieu  de  deux. 
for  de  la  Place,  tant  pour  voir  fi  le      Les  autres  Officiers  qui  doivent 

mot  du  guet  a  été  porté  fidèlement  faire  la  Ronde  à  l'heure  qui  leur  eft 

aux  Gardes ,  par  le  Sergent ,  que  échue  par  le  fort ,  &  le  circuit  qui 

pour  examiner  fi  les  Sentinelles  font  leur  eft  aufli  tombé  en  partage,  c'eft- 

toien  pofées,  de  fi  chacun  fait  bien  à-dire  la  partie  du  rempart,  quand 

fon  dévoir.     Pour  cet  effet  il  fe  l'enceinte  de  la  Ville  eft  fi  grande, 

rend  d'abord  à  telle  porte  ou  à  tel  qu'on  eft  obligé  de  la  vifiter  par 

pt)fte  qu'il  lui  plaît,  pour  commen-  portions,  doivent  la  commencer 

cer  ùi  Ronde.  précifément  à  l'heure  marquée  :  s'ils 

Lorfqu'il  y  eft  arrive,  &  qu'au  y  manquent,  le  Caporal  du  premier 
Qui  va  là  de  la  Sentinelle,  il  a  ré-  pofte  où  ils  pafTcnt,  doit  refufer 
pondu  Ronde  Major y  aufli-tot POffi-  leur  Maron.  Voyez  MARON, 
cier  de  Garde  fe  préfente  à  lui  avec  Si  une  Ronde  en  rencontre  une 
fès  armes ,  ayant  derrière  lui  deux  autre ,  le  prémier  qui  crie ,  Qui  va 
Fufiliers,  les  armes  préfentées.  Il  là ,  doit  recevoir  le  mot  du  fécond 
lui  donne  enfuite  le  mot,  la  tétedé-  en  paflfant,  &  pour  ce  fujet  lui  pré- 
couverte,  le  Major  le  reçoit,  de  il  fenter  l'épée.  Mais  ce  cas  ne  doit 
lui  rend  compte  de  ce  qui  peut  être  jamais  arriver  quand  les  Rondes  fe 
furvcmi  de  nouveau  à  fon  pofte.  font  régulièrement ,  puifqu'il  ne 


quelqi 

jufqu'au  premier  Corps  de  Garde,  pofition  l'une  de  l'autre;   ce  qui 

\ 'Officier  les  lui  donne  fans  difficul-  eft  contre  la  règle,  toutes  les  Ron- 

té.    Après  que  le  Major  a  fait  fa  des  devant  marcher  à  la  fuite  des 

Ronde  de  qu'il  a  bien  éxaminé  tou-  unes  des  autres ,  autrement  il  y  au- 

tes  chofes,  il  en  doit  aller  rendre  roit  un  intex*vale  de  vuide  pendant 

compte  au  Gouverneur,  auquel  il  trop  de  tems. 

rend  en  même-tems  le  mot  du  guet,  Mais  pour  éviter  les  furprifes ,  il 

pour  lui  faire  voir  qu'il  eft  le  me-  eft  bon  de  donner  tous  les  foirs  deux 

me ,  qu'il  a  reçu  de  lui.  mots ,  afin  que  la  Ronde  qui  doit 

Le  Gouverneur,  le  Lieutenant  répondre,  ayant  donne  It  premier, 

de  Roi,  &  les  Officiers  &  Infpe-  l'autre  foit  obligée  de  rendre  le 

éteurs  Généraux  qui  font  employés  fécond. 

dans  la  Place,  doivent  auffi,  finon  Si  pendant  qu'un  Caporal  va  po- 

tous  les  jours,  au  moins  de  tems  en  fer  fes  Sentinelles,  une  Roiide  vient 

tems  faire  la  Ronde.     En  ce  cas  les  à  fa  rencontre,  celui  qui  fait  la 

Gardes  doivent  pour  Jes  deux  pré-  Ronde  lui  donne  le  mot,  &  il  doit 

miers  fe  mettre  en  haïe  lorfqu'ils  le  recevoir  avec  les  formalités  ordi- 
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noires.   II  y  a  encore  (Tairtres  for-  Ronde,  elle  doit  crier  Qui  va  là, 

tes  de  Rondes,  qu'on  appelle  Ron~  haut  que  le  Corps  de  Garde 

.  des  roulantes.   Elles  fe  font  par  des  l'entendre,  &  on  eft  obligé! 

Officiers,  Sergens  ou  Caporaux,  qui  re'pondre  Ronde  de  Gêuverneur, 

doivent  fe  promener  fur  un  certain  de  Major,  ou  autre.    Là  Sentinelle 

efpace  de  rempart,  en  allant  &  vc-  qui  eft  près  du  Corps- iïif -Garde, 

nant  pendant  un  teins  marqué,  à  après  avoir  dit,  Demevhfr -1â >  «ne 

peu  près  comme  font  les  Sentinel-  encore  Caporal  hors  dè  la  Garde  :"m 

les,  quand  il  fait  froid.  Caporal  fort  du  Corpè^e  Gat*> 

L'Officier  qui  fait  la  Ronde,  doit  met  l'épée  à  la  main,  demande  en- 

porter  une  lumière  ou  une  mèche  core  Qui  va  là,  «3e  on  lui  répond, 

allumée ,  &  répondre  au  Qui  va  là  Ronde,  il  dit,  Avance,  qu^â'-tm^êk^ 
des  Sentinelles,  Ronde  d?  Officier.      RONDE,  chez  les  Turcs  :  4n 

Les  Sentinelles  doivent  présenter  fait  chez  les  Turcs,  comme  parmi 

leurs  armes,  &  ne  s'en  point  laifler  nous  la  ronde  pour  obferver  fi  les 

approcher  de  trop  près.     Si  l'Ofli-  Sentinelles  font  leur  dévoir/' # 

cier  ou  autre,  faifant  la  Ronde,  man-  Turcs  l'appellent  Kol.    Cette  ronde 

que  à  vifiter  la  guérite,  à  regarder  part  du  Corps  de  Garde <3t  le  chef 

dans  le  fofle,  &  à  écouter  quelque  n'a  qu'un  limple  bâton  *  la  main, 

tems  fur  la  barbette,  la  Sentinelle  avec  un  Caporal  qui  porte  le  falot, 

peut  l'y  obliger,  &  l'arrêter  jufqu'à  il  eft  attentif  que  la  Sentinelle  obli- 

ce  qu'il  l'ait  fait.     De  même  s'il  gée  de  veiller  A  tel l  pofte,  crie  Jeg- 

vouloit   prendre  quelque  chemin  der  Allah  :    c'eft -à- dire,  bon  Dieu. 

pour racourcir  celui  qu'il  doit  fai-  Si  les  Sentinelles,  foit  par 

re,  il  doitauffi  l'obliger  à  fu ivre  gence,  foit  qu'elles  foient 

celui  qui  eft  marqué  ,  lequel  eft  le  mies ,  ne  crient  pas  à  tems,  oi 

long  de  la  banquette  dans  les  Pla-  met  en  prifon,  on  leur  fait  donner 

ces  où  il  n'y  a  point  de  chemin  des  la  baftonnade.    Le  Conducteur  de 

Rondes.  ces  rondes  retire  une  afpre  d'aug- 

L'Officicr  oui  fait  fa  Ronde,  en  mentation  fa  vie  durant.  Les 
arrivant  auprès  d'un  Corps  de  Gar-  Turcs  n'ont  pas  l'ufage  tic  donner 
de,  y  eft  reçu  par  un  Caporal,  pour-  l'ordre  comme  nous  ,  ni  dans  les 
vu  que  le  mot  qu'il  lui  donne  foit  Places  ni  dans  les  Gardes  autour  de 
bon  ;  car  s'il  etoit  faux ,  ou  qu'il  leurs  Camps, 
l'eût  oublié,  le  Caporal  doit  l'arrê-  *  RONDELLE:  Ancienne 
ter  &  le  mener  à  l'Officier  de  Gar-»  efpéce  d'un  bouclier  de  bois  cou- 
de, lequel  s'il  le  reconnoît  &  s'il  vert  de  cuir  bouilli,  que  les  gens 
voit  que  ce  n'eft  qu'un  oubli ,  peut  de  pied  portoient  au  bras  gauche, 
lui  donner  le  vrai  mot  &  le  laiffer  On  appelloit  Rondeliers  les  Soldats 
pafler.  Il  doit  néanmoins  avoir  qui  étoîent  armés  de  rondelles, 
foin  d'en  rendre  compte  au  Major,  ROSE  DES  VENTS;  terme 
qui  en  doit  aufli  rendre  compte  au  de  Marine ,  eft  une  représentation 
Gouverneur,  afin  que  tout  ce  qui  de  trente  deux  airs  de  vent,  ou  des 
régarde  ce*point  eftentiel  foit  régu-  trente  deux  pointes  de  compas,  qui 
liérement  obfervé.  Si  l'Officier  de  fortent  d'un  centre  ,  &  fe  prolon- 
Gardene  connoiflbit  point  celui  qui  gent  au-delà  d'un  petit  cercle,  écrit 
ne  fçavoit  pas  le  mot,,  il  doit  l'ar-  pour  la  diftinéhon  des  vents,  ce 
rêter  &  le  tenir  dans  un  Corps  de  qui  a  quelque  rapport  à  la  figure 
Garde  jufqu'à  ce  que  le  Gouverneur  d'une  rofe.  Dans  les  cartes  dcsrou- 
cn  ait  ordonné.  tiers,  il  y  a  quantité  de  rofes  des 

Quand  la  Sentinelle  apperçoit  la  vents  qui  y  font  figurées.     11  y  a 
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3ii0î  des  rofet  des  vents,  faites  de 
corne  tranfparente ,  poinUe  pointa- 
ge des  cartes. 

ROSETTE  eft  le  nom  que 
Ton  donne  au  cuivre  pur  &  net,  & 
tel  qu'il  eft,  iorfqu'il  vient  des  mi- 
nes en  plaques ,  lames  ou  faumons 
de  la  première  fonte,  &  Iorfqu'il 
n^ft  point  mêlé  de  calamine  qui, 
le  rend  jaune. 

La  rejette  fe  tire  d'Hongrie,  Sué- 
de,  Norvège,  Italie  &  Lorraine, 
celle  de  Norvège  eft  meilleure  que 
les  autres  pour  les  ouvrages  d'Ar- 
tillerie ,  e'tant  plus  dure.  Il  y  en  a 
encore  en  France,  en  Savoye  <x 
dans  le  Tirol.  On  l'appelle  aufli 
fonte. 

*  ROSTRUM,  mot  latin  qui 
fignifie  bec  d'oifeau  &  prouë  de 
navire.  Il  y  avoit  dans  une  place 
de  l'Ancienne  Rome,  une  Tribune 
ornée  de  proues  de  plufieurs  Vaif- 
feaux  que  les  Romains  avoient  en- 
levés aux  Antiates.  C'étoit  de -là 
que  les  Orateurs  haranguoient  le 
Peuple  ;  ce  qui  s'appelloit  en  lan- 
gue Romaine  parler  de  dcjfus  les  ro- 
Jires.  On  appclloit  aufli  Couronne 
roflrale  la  couronne  qui  fe  donnoit 
à  celui  qui  avoit  fauté  le  prémier 
dans  un  Vaiifeau  ennemi. 

*  ROSTURE  :  on  donne  ce 
nom,  en  mer,  à  plufieurs  tours  de 
corde ,  qui  lient  une  chofe  pour  la 
tenir  attachée. 

ROUAGE  fe  dit  de  la  partie 
des  affûts,  charrettes  de  chariots 
d'Artillerie,  qui  confident  en  roues. 

*  ROUANNE  :  c'eft  le  nom 
d'un  infiniment  de  fer  concave,  qui 
fert  à  aggrandir  le  trou  d'une  pom- 
pe.   Rotianner  eft  le  verbe. 

ROUCHE,  terme  de  Marine: 
la  rouche  eft  un  terme  de  Charpen- 
tiers, pour  fignifier  la  careafle  du 
VanTeati ,  quand  il  eft  fur  le  chan- 
tier, fans  mâture  ôc  fans  manœu- 
vres. 


* "ROUER,  en  termes  de  nier, 
rouer  une  manœuvre,  c'eft  la  plier 
en  rond. 

*  ROUES  de  feu  :  c'eft  ainfi 
que  l'on  nommoit  anciennement  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  So- 
leil tournant.  Elles  en  différoient 
par  un  mouvement  fi  vif,  qu'on 
n' appercevoit  qu'un  cercle  de  feu, 
étant  garnis  de  Fufées  volantes  ;  au- 
licu  que  nos  Soleils  tournant  laif- 
fent  écarter  les  étincelles  à  forment 
un  Soleil  fort  brillant. 

ROUET  de  poulie  :  c^lft  une 
petite  roue  canelée  de  bois,  de  fer, 
ou  de  cuivre,  au'on  pofe  dans  une 
pièce  aufli  de  bois  ou  de  fer,  & 
qui  par  le  moyen  d'une  corde ,  po- 
lie fur  fa  canelure,  fert  à  élever  des 
fardeaux.  On  lui  donne  aufli  le 
nom  de  poulie,  quoique  ce foit aufli 
le  nom  de  la  machine  entière.  On 
appelle  aufli  poulie  d'une  chaloupe 
une  poulie  de  fonte  ou  de  fer,  qui 
fe  met  à  l'avant  ou  à  l'arriére  de  la 
grande  chaloupe,  pour  lever  l'an- 
cre d'affourché,  ou  une  autre  an- 
cre que  l'on  ne  veut  pas  lever  avec 
le  Vaifleaff. 

ROUET:  les  arquebufes  &  les 
piftolets  à  roiiet,  font  aujourd'hui 
des  armes  fort  inconnues  ;  l'on  n'en 
trouve  gueres  que  dans  les  Arfenaux 
<&  les  Cabinets  des  armes,  où  Ton 
en  a  confervé  quelques  -  uns  par  cu- 
riofité.  Ce  roiiet  étoit  une  efpéce 
de  petite  roue  folide  d'acier,  qu'on 
appliquoit  contre  la  platine  de  l'ar- 
quebufe  ou  du  piftolet.  Elle  avoit 
un  eflieu ,  qui  la  perçoit  dans  fon 
centre.  Au  bout  intérieur  de  l'ef- 
fieu  qui  entroitdans  la  platine,  étoit 
attachée  une  chaînette ,  qui  s'entor- 
tilloit  autour  de  cet  eflieu,  quand 
on  le  faifoit  tourner,  &  bandoit  le 
reflbrt  quand  elle  tenoit.  Pour 
banfcr  le  reflbrt ,  on  fe  fervoit  d'u- 
ne clef  où  l'on  inferoit  le  bout  ex- 
térieur de  l' eflîeu.  En  tournant 
cette  clef  de  gauche  à  droite,  on  fai- 
foit tourner  le  roiiet,  <x  par  ce 
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mouvement  une  petite 1  coulifle  de 
cuivre,  qui  couvrait  le  baflinet}  de 
1  amorce,  fe  retiroit  de  deffus  le  baf- 
linet. Par  le  même  mouvement  le 
chien  armé  d'une  pierre  de  mine, 
comme  le  chien  du  fufil  l'eft  d'une 

{ûerre  à  fuiil ,  étoit  en  état  d'être 
âché,  dès  que  Ton  tiroit  avec  le 
doigt  la  détente,  comme  dans  les 
piftolcts  ordinaires,  alors  le  chien 
tombant  fur  le  rouet  d'acier  faifoit 
feu,  éc  le  donnoit  à  l'amorce. 

ROUGES:  boulets  rouges  : 
J'ai  déjà  dit  que  ce  font  des  boulets 
qu'on  fait  rougir  dans  une  forge 
dont  on  charge  le  canon,  pour  met- 
tre le  feu  aux  lieux  où  ils  tombent. 
Pour  tirer  les  boulets  rouges,  on 
bourre  d'abord  la  poudre  d'un  tam- 
pon de  bois  qui  prenne  bien  jufte, 
puis  d'un  autre  tampon  inoins  épais 
d'étoupe  mouillée,  ou  d'un  morceau 
de  toile  mouillé  ,  fur  lequel  on 
met  le  boulet,  &  l'on  tire  au  même 
inftant. 

ROULEAU  eft  un  morceau  de 
bois  de  forme  cylindrique,  ferré 
par  les  bouts,  avec  deux  frettes  de 
qui  a  des  raortoifes ,  fakes  pour  re- 
cevoir le  bout  du  levier.  Ce  rou- 
ieau  fert  beaucoup  fous  les  gros  far- 
deaux. 

On  appelle  aufli  rouleau  ce  que 
quelques-uns  appellent  tourteau,  un 
rond  de  bois  plat ,  arrondi  même 
auili  par  les  bords  de  9.  ou  10.  pou- 
ces de  diamètre,  &  d'un  pouce  & 
demi  d'épanTeur,  dont  on  fe  fert 
pour  écrafer  la  poudre  dans  le  gre- 
noir  ou  crible,  qui  en  forme  le 
grain. 

*  ROULEAU  de  Cartouche: 
c'eft  le  nom  du  cilindre  maiîif  de 
bois ,  qui  fert  à  former  un  cartou- 
che ciiindrique  en  roulant  tout  au- 
tour un  carton  à  méfure  qu'on  le 
colle  ;  tels  font  ceux  de  pr^fque 
tous  les  Artifices. 

ROULER,  Officiers  qui  rou- 
lent entre  eux,  c' cil- ù- dire,  qui 
dàns  une  concurrence  pour  le  com- 
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mandement  obéiffent  les  uns  aux  au- 
tres, félon  l'ancienneté  de  leur  ré- 
ceptionJp 

R  O  UL E  R :  Navire  qui  roule, 
c'eft-à-dire  qui  fe  renverfe  inceffam- 
ment  fur  l'un  ou  fur  l'autre  de  fci 
cotés,  tantôt  à  bas-bord,  tantôt  à 
ftribord,  fans  qu'on  le  puifle  met- 
tre en  fon  afliete,  &  lui  donner  An 
eftive,  foit  par  le  défaut  de  la  con- 
ftruétion ,  ou  par  celui  de  fa  mi- 
ture  &  de  fon  envergure. 

ROUTE.   Quand  un  Régiment 
reçoit  l'ordre  de  fortir  d'une  Garni- 
fon  pour  fe  rendre  dans  une  autre, 
le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre 
envoie  en  meme-tems  au  Comman- 
dant la  route  qu'il  doit  faire  tenir 
à  fa  Trouppe.     Cette  route  eft  li- 
gnée du  Roi ,  &  plus  bas  du  Secré- 
taire d'Et3t  de  la  Guerre.  Dans 
cette  route,  font  marqués  Jes  lieux 
où  le  Régiment,  Bataillon  ou  Efca- 
dron  doit  féjourner.    Quelque  tems 
qu'il  falTe,  &  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit,  un  Corps, de  Troup- 
pe  ne  peut  ni  avancer ,  ni  retarder 
fa  route  ;   cependant  fi  quelques 
débordemens  d'eau  le  retardoient 
un  jour  tlans  fa  marche,  de  qu'il 
lui  fût  impoffible  de  fe  rendre  au 
lieu  de  logement,  au  jour  marqué; 
alors  le  Commandant  du  Corps  en 
dreffe  un  Procès  -  verbal ,  qu'il  fait 
figner  par  les  Maires  &  Echevins. 
ou  principaux  Habitans  du  lieu  ou 
il  eft  obligé  d'arrêter,  &  il  envoie 
en  Cour  ce  Procès-verbal. 

On  expédie  aufli  des  routes  pour 
les  Recrues,  &  remontes,  lefquel- 
les  font  obligées  de  les  fuivre  ex- 
actement. Dans  les  lieux  d'Etapes, 
on  ne  la  fournit  point  à  ceux  qui 
font  porteurs,  de  routes  furannees, 
c'eft  à-dire  expédiées  depuis  plus  de 
fix  mois.  Cependant  fi  V  Officier 
conducteur  d'une  Recrue  ou  Remon- 
te étoit  parti  du  lieu  indiqué  par  là 
rouie  avant  lefdits  fix  mois  expirés, 
l'étape  lui  doit  être  fournie. 

Des 
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Dès  qu'une  Trouppe  eft  arrivée 
aùl  Garnifon,  à  l'Armée,  ou  aux 
lieux  où  elle  a  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre, le  Commandant  ou  le  Major 
doit  renvoyer  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  Guerre  la  route,  fur  laquelle 
elle  a  marche',  âc  lui  adrefier  auili 
les  Procès-verbaux  des  Officiers  qui 
étaient  abfens.  Ceci  eft  conforme 
à  S  Ordonnance  du  2f.  Juillet  iyof. 
qui  oblige  encore  les  Majors  des  Ré- 
giniens ,  tant  d'Infanterie  que  de 
Cavallcrie ,  HulTarts^à  Dragons,  & 
les  Aide-Majors  des  Bataillons  qui 
font  féparés  des  Corps  des  Régi- 
mens,  d'envoyer  au  commencement 
du  Quartier  d'hiver  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Guerre,  les  mémoires 
des  routes ,  dont  chaque  Capitaine 
a  eu  befoin ,  foit  pour  les  Recrues 
d'hommes  ou  les  chevaux  de  remon- 
te de  fa  Compagnie.  Dans  ces  mé- 
moires ,  ils  doivent  défigner  le  pre- 
mier lieu  d'Etape,  où  la  route  a  dû 
commencer,  qui  eft  toujours  autant 
qu'il  eft  potïiblc,  une  Ville  ou  un 
Chef-lieu  £  Election  ou  de  Jufticc 
Royale. 

ROUTE,  en  terme  de  Marine, 
eft  le  cours  d'un  Vaifleau.  Faire 
route  eft  naviger,  courir  ou  gouver- 
ner. Donner  la  route  s  c'eft  pré- 
ferire  celle  que  doivent  tenir  tous 
les  Vaifleaux  d'une  Flotte  :  ce  qui 
tft  attribué  à  l'autorité  de  l'Amiral 
ou  du  principal  Commandant.  On 
dit  donner  la  Ptou'i,  en  parlant  des 
Galères. 

Porter  à  route,  ou  faire  droite 
route,  c'eft  courir  en  droiture  au 
Parage,  où  l'on  veut  aller,  fans 
faire  efcale,  ou  fans  relâcher,  âc  fi 
faire  fc  peut,  fansrque  le  Vaifleau 
s'abatte,  âc  qu'il  y  ait  de  dérive. 

Faillie  route  eft  la  dérive  âc  i'aba- 
tement  d'un  Vaifleau,  qui  s'écarte 
de  fa  courfc  ên  droiture.  Faillie 
route  eft  auflî  quelquefois  le  chan- 
gement de  courfe ,  que  l'on  fait  vo- 
lontairement âc  de  propos  délibéré. 
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Faire  plufieurs  routes,  c'eft  courir 
plufieurs  bordées  en  louviant. 

Gouverner  au  Nord  ,  afin 
que  la  route  vaille  Nord  ;  Gou- 
verner à  l'Eft,  afin  que  la  route 
vaille ,  eft-fudeft ,  c'eft  corriger  les 
déchets  qui  arrivent  dans  la  naviga- 
tion ,  par  la  force  des  marées ,  par 
celle  des  courans,  âc  par  l'incon- 
ftante  variation  de  l'aiguille,  remet- 
tant le  Vaifleau  dans  fa  droite  route, 
quand  quelqu'un  de  ces  accidens  l'a 
fait  abattre  ou  dériver.  Par  exem- 
ple, fi  la  route  eft  Nord,  âc  que 
les  courans  portent  au  Nordcft,  il 
faut  gouverner  au  Nord-Nord- 
Oueft,  afin  que  la  route  vaille  Nord. 
De  même  fi  la  route  eft  à  POueft,  âc 
que  l'aiguille  décline  d'un  quart  de 
rumb  vers  le  Nojdeft,  il  faudra 
gouverner  à  l'OiienrQuart  au  Sud- 
Oiieft ,  afin  que  la  route  vaille 
V  Oiieft. 

ROUTIER  eft  un  livre,  qui 
par  fes  cartes  marines,  fes  afpccte 
de  côtes,  oc  fes  obfervations  furies 
diverfes  qualités  des  parages  de  la 
mer,  donne  des  inftruc~tions  pour 
la  route  d'un  Vaifleau. 

*  ROUVERIN,  on  donne  ce 
nom  au  fer  qui  fe  cafle  lorfqu'on 
le  met  au  feu ,  &  qui  eft  par  con- 
féquent  difficile  à  forger. 

RUBipRD  :  c'eft  un  terme  de 
Charpenterie  qui  lignifie  le  prémier 
rang  des  planches  ou  bordage  d'un 
bateau  foncet  ou  autre,  qui  fe  joint 
à  la  femelle  ou  foie,  âc  qui  eft  la 
prémierc  pièce  qui  s'élève  du  fond 
du  Bâtiment.  Le  fécond  rang  de 
ces  planches  s'appelle  le  deuxième 
bord,  le  troifiéme  rang,  troifiéme 
bord  ;  &  le  dernier  qui  joint  le 
deflbus  du  plat  bord  s'appelle  fous- 
barque. 

*  RUDENTE',cn  Architeaure 
cannelée  ôc  rudentec  fc  dit  d'une  Co- 
lonne dont  le  bas  des  cannelures  eft 
plein,  en  forme  de  bâtons  ronds. 
On  appelle  rudenture  les  efpéces  de 
bâtons,  taillés  en  manière  de  cor- 
de, 
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de,  dont  Ici  cannelures  font  rem-  pourroit  faire  furie  même  a%we- 

plies  jufqu'au  tiers.     Les  Pilaftres  ment,  entre  quelques-une* 4t#fér. 

ont  quelquefois  auflî  des  rudentures  tes  &  la  principale  place,  Un*  Ott 

de  relief  fans  cannelures.  pluficurs  autres  places  moift&lfc. 

*  RUE,  chemin  pratiqué  dans  Les  autres  rwè/  doivent  auffi  al 

les  Villes  pour  communiquer  d'une  tir,  non  feulement  à  la  grandi* 

Maifon ,  d'une  Place,  d'un  Quartier  ce ,  mais  encore  aux  prim 

à  un  autre.   Vitruve,  Palladio,  êc  Eglifes,  aux  grands  Palais  éc 

ceux  qui  font  entres  dans  le  détail  les  lieux  publics.  Maiff 

de  la  conftruclion  des  Villes  don-  compartiment  des  ri 

nent  les  préceptes  fuivans ,  au  fu-  gneufement  prendre 

jet  du  compartiment  des  rues.  l'avertifTement  que  Vi 

Dans  l'allignement  des  rués  des  donne  en  fon  premier  lit 

Villes ,  il  faut  fur-tout  avoir  égard  VI.  qu'elles  ne  foient  point 

à  la  qualité  de  à  la  température  de  ment  oppofées  à  aucun  dès 

l'air  où  elles  fe  trouvent.    Dans  les  ni  par  conféquent  fujettes  V$«#fa 

païs  froids  ou  tempérés  on  doit  les  Tourbillons,  <k  à  PimpetiwW^ 

tenir  plus  larges  de  plus  fpacieufes,  leurs  fouîtes  :   mais  pour  la' 

afin  que  1a  Ville  en  foit  plus  com-  fervation  de  la  fanté  des  hftt 

mode,  plus  i^c,  &  plus  belle;  on  doit  tacher  de  les  dét 

car  l'air  étant  moins  fubtil  ôc  plus  forte  qu'étant  rompus 

découvert,  il  en  eft  plus  fain  :    de  ils  foient  moins  rnalfaifara.  Tteé- 

forte  que  fi  une  Ville  eft  iituée  dans  tes  les  rues  doivent  avoir  une  petft 


largeur  aux  rués ,  afin  que  par  ce  ble,  fe  faffent  un  cours*  plus  fjfoté, 

moien  le  Soleil  entre  par  tout  libre-  &  entrainent  avec  elles  ldM>rddr»; 

ment.   Mais  fi  cette  Ville  eft  fituée  de  peur  que,  fi  elles  croupiflotent 

dans  un  climat  fort  chaud ,  il  eft  né-  trop  long  -  tems  dans  ^HihïéW 

ceffaire  d'en  faire  les  rues  étroites,  lieu,  l'air  ne  s'infeétât 

o^lcs  bâtimens  plus  exhaufles,  afin  corruption, 
que  par  le  moien  de  l'ombre  qui  fe      *  R  U I LL E  R  ;  O 

rencontre  toujours  dans  #les  rues  repères  pour  drelTer  des 

étroites ,  la  chaleur  fe  trouve  plus  des  plans, 
tempérée,  ce  qui  contribue  beau-      Les  Couvreurs  nomment 

coup  à  conferver  la  fanté  :    c  eft  ce  un  enduit  de  mortier,  qui 

qu'on  remarqua  à  Rome  depuis  que  fur  les  tuiles  pour  joindre  la 

Néron  l'eût  rébâtie,  &  tenu  les  rues  verture  h  la  muraille, 
plus  larges  qu'auparavant ,  la  vou-      *  R  U I N  E  ;  De'combres 

lant  rendre  plus  belle  :   car  enfui-  bris   d'un  bâtiment,  d'une 

te  elle  fe  trouva  plus  expofée  aux  Les  ruines  de  Carthagc. 
chaleurs  &  aux  maladies.  *  R  U I N  U  R  E  ;    Ccft  l'en 

Les  ruës  principales  doivent  être  le  faite  avec  la  coignée  aiUtfjB 

difpofées  enforte ,  que  des  portes  de  des  Poteaux  ou  des  Solives  pour  re- 

la  Ville,  elles  fe  rendent  en  droite  tenir  les  Panneaux  de  maçonnejk 

ligne  à  la  grande  Pbce  ;    &  quel-  dans  un  Pan  de  bois ,  ou  une 

quefois  même,  fi  la  fituation  le  per-  fon ,  &  les  EntrevouiP 

met,  il  eft  bon  qu'eiles  paflent  juf-  Plancher. 


qu'à  l'autre  porte  :  &  félon  h  for-  R  U  M  ou  R  E  U  N, 
me,  ou  l'étendue  de  la  Ville, 


on   Marine,  eft  toute  fc 
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pratiqué  dans  le  fond  de  cale,  pour 
ranger  la  Carguaifon.  De  la  vient 
le  verbe  arrumsr ,  &  arreuner  :  on 
dit  a  ulfi  arrimer  &  arrimage, 

RU  MB  DE  VENT,  en  ter- 
me de  Marine  eft  une  ligne,  qui 
repréfente  fur  le  Globe  terreftre, 
fur  la  Beuflble,  &  fur  les  cartes 
marines  ,  un  des  trente-deux  vents, 
qui  fervent  à  la  conduite  d'un  Vaif- 
feau.  Ainfi  le  rumb,  que  fuit  le 
Vailles  u  ,  eft  conçu  comme  fa  route, 
fon  cours,  fon  fillage,  fon  eau  ou 
(à  trace  navale. 

Mais  quoique  dans  une  lignifica- 
tion générale,  on  donne  le  nom  de 
rumb  a  chaque  trait  ou  pointe  de 
compas,  on  ne  lailTe  pas  de  les 
diftin&uer  en  rumb s  entiers ,  en  de- 
mi-r  umbs ,  âc  en  quarts  de  rumb  s. 
Même  quelques  Pilotes,  pour  plus 
d'exactitude,  ont  une  fubdivifion 
de  demi  «quart  s  de  rumbs. 

La  divifion  la  plu<;  généralement 
reçue,  eft  celle,  qui  établit  huit 
rumbs  entiers ,  huit  demi-rumbs,  & 
feize  quarts  de  rumbs ,  ce  qui  ac- 
complit le  nombre  de  trente -deux 
vents  ;  de  forte  que  l'Horizon  eft 
divifé  en  trente-deux  parties,  ou 
pointes  de  compas,  dont  il  y  en  a 
toujours  quelqu'une  qui  conduit  le 
Vaiffeau,  quand  il  fait  route,  &  que 
le  calme  celTe. 

La  diftance  «omprife  entre  chaque 
rumb  entier,  eft  de  quarante  cinq 
degrés  :  celle  du  rumb  entier,  au 
demi-rumb,  qui  lui  eft  le  plus  pro- 
che ,  eft  de  vingt-deux  degrés,  tren- 
te minutes  :  «Sic  celle  du  rumb  entier 
au  plus  proche  quart  de  rumb,  eft 
d'onze  degrés,  quinze  minutes.  De 
forte  qu'il  y  a  to/ijcurs  onze  dé- 
grés ,  quinze  minutes,  entre  chacun 
des  32.  rumbs.    Voyez  VENT. 

RUSE:  Thucydide  a  dit  que 
la  plus  belle  de  toutes  les  louanges 
qu'on  puifle  donner  à  un  General 
d'Armée,  eft  celle  qui  s'acquiert 
par  la  rufe  &  le  ftratagéme.  Tout 
le  monde  feait  la  mauvatfe  méthode 


des  Lacédéraoniens,  qui  pour  dref- 
fer  leur  jeunefle  à  tromper  &  à  ru- 
fer  à  la  guerre,  lui  apprenoit  l'art 
de  la  filouterie.  L'hiftoire  eft  rem- 
plie d'un  allez  bon  nombre  d'exem- 
ples de  Généraux,  qui  ont  aban- 
donné leur  Camp  par  une  retraite 
lîmulée  :  mais  celles  qui  nous  por- 
tent à  tout  abandonner,  vivres,  ten- 
tes, équipages,  <&  tout  l'attirail 
d'une  Armée  fans  rien  emporter, 
paroît  furprenante. 

On  radotoit  quelquefois  dans  ces 
tems  antiques,  il  eft  certain  qu'on 
radote  moins  dans  celui-ci,  dit  le 
Chevalin  Folard  :  car.  on  trouve 
peu  de  faits  femblables  dans  nos 
Hiftoriens.  11  faut  croire  fon  en- 
nemi bien  dépourvu  de  raifon  or  de 
fens  commun ,  que  dis- je ,  bien  ftu- 
pide  etc  bien  brute  pour  croire  qu'il 
s'égorgera  de  butin,  de  vin  0:  de 
viande  comme  une  béte,  &  qu'il 
s'endormira  enfuite  fans  faire  ni 
guet,  ni  garde,  comme  s'il  n'avoit 
plus  rien  à  faire  que  cela ,  ni  rien  à 
craindre.  Pour  cette  occafion  l'on 
employé  le  ftratagéme  dont  je  par- 
le, &  l'on  trouve  que  l'on  ne  s'eft 
point  trompé. 

J'avoue  que  les  Soldats  feraient 
capables  d'une  telle  conduite ,  mais 
ces  Soldats  ont  des  Généraux  &  des 
Officiers  à  leur  tête.  Doit-on  être 
moins  fur  fes  gardes  lorfque  l'Enne- 
mi s'en  eft  allé  fans  rendre  aucun 
combat ,  que  lorfqif  il  eft  en  notre 
préfence.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
étrange ,  c'eft  que  Cirus  entr'autres 
tendit  un  piège  tout  femblable  à 
l'Armée  de  Tomiris,  qui  luiréuflit 
parfaitement. 

De  tous  les  ftrataeemes ,  ceux  qui 
trompent  les  plus  nns,  comme  les 
plus  fots,  qui  n'étaient  pas  rares  ci  il 
tems  des  Anciens,  mais  qui  le  font 
parmi  les  Modernes,  font  lesfau(Tes 
retraites.  Il  faut  plus  d'art  qu'on 
ne  penfe  pour  les  mettre  en  œuvre. 
H  y  a  une  infinité  de  méfures  & 
de  précautions  à  prendre,  &  celles 
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polies,  de  dont  l'Architeaurc  par 
cette  raifon  eft  fimple  &  ruflima. 

*  RU  STI Q_U  E  R,  c'eft  ttfe 
1er  rujîiquement,  ou  piquer  aveele 
marteau.    Ouvrage  rufiiqué,  lit 

*  RUSTRE  ;  Ccft  lc  nom 
d'une  ancienne  Lance  dont  on^ 
fervoit  pour  combattre  dans  les 
lices.  q%  ^*iM^ 

nr*  ^rv   .^K  ™    ^  ^  *^  *W   ^  .V  i^F    -^S  .TTx  ^™  .-V»  Sw*         1K-  'm 

<*  **sl(É 

M  .4JÉH 


du  fecret  ne  font  pas  les  moindres  à 
caufe  des  frc'quens  transfuges,  &  le 
plus  délicat  de  ces  fortes  d'entrepri- 
fes,  c'eft  la  marche  de  la  diligence. 

*  RUSTIQUE,  bâtiment  ru- 
Jiiquc  ;  c'eft  un  bâtiment  dont  les 
pierres  ne  font  que  piquées,  ou 
taillées  rujîiquement,  au-heu  d'être 


S    A  B 


S. 
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AP.LE  ;   Gravier*  qu'on  *  S ABLO'NNIERE, 

trouve  fur  le  bord  &  au  BLIERE,  c'eft  le  lieu  d'où 

fond  des  rivières ,  de  dans  tire  le  Sotte, 

certaines  carrières.  S  ABO RD,  en  terme  de! 

Le  Soble  des  rivières  employé'  eft  une  embrafure  ou  canonnière 

avec  la  chaux  eft  bon  à  faire  du  dans  le  bordage  du  Vaifleau  pour 

mortier,    ht  fable  de  terre  deman-  pointer  les  pièces  d'Artillerie.  §a 

de  moins  de  chaux.  Le  fable  de  partie  inférieure  s'appelle:  feuillet. 
Pouzzol  fait  le  meilleur  ciment. 

Sable  noir,  c'eft  du  fable  de  Ma- 
rais. Sable  de  cave,  c'eft  du  fable 
foflile  qu'on  tire  des  carrières. 

Sable  mâle,  fable  femelle  ;  c'eft 
dans  un  même  lit  deux  efpéces  de 

fables  dont  la  première  eft  d'une  fans  comprendre  ceux  de  la 

couleur  plus  forte,  &  l'autre  d'une  famte- Barbe,  ôc  'les  batteries  qui 

couleur  moins  chargée.  font  fur  les  Châteaux.    La  première 

Il  y  a  des  fables  blancs,  rouges,  Batterie  eft  celle  qui  eft  la  plus  b3fl'e 

jaunes,  &c.  ou  la  moins  élevée  fur  l'eau.  Elle 

On  connoit  la  bonté  des  fables,  être  pratiquée  fi  haute  ,  que 

lorfqu'étant  mouilles,  ils  ne   ta-  dans  le  gros  tems  elle  ne  fe  te 

chent  point  un  drap,  comme  fait  la  P^  fous  l'eau,  &  ne  demeure 

fange,  de  qu'ils  ne  falilfent  point  ce  moyen  inutile.     La  féconde 

les  mains,  lorfqu'on  les  touche.  W  pon*  du  milieu  :    la  trpifie>e 

c  a  d  t  c*              cru  fur  le  dernier  pont;    car  il  y  a 

j     w  manger  ion  /jWf,  ter-  tou;ours  ailtant  derangs  de  fabordt, 

me  de  Marine.      C'eft  tourner  >;,    a  de   onts>   ^   lu^3rt  ^ 

loge  avant  que  le  quart  foit  fregates  n'otit  qi*  deux  poms,  afin 


La  diftance  ordinaire  entre  deux 
[abords  eft  de  7.  pieds.  Les  plus 
grands  Vaiflc3ux  ont  trois  batteries 
par  bande,  ce  qui  fuppofe  trois 
rangs  de  f abords  ;  chaque  rang 
étant  ordinairement  de  quinze  fa- 


I'horloî 


&  que  tout  le  fable  foit  écou-  dv5trc  Jus  {é 
ce  qui  eft  une  friponnerie  pu-  voi|jcrcs> 


fait, 
lé  ;  ce 

niflable  du  Matelot,  qui  veut  faire  *  SABOT  ;    En  parlant  du 

lever  le  quart  avant  le  tems  limite.  pied  d>im  chevaI)  fabot  fc  dh  dc 

*  SABLIE'RE,  terme  de  Char-  toute  la  corne  qui  eft  au-deflbus  de 

{jenteric  ;    c'eft  la  pièce  qu'on  met  la  couronne,   il  renferme  la  foie, 

e  long  d'un  pan  de  bois.  la  fourchette,  <fc  le  petit-pied.  Sa- 
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bot  eft  auflî  le  nom  d'un  outil  de 
bois,  dont  les  Cordiers  fe  fervent, 
pour  fîaire  les  cables. 

SABRE,  grofie  &  péfante  épée 
que  les  Cavaliers  âc  les  Dragons 
portent  au  côte.  Celui  des  Grena- 
diers dans  l'Infanterie  eft  un  peu 
recourbé,  mais  moins  péfant,  & 
n'eft  pas  fi  long  que  celui  des 
Huflarts. 

SAC  d'une  Ville,  c'eft  lorf- 
qu'elle  eft  prife  d'affaut,  &  que  la 
garrtifon  eft  paflée  au  fil  de  Tépée. 

*  SAC  -  A-POUDRE  :  Les 
Artificiers  appellent  ainfi  la  cbajje 
des  Pots-à- feu  pour  les  réjouifTanccs, 
qui  le  fait  ordinairement  de  quatre 
onces  d'aigremore,  fur  une  Livre 
de  Relien. 

*  SACS  -  A-POUDRE  :  Ce 
font  des  facs  remplis  de  poudre  que 
Ton  jette  avec  la  main  comme  les 
Grenades  ;  il  y  en  a  aufii  de  $>îus 
gros  qui  s'exécutent  avec  le  Mor- 
tier. La  conltruction  des  uns  âc 
des  autres  fe  trouve  expliquée  dans 
le  Bombardier  François. 

Ceux  que  l'on  jette  avec  la  main 
fe  font  d'une  grofie  toile  bien  fé- 
che  ;    On  en  proportionne  la  lon- 
gueur &  la  grolleur  de  façon  qu'on 
puûTe  les  jetter  aifément  ;    on  les 
coud  feulement  par  les  côte's  ;  le 
fond  fe  ferme  en  le  liant  avec  une 
ficelle  :    on  retourne  le  Sac  après, 
pour  que  le  bout  ficelé'  foit  en  de- 
dans :  On  y  fait  entrer  un  rouleau 
de  la  grofTeur  du  Sac,  pour  le  ren- 
dre bien  rond,  &•  on  frappe  quel- 
ques coups  fur  ce  Rouleau  pour  en 
applanir  le  fond,  après  quoi  on  y 
met  un  peu  de  poudre  que  l'on 
y  relie  avec  le  Rouleau  fans  la  frap- 
per :    On  continue  à  mettre  de  la 
poudre  à  cinq  ou  fix  réprifes ,  âc  on 
la  preflTe  toujours  de  la  même  ma- 
nière avec  le  rouleau,  jufqu'à  ce 
que  le  Sac  foit  à  peu  près  plein  âc 
qu'il  contienne  quatre  ou  cinq  li- 
vres   de  poudre,  obfervant  qu'il 
rette  auez  de  vuide  pour  recevoir 


une  Fufée  que  l'on  introduit  dé- 
dans par  le  gros  bout,  âc  que  l'on 
attache  bien  au  bord  du  Sac  avec  de 
h  ficelle.  On  goudronne  le  Sac 
entièrement,  fur-tout  à  l'endroit  de 
la  Fufée ,  crainte  d'accident. 

Ces  Sacs  fe  jettent  à  ta  main  auflî 
facilement  que  les  Grenades  :  ils 
mettent  le  feu  par  tout,  &  rien  in- 
timide plus  les  Trouppes  qui  doi- 
vent monter  à  Panam  d'un  Ouvra- 
ge que  d'en  voir  la  brèche  bien  dé- 
fendueV  On  en  employa  plus  de 
quatre  mille  à  la  défenfe  de  Douay, 
en  1710  ;  ils  donnèrent  beaucoup 
d'inquiétude  à  l'ennemi. 

AuSiége  deBerg-op-Zomen  174?. 
lesafliégés,  en  éiluïant  de  détruire 
une  des  Batteries  pour  battre  en 
brèche,  que  Ton  établiflbit,  jette- 
rent  des  Sacs  remplis  de  poudre,  de 
la  grandeur  ordinaire  des  Sacs-à- 
terre,  dans  les  ouvrages  attenant 
la  Batterie  ;  Les  Grenadiers  de  la 
Tranchée,  les  prenant  pour  des 
Sacs-à-terre  renverfés,  les  ramafi'c- 
rent  pour  les  remettre  en  leur  pla- 
ce, âc  le  feu  y  ayant  pris  par  acci- 
dent, il  y  eut  beaucoup  de  tués 
&  de  blefies. 

Les  Sacs-à-poudre  plus  confidéra- 
bles  que  ceux  que  Ton  fait  pour 
jetter  à  la  main,  s'exécutent  avec 
le  Mortier ,  comme  les  Bombes,  ou 
bien  on  les  pouffe  fur  les  brèches 
ou  fur  le  pallage  du  fofle,  en  les 
faifant  glifler  dans  des  coulifi'es  de 
bois.  Ces  Sacs  fe  font  de  dix  pou- 
ces de  diamètre  fur  22.  à  23.  pouces 
de  hauteur  :  On  les  emplit  de 
poudre  de  la  même  manière  que 
ceux  qii'on  jette  avec  la  main,  mais 
on  met  de  plus  dans  le  fond  une 
Bombe  de  fix  pouces  pour  leur  fer- 
vir  de  culot,  afin  d'empêcher  que 
la  fufée  du  Sac  ne  tombe  en  bas,  ce 
qui  pourroit  l'étouffer.  Cette  fu- 
fée doit  être  pareille  à  celles  qu'on 
employé  pour  les  Bombes  de  douze 
pouces.  On  trempe  le  Sac  dans  du 
gaudron  fondu,  puis  on  -  le  met 

dans 
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dans  un  autre  Sac  de  onze  pouces 

de  diamètre  fur  25.  à  26.  pouces  de 
hauteur,  âc  après  l'avoir  bien  atta- 
che' à  la  fufée  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ,  on  le  trempe  dans  le  gau- 
dron,  &  puis  dans  l'eau. 

SAC-A-TERRE,  c'eft  un  (âc 
de  moyenne  grandeur  que  l'on  em- 
plit de  terre,  &  dont  les  Soldats 
bordent  une  tranchée,  ou  des  rem- 
parts de  la  Ville,  pour  pouvoir 
tirer  cnfore  -  deux  en  nireté.  Quand 
le  terrein  cil  dur  oc  de  roche,  on 
fe  fert  fort  de  facs-a-terre  de  de 
gabions. 

II  y  a  des  fies  a  amorce  qui 
font  ferme*,  &  qui  fervent  effecti- 
vement à  porter  de  la  poudre  aux 
Batteries ,  pour  amorcer  les  pièces. 
Ils  font  de  cuir,  ont  un  tuyau  de 
cuivre  à  leur  extrémité,  cSc  fervent 
à  porter  de  la  poudre  aux  Batteries 
pour  amorcer  les  pie'ces. 

Les  J'acs-à-terre  dont  les  Magafins 
doivent  être  fournis ,  font  mis  dans 
des  tonnes,  qu'on  arrange  à  trois 
de  hauteur,  &  dans  un  lieu  fec, 
comme  les  mèches.  Ces  fortes  de 
tonnes ,  tant  pour  les  mèches ,  que 
pour  les  fies  doivent  avoir  un  bon 
cercle  cloiie'  qui  arrête  chaque  fond, 
e'tant  fujettes  à  fc  défoncer. 

*  SACCADE  ;  terme  de  ma- 
nège qui  lignifie  une  fecouflTe  que 
le  Cavalier  donne  à  la  téte  du  che- 
val,  en  tirant  brufquemcnt ,  les  rê- 
nes de  la  bride.  Les  faccàdes  trops 
fréquentes  gâtent  la  bouche  d'un 
Cheval. 

SACHETS  de  mitrailles  :  ce 
font  de  petits  facs  de  toile  que  l'on 
remplit  de  mitrailles,  foit  pour  ar- 
mer des  canons,  foit  pour  armer 
des  pierriers. 

SAC QU I E R  eft  un  petit  Offi- 
cier qui  eit  établi  en  certains  ports 
de  mer,  pour  charger  &  décharger 
le  fel  &  les  grains  d'un  Vailfeau,  de 
les  tranfporter  dans  des  facs  :  & 
c'eft  de-là  que  vient  le  mot  de 
Cicquier. 


il  v«te.ou 


S  A 

SACRE  ou  . 
donnoit  anciennement  ce  «ft^aux 

pièces  de  canon  de  fonte  de*  ..4^  de 
5.  li\  res  de  boulet.  Ils  péfoi4pE(t  djpui» 

1500.  jufqu  à  2850.  livres.;  .-4 

SACRILEGE,  ou  BjmSjM- 
nation.   Par  VOrdoumam  du 

prémier  Juillet  17*7^*?** 
Cavalier  ou  Dragon    ^    -~ ~ 
dérobe  en  tems  de 
dant  la  guerre,  foit 
me  ou  dans  le  pays  en 
ciboires  ,  ou  autre 
dou  être  pendu  âc  ctrang] 
par  les  circonftanees 
trouve  y  avoir  eu  pi 
cholls   facrées,  il  efl 
au  feu. 

SAFRAN,  terme  d< 
une  pièce  de  bois  plat$ 
de  s'ajnfte  fur  la  longueur 
vernail,  pour  donner  ptal 
geur  au  même  gouvernaâ 
faciliter  l'effet. 

*  S  A  G  U  M  ;  C'cft  le  nrtn'f  11- 
ne  forte  d'habit  de  guerre,,  faif  de 
laine ,  dont  fe  feryoient  les  aucuns 
Romains.  On  prétend  q?|g  «reit, 
un  vêtement  Gallois 
avoient   adopté  Tufage, 

S  A I G  N  E'E  dufolfé- 
ment  des  eaux ,  <jui  le  rempl 
Quand  on  a  faigne  un  folie,  ors 
te  fur  la  bourbe  qui  y  refte 
claies  couvertes  de  teig$f9|ou'  Se* 
ponts  de  joncs,  pour  en  affie 
le  partage. 

SAIGNER  :    On  dfc£ 
une  pièce,  quand  étant  m 
un  affût,  la  volée 
lafTe.   Cela  arrive 
tire  de  haut  en  bas. 

*  SAILLAN Ti 
Angle  faillant ,  dans  les 
tions,  celui  dont  la  pointe  tfk 
née  vers  la  Campagne,  par- 
ution à  l'angle  ren 
lui  dont  la  pointe 

*  SAILLANT 
fc  difent  de  toute  p 
ment  qui  n'eft  pas  à 
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fondemens,  qui  déborde  de  qui  fept  Février  1661.   Sa  Majeftc  veut 

avance.     Les  fermes  des  pignons,  qu'en  ce  cas  Jes  CommiAuires  des 

les  gaJeries  de  charpente,  les  bal-  Guerres  fartent  arrêter  entre  les 

cons,  les  trompes,  font  des  mem-  mains  du  Tréforier  Général  del'cx- 

bres  (àillans.     Les  faillies  fur  les  traordinaire  des  Guerres ,  ou  c  e  fes 

voies  publiques  font  réglées. par  les  Commis,  les  appointemens  dudit 

ordonnances.  Capitaine,  pour  être  employés  au 

S'A ILLE:    c'eft  un  mot  en  ufa-  rciubourfement  defdites  exactions 

ge  parmi  les  Matelots  qui'  eft  pro-  de  aux  réparations,  torts  &  dom- 

noncé  par  pluficurs  enfemble,  en  mages  commis  par  lefdits  Soldats,  & 

élevant  ou  pondant  quelque  far-  qu'en  outre  ils  informent  Sa  Maje- 

deau.  fté  du  nom  défaits  Officiers,  afin 

SAIN  de  SAINE,  termes  de  qu'elle  faite  expédier  fes  ordres 

Marine.    Parage  fain  &  net  :   Cote  pour  les  faire  caffer. 


&  nette.   C'eft-à-dire,  fur  &      *  SALADE  ;   C'eft  le  nom 


efpéce  d'herbe  qiri  lèrt  à  nourir  les  uns  régardent  ce  mot  comme  une 
beftiaux  de  qui  fe  feme  d'abord  corruption  de  Celât e ,  qui  étoit,  di- 
comme  les  autres  grains,  mais  qui  fent-ils,  le  véritable  nom,  de  qui 
fe  renouvelle  enfuite,  fans  autre  fignific  gravé ,  dans  fon  origine  la- 
foin  ,  pendant  quinze  ou  vingt  ans.  tinc  ;  pareeque  ces  efpéces  de  caf- 
Sa  fémence  eft  de  la  grotte ur  d'une  ques  portoient  ordinairement  di ver- 
lentille,  fes  tiges  font  tendres  &  fes  figures  gravées, 
rondes  ,  de  ùl  fleur  tire  fur  le  violet.  SALAISON:  e'eft  le  tems 
SAINT-AUBINET:  voyez  propre  à  faler  les  viandes  pour  les 
AUBINET.  embarquemens. 

SAINTE  •  BARBE,  voyez  SALE,  terme  de  Marine.  Côte 
BARBE.  /aie  de  bancs ,  fale  de  batures,  c'eft- 
S  AI  QUE,  eft  un  Bâtiment  Grec,  à-dire  dangereufe,  &  femée  de  baf- 
fans  mifaine,  fans  perroquet,  de  fes  ou  des  batures. 
fans  haubans.  Elle  porte  un  beau-  SALLE  d'armes  dans  un  Maga- 
pré ,  un  petit  artimon ,  de  un  grand  (in,  eft  un  lieu  où  font  rangées  les 
mât ,  qui  avec  fon  hunier  s'élève  à  armes  à  feu  &  autres ,  tant  oflenfi- 
une  hauteur  extraordinaire,  de  eft  ves  que  défenfives. 
foiitenu  par  des  gallaubans  ou  cou-  Dans  les  Salles  d'armes  il  y  a  or- 
ftieres,  de  par  un  étai  qui  répond  dinairement  des  gratoirs,  des  la- 
de  la  pointe  du  mât  de  hune  fur  le  voirs,  de  des  étaux,  parce  qu'au  dé- 
beaupré. Son  paefis  porte  une  bon-  faut  d'Armuriers ,  le  Garde  peut 
nette  maillée.  Le  corps  du  Bâti-  faire  faire  par  des  Soldats  ce  néto- 
timent  eft  fort  chargé  de  bois  :  ce  yement ,  lorfqu'ii  veut  s'appliquer, 
qui  empêche  que  la  hauteur  du  mât  de  répondre  par  fes  foins  aux  in- 
né le  fafie  tanquer  ou  puifer,  outre  ftrudtions  que  lui  donnent  ou  que 
qu'on  le  défàbore  fouvent.  lui  doivent  donner  fes  Supérieurs. 

SAISIE  des  appointemens  des  SALPETRE.   Il  y  a  trois 

Officiers  :    s'il  arrivoit  qu'un  Ca-  fortes  de  fatpetre  brut ,  c'eft-a-dire, 

pitaine  retint  une  partie  de  la  folde  n'ay3nt  point  encore  été  rafinés. 

de  fes  Soldats,  de  que  faute  de  ce  Le  premier  eft  celui  que  Ton  ap- 

payement  ces  Soldats  fifient  quelques  pelle  de  houflage,  de  qui  fe  trouve 

exactions  :   par  l'Ordonnance  du  attaché  aux  murs  des  caves,  celliers, 


d'une  légère  arm/ire  de  tétc  qui 
étoit  anciennement  en  uf3ge,  par- 
mi; les  Gens  de  guerre.  Qiielques- 


Le  contraire  eft ,  sale  de  bancs. 
*  SAINFOIN.    C'eft  une 


Oitl.Milit.  Tom.  IL 


he 


gran- 
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granges,  écuries,  c tables,  grottes, 
cavernes ,  carrières ,  &  autres  lieux 
qui  ont  contracte'  une  qualité'  faléc. 
Celui-là  eft  rare  à  trouver ,  fa  cou- 
leur cil  plus  brune  que  blanche. 

Il  y  a  d'une  autre  forte  de  JaU 
petre ,  qui  eft  celui  des  Indes  &  d'au- 
tres Pays,  qui  fe  trouve  dans  de 
grandes  campagnes  &  fur  des  mon- 
tagnes qui  en  font  naturellement 
couvertes,  &  d'où  il  ne  s'agit  que 
de  le  tirer ,  &  de  le  faire  enlever. 

La  troifiéme  efpéce  de  falpêtre  fe 
fait  de  la  terre  qui  fe  prend  dans  les 
caves,  celliers,  granges,  écuries, 
Stables,  grottes,#cavernes,  carrières, 
&  autres  lieux. 

On  fe  fert  aufli  de  plâtras  âc  gra- 
vois  provenans  de  la  démolition  de 
ces  mêmes  bâtimens,  que  l'on  ré- 
duit en  poudre,  à  force  de  les  bat- 
tre &  écrafer. 

L'attelicr  où  fe  fait  ce  dernier 
falpctrc ,  doit  être  un  lieu  vafte  & 
élevé  en  façon  de  halle,  foûtenude 
plufieurs  piliers.  Tel  eft  celui 
qu'on  voit  à  l'Arfenal  de  Paris.  Par 
chaque  attelier  il  y  a  vingt -quatre 
cuviers,  qui  font  prcfque  fembla- 
bles  à  ceux  qui  fervent  à  couler  la 
leflivc,  ils  font  cependant  plus  pe- 
tits, difpofe's  en  plufieurs  bandes, 
élevés  de  terre  environ  deux  pieds. 

De  ces  vingt-quatre  cuviers  on 
forme  trois  bandes  de  huit  cuviers 
chacune.  On  met  deux  boifieaux 
comblés  de  cendre  de  bois  neuf  au 
fond  de  chaque  cuvier  de  la  pré- 
miere  bande,  &  l'on  emplit  de  ter- 
re le  refte  du  cuvier.  Une  plus 
grande  quantité  de  cendre  mange- 
roit  le  falfctre.  On  met  un  bou- 
chon de  paille  fur  le  haut  de  la 
terre. 

Sur  la  féconde  bande  on  met  deux 
boifieaux  ras  de  la  même  cendre, 
<5c  le  bouchon  :  &  fur  la  troifiéme, 
on  fe  contente  d'en  mettre  un  boif- 
feau  &  demi  dans  chaque  cuvier. 

Les  cuviers  étant  remplis  de  ter- 
re de  de  cendre,  on  verfe  fur  la  pré- 


miere  bande  d« 
rivière  ou  de 
indifférent,  environ  ce 
vent  tenir  dix  futailles ,  qu' 
pelle  vulgairement  demi-quei 

Cette  eau  s'imbibant  dans  la  ter- 
re coule  par  un  trou  qui  cft  au  bas 
du  cuvier,  de  qui  n'eft  bouche  que 
de  quelques  brins  de  paille,  ôc tom- 
be dans  un  baquet  difpofé  pour  la 
recevoir. 

Toute  la  quantit 
naircment  dans 
quelquefois  cela  va  jufqu'au  lende- 
main ,  fuivant  la  qualité  des  t< 

La  première  bande  ainfi 
produit  huit  demi-queues  d'eau,  que 
l'on  porte  fur  la  féconde  bande,  la- 
quelle étant  lcflivée  de  la  même  ma- 
nière, rend  la  valeur  de  Gx  demi- 
queues  ,  qu'on  porte  fur  la  troifié- 
me bande,  qui  n'en  produit  que 
quatre.  1  .}  i'i  •  vr$S3 

On  décharge  cette  première  ban- 
de. On  en  ôte  la  terre  de  la  cen- 
dre, que  l'on  jette  dans  un  lieu 
couvert,  comme  un  hangard,  pour 
en  amender  Ja  terre. . 

On  recharge  cette  j 
neuve  avec  trois 
dre,  pour  faire  ce  qu'on  a | 
cuite.  On  prend  les  quatre  demi- 
queues  d'eau  qui  font  provenues  de 
la  dernière  bande,  on  les  verfe  fur 
la  première  bande  renouveliée  ,  qui 
n'en  rend  que  deux,  &  que  Ton  met 
dans  la  chaudière,  t 

Sur  la  féconde  bande  on 
l'eau  de  puis  pure,  la  qi 
fix  demi-queues ,  qui  eft  un  [ 
un  peu  plus  à  paffer  ;    ce  qi 
pelle  le  lavage. 

Cette  eau  paflee,  on  la  jette  fur 
la  troifiéme  bande ,  cela  s'appelle 
les  petites  eaux.  Quand  ces  petites 
eaux  font  écoulées,  on  les  reporte 
fur  la  prémiere  bande,  dont  on  a 
levé  la  cuite,  de  cela  s'appelle  les 
eaux  fortes.  Il  en  fort  quatre  de- 
«ui-queuefs.   On  ne  fait  pas  tout 

paficr, 


* 


Digitized  by  Google 


$6?  S  A  L 

• 

Saflèr,  en  cas  qu'il,  en  refte  au-delà 
e  ces  quatre  demi-queues. 
On  recharge  enfui  te  la  féconde 
bande  de  terre  neuve,  pour  refai- 
re une  féconde  cuite.   On  continue 
ainii  pouf  la  troifie'me. 

Deux  tombereaux  de  terre  peu- 
vent charger  huit  cuviers  de  cuite. 
Pour  deux  cuviers,  il  faut,  fi  Ton 
veut ,  fe  fervir  d'un  fcul  baquet  ap- 
pelle recette,  pour  recevoir  les 
eaux,  en  le  fanant  allez  grand,  & 
ereufant  la  terre  pour  le  placer. 

Les  deux  demi-queues  d'eau  pro- 
venuës  de  la  première  bande  fe  jet- 
tent dans  une  chaudière  de  cuivre 
allez  grande  pour  recevoir,  non- 
feulement  cette  première  décharge, 
tnais  encore  les  deux  demi  queues 
de  la  cuite  de  la  féconde  bande, 
ce  qui  fait  enfemble  l'eau  de  feize 
cuviers. 

La  chaudière  dont  je  viens  de  par- 
ler, doit  être  bien  maçonnée,  de 
dreflëe  fur  un  fourneau  de  brique, 
dans  lequel  on  fait  un  feu  continuel 
de  bûches,  afin  que  la  matière 
bouille  toujours  également. 

Elle  bout  vingt-quatre  heures,  de 
pour  connoître  fi  le falpêtre  eft  for- 
me, on  laine  tomber  une  goutte  ou 
deux  de  cette  eau  fur  une  adiette, 
ou  fur  un  morceau  de  fer,  de  s'il  fe 
congelé  comme  une  goutte  de  fuif 
Ou  de  confiture,  c'eft  une  marque 
quUl  eft  fait. 

Le  falpêtre  brut  ainfi  achevé,  on 
le  met  en  egout ,  &  l'on  penche  les 
badins  où  il  eft.  L'eau  qui  en  pro- 
vient s'appelle  les  eaux  arriéres,  & 
elles  fervent  à  recharger  les  cuviers 
que  l'on  a  renouvelles  de  terre  neu- 
ve. On  en  met  un  petit  feau  fur 
deux  ou  trois  cuviers.  Pour  le  /a/- 
pitre  brut?  quand  il  eft  égoutté, 
les  Salpctriers  le  portent  à  la  ra- 
finerie. 

On  le  jette  dans  une  chaudière 
deftine'e  pour  cet  ufage,  qui  eft  difpo- 
îee  comme  l'autre  fur  un  fourneau. 
On  y  en  met  deux  mille  deux  ou 
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trois  cens  péfant  à  chaque  fois,  6c 
pardeflus  trois  bardées,  ou  trois 
demi-muids  d'eau. 

Quand  le  faljêtre  eft  fondu,  ce 
qui  fe  fait  en  deux  ou  trois  heures, 
on  jette  dedans  une  cruchée  de 
blancs  d'oeufs,  ou  de  la  colle  de 
poiflbn,  ou  une  certaine  dofe  de 
vinaigre  ou  d'alun. 

On  y  ajoute  une  bardée  d'eau, 
qui  fait  la  quatrième  en  pluficurs 
fois,  afin  de  faire  furmonter  la 
graille  &  l'ordure  qui  s'écument 
foigneufement,  &  après  en  avoir 
bien  nettoyé  la  fuperficie,  en  forte 
qu'il  ne  refte  plus  d'écume ,  on  tire 
auffi-tot  le  falpêtre,  de  on  le  met 
tout  d'un  coup  dans  des  badins  ,  où 
on  le  laiflé  congeler  pendant  cinq 
ou  fix  jours,  après  quoi  on  place 
des  Badins  fur  des  tréteaux  pour  les 
faire  égoutter  fur  des  recettes,  de 
l'eau  qui  en  provient  fe  jette  encore 
une  fois  dans  la  chaudière  pour  la 
faire  bouillir  jufqu'à  ce  que  le  fel 
fe  produife  au  fond ,  de  que  la  fon- 
te foit  parfaite. 

C'eft  dans  ces  deux  premières 
cuites  qu'on  tire  tout  Je  fel  qui  peut 
être  dans  le  falpêtre  :  il  fe  fait  en- 
core une  troifie'me  cuite  de  la  mê- 
me manière  que  la  précédente, mais 
aux  .eaux  de  cette  dernière,  il  ne 
fe  doit  point  trouver  de  fel,  de 
quand  il  s'y  en  trouve,  c'eft  que  le 
falpêtre  eft  mal  rafiné. 

De  la  prémiere  cuite  fort  le  fal- 
pêtre brut.  La  féconde  produit  le 
falpêtre  appellé  de  deux  eaux.  La 
troifiéme  fait  le  falfêtre  de  trois 
eaux  en  glace.  Si  l'on  veut  mettre 
le  falpêtre  en  roche,  on  le  fond 
fans  eau,  &  fi-tôt  qu'il  eft  fondu, 
on  le  tire ,  &  on  le  laiffe  réfroidir. 

A  la  ralinerie  de  Paris,  on  ufe 
dix-huit  pintes  de  blancs  d'œufs  par 
jour  fur  cinq  milliers  de  falpêtre. 
Voilà  tout  ce  qui  peut  regarder  fa 
fabrication. 

La  bonne  qualité  du  falpêtre  eft 
d'être  dur,  blanc,  clair  de  tranf- 
Ee  %  parent, 
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parent,  bien  dégraiifé,  de  bien  pur- 
gé de  fel. 

On  doit  le  laifler  fix  mois,  de  mê- 
me un  an  s'il  fe  peut,  fur  des  plan- 
chers expofé  au  Nord.  On  doit  le 
retourner  de  tems  en  tems  pour  le 
bien  faire  fe'cher.  Pendant  ce  tems 
il  a  lieu  de  fe  décharger  du  refte  de 
la  graifle  que  le  rannage  ne  lui  a 
pu  ôter  entièrement ,  &  dont  l'air 
difiipe  une  partie. 

Pour  connoître  fi  les  falpêtres 
font  gras  ou  falés ,  il  en  faut  faire 
brûler,  de  en  mettre  une  poignée 
fur  une  planche  de  chêne ,  de  pofer 
un  charbon  ardent  deffus ,  fi  en  brû- 
lant il  pétille ,  cela  marque  le  fel, 
&  s'il  eft  pelant  ,  de  que  le  feu  ait 
de  la  peine  à  s'élever ,  de  que  Ton 
voie  un  bouillon  épais,  cela  mar- 
que la  graiflTe.  Quand  il  eft  d'une 
bonne  qualité,  qu'il  n'eft  ni  gras, 
ni  filé,  il  jette  une  'flamme,  qui 
s'élève  avec  ardeur,  de  qui  confom- 
nie  le  falpctrc,  en  forte  qu'il  n'y 
refte  qu'un  peu  de  blanc,  qui  eft  le 
fixe  du  falpctrc. 

Comme  le  foufre  entre  dans  la 
compôfltion  de  la  poudre,  j'en  vais 
parler  ici.  Le  foufre  eft  un  miné- 
ral, c'eft-à-dire,  une  matière  quife 
trouve  dans  des  mines,  comme  l'or, 
l'3rgent,  rétain,  le  plomb  ,•  tfc. 
engendré  d'une  fubftance  terreftre, 
oncUieùfc,  de  qui  s'enflamme  ai- 
fément. 

Le  foufre  naît  dans  la  terre ,  de 
fa  graifle  de  de  l'écume  des  feux 
fofiterrains  de  la  même  manière 
que  la  fuie  eft  l'écume  ou  la  graille 
du  feu  ordinaire. 

Les  volcans ,  qui  font  des  monta- 
gnes qui  jettent  fouvent  des  flam- 
mes, comme  le  Vefuve,  I'jEthna 
de  autres,  ne  brûlent  qu'à caufe que 
ce  font  des  mines  de  foufre  qui 
font  allumées. 

Les  fleurs  de  foufre  font  le  plus 
pur  du  foufre  ,  qui  s'attache  au 
chapiteau  du  vaifleau  ou  alambic, 
quand  on  le  fublime  par  le  feu,  de 


on  fes  appelle  fleurs  blanches, 
quand  on  les  diftille  avec  du  nitre 
calciné ,  de  fixé  avec  le  foufre. 

Il  y  en  a  de  blanc,  de  jaune,  à 
de  verdâtre.  Le  jaune  eft  le  meil- 
leur. Il  faut  qu'il  cric  à  l'oreille, 
quand  on  l'en  approche.  C'eft  dans 
certaines  montagnes  d'Italie,  fi  tuées 
au-delà,  de  Naples  ou  de  Sicile,  que 
fe  trouve  toujours  le  foufre  dont 
nous  nous  fervons  en  Europe.  Le 
foufre  eft  ou  pur,  ou  mêlée  avec 
la  terre ,  ou  des  eaux  dont  on  le 
fépare  par  art. 

Le  foufre  vif  eft  la  glèbe  ou  terre 
foufreufe  de  couleur  jaune,  de  la- 
quelle on  tire  le  foufre  ordinaire 
avant  fa  prémiere  fonte.  Cette 
fonte  ou  rafinage  fe  fait  en  Hollan- 
de, plus  ordinairement  qu'ailleurs. 
C'eft-là  le  meilleur  foufre,  on  le  ré- 
duit en  morceaux.  Les  plus  petits 
font  ce  qu'on  appelle  Magdalons  dt 
foufre,  qui  font  de  petits  rouleaux, 
qui  fe  vendent  chez  les  Apoticaires. 

Le  foufre  qui  fe  rafine,  de  fe  dé- 
bite en  Provence,  eft  gras  de  pe- 
lant ,  de  c'eft  la  pefte  de  la  poudre. 
Pour  voir  fi  le  foufre  eft  bon ,  on 
prend  deux  terrines  verniflees.  On 
les  met  fur  l'une  de  fur  l'autre.  On 
allume  du  feu  deflbtis ,  fi  le  foufre 
s'attache  au  haut  de  la  terrine  de 
dcfÏÏis  il  eft  bon,  de  s'il  demeure  en 
bas ,  il  ne  vaut  rien. 

SALPETRIERS:  Ouvriers 
qui  travaillent  au  falpêtre. 

C'eft  le  Grand-Maître  qui  donne 
les  Com  mi  (fions  aux  Salpctriers, 
nour  avoir  la  faculté  de  travailler. 
Le  nombre  n'en  eft  fixe  qu'à  Paris, 
où  il  n'y  en  a  que  trente,  parce 
que  ce  nombre  y  fuflit. 

Le  nombre  de  ceux  qui  font 
dans  les  autres  Provinces  eft  de 
5 16  9  quelquefois  plus ,  quelque- 
fois moins. 

Ils  font  tous  tenus  de  porter  aux 
Rafineries  les  quantités  de  falpctrc 
brut,  que  Ton  feait  qu'ils  peuvent 
fabriquer. 

Ils 
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Ils  ne  payent  aucuns  péages,  doua- 
nes, ni  gabelles,  pour  tous  les 
uftenfiles  <fc  matières  qui  fervent  à 
la  confection  du  falpétre. 

Ils  ne  peuvent  être  mis  à  la  taille 
plus  haut  que  50.  fols. 

Ils  ne  doivent  aucuns  droits 
d'Aides  pour  la  boiflon  provenant 
de  leur  cru. 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  tout 
le  bois  mort  dans  les  Forêts  du  Roi 
fans  payer,  <&  dans  les  Forêts  & 
Bois  particuliers  en  payant. 

Ils  ont  entrée  dans  les  maifons 
que  l'on  abat  &  dans  les  mafures, 
pour  y  )  enlever  les  plâtras  &  moi- 
Ions  qu'ils  trouvent  propres  à  leur 
travail,  en  payant  raifonnablement 

de  gre  a  gre. 

Ils  fe  fervent  pour  cela  de  pelles, 
pics ,  marteaux  &  tranches,  fuivant 
l'Ordonnance. 

Mais  quand  ils  vont  gratter  les 
murs  des  celliers,  caves,  à  autres 
endroits  où  il  y  auroit  du  danger 
que  les  fondations  n'en  fouffrifient, 
il  leur  eft  défendu  de  fe  fervir  d'au- 
tres outils  que  des  ratiffoires  du 
poids  de  6.  onzes. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  falpétre  de 
houfiage,  à  la  différence  de  celui 
qui  fe  fait  des  plâtras  de  cendres 
leffivées. 

Leurs  chaudières,  bêtes  de  fouî- 
mes ,  &  uftenfiles  ne  peuvent  être 
faifis  pour  quelques  dettes  que  ce 
foit,  fi.  ce  n'eft  par  celui  qui  auroit 
vendu  quelques-unes  de  ces  chofes. 
Ils  font  exemts  de  logemens  de  gens 
de  guerre. 

Il  n'y  a  que  les  Salpêtriers  qui 
ont  leur  commiflion  du  Grand-Mai» 
tre  à  qui  il  foit  permis  de  faire  du 
falpétre.  Le  Grand-Maître  répartit 
ces  Salpêtriers  dans  'les  Provinces 
félon  qu'il  en  eft  befoin  9  &  après 
qu'ils  l'ont  rafiné,  ils  le  remettent 
es  mains  des  Commilfaires  chargés 
d'en  faire  provifion.  Ces  Commif- 
faires  ne  peuvent  faire  travailler  à 
la  compofition  de  la  poudre  que 


dans  les  Arlenaux  de  Sa  Majefté, 
fous  peine  de  confifeation  &  d'a- 
mende arbitraire. 

Les  Salpêtriers  &  autres  ne  peu- 
vent compofer  poudre  a  canon ,  ni 
dreflTer  moulins  &  angins  s'ils  n'y 
font  autorifés  par  commiflion  du, 
Grand-Maître  dans  la  forme  requi- 
fe ,  fous  peine  de  confiscation  &  des 
uftenfiles,  dont  la  vente  eft  faite  par 
les  Oflicicrs  d'Artillerie  au  plus  of- 
frant de  dernier  Encherifleur,  en 

fjréfence  du  Procureur  du  Roi  du, 
ieu  où  s'en  fait  la  vente  ;  &  les 
deniers  qui  en  proviennent  font  af- 
fectés, moitié  aux  réparations  de 
l'Artillerie,  &  l'autre,  moitié  au 
Dénonciateur. 

Les  Contrevenans  aux  défenfes 
fufdites  font  condamnés  à  50.  liv, 
d'amende  pour  chacune  livre  de 
poudre  qui  fe  trouve  être  faite  par 
perfonnes  non  autorifées  par  com- 
miflion du  Grand-Maître,  <3c  ailleurs, 
que  dans  les  Arfenaux  a€,$g,MajCa 
fté.  Les  falpêtres,  bois^  charbon, 
&  autres  chofes  concernant  le  fait 
des  falpêtres  font  exemts  de  tout 
péage,  en  faifant  voir  aux: Maîtres 
des  Péages  &  paflages  les  certificats 
de  l'un  des  Comilîaires  prépofésaux 
falpêtres.  Cette  Ordonnance  eft  du 
mois  de  Mars  1572.  mais  elle  elî 
confirmée  par  plusieurs  données  de- 
puis a  ce  fujet ,  tant  fous  Louis 
XIV.  #  Louis  XV.  que  fous  leurs 
Prédécefleurs. 

*  S  A  L  V  A  G  E ,  on  dit  dans 
quelques  endroits  Sauvetage,  C'eft 
le  nom  d'un  droit  fur  les  marchai 
difes  feuvées-  après  le  naufrage  d'un 
Vaifleau,  qui  en  eft  de  la  dixième 
partie,  &  qui  appartient  à  ceux  qui 
ont  aidé  à  les  fau ver. 

SALVE,  eft  une  décharge  de  la 
Moufqueterie  &  de  l'Artillerie,  qui 
fe  fait  ou  comme  un  témoignage  de 
l'honneur  qu'on  défère  à  quelque 
perfonne  d'une  qualité  extraordi- 
naire, ou  comme  une  marque -de  la 
joie  de  quelque  grande  occafion. 

Ee  3  *SA- 
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SALUER  de  la  Moûfqueterie,  devant  lui ,  afin  qu'il  foit  dûn 

celt  quand  on  tire  une  ou  trois  ment  vis-à-vis  quand  il 

falves  de  Moufqueterie,  c'eft  une  chapeau  :   tous  les  au| 

manière  de  faluer  qui  a  coutume  de  doivent  avoir  la  même 

précéder  le falut  du  canon,  ôc  qui  Le  fa/ut  du  Sponton  fe 

fe  fait   feulement  à  Poccafion  de  quatre  tems  :   au  premier 

quelque  fête.  à  droite ,  &  on  met  le  Spontoftf^ 

SALUER  du  canon  :   c'eft  ti-  biais,  portant  en  méme-temV% 

rer  un  nombre  de  coups  de  canon,  main  gauche  fur  la  hampe,-  &'-t£j(M 

trois,  cinq,  fept ,  &  neuf  à  balles  pieds  du  talon  ;  au  fécond  oT 

éc  fans   balles ,  félon  qu'on  veut  fe  la  hampe  de  la  main  droit* 

rendre  plus  ou  moins  d'honneur  à  porter  la  lance  près  de  ter**'; 

ceux  qu'on  faluë.  reporte  en  méme-tems  cette  maii* 

Les  Navires  faluënt   à  nombre  les  doigts  étendus,  près  du  talon: 

impair,  &  les  galères  par  un  nom-  au  troiliéme  on  relevé  le  Sponton 

bre  pair.   Le  VailVeau  qui  eft  fous-  pour  le  mettre  de  biais,  ÔC  onU  lë 

le  vont  d'un  autre  eft  oblige'  de  fa-  bras  dans  la  même  difpofition  qjffW 

hier  le  premier,  premier  tems  :   au  quatrième^ 

S  A  L  U  E  R  de  la  voix  :    c'eft  fait  à  gauche,  &  on  remet  le  Sjtëtf- 

crier  une  ou  trois  fois  VIVE  LE  ton  au  premier  état,  portant  auffi- 

ROl,  ce  que  tout  l'Equipage  fait  tôt  la  main  gauche  au  chapeau  pour 

étant  tête  nue  :   ce  falut  fe  fait  l'ôter,  ôc  faire  enfuite  une  inclift*- 

après  celui  du  canon,  ou  lorfqu'on  tion  de  corps  à  celui  qu'on- laïuë, 

ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  tirer  fuppofc  que  ce  ne  foit  pas  le  Ro£ 

du  canon.                                 •  parce  que  pour  lui  il  faut  feuletniÉ 

SALUER  du  Pavillon  :    on  oter  le  chapeau,  ôc  fe  tenir  droit, 

laluë' du  Pavillon  de  deux  manie-  fans  s'incliner, 

res,  ou  en  l'embrafTant  Ôc  le  tenant  Les  Officiers  qui  ont  des  rufib 

contre  Ion  bâton,  enforte  qu'il  ne  mettent  la  bayonnette  au  bout  pour 

pu ifle  voltiger,  ou  en  l'amenant  A  faluer,  ôc  font  avec  cette  arme  les 

le  tenant  de  telle  manière  qu'il  foit  mêmes  mouvement  que  ;'ont  ceux 

poflîble  de  le  voir  :   c'ett-la  le  plus  qui  portent  des  S  pontons,  '^Cêflk 

grand  falut  de  tous.  qui  portent  les  Drapeaux,  our  le 

S  A  L  U  H  R  des  voiles:  le  falut  talon  de  la  pique  appuyé  fur  la  han- 
fc  fait  en  amenant  les  huniers  à  mi-  ehc  droite,  de  tiennent  leurs  Dra- 
inât,1 ou  fur  le  ton.  11  n'y  a  que  peaux  un  peu  de  biais  en  avant, 
les  Vaiflëaux  qui  font  fans  canon  Lorfqiie  celui  qui  doit  être  ûhic 
qui  toluënf  'de  -cette  forte.  pafle  devant  eux,  ils  bai  fient  tous 

SALUER  à  boulet,  voyez  ci-  trois  cnfemble  les  lances  juiqu'à ter- 

deflils.'-  -  re,  de  les  relèvent  enfuite 

S  ALUT.   Le  falut  ôc  les  hon-  quoi  ils  faluent  auffi  du" 

neWre' Militaires  font  dûs  aux  Sou-  A  l'égard  des  Sergens,  ilr- 

véraifts  ôc  aiix  Généraux  d'Armée.  le  chapeau  bas,  jufqu'à  ce  que 

Lorfque  la  perfonne  qui  doit  être  lui   qu'on  fàluë,  ait  tout -à - 

taluéc  approche  du  front  du  Batail-  pafle  le  front  du  Bataillon. 

Ion,  fort  par  la  droite  ,  foit  par  la  Si  le  falut  fe  fait  en  campagne, 


qu'en  le  faïuant,  le  bout  de  fon  du  premier  rang,  l'Aide- Major  fur 
arme  tombe  environ    trois   pas   la  gauche  du  même  rang  où  ilsfbnt 
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Y c pce  à  la  main  dont  ils  faluent,  en- 
fuite  le  Major  fuit  l'Officier- Gene- 
ral ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qu'il  lui  plaît  lui  demander. 

La  manière  de  faluer  en  marchant, 
eft  à  peu  près  la  même  que  de  pied 
ferme  :  la  feule  différence  eft  que 
les  Officiers  qui  font  à  la  tétc  d'une 
divilion  ,  règlent  leurs  pas  &  leurs 
mou vemens  de  forte  qu'ils  faluent 
tous  en  méme-tems.  Pour  cet  effet, 
lorfque  les  OfHciers  font  environ  à 
cinquante  pas  de  celui  qu'ils  doi- 
vent faluer,  en  partant  devant  lui 
ils  mettent  le  Sponton  devant  lui 
fur  l'épaule  tous  enfemble,  fe  ré- 
glant fur  celui  qui  a  la  droite  ,  fi 
celui  qu'on  doit  faluer  eft  à  droite, 
<fc  fur  celui  qui  eft  à  gauche,  s'il 
eft  de  ce  côte'.  Le  Sponton  fe  porte 
en  défilant  avec  la  main  droite,  de 
laquelle  on  empoigne  la  hampe  par 
le  milieu,  en  forte  qu'il  foit  dans 
l'équilibre.  On  a  le  bras  droit  ten- 
du ,  fans  être  trop  ferre'  contre  le 
corps  :  le  talon  du  Sponton  eft  à 
quatre  doigts  de  terre  :  on  lui 
donne  un  peu  de  jeu  en  marchant, 
(ans  le  pafler  en  avant,  ni  le  reti- 
rer en  arrière,  comme  quelques- 
uns  font  mal-à-propos.  Le  corps 
eft  droit,  la  tête  levée,  &  le  bras 
gauche  étendu  le  long  du  corps. 

Pour  mettre  le  Sponton  fur  l'é- 
paule, afin  de  fe  difpoferà  faluer, 
on  pouffe  la  main  qui  le  porte  en 
avant,  &  dans  un  feul  tems  on  le 
met  à  plat  fur  l'épaule  droite,  ayant 
le  coude  levé  à  la  hauteur  de  l'é- 
paule, comme  ci-deflus  :  on  mar- 
che en  cet  état  d'un  jpas  égal,  lent 
âc  grave,  de  la  tête  élevée,  fe  ré- 
glant fur  la  droite  ou  fur  la  gauche, 
comme  nous  l'avons  dit.  Ce  jalut 
en  marchant  fe  fait  aufli  en  quatre 
tems,  &  quatre  pas  de  marche.  Au 
premier  on  fait  à  droite,  en  tour- 
nant fur  le  talon  gauche,  de  en 
même-tems  on  porte  le  Sponton  à 
plat  devant  foi,  les  bras  étendus, 
portant  la  main  gauche  fur  la  ham- 
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pe  à  trois  pieds  du  talon  :  au  fé- 
cond on  avance  le  pied  droit  vis-à- 
vis  du  gauche,  on  avance  en  mê- 
mc-tems  le  gauche  d'un  demi  -  pas, 
on  pouffe  aufli  en  même-tems  la 
lance  du  Sponton  jufqu'à  près  de 
terre ,  en  le  foutenant  de  la  main 
gauche,  de  tenant  la  droite  étendue 
fur  la  hampe  à  quatre  doigts  du  ta- 
lon :  au  troifieme,  on  palTe  le 
pied  droit  à  côcé  du  gauche,  de  on 
relevé  le  Sponcon,  qu'on  tient  plat 
devant  foi  comme  ci-delfus  :  au- 
quatriéme,  on  remet  le  pied  droit 
vis-à-vis  le  gauche ,  en  on  remet  en 
même-tems  le  Sponton  fur  l'épaule, 
comme  ci-devant,  puis  on  porte  la 
main  gauche  au  chapeau ,  dont  on 
fâluë  en  panant.  On  obferve,  com- 
me je  l'ai  dit,  fi  c'eft  fon  Souve- 
rain, de  ne  point  faire  d'inclina- 
tion, mais  de  palier  droit  &  grave- 
ment, de  de  porter  le  Sponton  fur 
l'épaulé,  encore  environ  vingt  pas 
au-delà. 

Les  Officiers  qui  portent  des  fu- 
fils  obfcrvcnt  les  mêmes  tems,  de  les 
mêmes  pas  ;  mais  ce  Jalut  n'a  pas 
la  même  grâce ,  parce  que  cette  ar- 
me étant  plus  courte  que  l'autre, 
elle  n'a  pas  l'étendue  néceffaire  pour 
que  les  bras  foient  dans  une  jufte 
proportion. 

Ceux  qui  portent  les  Drapeaux 
faluent  en  marchant  comme  de  pied 
ferme,  obfervant  que  ce  foit  fans 
s'arrêter,  parce  que  cela  rctiendroit 
la  Divilion  à  la  tête  de  laquelle  ils 
font,  de  lui  feroit  perdre  fa  jufte 
diftance  d'avec  celle  qui  la  précède. 
11  y  a  des  Sergens ,  autant  que  ce- 
la fe  peut ,  fur  toutes  les  ailes  des 
rangs,  du  côté  où  eft  celui  qu'on 
faluë  ;  ils  ont  le  chapeau  bas  en 
marchant,  jufqu'à  ce  que  le  Batail- 
lon ait  paffé  au -moins  vingt  pas 
au-delà  du  lieu  où  fe  fait  le  jalut. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  le  Jalut 
des  Armes  de  des  Drapeaux ,  qu'on 
rend  aux  Princes  de  aux  Généraux 
les  honneurs  qui  leur  font  dus,  fui- 
Ee  4  vant 
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vaut  leur  dignité, 
auflî  par  le  bruit  des  Tambours, 
qu'on  différencie  ,  fuivant  ce  qu'ils 
font.  Cela  ne  fe  pratique  que  lorf- 
que  le  Bataillon  cil  formé,  ou 
quand  on  monte  la  Garde  chez  ceux 
à  qui  ces  honneurs  font  dûs,  parce 
qu'en  marchant  les  Tambours  bat- 
tent toujours  aux  champs  indiffé- 
remment, devant  qui  que  ce  foit 
que  le  Bataillon  paffe.  Lorsqu'il  eft 
en  bataille  de  de  pied  ferme,  il  ne 
bat  aux  champs  que  pour  les  Prin- 
ces, les  Généraux  ou  Maréchaux 
de  France.  On  appelle  pour  les 
Lieutenans  -  Généraux  ou  Maré- 
chaux -de-  Camp  commandans  l'Ar- 
mée en  chef.  Les  Tambours  ne 
battent  point  pour  ceux  qui  font  à 
un  moindre  grade. 

Pour  fa  1  ucr  un  Prince  ou  un  Gé- 
néral, qui  paffe  devant  un  Régi- 
ment de  Cavallerie,  celui  qui  le 
commande  dit  Haut  les  Armes  aux 
Cavaliers ,  de  foit  que  fa  Trouppc 
marche,  ou  refte  de  pied  ferme,  il 
faluë  (  lui  &  les  autres  Officiers  du 
Régiment)  de  l'épée,  qui  eft  le  fi* 
lut  des  Officiers  de  Cavallerie. 

SALUT  fur  mer  eft  une  défé- 
rence de  un  honneur  qui  fe  doit  ren- 
dre fur  mer,  non  -  feulement  entre 
les  Vaiffeaux  de  différentes  Nations, 
mais  encore  entre  ceux  d'une  même 
Nation,  loribifils  font  diftingués 
par  le  rang  des  Officiers  qui  les 
montent,  de  qui  y  commandent. 
Ces  refpects  conllftent  à  fe  mettre 
fous  vent,  à  amener  le  Pavillon,  à 
l'cmbraffer,  à  faire  les  premières 
de  les  plus  nombreufes  décharges 
d'Artillerie  pour  la  filve,  à  ferler 
quelques  voiles,  c5b  particulière- 
ment le  grand  hunier,  à  envoyer 
quelques  Officiers  à  bord  du  plus 
puiffant,  de  à  venir  mouiller  fous 
fon  Pavillon ,  fclon  que  la  diverfité 
des  occafions  exige  quelques-unes 
de  ces  cérémonies. 

Les  Vaiffeaux  Marchands  faluent 
les  Vaiffeaux  de  guerre. 
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les  Nations 

qui  peuvent  entrer  en 
chaque  Vaiffeau  de  guerre,  qui 
fur  la  Cote  ou  à  la  vnë  des  terra 
de  fa  Nation,  reçoit  le  falut  du 
Vaiffeau  étranger,  de  le  lui  rend 
en  fuite.  Le  Vaiffeau  qui  eft  fous 
vent  d'un  autre,  eft  obligé  de  faiuer 
le  premier.  ^ 

Villes  de  Fortereffes  maritimes  du 
Royaume  doivent  faluer  le  Pavillon 
Amiral  de  treize  coups  de  canon,  & 
il  doit  leur  en  rendre  cinq,^  Le  Vi- 
ce-Amiral, le  Contre -Amiral  doi- 
vent faluer  les  Places  maritimes  cha- 
cun  de  cinq  coups,  de 
leur  rendre  coup  pour  coujH 
Cornettes  de  les  Fiâmes  faluent  cha- 
cun de  trois  coups,  die  on  leur 
rend  deux.  y  n.  -rn*t& 

A  l'égard  du  falut  que  les  Vaif- 
feaux de  Roi  fe  doivent  cntr'euxpar 
l'Ordonnance  de  1671.  le  Vice-Ami- 
ral  de  le  Contre-Amiral  fcluent  l'A- 
miral, en  amenant  leurs  Pavillons, 
de  abaiffant  leurs  hautes  voiles.  Le 
Contre-Amiral  faluë  le  Vice-Amiral 
feulement  du  canon,  de  les  Vï 
féaux  portant  Cornette  <k 
pics  Vaiffeaux  de  guerre 
auffi  le  Vice -Amiral  feule 
canon. 

En  1674.  Louis  XIV.  ordoruS 
que  fi  le  Pavillon  Amiral  &  1  Eten- 
dart  Réal  des  Galères  fe  trouvent 
en  même  Port  ou  en  même  rade,  de 
même  en  préfenec  l'un  de  Pautre, 
le  premier  des  Vaiffeaux  d'une  Efca- 
dre  faluc  prémiérement  le  Pavillon 
Amiral ,  de  puis  l'Etendart  Re'al  5  de 
c'eft  une  règle  que  quand,  il  y  a 
phifieurs  Vaiffeaux  de  guerre  en- 
femble,  il  n'y  a  que  le  Comman- 
dant qui  falue. 

Le  Pavillon  Amiral,  de  l'Etendart 
Réal  des  Galères  d'une  Téte  cou- 
ronnée, faluent  les  premiers  les 
Places  maritimes  d'une  autre  Téte 
couronnée ,  quand  ils  y  viennent 
moiiillcr,  ou  qu'ils  paffent  devant, 

<8c  fe 


Digitized  by  Google 


m              S  AL  S  A  L:  m 

&   fc   contentent  que  «es  Places  vale  faluë  le  PaviUon  Amiral ,  il  ne 
maritimes  leur  rendent  coup  pour  répond  que  de  quinze  coups.  Los 
coup*         i;.    .  Galères  faluent  toujours  par  un 
En  tems  de  paix  Je  Pavillon  de  nombre  pair  de  coups  de  canon,  oc 
France  de  l'Etendart  Royal  de  nos  les  VaûTeaux  faluent  toujours  par 
Galères,'  .  rencontrant  fur  mer-  des  un  nombre  impair,  fi  ce  n'eft  à  la 
Pavillons  Efpagnols  d'un  rang  égal,  rencontre  de  l'Amiral  &  de  l'Eten- 
doivent  recevoir  le  falut  9  ou-fc  le  dart  Royal  ;   car  l'Etendart  Royal 
faire  wndre  par  force  fur  Côte  me-  ayant  falué  d'un  nombre  pair  l'A- 
d'Eipagnc.     Mais  notre  Vice*  mirai  lui  rendant  coup  pour  coup, 
%  notre  Galère  Patrone,  de  faluë  auflî  d'un  nombre  pair. 
Contre- Amiral  rencontrant  Les  Vaifleaux  de*  Provinces-Unies 
le  Pavillon  Amiral  d'Efpagne,  ou  ne  baiflfent  point  le  Pavillon  les  uns 
l'Etendart  Royal  des  Galères  d'Efpa-  devant  les  autres,  mais  ils  fc  fa- 
gne,.ne   font  aucune  difficulté  de  luent  de  quelques  coups  de  canon, 
1  1er -les  premiers.  le  moindre  en  dignité,  faluant  celui 
iraLd'Hollande  plie  fon  Pa-  qui  eft  au-defliis  de  lui,  &  le  plus 
de  faluë  de  fon  Artillerie  le  jeune  fon  ancien.   Celui  qui  eft  le 
Pavillon  Amiral  de  France  j  oV  l'E-  plus  élevé  en  dignité  répond  d'un 
tendart  Royal  de  nos  Galères, quand  moindre  nombre  de  coups,  mais  ce- 
il  Ici  rencontre,  &  les  Holiandois  lui  qui  n?a  que  l'avantage  de  l'an, 
rendent  le  même  falut  de  Vice- Ami-  cienneté  répond  d'un  pareil  noro- 
ît ik.  Vice- Amiral,  &  de  Contre-  bre.   Les  Vaifleaux  des  plus  an- 
•  à  Contre-Amiral.   Mais  leur  ciens  Collèges  font  les  premiers  en 
n'eft  obligé  de  plier  le  Pa-  rang  &  ne  faluent  que  les  derniers, 
que  pour  notre  Amiral ,  &  Ceux  qui  font  de  Collèges  égaux  en 
\w£  feulement  le  premier  de  fon  ancienneté,  tiennent  leur  rang  fe- 
artiUerie  notre  Vice- Amiral  &  notre  Ion  le  tems  de  la  réception  &  pré- 
Centre- Amiral,  ftation  de  ferment  des  Commandans, 
Nos  Chefs  d'Efcadre  portant  Cor-  fans  aucun  égard  aux  lieux  où  ils 
faluent  les  prémiers  le  Pavil-  font.    Toutes  ces  chofes  s'obfer- 
d'Hollande,  <fc  fe  font  vent  ^ar  une  ancienne  coutume  de 
les  prémiers  par  leur  Vice-  bienféance,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
Amiral ,  à  leur  Contre- Amiral.  ordre  ou  règlement  à- ce  fujet. 

L'Etandart  Royal  de  nos  Galères  Les  Vaifleaux  des  Provinces-Unies 
faluë  le  premier  notre  Pavillon  baillent  le  Pavillon  du  mât,  &  la 
Amiral,  qui  lui  rend  coup  pour  plus  haute  voile  jufqu'à  mi-mât  de- 
coup  :  mais  ce  même  Etendart  vant  les  Navires  de  guerre  Anglois 
Royal  eft  fàlué  le  prénûer-par  notre  furies  côtes  d'Angleterre,  d:  nulle 
Vice- Amiral  ;  &  réciproquement  part  d'ailleurs,  fuivant  une  ancien- 
nôtre  Vice-Amiral  eft  falué  le  pré-  ne  coutume  que  Image  a  établie, 
mier  par  la  Galère  Patrone  ,  mais  Aucuns  Vaifleaux  ne  font  obligés 
il  rend  coup  pour  coup  à  la  Patrone,  d'amener  en  pleine  mer  devant 
qui  eft  auflî  faluée  la  première  par  d'autres,  s'il  n'y  a  quelque  ancien- 
nôtre  Contre-Amiral.  ne  pratique  qui  y  donne  lieu.  La 
i-'Etendart  Royal  des  Galères  de  bienféance  oblige  les  Vaifleaux  des 
France  eft  falué  le  prémier  .  par  nos  Républiques  à  faluer  les  prémiers 
Places  maritimes ,  fur  quelque  Ga-  les  Vaifleaux  des  têtes  Couron- 
lére  qu'il  foit  arboré.  nées,-  s'ils  font  de  la  même  qualité, 
Le  falut  Royal  eft  de  quinze  que  ceux  des  Républiques  qui  les 
i,  de  quand  notre  Armée  Na.  rencontrent.   Le  falut  fc  fait  en  tr- 
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rant  le  canon,  en  partant  à  Parrie'-  fiâmes  quoi 
re  du  Vaiflfeau  qu'on  falue  &  en  Vaiflëaux,  < 
mettant  le  canot  à  la  mer.    Toutes  coutume  d'amener  pavilkwM 
lefquelles  chofes  néanmoins  fe  font  qu'on.  bauTe  le  pavillon  ,OJI&1feSBe- 
librcment  de  non  en  vertu  d'aucun  ne  point  la  voile,  comme  étant  in- 
droit qui  y  contraigne.   Les  Navi-  utile  de  bailler  tous  les  deux 
res  de  guerre  des  Têtes  couron-  femble.   On  falue  plus  fouv 
nées  re'pondent  au  felut  de  ceux  des  voiles  que  du  pavillon , 
Républiques ,  ou  d'un  pareil  nom-  y  a  peu  de  VaûTeaux 
bre  de   coups,  ou  d'un  moindre  des  pavillons.      Les  N 
nombre,  félon  que    les  Comman-  guerre  des  Provinccs-Uniet^jlSpor. 
dans  font  plus  ou  moins  civils.  tent  plus  guéres  de  pavillons  afin 
Ceux  qui  entrent  dans  un  port  d  éviter  tout  différent.  :^{fagwp^ 
étranger  font  obligés  de  faluër  de      La  République  de  Venifiàf«t|fe 
la  manière  établie  par  les  Sou ve-  rang  devant  toutes  les  Républiques 
rains  du  lieu ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  de  l'Europe,  comme  etàx 
quelque  traité  particulier  entre  le  ancienne,  deforte  que  le»; 
Souverain  du  lieu  &  le  Souverain  des  Provinces-Urnes  faluertt 
des  Vaifleatix  qui  arrivent.    Le  fa-  miers<  les  Vailfeaux  Vénitiens  qui 
lut  fc  fait  de  quelques  volées  de  ca-  leur  rendent  pareil  fa  lut,  ce  qui 
non ,  fans  amener  ni  le  pavillon  ni  doit  s'entendre  d'égal  a  égal  Vaif- 
les  voiles,  après  que  l'ancre  eft  feau,  car  un  Navire  de  guerre  Ve- 
mouillée  &  que  les  voiles  font  fer-  nitien  faluë  le  premier  un  Vaifieau 
lées.   Les  Seigneurs  ou  Comman-  pavillon  Hollandois.    Les  Navires 
dans  du  lieu  répondent  au  falut,  ou  de  guerre  des  Provinces-Unie»  at- 
de  pareil  nombre  de  coups  ou  d'un  tendent  le  falut  de  ceux  de  Gènes  êc 
moindre  nombre,  éc  cela  par  civi-  des  autres  Républiques,  &  s'ils  le 
lité  &  fans  aucune  obligation.    On  fout  on  le  letu*  rend,  ou  d'un  pa- 
ne baille  jamais  l'enfeigne  de  poupe  reil  nombre  ou  d'un  moindre  nom- 
que  lorfque  les  Vaitfeaux  ont  été  bre  s'il  y  a  lieu.  .'  *u 
vaincus  ci  pris.     II  femble  que  le      Quand  il  arrive  des 
fclut  du  pavillon  eft  plus  humble  Etrangers  dans  un  Port ,  ou  i 
que  celui  de  la  voile,  puifque  les  déjà  d'autres  VahTeaux  aulfi  1 
Rois  fe  relâchent  plus  volontiers  fur  gers,  égaux  à  ceux  qui  arrivent,  ou 
le  dernier  que  fur  le  premier.   Les  au-demis  &  non  autrement  ,  la  coû- 
VaûTeaux  Marchands  rencontrant  en  tume  eft  que  ceux  qui  arrivent  font 
mer  des  Vaifleaux  de  Guerre  les  fa-  le  falut,'   Ce  n'eft  pas  que 
luënt  du  canon  s'ils  font  d'une  Na-  foit  tenu  de  rendre  aucun 
tion  avec  qui  ils  ne  font  point  en  à  des  Etrangers  dans  un  P< 
«Mm.    Dans  tous  les  Ports  on  fait  ger,  fi  ce  n'eft.  qu'il  le  veuifle  bien 
Honneur  aux   Officiers  Généraux  faire,  quoique  les  Etrangers  qui 
Etrangers  de  leur  répondre  des  Châ-  font  dans  le  Port  foient  d'une  qua- 
teaux   ôc   Forterefiës  d'un  pareil  lité  au-deflus  de  ceux  qui  arrivent, 
nombre  de  coups,  mais  on  répond  Ce  n'eft  qu'eu  entrant  dans  un  Port 
d'un  nombre  beaucoup  moins  aux  qu'on  eft  obligé  de  faluër  les  Tor- 
il m  pic  s  Capitaines,  ôc  quelquefois  terefles  &  Châteaux ,  mais  non  pas 
on  ne  leur  répond  point  du  tout,  en  fortant  :   cependant  cela  fc  pra- 
En  Portugal  on  (Mue  l'Amiral  ouïe  tique  fouvent  par  civilité'.  -. 
Vice-Amiral  des  Provinces-Unies  ^  Quand  les  Navires  de  guerre  fc 
du  même  nombre  de  coups  qu'ils  féparent  en  mer,  c'eft  le  plus  jeune 
ont  falue.   On  n'amené  jamais  les  Capitaine  qui  feluë,  &  on  lui  ré- 
pond 
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pond  d'un  pareil  nombre  de  coups,  gens  de  deflus  Ja  poupe  Pélevoient 

Les  Hollandois  faluënt  d'un  nom-  par  le  moyen  des  poulies.  D'au- 

bre  impair,  quoique  la  plupart  des  très  fur  la  prouë  aidoient  auflî  à  l'é- 

autres  Nations  faluënt  d'un  nombre  lever  avec  des  leviers.   Enfuite  les 

pair ,  de  quoi  on  n'a  point  d'autre  Galeïes  étant  pounees  à  terre  on 

raifon  à  rendre  que  la  coûttime.  appliquoit  ces  machines  à  la  mu- 

Pour  un  même  falut  on  fait  quel-  raille.     Au  haut  de  l'échelle  e'toit 

quefois   deux  ou  trois  décharges,  un  petit  plancher,  bordé  de  trois 

mais  à  chaque  fois  on  diminue  le  cotés  de  claies,  fur  lequel  quatre 

nombre  des  coups,  «S:  le  falut  fe  hommes  repouiioient  en  combattant 

rend  d'un  pareil  nombre ,  fi  les  Of-  ceux  qui  des  murailles  enapcclioient 


font  égaux  en  dignité,  ou  d'un  qu'on    n'appliquât  la  Sambuçue. 

moindre  nombre  de  coups  s'il  y  a  Quand  elle  etoit  appliquée  ,  & 

de  la  différence.  qu'ils  étoient  arrives  fur  la  murai!. 

Les  Vaineaux  des  Républiques at-  le,  Us  jettoient  bas  les  claies,  de  à 

tendent  le  falut  des  Navires  des  droite  &  à  gauche  ils  fe  répandoienr 

Souverains  qui  font  au-deflbus  des  dans  les  Forts  ou  dans  les  Tours. 

Rois.     Les  Vaifleaux  Vénitiens  fe  Le  refte  des  Trouppcs  les  fuivoient 

taîfoient  autrefois  faluër  par  les  &  fans  crainte  que  la  machine  leur 

Turcs  :   fous  l'Empereur  Soliman  manquât ,  parce  qu'on  Pattachoit 

l'Amiral  des  Turcs  ayant  rencontré  fortement  aux  deux  Galères.  Les 

l'Amiral  de  Venife,  &  refufé  de  Anciens  appelloient  cette  machine 

barfier  le  pavillon  devant  lui,  le  Samhtque,  parce  que  l'échelle  étant 

Vénitien  tomba  fur  le  Turc  &  lui  dreflee ,  il  fe  faifoit  d'elle  de  du 

coula  deux  Galères  à  fond-;   ce  qui  VaifTeau  joints  enfemble  une  figure 

fut  la  fource  d'une  grande  &  cruel-  qui  relfembloit  à  ïa  Sombuque. 

le  guerre.  *  S  A  M  E  G I N  ,   ou  Sameguin  ; 

S  A  M  B  U  Q_U  E,  machine  de  c>ft  le  nom  d'un  VaifTeau  marchand 

guerre  des  Anciens,  qui  fervoit  à  du  Levant,  fur-tout  d'ufage  parmi 

efealader  les  murailles  d'une  Ville  les  Turcs,  qui  ne  s'employe  que 

du  côté  de  la  mer.     Marais  Mar-  pour  fuivre  les  côtes  en  allant  ter- 

cclluss'en  fervit  quand  avec  fon  Ar-  re  à  terre. 

mée navale  il  vint  attaquer  l'Achra-  SAMOUREUX,  Bâtiment  ex- 

dine  de  Syracufe.  Voici  félon  Po-  trêmement  long  &  plat  qui  navigue 

Ivbe  la  conftruétion  de  la  Sam-  fur  le  Rhin  &  fur  les  eaux  internes 

luque.  de  la  Hollande,  où  les  Samoureux 

C'e'toit  une  échelle  de  la  largeur  apportent  ordinairement^  dli  bois. 


Oc  run  oc  tic  r autre  twe  uc  v^v.  kiuki».  v*.  au*. 

échelle  régnoit  une  baluftrade ,  fur  S  A  N  C I R ,  tenue  de  Marine  : 

laquelle  on  étendoit  de  grandes  cou-  c'eft  couler  &  defeendre  à  fond, 

vertures.     On  la  couchoit  de  fon  SANDALE:   c'eft  une  forte 

long  fur  les  côtés  des  deux  Galères  de  Bâtiment  du  Levant  qui  eft  fait 

jointes  enfemble,  deforte  qu'elle  pour  l'allège  de  gros  VaiflTeaux. 

paflbit  de  beaucoup  les  éperons  ,  &  *  SANGiACK;  C'eft  un  nom 

au  haut  des  mâts  de  ces  Galères  on  de  dignité  en  Turquie.     Les  San- 

mettoit  des  poulies  &  des  cordes.  giacks  font  des  Gouverneurs  de 

Quand  on  devoit  les  mettre  en  Ville  ou  de  Canton ,  qui  ont  rang 

oeuvre   on  attachoit  les  cordes  à  immédiatement  après  les  Begler- 

l'extrémité  de  fta  machine,  &  des  bys. 

SAN- 
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SANGLES  :  c'cft  un 
cernent  de  bittord  qu'on  met  en  dif- 
férena  endroits  d'un  Vaifleau ,  com- 
me fur  les  cercles  des  hunes,  fur 
les  préuiiers  des  grands  haubans  & 
ailleurs.  Ces  fortes  de  fanglcs 
empêchent  que  les  manœuvres  ne 
fe  coupent. 

*  SANGLONS,  Terme  de 
marine  ;  Ce  font  des  pièces  de 
bois  triangulaires  qui  fe  pofent  par 
Tune  de  leurs  extrémités  fur  la  troi- 
fiéme  partie  de  la  quille  d'un  Vaif- 
feau  vers  l'arriére  au  lieu  de  varan- 
gues. L'autre  extrémité  fe  joint 
avec  des  genoux  qu'on  appelle 
révers. 

SAPE  :  c'eft  un  enfoncement 
ou  .défeente  que  Ton  fait  fous  les 
terres,  en  les  taillant  par  échelles 
de  haut  en  bas ,  en  forte  qu'on  y 
cil  à  couvert  de  coté,  &  pour  fc 
couvrir  par  en  haut  on  jette  des 
madriers,  ou  des  claies  couvertes 
de  terre  par  le  travers  de  la  fape. 

Autrefois  le  mot  de  fape  fignifioit 
un  trou ,  qu'on  faifoit  fous  un  édi- 
fice pour  le  démolir.  Le  travail 
des  fapes  eft  fort  lent,  &  la  tete 
toujours  très-dangereufe  :  on  n'y 
peut  jamais  employer  un  grand 
nombre  de  Travailleurs,  c'eft  ce 
qui  donne  le  loilîr  à  l'Ennemi  de 
venir  par  des  contre-mines  faire 
fauter  la  tete  des  fapes. 

On  diftingue  cinq  fortes  de  fapes. 
La  fape  entière ,  la  demi-fape ,  la 
fape  volante,  la  double  fape,  &  la 
fape  couverte. 

La  fape  entier  fc  faifoit  autre- 
fois p3r  un  feul  homme,  qui  après 
avoir  fait  un  trou  de  trois  pieds  de 
profondeur  fur  trois  de  largeur,  où 
il  fe  trouvoit  à  couvert,  continuoit 
enfuite  fur  l'alignement  qu'on  lui 
prclcrivoit,  en  jettant  toujours  les 
terres  du  coté  de  la  Place.  Ce  tra- 
vail étoit  extrêmement  long,  & 
quand  on  vouloit  s'en  fervir  ,  on 
employoit  des  années  entières  pour 
tin  Siège. 
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Aujourd'hui  la  fape 
fait  par  des  Sapeurs ,  auja 
couvert  des  gabions,  donjj 
ment  les  entre-deux  avej 
terre,  ou  des  fagots  de 
qu'ils  rempliflent  de  terrf 
qu'ils   les  ont  pofés, 
tranchée  de  trois  pieds  .  £ 
fondeur  ,   fur  autan 
que  les  Travailleurs 
fuite  agrandir. 

La  àcnù-fape  eft  lorfqu' 
découvert  une  certaine  qji 
gabions  fur  un  alignement 
et  qu'après  en  avoir  formé 
tre-deux  -avec  des  facs  à» 
des  fagots  de  fape,  on 
les  remplir. 

Ces  deux  fortes  de  fc 
préfent  les  plus  ufitées. 
miere;  lorfque  le  feu  de  la 
violent  :    &  la  féconde  j% 

5 eut  éteindre  le  feu  par  . 
es  Batteries,  qui  ruinent 
fes  de  l'Ennemi,  de  V\ 
d' incommoder    les  Trf 
Lorfqu'on  eft  près  de  la  | 
fait  remplir  les  gabiotffl 
de  branchages  avant  de 

Î>our  mettre  les  Sape 
'abri. 

La  fape  volante  eft 
ce  tout  l'ouvrage  avec  d 
&  que  fans  y  avoir  mis  a 
les  Sapeurs  pour  les  rem 
fait  aller   les  Travail 
approfondûTent  &  forment?» 
cnéc  de  la  grandeur  dont  el)e 
être.    Cette  manière  nej 
fe  pratiquer  que  la  nuH 
qu'on  eft  encore  loin  de 
La  double  fape  eft  loi 
obligé  de  fe  -couvrir  M 
cotés,  pour  éviter  d'être 
l'Ennemi. 

La  fape  couverte  eft  ifp 
qu'on  fait  fous  terre  poi! 
les  Sapeurs  à  couvert  des 
à  l'approche  des  ouvr 
veut  attaquer.    On  ne 
dcllus  que  deux  pieds 
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qu'on  foiitient  s'il  en  eft  befoin ,  êc  Chaque  Sapeur  doit  devenir  à  fon 
qu'on  fait  tomber  quand  on  veut,  tour  Chef  de  fape,  pour  partager 
Cette  fapt9  qu'on  ne  met  guéres  en  également  le  danger.  Les  outils 
pratique,  peut  être  très-utile  dans  -que  chacun  doit  avoir  font,  une 
certaines  occafïons,  pour  cacher  fon  fourche  defape  pour  placer  le  ga- 
deflein  à  l'Ennemi.  bion  fans  fe  trop  découvrir,  un  cro- 

Lcs  Sapeurs  font  ordinairement  chet  pour  l'arranger,  une  mafle 
divifés  en  Brigades  de  6.  ou  8.  per-  pour  battre  les  pique»  du  gabion, 
fonnes.  Le  premier  qu'on  appelle  &  les  mieux  faire  tenir,  une  pio- 
Chcf  de  tape,  fait  rouler  devant  lui  che  pour  creufer  la  terre ,  une  pelle 
un  mantelet  dont  il  fe  couvre,  &  pour  la  jetter,  une  jauge  de  Jape 
pofe  à  fon  coté  un  gabion ,  qu'il  pour  mefurer  l'excavation  qu  il 
remplit  en  même  tems  de  terre ,  en  fait.  ...  « 

creiûant  un  pied  &  demi  deprofon-  La  &pe  va  nuit  &  jour,  &  ne 
deur  fur  autant  de  largeur.  Ce  ga-  difcontinué  jamais.  On  peut  même 
bion  rempli,  il  en  avance  un  autre  en  faire  plufieurs  *  la  fois  ,  pour 
fur  ralignement  marqué,  &  le  rem-  avancer  1  ouvrage.  Ainfi  fuppofe 
plit,  en  continuant  toûjours  de  la  qu'on  veuille  prefler  la  dernière  pa- 
nième  manière.  rallcle,  ce  qu'il  eft  important  de 

Le  fécond  Sapeur  pofe  trois  fafei-  faire,  on  marque  l'alignement  qu  on 
nés  fur  les  gabions,  remplit  &  ap-  veut  lui  donner,  &  Ion  met  en- 
profondit  l'ouvrage  du  premier  d'un  fuite  fur  cet  alignement  trois  ou 
demi-pied,  l'élargÛTant  de  même,  quatre  fapes  détachées,  qui  pourtant 
Les  entre-deux  des  gabions  doivent  leurs  travaux,  viennent  a  fe  rejom- 
être  fermés  par  des  fagots  de  fape,  d> ,  on  fait  la  même  chofe  pour 
ou  par  des  facs  à  terre.  chaque  retour  de  la  tranchée. 

r  A  inefure  que  les  Sapeurs  ont  fini 

Le  troifieme  agrandit  1  ouvrage  quciques  parties  de  leurs  ouvrages, 
du  fécond  d'un  demi -pied  de  lar-  Qn  y  envoye  jes  Travailleurs,  qui 
geur,  âc  d'autant  de  profondeur  ;  iui  donnent  12.  toifes  de  largeur  fi 
&  le  quatrième  fait  la  même  chofe  c>eft  h  tranchée,  15.  fi  c'eft  la  fe- 
par  rapport  a  l'ouvrage  du  troifie-  con(Je  paralle'le,  &  l8.  fi  c'eft  la 
me  ;  ce  qui  met  le  travail  a  trois  troifie'me.  0n  met  fur  le  parapet 
pieds  de  profondeur,  de  trois  de  de  celle-ci,  &  de  tous  les  ouvrages 
largeur.  qi,i  font  pr^s  delà  Place,  des  facs 

Les  deux  ou  quatre  Sapeurs  re-  ?,  terre,  qm-  lailTent  entr'eux  une 
ftans  portent  pendant  ce  tems-la  le*  tite  ouvertlire  à  pouvoir  paner  le 
gabions,  fafeines,  facs  a  terre,  ou  fufil  ^  on  je$  couvre  par -défais 
les-  fagots  defape,  a  ceux  qui  tra*  d'autres  facs  afin  detirer  fur  ÏEn- 
vaillent,  &  fe  tiennent  toujours  en  nenji  fans  étre  vu# 
état  de  prendre  la  place  de  ceux  qui  La  >  fait  l|ne  partie  COnfidéra- 
peuvent  étre  tues  eu  blcfles.  ■  ble      'ja  tranehée ,  &  on  entend 

Lorfque  les  Brigades  ne  font  que  par  Jape  la  tete  d'une  tranchée,  que 
de  fîx  Sapeurs,  il  faut  en  mettre  l'on  pouffe  pied  à  pied,  qui  chemi- 
deux  à  chaque  fape  pour  fe  relever  ne  jour  0:  nuit  également.  En  ap- 
alternativement  :  mais  lorfqu'elles  parence  elle  avance  peu  ;  mais 
font  de  huit  ;  un  fcul  fuffit,  parce  elle  fait  beaucoup  de  chemin,  parce 
que  les  quatre  derniers  qui  ne  tra-  qu'elle  marche  toujours.  Pour  fe 
vaillent  point,  peuvent  prendre  la  rendre  habile  dans  le  métier  des 
place  des  premiers ,  lorfqu'ils  fe  fapes  il  faut  de  l'apprentiflage.  Un 
trouvent  fatigués.  Sapeur  y  excelle  bien-tôt,  quand 

le 
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le  courage  &  l'amour  du  gain  font 
de  la  partie. 

Voyons  comme  une  fape  fe  -con- 
duit, <x  s'exécute. 

Quand  l'ouvrage  eft  trace,  &  les 
Sapeurs  inftruits  du  chemin  qu'ils 
doivent  tenir,  on  commence  par 
faire  garnirJa  tête  de  gabions,  fa fci- 
nes ,  ïaes  à  terre ,  fourches  de  fer, 
crocs,  gros  maillets,  mantclcts, 

Cela  fait,  on  perce  la  tranchée 
par  une  ouverture,  que  les  Sapeurs 
font  dans  l'épaifiair  de  fon  parapet 
à  l'endroit  qui  leur  eft  montré. 

Le  premier  Sapeur  qui  mène  la 
tête ,  commence  à  faire  place  pour 
fon  premier  gabion  ;  il  l'arrange 
avec  le  croc  de  la  fourche  du  mieux 
qu'il  peut ,  &  de  façon  que  la  poin- 
te des  piquets  du  gabion  débordant 
le  fommet,  puifle  fervir  à  tenir  les 
fafeines  dont  on  le  charge.  II  la 
remplit  enfuite  de  terre,  en  la  jet- 
tant  de  biais  en  avant,  &  fe  tenant 
derrière,  pour  ne  fe  pas  découvrir. 
A  méfure  qu'il  remplit  le  premier 
gabion,  il  faut  que  de  tems  en  tems 
ils  frape  de  fqn  maillet,  ou  de  fa 
pioche  contre,  pour  faire  cntafTer  la 
terre. 

Apres  le  premier  gabion  rempli, 
on  en  pofe  un  fécond  fur  le  même 
alignement  :    ou  l'arrange,  etc  on 
le  remplit  comme  le  précèdent.  On 
place  le  troitféme  <x  le  quatrième 
comme  les  deux  premiers,  fe  te- 
nant toujours  ;   mais  parce  que  les 
joints  des  gabions  font  dangereux, 
avant  que  la  fape  foit  achevée,  on 
les  ferme  de  deux  ou  trois  facs  de 
terre  pofés  bout  fur  bout  fur  chaque  • 
joint  :    c'eft  le  fécond  Sapeur  qui 
les  arrange,  après  que  le  troilïéme 
&  quatrième  les  y  ont  fait  paifer. 
Le  vingtième  ou  trentième  gabion 
pofés  &  remplis,  on  reprend  les 
facs  à  terre  de  la  queue  pour  les 
rapporter  en  avant,  afin  de  les 
épargner.    C'eft  ainfî  qu'avec  cent 
facs  à  terre  bien  ménagés,  on  con- 
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duit  une  fape  depuis  le  commence- 
ment du  Siège  jufqu'à  la  fin. 

Pour  l'exécution  de  la  fape,  voi- 
ci comme  elle  fe  conduit.    Le  pré- 
mier  Sapeur  creufe  deux  pieds  à 
demi  de  large  fur  autant  de  profon- 
deur.    Il  laifle  une  borne  de  fil 
pieds  aux  pieds  du  gabion.    Le  deu- 
xième Sapeur  élargit  de  lîx  pouces, 
&  approfondit  d'autant,  ce  qui  fait 
deux  pieds  de  large,  &  autant  de 
profondeur.    Le  troifiéme  de  qua- 
trième Sapeur  creufent  encore  un 
demi-pied  de  profondeur,  <&  autant 
de  large  par  le  haut,  ce  qui  revient 
à  deux  pieds  &-  demi  fur  le  fond, 
les  talus  parés,  6c  ce  qui  eft  la  mè- 
furc  qu'on  demande  pour  rendre  les 
fapes  parfaites.   Il  y  a  quatre  hom- 
mes à  employer  de  la  même  Efcoùa- 
de,  afin  que  les  prémiers  Sapeurs 
les  trouvent  fous  la  main.   Ils  leur 
font  auflî  glifler  des  fafeines  pour 
garnir  le  deffiis  des  gabions,  afin 
de  les  tenir  fenues ,  après  quoi  on 
•les  charge  de  terre. 

Quand  les  quatre  prémiers  Sa- 
peurs font  las,  <&  qu'ils  ont  travail- 
lé une  heure  ou  deux  avec  force, 
ils  appellent  les  quatre  autres,  qui 
prennent  leur  place,  âc  travaillent 
avec  la  même  vigueur,  jufqu'à  ce 
que  la  IalTitude  les  oblige  d'appeller 
les  autres.  On  obferve  que  celui 
qui  mène  la  téte ,  prenne  la  queue' 
des  quatre  à  la  première  reprife  du 
travail  ;  car  chacun  d'eux  mène  la 
tête  à  fon  tour,  &  met  un  pareil 
nombre  de  gabions ,  afin  d'égaler  le 
péril  &  le  travail.  De  cette  manière 
on  fait  grande  diligence ,  quand  la 
fape  eft  bien  fournie. 

Il  faut  remarquer  qu'on  marche 
à  la  fape  non-feulement  en  avant, 
mais  encore  de  coté  fur  le  prolon- 
gement de  la  droite  <fcde  la  gauche, 
&  pour  l'ordinaire  on  voit  des  cinq 
ou  fix  fjpcs  dans  une  feule  tranchée, 
qui  toutes  cheminent  à  leur  fin. 

Celui  qui  dirige  les  Sapeurs  a  foin 
de  faire  fervir  les  gabions  A  les 

fafei. 
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fafciitcl  A  la  tête  des  ;  <fc  c'eft 
celui  qui  commande  la  tranchée  qui 
fait  fournir  le  monde  dont  il  a 
befoin.  y ...  , 

On  fait  des  libéralités  aux  Soldats 
qui  portent  les  fafcines  ,  &  par  ce 
moyen  les  jupes  m font  tûûjQurs  bien 
&  aifément  fervies.  \xV.\ 

à  on  a  affairc-à  des  Ennemis 
,  ils  canonnent  la  téte  des 
fipt*  *  avant  que  le  canon  dés  Af- 
iiegeans  puifie  tirer,  <&  on  cft  fou- 
vent  obligé  de  les  abandonner..  S'ils 
le  font  de  jour,  on  s'en  dédomma- 
ge pendant  la  nuit. 

A  me'furl  que  la  fape  avance,  on 
fait  garnir  celle  qui  cft  faite  par  les 
Travailleurs  de  la  tranchée,  qui 
l'élargi  fient  jufqu'a  ce  qu'elle  ait  dix 
ou  douze  pieds  de  largeur  fur  trois 
de  profondeur.  Pour  lors  elle 
change  de  nom,  &  s'appelle  tran- 
che*, fi  elle  fert  de  chemin  pour 
aller  à  la  Place  :  on  la  nomme 
place  d'armes,  quand  elle  cft  difpo- 
fée  pour  y  placer  des  Trouppes. 

Ces  fortes  d'ouvrages  demandent 
de  Fadreflè  <fc  de  l'indt.ltrie.  Ils  fe 
font  avec  danger  :  mais  s'ils  font 
bien  payés,  ils  fe  pouflent  avec 
beaucoup^de  diligence,  le  Soldat  fe 
fent  porte'  à  le  faire  par  Pcfpoir 
fans  confufion. 

U  y  a  une  chofe  à'  laquelle  les 
Officiers  font,  de  doivent  toujours 
faire  attention ,  c'eft  de  prendre 
garde  que  les  Sapeurs  ne  s'enivrent 
a  la  téte  de  leurs  fapet,  car  ils  fe 
feroient  tuer  comme  désuètes.  On 
y  a  Pceil ,  en  ne  permettant  pas  d'f 
porter  du  vin  qu'il  ne  foit  mêlé  de 
beaucoup  d'eau. 

Le  prix  le  plus  raifonnable  de  la 
fipe  cft  de  40.  (bis  la  toife  courante, 
{ça voir  tout  le  long  du  travers  de  la 
féconde  Place  d'armes,  &  ce  qui  fe 
trouve  entr'elle  de  la  troifiéme. 

Pour  la  troifiéme  Place  d'armes 
&  le  travail  jufqu'au  pied  du  glacis, 
1.  livres  10.  fols. 

Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  plat 
glacis,  3.  livres. 
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Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  haut 
du  chemin  couvert  ,  3.  livres, 
10.  ibis. 

Pour  celle  qui  entre  dans  le  che- 
min couvert ,  5.  livres. 

Pour  celle  que  l'on  faitaupaifage 
des  foftesfecs,  10.  livres. 

S'ils  font  pleins  d'eau  ,*&  quand 
elle  fera  double,  comme  cela  arri- 
ve quelquefois,  il  faut  payer  au  dou- 
ble, félon  les  endroits  où  on  la  fe- 
ra,, fto*  livres. 

A  l'égard  de  celle  qui  fe  fait  dans 
les  brèches  des  battions  des  demi- 
lunes  «  elle  n'a  point  de  prix  réglé, 
parce  qu'elle  eft  expofée  à  tout  ce 
que  la  Place  a  de  plus  dangereux  : 
c'eft  pourquoi,  félon  le  péril  au- 
quel on  eft  expofé,  on  donne  ce 
qu'on  juge  à  propos. 

Le  totfé  fe  fait  par  un  lèul  Ingé- 
nieur propofé  pour  cela  à  chacune 
des  attaques.  Le  même  fait  le  com- 
pte des  Brigades  en  préfence  des  Of- 
ficiers <fc  Scrgcns,  qui  ont  foin  après 
de  faire  diftribuer  aux  Efcoùades  ce 
qui  leur  revient  ;  c'eft  pourquoi 
ils  contrôlent  tous  les  jours  ce  que 
chacun  a  fait  d'ouvrage,  de  con- 
cert avec  l'Ingénieur  qui  fait  le  toi- 
fé,  fur  le  prix  defquels  on  peut  re- 
tenir un  dixième  pour  les  OrHciers 
de  Sergens,  afin  de  les  rendre  plus 
exacts  à  relever,  de  faire  fervir 
les  fapes. 

Enobfervant  cet  ordre,  comme 
tous  font  intérefles  à  ce  travail ,  il 
ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fe  pouf- 
fe avec  toute  la  diligence  pofliblc, 
&  l'on  peut  eftimer  qu'ils  peuvent 
faire  80.  toifes  en  24.  heures. 

Au  furplus,  l'Ingénieur  chargé 
de  les  toifer,  le  doit  faire  tous  les 
jours.  Il  doit  toujours  lai  fier  des 
marques  fenfibles  à  la  fin  de  cha- 
que toifé,  &  tenir  Régi  lire  du  tout, 
afin  que  quand  on  veut  le  vérifier, 
on  le  puifle  faire  fans  confufion. 

Or  80.  toifes  à  2.  livres  la  toife, 
font  160,  livres.  Retranchez  le  di- 
xième, montant  à  io\  livres,  il  re- 
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ftcra  pour  les  Sapeurs  144.  livres, 
qui  diftribuées  à  24.  hommes,  font 
6.  livres  pour  chacun  ;  ce  qui  eft 
un  gain  raifonnable.  Ils  ne  gagne- 
ronc  gueres  davantage  dans  le  cou- 
rant du  Siège ,  quoique  le  prix  de 
h  fape  augmente  à  me'fure  qu'ils 
approchant  de  la  Place,  parce  que 
le  péril  augmente  aufli  :  car  il  eft 
fàt  que  plus  ils  en  approchent,  & 
moins  ils  font  d'ouvrage. 

On  a  accoutumé  de  payer  quel- 
que chofe  de  plus  que  le  prix  de  la 
toile  courante,  pour  -chaque  cou- 
pure qu'ils  font  dans  la  tranchée, 
par  la  raifon  qu'il  y  a  plus  d'ouvra- 
ge qu'ailleurs.  Cela  fe  peut  rédui- 
re à  doubler  le  prix  de  la  première 
toife,  dr  rien  plus. 

SAPEUR,  avec  les  Sapeurs,  on 
détache  moitié  d'Apprentifs  ;  &  fui- 
vant  le  nombre  d'hommes  qu'il  eft 
néceiTaire  pour  ce  travail,  outre  les 
hommes  de  Royal  Artillerie  on  en 
prend  dans  les  Bataillons  de  l'Ar- 
mée. On  ne  détache  de  Sapeurs 
feulement  aue  le  nombre  néccûaire 
pour  être  a  la  tête  des  Brigades  <& 
conduire  l'ouvrage.  Ils  ont  fous 
eux  les  Apprentifs  &  après  eux  les 
Soldats  détachés  de  V Armée,  cela 
eft  conforme  à  l'Ordonnance  du  5. 
Février  1720. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Officiers  pour 
exécuter  les  fapes,  le  Commandant 
doit  s'y  porter  d'abord  lui-même. 
On  doit  avoir  grande  attention  que 
le  Sapeur  fe  couvre  d'un  raantelet 
ou  d'un  gabion  farci,  qu'il  pofe  les 
gabions  c%  les  drefle  adroitement 
avec  la  fourche,  de  le  croche  de 
fape,  qu'il  continue  à  genou  un 
boyau  de  deux  pieds  de  profondeur, 
qu'il  ait  un  pic  hoyau  <x  une  pelle 
à  long  manene  pour  remplir  le  ga- 
bion :  qu'il  laiflTe  un  grand  pied  de 
relais  entre  les  excavations  âz  les 
gabions,  afin  qu'ils  ne  culbutent  pas 
dans  la  tranchée,  ce  qui  arrive  af- 
fez  fou  vent,  éc  enfin,  que  les  Ser- 
vans  après  lui  élarguîent  de  perfe- 


ctionnent. J'ai  parlé  à  l'arrfclepit- 
cedent  de  la*  conftruclion  des  doubles 
fapes,  des  traverfes  tournantes,  des 
fapes  profondes  fans  gabions  A  fans 
blindages. 

Les  Sapeurs,  Canoniers,  Bom. 
bardiers ,  Mineurs ,  &  Ouvriers  ne 
montent  point  la  garde  dans  les  Pb- 
ces,  à  moins  qu'il  ne  fût  néceiTaire 
pour  le  ièrvice  de  la  Plarce,  auauel 
cas  il  doivent  exécuter  les  orores 
des  Gouverneurs  ou  Commandant 
des  Places  où  ils  fe  trouvent. 

SAPINETTES  :  ce  font  âe 
petits  coquillages  qui  s'engendrent 
fous  un' Vaificau  qui  a' été  longtcms 
à  la  mer. 

SAQUER  :  c  eft  un  mot  Nor- 
mand  pour  dire  ferler,  ferrer,  ou 
mettre  la  voile  en  dedans. 

SAQUER  :  c'eft  aufli  un  ter- 
me du  commun  des  Matelots ,  qui 
veut  dire  poufi'er  de  l'avant  ou  de 
coté. 

*  SARRASIN  :  c'eft  le  nom 
d'une  efpécc  de  blé,  dont  on  fait, 
dans  divers  Païs ,  du  jiain  qui  eft 
noir.  Le  Sarrafîn  fe  feme  en  Avril 
de  fe  mohTonne  au  mois  de  Juillet. 

SARRAZINE,  voyez  HERSE. 

*  SAROT:  c'eft  une  efpécede 
Airtout  de>  treillis  croifé,  dont  on 
habille  les  charretiers  de  les  mule- 
tiers des  Vivres.  Ils  font  ordinai- 
rement uniformes  dans  les  Armées 
de  bordés  d'un  galon  coloré  de  lai- 
ne ;  quelquefois  on  leur  fournit 
«les  bonnets  de  même  étoffe,  de  bor- 
dés de  la  même  façon. 

S  A  R  T  :  ce  font  des  herbes  qui 
croulent  au  fond  de  la  mer  de  qu'el- 
le en  arrache  en  de  certains  teins, 
elle  les  rejette  à  la  cote,  de  ces  her- 
bes fervent  a  fumer  les  vignes  de  les 
champs.  On  les  nomme  Goefmon 
fur  les  cotes  de  Bretagne,  Varech 
fur  les  cotes  de  Normandie ,  de  Sait 
fur  les  cotes  du  pays  d'Aunix,  de 
Xaintonge  de  de  Poitou. 

*  SAS- 
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*  SASSOIRE:  on  donne  ce 
nom  à  la  pie'ce  du  train  de  devant 
d'un  Caroffe,  qui  foûtient  la  flèche. 

SAUCISSE  cft  une  longue 
charge  de  poudre  mife  en  rouleau 
dans  de  la  toile  goudronnée,  arron- 
die ,  de  coufuë  en  longueur,  de  for- 
te que  cette  efpéce  de  traînée  re'gne 
depuis  le  fourneau  ou  chambre  de 
%a  raine,  jufqif  à  l'endroit  où  fe  tient 
ringcnieiir  pour  y  mettre  le  feu,  de 
faire  jouer  le  fourneau. 

La  fauciffi  peut  avoir  environ 
deux  pouces  de  diamètre.  On  met 
ordinairement  deux  faueiffes  à  cha- 
que fourneau,  afin  que  fi  l'une  vient 
à  manquer,  l'autre  y  fupplée. 

On  la  charge  avec  un  entonnoir, 
de  l'on  compte  ordinairement  7.  on- 
ces de  poudre,  pour  un  pied  de  lon- 
gueur. Comme  il  y  a  autant  de 
f aurifies  qu'il  y^  a  de  fourneaux ,  il 
faut  qu'elles  repondent  toutes  à  un 
même  point  qu'on  nomme  le  foyer. 
On  leur  doit  donner  une  égale  lon- 
gueur, le  plus  précifement  que  Ton 
peut ,  faifant  aller  en  ziezague  dans 
la  galerie  celles  dont  les  fourneaux 
font  moins  éloignes  que  les  autres, 
afin  que  ces  fourneaux  jouent  tout 
à  la  fois,  de  afin  de  compaffer  fi 
bien  les  chambres,  qu'elles  puiflent 
s'entr'aider  dans  leurs  effets,  ce  qui 
fe  fait  en  donnant  à  la  diftanec  d'un 
fourneau  à  l'autre  un  peu  plus  de 
grandeur  que  celle  des  fourneaux  à 
la  furfacedes  revêtemens  qu'on  veut 
faire  fauter. 

SAUCISSONS  ou  saucis- 
ses, font  des  fagots  faits  de  troncs 
d'arbrifleaux  ,  ou  de  greffes  bran- 
ches d'arbres,  en  cela  différens  des 
fafeines ,  qui  ne  font  que  de  menus 
branchages.  Le  faucijjbn  eft  lie  par 
le  milieu  de  par  les  deux  bouts ,  de 
fert  à  fe  couvrir,  &  à  faire  des 
e'paulemens. 

SAUCISSON  de  Brûlot:  c'eft 
une  efpe'cc  de  boyau  de  toile  rem- 
pli de  poudre  à  canon  ,  qui  fert 
Difa<m.  AUlk.  Tom  IL 
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dans  un  Brûlot  à  conduire  le  feu 
depuis  les  dalcs  jufqu'atix  artifices. 

*  SAUCISSONS  d'Artifice. 
Ils  ne  différent  des  Matons  que  par 
la  forme,  l'effet  en  eft  le  même. 
Ce  font  des  Cartouches  d'un  calibre 
à  gre',  &.  de  trois  diamètres  de  haut, 
étranglés  par  les  deux  bouts,  de  char- 
ge's  de  poudre  grainée.  On  les  em- 
ploie pour  terminer  certains  artifi- 
ces comme  Lances,  Jets  de  autres. 

*  SAUCISSONS  volans:  ce 
font  des  Cartouches  de  fix  lignes  de 
diamètre  intérieur  de  de  quatre  pou- 
ces &  demi  de  haut,  étranglés  à 
deux  pouces,  de  chargés  de  la  com- 
pofition  en  poudre  pour  les  Lar- 
dons, aiant  foin  d'enfiler  le  Car- 
touche d'une  Etoupille,  à  laquelle 
on  fait  prendre  une  forme  fpirale 
en  chargeant  la  Cartouche.  On  met 
le  Sauciflbn  ainfi  chargé  dans  des 
Pots  proportionnés  à  leur  groffeur, 
&  on  n'en  met  ordinairement  qu'un 
dans  chaque  Pot  fur  une  chaffe. 
Leur  effet  cft  de  vriller  en  montant 
en  l'air,  &  de  terminer  leur  vol  par 
un  grand  coup.  Ce  mouvement 
fpjr&l  leur  eft  donné  par  l'Etoupille 
contournée. 

SAUF-CONDUIT  eft  lapcr- 
miffion  par  écrit,  ou  par  le  moyen 
d'un  Tambour,  dec.  qu'un  Géné- 
ral accorde  à  un  des  Ennemis ,  qui 
pour  affaire,  ou  pour  fa  fanté,  de- 
mande à  paffer  fur  le  terrèin  qu'il  ■ 
occupe. 

saumon,  voyez  plomb. 

SAUT:  ce  ternie  fe  dit  d'une 
chute  d'eau,  qui  fe  fait  dans  le  des- 
cendant de  quelques  rivières  de  Ca- 
nada ,  où  les  canots  ne  peuvent  na- 
viguer. 

SAUTE  :  ce  terme  eft  fort  ufi- 
té  au  lieu  de  celui  de  va,  car  on 
dit  ordinairement  lorfqu'on  coui- 
mande/tf«ff  fur  ce  point,  faute  fur. 
le  beaupré,  faute  fur  la  vergue  pour 
alléger  les  eargues-fond. 

SAUTER:   le  vent  fauta  au 
Nord  ,    c'  eft  -  à  -  dire  ,    que  le 
Ff  vent 
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vent  changea  âc  pafla  d'un  rumb 
à  l'autre. 
SAUTER  à  l'abordage,  voyez 

ABORDAGE. 

SAUTERELLE:  c'eftun  in- 
finiment fait  ordinairement  de  bois, 
&  prèfque  femblable  an  buveau,  car 
elle  cft  toute  droite ,  de  comme  une 
e'querre  pliante,  qui  s'ouvre,  de 
^qui  fe  ferme,  comme  un  compas, 
pour  former,  &  pour  tracer  des  an- 
gles, &  aufli  pour  prendre  des  mé- 
fures  fur  le  trait,  &  fur  l'ouvrage. 
Les  deux  branches  de  la]  Sauterelle 
doivent  être  d'une  égale  largeur 
par-tout,  ce  qui  n'eft  pas  au  bu- 
veau.  C'cft  proprement  une  faufle 
e'querre,  qui  eft  appelléc  Sauterelle 
parles  Memtifiers. 

SAUVAGE:  c'cft  quand  on 
s'employe  à  recouvrer  de  fauver  les 
Marchandifes  perdues  par  un  nau- 
frage, ou  jett ces  à  la  mer,  à  eaufe 
du  gros  teins,  qui  a  obligé  d'allé- 
ger le  Vaifleau ,  le  tiers  en  appar- 
tient 3  ceux ,  qui  les  fauvenf .  Les 
frais  du  fauvement  eft  le  payement, 
-qu'on  donne  à  ceux,  qui  fauyent 
quelque  chofe,  ou  la  part  qu'ils  ont 
à  ce  qu'ils  fauvent.  Et  ceux  qui 
fauvent,  ou  qui  pèchent  les  Mar- 
chandifes perdues  en  mer,  s'appel- 
lent Sauveurs. 

SAUVE-GARDE  eft  une  pro- 
tection que  le  Prince,  ou  le  Géné- 
ral  de  l'Armée,  accorde  à  quelque» 
Terres  ennemies  qu'il  veut  garan- 
tir des  iufultes  &  des  logemens  de 
fes  Trouppes. 

On  dit  :  Accorder  des  Sauve» 
Gardes ,  envoyer  une  Garde  en  Sau- 
ve-Garde ,  révoquer  des  Sauve -Gar- 
des, Les  Sauve-  Gardes  appartien- 
nent au  Général,  s'il  eft  intérefle, 
&  il  peut  étendre  tant  qu'il  veut  les 
Sauve-Gardes  vivantes. 

Quand  les  François  eurent  em- 
brafie  le  ChriftianifcîC,  s'ils  étbient 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
6c  qu'un  des  deux  Partis  voulut  fai- 
re quelque  propofition  de  paix, 


ceux  qu'on  députoit  pour  cette  fon- 
ction, prenoient  à  leur  main  une  ba- 
guette bénite  pour  cet  ufage,  qui 
leur  fervoit  de  pafleport  5  avec  ce- 
la ils  entroient  dans  le  Pays  enne- 
mi, âc  pafToient  jufqu'au  lieu  où 
étoit  le  Prince,  fans  qu'il  leur  fut 
fait  aucune  infulte.  Nos  Hiftoires 
ne  font  point  mention,  ni  de  la 
couleur,  ni  de  la  figure,  ni  des  or-» 
nemens  de  cette  baguette,  ni  de  la 
manière  dont  on  la  bénilfoit.  Mais 
de  tout  tems  chaque  Nation  a  eu 
quelque  fymbole  de  cette  nature, 
foit  pour  demander  la  paix  ,  foit 
pour  déclarer  la  guerre  ,  &  pour 
fervir  de  Sauve -Gdrde  à  ceux  qui 
étoient  Porteurs  de  femblables  or- 
dres de  la  part  de  leurs  Princes ,  ou 
de  leur  République. 

La  protection  que  les  Généraux 
d'Année  accordent  aux  pcrfbnncs, 
pour  empêcher  que  leurs  terres  de 
leurs  maifons  ne  foient  pillées,  eft 
délignée  par  un  Carabin  ou  un  Gar- 
de particulier  qui  va  dans  lefdits 
lieux,  ex'  il  s'appelle  Sauve- Garde. 
Il  a  un  ordre  écrit  contenant  l'in- 
tention du  Général.  On  fe  doit 
conformer  à  cet  ordre,  fous  les  pei- 
nes infligées. 

Ceux  qui  font  envoyés  en  Sauve- 
Gardes  ont  cinq  livres  par  jour,  ou- 
tre leur  fubliftcnce,  fans  qu'ils  puif- 
(eut  exiger  un  plus  haut  payement, 
fous  peine  de  concuûion,  <&  de  pu- 
nition exemplaire.  Ces  Sauves-Gmr- 
des  font  obligés  de  partir  de  ces 
lieux  Iorfque  les  Armées  s'en  font 
éloignées  de  fix  heures  de  chemin, 
de  vont  rejoindre  leurs  Corps,  fans 
attendre  pour  cela  l'ordre  de  qui 
que  ce  foit.  Si  on  les  trouve  auf- 
dits  lieux  vingt-quatre  heures  après 
le  départ  de  l'Armée,  on  les  punit 
de  mort  fur  le  champ,  (ans  aucune 
forme  de  Procès. 

SAUVE-GARDE,  ou  tir  f- 
vieille,  terme  de  Marine ,  cft 
une  corde  qui  fert  pour  marcher  en 
fureté  fur  le  mat  de  beaupré*  Iorf- 
que 
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que  les  Matelots  font  quelques  ma* 
n oeuvres  de  la  fivadiere  âc  du  tour- 
mentin.  Elle  eft  amarrée  au  bas 
du  beaupré,  de  monte  à  Tétai  de  mi- 
faine,  d'où  elle  defeen^pour  s'a- 
marrer aux  barres  de  la  hune  de 
beaupré'. 

*  SCABELLON  :  c'eft  un 
piedeftal  quarre'  ou  à  pans,  haut  de 
menu ,  de  plus  fouvent  en  gaine  de 
terme,  ou  profilé  en  manière  de 
baliiftre,  pour  porter  un  bufte,  une 
pendule. 

Gaine  de  Scaèelion,  c'eft  la  partie 
rallongée  qui  eft  entre  la  bafe  de  fe 
chapiteau  qui  va  en  diminuant  du 
haut  en-bas ,  de  qui  a  la  forme  d'u- 
ne gatne.  Les  ftatucs  n'ont  fouvent 
qu'une  gaine  pour  tout  piedeftal. 

Gaine  de  terme  qui  va  en  dimi- 
nuant de  haut  en-bas,  comme  on 
vient  de  le  dire. 

*  SC ALENE,  terme  de  Géo- 
métrie, qui  fe  dit  d'un  triangle 
dont  les  trois  cotés  de  les  trois  an- 
gles font  inégaux. 

*  SCALME,  mot  grec  :  c'eft 
le  nom  de  l'endroit  de  la  cote  d'un 
Navire  fur  laquelle  on  appuie  les 
rames  pour  les  mouvoir. 

*  SCELLER:  c'eft  arrêter 
avec  Je  plâtre  ou  le  mortier,  des 
pièces  de  bois  ou  de  fer.  Sceller  en 
plomb  :  c'eft  arrêter  dans  des  trous 
avec  du  plomb  fondu,  des  cram- 
pons ou  barreaux  de  fer  ou  de 
bronze. 

SCENOGRAPHIE,  vue  ou 
afpect  d'une  Place  de  guerre,  eft  fa 
reprélèntation  naturelle,  telle  que 
la  Place  nous  paroit  quand  nous  ré- 
gardons par  dehors  quelqu'une  de 
fes  faces ,  de  que  nous  considérons 
fou  afliette,  la  forme  de  (on  en- 
ceinte» le  nombre  de  la  figure  de 
fes  clochers,  de  le  fommet  de  fesBâ- 
t il nen s  tant  publics  que  particuliers. 

*  SCHOENE  :  c'eft  le  nom 
d'une  ancienne  médire  itinéraire  de 
Perfe,  contenant  foixante  ftades,  ou 
deux  Parafanges. 


SCI  on 

SCIE  :  c'eft  une  lame  de  fer, 
longue  de  étroite,  taillée  d'un  des 
côfés  par  de  petites  dents.  Il  y  en 
a  de  aiverfes  fortes ,  pour  feier  le 
marbre,  la  pierre,  de  le  bois.  Il 
y  a  des  moulins  zfeie,  oui  parleur 
fcul  mouvement  feient  des  poutres 
pour  faire  des  planches.  Il  y  a  des 
feies  à  refendre,  des  (des  à  débi- 
ter :  des  foies  à  feier  de  long:  des 
feies  nommées  paflTe  par  fout  :  des 
feies  à  tenon  :  des  feies  à  tourner  : 
âc  feies  à  main. 

SCIE  -  ESCOURRE,  ternie 
de  Commandement  ufité  dans  les 
Bâtimens  à  rames,  pour  obliger 
tous  les  Rameurs  à  voguer  à  re- 
bours ;  c'eft-à-dire,  en  pouffant  la 
rame  en  avant,  au -lieu  de  la  tirer 
à  foi  par  le  mouvement  ordinaire. 

SCIE  -  VOGUE,  terme  de 
Commandement,  pour  revirer  la 
Galère  :  car  alors  pour  féconder  le 
jeu  du  timon,  tous  les  Rameurs  qui 
font  fur  une  des  bandes  ou  cotés, 
voguent  en  avant,  de  tous  les  Ra- 
meurs qui  font  fur  l'autre  bande  vo- 
guent en  arrière. 

SCIENCE  DE  LA  GUER- 
RE. C'eft  une  Science  immenfe: 
on  ne  peut  s'y  rendre  habile ,  que 
par  une  étude  longue  de  pénible  des 
différentes  parties  qui  la  compofent, 
<5e  quelque  expérience ,  de  quelque 
pratique  que  l'on  en  ait,  on  ne  par- 
vient jamais,  ou  prcfque  jamais,  à 
la  connoiftance  de  toutes. 

Les  anciens  avoient  de  plus  gran- 
des reflburces  que  nous  n'en  avons 
aujourd'hui  pour  s'y  rendre  capa- 
bles. Il  y  avoit  dans  toute  l'Italie 
de  fameufes  Académies  que  l'on  ap- 
pelloit  le  Champ  de  Mars,  où  tous 
les  jeunes  gens  propres  pour  la  guer- 
re étoient  reçus  indifféremment, 
pour  y  être  dreffés  de  exercés  aux 
dépens  du  public.  Ils  y  appre- 
noient  à  faire  des  armes ,  à  monter 
à  cheval,  a  tirer  de  l'Arc,  à  nager, 
à  courir,  à  fauter,  à  voltiger,  à  fe 
retrancher,  de  toutes  les  évolutions 
Ff  i  d'Iu- 
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d'Infanterie,  &  de  Cavallcrie.  Mais 
Ti  les  Romains  exerçoient  ainfi  leurs 
Soldats ,  les  Grec  s  comme  plus  habi- 
les furent  plus  loin. 

Outre  ces  Acade'mics,  ils  avoient 
des  Ecoles  &  des  Profelfeurs  Mili- 
taires qu'on  appelloit  Ta&iques,  qui 
enfeignoient  toutes  les  grandes  par- 
ties de  la  guerre,  qui  regardent  un 
Général  d'armée.  Une  infinité' 
d'Auteurs  anciens,  comme  Plutar- 
que,  Xenophon  nous  apprennent 
cela.  Ces  efpe'ces  de  Collèges  Mili- 
taires e'toient  connus  des  Perfes 
avant  les  Grecs,  de  ces  ProfeflTeurs 
TaStiquei  étoient  des  gens  d'une  ex- 
périence &  d'une  application  ex- 
traordinaire dans  la  Science  des 
armes. 

Faut-il  après  cela  s'c'tonner  fi  ces 
tems  reculés  nous  fournirent  des 
hommes  fi  extraordinaires.  Les 
Ouvrages  de  ces  anciens  ProfeflTeurs 
TaEliques  ne  font  pas  parvenus  juf- 
ques  à  nous.  Ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  ,  ne  valent  rien ,  &  nos 
grands  Capitaines  modernes,  qui 
ont  été  les  plus  dignes  de  notre  ad- 
miration ,  s'ils  ont  eux-mêmes  dé- 
couvert des  principes  certains,  de 
des  mouvemens  généraux,  font  morts 
fans  nous  rien  laifler  par  écrit. 

Henri  IV.  qui  a  été  le  plus  grand 
homme  d'Infanterie,  qui  ait  paru 
depuis  les  anciens,  &  tout  ceux  qui 
l'ont  fuivi,  fi  j'en  excepte  Monte- 
cuculi,  de  le  Marquis  de  Feuquie- 
re,  ne  nous  ont  rien  laifle  par  écrit. 
Ainli  il  eft  étonnant  que  n'ayant 
pas  chez  nous  d'Ecoles  Militaires 
pour  le  Soldat,  comme  pour  l'Of- 
ficier, nous  ayons  quelque  avanta- 
ge fur  les  Puiflances  voifines.  Que 
ne  feroit-ce  point,  fi  à  la  bravou- 
re, qui  eft  naturelle  à  la  Nation, 
les  Officiers  &  les  Soldats  avoient 
en  teins  de  paix  des  facilités  pour 
s'inftruire.  Je  fçais  que  les  pré- 
nùers  ont  recours  dans  leurs  loifirs 
à  des  Maîtres  de  Mathématiques 
(car  voilà  les  feuls  Profefieurs  To- 


ftiques  que  nous  ayons)  maïs  ces 
Maîtres ,  que  je  fuppofe  tous  bons, 
fuffifent  ils  ?  Les  leçons  qu'un  jeu- 
ne Officier  prend  dans  fon  particu- 
lier fur  la  Taftique,  ou  les  Forti- 
fications, n'en  donnent  qu'une  idée. 
II  faudrait  comme  chez  les  Grecs, 
de  chez  les  Romains ,  que  toute  no- 
tre milice  Franœife  fût  exercée 
dans  un  Champ  de  Mars,  &  que 
dans  les  Villes  de  guerre  il  y  eût 
des  Ecoles  militaires,  qui  n'auraient 
point  d'autres  ProfeflTeurs  que  de 
vieux  Officiers,  qui  joindroient  la 
pratique  à  la  théorie. 

M.  le  Chevalier  de  Lu  (Tan  a  de- 
puis plufieurs  années  établi  à  Paris 
une  Ecole  Militaire  dans  le  goût  des 
anciens,  il  eft  capable  d'inftruire  de 
de  former  la  jeunefle  deftinée  au 
parti  des  Armes.  Mais  quoique  au- 
torifé  de  la  Cour,  il  faudrait  qu'il 
fût  fécondé  pour  que  fon  Académie 
fleurît,  de  devînt  célèbre.  Ce  qui 
ne  ferait  pas  difficile  ;  car  fon  zé- 
lé répond  parfaitement  à  toutes  les 
connoûTances  qu'il  a  du  militaire. 

SCIER,  en  terme  de  Marine, 
eft  ramer  à  rebours,  pour  fe  reti- 
rer en  reculant,  de  revenir  fur  fon 
fillage,  fans  montrer  le  flanc  ou  la 
poupe.  Ce  qui  fe  pratique  fur  tous 
les  Bâtimens  à  rames,  pour  éviter 
le  revirement,  de  préfenter  toujours 
la  proue. 

SCIER  fur  fer,  eft  ramer  à  re- 
bours*, lorfqu'une  Galère  ou  Ga- 
liote  eft  chargée  d'un  vent  traver- 
fier,  dans  une  rade  où  elle  eft  à 
l'ancre.  Ce  mouvement  des  rames 
foûtient  le  Bâtiment  fur  fon  fer  ou 
fon  riflbn  contre  les  vagues  qui  vien- 
nent de  la  mer,  en  danger  de  la 
jetter  contre  la  Cote. 

*  SCIOGRAPHIE:  coupe 
perfpe&ive  d'un  ouvrage  d' Archi- 
tecture, enforte  qu'on  voit  toutes 
les  parties  intérieures,  comme  les 
chambres,  les  cheminées,  les  éfca- 
liers  &  d'autres  parties  que  la  faça- 
de 
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de  ou  les  murs  d'un  édiiice  cachent 
d'ordinaire. 

*  SCITIE,  ou  setie:  c'eft 
le  nom  d'une  barque  ou  de  petit 
Vaifleau  à  pont,  qui  a  des  voiles 
latines.  . 

SCORBUT  eft  une  maladie  de 
mer,  qui  eft  très  -  dangereufe ,  & 
qui  s'engendre  particulièrement  dans 
les  voyages  de  long  cours,  tant  par 
la  corruption  de  l'air  marin,  que 
par  celle  des  alimens ,  de  forte 
qu'ayant  altéré  toute  la  mafle  du 
fang,  elle  commence  à  paroître  par 
une  grande  enflure  de  gencives,  de 
par  des  ulcères  malins  oui  s'y  for- 
ment,' ce  qui  eft  fuivi  d'une  gran- 
de infection  d'haleine ,  de  quantité 
de  puftules  fur  tout  le  corps,  de 
d'une  mortelle  langueur ,  qui  ne 
peut  guéres  être  foulagée  qu'en  fe 
frotant  du  fang  des  tortues  de  mer, 
ou  bien  en  prenant  terre,  de  fe  fer- 
mant de  citrons,  d'oranges,  de  de 
iemblables  fruits  rafraichiflans. 

*  S  C  O  U  E ,  Terme  de  mer, 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'extré- 
mité de  la  varangue. 

SCULPTURES:  ce  font  di- 
verfes  Ouvrages  de  Termes,  de  au- 
tres figures ,  dont  on  fait  des  or- 
nemens  en  divers  endroits  desVaif- 
feaux. 

SCUTE,  ou  canot,  eft  un 
petit  Efquif  pour  le  fervice  d' un 
Vaifleau. 

SEC  :  Vaifleau  qui  met  à  fec, 
ou  qu'on  met  à  mâts  de  à  cordes; 
c'eft-à-dirc,  qui  a  toutes  fes  voiles 
ferlées,  de  ne  porte  aucune  voile, 
«5e  qui  les  a  toutes  dédans. 

SEC:  Vaifleau  qu'on  met  à  fec, 
ou  qui  eft  à  fec,  c'eft-à-dire  hors 
de  l'eau. 

SECANTE  eft  une  ligne  qui 
coupe  un  cercle.  Il  y  a  fecante  ex- 
térieure de fecante  intérieure.  La  pré- 
miere  eft  une  ligne,  qui  hors  du  cer- 
cle, la  coupe  en  entrant  dedans.  La 
féconde  eft  une  ligne,  qui  d'un  point 
au  dedans  du  cercle  coupe  en  dehors. 


SECOND  :  Compagnie  en  fe» 
cond,  Capitaine  en  fécond.  Lieute- 
nant en  fécond. 

Compagnie  en  fécond,  eft  une 
Compagnie  compofée  de  la  moitié 
des  nommes  d'une  autre1  Compa- 
gnie :  ce  qui  s'eft  feulement  prati- 
qué dans  la  Cavallcrie. 

Capitaine  en  fécond  ou  Capitaine 
Réformé  en  pied,  de  Lieutenant  en 
fécond,  font  des  Officiers  Réformés, 
dont  les  Compagnies  ont  été  licen- 
ciées, mais  qui  fervent  dans  d'autres. 

SECOND:  Vaifleau  féconde^ 
un  Vaifleau  de  Guerre  deftiné  à 
efeorter  de  fecourir  un  Vaifleau  Pa- 
villon :  de  forte  mie  les  Vaifleaux 
montés  par  les  Officiers  Généraux, 
ont  un  fécond  de  l'avant ,  de  un  fe» 
cond  de  l'arriére  ;  ce  qui  s'appelle 
encore  Vaifleau  Matelot. 

*  SECOND -FLANC,  voyez 

FLANC-OBLI  OU  E. 

SECOURIR  une  Place,  c' eft 
faire  lever  le  fiége  à  une  Armée  qui 
l'attaque. 

On  fecourt  yn  Allié,  en  aflem- 
blant  fes  forces,  en  faifant  diver- 
fion,  en  fourniflant  de  l'argent,  des 
munitions,  de  autres  befoins  mili- 
taires. On  fe  fait  mettre  en  main 
des  Places  de  fïircté,  pour  avoir  des 
gages  de  fidélité,  de  un  paflage  pour 
fe  retirer. 

Le  fecours  qu'on  veut  donner  à 
une  Place  afliégée  confifte  ou  en 
hommes,  ou  en  munitions,  ou  en 
vivres.  On  proportionne  la  difpo- 
fition  du  fecours  qu'on  veut  faire 
entrer  à  la  manière  qu'on  de  (ire 
qu'il  foit ,  c'eft-à-dire ,  que  s'il  ne 
s'agit  que  d'introduire  dans  la  place 
un  nombre  d'hommes  pour  en  for- 
tifier la  Garnifon ,  ou  un  convoi  de 
vivres  pour  en  augmenter  les  pro- 
vifions  ou  l'un  de  l'autre  tout  en- 
femble,  on  tâche  de  le  faire  avant 
que  les  Lignes  de  circonvallationd: 
contrevallation  foient  parfaites  :  les 
diOicultés  qu'elles  oppofent  font 
très-difficiles  à  furmonter,  elles  ne 
F  f  3  font 
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font  cependant  pas  impoflibles  à 
vaincre,  mais  on  ne  peut  donner 
des  régies  certaines  fur  cela.  II  faut 
de  néeeflïté  que  ce  foit  la  difpofi- 
tion  des  lieux,  de  celle  de  l'ennemi 
qui  en  décident. 

Celui  qui  conduit  l'entreprife  s'in- 
ftruit  fi  bien  de  fes  difpofitions, 
qu'il  n'ait  pas  befoin  d'autre  guide 
que  de  lui-même.  Si  ce  font  des 
Trouppes  qu'on  veut  jetter  dans 
une  Place ,  il  faut  qu'il  fe  foûvien- 
ne  que  c'eft  de  l'Infanterie  qui  y  eft 
néceflaire ,  <5c  non  pas  de  la  Caval- 
lerie.  Les  Cavaliers  qui  font  char- 
gés d'introduire  de  la  poudre  dans 
une  Place,  ont  foin  de  la  mettre 
dans  des  facs  de  cuir,  de  peur  que 
la  poudre,  fi  on  la  mettoit  dans  des 
facs  de  toile  ne  fe  répande  le  long 
du  chemin. 

La  meilleure  manière  de  feeourir 
les  Places  eft  d'y  aller  avec  une  bon- 
ne Armée  ;  pour  combattre  celle 
de  PAlfiégeant ,  de  quelque  maniè- 
re qu'elle  foit  poftéc ,  afin  de  la 
contraindre  de  lever  le  fiége.  Si 
dans  cette  occafion  11  y  a  une  Ar- 
mée d'obfervation ,  ou  fi  celle  qui 
aÛiége  fort  des  Lignes  pour  venir 
au-devant  pendant  Ta&ion,  pourvu 
que  l'occafion  fe  préfente  de  jetter 
des  Trouppes  ou  d'autres  fecours 
dans  la  Place  ,  il  en  faut  profiter  à 
caufe  du  fuccès  incertain  de  l'entre* 
prife.  Cette  action  doit  être  con- 
certée avec  le  Gouverneur  par  le 
moyen  des  efpions,  afin  qu'il  fade 
de  fon  côté  des  efforts  pour  fe  don- 
ner tout  ce  qu'il  a  befoin  pour  fai- 
re une  vigoureufe  réfiftanec. 

Mais  fi  l'Ennemi  ne  fort  point  de 
fes  retranchemens,  de  qu'il  faille  l'y 
forcer,  un  Général  a  deux  partis 
à  prendre.  Le  premier  cft  n'atta- 
quer en  lignes,  déployées  une  par- 
tie de  la  circonvaliation,  féparée 
de  l'autre  par  quelque  rivière,  rûif- 
feau ,  ou  autre  défilé ,  afin  de  n'a- 
voir pas  toutes  les  forces  de  l'en- 
nemi à  combattre.     Pour  cet  effet 


il  fait  paraître  quelques  Corps  de 
trouppes  de  l'autre  coté,  pour  y  te- 
nir en  échec  celles  qui  y  font  en 
garde  :  fi  elles  vont  au  fecours  du 
coté  de  l'attaque,  ces  Corps  ne  man- 
quent pas  de  profiter  de  leur  abfen- 
ce ,  pour  pénétrer  dans  les  Lignes, 
de  pouffer  s'il  eft  poflible  jufqu'aux 
tranchées,  ou  du -moins  faire  une 
puilfantc  diverfion.  Le  iecond  par- 
ti eft  d'attaquer  le  retranchement 
par  têtes  de  colomnes  ;  on  les  for- 
me en  divers  endroits  :  dans  ce 
cas  on  choifit  les  plus  foibles ,  d'où 
on  puiffe  le  plus  aifément  pénétrer 
jufqu'à  la  Place.  Quelques  raéfu- 
res  que  l'Alfiégeant  prenne  il  ne  lui 
eft  gueres  poflible  d'en  prendre  d'af- 
fez  j uftes  pour  s'oppofer  à  ces  for- 
tes d'attaques  ;  car  en  faifant  une 
difpofition  femblable,  en  oppofànt 
colomne  contre  colomne,  il  ne  le 
peut  fans  être  obligé  de  dégarnir 
prcfqu'entiéremcnt  le  derrière  de  fes 
parapets,  de  fans  s'expofer  à  être 
emporté  par  ces  endroits.  Il  eft  in- 
finiment plus  aifé  à  l'Aflaillant  de 
donner  le  change,  qu'il  ne  lui  cft 
facile  de  s'en  garantir. 

Mais  comme  on  ne  peut  feeourir 
une  Place  aûlégée  qu'en  quatre  ma- 
nières ;  1  )  par  de  petits  fecours 
qui  entrent  à  la  dérobée  ;  2)  en 
attirant  l'Alfiégeant  hors  des  lignes, 
fous  prétexte  d'une  bataille,  de  dé- 
tachant en  même -teins  d'un  autre 
coté  des  Trouppes  qui  fe  font  jour 
à  travers  les  endroits  des  lignes  les 
plus  dégarnis  ;  3)  en  mettant  le 
fiége  devant  une  autre  Place  aufli 
confidérable  que  celle  qu'on  attaque 
pour  faire  diverfion;  4)  enfin  en  at- 
taquant les  lignes  de  circonvaliation, 
ou  peut  s'y  oppofer  de  cette  façon. 

On  empêche  les  petits  fecours  par 
la  Circonvaliation  de  les  Gardes 
avancées.  On  prévient  les  fecours 
en  ne  fortant  jamais  des  lignes,  à 
moins  qu'on  ne  foit  en  état  de  laif- 
fer  dans  la  Tranchée  un  nombre  de 
Trouppes  fiiffifant  pour  s'oppofer 

aux 
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aux  forties  de  l'Afliégé,  qu'on  ne 
foit  affilie  que  l'Ennemi  ne  peut  re- 
courir la  PJace,  que  par  l'endroit 
011  on  va  l'attaquer,  ou  qu'on  ne 
puifie  mettre  des  Trouppes  dans  les 
autres  endroits  par  où  il  pourroit 
envoyer  des  de'tachemens  ,  &  que 
i'Arme'e  qu'on  fait  marcher  contre 
lui  ne  foit  aufli  nombreufe  que  la 
tienne. 

On  remédie  à  la  diverfion  en 
preflant  vivement  le  fiëge,  qu'on  a 
commencé,  pour  être  en  état  après 
la  Ville  prife ,  d'aller  fecourir  celle 
que  l'Ennemi  attaque  avant  qu'il 
l'ait  contrainte  à  fe  rendre.  Enfin 
on  fe  met  facilement  à  l'abri  de  l'at- 
taque des  Lignes  par  une  Armée 
d'obfcrvation,  qui  prenant  toujours 
fes  poftes  entre  la  circonvallation 
A  l'Ennemi,  l'empêche  d'approcher. 

Mais  lorfqu'on  n'eft  pas  en  état 
d'avoir  deux  Armées  pour  le  liège 
d'une  Place ,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois, l'attaque  des  Lignes  eft  alors 
extrêmement  à  craindre ,  à  caufe  de 
la  trop  grande  étendue  de  la  circon- 
vallation. Dans  ces  oçcafions  il  faut 
faire  conftruire  les  Lignes  le  plus 
folidement  qu'on  peut ,  en  faire  les 
parapets  à  l'épreuve  du  canon ,  les 
faire  bien  fafeiner  à  méfure  qu'on 
les  élève,  y  mettre  des  fraifes,  en 
élargir  le  folle  jufqu'à  ig.  pieds  pour 
le  moins,  de  mettre  des  paliflades 
fur  le  bord  de  la  contrefearpe,  en- 
forte  cependant  que  leur  élévation 
n'empêche  pas  le  feu  des  Lignes. 

Il  ferait  encore  mieux  de  mettre 
ces  paliflades  à  14.  ou  15.  toifesloin 
du  bord  où  on  les  planteroit  en  les 
faifant  pencher  vers  la  Campagne 
d'un  angle  de  45.  dégrés  A  tenant 
leur  tetc  élevée  de  3.  pieds.  Dans 
'  cette  iituation  elles  arréteroient 
tout  court  l'ennemi,  qui  ne  pour- 
roit les  arracher,  &  qui  auroit  ce- 
pendant beaucoup  à  founrir  du  feu 
de  la  Ligne. 

On  auroit  encore  l'avantage  de 
l'incommoder  par  des-  grenades, 


dont  les  éclats  pafleroient  à  travers 
les  entredeux  des  paliflades  :  au-Iieu 
que  celles  qu'il  jetteroit,  ne  pou- 
vant à  cette  diftance  s'élever  jus- 
qu'au deflus  du  parapet,  retombe- 
raient dans  le  fofle'.  Comme  il  eft 
rare  que  la  circonvallation  foit  éga- 
lement acceifîble  de  tous  cotés  ^  & 
qu'il  fe  trouve  fou  vent  des  rivières, 
étangs,  marais  &  des  ravins,  ou 
des  efearpemens  qui  en  fortifient 
une  bonne  partie.  Ce  moyen  ne 
ferait  pas  fi  difficile  qu'il  le  paraît 
d'abord,  puifqu'il  n'y  auroit  qu'à 
planter  ces  paliflades  dans  les  en- 
droits les  plus  foibles  de  l'on  en  ti- 
rerait cependant  une  grande  utilité. 

SECRET:  pour  que  tout  foit 
fecret  &  que  rien  ne  tranfpire  chez 
l'Ennemi,  un  Général  doit  délibé- 
rer avec  plufieurs,  réfoudre  avec 
peu  ou  feul.  Il  faut  qu'il  cache  fon 
deflein  à  l'Ennemi,  s'il  le  découvre 
le  changer. 

Il  doit  fe  donner  de  garde  des 
Efpions  de  l'Ennemi,  garder  bien 
les  prifonniers  ,  ne  fouftrir  ni  les 
vagabons,  ni  les  inconnus  dans  l'Ar- 
mée, ne  fe  pas  fier  aux  Défertcurs, 
punir  rigoureufement  ceux  qui  ont 
des  correfpondances  avec  l'Ennemi, 
ou  qui  révèlent  le  fecret.  Feindre, 
endormir  l'Ennemi  quand  on  a  un 
deflein,  tâcher  de  faire  croire  par 
des  marques  apparentes  qu'on  en  a 
un  autre  :  fi  l'on  eft  fort ,  fein- 
dre d'être  foible,  <&  au  contraire 
faire  mine  d'attaquer  un  lieu  <fc  fon- 
dre fur  un  autre. 

SECRET:  c'eft  l'endroit  du 
brûlot  par  où  le  Capitaine,  qui  le 
veut  brûler ,  y  met  le  feu. 

SECRETAIRE:  chaqueCom- 
pagnie  des  Régimens  Suifles  a  un 
Secrétaire,  c'eft-à-dire,  un  bas  Of- 
ficier ,  qui  fait  les  affaires  de  la 
Compagnie,  acheté  les  fouliers  & 
les  habillemens  des  Soldats ,  qui  en 
ont  befoin ,  &  tient  Régiftre  de  ce 
Qu'il  fournit.  Ils  le  nomment  Mu» 
Jtcrfcbreiber. 

Ff4  SECRE- 


I 

9it        SEÇ      SE£  S  E  J      S  E  M  91* 


SECRETAIRE  General  d'Ar- 
tillerie :  le  Grand-Maître  le  nom- 
me, âc  lui  donne  fes  Provifions.  Il 
prend  foin  de  toutes  les  expéditions 
qui  regardent  l'Artillerie ,  oc  les 
contrefigne.  Le  Roi  paye  fes  ap- 
pointemens. 

SECRETAIRE  dechaqueCol- 
lége  de  l'Amirauté  :  c'eft  en  Hol- 
lande une  Charge  à  çeu  près  fem- 
blable  à  celle  des  Grefhers.  Ils  gar- 
dent les  A&es,  &  tiennent  Régiftre 
de  toutes  les  Résolutions ,  qui  font 
prifes.  Ils  ont  leurs  Commis,  qui 
s'appellent  aufli  Clercs,  ainfî  qu'en 
France. 

*  SECTEUR,  terme  de  Géo- 
métrie :  on  appelle  Setleur  d'un  cer- 
cle la  partie  de  l'aire  d'un  angle 
comprife  entre  deux  raïons  qui  ne 
forment  pas  un  ligne  droite,  de  un 
arc  de  la  circonférence  terminé  par 
ces  deux  raïons.  Le  Setleur  d'une 
Sphère  cft  en  Solide ,  ce  que  le  Se- 
cteur de  cercle  eft  en  Plan. 

*  SECTION,  fc  dit  du  point 
où  deux  lignes  fe  coupent. 

*  SE'GLE  :  c'eft  le  nom  d'une 
efpéce  de  bled,  dont  le  grain  cft 
plus  long  &  plus  maigre  que  celui 
du  froment.  Le  pain  de  Ségle  eft 
fort  fain.  Il  y  a  un  Ségle  blanc  qui 
eft  une  efpéce  ctépautre. 

*  SEGMENT:  onappelleen 
Géométrie ,  Segment  de  cercle  ,  la 
partie  d'un  cercle  qui  eft  coupée  par 
une  ligne  droite.  On  dit  aufli  Seg- 
ment de  Sphère,  pour  fignifier  une 
partie  de  la  Sphère  coupée  hors  de 
fon  centre  par  un  plan. 

SEILLURE,  fillage,  eau, 
houage ,  ou  ouiache ,  eft  la  trace 
navale,  ou  le  chemin  du  VaiflTcau. 

*  S  E I M  E  :  on  donne  ce  nom 
à  un  fente  qui  arrive  quelquefois 
dans  la  corne  des  quartiers  d'un 
cheval,  âc  qui  s'étend  de  la  couron- 
ne ju  (qu'au  fer. 

SEIN:  c'eft  au  régard  de  la 
mer,  ce  qu'une  péninfule  eft  au  ré- 
gard de  la  terre,  un  Golfe  d'une 


petite  étenduë ,  c'eft-à-dirc  une  pe- 
tite mer,  environnée  de  terre,  qui 
n'a  de  communication  à  une  autre 
mer,  que  par  un  paffage.  Sein  d'u- 
ne voile,  c'eft  fon  creux,  ou  Pen- 
droit  que  le  vent  fait  enfler,  quand 
il  eft  dedans. 

SEJOUR,  eft  un  jour  de  repos, 
que  les  Trouppes  ont  quand  elles 
font  en  marche,  foit  pour  aller  d'u- 
ne garnifon  en  une  autre,  foit  pour 
entrer  ou  en  fortir.  Ordinairement 
on  donne  un  jour  de  fejour  aux 
Trouppes  après  deux,  trois  ou  qua- 
tre jours  .de  marche ,  âc  enfin  tel 
qu'il  eft  preferit  dans  les  modèles 
de  route  envoyés  du  Bureau  de  la 
Guerre,  et  auxquels  les  Comman- 
dans  des  Régimens  doivent  fe  con- 
former. 

SEJOUR  en  terme  de  marine, 
eft  le  tems  qu'un  Vaiflcau  refte 
dans  un  Port ,  ou  dans  une  rade 
étrangère. 

SEL:  celui  que  l'on  connoît 
dans  l'Artillerie ,  eft  le  fei  leffwial, 
qui  cft  fixe ,  âc  que  l'on  tire  du  fal- 
pétre  par  plufieurs  lavages  ou  lefli- 
ves  d'eau  chaude,  qu'on  fait  enfui- 
te  évaporer.  Ce  fel  rougit  les  vian- 
des. Pour  que  le  falpêtre  foit  pur 
âc  bon ,  il  faut  qu'il  foit  fans  'fel  âc 
fans  graiffe.  On  fubmerge  tout  le 
fel  qui  provient  du  falpêtre. 

SELLE,  voyez  b  o  u  T  T  E- 

SELLE. 

SELLE  en  terme  de  marine,  eft 
une  efpéce  de  petit  coffre  fait  de 
planches,  dans  lequel  un  calr\t  met 
fes  inftrumens,  de  qui  lui  fert  de 
fîége,  lorfqu'il  calfate  fur  le  pont 
d'un  Vaifleau. 

S  E  M  A  L  E ,  qui  fignifie  un  bâti- 
ment étroit,  âc  la  Semaque,  qui 
eft  un  bâtiment  large ,  font  des  ba- 
timens  d'une  même  conftruc"tion,  de 
la  différence  de  largeur,  eft  même 
aflfez  peu  confïdérable.  L'un  de 
l'autre  font  en  ufage  en  Hollande. 
On  fe  fert  de  ces  bâtimens  pour 
mener  des  marchandifes  à  bord  des 

grand? 
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grands  VaifTeaux,  &  pour  en  rap- 
porter. 

*  SEMAQ.UE,  voyez  se- 

MALE. 

*  SEMBLABLES,  entérines 
de  Géométrie  :  dh  appelle  fembla- 
blet  deux,  figures  dont  les  côtés  de 
Tune  répondant  à  ceux  de  l'autre, 
font  toujours  en  même  raifon. 
Ainfi  fèmblable,  en  ce  fens,  ne 
lignifie  pas  égal.  Deux  cercles, 
quoiqirtnégaux ,  font  toujours  fem- 
blables* 

SEMELLE  eft  une  planche  de 
bois  a  fiez  épaiffe,  qui  fe  place  en- 
tre les  deux  nafques  d'un  affût, 
<5c  fur  laquelle  la  pièce  de  canon 
repofe. 

SEMELLE  eft  aufli  un  afiem- 
blage  de  trois  planches  mifes  Tune 
fur  l'autre,  &  taillées  en  demi  ova- 
le, ou  en  femelle  de  foulier,  qui 
fervent  aux  Heus  &  aux  Belandes, 
pour  aller  à  la  bouline.  Chacun 
de  ces  Bâtimens  a  d'ordinaire  deux 
femelles  pendues  à  chaque  coté  de 
fon  bordage ,  quand  il  faut  aller  à 
la  bouline,  foit  à  (tribord,  foit  a 
basbord,  on  laine  tomber  à  l'eau 
celle  qui  eft  fous  le  vent  pour  em- 

Ï>écher  le  Bâtiment  de  dériver,  de 
'autre  femelle  demeure  pendue  au 
bordage  jufqu'au  premier  revire- 
ment. 

*  SEMELLE,  terme  d' Archi- 
tecture :  c'eft  une  efpéce  de  Ti- 
rant fait  d'une  plate-forme,  où  font 
a fiemblés  les  pieds  de  la  ferme  d'un 
comble,  pour  en  empêcher  l'écar- 
tement. 

SEMESTRE  eft  un  congé  de 
plu  fleurs  mois,  accordé  tous  les 
ans  par  le  Roi  à  un  tiers  des  Offi- 
ciers de  chaque  Régiment  pour 
qu'ils  vaquent  à  leurs  affaires  parti- 
culières &  qu'ils  travaillent  au  re- 
tablinement  de  leur  Compagnie. 
Le  four  que  ledit  congé  expire,  les 
Officiers  font  tenus  de  fe  rendre  à 
leur  Gamifon. 

A  la  fin  d'une  campagne,  quel- 


que tems  avant  que  le  Général  de 
l'armée  permette  de  foire  partir  les 
Officiers  de  femejfre  ,  qui  doivent 
aller  en  recrue,-  le  Major  par  les 
ordres  du  Colonel,  ou  en  fon  ab- 
fence  par  ceux  de  celui  qui  com- 
mande le  Régiment,  doit  faire  ak 
fembler  chez  ce  Chef  tous  les  Offi- 
ciers, tant  Capitaines,  que  fubaf- 
ternes,  pour  y  régler  les  femeftres; 
&  afin  d'y  procéder  avec  juftice,  il 
vérifiera  fur  les  Procès  -  verbaux  de 
femeftres  des  années  paflees ,  quels 
feront  les  Officiers ,  qui  doivent  en 
être  de  droit ,  &  fi  ceux-là  ne  fuffi- 
fent  pas ,  il  fait  tirer  au  fort  entre 
ceux ,  à  qui  le  femeftre  n'eft  pas  dû 
de  droit,  pour  remplir  le  nombre 
par  ceux,  a  qui  il  eft  échu. 

On  fait  cette  nomination  de  ma- 
nière qu'il  refte  à  chaque  Bataillon 
un  des  deux  plus  anciens  Capitai- 
nes. Après  que  le  Major  a  drefTé 
le  Procès  -  verbal ,  il  mené  les  Offi- 
ciers, qui  doivent  y  être  compris 
chez  le  Conimi flaire  des  Guerres, 
qui  a  fait  la  dernière  revue  au  Ré- 
giment, afin.de  lui  donner  la  valeur 
convenable.  Le  Roi  permet  par 
fes  Ordonnances  à  la  moitié  des  Of- 
ficiers de  chaque  Bataillon  de  s'ab- 
fenter  pendant  fix  mois  de  l'hiver, 
afin  d'aller  travailler  à  faire  des  re- 
crues pour  le  rétabliffement  du  Ré- 
giment, lefquels  font  payés  de  leurs 
appointemens  à  leur  retour,  fur  le 
Procès-verbal  de  femeftre ,  qui  a  été 
figné  par  eux,  après  avoir  étédref- 
fc'  &  certifié  par  le  Major  du  Régi- 
ment ,  par  le  Commiflaire  des  Guer- 
res, chargé  de  paffer  le  Régiment 
en  revue.  » 

Ordinairement  le  Lieutenant  Co- 
lonel partage  le  femeftre  avec  le  Ma- 
jor ;  néanmoins  ils  peuvent  s'ac- 
commoder là -de (Tu s  ;  c'eft-à-dire 
que  l'un  peut  prendre  un  femeftre 
entier  pendant  un  hiver ,  &  l'autre 
à  fon  tour  le  prendra  pendant  le 
fuivant  :  mais  il  faut  qu'il  en  re- 
fte toujours  un  des  deux  au  Régi* 
Ff  5  ment: 
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nient  :  pour  lors  on  marque  celui, 
qui  a  le  femfftre  entier,  en  fpéci- 
hant  expreflement,  que  l'autre  eft 
convenu  de  ne  pas  quitter  le  Régi- 
ment. Le  Procès  -  verbal  de  feme- 
ftre fini,  le  Major  doit  en  donner 
une  copie  au  Commandant  du  Ré- 
giment, &  en  envoyer  une  autre 
en  bonne  forme ,  vifée  du  Commit 
faire  au  Confeil  de  la  guerre,  qui 
doit  être  informé  de  tout  ce  qui  fe 
pratique  là-deflus ,  étant  fouvent 
obligé  d'y  avoir  recours  pour  avoir 
des  notions  néceflàires  fur  piufieurs 
cas,  qui  peuvent  arriver. 

Si  le  Régiment  eft  compofé  de 
plulieurs  Bataillons,  ou  fait  faire 
un  Procès  -  verbal  de  femeftre  parti- 
culier pour  chaque  Bataillon,  fur 
lequel  on  fpécifie  de  quel  Bataillon, 
il  eft  queftion ,  parce  que  il  les  Ba- 
taillons venoient  à  fe  féparer,  l'Of- 
fkier  Major  chargé  du  détail  de  cha- 
cun d'eux  peut  par  ce  moyen  fans 
embarras  avoir  fon  Procès  -  verbal 
féparé,  qu'il  doit  préfenter,  &  fai- 
re vifer  par  le  ComraiflTaire  de  la 
garnifon,  dans  laquelle  il  entre,  en 
lii i  donnant  une  copie,  <Sc  il  remet 
l'original  vile  de  ce  CommiflTaire  au 
Tïéforier,  pour  qu'il  falFe  le  dé- 
compte aux  Officiers  de  femeftre  à 
leur  tour. 

Les  Officiers  fubalterncs  de  feme- 
ftre ,  ou  qui  ont  congé  pour  aller 
faire  des  recrues  doivent  amener 
chacun  au  moins  quatre  hommes 

Ïiotfr  recruter  les  Compagnies  pour 
efquelles  ils  fe  font  engagés  de  tra- 
vailler. S'il  s'en  trou  voit  quel- 
qu'un, qui  ne  les  eut  pas  amenés, 
à  moins  qu'il  n'eût  des  raifons  très- 
fortes,  <k  très -valables  pour  fe 
difculper,  il  eft  puniftable  d'un  mois 
de  prifon,  &  d'une  retenue  de  ce 
qu'il  en  coûte  au  -  delà  des  dix  écus 
par  homme,  que  le  Capitaine  doit 
payer  pour  faire  faire  à  fes  dépens 
les  quatre  hommes,  qu'il  s'étoit en- 
gagé de  fournir,  frais  d'autant  plus 
confidérables,  que  Ton  eft  obligé 
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d'envoyer  des  Officiers  &  Sergens 
pour  recruter  à  fon  défaut ,  afin 
que  le  fervice  n'en  fouffre  pas,  d 
que  le  Capitaine ,  qui  avoit  compté 
fur  ces  quatre  hommes ,  pour  ren- 
dre fa  Compagnie*  complette ,  puif- 
fe  .les  avoir  à  la  revue. de  l'In- 
fpe&eur. 

Il  eft  de  l'intérêt ,  autant  que  de 
l'honneur  des  Officiers  fubalterncs 
de  fe  bien  acquitter  de  cette  com- 
miûlon,  &  même  d'amener  un  plus 
grand  nombre  d'hommes ,  &  d'une 
taille  dediftinâion  :  c'eft  le  moyen 
de  fe  faire  confidérer ,  &  de  s'a- 
vancer. 

S  EN  AU  :  c'eft  un  barque  lon- 
gue ,  dont  les  Flamans  fe  fervent 
pour  la  courfe.  Elle  ne  porte  que 
vingt-cinq  hommes  au  plus» 

SENECHAL  de  France:  la 
dignité  de  Sénéchal  de  France,  eft 
la  prémiere  <fc  la  plus  ancienne. 
Elle  a  commencé  fur  la  6n  de  la  fé- 
conde race.  Sous  les  premiers  ré- 
gnes de  la  troifiéme,  les  Sénéchaux 
furent  nommées  Princes  de  la  Mili- 
ce Françoift. 

Les  Grands  Sénéchaux  de  France 
ont  ete 

GeofFroi  I.  Comte  de  Anjou,  fur- 
nommé  Grifonelle,  fous  LothaireL 
Pan  978. 

Guillaume  fous  Henri  I.  en  1060. 

Raoul  fous  Philippe  I.  en  1065. 

Frédéric  fous  le  même  Roi  en 
1071. 

Robert,  fous  le  même  Roi,  en 

1079. 

Hugues  dit  Eudes  Chalo,  en  1085. 
Gervais  en  1085. 

Guy  de  Monlhery,  dit  le  Rouge, 
en  1093. 

Hugues,  Seigneur  de  Crecy,  en 
1107. 

Anfeau  deGarlande,  en  110$. 
Foulques,  dit  le  Jeune,  Comte 
d'Anjou ,  en  urg. 

Guillaume  de  Garlande,  en  111$. 
Etienne  deGarlande,  en  1120. 

Raoul 
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Raoul  Comte  de  Vermandois, 
en  1131. 

Thibaut,  dit  le  Bon,  Comte  de 
Biois  de  de  Chartres,  fous  Louis 
VII.  en  1152. 

Après  la  mort  de  Thibaut  en 
1191.  fous  Philippe  Augufte ,  cette 
Charge  en  titre,  cefla  d'être  remplie 
en  France  par  nos  Rois. 

S  H  N  TI  NE ,  terme  de  marine, 
qui  fe  prend  indifféremment  pour 
la  vitonnerie ,  ou  pour  l'eau  puante 
de  croupie  qui  s'y  corrompt.  L'é- 
quipage fe  réjouit  quand  la  fentine 
put  extrêmement ,  car  cela  uippofe 
que  le  Vaiflfcau  ne  fait  guère  d'eau. 

SENTINELLE  eft  un  Soldat 
tiré  du  corps  de  Garde,  pofé  fur 
quelque  terrein  pour  aflïïrer  par  fa 
vigilance,  de  par  fa  fidélité  un 
Corps  de  Trouppes  ou  quelque 
Pofte  contre  les  furprifes  de  l'en- 
nemi. 

Voici  la  manière  dont  on  difpofe 
les  Sentinelles  dans  une  Place,  de 
comme  elles  fe  doivent  comporter 
dans  les  difterens  Poftes  qu'elles  oc 
cupent. 

On  en  met  une  au  bout  des  gla- 
cis pour  y  arrêter  les  chariots  ou 
autres  voitures,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  fçu  fi  le  partage  fur  les  ponts  eft 
libre  :  deux  autres  à  la  prénûere 
barrière  :  une  à  la  chaîne  du  pont- 
levis  de  la  demi-lune,  avec  ordre 
de  la  lever  à  la  moindre  alarme, 
une  au-deflus  de  la  porte  de  cet  Ou- 
vrage pour  découvrir  dans  la  Cam- 
pagne, avec  ordre  d'avertir  ce 
qu'elle  y  voit  de  de  ce  que  les  Sen- 
t nielles  avancées  lui  crient,  pour  en 
avertir  le  Corps  de  Garde  5  une 
fur  l'angle  faiilant  de  la  demi-lune, 
pour  découvrir  aufli  à  la  Campagne 
de  dans  le  forte  ;  .  une  devant  les 
armes  du  Corps  de  Garde ,  pofté  à 
cette  demi-lune,  avec  ordre  d'aver- 
tir de  faire  pafler  la  voix  pour  tout 
ce  que  les  autres  Sentinelles  crient. 
Elle  doit  auûi  avertir  de  l'heure 
qu'elle  entend  fonner,  afin  que  les 
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Caporaux  puiffent  relever  les  Senti* 
neÛes  à  tems. 

Outre  ces  Sentinelles,  il  doit  en- 
core en  avoir  une  proche  le  pont 
de  labafcule,  fur  la  communication 
de  la  demi-lune  à  la  porte  intérieu- 
re, avec  ordre  aufli  de  la  lever  en 
cas  d'alarme  ;  une  joignant  le  pont 
levis  intérieur,  avec  ordre  de  ne  # 
le  laifler  jamais  embarrafler,  de  ne 
fouffrir  aucune  voiture  deffiis  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  lui  en  faut  pour 
le  traverfer,  de  de  faire  pafler  la 
Voix  ;  une  au-deflus  de  la  voûte 
de  la  porte  intérieure,  pour  décou- 
vrir toutes  les  autres ,  avec  ordre 
d'avertir  de  ce  qui  fe  palTe  dans  le 
dehors ,  de  une  devant  les  armes  du 
Corps  de  Garde  pofté  en  cet  endroit, 
avec  ordre  de  n'en  laifler  aucune 
aux  Soldats  qu'en  préfence  de  leur 
Caporal,  d'avertir  ce  qu'elle  entend 
par  le  paflage  de  la  voix ,  de  ce  qui 
furvient  du  coté  du  dedans  de  la 
Ville  :  elle  doit  aufli  avertir  de 
l'heure  que  l'horloge  fonne. 

Les  Sentinelles  ainfi  pofées,  celle 
qui  eft  devant  les  armes  du  Corps 
de  Garde  intérieur,  de  celle  qui  eft 
au  bout  du  glacis  doivent  arrêter 
les  chariots  ou  autres  voitures  qui 
fe  préfentent  pour  fortir,  ou  pour 
entrer,  jufqu'à  ce  qu'elles  fçachent 
par  le  retour  de  la  voix,  fi  le  pont 
n'eft  point  occupé  par  le  paflage  de 
quelque  autre.  A  cet  effet  la  Sen* 
tinelle  qui  eft  du  côté,  où  une  voi- 
ture veut  fortir  ou  entrer,  la  fait  . 
arrêter  à  une  certaine  diftance ,  âc 
crie  en  même  -  tems ,  arrête  -là*  bas* 
Toutes  les  Sentinelles  qui  font  fur  la 
communication,  font  paner  la  voix 
jufqu'à  la  dernière,  qui  répond 
manbe  ou  arrête  :  cette  parole  eft 
de  même  rapportée  par  le  partage 
de  la  voix,  di  la  voiture  arrêtée 
doit  s'y  conformer,  foit  *pour  con- 
tinuer fa  marche,  foit  pour  at- 
tendre. 

Si  les  Sentinelles  avancées  décou- 
vrent quelque  longue  file  de  cha- 
riots 
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riots  charges  de  foin ,  ou  d'autres 
chofes ,  dans  lefquelies  on  auroit  pu 
cacher  quelques  Soldats  pour  une 
furprife,  elles  doivent  aulli-tét  en 
avertir  le  Corps  de  Garde  de  la  de- 
mi-lune ,  lequel  avertit  celui  Me  la 
porte  intérieure.  On  doit  faire  en- 
fuite  un  détachement  pour  les  aller 
reconnoître,  les  vifîter  avec  toute 
l'attention  poflible,  âc  examiner 
fur-tout  fi  les  Charretiers  ou  autres 
Conducteurs  n'ont  point  d'armes 
courtes  cachées  fous  leurs  habits. 
Après  avoir  averti  le  Gouverneur 
de  l'arrivée  de  ces  chariots,  s'il  or- 
donne de  les  laifler  entrer ,  on  doit 
obferver  que  ce  ne  foit  que  deux 
ou  trois  à  la  fois  ;  enforte  que  la 
communication  ne  foit  jamais  en- 
tièrement occupée  ni  emb3rralTée. 

11  faut  fur-tout  avoir  attention  aux 
ponts-levis,  aux  bafcules  âc  aux 
barrières.  Les  Sentinelles  n'y  doi- 
vent jamais  laifler  arrêter  perfonne, 
ni  quoi  que  ce  foit  ;  elles  doivent 
de  plus  obliger  les  voitures,  les 
chevaux  âc  les  perfonnes  qui  y 
paflent,  de  ne  le  point  faire  en 
courant. 

Outre  les  Sentinelles  qui  font  ti- 
rées du  Corps  de  Garde  de  la  porte 
pour  être  employées ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ce  pofte  en  fournit  en- 
core fur  les  remparts  :  elles  y  font 
pofées  pendant  le  jour  fur  les  angles 
faillans  des  Battions,  pour  décou- 
vrir ce  qui  fefpafle  dans  les  dehors 
de  à  la  Campagne ,  âc  pour  prendre 
garde  au  canon  qui  eft  fur  la  bar- 
bette, fur  laquelle  ils  ne  doivent 
laifler  monter  qui  que  ce  foit,  que 
ceux  qui  en  ont  le  droit  pour  faire 
leur  fonction,  comme  les  Officiers 
&  Artillerie,  âc  les  Ingénieurs ,  lef- 
quels  néanmoins  doivent  s'y  faire 
conduire  par  le  Capdral  du  pofte. 

Ces  Sentinelles  ne  doivent  atifli 
laifler  palTer  aucun  Bourgeois,  ni 
Etranger  fur  les  remparts ,  à  moins 
qu'ils  n'y  foient  conduits  par  quel- 
ques Fufiliers  ;   ce  qui  marque 
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que  c'efl  avec  la  permiûlon  'du  Gou- 
verneur, qui  ne  la  doit  accorder 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpeâion, 
parce  que  tout  lui  doit  être  fufpeâ. 
La  nuit  on  pofe  des  Sentinelles  fur 
tous  les  angles  ot  au  milieu  des 
courtines ,  &  alors  il  n'y  a  plus  que 
les  Officiers  qui  font  la  ronde,  qui 
puiflent  y  pafler. 

Il  y  a  aulfi  plufieurs  endroits  en- 
dedans  de  la  Ville  ou  Ton  doit  met- 
tre des  Sentinelles ,  que  l'on  tire  des 
Corps  de  Garde  qui  en  font  le  plus 
à  portée,  f<javoir  aux  portes  du 
Gouverneur,  du  Lieutenant  de  Roi, 
de  PEvêque,des  Maréchaux  de  Camp, 
âc  des  Brigadiers  ayant  Lettres  de 
fervice,  des  Directeurs  âc  des  In- 
ibeéteurs  Généraux,  de  l'Intendant, 
du  CommilTaire  Provincial  des 
Guerres,  du  Tréforier  de  l'Arfe- 
nal ,  de  tous  les  Magafins  à  poudre, 
d'artifice  âc  des  vivres,  âc  fourra- 
ges, de  l'Hôpital ,  des  puits,  des  ci- 
ternes publiques,  âc  de  la  prifon. 
Toutes  ces  Sentinelles  ont  des  con- 
fignes ,  fuivant  le  lieu  où  elles  font 
en  garde. 

Quand  le  Gouverneur  entre  ou 
fort,  la  Sentinelle  doit  avertir  le 
Corps  de  Garde ,  en  criant  :  alerte^ 
voilà  le  Gouverneur,  Aufli-tôt  la 
Garde  doit  fe  mettre  en  haie ,  fans 
armes ,  à  moins  qu'il  n'ait  la  digni- 
té de  General.  En  ce  cas  elle  les 
prend  âc  lui  rend  les  honneurs  qui 
lui  font  dûs  fuivant  fa  dignité.  On 
en  ufe  de  même  pour  le  Lieutenant 
de  Roi  :  mais  on  ne  bouge  point 
pour  le  Major,  à  moins  qu'il  ne 
commande  dans  la  Place.  Dans 
cette  circonftance  lui  ou  tel  autre 
que  ce  foit,  jouiflent  des  mêmes 
honneurs. 

S'il  entre  ou  fort  atuTi  quelque 
Officier  Général,  ayant  Lettre  de 
fervice,  la  Garde  en  ufe  aufli  à  fon 
égard  fuivant  fa  dignité.  On  prend 
encore  les  armes  pour  les  Cardi- 
naux, âc  quelques  Généraux  d'Or- 
dre ;  mais  fur-tout  fi  le  S.  Sacre- 
ment 
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ment  paflbit  proche  où  à*la  vue  de  S'il  eft  fetil  à  l'armée,  il  comman- 

quelques  Corps  de  Garde  que  cefoit,  de  au  pofte  d'honneur  dans  une  Ba- 

on  doit  prendre  les  armes ,  les  pré*-  taille  ;   mais  fi  le  Grand-  Vifir  s'y 

fenter  un  eenou  en  terre  &  le  tam-  trouve  il  ne  commande  alors  qu'u- 

bour  doit  battre  aux  champs.  ne  des  ailes,  dont  le  choix  eft  en  fa 

Pour  les  Sentinelles  que  l'on  pofe  difpofition,  de  repond  fur  fa  tête  au 

dans  une  Armée  campée,  de  aux  Vifir  de  l'heureux  fuccès  de  Ton  en- 

environs ,  comme  elles  font  infinies  treprife.   Souvent  un  Vifir  9  qui 

je  n'en  ferai  point  le  détail.  Il  n'y  aura  eu  le  de  flous  dans  une  aclion, 

a  point  de  Militaire,  pour  peu  qu'il  en  rejette  la  faute  fur  le  Serafquier, 

ait  fait  campagne ,  qui  ne  feache  qui  eft  alors  la  viétime  infortunée, 

combien  il  eft  néceflaire  d'y  emplo-  qu'on  facrifie  à  l'honneur  de  pré- 

yer  de  Sentinelles.   De  plus  au  mot  mier  Miniftre. 

de  garde  je  me  fuis  aflez éten-  SERGENT  d'Armes*:  les 

du  fur  celles -  que  l'on  monte  à  Sergent  d'Armes ,  dits  en  Latin,  Ser* 

l'Armée.  vitntes  armorumy  furent  une  Gar- 

S  E  P  de  DriflTe ,  terme  de  mari-  de  inftitué  par  Philippe  -  Augufte 

ane,  blocd'iflas,  ou  roc  d'ùTas,  eft  pour  la  confervation  de  fa  per- 

"  une  grofle  pièce  de  bois,  mife  de-  fonne. 

bout  fur  la  carlingue,  d'où  elle  s'é-  La  Compagnie  des  Sergens  dAr- 
lève  fur  le  pont ,  de  eft  garnie  par  mes  étoit  au  moins  de  cent  cinquan- 
te bout  d'enhaut  de  trois  ou  quatre  te  ou  de  deux  cens  hommes ,  puif- 
rouefts  de  poulie,  tant  pour  faire  que  Philippe  de  Valois  voulant  en 
la  manoeuvre  de  la  drille  ou  hTas,  faire  une,  réforme  les  réduifit  au 
ue  pour  le  fervice  de  la  guinderef-  nombre  de  cent, 
s  ;  lorfqu'on  veut  «Ter  de  amener,  Ces  Sergens  d'Armes  étoient  des 
foit  les  bafies  voiles,  foit  les  mâts  gens  de  diftin&ion,  qui  fous  Phi- 
de  hune,  ce  qui  fe  fait  fouvent  par  lippe-Augufte ,  étoient  tous  emplo- 
ie fecours  du  cabeftan.  11  y  a  deux  yés  à  la  Garde  de  fa  perfonne,  mats 
feps  de  drijfe,  un  pour  le  grand-mât,  qui  dans  la  fuite,  comme  fous  Phi- 
l 'autre  pour  le  mât  de  mifaine,  de  lippe  le  Bel,  ne  fervoient  plus  que 
chacun  eft  élevé  au  pied  de  fon  par  Quartiers,  de  la  Garde  des 
mât.  -  Châteaux  des  Frontières  leur  étoit 

SERAS  QU  1ER  chez  les  Turcs  confiée, 

eft  celui  qui  commande  en  Chef  en  Ils  avoient  pour  Armes  la  Maflè 

l'abfence  du  Vifir.   Mais  fon  pou*  d'armes,  l'arc  de  les  flèches.  Depuis 

voir  eft  fubordonné  à  celui  de  ce  Philippe  -  Augufte ,  jufqu'à  Charles 

premier  Miniftre.   Il  doit  en  pren-  VII.  la  Garde  des  Sergens  d Armes 

dre  les  ordres  en  partant  pour  Par-  eft  bien  diftinétement  marquée  dans 

niée,  <Sc  ne  point  s'en  écarter.  l'Hiftoire  de  dans  les  Etats  de  la  Ma  i- 

Si  les  difficultés  qui  fe  rencon-  fon  de  nos  Rois, 

trent  dans  les  Opérations ,  deman-  Charles  V.  Régent  du  Royaume, 

dent  du  changement  dans  la  difpofi-  pendant  la  prifon  de  Jean  fon  Pere, 

tion  du  projet  de  la  Campagne,  il  caffa  les  Sergens  d  Armes,  de  n'en 

eft  obligé  d'en  donner  avis  par  des  conferva  que  fix.   Sous  Charles  VI. 

Couriers  au  Grand- Vifir,  qui  lui  on  en  trouve  huit,  dont  la  moitié 

envoyé  des  ordres  nouveaux  pour  fervoit  par  mois  alternativement. 

3gîr  dans  Toccafion.   II  aflcmble  le  S  E  R  G  E  N  T  eft  un  Ofticier 

Divan  dans  le  Camp  (c'eft-là  le  Con-  d'une  Compagnie  d'Infanterie ,  de 

feil  de  guerre  des  Turcs)  d|  il  y  le  premier  des  Hautes-payes  :  il 

décide  des  points,  qui  ne  font  pas  commande  fouvent  de  petits  Dcta- 

de  grande  importance.  che- 


Digitized  by  Google 


j>23  S  E  R  S  E  R 

chemens,  de  entre  autres  fonctions,  de  belle] faille,  fort  &  vigoureux, 

il  fait  garder  les  diftances  de  dreuer  vigilant,  aétif,  .intelligent,  expé- 

lts  files  de  les  rangs.  rimente,  brave  jufqu'à  l'intrépidité, 

Chaque  Compagnie  aux  Gardes  a  prudent,  fage  de  jufte.  U  doit 
fix  Sergens  toutes  les  autres  Compa-  avoir ,  le  ton  de  voix ,  «Se  la  parole 
gnies  d'Infanterie  en  ont  deux  cha-  ferme,  un  air  propre  à  impofer  du 
cune.  Le  Sergent  tient  un  rôle  du  refpect  fans  bnitalité  :  mais  il  faut 
nombre  des  Soldats ,  de  leurs  loge-  qu'il  foit  auffi  abfolu  dans  fes  cora- 
lliens, les  vifite  foir  de  matin, .fur-  mandemens,  que  refpeéhieulèment 
tout  après  que  la  retraite  eft  battue,  fubordonné  à  fes  fupérieurs.  Il 
C'eft  lui  qui  pofe  les  Corps  de  Gar-  doit  être  appliqué  &  exaét  à  fes  dé* 
de,  de  les  Sentinelles  dans  les  en-  voirs,  rempli  de  droiture,  d'équité 
droits  que  le  Major  a  marques,  il  dans  fes  comptes  :  c'eft  pourquoi 
doit  lês  vifiter  fouvent.  il  eft  très-néceflaire ,  qu'il  Iparche 

Un  Sergent  de  chaque  Compa-  lire,  de  écrire,  tant  pour  lé  bien 

gnic  tous  les  foîrs  fe  rend  à  la  Place  du  fervice  que  pour  l'intérêt  de  fon 

d'armes,  pour  recevoir  l'ordre  du  Capitaine. 

Major,  autour  duquel  ils  s'afiem-  Les  bons  Sergens  ne  fçauroient. 
blent  en  rond  de  le  chapeau  bas.  trop  s'attacher  à  bien  connoître  le 
Ils  écoutent  le  commandement  du  génie,  âc  le  caractère  de  leurs  Sol- 
Major,  qui  dit  enfuite  à  l'oreille  dats,  leur  vie,  de  mœurs  ,  ce  dont 
de  celui  qui  eft  à  fa  droite ,  le  mot,  ils  font  capables ,  tant  pour  répri- 
lequel  fait  le  tour  du  cercle,  de  re-  mer  leurs  vices  de  les  inftruire,  que 
vient  au  Major  qui  connoît  par- (à  pour  pouvoir  rendre  compte  à  leurs 
fi  tous  l'ont  bien  entendu.  Officiers  de  ceux,  qui  ont  le  plus 

Quand  une  Compagnie  marche,  le  de  capacité,  de  qui  font  gens  de  bien, 

pofte  d'un  Sergent  eft  fur  les  ailes  Leur  attention  doit  être  très-grande 

pour  faire  drefler  les  rangs  des  files,  à  empêcher  les  juremens,  de  à  pu- 

oe  empêcher  que  le  Soldat  ne  s'écar-  nir  févérement  ceux  qui  tombent 

te.   Le  Sergent  reçoit  les  vivres  de  dans  cette  abominable  habitude, 

les  munitions  d'une  Compagnie,  comme  aufli  à  ne  foufïrir  jamais 

qu'il  donne  enfuite  aux  Caporaux  que  les  Soldats'  tiennent  parmi  eux 

qui  en  font  la  repartition  à  leurs  de  mauvais  difeours ,  âc  principale- 

Efcouades.    Tout  le  détail  dune  ment  à  impofer  filence  a  ceux  qui 

Compagnie  roule  fur  le  Sergent,  de  racontent  leur  défertion  pauec,  de  à 

c'eft  lui  qui  inftniit  le  Soldat  au  ma-  leur  faire  honte  de  faire  ainfi  tro- 

niérnent  des  armes.  phée  d'un  crime  indigne  d'un  hon- 

Les  Sergent  font  l'ame  des  Com-  nête  homme.   Lorfqu'ils  font  obli- 

pagnies,  la  bafe  de  la  Difciplinc,  âc  gés  de  châtier  les  Soldats,  ils  doi- 

les  organes  du  fervice.   Ainfi  on  ne  vent  le  faire  avec  prudence ,  âc  ne 

fçauroit  avec  trop  de  précaution  les  punir  que  de  la  prifon ,  ou  du 

faire  choix  de  bons  Ai  jets ,  pour  en  cachot,  félon  que  le  cas  le  requiert, 

remplir  les  places.    ïl  n'eft  pas  fa-  de  ne  jamais  les  battre.   Tout  S<r- 

cile  de  s'en  acquitter  avec  diftin-  gent  doit  feavorr  parfaitement  Pex- 

ction,  de  l'on  doit  convenir  qu'un  ercicc,  A  les  évolutions,  afin  d'ex* 

bon  âc  habile  Sergent  eft  capable  creer  fouvent  leurs  Soldats ,  fur- 

d'exercer  des  employs  plus  cou (1  de-  tout  ceux  de  recrue ,  auxquels  ils 

rables  à  la  guerre.   Dans  un  feul  doivent  faire  prendre  les  armes  foir 

homme  il  fe  doit  rencontrer  bien  de  matin,  enforte  que  leurs  Ofli- 

destaiens  particuliers.   Un  Sergent,  ciers  «s'a pperçoi vent  de  leur  ap- 

autant  qu'il  eft  poflible,  doit  être  plication. 

Il 
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Il  y  a  une  efpéce  de  fcience  (dit 
l'Auteur  des  Mémoires  du  fervice 
journaJier  de  l'Infanterie)  à  bien 
mettre  un  Soldat  fous  les  armes ,  à 
lui  apprendre  à  les  porter  de  bon  air, 
à  bien  porter  (a  tête,  fes  pieds,  &  à 
bien  mettre  fon  chapeau.  Ce  font 
des  chofes  fur  lefquelles  il  eft  très- 
important  qu'ils  reçoivent  des  in- 
ftru&ions  d'un  habile  homme; 
car  ils  fc  rclTentent  toujours  des  pre- 
mières impre fiions.  Les  Sergent 
doivent  s'armer  d'une  grande  pa* 
tience ,  pour  drefier  certains  Soldats. 
II  y  a  des  naturels  dociles,  d'autres 
vifs  ,  d'autres  grofliers ,  âc  durs  :  il 
faut  prendre  les  uns  par  honneur, 
de  par  douceur,  fens  les  intimider, 
de  d'autres  avec  plus  de  févérité, 
mais  bien  prendre  garde  de  ne  re- 
buter, ni  fes  uns  ni  les  autres,  & 
de  les  engager,  s'il  fejpeut,  d'ap- 
prendre l'exercice  avec  plaifîr,  enfin 
faire  enforte,  qu'ils  s'y  portent  de 
bonne  volonté  par  des  me'nagemens 
que  la  prudence  leur  doit  fuggercr* 
J'ai  dit  ailleurs  comment  ils  doivent 
faire  le  prêt  ;  du  foin  qu'ils  doi- 
vent avoir ,  pour  que  leurs  Soldats 
vivent  à  l'ordinaire  ;  de  avec  quel- 
le régularité  le  Sergent  de  femaine 
doit  faire  foir  dÇ  matin  fes  ap- 
pels, Ac. 

C'eft  le  matin  que  ce  Sergent  de 
femaine  doit  faire  balayer  les  cham- 
bres, les  efcaliers,  en  faire  dterles, 
ordures,  de  araignées,  faire  faire 
les  lits,  faire  laver  les  mains,  &  le 
vifage  aux  Soldats  mal  propres,  les 
faire  bien  peigner,  <&  attacher  leurs 
cheveux  étant  de  fervice,  ou  non; 
il  faut  qu'il  prenne  garde  qu'ils 
ayent  leurs  cols  bien  mis ,  leur  che- 
mife  attachée  par  le  cou,  de  par  les 
manches,  qu'ils  ayent  le  Dimanche 
du  linge  blanc,  que  leur  chapeau 
foit  bien  retroufTé  ;  qu'il  n'y  ait 
rien  de  découfu  à  leur  habillement, 
ni  aucune  tache.  Il  doit  aufli  avoir 
attention  qu'ils  ayent  leurs  bas  bien 
roulés ,  leurs  fouliers  grailles  ;  il 


doit  aufli  les  accoutumer  à  bien 
mettre  leurs  ceinturons,  enforte 
qu'ils  portent  leurs  épées  de  bonne 
grâce  fur  le  coté  de  non  derrière 
eux.  Il  faut  encore  qu'il  ait  foin 
que  Jes  Fratres  rafent  exactement 
les  soldats  deux  fois  par  femaine. 
Tous  ces  menus  détails, qui  paroif- 
fent  des  bagatelles,  font  néanmoins 
d'une  confequence  infinie  :  car  un 
Soldat  n'eft  fou  vent  que  ce  qu'on 
le  fait  valoir.  Si  l'on  fe  relâche  fur 
ces  moindres  foins,  il  fe  néglige, 
devient  craneux ,  tombe  malade,  ou 
la  galle  lui  vient,  qu'il  communi- 
que à  fes  camarades.  Voilà  quelle 
doit  être  la  propreté  du  Soldat  que 
je  n'avois  que  légèrement  touchée 
au  mot  de  propreté.  Pour  celle  des 
Sergens  :  comme  on  leur  recom- 
mande fi  fort  de  tenir  la  main  à  la 

f>ropreté  des  Soldats ,  ces  attentions 
es  regardent  encore  de  plus  près* 
pour  eux-mêmes ,  étant  obligés  de 
leur  donner  un  bon  exemple  :  ain- 
fi  ils  doivent  fe  piquer  a'étre  mis 
de  bon  air  dans  quelque  fituation, 
où  ils  fe  trouvent,  de  fur-tout 
quand  ils  paroifient  fous  les  armes. 
Dans  cet  état  ils  doivent  avoir  leurs 
cheveux  attachés,  leurs  jufte-au- 
v corps  boutonnés ,  leurs  ceinturons 
de  épées  fur  l'habit,  une  paire  de 
gants  aux  mains ,  fans  bâton ,  114 
cannes,  armés  de  leurs  hallebardes, 
dont  le  fer  doit  être  bien  clair ,  de 
la  hampe  brunie  :  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  porter  des  fufils,  à 
l'exception  des  Sergens  de  Gre- 
nadiers, j 

C'eft  à  eux  de  prendre  garde  que 
les  Caporaux  commandent  les  Sol- 
dats par  ranç  d'ancienneté,  de  avec 
juftice,  de  a  empêcher  qu'on  ne 
commande  ceux  qui  font  incommo- 
dés. J'ai  dit  ailleurs  que  les  Ser- 
gent forment  le  grand  cercle  à  Tor- 
dre fuivant  l'ancienneté  de  leur  Ré- 
giment, de  de  leur  Compagnie; 
mais  il  n'y  a  que  le  Sergent  de  fe- 
maine, qui  y  va.     C'eft  à  eux 
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quand  la  retraite  eft  battuë  de  faire 
coucher  les  Soldats ,  de  faire  étein- 
dre les  feux,  <£  les  lumières  ,  em- 
pêcher qu'on  ne  joue,  qu'on  ne 
veille ,  qu'on  ne  falfe  du  bruit.  Ils 
doivent  fe  trouver  à  toutes  lu  di- 
ftributions.  Ils  doivent  eux-mrmes 
tirer  les  portes  qui  doivent  leur 
echéoir  pour  monter  la  garde,  &  fe 
trouver  des  premiers  fur  la  place, 
où  les  gardes  du  Régiment  ont  cou- 
tume de  s'aflTembler.  Un  Sergent 
de  garde,  quand  il  eft  arrivé  à  fon 
porte ,  doit  vifiter  les  armes,  défen- 
dre aux  Soldats  de  s'écarter,  &  exa- 
miner fi  les  Sentinelles  fçavcnt  bien 
leur  configne.  Aucun  Sergent  de 
garde  ne  peut  quitter  fon  porte. 
Quand  la  garde  prend  les  armes,  il 
doit  être  armé  de  fa  hallebarde: 
c'éft  à  lui  de  faire  conduire  dans 
une  place  de  guerre  les  étrangers 
*  chez  le  Commandant ,  à  faire  vifi- 
ter les  voitures,  qui  veulent  en- 
trer, de  à  tenir  les  ponts  libres. 
Enfin  les  fondions  des  Sergens, 
foit  qu'ils  foient  de  garde,  foit  que 
le  Régiment  prenne  les  armes ,  foit 
en  marche,  foit  en  garnifon,  foit 
en  campagne,  font  d'un  trop  long 
détail  pour  pouvoir  toutes  les  raf- 
fembler  ici.  On  les  trouvera  ré- 
pandues dans  les  deux  volumes 
tfe  ce  Dictionnaire,  fous  difFérens 
termes,  où  je  renvoyé  le  Lccleur, 
pour  ne  pas  me  repeter. 

Le  nom  de  Sergent  eft  un  des 
plus  anciens  de  ceux  qui  foient  re- 
nés dans  les  Xrouppes.  Ce  nom  fe 
donnoit  à  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  fervice,  foit  de  Cavallerie 
ou  d'Infanterie,  qui  n'étoient  ni 
Gendarmes ,  ni  Ecuyers ,  ni  Archers? 
ni  dans  le  corps  des  Ribauds,  ni 
dans  quelques  autres  qui  avoient 
des  noms  particuliers ,  de  qui  d'ail- 
leurs, n'étoient  ni  (joujats,  niVi-' 
vandiers,  ni  du  nombre  d'autres 
gens  qui  ont  coutume  de  fuivre  les 
Armées. 
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Les  poftes  que  les  Sergens  occu- 
pent, les  rangs  ou  les  files  qu'ils  di- 
rigent, leur  ont  procuré  leur  dé- 
nomination. Ce  nom  ne  vient  pas 
du  Latin  Serviens,  comme  je  Pavois 
cru  après  bien  d'autres. 

M.  Beneton  dans  fon  Hiftoire  delà 
Guerre  m'apprend  que  le  Sergent, 
qui  trouvoit  dans  ce  mot  Latin  Té- 
tymologie  de  fon  titre,  étoit  un 
Gentilhomme,  qui  pendant  que  la 
Milice  des  Fieffés  fut  en  vigueur, 
étoit  tenu  par  la  nature  de  fon  Fief, 
dit  de  Sergenterie,  à  un  fervice  Mi- 
litaire envers  fon  Suzerain  ,  qui 
avoit  du  rapport  aux  fonctions  d'un 
Adjudant. 

Le  Sergent  noble  avoit  foin  de 
raflembler  les  Vaiffeaux  de  ce  Suze- 
rain ,  pour  en  compofer  une  Ban- 
nière 9  quand  il  falloir  aller  à  la 
guerre. 

Le  Sergent  de  Bande  eft  différent. 
Il  faut  borner  l'étymologie  du  nom 
de  celui-ci  dans  notre  François,  <fe 
le  faire  venir  de  ferre-Gens,  ce  qui 
fera  fufiïfant  pour  montrer  que  cet 
Officier  tenoit  la  queue  des  files  en 
oppofition  des  Hauts  -  Officiers  qui 
en  tenoient  la  tête  Ôc  qu'il  étoit  la 
pour  faire  ferrer  ces  files  félon  le 
commandement  qui  en  venoit  d'en- 
haut.  Entre  tous  les  Sergens  d'Ef- 
coiiades  ,  le  Capitaine  en  choifif- 
foit  un  qui  à  l'exemple  du  Maréchal 
des  Logis  d'une  Bande  de  Cavallerie 
devenoit  un  homme  d'affaire  de  la 
Bande ,  de  une  efpéce  de  Major  par- 
ticulier, qui  faifoit  prendre  aux 
Soldats  leurs  arrangemens ,  '<Sc  in- 
ftruifoit  les  nouveaux  Militaires  aux 
évolutions  de  guerre. 

Quand  les  Bandes  furent  enrégi- 
mentées ,  ces  Sergens  de  Bandes  ré- 
pondoient  à  un  Officier,  qui  étoit 
Sergent  de  Corps  ou  de  Régiment. 
Et  comme  cet  Officier  étoit  pris  en- 
tre les  Capitaines  ou  les  Lieutenans 
du  Corps,  il  fut  appelle Sergait Ma- 
jor de  Bataille ,  où  fimpiement  Ser- 
gent de  Bataille.   Pour  mettre  de  la 
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difttnâion  entre  lui  âc  les  Sergent 
de  Bande  >  âc  les  Sergent  de  Ba- 
taille etoient  à  leur  tour  fubordon- 
nés  aux  Sergent  Généraux  de  Bataille, 
qui  etoient  pris  d'entre  les  Meftres- 
de-Camp.  Pour  les  Sergent  de  Ban- 
de, ils  furent  reftreiuts  fous  Louis 
XII.  à  ces  Officiers  fubalternes,  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Ample- 
ment Sergent. 

SERGENT  de  Bataille.  Cet- 
te  Charge  étoit  confîdcrable  dans 
les  Années  de  France.  Les  Sergens 
de  Bataille  avoient  du  commande- 
ment dans  les  Armées,  de  faifoient 
aufli  les  fonctions  des  Infpecteurs 
d'au  jourd'hui.  Mais  c'étoit  un  gra- 
de inférieur  à  celui  de  Maréchal 
de  Bataille. 

Le  Maréchal  Duc  de  Navailles  en 
1^46.  ennuyé  de  n'être  que  limple 
Colonel ,  demanda  d'être  Sergent  de 
Bataille,  Charge  qui  étoit  alors  au- 
deflus  des  Mettre -de- Camp  s ,  de  on 
lui  en  donna  le  Brevet.  M.  de  la 
Motte  Houdancourt  Ta  e'te'  aufli 
avant  que  d'être  Maréchal  de 
France. 

On  trouve  le  titre  de  Sergens  de 
Bataille  dès  le  tems  de  François  I. 
Mais  ces  Sergens  de  Bataille  alors 
n'étoient  que  les  Sergens  de  Bande. 
Il  y  avoit  du  régne  de  ce  Prince 
des  Sergens  Ge'néraux  de  Bataille, 
qui  etoient  des  Officiers  de  diftin- 
ction  de  qui  avoient  le  même  em- 
ploi, peut-être  dans  une  Armée 
qu'a  aujourd'hui  un  Major-Général. 

Il  y  a  eu  des  Sergens  de  Bataille 
fous  Henri  IV.  Cette  Charge  enfin 
paroît  avoir  cefle  depuis  la  paix  des 
Pyrénées.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de 
la  Milice  Françoife,  croit  que  les 
fonctions  des  Officiers ,  foit  Maré- 
chal ,  foit  Sergent  de  Bataille ,  ont 
varié  félon  la  volonté  des  Princes 
&  des  Minières  de  la  Guerre  ;  que 
la  Charge  de  Sergent  de  Bataille  a 
été  très-confidérable,  mais  que  dans 
la  fuite  on  a  mis  au-defius  de  lui  un 
Officier,  à  qui  on  a  donné  le  titre 
Di&.Mllit.Tom.JL 
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de  Maréchal  de  Bataille,  en  lui  at- 
tribuant avec  la  préféance  les  prin- 
cipales x  fonctions  du'  Sergent  de 
Bataille. 

Il  y  a  dans  les  Trouppes  d'Alle- 
magne de  d'Efpagne,  des  Sergens 
Généraux  de  Bataille,  qui  ont  cha- 
cun le  même  commandement  que 
nos  Maréchaux  de  Camo  ont  dans 
nos  Armées.  Ils  ont  ctes  Sergens 
Généraux  de  Bataille  d'Infanterie, 
&  des  Sergens  Généraux  de  Bataille 
de  Cavallerie.  Mais  un  Sergent 
Général  de  Bataille  d'Infanterie,  n'a 
nui  rapport  à  la  Cavallerie  de  à 
l'Artillerie,  de  même  celui  de  la 
Cavallerie  ou  de  l'Artillerie,  ne  fe 
mêle  point  de  l'Infanterie.  Les  Ser 
gens  de  Bataille,  quand  il  y  en  a 
eu  dans  les  Armées  de  France,  n'ont 
point  été  partagés  dans  leurs  fon- 
ctions comme  dans  les  Armées  d'Al- 
lemagne de  d'Efpagne. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  à  dire 
fur  l'antiquité  de  l'origine  du  nom 
de  Sergent.  Mais  pour  revenir  aux 
Sergens  d'aujourd'hui,  qui  fervent 
dans  l'Infanterie  je  dois  dire  qu'ou- 
tre les  Garçons  Majors,  on  choifit 
un  Sergent  des  plus  étendus,  qui 
eft  chargé  des  mêmes  fonctions, 
fous  le  nom  de  Sergent  Major.  Il 
fait  à  l'Armée  l'Office  de  Wague- 
Meftre  pour  le  foin  des  Equipages. 

SERGENT,  en  termes  de  ma- 
rine eft  un  outil  pour  cambrer  les 
planches  qu'on  chauffe.  C'eft  aufli 
un  crochet  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
long  de  d'un  pouce,  ou  neuf  lignes 
de  groflcur,  en  quarré,  ayant  un 
crochet  en  bas,  de  un  autre,  qui 
monte,  de  defeend  le  long  de  la 
barre,  qu'on  appelle  main.  Il  fert 
pour  joindre ,  ou  tenir  les  pièces  de 
bois,  lorsqu'on  veut  les  coller,  ou 
cheviller,  or  pour  faire  revenir  la 
befogne,  c'eft-à-dire  prefier  le  bois 
l'un  contre  l'autre. 

SERMENT  :   prêter  ferment  : 
ceux  qui  font   revêtus  des  Char- 
ges, tant  de  la  Couronne  de  de  la 
G  g  Mjû- 
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Maifon  du  Roi,  que  des  autres 
Charges  &  Offices,  foit  Militaires 
de  ^rre  âc  de  nier ,  foit  de  Juftice 
&  de  Finances,  par  une  Ordonnan- 
ce du  17.  Janvier  1711.  ne  peuvent 
recevoir  les  gages,  pendons,  ap- 
pointemens  attribues  a  leurs  Char- 
ges que  du  jour  de  la  preftation  du 
ferment. 

Ceux  qui  font  pourvus  des  Char- 
ges de  la  Couronne  &  de  la  Maifon 
du  Roi,  prêtent  ferment  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté.  Les  Officiers 
d'Artillerie  entre  les  mains  du 
Grand-Maître  de  l'Artillerie.  Les 
Gouverneurs  &  Lieutenans  Géné- 
raux des  Provinces,  les  Gouver- 
neurs des  Places,  les  Commiflaires 
des  Guerres  &  autres,  font  tenus 
par  leurs  Provifions  de  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  du  Roi,  de  M. 
le  Chancelier,  ou  de  Meilleurs  les 
Maréchaux  de  France,  &  ils  ne 
peuvent  recevoir  leurs  gages,  qui'l^ 
ne  Payent  fait. 

Il  en  eft  de  même  des  Mcftres-de- 
Cainp,  Colonels  de  autres  Officiers 
des  Trouppes,  qui  font  tenus  de 
prêter  leur  ferment  entre  les  mains 
des  CommilTaires  ;  mais  les  Trê- 
foriers  ne  font  pas  obliges  de  rap- 
porter PAcle  de  preftation  de 
ces  Serment  pour  autorifer  leur' 
ferment. 

SERPE,  voyez  OUTILS  à 
Pionniers. 

SERPE  d'armes ,  arme  offen- 
sive, &  qui  approche  de  la  figure 
d'une  ferpe  à  l'ordinaire. 

SERPENTEAU,  cercle  de  fer 
muni  de  petites  grenades  chargées, 
&  de  pointes  aiguës  qui  fe  jettent 
fur  une  brèche. 

SERPENTEAU  eft  encore 
une  fufée  remplie  d'une  compofi- 
tion,  &  pliée  de  manière  qu'en  ti- 
rant elle  fe  tourne  âc  s'élance  en 
plufîeurs  manières  différentes. 

*  SERPENTEAUX,  âc  Ser- 
penteaux brochetés.  Voyez  LAR- 
DONS. 


*  SERPENTIN  ;  c'eft  une 
efpécc  de  marbre,  d'un  vert  obfcur, 
avec  des  filets  de  couleur  jaune  qui 
ferpentent  en  veines,  d'où  il  tire  ': 
fon  nom.  Il  vient  d'Egypte  âc  de 
Grèce,  mais  les  pièces  ne  font  ja- 
mais d'une  groffeur  confidérable. 
Il  y  a  un  Serpentin  en  Allemagne, 
dont  on  fait  des  vafes. 

S  E  R  P  E  R  :  en  terme  de  ma- 
rine, eft  lever  l'ancre.  Mais  le 
mot  eft  alfeété  à  la  navigation  des 
Gai  ères  âc  des  Bâtimcns  de  bas-bord, 
qui  ont  des  rifibns. 

SERRAGE,  ou  ferres  d'un 
Vaiffcau.  C'eft  Pafierablage  des 
planches  qui  font  le  revêtement  ou 
lambris  intérieur  du  Vaifleau.  Ce 
qui  s'appelle  encore  des  vaigres,  âc 
ce  dernier  mot  eft  mieux  reçu. 
Le  revêtement  extérieur  s'appelle 
bordage. 

SER  R  E  -BAUQUIERES, 
terme  de  marine  :  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  de  longues  pièces  de 
bois,  fur  lefquelles  le  bout  des 
beaux  eft  paflë.  Elles  régnent  au- 
tour du  Navire. 

SERRE  -  BOSSE  :  antre  ter- 
me de  marine  :  c'eft  une  groffe 
corde  amarrée  aux  boffeurs,  qui 
faifit  la  bofle  de  l'ancre,  quand  on 
la  retire  dans  l'eau,  &  la  tient 
amarrée  fur  l'épaule  du  Vaifleau. 

SERRE  file,  âc  le  dernier  rang 
d'un  Bataillon,  qui  en  termine  la 
hauteur,  âc  en  forme  la  queue. 
Quand  on  a  doublé  les  rangs  en 
avant,  le  Bataillon  fe  remet  par  le 
ferre-fi/e. 

S  E  R  R  E  demi-file  :  c'eft  le  rang 
du  Bataillon ,  qui  termine  la  nioi- 
tié  de  la  hauteur  du  même  Batail- 
lon ,  âc  qui  marche  devant  le  demi- 
file.  Ainfi  le  Bataillon  étant  à  fix 
de  hauteur,  le  troifiéme  rang  qui 
termine  la  moitié  de  cette  hauteur 
eft  le  ferre-dcmi-file.  A  droite  par 
ferre-demi-file  doublez  vos  rangs  en 
arriére.  Pour  exécuter  ce  comman- 
dement les  rangs  qui  font  depuis  le 
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chef  de  file,  jufqu'au  deroi-flle, 
font  demi-tour  à  droite,  de  le  fer- 
re-demi-file marchant  le  premier 
vient  doubler  fur  le  ferreVfile,  <fc  le 
chef  de  file  fur  le  demi-file. 

CAPITAINES    DE  SERRE- 
FILE.   Quand  un  Régiment  eft  en 
marche ,  on  Commande  ordinaire- 
ment un  Capitaine,  un  Lieutenant, 
deux  Sergens  par  Bataillon,  avec 
deux  hommes  par  Compagnies  pour 
le  Serre-file.   Les  Capitaines  chargés 
de  cette  comtmflion,  doivent  difper- 
fcr  le  jour  du  départ  de  grand  ma- 
tin, les  Officiers,  Sergens  &  Soldats 
commandes  avec  eux  aux  portes, 
aux  partages  de  aux  autres  endroits, 
par  où  les  Soldats  pourroient  s'é- 
carter,  de  une  heure  après  le  départ 
du  Régiment,  les  raflembler  en 
cherchant  dans  les  rués,  de  par- 
tout où  ils  jugent,  qu'il  peut  y  en 
avoir  des  cachés,  pour  ramafier 
ceux  qui  pourroient  être  reftés  dans 
les  cabarets  ou  ailleurs,  afin  de  les 
obliger  à  joindre  le  Régiment,  qu'ils 
doivent  fuivre  en  queue  pour  faire 
ferrer  les  Traîncurs,  obfervant  de 
ne  lailTer  jperfonne  derrière,  fous 
quelaue  prétexte  que  ce  puifle  être, 
fouillant  les  maifons,  înafures,  ha- 
yes  f  buifïbns  de  autres  endroits,  par 
où  le  Régiment  aura  pafle  ;  pour 
voir  s'il  n'y  feroit  pas  refté  quel- 
qu'un, ils  doivent  faire  agir  leurs 
Officiers  A  Sergens,  avec  la  même 
activité. 

A  l'Armée ,  de  fur-tout  dans  les 
marches  de  nuit,  on  commande  par 
Bataillon ,  même  nombre  d'Officiers 
de  Sergens,  fans  Soldats,  lefquels 
marchent  immédiatement  après  le 
Piquet ,  de  ont  foin  de  faire  ferrer 
les  Traîneurs. 

SERRE  -  GOUTTIERES: 
ce  font  des  pièces  de  bois ,  oui  fai- 
fant  le  tour  du  VaiflTeau  en  -  dedans, 
lui  fervent  de  liaifon. 

SERRER  le  vent,  s'approcher 
dit  vent,  c'eft  prendre  l'avantage 
d'un  vent  de  cote,  bouliner  le  plut 


S  E  R  034 

u'il  eft  poflïble,  fefervir  d'un  vent 
c  bouline,  autant  que  l'on  peut  le 
mettre  au  lit  du  vent,  aller  au 
lof,  fe  tenir  au  lof,  de  au  plus 
près  du  vent. 

SERRER  des  voiles,  c'eft  por- 
ter peu  de  voiles,  ou  larder,  de 
filer  les  manoeuvres,  ce  eft  le 
contraire  de  faire  force  de  voiles. 

*  SERVANT  -  D'  ARMES; 
ou  Chevaliers-fervans.  On  donne 
ce  nom ,  dans  l'ordre  de  Malte  au 
troifiéme  rang,  qui  ne  démande 

fias  la   Noblefle ,  quoiqu'il  porte 
'épée  &  la  croix.   Il  eft  après  les 
Chevaliers  de  les  Prêtres. 

SERVICE  entérine  de  Guer- 
re :  faire  fon  fervice,  être  de  /tr- 
vice,  c'eft  ou  monter  la  Garde  ou 
être  commandé  pour  un  Détache- 
ment, ou  pour  la  tranchée,  ou 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  dévoir 
d'un  Militaire.  Etre  de  fervice  chez 
le  Roi,  c'eft  y  palier  fon  Quartier^ 
qui  eft  de  trois  mois. 

SERVICE  :  toutes  les  fois 
qu'on  fort  de  garnifon,  comme 
quand  on  y  rentre,  le  fervice  re- 
commence par  la  tete ,  de  même 
pour  les  Soldats  :  enforte  que  c'eft 
au  premier  Sergent  du  premier 
tour  à  marcher,  lorfqu'on  en  com- 
mande :   en  campagne  chaque  Ser- 

f;ent  commandé  mène  toujours  avec 
ui  fon  Caporal.  On  appelle  le  pre- 
mier tour  celui  des  premiers  Scr. 
gens  :  celui  des  féconds ,  fe  nom- 
me le  fécond  tour,  de  celui  des 
troisièmes ,  le  troifiéme  tour. 

SERVICE  de  l'Infanterie  en 
marche.  Lorfqu'un  Bataillon  a  reçu 
les  ordres  pour  partir ,  on  en  aver- 
tit la  veille  à  l'ordre,  de  on  donne 
l'heure  pour  faire  battre  la  générale 
ou  le  premier.  U  faut  toujours  ob- 
ferver  de  battre  de  grand  matin,  de 
lailTer  au  moins  un  intervalle  de 
deux  heures  depms  la  générale  juf- 
qu'à  l'aflemblée. 

La  générale  ou  le  prémier ,  eft  le 
iignal  pour  faire  lever  les  Soldats, 
Cg  %  qui 
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qui  doivent  fe  préparer  pour  partir, 
raraafler  leurs  hardes  de  prendre 
leurs  armes.  Lorfque  les  Soldats 
font  fortis  de  leurs  chambres,  les 
Sergens  remettent  à  l' Aide-Major  du 
Bataillon,  les  fournitures  qu'ils  ont 
dans  lesCazernes,  de  l'Aide -Major 
remet  Us  fournitures  au  Commis 
prépofé  pour  cela ,  de  les  Cazernes 
en  bon  état  au  Major  de  la  Place, 
«fe  prend  fa  décharge  de  l'un  de  de 
l'autre. 

On  bat  enfuite  Pqffmblée  à  l'heu- 
re ordonnée.  Les  Soldats  portent 
leurs  armes  devant  la  porte  du  logis 
de  leur  Capitaine  ou  de  celui  qui 
commande  la  Compagnie.  Le  der- 
nier'Soldat  qui  porte  fes  armes,  de- 
meurant en  Sentinelle  devant,  pour 
les  garder,  jufqti'à  ce  qu'il  foit  re- 
levé par  un  autre  à  l'ordinaire. 

Pour  marcher  avec  moins  d'em- 
barras, on  fait  afiembler  de  bon 
m3tin  les  Equipages  de  les  malades 
à  un  rendez-vous  qu'on  a  donné,  de 
on  commande  un  Lieutenant,  un 
Sergent  de  trente  hommes  pour  les 
efeorter.  Un  Sergent  de  chaque 
Compagnie  doit  conduire  des  mala- 
des au  rendez-vous ,  de  les  remettre 
entre  les  mains  de  l'Officier  détaché. 
On  fait  partir  tout  cela  deux  heures 
avant  le  Bataillon;  l'Officier  com- 
mandé pour  l'efeorte,  doit  prendre 
garde  qu'aucun  Soldat  ni  valet  n'ail- 
le devant ,  ni  ne  refte  derrière. 

Le  Major  ou  l' Aide-Major  du  Ba- 
taillon, part  enfuite  avec  un  Ca- 
pitaine de  un  Lieutenant  pour  le 
logement.  Lorfqu'ils  font  arrivés, 
le  Major  va  porter  les  ordres  au 
Commandant ,  fi  c'eft  une  Place  de 
guerre ,  ou  s'il  y  a  des  trouppes,  de 
enfuite  il  va  à  l'Hôtel  de  Ville  pour 
faire  faire  les  logemens.  Il  retire 
les  billets  des  Officiers,  qu'il  remet 
à  ceux  qui  ont  été  commandes  pour 
le  logement,  iefquels  les  délivrent 
aux  valets  de  leurs  camarades,  pour 
faire  mettre  les  équipages  à  couvert. 
Ils  prennent  un  contrôle  de  Pen- 
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droit  où  leurs  camarades  (ont  logés, 
de  vont  enfuite  voir  l'étape,  fi  tout 
eft  de  bonne  qualité  de  de  poids. 

Deux  heures  après  que  les  mala- 
des âc  les  équipages  font  partis,  on 
fait  battre  le  dernier,  ou  le  draûeau. 
Les  Tambours  partent  enfemble  de 
l'endroit  où  le  Régiiîient  doit  fe 
mettre  en  bataille,  de  fe  féparent 
pour  aller  chacun  à  fa  Compagnie 
en  battant  toujours.  Dès  que  les 
Soldats  entendent  battre  le  drapeau, 
ils  prennent  leurs  armes  de  fe  met- 
tent en  haye.  L'Officier  fait  l'ap- 
pel, pour  voir  s'il  n'y  en  a  pas 
quelqu'un  qui  foit  parti  devant  fans 
congé  :  de  s'il  y  en  a,  ils  les  châ- 
tie le  foir  en  arrivant. 

Lorfque  le  Tambour  eft  arrivé, 
la  Compagnie  fe  met  en  marche  par 
quatre  files,  les  Officiers  à  leurs 
portes ,  de  va  fe  mettre  en  bataillon 
a  l'endroit  deftiné.  Le  Major  doit 
y  être  pour  mettre  le  Régiment  en 
bataille,  obfervant  de  laifièr  la  pla- 
ce pour  les  Compagnies,  qui  ne 
peuvent  pas  arriver  fitot,  parce 
que  le  logis  de  leur  Capitaine  eft 
trop  éloigné. 

Lorfque  .toutes  les  Compagnies 
font  arrivées ,  le  Major  fait  un  dé- 
tachement de  vingt  Fufiliers  avec 
les  Tambours  ;  l'Aide-Major  fe 
met  à  la  tête  avec  les  Enfeignes  qui 
vont  quérir  les  Drapeaux  au  logis 
du  Commandant ,  de  les  remet  aux 
Enfeignes  qui  les  portent  déployées 
au  Bataillon,  les  Tambours  du  dé- 
tachement battent  le  drapeau. 

Lorfqu'ils  font  arrivés ,  le  Major 
fait  former  le  Bataillon ,  &  enfuite 
le  met  en  marche,  faifant  défiler 
la  Compagnie  des  Grenadiers,  la 
prémiere  par  quatre,  les  Officiers  à 
leurs  poftes  :  après  cela  le  corps 
du  Bataillon  par  huit  ou  par  dix, 
la  moitié  des  Capitaines  à  la  tête,  la 
moitié  à  la  queue",  les  Lieutenans 
êc  Soulicutcnans ,  dans  les  divifions. 
Tous  les  Tambours  battent  aux 

champs 
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champs  jufqu'à  ce  que  tout  le  Batail-  Le  Commiflaire  de  les  ConfuJs 

Ion  foit  en  marche.  viennent  faire  la  revue,  de  donnent 

Pour  lors  il  n'y  en  a  qu'un  qui  enfuite  les  billets  au  Major,  qui  va 

bat,  les  autres  marchent  à  vingt  pas  prendre  l'qrdre  du  Colonel  pour 

devant  le  Bataillon,  &  le  Tambour  l'heure  à  laquelle  il  veut  partir  |e 

.Major  a  foin  de  faire  relever  celui  lendemain ,  &  pour  les  Gardes  qu'il 

jqui  bat  de  lieue  en  licuë.   Il  faut  faut  mettre,  foit  pour  les  Equipa- 

autant  qu'on  peut  faire  obferver  ges  ou  pour  la  fiïreté  du  Quartier, 

les  rangs  aux  Soldats.   Il  eft certain  Si  on  eft  à  portée  de  l'Ennemi  en 

qu'ils  marchent  plus  àleuraife:  &  quelque  endroit,  il  faut  toujours 

les  Lieutenans  qui  font  dans  les  di-  une  Garde  fur  la  Place  pour  aller 

vidons ,  doivent  fur-tout  prendre  mettre  le  hola  aux  endroits  où  les 

garde  qu'elles  rte  fe  mêlent  pas' les  Soldats  peuvent  faire  du  defordre 

unes  dans  les  autres ,  de  qu'aucun  chez  leurs  hôtes. 

Soldat  ne  s'écarte.   Si  quelqu'un  y  Le  Major  envoyé  les  Drapeaux 

eft  oblige,  il  faut  qu'il  laine  fon  chez  le  Commandant  avec  un  Dé- 

fufil  à  un  de  fes  camarades,  de  qu'il  tachement,  appelle  les  Sergens  à 

refte  un  Sergent  auprès  de  lui  pour  l'ordre,  nomme  les  Officiers  qui 

le  faire  joindre.   Il  faut  laitier  un  doivent  le  lendemain  aller  au  loge- 

Sergent  avec  une  douzaine  de  Fufî-  ment,  de  ceux  qui  doivent comman- 

liers ,  qui  marchent  à  cinquante  pas  der  l'efcorte  des  Equipages  de  des  ma. 

derrière  le  Bataillon ,  de  font  join-  lades.   Il  diftribuë  enfuite  les  billets 

dre  les  Traîneurs.                     ^  des  Compagnies  aux  Sergens ,  ceux 

Quand  le  Bataillon  eft  arrivé  à  des    Tambours   aux  Tambours 

.moitié'  chemin  de  l'endroit  où  il  Majors. 

doit  aller  coucher,  tous  les  Tarn-  Les  Sergens  qui  font  de  tour  à 
bours  entrent  dans  les  rangs ,  de  le  aller  à  la  diftribution  de  l'étape ,  fc 
Major  met  la  Trouppe  en  bataille,  rendent  à  l'endroit  où  on  la  fait,  de 
fait  pofèr  les  armes  a  terre ,  âc  for-  prennent  garde  qu'on  donne  aux 
tir  des  Soldats  du  Bataillon.  On  Soldats  ce  qui  leur  eft  dû  ,  de  que 
pofe  des  Sentinelles  à  la  droite,  à  la  ceux-ci  ne  falTent  point  de  defor- 
gauche,  de  au  centre  de  chaque  dre.  Le  lendemain  on  marche  à 
rang,  pour  empêcher  les  Soldats  l'ordinaire,  de  enfin  le  jour  qu'on 
d'y  entrer,  de  de  prendre  leurs  ar-  doit  arriver  à  la  Garnifon,  pour 
mes.  On  fait  halte  pendant  une  laquelle  le  Bataillon  eft  deftiné,  le 
heure  ou  deux  félon  la  longueur  de  Major  va  porter  l'ordre  auGouver- 
la  journée.  Les  plus  longues  haltes  neur,  vilite  les  Cazernes  &  les 
font  les  meilleures,  il  faut  les  faire  fournitures,  de  s'en  charge  :  de 
hors  de  Villages ,  de  choifir  un  en-  lorfquc  le  Bataillon  eft  arrivé  de  en 
droit  où  il  y  ait  de  l'eau.  bataille,  le  Major  de  la  Place  fait 
La  halte  faite  les  Tambours  ap-  battre  un  ban ,  &  fait  aux  Soldats 
pe lient,  les  Soldats  prennent  leurs  les  défenfes  générales  de  particu lie- 
armes,  les  Officiers  font  encore  rcs  de  la  Garnifon,  leur  indique 
l'appel  de  leurs  Compagnies,  de  le  les  limites,  pafle  lefquelles  ils  font 
Major  met  le  Bataillon  en  marche  arrêtés ,  comme  Déferteurs. 
comme  le  matin.  Lorfqu'on  eft  Après  quoi  on  détache  les  Offi- 
prêt  d'arriver ,  le  Major  prend  les  ciers ,  Sergens  de  Soldats  qu'il  faut 
devants,  pour  reconnoître  un  en-  pour  la  garde,  de  le  Major  du  Ré- 
droit propre  à  le  mettre  en  bataille,  giment  va  enfuite  distribuer  aux 
Il  y  conduit  le  Régiment  de  l'y  ran-  Sergens,  les  logemens  de  les  four- 
ge  par  Compagnie.  niturcs   pour  leurs  Compagnies. 

G  g  3  Lorf- 
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Lorfqu'un  Bataillon  fait  une  longue 
route,  il  eft  bon  de  laifler  derrière 
un  Lieutenant  avec  deux  Scrgens 
des  plus  entendus  du  Régiment ,  q^ui 
partent  quatre  ou  cinq  jours  après, 
éc  ramalîcnt  tous  les  Traîneurs, 
qui  n'ont  pas  pu  joindre,  avec  foin 
de  s'informer  dans  les  Hôpitaux  des 
lieux  par  où  ils  panent ,  s'il  n'y  eft 
point  refte  de  Soldats. 

S  E  R  V I R ,  en  terme  de  marine, 
c*eft  mettre  à  la  voile  ou  porter 
quelque  voile  particulière. 

SETIE,  ou  Barque.  Voyez 
B  ARQU  E. 

SEUIL  d'éclufe  :  c'eft  une 
pièce  de  bois,  qu'on  met  de  travers 
au  fond  de  l'eau  entre  deux  poteaux, 
ou  qui  fert  à  appuyer  la  porte  ou 
les  aiguilles  d'une  éclufe. 

SEUILLET,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  la  planche  qui  fe  met  fur  la 
partie  inférieure  du  fabord  pour 
couvrir  l'epaifteur  du  bordage,  de 
empêcher  que  l'eau  ne  pourrille  les 
membres  du  Vaifleau. 

SEYMAR -BASSY,  ou  pre- 
mier Lieutenant-Ge'ncral  des  Janif- 
faircs  :  c'eft  lui  qui  commande 
non-feulement  les  Janiftaires  nom- 
mes  Seymenys,  mais  encore  lorfque 
l'Aga  marche  en  Campagne,  il 
prend  le  titre  de  Kaymekan,  ou  de 
fon  Lieutenant  à  Conftantinople.  Il 

Îicut  mettre  fon  propre  cachet  fiir 
es  ordres,  qu'il  expédie  &  com- 
mande à  tous  les  Seraans  ou  Colo- 
nels de  fon  Gouvernement,  fans 
compter  qu'il  a  lemaniment  de  tou- 
tes les  affaires  des  Janiftaires. 

SI  AMPAN  :  c'eft  un  petit  Bâ- 
timent de  la  Chine,  dont  le  gou- 
vernail des  barques  Efpagnolcs  joue 
par  le  moyen  des  cordes.  Us  ont 
une  voile  «S:  deux  rames.  Quelques- 
uns  ont  même  quatre  rames  ou  fix. 
Ils  peuvent  porter  trente  ou  trente- 
cinq  hommes  de  naviguent  terre  à 
terre  de  beau  tems,  faifant  beau- 
coup de  diligence. 
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SIEGE,  eft  le  Campement  d'u- 
ne Armée  automf  d'ujie  Place  qu'ek 
le  veut  attaquer.  On  dit  :  faire 
le  ftége  d'une  Ville,  prefler  le  fiége, 
lever  le  fiége. 

Les  ^François ,  fous  la  première 
«Se  féconde  Race,  fuivoient  dans 
plufieurs  chofes ,  foit  pour  l'attaque, 
foit  pour  la  défenfe  des  Places,  l'an- 
cienne manière  des  Romains.  Les 
Gaulois  fubjugués  par  les  armes  Ro- 
maines, l'avoient  ^prife  d'eux,  de 
les  François  s'étant  rendus  maîtres 
des  Gaules,  avoient  dû  profiter  des 
connoiftances  des  Gaulois.  Mais 
jufqu'au  tems  de  Charlemagne,  qui 
perfectionna  l'Art  Militaire  en  Fran- 
ce, il  s'en  fallut  bien  que  les 
François  égalaflent  en  cela  les  Ro- 
mains. On  fuivit  la  même  métho- 
de fous  les  premiers  Rois  de  la 
troifiéme  race,  quoiqu'imparfaite- 
ment.  L'Art  Militaire  tomba  en  de- 
cadence  ,  depuis  Louis  le  Débon- 
naire. Philippe  Augufte  en  fut  le 
reftaurateur. 

Les  premiers  François  à  l'exem- 
le  des  Romains,  pour  emporter 
rufquement  une  Place,  ne  faifoient 
point  de  circonvallation ,  mais  par- 
tageoient  leur  Armée  en  trois  Corps, 
qui  formoient  chacun  un  cercle  tout 
à  l'entour,  de  inyeftûToient  la  Ville. 
En  fe  préparant  à  un  aftaut ,  ou  fe 
préfentant  à  une  efealade,  ils  étoient 
foûtenus  par  leurs  Archers  &  Fron- 
deurs, qui  tkoient  contre  les  Sol- 
dats des  remparts,  de  montant  à  l'ef- 
calade,  ils  fe  couvroient  de  leurs 
boucliers. 

Jufqu'à  Philippe  Augufte,  on  ne 
fçait  fi  les  François  ont  mis  en  ufii- 
ge  les  lignes  de  circonvallation  de  de 
contre  vall  ation ,  il  n'en  eft  point 
fait  mention  dans  nos  Hiftoires. 
Les  tours  de  bois  furent  fort  en 
ufage  avant  l'invention  du  canon, 
ainn  que  des  Forts  de  diftance  en 
diftance  dans  les  lignes,  dt  ces  re- 
doutes fe  nommoient  baftides,  âc 

fous 
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fous  Charles  VIL  cela  s'appelloit  af- 
fiéger  par  baftides. 

Les  élévations  de  terre  lie'es  avec 
des  fafcines,  foûtcnues  par  les  co- 
tés de  claies  ,  de  de  troncs  d'arbres^ 
que  les  Romains  appelloient,  agger,1 
ctoient  au0i  en  ufage  fous  Philippe 
Augufte,  de  Ton  fuccefleur.  Depuis 
Philippe  de  Valois  à  la  faveur  des 
targes  ou  pavois  qu'on  fichoit  en 
terre  par  la  pointe,  \âc  qui  étoient 
à  l'épreuve  des  flèches,  on  faifoit 
avancer  les  machines  de  les  tours  de 
bois  qui  avoient  des  roues  ;  on 
conftruifoit  des  galeries  dans  le  folle, 
pour  attacher  le  Mineur  à  la  mu- 
raille ,  ou  pour  la  rompre  avec  le 
bélier. 

L'ufage  des  anciennes  machines  de 
guerre  à  celle  en  France,  fous  Char- 
les VIL  c'eft  aufli  fous  le  régne  de 
ce  Prince,  que  l'on  commence  à 
voir  diftin&emcnt  Pufage  des 
tranchées. 

De  tous  tems  la  réfolution  des 
lièges  a  été  une  affaire  de  Cabinet. 
C'eft  la  partie  de  la  |uerre  la  plus 
difficile,  elle  demande  beaucoup  de 
méfures  de  de  circonfpeclion.  Le 
iuccès  d'un  liège  dépend  du  fecret, 
fans  lequel ,  il  eft  dirlicile  de  réuflir  ; 
des  forces  que  Pon  a  fur  pied  pour 
attaquer  les  Places  des  Ennemis,  & 
pour  défendre  les  tiennes  ;  de  la 
difpolition  des  Ennemis,  qui,  s'ils 
font  réunis  de  aufli  forts  que  nous, 
peuvent  empêcher  de  faire  une  fié- 
ge ;  de  Pétat  des  magafins,  qui 
doivent  être  à  portée  des  lieux, 
dont  on- veut  s'emparer  ;  de  la 
conjoncture  des  tems ,  car  tous  ne 
font  pas  propres  à  faire  des  lièges, 
&  Phyver  fur-tout  on  en  fait  le 
moins  qu'on  peut  ;  enfin  le  fuccès 
d'un  fiege  dépend  des  fonds  nécef- 
faires  à  leurs  dépenfes.  L'argent 
eft  le  nerf  de  la  guerre  ;  fans  lui 
on  ne  peut  rien  entreprendre. 

Ces  méfures  prifes  de  longue 
main,  font  dirigées  à  loi  fi  r,  de  fou- 
vent  font-elles  interrompues  par 


l'Ennemi,  qui  aufli  fort,  ou  du- 
moins  autant ,  a  de  fon  coté  des 
deûcins,  entreprend  fur  des  Places, 
dont  la  confervation  eft  importante  : 
fait  des  courfes,  porte  la  défolation 
dans  une  Pays ,  pendant  qu'on  eft 
occupé  au  fiége  d'une  Place,  de  fe 
dédommage  des  pertes  qu'il  peut 
fouffrîr  d'ailleurs.  Mais  un  Géné- 
ral habile,  avant  que  d'être  établi 
devant  une  Place  qu'il  veut  atta- 
quer, prend  toûjours  il  bien  fon 
tems,  que  l'Ennemi  ne  puifle  tom- 
ber fur  lui,  il  a  l'attention  d'être  le 
plus  fort,  de  d'avoir,  s'il  fe  peut, 
deux  Armées,  une  qui  afliége,  de 
Pautre  qui  obferve. 

Celle  qui  afliége,  fe  renferme 
dans  les  lignes  ;  celle  qui  obferve, 
rode  de  fait  garder  les  avenues ,  par 
où  l'Ennemi  peut  fe  préfenter.  On 
prend  des  polies ,  on  s'y  retranche, 
on  le  fuit ,  s'il  s'éloigne  en  le  côto- 
yant, &  fe  portant  toujoufit  entre 
lui  de  PArmee  afliégeante,  le  plus 
avantageufement  qu'il  eft  poflible. 
Deux  Armées  qui  fe  tiennent  à  por- 
tée l'une  de  l'autre,  fur -tout  dans 
les  commencement,  font  en, état  de 
fe  fecourir,  de  tiennent  l'Ennemi 
éloigné,  qui  de  fon  côté  appréhen- 
de de  les  approcher  de  près,  crainte 
que  les  deux  enfemble ,  fi  elles  font 
plus  fortes,  ne  tombent  fur  lui. 

Une  Armée  d'obfcrvation  dans  la 
commencemens  d'un  fiége  eft  d'un 
grand  fecours  à  l'Armée  afliégeante. 
Elle  veille  à  fa  confervation ,  elle 
la  favorife ,  elle  efeorte  fes  convois, 
elle  fournit  des  fafcines ,  de  fait  plu- 
fieurs  autres  corvées.  Réciproque- 
ment l'Armée  afliégeante  peut  la 
renforcer  dans  le  befoin,  après  les 
fix  ou  fept  premiers  jours  de  tran- 
chée, &  quand  elle  a  pris  tous  fes 
avantages  contre  la  Place.  Quand 
la  réfolution  d'un  fiége  eft  arrêtée, 
un  Général  fait  fon  poflible  pour 
éloigner  le  foupçon  que  l'Ennemi 
pourroit  avoir  ae  fes  defliins. 

■ 

G  g  4  Quel- 


Digitized  by  Google 


945 


S  IE 


S  I  E 


944 


Quelquefois  on  invertit  une  Place,  pour  la  reflerrer,  autant  qu'on  le 

que  l'on  ne  veut  pas  attaquer  pour  peut  ;   on  les  porte  ie  plus  avanta* 

faire  prendre  l'échange,  de  affaiblir  geuferaent  qu'il  eft  poflible,  afin 

la  Garnifon  de  celle  qu'on  a  deflein  d'empêcher  la  Garnifon  de  fortir  & 
d'afliéger.    Quelquefois  on  poufic  ^de  fourrager.     Les  Ingénieurs  tra* 

l'Ennemi  pendant  quelques  jours,  cent  enfuite  les  lignes  à  la  perche  de 

pour  l'éloigner  de  la  Place  qu'on  fe  au  piquet,  &  après  au  cordeau, 

propofe  de  prendre  ;   de  quand  les  avec  un  peu  plus  d'exaéUtude. 

choies  font  dans  l'e'tat  qu'on  défirc,  Si  les  Quartiers  font  fe'pare's  par 

on  fait  invertir  la  Place  par  un  déta-  des  rivières  grandes  ou  petites ,  on 

cheinent  de  4.  ou  5000.  chevaux,  fait  des  ponts  fur  des  chevalets ,  de 

plus  ou  moins,  félon  que  la  Garni-  fur  des  bateaux.   Les  chevalets  font 

fon  eft  forte.  plus  (Tirs  de  plus  fermes,  particulié- 

Dcs  le  jour  même  que  la  Place  renient  quand  la  Place  eft  en  état  de 

eft  invertie,  tout  fe  met  en  mouve-  donner  quelques  grandes  éclufes 

ment.     L'Artillerie  de  fa  fuite,  les  d'eau,  capables  de  rompre  les  ponts 

vivres  de  tous  les  caillons,  les  Pay-  de  bateaux.    Les  ponts   que  l'on 

fans  de  les  chariots  chargent  devant  fait,  font  renfermés  dans  la  ligne, 

les  Places  voilines ,  &  fe  mettent  en  On  en  fortifie  les  avenues  paY  des 

marche  pour  fe  rendre  devant  la  rédans,  on  en  rend  l'approche com- 

Place  invertie  ;    l'Armée  qui  raar-  mode  de  aifée,  de  on  ymetdesGar- 

chc  à  grande  journée,  arrive  pour  des  pour  s'en  aftïïrer,  ôc  empêcher 

l'ordinaire,  deux,  trois  ou  quatre  qu'on  n'y  gâte  rien, 

jours  #près  i'inveiHture.  Dans  la  difpofition  des  lignes,  on 

L'Officier  qui  la  fait,  va  aude-  a  attention  d'occuper  le  terrein  le 
vant  d'elle  une  demi-lieue  ou  envi-  plus  avantageux  des  environs  de  la 
ron ,  pour  rendre  compte  au  Géné-  Place ,  de  de  fe  porter  de  façon  que 
ral  de  fa  diligence,  &  le  Général  la  queue  du  Camp  ne  (bit  pas  fous 
fur  fon  rapport,  fait  la  dernière  la  portée  du  canon  de  la  Place.  On 
difpofition  pour  le  campement  de  ne  fe  jette  point  trop  à  la  Campa- 
l'Armée  devant  la  Place.   Lelende-  gne,  mais  on  occupe  le  terrein  né- 
înain  avec  les  Officiers  Généraux,  ceflairc  à  la  fureté  du  Camp.  On 
de  les  Ingénieurs ,  il  fait  le  tour  de  évite  les  commandemens  qui  pour- 
la  Place ,  pour  en  déterminer  la  roient  incommoder  des  Camps  de  de 
circonvallation.   Après  avoir  réfolu  la  ligne,  par  leur  fupériorite,  ou  par 
la  figure  de  le  circuit  des  lignes  qui  leurs  revers.   Quand  il  s'enrencon- 
fert  de  régie  pour  le  Campement,  tre  ,  on  les  fait  occuper,  on  obfer- 
les  Trouppes  fe  placent  félon  les  ve  auflî  de  faire  fervir  à  la  circon- 
Quartiers  qui  leur  ont  été  diftribués  ;  vallation  les  hauteurs,  les  ruifieaux, 
or  le  Général  donne  aux  Officiers-  les  ravines,  efearpemens,  abattis 
Généraux  chacun  le  leur.   Il  régie  de  bois,  buiffons ,  tout  ce  qui  ap- 
le  Quartier  du  Roi,  celui  des  vi-  proche  de  fon  circuit  de  la  peut 
vres,  le  parc  de  l'Artillerie,  ce  qui  avantager. 

fe  rectifie  les  jours  fuivans,  autant  Quand  on  a  tracé  les  lignes,  on 

qu'il  eft  poflible,  par  rapport  aux  en  diftribue  le  terrein  aux  Troup- 


Après  toutes  ces  difpofitions ,  on  travailler.  On  emploie  8.  9-  ou  10. 
met  de  petits  Corps  de  Garde  avan-  jours  à  la  eonftruction  des  lignes 
ces  aux  environs  de  la  Place,  qui    pour  les  bien  faire.    Les  Ingénieurs 


pes ,  quand  on  eft  dans  un  pays  où 
on  ne  peut  avoir  de  Payfans  pour  y 
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pour  avoir  foin  que  les  méfures  y  grenades ,  à  difpofer  tous  les  outils 

foient  obfervées  ;   mais  ce  font  les  néceflaires,  h  faire  des  blindes  de 

OfHciers  Généraux,   qui  veillent  bois,  rondes  de  quarrées  :   elle  fait 

fur  tous  ces  Ouvrages,  de  chacun  amas  de  roulettes  de  charrue,  de 

a  fon  quartier.  Les  portes  des  li-  madriers  pour  les  mantelets  roulans 

gnes,  de  les  barrières  font  fur  les  à  Pillage  de  fapes.   Elle  aflemble 

avenues  des  grands  chemins  ordi-  des  crocs,  de  des  fourches  de  fer, 

na ires ,  par  préférence  aux  autres,  de  gros  maillets  à  long  manche,  des 

Les  lignes  de  circonvallation  fe  ré-  pelles  de  fer  à  manche  long  pour 

glent  félon  le  terrein  ;   on  les  fait  les  fapes ,  des.  pioches ,  des  brouet- 

borner,  quand  on  eft  réfolu  d'atten-  tes,  des  facs  a  terre,  dont  il  faut 

dre  l'Ennemi  dans  les  lignes,  de  on  toujours  une  grande  provifion. 

les  fait  comme  on  veut,  quand  on  Outre  cela  elle  a  des  pics  à  ho- 

prend  le  parti  d'aller  au-devant  de  yaux ,  des  pics  k  crocs ,  des  pioches 

lui  ;    mais  quand  on  veut  faire  le  îimples,  des  pelles  de  fer,  des  bé- 

iiége   d'une  Place,  on  profite  de  ches  communes,  des  pelles  de  bois 

tous  les  avantages  du  terrein  qui  fe  ferrées  de  non  ferrées.   Les  lochets 

rencontrent.  de  Flandre  font  les  meilleurs  de 

Au  commencement  du  fiege ,  on  tous  en  bon  terrein ,  comme  dans 
fait  provifion  de  gabions,  de  Ton  les  Pays-Bas,  de  non  ailleurs.  Les 
veille  pour  qu'ils  foient  bien  faits,  pics  à  boyaux ,  qui  font  pioches 
Les  fafeinages  de  les  piquets  font  d'un  coté,  de  ont  une  pointe  de 
des  ouvrages  de  corvées  comme  l'autre  font  bonnes,  les  pelles  de  fer, 
les  lignes  ;  mais  les  gabions  fe  appellées  efeoupes,  ne  font  pas 
payent  cinq  fols  pièces ,  a  caufe  de  mauvaifes  quand  elles  ont  une  bon- 
la  difficulté  de  leur  conftruction,  ne  douille,  de  qu'elles  font  bien 
qui  demande  des  foins  A  de  l'adref-  emmanchées.  Les  bêches  un  peu 
fe.  Tous  les  Corps  font  des  amas  plus  longues ,  &  qui  enfoncent  dans 
de  fafeinages ,  qu'ils  placent  à  la  la  terre  avec  les  pieds  font  bonnes, 
tête  de  leur  Camp ,  où  chacun  d'eux  Les  pelles  de  bois  ferrées  font  ex- 
fait  fon  magafin  près  des  Sentinel-  cellentes,  parce  qu'elles  prennent 
les.  Pour  les  gabions,  c'eft  Pou-  beaucoup  de  terre  à  la  fois,  mais 
vrage  des  Sapeurs,  de  des  Mineurs  elles  fe  caflent  aûVment.  Les  pel- 
bien  inftruits ,  &  des  Su i fies  dont  les  de  bois  non  ferrées  ,  font  les 
on  fait  un  détachement,  parce  moindres  de  toutes ,  parce  qu'elles 
qu'ils  font  plus  adroits  que  les  Fran-  font  caûantes,  &  qu'elles  font  de 
cois  à  faire  des  gabions.  Onaraafle  peu  de  durée, 
auflï  toutes  les  chapes  de  banques  Tous  ces  outils  font  pour  lester- 
vuides  de  l'Artillerie,  de  même  on  res,  &  les  rocailles.  Ceux  qui  fer- 
prend  ce  qu'on  en  trouve  chez  les  vent  aux  bois,  font  les  haches,  fer- 
Vivandiers  ,  de  à  la  Campagne  ;  on  pes  communes ,  feies  de  toute  efpé- 
en  paye  le  même  prix  que  des  ce,  cifeaux  ;  fermoirs  de  toute 
'gabions.  grandeur,  hachettes,  doloires,  Ac. 

Pendant  qu'on  travaille  ainfi  aux  II  y  a  aufli  les  outils  appartenans 

lignes  de  aux  préparatifs  de  la  tran-  à  la  charpenterie ,  ferronnerie,  de 

chée,  l'Artillerie  de  fon  coté  fonge  ferrurerie,   dont  il  y  a  heaucoup 

à  former  fon  parc ,  fes  magafins  à  de  boutiques  complettcs  dans  le  parc, 

poudre,  à  monter  fes  pièces  fur  ies  même  des  tortnans  pour  faire  le 

affûts ,  à  préparer  les  plates  -  for-  porte-feu  des  bombes  de  grenades, 

mes  du  canon  de  des  mortiers,  à  ran-  des  plateaux  de  bois  pour  les  pier- 

ger  les  bombes,  les  boulets,  les  riers,  des  tampons  pour  les  mor- 
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tien  A  les  canons.  Il  y  a  encore 
des  outils  pour  les  Mineurs,  enfin 
tous  les  outils  bien  emmanchés  fe 
tirent  des  magaiîns  où  il  y  en  a  pour 
l'ordinaire  des  amas  de  longue  main, 
afiemblés  à  ioifir. 

Pendant  que  d'un  cote'  l'Artille- 
rie s'arrange  dans  fon  p3rc ,  de  que 
de  l'autre  l'Année  travaille  aux  li- 
gnes, quoiqu'on  ait  aujourd'hui  des 
plans  de  prèfque  toutes  les  places 
de  l'Europe,  comme  ils  font  fort 
peu  exacts ,  un  Général  cherche  à 
apprendre  encore  quelque  chofe  de 
l'état  de  la  Place  qu'il  veut  attaquer, 
par  les  gens  du  Pays,  principale- 
ment par  des  Ouvriers  intelligens, 
comme  Maçons ,  Tailleurs  de  pier- 
re, Appareilleurs ,  TerrafBers,  En- 
trepreneurs. Il  tâche  d'y  introdui- 
re quelqu'un  dedans  ,  qui  après  y 
avoir  fait  quelque  fejour,  apporte 
des  nouvelles  de  ce  qu'il  peut  fça- 
voir.  Un  Général  cependant  ne  fe 
fie  a* fautant  qu'il  le  faut  à  ces  for- 
tes de  rapports.  Il  s'inftruit  par 
lui-même,  de  reconnott  en  perfon- 
ne,  ou  fait  reconnoître  par  des  gens 
intelligens  tous  les  dehors  de  la  Pla- 
ce ,  de  cela  à  petit  bruit  de  nuit  ou 
de  jour.  Le  jour  on  n'a  pas  la  li- 
berté d'approcher  de  près  ,•  à  moins 
qu'on  ne  la  faflefeul  ou  peu  accom- 
pagné ;  cette  pratique  réuftit  prèf- 
que toujours  :  mais  on  a  la  pré- 
caution de  iaifl'er  derrière  foi  des 
Gardes  avancées,  cachées  dans  des 
haïes ,  ou  quelques  folles ,  à  la  fa- 
veur desquelles  on  avance  feul. 

Cette  manière  de  reconnoître  une 
Place  n'inftruit  que  du  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  les  attaques  ,  du 
nombre  de  grandeur  des  battions, 
Cavaliers,  demi-lunes,  ouvrages  à 
cornes ,  redans  ,  chemin  couvert. 
Pour  les  fonds  près  de  la  Place  & 
autres  lieux  couverts,  on  a  de  la 
peine  à  les  démêler.  On  ne  le  fait 
qu'imparfaitement.  On  les  va  ré- 
connoître  la  nuit  bien  accompagné, 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  fans  péril  j  cV 
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le  matin  en  fe  retirant  peu  à  peu 
avec  le  jour,  on  découvre  ce  qu'on 
vouloit  voir  d'une  manière  plus  par- 
faite. D'une  place  bien  reconnue, 
on  tire  de  grands  avantages. 

11  n'y  en  a  point  qui  n'ait  fon 
fort  de  fon  foible ,  à  moins  qu'elle 
ne  foit d'une  construction  régulière, 
c'eft-à-dire  qu'elle  ait  toutes  fes  par- 
ties éçales  entre -elles,  de  qu'elle 
foit  utuée  dans  une  rafe  de  vafte 
campagne,  qui  l'environne  à  perte 
de  vue,  de  n'avantage  en  rien  une 
partie  plus  que  l'autre,  tel  que  le 
neuf  Brifack.  Il  fe  trouve  peu  de 
Places  fortifiées  de  cette  forte ,  & 
l'on  en  fait  les  attaques  par  le  coté 
le  plus  à  portée  du  Quartier  du 
Roi,  du  parc  de  l'Artillerie,  de  des 
lieux  dont  on  tire  des  gabions  de 
des  fafeines.  Pour  les  autres ,  qui 
font  compofées  de  vieilles  oc  de  nou- 
velles pièces,  de  qui  ne  font  pas 
fans  défaut ,  de  fans  quelque  avan- 
tage, on  les  attaque  fuivant  leur 
iituation.  Au  mot  de  Placer,  j'ai 
parlé  des  différentes  fituations  des 
Places ,  de  j'y  renvoie  le  Lecteur. 

Quand  on  eft  inftmit  de  la  quali- 
té des  fortifications ,  on  examine  fi 
quelque  rideau ,  chemin  creux ,  ou 
inégalité  de  terrein  peut  favorifer 
les  approches ,  de  épargner  quelque 
bout  de  tranchée  î  s'il  n'y  a  point 
de.  commandement  qui  puifie  fer- 
vir;  ii  le  terrein  par  où  fe  doi- 
vent conduire  les  attaques  eft  doux 
de  aifé,  ou  s'il  eft  dur,  mêlé  de 
pierres,  cailloux,  rocailles,  ou  de 
rochers.  Si  le  terrein  eft  aifé  à  ma- 
nier, on  y  fait  de  bonnes  tranchées, 
s'il  eft  mêlé  de  pierres  de  de  cail- 
loux, elles  font  plus  difficiles  à  fai- 
re, de  les  éclats  du  canon  y  font 
dangereux. 

On  fait  encore  entrer  dans  la  re- 
connoifiànce  des  Places  ,  celle  des 
lieux  couverts,  pour  l'établi  (Tement 
d'un  petit  parc,  d'un  petit  Hôpital, 
d'un  Champ  de  Bataille  pour  l'af- 
femblée  des  Trouppes,  qui  doi- 
vent 
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vent  monter  à  la  tranchée,  A  d'en- 
droits propres  à  placer  les  Gardes 
de  la  CavaUerie.  Le  petit  parc  fc 
place  en  quelque  lieu  couvert  à  la 
queue  de  la  tranchée  de  chaque  at- 
taque. U  cft  garni  d'une  certaine 
quantité  de  poudre,  de  balles,  gre- 
nades ,  machines,  pierres  à  fufil, 
haches,  blindes,  mantclets,  ou- 
tils ,  dec.  de  ils  fervent  dans  les  cas 
prêtons;  car  ceTeroit  trop  de  peine 
de  les  aller  chercher  au  grand  parc, 
quand  on  en  a  befoin.  Près  du  pe- 
tit parc,  cft  le  petit  Hôpital,  où 
font  les  Aumôniers  de  les  Chirur- 
giens. U  cft  garni  de  tentes,  de 
paillafles ,  de  inantelets  <k  de  remè- 
des, pour  les  premiers  appareils 
des  blelfures.  Outre  cela  chaque 
Bataillon  mené  avec  foi  fon  Aumô- 
nier, fon  Chirurgien-Major,  de  fes 
Fratres,  qui  ne  quittent  pas  la  queue 
de  leur  Trouppe. 

Comme  le  Champ  de  Bataille 
pour  l'aflemblce  des  Gardes  de  la 
tranchée  demande  beaucoup  de  ter- 
rein,  il  eft  d'ordinaire  hors  de  la 
portée  du  canon  de  la  Place.  On 
cherche  toujours  le  foible  d'une 
Place  pour  l'attaquer  par  préféren- 
ce à  tout  autre  endroit,  à  moins 
que  quelque  raifon  extraordinaire 
n'empêche  d'en  ufer  tout  autrement. 
Quand  on  a  reconnu  une  Place,  on 
fait  un  recueil  de  fes  remarques 
avec  un  Pian ,  <Sc  on  les  propefe  au 
Général,  de  à  celui  qui  commande 
l'Artillerie,  avec  qui  on  agit  de 
concert,  de  on  convient  du  nombre 
des  attaques  de  de  l'abondance  des 
munitions.  Il  y  en  a  qui  défap- 
prouvent  les  attaques  faufles,  parce 
que  c'eft  de  la  peine  de  de  la  dépen- 
fc  perdue,  de  que  l'Ennemi  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  de  tranchée 
ouverte  s'aj>pcrcoit  de  leur  faufle- 
té ,  n'en  fait  plus  de  cas ,  de  les 
méprife. 

On  ne  fait  auflî  gueres  d'attaques 
féparées,  à  inoins  que  la  Garnifon 
nefoit  très-foiblc,  de  l'Armée  très- 


forte.  Mais  les  attaques  doubles 
font  les  plus  faciles  de  les  meilleu- 
res, elles  fonl  plus  aifées  a  fervir, 
elles  peuvent  s'entre  -fecourir,  el- 
les fe  foûtiennent  mieux ,  de  font 
faire  divcrfion  des  forces  de  la  Gar- 
nifon ;  oîi  il  y  a  des  cas  extraor- 
dinaires, on  ne  peut  faire  qu'une 
attaque  :  c'eft  quand  les  fronts  at- 
taqués font  fi  étroits  qu'il  n'y  a  pas 
d'éfpace  pour  en  pouvoir  dévelo- 
per  deux. 

Lorfque  les  attaques  font  réglées, 
on  régie  les  Gardes  de  la  tranchée, 
l'Infanterie  fur  le  pied  d'être  pour 
le  moins  auûi  forte  que  les  trois 
quarts  de  la  Garnifon,  <fc  la  Caval- 
lerie  d'un  tiers  plus  nombreUfe  que 
celle  de  la  Place.     De  forte  que  fi 
la  Garnifon  eft  de  quatre  mil  le  hom- 
mes de  pied,  la  Garde  de  la  tran- 
chée dpit  être  au  moins  de  trois  mil- 
le :  de  fi  la  CavaUerie  de  la  Place 
eft  de  quatre  cens  chevaux ,  il  faut 
que  celle  de  la  tranchée  foit  de  fix 
cens.   Autrefois  pour  bien  faire  le 
fic'ge  d  une  Place,  on  vouloit  que 
l'Armée  afliégeante  fut  dix  fois  plus 
forte  que  la  Garnifon  :  c'eft-à-dire 
que  fi  elle  étoit  de  1000.  hommes, 
l'Armée  devoit  être  de  ioooo.  âc 
ainfi  du  refte  :   fi  l'on  confidere 
toutes  les  manœuvres  aufquelles  les 
Trouppes  font  obligées  pendant  un 
fiége,  on  n'en  fera  pas  furpris.  Il 
faut  toujours  monter  de  defeendre 
de  la  tranchée,  fournir  des  Tra- 
vailleurs de  jour  <fe  de  nuit  :  gar- 
der des  lignes,  efeorter  des  Con- 
vois de  des  Fourrages ,  faire  des  fa- 
feines,  aller  au  commandement,  au 
pain,  dfcc.     Enfin  une  Armée  eft 
toujours  occupée  :   mais  il  eft  vrai 
que  les  fiéges  duroient  le  double  el- 
le triple  de  ce  qu'ils  durent  aujour- 
d'hui de  l'on  faifoit  de  plus  gran- 
des pertes. 

Aujourd'hui  les  attaques  font  plus 
fea vantes,  cependant  fi  l'on  etoit 
obligé  de  faire  la  circonvaliatton 
d'une  Place,  une  Armée  de  toooe. 

hommes 
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hommes  ne  pourrait  pas  attaquer 
une  Place  où  il  n'y  en  aurait  que 
looo.  parce  que  les  circonvallations 
fe  réglant  fur  la  portée  diFcanon  de 
la  Place,  &  fur  les  défauts  &  les 
avantages  des  environs,  on  eft  con- 
traint de  la  faire  auQi  étendue  pour 
les  petites  que  pour  les  grandes  Ar- 
mées. Il  n'y  a  point  de  circonval- 
lation  fi  petite  qu'elle  foit,  qui  n'ait 
au  moins  cinq  lieues  communes  de 
France ,  par  la  fupputation  de  tous 
les  habiles  Ingénieurs,  &  une  Ar- 
mée de  10.  à  12000.  hommes  n'y 
pourroit  pas  fournir  en  fervant  à 
toutes  les  attaques  &  aux  autres  cor- 
vées d'un  fiége. 

SIEGE  à  la  manière  des  Turcs. 

Le  Turc  ne  procède  pas  dans  les 
féges  de  la  même  manière  que  les 
AlTemans  de  nous.  Il  ne  prend 
point  de  Places  éloignées  les  unes 
des  autres  :  il  attaque  de  proche 
en  proche,  de  ne  s'amufe  point  à  des 
entreprifes  de  peu  de  conféquence. 

Il  ne  fait  point  de  lignes  de  cir- 
convallation  à  Ton  Camp,  mais  il 
rafliïre  de  le  couvre  par  le  grand 
nombre  de  fa  Cavallerie. 

Il  ne  conduit  point  fes  tranchées 
par  la  ligne  la  plus  courte,  en  les 
flanquant  avec  des  redoutes  de  di- 
ftance  en  diftance,  mais  il  les  fait 
en  lignes  courbes  traverfalcs,  pa- 
rallèles à  l'endroit  d'on  il  s'appro- 
che éc  les  multiplie  l'une  derrière 
l'autre  :  ainfi  elles  ne  peuvent  être 
enfilées  de  la  Place,  ni  endomma- 
gées par  le  canon. 

Leurs  tranchées  font  plus  profon- 
des &  plus  larges  que  celles  des  Al- 
lcmans  de  les  nôtres.  Ils  s'y  logent 
commodément  de  liïrement,  jusqu'à 
creufer  dans  le  parapet  des  niches, 
pour  être  plus  à  couvert  de  lapluye. 
La  communication  d'une  tranchée 
à  l'autre  en  eft  plus  facile  de  plus 
aflïïrée. 

Le  Turc  ne  change  point  les  Gar- 
des ,  ni  les  Travailleurs ,  quand 
ils  font  une  fois  entrés  dans  les  po- 
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ftes,  ils  y  demeurent  jtifqu'à  la  fin 
du  fiége.  Ils  font  en  chaque  en- 
droit en  plus  grand  nombre  que  n'eft 
toute  là  Garnifon  Ennemie  enfem- 
ble ,  &  également  forts  à  la  tête  9  à 
la  queuë  de  aux  côtés.  On  leur  ap- 
porte là  leur  nourriture,  de  Peau, 
du  bois  &  leurs  autres  néceffltés. 

Comme  le  Turc  a  beaucoup  d'Ar- 
tillerie &  de  grand  calibre,  il  rompt 
les  murailles  de  les  remparts  avec 
des  batteries  qui  tirent  fans  relâche, 
il  faigne  les  folles ,  en  détourne  les 
eaux ,  les  remplit  avec  de  iàcs 
pleins  de  fable  ou  de  laine,  avec 
des  fafeines ,  des  faufilions  èc  d'au- 
tres matières. 

Il  fait  des  galeries,  pouflè  devant 
foi  des  montagnes  de  terre  ,  capa- 
bles de  tenir  plufieurs  canons,  & 
égales  à  la  hauteur  des  murailles  &. 
des  remparts  de  la  Place  afliégée,  ou 
même  plus  hautes. 

Il  creufe  des  mines  fimples,  dou- 
bles de  triples ,  l'une  fur  l'autre ,  de 
qui  font  très  -  profondes.  Il  Jes 
charge  de  120.  de  150.  barils  de  pou- 
dre de  davantage,  ou  bien  il  fape 
à  la  manière  des  Romains  les  murs 
par  le  fondement ,  les  étaye  avec  le 
bois ,  puis  y  met  le  feu.  Il  fait 
ainfi  tomber  de  grands  pans  de  mu- 
raille tout  d'un  coup.  Il  fatigue 
les  Afliégés  par  des  afiauts  conti- 
nuels de  opiniâtres. 

Ces  ouvrages  qui  feraient  pour 
les  autres  d'un  travail  infuportable, 
font  faciles  pour  le  Turc ,  à  caufe 
d'un  nombre  infini  de  fes  Pionniers, 
dont  une  partie  fuit  l'Armée,  une 
autre  eft  tirée  par  force  des  Pays 
circonvoifins ,  de  la  troifiéme  eft 
compofée  des  volontaires  du  Camp 
&  des  Payfans  qui  viennent  s'offrir, 
&  qui  outre  le  préfent  qu'on  leur 
fait  pour  ces  fortes  d'ouvrages,  font 
encore  régulièrement  payés. 

Ali  Bacna  au  'fiége  du  grand  Va- 
radin  ,  donna  pour  les  lignes  d'ap- 
proche de  autres  travaux  de  cette 
forte  plus  de  30.  mille  écus.  Ainfi 
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les  ouvrages  font  bien-tôt  achevés, 
&  les  Janiflaires  n'ont  point  d'au- 
tres foins  que  de  bien  combattre, 
excepté  la  première  ouverture  de  la 
tranchée  &  la  prife  des  portes  où 
ils  fuivent  leur  Aga ,  qui  marche  à 
leur  tête,  enfeignes  déployées:  le 
refte  du  travail ,  comme  de  creufer, 
d'élargir  &  de  couvrir  les  tranchées 
fe  fait  par  les  Pionniers. 

Après  que  les  lignes  font  ache- 
vées ,  &  que  l'Afliégeant  attaque  la 
Place  par  tranchées,  batteries,  des- 
centes, paflages  des  fofles,  mines, 
iàpes  éc  aflauts,  au  moyen  defquels 
il  ruine  les  défenfes  de  la  Place, 
pafle  les  feues,  fe  rend  nfaître  des 
dehors,  <fc  ouvre  enfin  le  partage 
defon  Corps,  dans  lequel  il  avan- 
ce fes  logemens  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
réduit  l'Ennemi  dans  la  néceflîté 
de  fe  rendre  ou  de  fe  voir  taillé 
en  pièces,  on  appelle  tout  ce  travail 
ftégt  royal. 

Les  Turcs  en  afliégeant  une  Pla- 
ce vont  premièrement  la  reconnoî- 
tre ,  &  choififlent  enfuite  l'endroit 
le  plus  propre  à  l'Attaque.  Dès  que 
le  lieu  de  l'Attaque  eft  choifi,  ils 
partagent  l'opération  du  Siège  en 
Soldat  ef que,  en  Arme/,  en  Pionniers 
âc  Travaux. 

La  Soldatefque  eft  compofee  des 
yanijjàires ,  &  de  l'Infanterie  To- 
praciy,  c'eft-à-dire,  des  Provinces. 
Les  Janiffaires  veulent  avancer  les 
premiers  fous  la  conduite  des  Offi- 
ciers de  leur  Oda.  Une  Compa- 
gnie qui  eft  entrée  dans  les  Appro- 
ches n'en  fort  plus  que  tout  ne  foit 
fini.  Cependant  ils  ne  font  obligés 
que  d'y  refter  quarante  jours. 

Outre  les  armes  portatives,  les 
Turcs  fe  fervent  encore  de  canons 
&  de  mortiers  qu'ils  font  conduire 
par  des  bufles,  des  bœufs,  des  che- 
vaux, &  des  mulets. 

Outre  les  Pionniers ,  à  qui  on 
donne  de  l'emploi,  &  les  Charpen- 
tiers qui  travaillent  aux  batteries, 
ou  autre  part,  où  leur  fervice  eft 
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oéceftaire ,  on  fe  fert  encore  des  Sa- 
pbis,  des  Zaims  <fc  des  Timariots. 
Ceux-ci  portent  à  pied  les  fafeines  de 
les  gabions,  &  travaillent  même  à 
creufer  la  terre ,  foit  pour  les  bat- 
teries ,  foit  pour  les  tranchées ,  par- 
ce que  lorfque  les  faniffaires  ont 
funîfamment  avancé  les  approches 
pendant  la  nuit ,  pour  fe  couvrir 
ils  nç  veulent  plus  travailler.  On 
y  fupplée  par  d'autres  gens,  qui 
continuent  les  autres  travaux  néccC 
faires  au  Siège. 

Les  Approches,  comme  je  l'ai  dit, 
font  des  fofles  dont  on  jette  la  ter- 
re du  côté  de  la  Place  pour  fe  met- 
tre à  couvert  du  feu  des  Ennemis, 
&  l'élévation  de  cette  terre  avec  ce 
qui  eft  creufé,  forme  le  boyau.  Le 
principal  c'eft  de  les  bien  diriger, 
c'eft-à-dire  ,  d'éviter  l'enfilade  des 
batteries  des  Afliégés. 

Les  Turcs  ne  (cavent  point  pré- 
venir ces  inconveniens,  faute  d'à-  * 
voir  parmi  eux  des  gens  expérimen- 
tés. Les  Capitaines  veulent  eux- 
mêmes  être  les  Directeurs  des  Tra- 
vaux, <3c  avec  une  baguette  à  la 
main  ils  imitent  nos  Ingénieurs. 

Outre  cela  le  Parapet  des  Tra- 
vaux n'eft  point  applani ,  de  encore 
'moins  les  folles  font  ils  droits.  Ils 
les  divifent  en  deux  fous  différens 
noms ,  l'un  eft  nommé  Aieteriz  ou 
Boyau ,  qui  va  prcfque  en  ligne  pa- 
rallèle à  la  courtine  du  Baftion  qu'on 
attaque.  Et  l'autre  qu'ils  appellent 
Sigian-  Jol ,  c'eft-à-dirc,  à  propre- 
ment parler  chemin  des  taupes,  eft 
celui  de  communication  parallèle  au 
précédent. 

Aux  extrémités  des  flancs  des  Ap* 
proches,  ils  font  une  cfpccc  de  demi 
cercle,  que  nous  appelions  crochets 
&  qu'ils  nomment  Joffik  Tabiefci, 
ou  batteries  de  moufquets,  avec  lef- 
quels  ils  fe  couvrent.  On  les  unit 
enfuite  pendant  le  jour  aux  Appro- 
ches poftéricurs ,  de  manière  qu'ils 
renferment  toutes  les  attaques  du 
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côte  des  flancs  dans  un  boyau ,  qui 
fert  de  communication. 

Ils  tâchent  auffi  qu'il  y  ait  entre 
les  deux  Approches  une  efpe'ce  de 
demi-rond  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  l'enfilade.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  difproportionné  que  ces  Ap- 
proches tortues,  de  d'une  ine'galc 
profondeur,  ce  qui  ne  vient  que 
faute  de  Directeurs  capables  de  ex- 
périmentés ,  de  de  ce  que  les  Janif' 
faites,  qui  les  couvrent,  ne  font 
point  guidés  par  une  ligne  droite  de 
fafeines ,  ou  par  des  Piquets ,  de  fe 
placent  tout  de  travers ,  travaillant 
alTis  avec  les  jambes  en  croix. 

Les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent, 
font  emmanchés  fort  court ,  de  par 
conféquent  proportionnés  à  l'atti- 
tude des  Travailleurs.  Cette  ma- 
nière de  creufer  alfis,  leur  eft  fort 
avantageufe,  parce  qu'ils  font  bien- 
tôt à  couvert  des  baies.  Les  Batte- 
ries de  canon  font  enfuite  ce  qui 
achève  de  former  l'attaque.  Les 
Turcs  commencèrent  à  s'en  fervir 
durant  le  Siège  de  Candie ,  âc  ont 
continué  depuis.  Les  mines  font 
auffi  fort  en  ufage  parmi  eux. 

SIEGE  BRUSQUE':  Quand 
le[/?cgeeft  formé  à  i'entour  d'une 
Place ,  à  fans  y  faire  des  lignes ,  de» 
qu'au-lieu  d'ouvrir  la  tranchée  dans 
les  formes  ordinaires,  on  commen- 
ce par  infulter  les  dehors ,  ou  fe  lo- 
ger fur  la  contrefearpe ,  travaillant 
enfuite  en  arrière,  cela  s'appelle 
Jiêge  brufqué.  Avant  que  de  finir 
l'article  des  fiéges,  je  dois  dire  qu'il  y 
a  des  fautes  qui  fe  commettent  le  plus 
communément  dans  les  fiéges. 

La  prémiere  vient  du  peu  de  foin 
qu'on  a  d'en  tenir  le  deflein  caché 
de  fecret.  Il  eft  toutefois  de  la  der- 
nière conféquence  d'en  tenir  le  def- 
fein  caché  jufqu'a  ce  que  la  Place 
foit  inveftie.  Car  pour  peu  que  le 
bruit  s'en  répande  dans  le  Camp, 
l'Ennemi  ne  manque  jamais  d'en 
être  averti,  de  de  faire  après  tous 
fes  efforts  pour  en  détourner  reflet, 


ou  du-moinf  pour  en  accroître  la 
difficulté. 

La  féconde  faute  provient  de  ceux 
qui  ont  ordre  d' invertir  la  Place, 
qui  quelquefois  par  négligence, 
manque  de  s'y  bien  entendre  ou  au- 
trement, ne  prennent  pas  affez  leurs 
méfures  pour  n'y  arriver  que  de 
nuit,  de  ne  fe  montrent  qu'au  grand 
jour,  tous  à  la  même  heure  de  de 
tous  côtés.  Car  faute  de  bien  pren- 
dre fon  tems  dans  cette  expédition, 
il  arrive  afiez  fouvent  que  les  Pla- 
ces en  font  averties  de  fi  bonne  heu- 
re que  l'Ennemi  a  le  tems  d'y  jetter 
du  monde  de  des  munitions,  de  que 
les  gens  de  la  Place  ont  le  loifir  de 
s'y  retirer,  quand  ils  font  dehors 
avec  leurs  beftiaux.  Il  arrive  de 
ce  manquement  que  les  Places  fc 
trouvent  fecourues,  avant  que  d'être 
afliégées,  or  qu'on  perd  l'occafion 
d'ôter  à  l'Ennemi  un  fecours  très- 
confidérable,  dans  le  même  mo- 
ment on  prive  fes  propres  Troup- 
pes  d'un  rafraichifiement  fort  avan- 
tageux, dont  profite  une  Place  qu'on 
a  deflein  d'attaquer. 

La  troifiénic  faute  qui  Ce  com- 
met dans  un  jiêge ,  vient  du  peu  de 
foin  qu'on  a  de  reflerrer  l'Ennemi 
dans  la  Place,  au  moment  qu'elle 
eft  inveftie.  Quand  on  a  cette  né- 
gligence, les  Ennemis;  profitent  au 
moins  de  tous  les  fourrages  qui  font 
fous  la  demi  -  portée  du  canon.  Ils 
y  mènent  impunément  paître  les  be- 
ftiaux, ils  en  retirent  tous  les  ma- 
tériaux oui  s'y  trouvent,  de  qui 
peuvent  leur  être  propres,  de  tout 
ce  <uii  peut  leur  fervir  à  faire  des 
fafemes  de  des  paliflades.  Cela  leur 
donne  encore  le  moyen  de  faciliter 
Tentrée  des  fecours,  de  jetter  des 
Efpions  dans  les  Camps ,  de  tenir 
les  Alfiégeans  plus  éloignés  de  la 
Place,  de  les  contraindre  à  faire  de 
grands  tours,  pour  communiquer 
d'un  Quartier  à  l'autre,  de  de  les 
empêcher  de  reconnoître  les  fortifi- 
cations avec  tant  de  facilité. 

La 
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La  quatrième  faute  provient  de 
la  difpofition  des  Quartiers  de  de 
l'ordonnance  des  circonvallations, 
qui  pour  être  fitués  l'un  ou  l'autre 
trop  près  ou  trop  loin  de  la  Place, 
ou  pour  ne  pas  bien  remplir  i'efpa- 
ce,  ou  occuper  le  terrein  qui  lui 
peut  être  le  plus  avantageux ,  lailfe 
fouvent  de  grands  jours  à  l'Ennemi 
pour  la  facilite'  des  fecours. 

SIFLEMENT,  le  fiflement 
des  armes  à  feu  :  c'eft  le  bruit  qu'el- 
les font  dans  l'air,  quand  on  tire. 

S I F  L  E  T  :  c'eft  un  petit  inftru- 
ment  avec  quoi  on  firle  quelquefois 
pour  appeller  ,  foit  fur  mer,  foit 
fur  terre,  ou  pour  avertir  les  gens 
d'un  Equipage  ,  ou  une  Trouppe 
difperfée.  Mais  le  fiflet  n'eft  guère 
d'ufage  que  fur  les  VaûTeaux.  Les 
infini  mens  de  guerre,  comme  le 
Tambour  &  la  Trompette  font  faits 
pour  raflembler  les  Trouppes. 

SIGNAL  DES  ENSEI- 
GNES :  l'Antiquité'  a  fait  ufage 
de  tous  les  fignaux  qui  peuvent  être 
donnes  par  le  moyen  des  Enfeignes. 
Ces  fignaux  excitoient  des  pâmons 
dirférentes  dans  le  cœur  des  Soldats. 
Si  dans  une  bataille  la  victoire  com- 
mençait a  fe  déclarer  pour  l'un  des 
deux  Partis,  les  Enfeignes  du  Parti 
qui  a  voit  le  de(Tus ,  s'inclinoient 
vers  le  Parti  qui  avoit  le  deflbus. 
Cette  manœuvre  fervoit  à  redoubler 
le  courage  du  Soldat  à  demi -victo- 
rieux ,  dans  l'efpérance  qu'en  ache- 
vant de  vaincre  l'honneur  <&  le 
profit  le  récompenferoient  de  fes 
peines. 

Dans  une  Armée  qui  fe  trou  voit 
prelTée  quand  le  Soldat  plioit,  les 
Enfeignes  fe  hauflbient  âc  s'agitoient 
pour  lui  faire  connoître  que  le  fuc- 
cès  du  combat  étoit  douteux,  & 
qu'il  n'y  avoit  que  la  confiance  & 
la  fermeté  qui  partent  déterminer 
la  victoire. 

Si  une  Trouppe  en  combattant 
paroifToit  s'ébranler  aflTex  pour  fai- 
re craindre  qu'elle  ne  fût  bien -tôt 
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rompu? ,  on  jettoit  fon  Enfeigne  au 
milieu  de  l'Ennemi  ,  il  arrivoit  fou- 
vent  que  cette  action  ranimoit  le 
Soldat  prêt  à  fuir,  ou  le  determi- 
noit  à  fe  rallier  &  à  combattre  en 
défcfpéré,  pour  tacher  de  regagner 
fon  Enfeigne. 

On  a  vu  fous  Louis  XIV.  (je  ne 
me  foûvicns  plus  dans  quelle  ba- 
taille) un  Soldat  pour  avoir  jette 
fon  chapeau  au  milieu  des  Enne- 
mis, les  avoir  épouvantés  par  l'idée 
qu'ils  avoient  qu'il  venoit  du  fe- 
cours aux  François.  Ce  fignal  im- 
prévu ranima  nos  Soldats,  éc  par 
l'heureux  ftratagême  d'un  Soldat  au 
défefpoir  que  la  victoire  nous  écha- 
pât,  elle  pencha  de  notre  coté  au 
moment  que  nous  allions  la  perdre. 

Quand  la  victoire  étoit  douteufe, 
on  fçait  que  les  Romains  pour  la 
remporter  n'avoient  point  d'autres 
relïburces  que  de  jetter  leurs  Enfei. 
gnes  au  milieu  de  leurs  Ennemis* 
cette  action  ranimoit  leurs  Légions, 
oui  ne  fortoient  point  ordinairement 
du  combat  que  couverts  de  lauriers. 
Plu fieurs  de  leurs  Généraux ,  com- 
me les  Deciuf  ~  Aiuf  (e  font  aufli  jet- 
tés  au  milieu  des  Ennemis ,  pour  y 
expirer  fous  les  coups ,  &  procurer 
la  victoire  à  leur  Patrie,  en  s'im- 
molant  pour  elle. 

Notre  hiftoire,  nous  apprend  que 
quelques  uns  de  nos  Rois  s' étant 
trouvés  dans  le  danger  en  combat- 
tant à  la  tête  de  leur  Gendarmerie, 
l'a  voient  fait  connoître  dans  toute 
l'Armée  par  le  fignal  qu'en  donnoit 
un  Etenaort,  dont  ils  étoient  fuivis. 
A  ce  fignal  les  plus  braves  ne  man- 
quoient  pas  de  venir  à  fon  fecours. 

A  la  bataille  de  Bovines  en  l'an 
1214.  où  les  François  combattoient 
contre  les  Allemans  &  les  Flamans, 
Philippe  Augufte  fe  trouva  extrê- 
mément  prefié  par  le  grand  nombre 
d'Ennemis  dont  il  étoit  environné. 
L'Officier  qui  portoit  V  Etendart 
royal,  fit  connoître  plufieurs  fois 
avec  cet  Etendart  le  péril  où  fctrou- 
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voit  le  Roi ,  de  ce  fut  par  ce  moyen 
que  Philippe  Augufte  fe  tira  du  dan- 
ger où  fa  valeur  l'avoit  expofé. 

Si  l'ufage  des  fignaux  avec  les  En- 
feignes  Ce  rétabliftoit,  on  en  pour- 
roit  avoir  de  très-propres  à  expri- 
mer beaucoup  de  manœuvres  qu'il 
ferait  néceuaire  qu'une  Armée  exé- 
cutât promptement  de  félon  que  les 
oceafions  s'en  présenteraient.  Les 
fignaux  peuvent  être  répétés  dans 
une  Armée.  Par  leur  moyen  un 
Général  fe  trouverait  bien  plutôt 
inftruit  de  ce  qu'il  faut  qu'il  fea- 
che,  qu'en  envoyant  des  Aides -de- 
Camp. 

Il  arrive  tous  les  jours  qu'une 
partie  d'une  Armée  eft  vi&orieufe, 
tandis  que  l'autre  partie  fouftre. 
Un  Général,  qui  par  les  Enfcignes 
verrait  d'un  coup  d'ail  la  fituation 
où  fe  trouverait  fon  Armée,  pour- 
rait fe  déterminer  fur  ce  qu'il  au- 
rait à  faire.  Le  tems  qui  fe  perd  à 
envoyer  prendre  langue,  fait  man- 
quer les  oceafions  de  faire  des  ma- 
nœuvres, defquelles  dépend  fouvent 
la  victoire  ;  &  un  Général ,  quel- 
que habile  qu'il  foit ,  fe  trouve  bat- 
tu ,  pour  n'avoir  pas  été  inftruit  à 
tems  de  la -Situation  des  chofes.  Des 
Trouppes  qui  plient,  ont  befoin 
d'être  foûtenucs  par  d'autres.  Si 
cela  n'eft  pas  fait  à  tems ,  un  petit 
défordre  en  produit  un  grand ,  de 
bien-tôt  s'enfuit  la  déroute  entière 
d'une  Armée.  Cette  réflexion  eft 
de  l'Auteur  du  commentaire  fur  les 
Enfeignes. 

Si  les  fignaux  des  Enfeignes  ne 
font  plus  en  ufege  parmi  nous,  les 
inftrumens  guerriers  en  fervent,  âc 
annoncent  par  leurs  dûTércns  fons, 
les  différentes  actions  militaires. 
Les  fignaux  ont  été  inventés  par  les 
Nations ,  afin  que  par  eux  une  Ar- 
mée pût  connoître  &  exécuter  les 
volontés  de  celui  qui  commande. 

Outre  ces  fignaux  des  Enfeignes 
les  Anciens  avoient  encore  d'autres 
fignaux  muets  i    cétoit  lorfqu'un 


Général  pour  faire  quelques  corn, 
mandemens  agiflbit  de  la  main  ou 
avec  fon  bâton  de  Commandant,  ou 
remuoit  d'une  certaine  façon  le» 
pans  de  fa  robe.  Cela  fe  pratique 
encore  aujourd'hui. 

C'eft  par  ces  fignaux  que  tous  les 
Soldats,  fans  exception,  manœu- 
vrent dans  leurs  quartiers  ,  dans  les 
marches,  &.  dans  tous  les  exercices 
des  Camps.  Des  Corps  féparés  fe 
donnent  autli  à  connoître  par  la  fu- 
mée pendant  le  jour,  de  par  le  feu 
pendant  la  nuit,  ce  qu'ils  ne  peu» 
vent  fe  faire  Ravoir  autrement. 

Autrefois  on  fufpendoit  fur  les 
tours  des  Villes  ou  de  Châteaux  de 
grofles  pièces  de  bois ,  qui  en  s'élé- 
vant  <k  s'abaiiîant,  indiquoient  ce 
qui  s'y  paflbit. 

Il  y  a  encore  deux  autres  fortes 
de  fignaux  ,  les  vocaux  die  les  demi- 
vocaux  ,  les  vocaux  font  ainfi  appel- 
lés  delà  voix  humaine,  qui  les  for- 
mé. Tels  font  les  mots  pour  les 
Gardes  &  pour  le  combat.  Ces 
mots  fe  changent  tous  les  jours, 
afin  que  l'Ennemi  les  ignore,  de  que 
fes  Efpions  ne  puiflent  pas  s'en  fer- 
vir  pour  roder  impunément  dans 
un  Camp. 

Les  fignaux  demi -vocaux  fe  com- 
muniquent par  les  inftrumens  mili- 
taires. C'eft  par  des  bnûts  connus 
de  ces  inftrumens,  qu'une  Année 
fçait  tout  d'un  coup  fi  elle  doit  s'ar- 
rêter ou  s'avancer ,  s'il  faut  pour- 
fuivre  loin  l'Ennemi  ou  fe  retirer. 

SIGNALEMENT:  ce  mot 
fe  dit  des  lignes  éc  des  marques  vi- 
fibles  qu'un  foldat  a,  foit  au  vifa- 
ge  de  à  la  tête ,  foit  aux  bras ,  aux 
jambes  éc  au  Corps.  Le  fiznalement 
de  tout  Soldat,  Cavalier  cf  Dragon 
eft  écrit  fur  le  livre  du  Major  ;  de 
ce  fignalement  eft  envoyé  au  Bureau 
de  la  guerre,  aux  Prévôts  des  Ma- 
réchauflecs,  ou  à  leurs  Lieutenans 
ou  Excmts  de  la  Province  de  Ville, 
dont  font  les  Soldats  qui  defertent. 

SIGNAUX 
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SIGNAUX  en  terme  de  Mari- 
ne, font  des  avis  concertés,  ôc  des 
intimerions  réciproques ,  qui  fe 
donnent  fur  mer,  entre  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  ou  Marchands,  qui 
étant  de  compagnie  de  de  même  par- 
ti, lè  font  éloignés,  de  veulent  fe 
reconnoître.  Les  Jignaux  de  nuit 
fe  font  par  des  amorces  ou  de  faux 
feux  ,  par  le  nombre  de  la  foliation 
des  fanaux  ou  par  le  nombre  des 
coups  de  canon.  Ceux  de  jour  fe 
font  par  les  voiles ,  les  pavillons  ôc 
les  coups  de  canon. 

*  SIGUETTE  :  c'eft  le  nom 
d'une  efpéce  de  caveuon  de  manège 
compofe  de  deux  ou  trois  pièces 
jointes  par  des  charnières ,  qui  fert 
a  dompter  les  chevaux  fdtigueux. 
On  appelle  aufli  Siguette  ,  un  fer 
rond  d'une  feule  pièce,  qui  eft 
coufu  par-deflbus  la  muferole  de 
la  bride. 

SILENCE:  terme  d'exercice, 
qui  apprend  au  Soldat  de  fe  prépa- 
rer pour  faire  l'exercice. 

*  SILHA  TARIS,  voyez 

SPAHIS. 

SILLAGE,  ou  Peau  du  Vaif- 
feau,  eft  la  trace  du  cours  du  Vaif- 
feau,  ôc  le  mot  fe  prend  fouvent 
pour  le  cours  de  le  chemin  même. 

*  SILLET:  petit  morceau 
d'ivoire  ou  de  bois  fin ,  qui  régne 
le  long  du  manche  de  la  plupart  des 
inftrumens  à  cordes  de  fur  lequel  les 
cordes  pofent  en  les  touchant. 

S I L  L  O  N  ou  cnvelopes,  eft  une 
élévation  de  terre  au  milieu  d'un 
folîé ,  pour  le  fortifier  quand  il  eft 
trop  large.  Le  trait  de  cette  éléva- 
tion forme  de  petits  battions,  des 
demi-lunes,  ôc  des  redans  qui  font 
plus  bas  que  le  rempart  de  la  Place, 
mais  plus  élevés  que  le  chemin  cou- 
vert. Lcniot  de  fillon  n'eft  prèf- 
que  plus  en  ufage,  on^lit  envelope. 

S I M  A I S  E  :  c'eft  un  ornement 
de  fculpture,  ôc  fur -tout  pour  les 
corniches.  Il  defeend  en  ondes ,  de 
eft  prèfque  de  la  figure  d'une  S.  U 
Diéh  Milit.  Tom,  IL 
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y  en  a  de  deux  fortes,  l'une  droite 

de  l'autre  renverfée. 

*  SIMBLE  AU  :  c'eft  un  in- 
ftrument  qui  fert  aux  Charpentiers 
à  tracer  des  cercles,  plus  grands 
qu'ils  ne  peuvent  l'être  avec  le 
compas. 

SIMBOLEen  Grec  cv/ufioXov 
Enfeigne.  Je  renferme  ici  fous  le 
mot  Simbole  toutes  les  différentes 
marques  que  les  anciens  François 
avoient  fur  leurs  Enfeignes.  Elles 
confiftoient  entre  autres  dans  des 
taureaux,  des  chevaux,  des  ours, 
des  lions ,  des  loups ,  des  fangliers, 
des  aigles,  des  grues,  des  ferpens, 
des  croilfans  de  des  crapaux.  Cha- 
cun de  ces  animaux  étoit  enfemble, 
de  le  Simbole  d'une  divinité  de  celui 
d'un  Peuple.  Ces  Simboles  fe  por- 
toient  a  la  Guerre. 

Les  François  mettoient  au  nom- 
bre de  leurs  Simboles  de  guerre, 
ceux  des  Peuples  qu'ils  furmon- 
toient,  de  ils  imjtoient  en  cela  les 
Romains.  J'ai  dit  au  mot  Enfeigne, 
que  Clovis  prit  pour  Enfeigne  la 
Chape  de  S.  Martin.  Mais  outre 
cette  première  Enfeigne  Militaire >  la 
Nation  conferva  encore  pendant 
quelque  tems  fur  fes  Enfeignes  par- 
ticulières fes  différens  Simboler. 

Nos  premiers  Rois  même  eurent 
chacun  un  différent  Simbole,  Un 
par  exemple  avoit  des  croûTans,  l'au- 
tre des  crapauds.  Le  cerf,  le  porc- 
epic  ôc  la  falamandre  furent  les  mar- 
ques emblématiques  de  nos  Rois 
Charles  VIII.  Louis  XII.  ôc  Fran- 
çois I.  Outre  cela  ils  avoient  les 
fleurs  de  lys  de  les  croix  blanches, 
qui  les  cara&erifoient  ôc  la  Nation. 
Henri  II.  Henri  III.  Henri  IV.  eu- 
rent auffi  chacun  leur  Simbole.  Le 
prémier  fe  choifit  le  croiflfant,  le 
fécond  trois  couronnes,  de  le  troi- 
fiéine  une  mafliic  d'Hercule. 

'Quand  les  François  entrèrent  dans 
les  Gaules ,  ils  étoient  partagés  en 
deux  principales  branches,  celle  des 
Rjçuatres  ôc  celle  des  Sic  ambres.  La 
H  h  pré* 
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première  tvoit  pour  Simbole  une 
cpée  ,  ce  qui  dc'fignoit  le  Dieu  de  la 
Guerre  ;  la  féconde  avoic  pour  le 
fïen  une  téte  de  bœuf,  qui  dénotoit 
VApis  des  Egyptiens.  Leurs  Simbo- 
Us  dans  ces  premiers  tems  de  la  mo- 
narchie furent  en  fi  grand  nombre, 
parce  qu'ils  en  adoptoient  tous  les 
jours,  qu'ils  fe  virent  contraints 
d'en  rejetter. 

Les  François  devenus  Chrétiens 
fous  Clovis ,  étoient  alors  réunis  en 
corps  de  Nation.  On  profita  de 
leur  converfion,  la  Religion  ne 
leur  permit  pas  trop  l'ufagedes  Sim- 
bokt  en  figure.  Il  en  rejetterent 
beaucoup.  Ceux  qui  furent  con- 
fervés  ne  le  furent  que  pour  fervir 
à  des  diftinclions  partial lieres,  c'eft- 
à-dirc  à  de'figner  une  Trouppe  d'avec 
une  autre.  Mais  la  Nation  en  to- 
tal ne  voulut  plus  être  diilinguée  à 
la  Guerre,  que  par  quelque  chofe 
pris  de  la  nou  velle  Religion. 

Ce  quelque  chofe  fe  trouva  être 
l'Enfeigne  deTEglifcdu  Patron  qu'on 
s'étoit  fait  -,  <fc  cette  Enfeignc  n'é- 
toit  reconnoilïable  que  par  fa  cou- 
leur, de  ce  ne  fut  plus  qu'au  moyen 
de  cette  couleur ,  de  non  pas  des  fi- 
gures ,  que  l'on  fe  Jymbolija. 

Il  faut  difhnguer  deux  fortes  de 
Simboles,  qui  fe  font  vus  chez  les 
anciens  François  depuis  de  avant 
leur  converfion.  Les  uns  faits  pour 
exciter  la  valeur  de  la  piété'  ;  les 
autres  de  politique,  pour  exciter  la 
valeur  fimplement.  Les  premiers 
faîfoient  connoître  de  la  Nation  à 
qui  ils  appartenoient,  <&  la  Religion 
qu'elle  profeflbit.  Les  féconds  fai- 
foient  voir  que  la  Nation  étoit  con- 
quérante. Les  Simbole  s  d'origine 
a  voient  toujours  le  pas  fur  ceux 
d'adoption. 

Chaque  Régiment  de  chaque  Corps 
de  Trouppe  a  aujourd'hui  fon  $jm- 
bole  qui  le  diftingue ,  il  paroît 
de  fur  les  Etendarts  <fc  les  Dra- 
peaux, &  mieux  encore  par  l' uni- 
forme. 


SINGE:  c'eft  un  engin  dont 
on  fe  fert  dans  les  Bâumens,  de  avec 
lefquels  on  décharge  les  Marcltondi- 
fes  qui  font  dans  les  Bateaux.  Il 
n'eft  d'ordinaire  compofe  que  d'un 
treuil,  qui  tourne  dans  deux  pièces 
de  bois,  mifes  en  croix  de  S.  André. 
Il  y  a  des  leviers  ou  manivelles ,  a 
chacun  des  bouts  du  treuil ,  qui  le 
font  tourner  au  lieu  de  rouë. 

*  SINGE,  c'eft  une  machine 
compofée  de  deux  croix  de  S.  André 
avec  un  treuil  à  bras  ou  à  double  ma- 
nivelle, qui  fert  à  enlever  des  far. 
deaux,  à  tirer  la  fouille  d'un  puits, 
de  à  y  defeendre  le  moilon  de  le 
mortier  pour  le  fonder. 

SINUS  eft  une  ligne  tirée  de 
l'extrémité  d'un  rayon  perpendicu- 
laire fur  l'autre.  Cette  ligne  eft 
toujours  la  moitié  de  la  corde  d'un 
angle  double.  Le  Jînuf  total  ou  J?- 
nus  de  l'angle  droit ,  eft  toujours 
égal  aux  rayons.  Ces  lignes  fer- 
vent à  méfurer  les  angles ,  en  fup- 
pofant  lejinut  total  partagé  en  cent 
mille  parties,  de  par  confequent  les 
autres  finus  au-deflbus,  contiennent 
plus  ou  moins  de  ces  parties  fui  vant  la 
grandeur  de  l'angle.  C'eft  fur  ce  prin- 
cipe qu'on  a  formé  la  table  des  Jinus. 

*  SIPHON  :  c'eft  le  nom  d'un 
inftrument  d'Hydraulique,  qui  n'eft 
qu'un  tuiau  récourbé,  de  verre  ou 
de  plomb ,  pour  tirer  une  liqueur 
de  quelque  Vaifleau. 

SIPHONS:  c'eft  un  orage 
dans  lequel  l'eau  de  la  mer  s'élève 
en  manière  de  colonne  à  la  hauteur 
de  cent  brafles,  de  tournoyé  fpira- 
lement  par  la  largeur  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  diamètre ,  comme  fi 
c'étoit  par  un  fiphon ,  ou  une  vis 
d'Archiméde.  On  me  voit  paraître 
en  l'air  qu'une  petite  nuée  de  la  grof- 
feur  à  peu  près  du  poing.  Elle 
vient  du  côté  du  Sud  ,  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance ,  aux  Co- 
tes de  Barbarie,  de  aux  Plages 
Orientales  de  l'Amérique.  Les  Ma- 
riniers l'appellent  Dragon  ou  grain 
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de  vent.  Les  Levantins  Tiphon 
ou  Siphon  ;  de  ceux  qui  naviguent 
à  l'Amérique  Puchot.  On  l'appelle 
encore  pompe  de  mer.  Du  teins  de 
Pline  le9  Matelots  verfoient  de  vi- 
naigre pour  appaifer  ce  tourbillon, 
quand  ilapprochoit;  préfentement, 
ils  croyent  qu'en  feraiilant  <&  en 
eferimant  fur  le  tillac  avec  grand 
bruit,  ils  peuvent  le  rcpoulfer. 

*  S I R  O  C  :  on  donne  ce  nom 
en  Italie,  au  vent  que  nous  nom- 
mons Sud-Eft,  c'eft- à -dire  à  celui 
qui  eft  entre  l'Orient  de  le  midi. 

SITUATION,  terme  de  Ma- 
rine pour  marquer  la  fituation  de 
deux  VaûTeaux  qui  tiennent  la  mer, 
ou  celle  d'un  Vaifieau,  au  refpect 
de  quelque  terrein,  âc  générale- 
ment toute  forte  de  pofition  qu'on 
veut  orienter. 

SIV  ADIERE,  terme  de  Mari- 
ne eft  la  voile  de  Beaupré,  qui  étant 
la  plus  balle  du  Bâtiment,  prend  le 
vent  à  fleur  d'eau.  Comme  elle 
n'a  point  de  coùets,  elle  ne  s'araare 
point.  Voyez  YEUxdc  BOEUF. 

SIXAIN,  eft  un  ancien  ordre 
de  bataille  pour  fix  Bataillons,  de 
fe  forme  en  fuppofant  d'abord  les 
fix  Bataillons  fur  une  ligne.  Alors 
on  fait  marcher  le  fécond  de  le  cin- 
quième Bataillon  à  l'Avant -Garde, 
le  premier  de  le  fixiéme  à  l'Arriere- 
Garde,  de  lailfant  le  quatrième  «fe 
le  troisième  fur  leur  terrein,  ces 
deux-là  forment  un  corps  de  batail- 
le, &  font  mis  en  bataille  par  l'or- 
dre du  Sixain.  Chaque  Bataillon 
doit  avoir  un  Efcadron  à  fa  droite, 
<fc  un  à  fa  gauche.  On  peut  mettre 
en  bataille  par  ordre  du  fixain  tous 
les  Bataillons  dont  le  nombre  eft 
produit  par  le  nombre  fix.  Par 
exemple  douze  Bataillons  feront 
mis.  en  bataille,  en  fonnant  deux 
fixains.  Dix-huit  Bataillons  feront 
rangés  en 'bataille  ,  en  formant  trois 
fixains.   Ainfi  du  refte.  ^ 

S  L  E'E  :  c'eft  une  machine  avec 
laquelle  les.  Holiandois.  tirent  à  ter- 


re un  Vaiflcau  de  quelque  grandeur 
qu'il  foit.  Elle  eft  compofe'e  d'une 
planche  de  ia  largeur  d'environ  un 
pied  &  demi ,  de  de  la  longueur  de 
la  quille  d'un  Vaifleau  de  moyenne 
grandeur,  un  peu  e'ieve'e  par  der- 
rière de  un  peu  creufe  au  milieu, 
enlbrte  que  les  cotés  s' élèvent  en 
talus,  lefquels  côtés  ont  des  trous 
pour  y  pouvoir  pafler  des  chevil- 
les ;  le  refte  eft  tout  uni.  11  y  a 
aufli  par  derrière  un  crochet*  pour 
tenir  une  crampe  avec  une  chaîne 
de  fer,  qui  eft  attachée  à  une  petite 
machine  où  il  y  a  un  certain  nom- 
bre de  poulies. 

SLOOP  en  Anglois,  lignifie 
une  Chaloupe.  Les  Anglois  s'en 
fervent  comme  de  Frégates  légères 
pour  aller  à  la  découverte,  de  pour 
faire  parvenir  promptement  leurs 
dépêches.  C'eft  ia  même  chofe  que 
nos  Corvettes  pour  la  même  chofe 
qu'on  en  tire  :  c'eft  encore  ia  mê- 
me chofe  pour  la  force  du  Bâti- 
ment :  ainfi  comme  tout  ce  qui  eft 
au-deflbus  de  zo.  canons,  eft  Sloop 
en  Angleterre,  tout  ce  qui  eft  au- 
deflbus  de  20.  canons  eft  Corvette 
en  France.  Les  plus  petits  fous  les 
deux  noms  portent  6.  canons,  ôl  non 
moins.  Les  Anglois  difent  ordinai- 
rement le  Sloop  de  guerre,  ou  Cha- 
loupe de  guerre.  Selon  la  tradu- 
ction du  Gazetier  Holiandois,  les  plus 
petits  Sloip<  ou  Corvettes,  n'ont  que 
deux  mâts,le  grand  de  celui  de  miféne. 

*  S  M 1 L  L  E  :  c'eft  le  nom  d'un 
marteau  à  deux  pointes,  qu^&rt  à 
piquer  les  grais  de  d'autres  jarres. 
Smilier,  c'eft  piquer  du  grais  de  d'au- 
tres pierres  avec  la  Smdle. 

*  SOC,  c'eft  en  termes  de  Ca. 
vallerie,  une  efpéce  de  petit  étui 
que  le  Cornette  a  près  de  l' étrier, 
dans  lequel ,  étant  à  cheval,  il  pla- 
ce le  talon  de  fon  étendart ,  pour 
le  tenir  droit.  On  le  nomme  aufli 
braïer  ,  mais  c'eft  proprement  le. 
morceau  de  cuir ,  large  de  deux 
bons  doigts,  au  bout  duquel  il  y  a 
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une  efpe'ce  de  fachet  de  cuir,  que 
l'on  attache  à  la  ceinture,  &  où 
Ton  met  le  bâton  d'une  bannière, 
quand  on  la  porte. 

*  SOCLE:  c*eft  un  marbre 
quarre'  fur  lequel  on  pofe  les  bafes 
des  piédeftaux ,  des  ftatues ,  des  Va- 
fes ,  <Scc.  Il  vient  de  l'Italien  Zoc- 
coto ,  de  on  a  dit  Zoc/e  pendant  un 
tems  en  fuivant  cette  etimologie: 
mais  Pufage  eft  aujourd'hui  pour 
SocU.  0 

*  S  O  F  F  I  T  E  :  mot  tire'  de 
l'Italien,  qui  fignifie,  dans  Ton  ori- 
gine foupente  ,  plancher  de  grenier. 
Nos  Architectes  l'emploient  pour 
lignifier  le  deffousd'un  ouvrage  qui 
eft  fufpendu,  comme  le  deflbus  d'un 
plancher,  qui  s'appelle  ordinaire- 
ment plat-fond. 

SOL,  terme  de  Marine,  eft  le 
fond  large  &.  plat  des  Bâtimens  qui 
n'ont  point  de  quille.  La  Griba- 
ne  eft  bâtie  à  fol  ,  un  Bac  eft 
bâti  à  fil. 

*  SOLBATU,  terme  de  ma- 
nège. Un  cheval  folbatu  eft  celui 
dont  la  foie  a  été  foulée.  On  ap- 
pelle folbaturc  cette  meurtriffiire 
qui  lui  arrive  lorfqu'il  marche  trop 
long-tems  pied  nud. 

*  SOL  DAN,  on  prononce 
SOUDAN.  Ce  nom  fc  donnoit 
autrefois  aux  Généraux  d'Armées 
des  Califes.  Saladin ,  Général  de 
Noradin  Roi  de  Damas ,  aiant  tué 
le  Calife  Caym  s'éleva  au  trône  fous 
ce  titre ,  &  fut  le  premier  Soldan 
d'Egée  en  1146. 

S  OT.  DAT:  ce  mot  fignifie  gé- 
néralement un  homme  de  guerre; 
mais  on  le  donne  particulièrement 
à  l'homme  de  pied.  La  plupart  des 
Ordonnances  &  des  Réglemens  faits 
pour  la  Guerre ,  font  pleins  de  cet- 
te diftinétion.  Après  y  avoir  nom- 
mé le  Soldat,  ils  ajoutent  le  mot 
de  Cavalier  pour  en  faire  la  dif- 
férence. 

On  ne  peut  fans  admiration  pen- 
fer  à  la  prévoyance  &  à  la  vigilance 


dont  ctoit  le  Soldat  Romain.  On 
ne  conçoit  qu'à  peine ,  commentun 
tel  homme  pou  voit  réfifter  vingt  an- 
nées ,  qui  etoient  le  terme  du  Ser- 
vice, aux  fatigues  qu'ils  avoient. 

Un  Soldat  Romain  après  avoir 
marché  toute  une  journée,  chargé 
d'armes  offenfîves  ôc.  défenOves  tres- 
péfantes,  de  fon  bagage  &  des  pro- 
visions dont  on  l'obligeoit  de  fe 
charger  pour  plufieurs  jours,  arri- 
vé qu'il  étoit  dans  le  lieu  deftiné  à 
pafler  la  nuit,  travailloit  encore  à 
fc  fortifier  dans  ce  lieu  ,  &  il  ne 
prenoit  du  repos  mie  quand  le  tra- 
vail, qui  lui  étoit  ordonné,  étoit 
fait.  Le  lendemain  il  recommen- 
çpit  la  même  manœuvre  de  la  conti- 
nuoit  fouvent  plufieurs  jours  de 
fuite. 

La  Campagne  finie  6V  l'Armée 
rentrée  dans  fon  Camp  d'hiver,  ne 
raettoit  pas  fin  aux  travaux  militai- 
res. Les  Soldats  dans  ce  Camp  ne 
ccflbient  de  travailler  à  en  réparer 
les  fortifications,  à  en  rebâtir  le  de* 
dans  âc  à  fupporter  d'autres  fatigues 
continuelles,  tant  en  exercice  d'ar- 
mes ,  qu'en  détachemens  pour  l'ef- 
corte  des  convois  de  munitions, 
dont  l'amas  fe  faifoit  dans  le  Camp, 
pour  la  prochaine  Campagne. 

Pendant  la  paix ,  le  Soldat  tou- 
jours campé,  ne  goutoit  gueresplus 
de  repos  que  pendant  ia  Guerre; 
Il  étoit  alors  occupé  à  des  travaux 
publics.  On  lui  faifoit  couper  des 
montagnes,  creufer  des  canaux,  con- 
ftruire  des  chemins. 

L'oifiveté  du  Soldat  eft  ordinai- 
rement ce  mû  occafionne  les  révol- 
tes &  les  féditions,  comme  cela  ar- 
rive fouvent  aux  Turcs.  Tant  que 
l'état  Romain  eut  foin  d'occuper  fes 
gens  de  Guerre,  en  les  lurchar- 
geant  pour  ainfi  dire  de  travaux  ,  il 
refta  tranquille.  Le  contraire  ar- 
riva, a  méfure  que  les  Généraux 
pour  fe  concilier  l'afTeaion  des  Sol- 
dats de  leur  commandement ,  dans 
l'intention  de  les  faire  fcrvir  à  leur 
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ambition  j  eurent  donne  relâche» 
ment  à  la  difcipline  militaire. 

L'aifé  de  l'opulence  du  Soldat  lui 
fit  perdre  le  goût  de  l'obéiflance. 
De  là  vint  toutes  ces  cabales  de  tou- 
tes ces  féditions  que  nous  offre 
l'hiftoire. 

Les  Romains  fatiguoient  trop 
leurs  Soldats  en  tems  de  Guerre: 
les  occupations  qu'ils  leur  don- 
noient,  étoient  plus  raifonnables. 
Nos  Soldats  à  preTent  font  occupes 
pendant  la  Guerre  ;  mais  pendant 
la  paix,  (fi  fen  excepte  quelques 
Bataillons  qu'on  occupe  fur  nos 
Frontières  à  des  ouvrages  publics) 
ils  ne  font  pas  aflez  occupés.  On 
les  tient  tong-tems  dans  des  Garnir 
fons  à  n'être  exercés  qu'à  monter 
des  gardes,  faire  des  revues  ou 
quelques  évolutions  bien  bornées, 
ou  bien  on  les  tient  des  années  en- 
tières dans  le  plat  pays. 

L'abus  de  ces  deux  chofes  rend 
le  Soldat  trop  fenfible  à  fon  repos, 
de  peut  le  porter  à  l'indocilité,  four- 
ce  de  bien  d'autres  défordres.  Dif- 
cordiâ  laboratum  ejf,  cum  affuetusex- 
peditionibus  mites  otio  lafeiviret ,  dit 
Tacite.  Il  faudrait  en  fuivant  l'ex- 
emple des  Romains ,  l'occuper  fans 
cette  à  des  travaux  publics ,  ce  qui 
lerviroit  beaucoup  à  décorer  un  Pays 
de  à  lui  procurer  la  richeûe  par  une 
augmentation  de  commerce.  Cette 
remarque  judicieufe  eft  de  l'Auteur 
du  Traité  des  marques  Nationales. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  for- 
tes d'armes  chez  les  Romains,  il  y 
avoit  plufieurs  fortes  de  So'dats: 
les  uns  fur  le  pied  Romain ,  fur  le 
pied  étranger,  ou  auxiliaire  de  fur 
celui  de  garder  toujours  la  frontiè- 
re, qu'on  appelloit  Milites  Limita, 
net.  Il  y  en  avoit  d'autres  connus 
fous  le  nom  de  Togati  de  Cinfti: 
ceux-ci  avoient  de  longues  robes, 
ou  portoient  leurs  épées  avec  des 
ceinturons.  Ils  s'appelloient  Difcin- 
c?/,  quand  ils  fe  dépouilloient  de 
leurs  robes  pour  combattre,  ou 


quand  ils  portoient  leurs  épées  fans 
ceinturon  :  ?  alitât i ,  quand  ils 
avoient  des  manteaux,  comme  les 
Grecs  :  Sagati,  quand  ils  étoient 
vêtus  à  la  Gauloife  à  Sago,  Galio- 
rum  gejiamine.  Caligati  â  caligâ, 
efpéce  de  bottines  qui  leur  couvrait 
les  jambes,  de  une  partie  des  cuif- 
fes,  étoient  les  plus  vils  de  les  der- 
niers Fantaflins ,  ou  ceux  qui  por- 
toient dans  les  Combats  la  lance,  dr 
les  autres  armes  de  leurs  Maîtres. 
Subfidiarii  étoient  ceux  qu'on  gar- 
doit  au  Corps  de  réferve  pour  re- 
médier aux  défordres  d'un  Combat 
opiniâtre.  Triarii  étoient  ceux  qui 
avoient  trois  Enfeignes  dans  leur 
corps.  Evocati  étoient  ceux  qu'on 
forçoit  d'aller  à  la  guerre  pour  quel- 
que cas  imprévu.  Les  Soldats  ex- 
traordinaires, étoient  les  joueurs 
des  hautbois,  de  flûtes  de  autres  in- 
ft  ru  mens. 

Philippe  Augufte  eft  le  premier 
qui  ait  eu  en  Corps  des  Soldats  ou 
Soudoyés.  Jufqu'à  lui  les  Armées 
Françoifes  n'étoiént  compofées  que 
des  communes  (c'étoient  des  Troup- 
pes  que  les  Villes  or  les  Paroi  des  de 
la  Campagne  étoit  obligées  de  four- 
nir) de  de  la  Nobleflfe  de  des  Vaf- 
faux  de  la  NobleiTe.  Cependant  les 
Armées  des  Croifades  étoient  com- 
pofées d'hommes  que  les  Chefs 
avoient  à  leur  folde ,  parce  que  ces 
Guerres  étoient  volontaires,  de  que 
les  Vaûaux  &  les  Villes  n'étoiént 
point  dans  l'obligation  d'y  con- 
tribuer. 

Philippe  le  Bel  eft  le  prémier  de 
nos  Rois  qui  ait  traite  avec  les 
Etrangers  ,  pour  avoir  de  leurs 
Trouppes  à  fon  fervice.  Avant  lui 
on  ne  voit  gueres  de  Trouppes 
Etrangères,  (oit  à  la  folde  de  nos 
Rois,  foit  en  qualité  d'auxiliaires. 
Ils  n'avoient  pas  alors  d'affez  gros 
revenus  pour  fubvenir  a  cette  dé- 
penfe,  de  ils  ne  penfoient  gueres  à 
taire  des  conquêtes  hors  de  la  Fran- 
ce, mais  feulement  à  affermir  leur 
H  h  3  Trône, 
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Trône,  &  à  l'aflïircr  à  leur  pofté-  oui  va  jufqu'à 
rite'  contre  les  cntreprifes  de  leurs  dernier  fiége  de  Philisl 
grands  Vaflaux,  Les  Succellèurs  prife  de  cette  Place  en* 
de  Philippe  le  Bel  fui  virent  fon  ex-  une  preuve  inconteftablc.r~**v 
cmple.  Philippe  de  Valois  à  la  ba-  Le  Soldat  doit  entendre  le  coin- 
taille  de  Crefci  eut  près  de  quinze  mandement  des  évolutions,  en  fa- 
mille Arbalétriers  Génois.  Louis  voir  exe'cuter  les  mouvemens,  de 
XL  traita  fur  la  fin  de  ion  régne  connoître  de  quelle  manière  il  doit 
avec  les  Suilîcs,  de  en  prit  fis  mil-  combattre  en  chaque  ordre,  ■/  L'Of- 
le  à  fon  fervice.  Mais  Charles  Vil.  ficier  particulier  doit  feavoir  les 
prit  rarement  des  Trouppes  étr3ii-  mêmes  chofes  que  -Je  Soldat,  &  de 
gères  a  fon  fervice ,  honnis  des  plus  connoître  tous  les  ufages  de 
Ecofibis  :  pendant  les  -Guerres  ci-  chaque  évolution  particulière,  pour 
viles  des  Huguenots,  les  Années  être  en  état  d'exécuter  par  Jes 
Françoifes  des  deux  partis  furent  moyens  les  plus  (impies  tous  les  or- 
compofées  d'un  grand  nombre  d'Al-  dres  qui  pourront  lui  être  donnes 
lemans  fous  le"  nom  de  Reiftres,  par  fes  Supérieurs.  Il  doit  même, 
qui  étaient  de  la  Cavallerie,  &  des  fur- tout  s'il  eft  Major,,  fçavoir  le 
Lanfquenets,  qui  étoient  de  l'in-  plus  de  tactique  qu'il  lui  fera  poffi- 
fanterie.  Sous  les  derniers  régnes  ble,  afin  de  faire  fon  détail  avec 
nous  avons  eu  de  toutes  fortes  de  cfprit  au  Général ,  <Sc  de  ne  lien  f  ai- 
Nations  dans  nos  Armées,  Anglois,  rc  qui  puifle  troubler  l'harmonie  de 
Ecotlois,  Irlandois,  Holiandois,  toute  la  manœuvre,  i  *rtafM4*£'  ■ .» 
Danois,  Italiens,  Efpagnols,  fui-  Les  Officiers  Généraux  tjui  doi- 
vant  les  Alliances  que  nos  derniers  vent  fçavoir  à  fond  la  tactique,  ne 
Rois  ont  eues  avec  ces  diverfes  doivent  pas  dédaigner  de  fçavoir  les 
Nations.  évolutions:  c'eft  par  là  qu'ils  font 
Le  dévoir  d'un  Sc.'dat  eft  de  s'ap-  en  état  de  ne  donner  que  des  ordres 
pliquer  à  connoître  tous  les  Ofri-  clairs,  intelligibles  &  convenables 
ciers  pour  leur  porter  le  refpectqui  au-Iieu,  à  l'action  dont  ils  auront 
leur  eft  dû.  Leur  foin  principal  eft  formé  le  deflein.  .-.tv&q»)*»?- 
de  feavoir  manier  leurs  armes,  de  SOLDAT  d'Ordonnance  à  l'Ar- 
les ténir  propres  &  nettes,  d'avoir  méc  eft  un  Soldat  de  la  vieille  Gar- 
foi.f  de  leurs  habits  &  de  leurs  per-  de  qui  vient  au  Camp  pour  conduis 
fonnes,  de  bien  faire  leur  faction,  re  la  nouvelle  à  fon  Camp.  Le 
d'être  diligens  à  fe  rendre  à  leurs  Soldat  d'Ordonnance  eft  auifi  celui 
Drapeaux  &  de  ne  jamais  découcher  que  le  Capitaine  de  Garde  envoyé 
hors  du  Camp  ou  du  Quartier  fans  au  Major  de  fon  Régiment,  afin 
congé.  Mais  les  Officiers  à  ceux  que  l'on  puifle  lui  envoyer  les  or- 
qui  ont  relation  avec  le  Corps  mili-  dres  que  l'on  pourra  avoir  à  lui 
taire  par  leurs  Charges  ou  par  leurs  communiquer.  C'eft  k  niëme:  Sol- 
Emplois,  ne  doivent  rien  épargner  dat,  qui  conduit  le  lendemain  la 
de  ce  qui  dépend  d'eux ,  pour  faire  Garde ,  qui  doit  le  relever-  I 
enforte  que  les  Soldats  trouvent  SOLDATS  apprêtex-vouf  :  ce 
tout  le  foulagement  pollible  dans  terme  de  commandement  <  de  Texer- 
leurs  peines  &  dans  leurs  travaux,  cice,  eft  un  avertifleinent-au  Soldat 
Il  y  a  un  nombre  infini  de  bons  Sol-  de  faire  attention  au  lieu  qu'il  doit 
dits ,  qui  méritent  ces  égards  A  qui  occuper. 

font  dignes  de  toute  confidération,  SOLDATS  étrange^  ou  raer- 

tant  par  leurs  fentimens  d'honneur  cenaires  :  font  difiVrens  des  Troup- 

&  de  vertu,  que  par  leur  valeur,  pes  auxiliaires.    Qui  voudroit ,  dit 

M.  le 
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M.  le  Chevalier  Folard,  trouver 
l'origine  des  Soldats  étrangers,  ou 
mercenaires,  âc  les  premiers  Rois 
ou  Républiques  qui  fé  fervirent  de 
ces  fortes  de  Trouppes,  ne  feroit 
pas  peu  embarrafle.  Il  faut  remon- 
ter bien  haut ,  âc  percer  bien  loin 
dans  les  fiécles  les  plus  recules. 
Quels  que  puiuent  être  ceux  qui 
l'en  font  les  premiers  fervis,  ils 
n'etoient  pas  fort  {âges. 

Un  Etat  qui  ufe  d'une  telle  poli- 
tique ne  feauroit  être  de  longue  du- 
rée, dit  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer.  Si  nous  n'y  étions  pas  ac- 
coutumes nous  trouverions  fort 
étrange  que  certaines  nations  fe 
vendirent  à  d'autres  'pour  de  l'ar- 
gent, de  fc  fifient  fuer  pour  vivre. 
Philippe,  Roi  de  Macédoine,  dont 
les  armées  n'etoient  compofées  que 
de  fes  propres  fujets ,  difoit  de  ces 
fortes  de  Soldats,  qu'ils  n'avoient 
d'autre  métier  pour  gagner  leur  vie, 
que  de  porter  les  armes  pour  ceux 
qui  leur  faifoient  le  meilleur  parti  : 
que  la  guerre  etoit  leur  paix ,  âc  la 
paix  leur  guerre  ,  c'eft-à-dire,  que 
forfqu'ils  ne  l'avoient  pas  dans  leur 
pays,  ils  l'alloient  chercher  dans 
un  autre. 

Les  plus  grands  Hommes  anciens 
de  modernes,  c'eft-à-dire  les  plus 
grands  Guerriers  n'ont  jamais  fait 
grand  cas  des  Trouppes  étrangères, 
quoique  les  Vénitiens  fe  fervent  de 
ces  fortes  de  gens  plutôt  que  de 
leurs  propres  fujets.  Que  s'ils  s'en 
font  bien  trouvés  jufqn'ici  par  une 
efpéce  de  prodige ,  du  -  moins  fans 
aucune  révolte  confidérable,  cela 
ne  prouve  pas  qu'ils  ne  puiflent 
éprouver  quelque  jour  un  fort  fem- 
blable  à  celui  des  Carthaginois  après 
la  première  guerre  Punique  par  la 
rébellion  des  Soldats  étrangers,  qu'ils 
avoient  à  leur  folde,  qui  les  rédtiî- 
lirent  plus  d'une  fois  aux  dernières 
extrémités. 

Les  Soldats  mercenaires  ne  font 
pas  plus  braves  que  les  propres  fu- 
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jets  des  Princes  qu'ils  fervent,  lorf- 
que  ces  derniers  font  bien  difcipli- 
nés  :  car  ceux-ci  ont  plus  de  rai- 
fon  de  bien  faire,  que  n'en  ont  les 
autres.  On  n'a  pas  vu  que  les  Suif- 
fes  du  tems  de  François  I.  ayent 
mieux  fait  que  fes  propres  fujets, 
outre  qu'il  leur  eft  arrivé  quelque- 
fois de  fe  mutiner,  de  de  refufer  le 
combat.  Depuis  ce  tems-Ià  on  n'a 
rien  vu  de  fcmblable.  C'eft  de  tou- 
tes les  nations  la  plus  fage,  âc  la 
plus  fidelle ,  âc  dont  les  mœurs  ap- 
prochent plus  des  tems  antiques. 

En  général,  continue  notre  Au- 
teur, les  Soldats  mercenaires  coû- 
tent beaucoup  plus ,  âc  n'obfervent 

Sas  mieux  la  difeipline  militaire. 
Is  défertent  facilement  lorfqu'ils 
craignent  d'avoir  affaire  contre  ceux 
de  leur  nation ,  ou  contre  ceux  qui 
leur  font  allies.  Les  Gaulois  ont 
été  les  prémiers,  qui  ayent  fait  mé- 
tier de  la  guerre ,  &  qui  ayent  ven- 
du leur  vie  pour  de  l'argent.  On 
ne  voit  pas  que  les  Médes ,  les  Per- 
lés, âc  les  Hébreux  fe  foient  fervis 
des  Soldats  mercetiaires  dans  Ieurt 
armées.  On  ne  trouve  que  les  Sy- 
riens fous  le  régne  de  David  ,  âc 
dans  le  II.  Livre  de  Rois ,  qui  imi- 
taient les  Gaulois  de  l'Afie. 

Ce  que  dit  notre  Auteur  eft  trop 
long  pour  l'inférer  ici.  il  finit  cet 
article  par  dire  qu'il  eft  infiniment 
plus  avantageux  à  un  Prince ,  ou  à 
une  République  de  compofer  fes  ar- 
mées de  fes  propres  fujets ,  que  de 
recourir  aux  Soldats  mercenaires, 
qu'il  faut  fe  bien  mettre  en  tête, 
qu'il  naît  par-tout  des  Soldats,  où 
il  naît  des  hommes,  o:  que  s'ils 
manquent  des  prémiers  étant  bien 
fournis  des  autres,  c'eft  la  faute  du 
Souverain.  Car  il  n'eft  rien  plus 
aifé  que  de  former  une  excellente 
milice,  âc  des  Officiers  pour  I3 con- 
duire, âc  cela  en  moins  de  tems, 
que  l'on  ne  penfe. 

En  veut-on  un  bel  exemple.  Ci- 
ter Pélopidas  âc  Epaminondas,  qui 
Hh  4  d'un 
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d'un  nombre  de  Bourgeow  de  Thé- 
bcs  fans  aucune  expérience  de  la 
guerre  en  firent  des  Soldats  intrépi- 
des, ce  feroit  remonter  trop  haut. 
Contentons  -  nous  de  Pierre  le 
Grand,  Czar  de  Mofcovie,  qui  a 
changé  fes  propres  fujets,  aupara- 
vant méprifables ,  en  Soldats  intré- 
pides ,  <è  très-redoutables  en  intro- 
duifant  d«ns  fes  trouppes  une  difei- 
pline  admirable. 

SOLDATS  de  Marine:  ce  font 
des  Soldats,  qu'on  employé  fur  mer. 
Ils  font  tenus  de  travailler  à  la  ma- 
nœuvre des  écoutes,  cV  des  coiiets. 

SOLDATS  GARDIENS: 
ce  font  des  Soldats,  qu'on  entre- 
tient fur  les  Ports.  Il  y  en  a  300. 
dans  le  Port  de  Toulon ,  de  pareil 
nombre  dans  chacun  de  ceux  de  Ro- 
chefort,  de  deBreft,  de  50.  au  Ha- 
vre -  de  -  Grâce.  Outre  cela  on  en 
entretient  encore  300.  à  la  demi- 
folde  dans  chacun  de  ces  trois  pre- 
miers Ports. 

SOLDE  eft  1' apointement  que 
l'on  donne  à  chaque  homme  dt 
guerre,  &  qui  fe  diftingue  en  mon- 
tre, en  Prêt,  de  même  en  Quartier, 
car  on  paye  par  quartier  les  Com- 
pagnies d'Ordonnance. 

*  SOLDURIERS  :  c'étoit  le 
nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  ceux 
qui  s'actachoient  ù  la  fortune  d'un 
Officier  militaire,  fur-tout  d'un  an- 
cien Chevalier,  parce  qu'ils  y  trou- 
voient  leur  fo/de  ou  fubfiftance. 

S  O  L  E  S  en  terme  de  Charpente- 
rie  font  toutes  les  pièces  de  bois  po- 
fées  de  plat,  qui  fervent  à  faire  les 
empattemens  des  grues ,  engins ,  & 
autres  machines.  Sole  eft  le  fond 
des  Bâtimens,  qui  n'ont  pas  de  quil- 
le. Soles  font  encore  les  pièces  du 
fond  d'un  affût  de  bord. 

SOLEIL:  c'  eft  une  Planette 
ronde  &  lumineufe,  qui  étant  la 
fource  de  la  chaleur,  de  des  feux, 
luit  de  fa  propre  lumière,  de  de  qui 
les  autres  Planettes  reçoivent  la  lu- 
mière ,  dont  elles  brillent.   Le  £0- 


/«/eft  cent  foixante-ihc  fois  plus 
grand  que  la  terre,  de  fon  difque 
paroît  rond  dans  fon  midi ,  de 
élliptique  en  fon  levant  de  en  fon 
couchant.  Quand  on  dit  que  le  So- 
leil  eft  dans  un  figne,  on  entend 
qu'il  eftdelTous,  c'eft-à-dire  que  la 
ligne  tirée  de  la  terre  par  le  Soleil 
rencontre  ce  point  dans  l'écliptique. 

On  dit  fur  mer  :  le  Soleil  monte 
encore  y  pour  dire  que  le  Soleil  n'eft 
pas  encore  arrivé  au  méridien, 
quand  le  Pilote  prend  hauteur  :  le 
Soleil  a  briffé ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  a 
pane  le  méridien,  ou  qu'il  a  com- 
mencé à  décliner,  ht  Sùteil  ne  fait 
rien,  c'eft  quand  il  eft  au  méridien, 
de  qu'on  ne  s'apptrçoit  pas  en  pre- 
nant  hauteur,  qw'il  ait  commencé 
à  décliner.  Le  Soleil  chiffe  le  vent: 
c'eft  une  façon  de  parler,  dont  on 
fe  fert,  lorfque  le  vent  court  de 
l'Eft  a  l'Oiieft  devant  le  Soleil.  U 
Soleil  cbajje  avec  le  vent,  c'eft  quand 
le  vent  eft  fur  le  Soleil,  de  qu'ils 
vont  enfemble,  le  vent  faufilant 
toujours  du  lieu  où  fe  trouve  le  So- 
leil. Le  Soleil  a  poffé  le  vent,  cela 
fe  dit  lorfque  par  exemple ,  le  vent 
eft  au  Sud,  de  que  le  Soleil  a  pafié 
jufqu'au  Sud-Sud-Oiicft.  Le  vent  a 
f  affile  Soleil ,  ceci  eft  le  contraire, 
de  fe  dit  lorfque  par  exemple  le  vent 
s'eft  levé  vers  l'Eft ,  qu'il  eft  plutôt 
au  Sud  que  le  Soleil. 

*  SOLEIL  fixe  :  c'eft  un  a£ 
femblage  de  Jets ,  chargés  en  bril- 
lant, difpofés  autour  d'un  centre 
en  forme  de  raïons,  qui  prennent 
feu  à  la  fois,  dt  répandent  nne  ht 
miére  très  éclatante. 

*  SOLEILS  montant,  ou  Tour- 
hiUon  de  feu  :  c'eft  un  Cartouche 
d'épaifleur  ordinaire,  chargé  de 
compofition  de  fufée  volante,  de 
apte  à  s'élever  droit,  de  de  jetterdu 
feu  en  s'agitant  au  hazard. 

*  SOLEILS  tournans  &  Giran- 
doles.  Il  n'y  a  de  différence  entre 
les  Soleils  tournans  de  les  Girando- 
les 
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les,  de  telle  efpéce  que  ce  foir,  que 
dans  la  pofition  qu'on  leur  donne 
pour  les  tirer,  qui  en  les  mettant 
dans  un  autre  point  de  vftë  paroît 
en  changer  Tenet  :  s'ils  font  placés 
verticalement ,  on  les  appelle  So- 
Mîs  s  de  horizontalement  *  on  les 
nomme  Girandoles. 

On  en  fait  de  Simplet,  à  deux 
Jett9  à  deux  Jets  dont  ie  centre  eft 
garni  de  feu,  de  des  toumans  à  deux 
rcprsfes^  •     •  v 

En  fait  de  Girandoles  on  en  for- 
me à  deux  réprifes  qui  jettent  fuc- 
ccftivement  l'une  du  feu  en  defïlis, 
de  l'autre  en  deflbus  ;  à  deux  Jets, 
dont  l'un  forme  une  roue  horizon- 
tale de  l'autre  un  cylindre  de  feu. 
On  en  fait  à  trois  Jets,  qui  préfen- 
tent  trois  difterens  jeux  de  feu. 

Ou  fait  enfin  des  SoleUs  tournant 
êc  des  Girandoles  à  autant  de  répri- 
fes que  l'on  veut ,  en  gardant  la 
proportion  qui  doit  être  entre  la 
force  de  chaque  Jet  de  la  péfanteur 
de  la  roue  qu'il  doit  faire  tourner  : 
les  moindres  font  à  trois  ;  plus  il 
y  a  de  pans  à  une  roué' ,  moins  le 
feu  trouve  de  réfiftance  pour  la 
mouvoir,  lorfque  lefdites  propor- 
tions (ont  gardées  ;  parce  qu'elle 
approche  plus  de  la  figure  ronde. 
On  les  fait  communément  a  fix  pans 
de  rarement  au-demis  de  huit.  El- 
les doivent  être  bien  mobiles  fur 
leur  axe,  de  retenues  avec  une  pe- 
tite cheville  de  bois  qui  les  traver- 
fe.  On  peut  fe  difpenfer  de  couper 
la  rouë  a  pans  ;  mais  il  eft  plus 
propre  de  plus  commode  de  le  faire. 

*  SOLEIL  tournant  de  courant 
fur  une  corde  :  c'eft  un  tourniauet 
de  bois  à  deux  tenons,  percé  d'un 
trou  au  milieu  êc  arrêté  Air  un  car- 
touche vuide,  dans  lequel  la  corde 
patte.  On  colle  fur  les  tenons  deux 
Jets  chargés  de  brillant  ;  on  enfile 
le  Cartouche  vuide  dans  la  Corde 
&  on  donne  feu,  pour  répréfenter 
un  Soleil  tourner  defliis,  faifàntfon 
vol  à  l'autre  bout. 
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On  eit  fait  aufli  dont  l'effet  eft  ré- 
trograde. 

*  SOLEILS  d'eau,  ou  Jattes: 
Pour  les  répréfenter  on  prend  une 
grande  Jatte  de  bois  dont  les  bords 
foient  élèves,  autour  de  laquelle  on 
attache  iix  Jets ,  comme  on  feroit 
autour  de  la  rouë  d'un  Soleil  tour- 
nant. On  place  dans  le  fond  de  la 
Jatte  un  Sac-à-poudre  de  un  Jet  pour 
y  donner  feu  :  on  le  pique  de  on 
répand  du  Pouûler  delTus.  Puis  on 
remplit  la  Jatte  de  Genouillères  êc 
autre  Artifice,  de  on  h  couvre  d'un 
Carton  ;  on  place  enfuite  un  porte- 
feu  qui  communique  de  l'extrémité 
du  dernier  des  Jets  qui  forment  le 
Soleil ,  à  la  gorge  de  celui  qui  doit 
donner  feu  à  la  chafle  ;  on  couvre 
les  Jets  de  papier  collé,  deongrai£ 
fe  bien  le  tout.  Le  feu  étant  don- 
né au  premier  fe  communiquera  fuc- 
ceflivement  aux  autres  en  faifant 
tourner  la  Ja(|c,  qui  formera  un 
Soleil;  il  paroîtra  enfuite  un  Jet 
de  feu ,  qui  en  finilfanc  fera  paraî- 
tre une  belle  garniture  de  Genouil- 
lères. 

On  peut  en  faire  de  plus  coinpo- 
fées  de  former  une  Piramide  de  Jets 
de  de  Lances  fur  la  Jatte,  qui  doit 
être  aflTez  grande  &  aflez  forte  pour 
porter  une  légère  charpente,  fur  la- 
quelle on  les  attache  dans  différen- 
tes fituations  pour  en  varier  l'effet. 

La  Jatte  doit  être  un  grand  ba- 
quet ,  de  fa  garniture  des  Pots-à-ai- 
grettes prépares  pour  l'eau,  de  gar- 
nis de  Genouillères ,  que  l'on  cou- 
che fur  la  chafle  qui  y  donne  feu 
en  les  jetrant. 

Les  Jets  qui  forment  le  Soleil 
tournant  doivent  être  fort  gros, 
pour  donner  le  mouvement  qui  con- 
vient à  la  Machine,  ou  ce  qui  eft 
encore  mieux  des  Fufées  volantes, 
dont  l'effet  eft  beaucoup  plus  vif,  à 
caufe  qu'elles  font  percées  de  que 
d'ailleurs  elles  rifquent  moins  de  cré- 
ver  que  les  Jets ,  qui  y  font  fort  fu- 
jets  lorfnu'ils  font  gros. 

Hh  5  *SO- 
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*  SOLIDE,  Corps  plein,  maf.  S  O  M  &R  E  R  fous  voiles^  Vaif- 
fif.  En  termes  de  Géométrie,  c'eft  fcau  qui  foinbre  fous  voiles,  c'eft 
une  quantité  ou  une  figure  à  laquel-  lorfqife'tant  fous  voiles,  il  eft  ren- 
ie on  fuppofe  les  trois  dimensions  verfe'  par  quelque  grand  coup  ée 
de  la  matière,  qui  font  longueur,  vent  qui  le  fait  périr  oc  couler  bas* 
largeur  9  &  profondeur.  SOMME,  pays  femme  ou  bas. 

*  S  O  LINS:  ce  font  les  bouts  fond,  terme  de  Marine.  Voyez 
des  entrevoux  des  Solives  fcdlées  BAS  fond.  ,h  .«dsi:-** 
avec  du  plâtre  fur  les  poutres,  fa.  SOMMET  de  la  parabole,  eft 
blie'res  ou  murs.  Ce  font  auflî  des  le  pouit  où  l'axe  coupe  la  *ara- 
enduits  de  plâtre,  pour  rétenir  les  bole. 

premières  tuiles  d'un  Pignon.  *  SOMMIER:   c'eft  une  pié- 

*  SOLITAURILES:  c'étoit  ce  dc  charpente  moins  groflequ'une 
des  Ffccs  de  l'Ancienne  Rome,  in-  P°lItrc,,<fc  P*™  S*?ÇC  qu'une  foU^ 
ftituées  à  l'honneur  de  Mars ,  dans  Son  ufage  cft  dc  Soutenir  les  poutres 
lefquclles  on  offroit  à  ce  Dieu  un  troP  *°n£u*g,TT  T  ^ 
Taureau,  un  bélier  &  un  fanglier,  SON  AILLER  :  on  donne 
après  leur  avoir  fait  faire  trois  fois  {*  **)  Animal  qm.  marebejà 
le  tour  de  l'Armée  fi  l'on  étoit  en  *a  tete  de  plufieun  autres  avec  une 
guerre ,  ou  le  tour  des  champs  pour  fonne«e  au  cou.  Les  Muletiers  don- 
les  préferver  des  tempêtes.  "ent  *  ccs  fonnettes  le  nom  dc 

*  SOLIVE:  c'eft  une  pièce  *S0NDE  •  inftrumenfc  pour 
de  bois  d'une  certaine  longueur  &  fondcr  un  La  ^  Jj^ 
d'une  epaifleur  proportionnée,  qui  Qn  ft  fert  fonder  un  temin 
fert  a  foutenir,  dc  dont  le  nom  pa-  dang  p  tantôt  une  ^  ^ 
roit  forme  du  mot  latin  qui  figmfie  bois  qu>on  #vi&  en  picdg^u  bout 

£  1         rire  att      a       j*  dc  laquelle  on  fcelle  un  poids  Je 

%S0.L*  V£AU  »  eJ*  un  dum-  plomb  convenable,  fi  le  courantde 

mitif  qui  figmfie  petite  folive.       ^  fcau  ,c  âémmàe  >  'tant6t  un  boulet 

SOLSTICE:   c'eft  le  tems,  ou  de  canon  attaché  au  bout  d'une  cor- 

le  Soleil  eft  dans  fon  grand  éloigne-  de,  divifée  pareillement  par  pieds: 

nient  de  l'Equateur,  èja  voir  à  vingt-  par  ce  moien  on  lève  le  profil  de 

trois  dégrés  &  demi,  ou  il  femble  la  rivière. 

ne  point  avancer  dans  les  dégrés  du      p0Ur  fonder  au-deflbus  de  Peau  je 

Zodiaque.     Cela  nous  paroît  ainfi  g? avier  ou  le  fable  qu'on  y  trouve, 

à  caufe  dc  l'obliquité  de  la  Sphère.  &  examiner  où  commence -Je  tei- 

II  y  a  le  Soljh'ce  d'hiver,  quand  le  rain  folide,  on  emploie  un*  4  v 

Soleil  eft  au  tropique  du  Capricor-  efpéce  de  fonde.     Cette  fonde  t 

ne,  &  alors  c'en:  le  plus  court  jour  fer,  elle  a  en  tête  pour  co| 

de  l'hiver.     On  a  le  folftice  d'Eté,  mCnt  un  gros  anneau ,  au 

quand  le  Soleil  eft  au  tropique  du  duquel  on  palfe  le  bras  d'une  ttf- 

Cancer,  ce  qui  nous  donne  le  plus  riére  pour  la  tourner.     Elle  a  au- 

long  jour  de  l'Eté.     Il  n'y  a  point  demis -une  tête  pour  pouvoir  la  bat- 

dc  Soljirce  fous  l'Equateur:   c'eft  tre  &  la  faire  entrer  jufqu? 

un  perpétuel  équinoxe.  fond  de  confiftance  au  trai 

*  S  O  MACHE,  terme  de  Mer,  au-deflbus  du  gravier, 
qui  lignifie  mêlé  de  fel.    Le  inélan-  trêmité  elle  a  quatre  pointes 
ge  d'eau  falée  dans  l'eau  douce,  à  Mes,  de  manière  qu'en  l'cnf 
l'embouchure  des  rivières,  s'appel-  jufques  fous  le  Gravier,  <&  dans 
le  Eau  fomacbe.  partie  du  roc  ou  du  terrain  de  con- 
fiftance 
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fiftanceqtfon  a  trouve  au-defibus 
du  gravier,  de  en  la  tournant  à  plu- 
fietirt  réprifes  elle  emporte  dans  Tes 
barbeiures  quelques  échantillons  du 
terrain  de  conliftance  qu'elle  a  ren- 
contré ,  par  où  Ton  juge  de  la  na- 
ture de  ce  terrain. 

Il  y  a  des  Sonder  pour  la  conftru- 
ftion  des  ponts,  d'une  autre  înanié- 
re  encore.  Elles  ont  une  petite  po- 
che au  bout  en  forme  de  coquille 
de  limaçon,  laquelle  ne  prend  pas 
du  fable  en  la  tournant  d'une  cer- 
taine façon,  de  qui  prend  du  ter- 
rain au-defibus  du  fable  où  on  l'a 
notifiée,  en  la  tournant  d'un  autre 
fens  :  les  fondes  pour  être  plus  (Ti- 
res doivent  être  toutes  d'une  pièce. 

Quand  le  gravier  eft  trop  gros,  de 
qu'il  s'y  rencontre  de  gros  cailloux, 
que  les  fondes  ordinaires  ne  peuvent 
écarter,  pour  lors  on  fe  fert  d'un 
gros  pieu  de  chêne  arrondi  de  5. 
ou  6.  pouces  de  diamètre ,  fuivant 
la  profondeur  du  terrain ,  &  la  ra- 
pidité de  l'eau  ;  on  arme  ce  pieu 
d'une  lardoire  au  bout,  pour  pou- 
voir écarter  les  cailloux,  &  d'une 
frète  ou  chaperon  à  la  tête  pour 
pouvoir  réfifter  aux  coups  de  la  maf- 
itte,  avec  laquelle  on  enfonce  la 
fonde. 

SONDE  eft  encore  un  infini- 
ment néceflàire  k  un  Mineur  pour 
enfoncer  dans  les  terres ,  de  décou- 
vrir les  galeries  de  l'Afliégé.  Il  fe 
fert  d'une  fonde  à  carrière  ,  pour 
agrandir  le  trou  lorfqu'il  veut  cre- 
ver les  galeries  par  quelque  bombe 
ou  gargouge  chargée,  ce  qui  fe  fait 
en  l'enfonçant  dans  les  trous,  de 
maçonnant  enfuite  l'ouverture  de 
même  qu'aux  fourneaux. 

*  La  fonde  dont  on  fe  fert  pour 
juger  delà  qualité  du  terrain  où  Ton 
veut  enfoncer  des  pilots,  en  eft  el- 
le même  un  de  pareille  grofleur,  au 
bout  duquel  eft  attaché ,  une  bro- 
che de  fer,  tirée  d'un  eflieu  de  char- 
rette ,  approprié  pour  cela  ;  parce 
que  fi  l'on  n'eft  point  à  portée  des 


forges,  difficilement  trouve-t-on du 
fer  aflez  fort  pour  fabriquer  cette 
broche ,  dont  la  pointe  eft  travail- 
lée de  façon  que  quand  on  vient  à 
la  retirer  ,  elle  emporte  avec  elle 
un  échantillon  du  terrain  le  plus 
bas  où  elle  eft  defeenduë. 

SONDE,  en  terme  de  marine, 
eft  une  petite  mafle  de  plomb  faite 
en  piramide ,  ou  en  façon  de  quil- 
le, ordinairement  du  poids  de  ig. 
livres  qu'on  attache  à  un  long  cor- 
deau, appelle  la  ligne  de  la  fonde, 
de  qu'on  fait  defeendre  dans  la  mer,, 
tant  pour  fçavoir  la  profondeur  du 
parage  où  l'on  fe  trouve,  de  par  ce 
moyen  éviter  les  bans  de  les  balles, 
que  pour  connoître  la  nature  de  la 
qualité  du  fond ,  s'attache  à  la  bafe, 
ou  partie  inférieure  de  la  fonde,  car 
ce  deflbus  ou  bafe  de  la  fonde  étant 
froté  de  fuif  &  venant  à  porter  fur 
le  fol  ou  fond  de  la  mer,  en  enlève 
du  fable  ou  de  la  vafe,  en  cas  qu'il 
yen  ait,  de  fi  elle  ne  rapporterien, 
il  faut  que  le  fond  foit  de  cailloux 
ou  de  roche.  Etre  à  la  fonde,  c'eft 
être  venu  jufqu'à  un  parage  où  l'on 
trouve  fond.  Venir  jufqu'à  la  fon- 
de ,  c'eft  quitter  le  large  de  la  mer 
&  venir  jufqu'à  un  endroit  où  l'on 
trouve  fond  avec  la  fonde. 

*  SONNETTE  :  c'eftlenom 
d'une  machine  qui  eft  d'un  grand 
ufage  pour  enfoncer  des  pilotis. 
Les  Sonnettes  ordinaires  font  com- 
pofées  de  deux  montant  à  coulillë, 
appuïés  de  deux  liens  ou  bras  pofés 
fur  un  foie,  de  attachés  à  un  ran- 
cher,  lequel  eft  afiemblé  par  en. 
haut  entre  les  deux  montans,  de  par 
en-bas  à  une  fourchette  liée  avec  le 
foie.  Lcrancher  eft  accompagné  de 
chevilles  pour  monter  au  fommet 
de  la  Jbnnette.  Le  mouton  deftiné  a 
enfoncer  le  pilot,  eft  ordinairement 
un  gros  billot  de  bois,  fretté  en- 
haut  &  en-bas,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  fende  ;  il  a  deux  tenons  ou 
oreilles  arrêtés  avec  des  clefs  pla- 
cées derrière,  fervant  à  l'entretenir 
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dans  les  coulifîes.   Il  a  de  plus  un 

anneau  pour  récévoir  un  crochet, 
répondant  à  deux  cordes,  panant 
chacune  fur  fa  poulie  au  fommet 
des  niontans. 

Les  poids  d'un  mouton  de  bois 
eft  ordinairement  d'environ  200.  li- 
vres, que  20.  hommes  élèvent  en 
tirant  de  haut  en  bas  autant  de  brins 
de  corde  attachés  aux  précédentes 
pour  le  laifler  retomber  par  l'aéUon 
de  fon  propre  poids  fur  la  tête  du 
pilot  :  ce  qu'ils  redoublent  coup 
.fur  coup  jufqu'à  2;.  à  30.  fois. 
Alors  celui  qui  conduit  cette  briga- 
de après  avoir  compte'  les  perçu/ 
Jions ,  crie  au  renard ,  qui  eft  le  fi- 
gnal  pour  reprendre  haleine  ;  en- 
fuite  ils  recommencent  une  autre 
vo.ee,  qui  eft  le  nom  que  l'on  don- 
ne aux  25.  ou  30.  percuÛions  immé- 
diates ;  après  quoi  l'on  tranfporte 
la  Sonnette  ailleurs  pour  continuer 
à  planter  d'autres  pilots. 

S  O  R  T  I  E,  eft  la  marche  de 
quelques  Trouppes  Afliégées,  qui 
viennent  infulter  le  travail  des  Af- 
fiégeans,  &  quelquefois  un  quar- 
tier du  Camp,  lorfque  les  lignes  de 
contrevallation  ne  font  pas  en  dé- 
fenfe.  On  dit  tenter  une  /ortie,  re- 
poufler  une  /ortie ,  couper  la  /ortie, 
en  prenant  a  dos  les  Trouppes  qui 
l'ont  faite. 

Dans  toutes  les  /orties  que  fait  la 
Garnifon  d'une  Place  afliégée,  elle 
ne  fe  propofe  rien  de  plus  glorieux, 
ni  de  plus  utile ,  que  d'infulter  les 
batteries  de  l'Afliégeant,  <5c  d'en  en- 
clouer  le  canon.  On  s'attache  aufli 
dans  les  /orties  à  mettre  le  feu  aux 
gabions ,  aux  affûts  &  aux  uftenfi- 
les  de  l'Artillerie. 

Les  /orties  fe  font  ordinairement 
la  nuit,  pour  n'être  point  vues  & 
pour  mieux  furprendre  la  Garde  de 
la  tranchée.  Les  Officiers  qui  font 
de  garde,  doivent  être  attentifs  que 
les  Trouppes  qui  font  à  la  tran- 
che'e  ne  s'endorment  ,  qu'elles  ne 
prennent  point  de  faulfes  alarmes, 
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découvrir  le  lieu 


re  un  grand  feu  dans  P 
elles 


ment. 

Ils  doivent  encore  empêcher  les 

Soldats  defortir  de  la  tranchée] 
fuivre  les 
tirent,  à  moii 
che  de  quelque 
pût  s'emparer  en  fe  mêlant  avec 
les  Soldats  de  la  Garnifon  qui  Ce 
retirent,  fans  cela  c' eft  s'expofer 
au  feu  de  la  Place,  qui-  ne  man- 
que point  dès  que  la 
rentrée. 

Il  y  a  plufi< 
venir  ou  de  rendre  les  /a 
les.  Pour  en  venir  à  bout 
fectioune  les  trois  Places  d'Armes, 
pour  qu'elles  foient  en  état  de  fer- 
vir ,  de  même  que  les  autres  Loge- 
mens  à  feu ,  que  l'on  apj 
places  d'Armes. 

On  ne  fait  aucun 
foit  flanqué  à  bonne  portée.  "  On 
ne  pouûe  point  en  ayant  que  ceux 
qui  la  doivent  fou  tenir  ne  foient  en 
état.  On  difpofe  bien  les  Troup- 
pes dans  les  Places  d'Armes  ;  on 
tient  les  ailes  &  le  milieu  toujours 
plus  fort  que  les  autres  parties; 
on  deftine  le  gros  de  la  Garde  à  fai- 
re face ,  Se  les  Grenadiers  6V  ceux 
qui  font  détachés  pour  marcher  aux 
Ennemis  quand  il  eft  tems  ;  on 
n'oublie  pas  de  fe  ménager  une  ré- 
fer  v  c ,  qui  doit  être  forte  du  tiers 
ou  du  quart  de  la  Garde$ 
tient  lieu  de  troifîémc  1 

On  inftruit  jour iu 
de  de  Cavallerie  de  ce  qu'elle  aura 
à  faire  en  cas  de  fortie.  On  renou- 
velle tous  les  jours  la  difpomion 
des  Gardes  à  caufe  de  l'avancement 
des  Tranchées  ;  oc  on  les  régie, 
comme  i\  l'on  étoit  fur  que  l'Enne- 
mi dût  faire  une  fortie  ;  en  confc'- 
quence  on  inftruit  les  portes  de  ce 
qu'ils  auront  à  faire. 


e  rorte  au  tiers 
Garde,  A  qui 
me  Ligne, 
euenient  ia  Lrar- 
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des  forties,  on  ne  s'opintâtre  point 
à  foûtenir  des  ouvrages  imparfaits  ; 
mais  on  cède,  âc  on  fait  retirer  les 
sens  armés,  de  les  Travailleurs  fur 
les  revers  des  Places  d'Armes  pro- 
chaines, fe  contentant  de  laifler  agir 
le  feu  de  la  Tranchée  qui  fait  beau- 
coup plus  de  mal  à  l'Énnemi,  que 
la  réfi  fiance  qu'on  lui  pourroit  fai- 
re, âc  l'opiniâtreté  qu'on  auroit  à 
Lui  tenir  téte  dans  des  lieux  def- 
avantageux ,  qui  ne  feroient  pas 
en  état. 

Par  la  même  raifon  on  ne  fe  pref- 
fc  point  d'aller  à  l'ennemi  ;  on  Pat* 
tend,  on  le  lahTe  s' engager  &  ef- 
fuyer  le  feu  des  Places  d'Armes, 
tant  âc  fi  long-tems  qu'il  le  juge  à 
propos.  Mais  quand  il  eft  affaibli 
de  bien  engagé ,  on  le  fait  charger 
par  les  Grenadiers^  gens  détachés, 
pendant  que  la  Garde  de  Cavallerie 
vient  de  fon  côté  tomber  fur  lui, 
foit  en  le  coupant,  foit  en  le  pre- 
nant par  les  flancs.  Quand  on  a 
battu  ta  fortie,  on  ne  lapourfuitpas 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté,  on  fe 
contente  de  la  repouflèr  de  de  la 
renfermer  chez  elle,  après  quoi  on 
se  jette  promptement  dans  la  Tran- 
chée, pour  n'être  pas  expofé  au  feu 
de  la  Place  qui  eft  préparé,  âc  eft 
alors  fort  dangereux.  On  ne  fe  fait 
pas  une  affaire  de  voir  l'Ennemi 
renverfer  une  douzaine  ou  deux  de 
gabions,  de  mettre  le  feu  à  quel- 
que bout  de  travail  imparfait.  Si 
le  feu  des  Afliégeans  eft  bien  con- 
duit il  le  paye  cher. 

Les  forties  ont  toujours  pour  ob- 
jet de  faire  du  mal  aux  Afliégeans, 
comme  d'abattre  la  Tranchée  en 
tout  ou  en  partie,  de  rafer  quelque 
bout  confidérable  âc  mal  protégé  de 
fes  logemens,  de  retarder  le  pro- 
grès des  attaques,  d'attirer  l'Aflîé- 
geant  fous  le  feu  de  la  Place  pour 
lors  bien  préparé,  de  réprendre  quel- 
que partie  du  chemin  couvert,  oîi 
l'Aflîégcant  n'eft  pas  encore  établi, 
de  le  charter  d'un»  brfche,  où  il 
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eft  mal  affermi,  foitdans  les  demi- 
lunes,  contre -gardes,  ouvrages  à 
corne,  &*c.  ou  dans  l'enclos  de  la 
même  Place,  de  chicaner  Je  paflage 
du  foftf ,  âc  enfin  de  nier  ou  de 
chafier  le  Mineur  de  Ion  trou.  Les 
forties  qui  fe  peuvent  faire  pour 
quelqu'une  ou  plufieurs  de  ces  rai- 
fons  font  ou  extérieures  ou  inté- 
Heures.  On  appelle  extérieures, 
celles  qui  fe  font  hors  du  chemin 
couvert  ;  on  nomme  intérieures 
celles  qui  fe  font  dans  l'enclos  des 
mêmes  chemins  couverts. 

On  divife  les  forties  extérieures 
en  générales  âc  particulières.  Les 
générales  ne  s'entreprennent  que 
quand  une  Garnifon  eft  bien  forte, 
ou  que  la  Place  a  reçu  un  renfort 
confidérable,  qui  la  met  en  état 
de  braver  les  Afliégeans ,  de  de 
pouvoir  faire  impunément  de  gran- 
des entreprifes  fur  eux.  Alors  les 
projets  de  ces  forties  générales  fe 
réduifent  à  abattre  la  Tranchée, 
ou  à  enlever  quelque  Quartier  des 
plus  à  portée  :  ce  dernier  projet 
ne  s'exécute  que  quand  l'Afliégeant 
eft  trop  foible  par  rapport  à  la 
Garnifon. 

C'eft  à  lui  de  fentir  âc  de  voir 
s'il  eft  en  état  de  continuer  :  pour 
ne  fe  pas  laifler  furprendre,  il  doit 
fe  précautionner  d'une  bonne  con- 
trevallation  ;  âc  fes  Quartiers  les 
plus  expofés  à  l'attaque  doivent  être 
bien  retranchés.  Il  y  fait  bonne 
garde  nuit  âc  jour  ;  pendant  la  nuit 
il  a  des  Batteurs  d'FJftrades  entre  la 
Place  âc  lui  ;  il  renforce  tous  les 
jours  fes  Gardes  j  il  fe  met  en  état 
de  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  co- 
té-la ;  il  a  toujours  un  piquet  de 
Cavallerie  de  d'Infanterie  comman- 
dé pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  & 
par  ces  précautions  il  eft  prèfque 
impofliMe  qu'une  fortie  telle  gran- 
de âc  bien  concertée  qu'elle  puifle 
être  réuflifle. 

Si  la  Garnifon  veut  s'ouvrir  en 
même-tems  toutes  les  Barricades  du 
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chemin  couvert  oppofçes  aux  atta-  puiffe  border  les  Places  d* 

ques ,  ôc  celles  de  la  droite  ôc  de  la  tous  les  logemens  à  feu  qi 

gauche,  afin  de  pouvoir  fortir  plu-  vent  en  ëtat. 

fieurs  Corps  à  la  fois,  ôc  d'attaquer  On  avertit  enfuitc  les  poftesi 

tous  les  fronts  des  Tranchées,  quand  qu'ils  ont  à  faire,  comme 'dé^tt^Ce 

cela  arrive  à  la  première  ou  féconde  pas  laiffer  furprendre,  de  ne  pas  te- 

Garde  de  la  Tranchée,  cette  fortie  nir  les  poftes  qui  ne  font-sinevés, 

peut  échouer,  &  s'expoferàfouffrir  décéder,  ôc  de  fe  retirer  dans  ta 

une  grande  perte,  parce  qu'elle  s'é-  revers  marqués  des  Places ^éf^hnes 

loi gne  trop  ;    elle  peut  long-tems  prochaines,  de  laiffer  agir  le  feu  de 

effuyer  le  feu  de  la  Tranchée  avant  la  Tranchée,  de  ne  pas  fe  preflèr 

que  d'en  venir  aux  mains  fans  qu'el-  d'aller  aux  ennemis  ,  d'attendre 

le  puûîe  rendre  la  pareille  ;  déplus  qu'ils  foient  à  dix-huit  pas  de  la 

elle  fe  met  en  état  d'être  coupée  par  Tranchée,  avant  que  de  faire  agir 

la  Cavallerie,  tant  de  la  Garde  que  les  Grenadiers  ;    de  leur  faire  tout 

du  Piquet,  de  les  Grenadiers,  ôc  les  le  feu  poflible  des  Logera* 

gens  détachés  de  la  Tranchée,  fou-  Places  d'Armes, 

tenus  des  Bataillons  fout  très-capa-  Pendant  cetems-là  la 

bles  de  la  défaire  entièrement.  Cavallerie  avertie  dès  en 

Les  deux  ou  trois  prémiers  jours  cheval  de  ce  qu'elle  a  à  faire  en  cas 

de  la  Tranchée  on  peut  faire  feule-  de  fortie,  difpoiè  devant  elle  trois 

ment  quelque  galopade  de  laCaval-  ou  quatre  petites  Trouppes  de  5©. 

lericde.peu  d'effet,  ôc  incapable  de  ou  40.  Maîtres,  chacune  comman- 

rien   déranger  des  attaques.    Le  dée  par  de  bons  Lieutenaits,  qui 

quatre  ou  cinquième  jour  de  la  obfervant  la  marche  des  Ennemis 

Tranchée,  comme  on  cft  loin  du  attendent  qu'ils  foient  engagés^* 

chemin  couvert,  Ôc  que  la  féconde  qu'on  leur  faffe  ic  fignal  de  la  Tran- 

Place  peut  n'être  pas  achevée,  l'En-  chée  :   audi-tot  ces  petites ^Troup- 

nemi  peut  profiter  de  cette  imperfe-  pes  partent  ôc  prennent  te* galop, 

étion,  ôc  bazarder  une  fortie,  s'il  pour  en  charger  les  flancs,  ou  les 

elt  bien  fort.  couper  ton  t-à -fait,  pendant  que  les 

Quand  la  prémierc  Place  d'Ar-  Grenadiers,  fortant  des  PI 
me  eft  achevée,  quoique  la  féconde  mes,  les  attaquent  par  la 
ne foit que  commencée,  onpeutre-  Le  gros  de  la  Cave 
pouffer  une  fortie  &  la  rendre  inutile,  en  Efcadrons  fuit  au  trot 
en  garniffant  les  deux  extrémités  de  tenir  les  Détachcmens ,  &  couper 
la  prémicre Place  d'Armes,  &lcmi-  fi  elle  peut  la  fortie.  Si  elle  eft 
lieu  par  des  Grenadiers  &genscom-  foûtenue  par  la  Cavallerie  de  la  Fla- 
mandes, ôc  en  bordant  le  furplusde  ce,  on  la  fait  charger  par  quelques 
la  même  ligne  de  Bataillons.  Efcadrons,  pendant   que  d'aï 

Si  la  féconde  Place  d'Armes  eft  foûtiennent  les  petites  T« 

bien  avancée,  on  y  fait  tenir  deux  s'y  joignent  pour  achever 

ou  trois  Bataillons  avec  des  Déta-  re  la  fortie,  de  qu'ils  pourfuivent 

chemens  de  Grenadiers  à  l'extrémité  tant  qu'ils  peuvent  fe  mêler  avec 

des  ailes.  elle,  de  s'en  épauler  contre  le  feu  de 

On  met  une  Compagnie  de  Gre-  la  Place.   Si-tôt  que  les  Ennemis 

nadiers  à  la  queue  des  Travailleurs  font  rencognés  dans  leur  Jth 

les  plus  avancés,  des  Sentinelles  à  couvert,  l'infanterie  qui  les 

la  tête  du  travail  bien  averties  de  ce  gée ,  fe  rejette  dans  la  Tn 

qu'elles  ont  à  faire,  6c  Je  furplusde  la  Cavallerie  s'éloigne  pi 

la  Garde,  pofté  de  manière  qu'elle  à  c3ufe  du  feu  de  ta  PI 

Ceft 
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C'eft  sîe  cette  njaniere  qu'on  rc- 
poufle  les  premières  forties  fans  de 
grandes  pertes,  les  quatre  de  cinq 
premiers  jours  de  l'ouverture  de  la 
Tranchée.  Quand  la  première  tk 
féconde  Places  d'Armes  font  ache- 
vées &  garnies  de  Trouppes,  les 
Ennemis  n'entreprennent  pins  de  pa- 
reilles forties. 

Mais  comme  la  troifiéme  Place 
d'Armes  fe  fait  d'ordinaire  fort  près 
de  la  Place ,  de  qu'elle  eft  éloignée 
de  la  féconde,  il  arrive  que  l'Enne- 
mi entreprend  encore  defltis  avant 
qu'elle  foit  achevée.  Si  la  première 
de  féconde  Place  d'Armes  font  bien 
garnies,  il  eft  moins  en  état  de  ré- 
uflir  qjue  ci-devant,  cependant  juf- 
jufqu'a  ce  que  la  troûléme  foit  en 
état  de  recevoir  du. monde,  il  peut 
être  tenté  d'entreprendre  pour  l'en 
empêcher.   Quand  la  Tranchée  fe 

Soufle  jufqu'a  la  troifiéme  Place 
'Armes,  on  fe  prefle  delà  garnir 
ôc  de  la  border  de  Trouppes  a  nié- 
fure  que  les  parties  s'achèvent. 

Lorfque  cette  Place  d'Armes  eft 
une  fois  remplie  de  Bataillons  ,  il 
n'y  a  plus  d'autres  forties  à  crain- 
dre, que  celles  qui  fe  font  à  la  dé- 
robée, qui  font  toujours  petites,  de 
qui  ne  s'entreprennent  que  la  nuit; 
mais  s'il  a  voit  en  vue  queique  cho- 
fc  de  considérable ,  on  ne  fait  pour 
le  repoufler,  que  la  même  chofe 
que  j'ai  marqué  ci-deflus. 

Toutes  les  forties  qu'on  fait  en- 
tre la  troitiéme  Place  d'Armes  &  le 
chemin  couvert,  ne  fe  fdnt  que 
pour  tâcher  de  Airprendrc  quelque 
bout  de  fape  imparfait,  pour  ren- 
verfer  le  travail  &  y  mettre  le  feuj 
pour  obliger  les  portes  avancés  de  la 
Tranchée  a  fe  découvrir. 

Ces  forties  fe  font  par  dix,  vingt, 
trente ,  ou  quarante  hommes  appu- 
yés de  beaucoup  de  feu  préparé 
contre  ceux  de  la  Tranchée  s'ils  fe 
découvrent  ;  mais  loin  de  s'y  ex- 
pofer ,  on  fait  apprêter  le  feu  de  la 
troifiéme  Ligne  qu'on  laifle  agir,  de 


quand  il  eft  tems  on  fait  agir  quel- 
ques  Compagnies  de  Grenadiers  ;  on 
fe  fert  du  couvert  des  Tranchées 
tant  qu'on  peut ,  &  on  ne  fe  prelîe 
point  d'aller  au-devant  de  ces  for- 
tics,  mais  on  leur  donne  lieu  de 
s'engager  pour  les  attirer  fous  le  feu, 
&  quand  elles  font  bien  en  defordre 
on  les  fait  repoufler  par  les  Grena- 
diers ,  fans  les  pourfuivre  trop  loin 
on  fe  contente  de  les  rencogner 
chez  eux. 

Ces  fortes  de  forties  ne  peuvent 
avoir  pour  objet  que  de  furprendre 
quelque  téte  de  Tranchée  imparfai- 
te, d'obliger  l'Aflîégeant  à  s'expo- 
fer  au  feu  apprêté.  Pour  ^éviter 
on  donne  ordre  aux  fapes  de  à  ceux 
qui  les  joignent  de  fe  retirer  prom- 
ptement  fur  le  revers  de  la  Place 
d'Armes.  Dès  qu'on  voit  paroîcre 
les  prémieres  têtes  des  forties  on 
laifle  agir  quelque- tems  le  feu  de  la 
Place,  de  on  ne  les  attaque  que 
quand  elles  (ont  engagées. 

Les  forties  intérieures,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  fe  font  dans  l'enclos 
des  chemins  couverts.  Si  avant  que 
d'être  logé  fur  le  parapet  du  che- 
min couvert  0  V  Ennemi  s'avife  d'y 
venir  ,  on  ne  s'opiniâtre  point  à 
le  foûtenir,  les  Travailleurs  fe  re- 
tirent, âc  les  Gens  amies  à  l'abri 
des  Cavaliers.  Quand  leur  feu  eft 
jetté,  qui  conflfte  peut-être  à  faire 
jouer  quelques  fugaces,  on  fait  fer 
vir  les  ricochets,  on  remonte  fur 
les  Cavaliers  pour  leur  faire  feu, 
de  des  gens  frais  bien  munis  de  gre- 
nades, de  de  ce  qui  leur  eft  befoin 
repouflentla  fortie,  achèvent  de  lui 
faire  quitter  le  logement  :  on  le 
fait  enfuite  réparer  de  mettre  en 
état  de  pouvoir  fe  foûtenir  par  lui- 
même  le  plutôt  qu'il  eft  pofllble. 
:  Si  après  qu'on  a  pris  les  traverfes 
les  plus  prochaines,  l'Ennemi  fait 
mine  d'y  revenir  pour  attirer  les 
Afliégeans  defliis,  de  pour  jouer 
quelques  fougaces,on  cède  d'abord  $ 
de  quelques  moinens  après  une  Com- 
pagnie 
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pagnie  de  Grenadiers  vient  brufque* 
meut  l'attaquer  âc  le  déloger.  En 
même-tems  il  faut  en  faire  entrer 
trois  ou  quatre  dans  le  chemin  cou* 
vert  pour  chercher  le  trou  de  la  Mi<- 
ne ,  en  tirer  la  fauciue ,  la  rompre, 
ou  l'enterrer,  fi  on  ne  peut  Par» 
racher. 

Que  fi  pendant  toute  l'émeute 
que  cette  action  caufe,  la  fougace 
joue ,  il  faut  fe  loger  dans  le  trou 
qu'elle  fait,  de  s'y  couvrir  aufli-tôt, 
enfuite  on  s'étend,  de  on  achevé  de 
s'y  établir. 

Si  avant  d'avoir  mis  leslogemens 
des  Places  d'Armes  en  état,  l'Enne- 
mi s'avife  d'y  revenir,  on  fc  con- 
duit comme  ci-devant ,  c'eft-à-dire, 
qu'on  ne  fe  préfente  p38,  parce  que 
le  feu  de  la  Place  d'Armes ,  celui 
des  ricochets,  des  bombes,  de  l'ef» 
fet  des  pierres  en  font  aflez. 

Si  l'Ennemi  fait  une  fortie  dans 
le  fofle  (ce  ne  peut  être  que  dans 
les  foliés  fecs)  pour  tacher  d'entrav 
verfer  le  pafiage,  pour  y  apporter 
du  retardement  âc  nuire  a  l'attache- 
ment du  Mineur.  Ces  forties  font 
ordinaircmement  foibles,  mais  6n 
fait  plonger  les  logeutemens  du  che- 
min couvert  dans  le  fofle,  le  plus 
près  que  l'on  peut ,  âc  même  les 
Katteries  contre  les  flancs  ;  on  fait 
encore  provision  de  quelques  gar- 
gouches ,  chargées  à  balle  de  mouf- 
quet,  pour  en  cas  de  beibin  en 
charger  promptement  quelques  piég- 
ées. Quand  on  travaille  à  l'épaule- 
ment  du  fofle,  on  le  charge  déter- 
re le  plus  qu'on  peut  afin  qu'il  foit 
moins  facile  à  brifer,  car  fi  l'En- 
nemi l'attaque,  ce  n'eft  que  dans 
cette  vuë:  on  perce  dans  le  folle 
par  plufieurs  defeentes,  de  l'on  fis 
met  dans  le  logement  le  plus  voifin 
des  Grenadiers  pour  accourir  au  fe- 
cours  de  l'épaulement. 

Voilà  la  manière  dont  on  s'oppo- 
fe  aux  forties  avec  beaucoup  d'avan- 
tage.  Voyons  à  préfent  la  manière 
de  faire  des  forties  avec  fuccès. 


Lorfqu'on  veut  entreprendre  des 
forties  qui  puiflent  caufer  du  retar- 
dement aux  approches ,  le  Gouver- 
neur fait  marcher  à  la  tête  de  la 
fortie  un  petit  Bataillon  compofe  de 
90.  hommes,  trente  de  front  fur 
trois  de  hauteur,  auxquels  il  ajou- 
te un  quatrième  rang  de  trente  Gre- 
nadiers. 

Lorsqu'ils  font  en  vue  de  l'Enne- 
mi, ceux-ci  doivent  aller  par  les 
intervalles  fe  pofter  entre  le  premier 
âc  le  fécond  rang  où  ils  prennent  le 
devant  fuivant  l'occafion.  On  re- 
vêtit de  cuirafles  les  00.  hommes, 

3ui  l'épée  de  le  piftolct  à  la  ceinture, 
oivent  encore  avoir  à  la  main  de 
fortes  âc  longues  pertuifanes,  ou 
fourches  à  crochets,  ou  autres  ar- 
mes fcrablables.  Us  doivent  être 
fuivis  de  près  par  un  autre  Bataillon 
de  180.  hommes,  30.  de  front  de  6. 
de  hauteur. 

Il  faut  que  le  prémier  rang  foit 
aufli  armé  de  toutes  pièces,  de  les 
autres  félon  la  coutume.  Les  chefs 
de  file  ainfi  armés,  doivent  faire 
l'arriére  -  Garde  dans  la  retraite. 
Après  le  fécond  Bataillon  doivent 
marcher  deux  cens  Travailleurs, 
avec  les  outils  néceflaircs,  pour 
renverfer  de  démolir  le  travail  que 
les  Aiiégeans  auront  fait. 

Quinze  ou  vingt  de  ces  Travail- 
leurs doivent  être  chargés  de  toutes 
fortes  de  feux  d'artifice  pour  brûler 
ce  que  le  tems  ne  leur  permettra 
pas  de  détruire.  Quelques  autres 
d'entre  eux  doivent  être  munis  de 
ce  qui  eft  néccflaîre  pour  cncloucr 
Jes  canons  qu'ils  ne  pourront  ni  con- 
duire dans  la  Ville,  ni  mettre  à 
couvert  fous  le  feu  de  la  Place. 

Le  Gouverneur  doit  encore  en- 
voyer à  la  fuite  de  ces  Trouppes, 
un  Bataillon  de  3.  ou  400.  hommes, 
qui  marcheront  a  petit-pas,  jufqu'à 
la  téte  des  ouvrages  de  l'Ennemi: 
âc  s'il  fe  trouve  que  ceux  qui  ont 
pris  les  devant,  peuvent  fe  paner 
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de  leurs  fecouri  pour  combler  len- 
treprife,  ils  doivent  faire  halte. 

Quoique  la  vigueur,  la  diligence 
ôc  la  bonne  conduite,  fuient  abfo- 
luiuent  néceflaires  dans  toutes  les 
opérations  de  la  guerre ,  c'eil  prin- 
cipalement dans  cette  action  qu'el- 
les doivent  paroître  dans  tout  leur 
éclat  âc  dans  toute  leur  étendue. 
Avec  ces  qualités  inféparables  des 
grands  exploits,  on  furprend  les  En- 
nemis ,  on  les  met  en  defordre ,  on 
les  contraint,  on  les  force  d'aban- 
donner des  travaux,  qui  une  fois 
ris  de  détruits,  font  très-diûiciles 
reprendre  &  à  rétablir. 
La  bonne  conduite  nous  préferve 
prcfque  de  tous  les  dangers,  où  une 
mauvaife  nous  précipite,  elle  nous 
ménage  dans  les  ouvrages  de  l'En- 
nemi des  reflburces  contre  lui-mê- 
me ,  &  malgré  qu'on  fuit  forcé  de 
faire  retraite  :  on  la  fait  en  bon 
ordre  à  la  faveur  de  fes  propres 
Travaux. 

Une  fortie  qui  tend  à  ruiner  les 
Ouvrages,  fe  doit  faire  le  même 
jour  qu'on  ouvre  la  Ligne  de  con- 
tre-approche. La  raifon  en  eft,  que 
le  feu  de  cette  Ligne  doit  voir  l'En- 
nemi dans  fes  Travaux  en  liane  & 
de  revers,  &  que  par  cela  même, 
les  Trouppes  de  la  fortie  n'auront 
affaire  qu'à  une  partie  de  celles  de 
la  Tranchée. 

En  effet ,  fa  défenfe  ne  peut  qu'ê- 
tre partagée,  puifque  la  Garde  de 
l'endroit  expofé  à  la  vue  de  la  Li- 
gne de  contre -approche,  abandon- 
nera fon  Polie  pour  un  autre  plus 
couvert.  Si  dans  ce  moment  les 
Afliégeans  fe  trouvent  An-pris  parla 
fortie ,  on  ne  fçauroit  douter  qu'on 
ne  les  pouffe  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté hors  de  tous  leurs  Travaux. 

La  foiblcffc,  ou  le  peu  de  vigi- 
lance de  ceux  qui  font  commis  à  la 
garde  des  Tranchées,  doivent  fer- 
vir  de  régie  au  Gouverneur  pour  le 
nombre  des  Trouppes  qu'il  faut 
qu'il  emploie  aux  forties. 
Ditlion.  Alilit.  Tom  IL 
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Toute  occafion  favorable  de 

chaffer  les  Ennenùs  de  leurs  Tra- 
vaux ,  doit  diriger  fa  conduite  ;  il 
importe  peu  de  quelle  manière  il 
s'y  prenne,  pourvu  qu'il  réuflïffe. 
Entre  les  diverfes  occasions  qui  fe 
préfentent,  il  y  en  a  une  cju'il  ne 
doit  pas  oublier  de  mettre  à  profit, 
c'eft  lorfque  Je  mauvais  teins  empê- 
che les  Afliégeans  de  fe  servir  faci- 
lement de  leurs  armes  à  feu,  on  a 
pour  lors  affez  bon  marché  de  leurs 
Trouppes  de  de  leurs  Travaux. 

Un  feul  exploit  de  bravoure  n'af- 
fûre  pas  tellement  une  Place,  qu'elle 
foit  hors  du  danger.  Souvent  une 
de'faiîc  ranime  l'Ennemi  de  oblige 
la  Garnifon  de  redoubler  fes  efforts. 
Un  Gouverneur  qui  a  de  [  expé- 
rience, compte  toujours  pour  rien 
ce  qu'il  aura  fait,  s'il  lui  relie  en- 
core quelque  chofe  à  faire. 

Il  doit  continuer  d'alarmer  de  de 
fatiguer  les  Afliégeans,  tantôt  par 
de  faunes,  tantôt  par  de  vraies  for- 
ties. Elles  apportent  de  grands  ob- 
llacles  à  l'avancement  des  Travaux, 
fur-tout  fi  on  les  entreprend  à  dif- 
férentes heures  de  la  nuit. 

Quinze  ou  vingt  Maîtres  fufiifent 
pour  caufer  un  grand  defordre  par- 
mi les  Travailleurs,  qui  pris  à 
l'improville,  de  n'ayant  d'autres  ar- 
mes qu'une  pelle,  âc  une  pioche* 
quitteront  bientôt  la  befogne  pour 
prendre  la  fuite.  Il  n'en:  pas  fort 
aifé  de  les  ramener  au  travail ,  car 
comme  ils  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  s'en  exemter  par  quelques 
prétextes ,  on  a  beau  faire,  on  n'en 
retrouve  jamais  la  moitié  de  ce  qu'il 
y  avoit  auparavant.  De  cette  ma- 
nière lauguùTent  les  Travaux  au 
préjudice  des  uns,  6c  à  l'avantage 
des  autres ,  puifqu'il  ne  s'agit  pas 
moins  que  d'une  nuit  entière  d'in- 
terruption ou  peu  s'en  faut. 

De  pareilles  forties  ont  encore 
ceci  d'utile,  qu'elles  découvrent  à 
droite  de  à  gauche  les  détachemens 
commandés  pour  îbûtenir  les  Tra- 
it vail- 
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vailleurs ,  de  forte  que  l'on  peut  fe 

défaire  d'eux  comme  du  refte,  par 
le  feu  de  la  Place.  Comme  ces  dé- 
tachemens  pourroient  tomber  fur 
la  Cavalleric,  qui  auroit  effarouché 
les  Pionniers,  cette  Cavallerie  n'é- 
tant pas  déftinée  pour  combattre, 
doit  en  éviter  l'oceafion. 

Si  dans  la  défenfc  d'une  Place  un 
Gouverneur  s'avifoit  d'envoyer  huit 
ou  dix  hommes  de  cœur  fe  faifir  de 
ceux  qui  font  chargés  de  la  condui- 
te des  attaques  ;  rien  n'eft  plus  ai- 
fé.  Ceux  qui  entendent  le  métier 
de  la  guerre ,  fçavent  tous,  que  ces 
gens  vont  reconnoître  prèfque  feuls 
de  fans  bruit  les  endroits  par  où  ils 
doivent  pouffer  leurs  tranchées,  par 
conféquent  il  eft  très  facile  à  huit 
ou  dix  hommes  déterminés  de  (è 
glifler  fur  le  ventre  à  la  faveur  de 
robfcurité,  de  les  couper  par  der- 
rière ôc  de  les  prendre  fans  coup 
ferir. 

SORTIE  chez  les  Turcs  :  je 
me  fuis  dans  l'article  précèdent 
aflez  étendu  de  la  manière  que  les 
Afliégés  d'une  Place  font  des  forties, 
de  de  quelle  façon  les  Aflîégeans  le» 
repouflent.  Pour  les  Turcs  leur 
maxime  principale  pour  la  défenfe 
d'une  Place ,  eft  de  faire  de  vigou- 
reufes  /orties  bien  ordonnées.  C'eft 
ce  qu'ils  firent  au  fiége  de  Naifel  de 
de  Bude,  où  ils  avoient  desTroup- 
pes  d'élite,  de  en  grand  nombre, 
qui  fortoient  prèfque  tous  les  matins 
à  la  pointe  du  jour,  fur-tout  lorf- 

311'ils  appercevoient  quelque  flanc 
es  approches  mal  couvert,  ou  mal 
défendu.  Ils  font  les  forties  avec 
tant  de  valeur,  de  de  précipitation, 
qu'on  eft  quelquefois  obligé  d'aban- 
donner le  jour,  les  travaux  qu'on  a 
faits  la  nuit. 

SORTIES  DES  ANCIENS. 
Les  anciens  n'en  faifoient  pas  de 
petites.  Ils  fortoient  toujours  forts, 
de  à  propos,  rarement  en  plein  jour, 
de  prèfque  toujours  à  la  faveur  des 
ténèbres,  qui  eft   l'heure  la  plus 


de  la  pi 
Les  forties  générales 
naires  chez  les  ai 
font  rares  parmi  nous ,  car  on  ne 
peut  pas  en  trouver  aucune  depuis 
plus  de  trois  cens  ans.  *,nftSèj 

Les  forties  les  plus  dangereufes, 
de  les  plus  redoutables  che*  les  an- 
ciens etoient  celles 
faifoit  naître,  &  lorfque  la  Place 
étoit  ouverte  de  toutes  parts,  &  le 
folTé  entièrement  comblé,  c'eft-à- 
dire,  lorfqu'on  étoit  au  moment 
d'un  allant.  Alors  le  chemin  qui 
fervoit  aux  Aflîégeans  pour  attaquer 
les  brèches,  n'étoit  pas  moins  fa- 
vorable aux  Afliégés,  parce  qu'en 
ces  fortes  de  cas  l'ennemi  ne  penfe 
qu'à  attaquer,  &  non  à  fe  défendre. 
Il  eft  préparé  pour  l'un  A  ne  l'étant 
pas  pour  l'autre,  il  eft  erabarnuTé, 
lorfqu'on  tombe  brufquement  fur 
lui,  de  de  toutes  parts,  <fc  qu'il  fe 
trouve  lui-même  attaqué.  C'eft  ce 
qui  arriva  au  liège  de  Lylibée  par 
les  Romains^  où  ceux-ci  f 
tiérement  déconcertés  par 
générale  que  le  brave  Iroilcu. 

Les  anciens  étoient  perfuadéisque 
les  hommes  dévoient  faire  des  rem- 
parts de  leurs  corps,  de  de  leur 
courage  ,  Jorfqu'ils  n'avoient  plus 
que  cela  à  faire  pour  défendre  une 
ville.  Ce  n'eft  plus  la  mode  de 
pouffer  les  chofes  aux  dernières  ex- 
trémités. La  confervation  d'une 
Place ,  qui  couvre  toute  une  fron- 
tière eft  cependant  mille  fois  plus 
précieufe,  que  celle  des  trouppes, 
qui  la  défendent.  Si  les  Juifs  euf- 
fent  connu  leurs  forces  au 
Jerufalem,  Ti te  l'eût  ' 
blement,  de  avechont 

Les  forties  des  anciens  étoien 
rcs  au  commencement  d'un  fiéce, 
jamais  qu'à  propos,  mais  générale* 
vers  la  fin ,  de  dans  la  dernière  ex- 
trémité de  leurs  affaires,  pour  fe 
fauver  par  une  autre, 
dont  les  moindres  é 
de  la  moitié  de  la 
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Tcnt  faire  penfer  que  les  Affiégeans 
étaient  extraordinairement  forts 
dans  leurs  approches. 

Les  fiéges  les  plus  mémorables, 
&  les  plus  opiniâtres  des  anciens, 
nous  fournirient  une  infinité  d'a- 
éhons  de  nuit.  Les  forties,  comme 
les  Affauts,  tout  fe  faifoit,  tout 
s'exécutoit  prèfque  à  ces  heures. 
Nos  François  vifs,  pleins  de  feu 
ont  une  méthode  excellente  contre 
les  forties,  c'eft  de  fauter  tout  d'un 
coup  fur  le  revers  de  la  tranchée, 
de  d'aller  audevant  de  Penncmi, 
dclbrte  qu'il  fe  trouve  tout  étonné, 
tout  fiirpris ,  &  réduit  à  fe  défen- 
fire  bien  loin  d'attaquer. 

Ces  fortes  de  boutades  font  tou- 
jours heureufes,  &  font  évanouir 
les  forties  les  mieux  concertées ,  & 
les  efpérances  des  Aflïégés.  L'épo- 
que de  ces  contre- forties  a  commen- 
ce de  nos  jours  à  ce  que  nous  ap- 
prend M.  le  Chevalier  de  Folard,  & 
le  Régiment  de  Navarre  a  été  le 
prémier  qui  les  mit  en  pratique. 
•  Les  forties  noéhirnes  étoient  fort 
du  goût  des  anciens ,  &  de  nos  pc- 
'  rer.  Les  lignes  de  Valenciennes  en 
1656'.  furent  forcées  à  la  faveur 
d'une  nuit  fans  lune  par  Jean  d'Au- 
triche ,  <x  le  Prince  de  Condé.  Se- 
lon le  Commentateur  de  Polybe,  il 
fenibleroit  que  la  race  des  grands 
hommes  fur  les  forties  générales 
feroit  perdue  depuis  Huniade  que 
tjue  M.  l'Abbé  de  Vertot  dans  fon 
Hiftoire  de  Malte ,  met  au  rang  des 
plus  grands  Capitaines,  Cbré- 
tient  é,  feul  de  fon  tems  compara' 
bh  à  Scander ber p.  Il  n'y  a  qui  que 
ce  foit  qui  lui  difpute  ce  titre.  Sa 
défenfe  de  Belgrade  contre  Maho- 
met en  1456.  eft  digne  des  tems 
antiques. 

Il  femble  que  nous  négligions  les 
forties  générales,  &  en  cela  nous  le 
cédons  aux  Grées  de  aux  Romains, 
de  même  à  ceux  des  Peuples  de  PA- 
fie  plus  anciens  qu'eux.  Les  forties 
générales  de  toute  une  garnilbn,  du 
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moins  de  deux  tiers,  nous  font  au- 
jourd'hui  inconnues,  quoiqu'elles 
ayent  été  affez  communes  du  tems 
de  nos  pères.  Il  n'y  en  a  que  trois 
ou  quatre  dans  nos  Hiftoriens  dans 
l'éfpacc  d'environ  trois  fiécles. 

Celle  de  Belgrade,  défendue  par 
Huniade  ;  celle  de  Sigct  par  le 
Comte  de  Sevin,  celle  d'Kpahan 
contre  le  Rébcle  Méréwis,  celle  du 
fiége  de  Tauris  contre  les  Turcs, 
celle  de  Prague  en  1744.  par  le  feu 
Maréchal  de  Broglie  contre  les  Au- 
trichiens. 

SORTIR  du  Port:  fortir  le 
boute-feu  à  la  main ,  c'eft  ain/i  que 
plutieurs  s'énoncent  ,  pour  dire 
qu'un  Port  eft  alTez  bon  pour  en 
fortir  les  Vaifleaux  tout  prêts  à  te- 
nir la  mer ,  ou  tonts  prêts  à  com- 
battre. En  ce  ftns  le  Port  de  Breft 
eft  propre  à  fortir  le  boute-feu  i 
la  main. 

*  SOUBARBE  ;  Terme  de 
mer,  qui  eft  le  nom  de  diverfes 
pièces  de  bois.  On  appelle  aufli 
Soubarbe  la  partie  de  la  téte  d'un 
Cheval  où  porte  la  gourmette. 

*  SOUBERME,  terme  de 
Mer,  qui  fignifie  un  torrent  caufé 
par  les  pluies  ou  les  neiges 
fondues. 

*  SOUCHE;  En  termes  de 
Maçonnerie,  c'eft  le  corps  d'une 
cheminée  qui  fort  du  toit ,  &  qui 
paroit  au-deflus  le  comble  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  fouche  d'une 
cheminée.  La  fouche  eft  communé- 
ment de  trois  pieds  au-deflus  du 
comble. 

*  SOUCHEVRON  ;  c'eft  le 
nom  d'une  pièce  de  bois  d'un  com- 
ble cn^dôme ,  dans  laquelle  eft  af- 
Jèmblé  ce  qu'on  nomme  la  clef, 
pour  rétenir  les  deux  chevrons 
courbes. 

*  SOUDAN,  voyez  soldan. 
*SOUFAITE;   c'eft  le  nom 

d'une  pièce  de  bois  qu'on  met  au- 
deflbus  d'un  faite,  ôc  qui  eft  lice 
par  d'autres  pièces. 

li  %  SOU- 
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SOUFLAGE  eft  un  renforce-  *SOUGORGE;  c'eftlenom 

ment  des  planches,  qu'on  donne  à  d'une  bande  de  cuir  qui  pane  fous 

chaque  VaiflTeau.  la  gorge  d'un  cheval ,  pour  tenir  en 

SOUFLE  :   la  compreÛlon  de  état  la  têtière  de  la  bride, 

l'air  formc'e  par  la  fortie  du  boulet,  *  SOUILLE;   En  ternies  de 

hors  d'une  pièce  de  canon ,  eft  ce  Mer ,  la  fouille  d'un  VaifTeau ,  eft 

qui  s'appelle  le  Jc-ufit  de  la  pièce,  le  lieu  où  il  a  pofé  en  baffe  marée. 

Ce  foujie  abat  quelquefois  une  par-  SOULIER  :   c'eft  une  pièce  de 

tic  des  embrafures  des  batteries,  par-  bois  concave,  dans  laquelle  on  met 

ticuliérement  quand  ce  font  des  pié-  le  bout  de  la  patte  de  l'ancre  f  pour 

ces  à  chambre  concave.  empêcher ,  qu'elle   ne  s'accroche 

SOUFLE  R  les  Canons  :   c'eft  fur  la  préceinte,  quand  on  la  laine 

les  tirer  avec  un  peu  de  poudre  tomber. 

pour  les  nettoyer.  S  O  U  N  :    c'eft  ainfi  qu'on  ap- 

S  O  U  F  L  E  R  un  VahTeau ,  c'eft  pelle  les  principaux ,  &  les  plus  or- 

lui  donner  un  fécond  bordage  par  dinaires  Bâtiniens  de  la  Chine,  t3nt 

un  revêtement  de  planches  fortifiées  les  Navires  de  guerre ,  que  les 

par  de  nouvelles  enaintes,  ce  qui  fe  Vaiffeaux  marchands.     Les  plus 

fait  ordinairement  aux  VauTeaux  de  grands  fount  de  charge  font  du  Port 

guerre  ,  lorfqu'ils  ne  portent  pas  de  700.  laftes  :   mais  ceux  qu'on 

bien  leurs  voiles  ou  qu'ils  roulent,  équipe  en  guerre  ne  partent  que  ra- 

«Se  fe  tourmentent  trop  à  la  mer.  rement  cent  laftes.    Ils  ont  de 

Cela  eft  encore  d'un  fecours  contre  grands  châteaux  d'arrière ,  de  d'a- 

l'Artitleric  de  l'Ennemi.  vant,  où  les  Soldats  fe  placent,  de 

S  O  U  F  L  E  Z  dans  le  baffinet  :  il  y  a  quelques  légères  pièces  de 

ce  commandement  de  l'exercice  fe  Canon,  qui  tournent  fur  un  pivot, 

fait  en  deux  tems.   Au  premier,  on  Les  olus  grands  hun$  font  montés 

Sorte  le  fufil  à  la  bouche,  les  armes  depuis  20.  jufqu'a  30.  pièces  de  Ca. 

ans  la  même  foliation,  que  quand  non,  &  font  très-forts  d'équipage, 

elles  font  préfentées.    Au  fécond  on  Un  Soun  de  10.  Canons  porte  200» 

foufle  dans  le  baflinet,  de  les  armes  hommes.    Ces  Batimens  font  larges 

retombent  préfentées.  à  l'arriére  &  vont  en  étréciffant  peu 

S  O  U  F  L  U  R  E  fe  dit  de  certai-  a  peu  vers  l'avant.   Ils  n'ont  point 

ries  concavités  ou  certaines  bouteil-  de  quille,  &  font  plats  par  de/Tous,  ce 

les  qui  fe  forment  dans  l'épaiffeur  qui  fait  qu'il  s  ferenverfent  fou  vent, 

du   métal,  quand  il  a  été  fondu  Ils  ont  un  grand  mât,  <5t  un  mit 

trop  chaud.   Dans  les  boulets  quel-  d'avant,  (ans  hunes.     Au-lieu  de 

quefois  il  fe  trouve  des  fourhires  haubans  ils  ont  un  ou  deux  corda- 

cn  dehors ,  c'eft  un  défaut,  &  ils  ges  ,  qui  font  comme  deux  étais  l'un 

n'ont  pas  leur  poids.  à  l'avant,  l'autre  à  l'arriére.  Ils 

SOUFRE.    Voyez  salpêtre.  nJ°"î  Poillt  /'ufagÇ  des  poulies  de 

SOUFRFTER  .   c'eft  Jouer  a  pineau,  mais  feulement  des  pou- 

ôUUrKfc  1  tK.   c eit  louer  a  j,es  communes,  dont  il  y  en  a  une 

un  autre  le  Navire  qu'on  a  loue,  au  haut  de  chaque  mât  pour  hiffer 

ou  fréter  a  un  autre  le  Navire  ja  vojic.     Lcg  voi|es  font  ^'écorec 

qu'on  a  affrète.  de  rofeaux,  qui  font  fi-bien  entre- 

*  SOUGARDE  ;  C'eft  le  nom  lacées  enfemble ,  éc  avec  des  fcuiJ. 

d'un  demi  cercle  de  fer,  que  l'on  les  de  banbouc,  que  le  moindre 

met  au .  deflus  de  la  détente  d'une  vent  ne  feauroit  palfer  au  travers. 

Arme  à  feu,  pour  empêcher  que  le  II  n'y  a  point  de  vergues,  aufli  ne 

reffort  ne  fe  lâche.  peut -on  pas  (i  facilement,  ni  û 

prom- 
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proraptement  amener  lei  voiles, 
comme  en  Europe.  On  eft  oblige' 
de  démarrer  toutes  les  cordes .  qui 
les  amarrent  aux  mâts ,  de  après  ce- 
la on  roule  les  voiles,  de  on  les  met 
fur  le  pont ,  à  peu  près  comme  on 
fait  aux  Semaques  en  Hollande.  Il 
y  a  feulement  une  éparre  vers  le 
haut  du  mât,  qui  traverfe  les  voi- 
les pour  les  foûtenir.  Au-lieu  de 
bras,  de  d'écoutes,  il  y  a  divers 
petits  cordages,  qui  font  amarres  à 
un  plus  gros,  de  qui  en  font  l'Offi- 
ce. Ces  cordages  s'appellent  mille 
jambe f  chez  les  Hollandois,  de  ils 
iervent  autli  de  boucle.  Les  ancres 
font  de  bois,  de  elles  enfoncent,  de 
-tiennent  fi-bien,  qu'elles  ne  le  cè- 
dent point  aux  ancres  de  fer.  Elles 
n'ont  ni  jas ,  ni  patte ,  mais  feule- 
ment en  bas  deux  longs  bois  poin- 
tus. La  gaule  d'enfeigne  eft  placée 
dans  l'endroit,  où  nous  plaçons  le 
înàt  d'artimon.  Le  bâton  de  pavil- 
lon eft  à  peu  près ,  comme  le  mât. 
11  y  a  une  poulie  par  le  haut  pour 
biffer  de  amener  les  pavillons,  qui 
font  fufpendus  de  travers  à  ce 
manteau. 

*  SOUPAPE  ;  On  donne  ce 
nom  à  tout  ce  qu'on  met  pour  ar- 
rêter l'eau  dans  les  pompes  6V  dans 
les  tuyaux.  Ccft  ordinairement 
une  platine  de  cuivre ,  au  milieu  de 
laquelle  eft  un  trou,  qui  fe  bouche 
avec  une  autre  platine  ou  une  bou- 
le. Les  foupapes  fervent  dans  les 
réfervoirs  de  les  badins  pour  les 
vuider  ;  ce  qui  fe  fait  en  ouvrant 
la  foupape.  Dans  le  corps  des  Pom- 
pes, elles  fervent  à  laitier  pafier  l'eau 
que  le  pîfton  pouffe  par  deffous ,  de 
oc  à  la  rétenir  enfuite  par  défais. 

*  SOUPENTE;  c'eft  une 
petite  conftruétion  de  charpente,  en 
manière  d'entrefolle,  qu'on  prati- 
que' dans  la  hauteur  d'un  plancher, 
pour  y  coucher  un  Valet ,  pour  fer- 
rer du  bois  ,  de  pour  diverfes  autres 
commodités. 


En  termes  de  charpenterie,  fou- 
pente  fe  dit  d'une  pièce  de  bois  re- 
tenue à  plomb  par  le  haut ,  qui  en- 
tre dans  la  conftruâion  d'une  Grue, 
de  cjui  fert  à  tenir  fufpenduës  le 
treuil  âc  la  roue. 

Soupente,  en  termes  de  Maçonne- 
rie, fe  dit  des  liens  de  fer  qui  fer- 
vent à  foûtenir  la  hotte  d'une  che- 
minée. 

SOUPER  des  Soldats  de  garde. 
Il  y  a  des  gamifons,  où  les  Capo- 
raux peuvent  permettre  à  deux  Sol- 
dats par  efeouade  d'aller  fouper,ob- 
fervant  de  ne  pas  donner  cette  per- 
million ,  à  d'autres ,  que  les  deux 
premiers  ne  foient  de  rétour.  Si 
quelqu'un  tardoit  trop  à  venir ,  ils 
doivent  en  rendre  compte  à  leurs 
Officiers ,  afin  de  les  faire  châtier 
de  leur  négligence.  On  ne  donne 
cette  facilité  aux  Soldats  que  dans 
les  poftes  qui  font  dans  l'enceinte  du 
corps  de  la  place  :  car  dans  ceux 
du  dehors ,  ils  doivent  y  porter  à 
manger ,  de  y  refter  fans  les  quitter, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être. 

*  SOUPIRAIL  ;  En  térmes 
d'Architecture,  c'eft  une  Ouverture 
en  glacis  entre  deux  joues  rampan- 
tes ,  pour  donner  de  l'air  &  un  peu 
de  jour  à  une  cave,  ou  à  un 
Celicr. 

*  SOURDRE  ;  ce  mot  figni- 
6e  l'aétion  d'une  eau  vive  qui  fort 
de  terre  ou  de  quelque  autre  lieu. 

SOURDRE  au  vent:  Vaifleau 
qui  fourd  bien  au  vent  :  cela  fe  dit 
d'un  Vaifleau ,  lorfqu'il  tient  bien 
le  vent,  de  qu'il  avance  à  fa  route, 
en  cinglant  à  fix  quarts  de  vent  près 
du  rumb,  d'oii  il  vient.  Sourdre 
fe  dit  encore  d'un  nuage .  qui  fort 
de  l'horizon,  de  qui  s'eieve  vers 
le  Zénith. 

SOUS-BANDE.  Voyez  sus- 

BANDE. 

SOUS-BRIGADIER,  eft  un 
Officier  de  Cavalleric  deftiné  à  fou- 
lager  le  Brigadier.   Il  eft  Haute- 
Ii  3  paye 
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paye  dans  les  Re'gimens  de  Ca-  Il  eft  de  douze  ou  quinze  mille  nom. 
vallerie.  mes,  compofés  des  Silbataris ,  qui 
SOUS-LIEUTENANT  eft  font  diftingucs  par  leur  cornette 
un  Ofticier  de  quelque  corps  de  Ca-  jaune,  de  des  Spahis- glani s ,  qui  ont 
vailerie  ou  d'Infanterie  pour  parta-  une  cornette  rouge.    Dans  l'origi- 
ger  dans  l'un  de  dans  l'autre  les  ne,  ceux-ci  étoient  les  valets  des 
foins  de  la  Charge  de  Lieutenant,  autres,  &  n'ont  été  distingués  que 
Chaque  Compagnie  des  Gendarmes,  pour  avoir  mieux  fait  que  4cun 
des  Chevaux-Légers ,  des  Moufque-  maitres  dans  une  bataille, 
taires,  de  des  Dragons  a  un  Sou-      *  SPALT;   c'eft  le  nom  cPune 
lieutenant,  il  y  en  a  deux  dans  cha-  pierre  écailleufe  cl  luifante,  qui  a 
que  Compagnie  des  Gardes  Francoi-  la   propriété  d'aider  à  fondre  les 
fes,  un  cidns  chaque  Compagnie  des  métaux.     Elle  vient  d'Allemagne 
Gardes  Suifles,  dans  les  autres  Ré-  de  d'Angleterre, 
gimens  il  y  en  a  un  par  Compagnie.      *  SP  ARIES,  fe  dit  de 
SOUTE,  en  terme  de  marine,  que  la  mer  jette  ou  féme 
eft  le  plus  bas  des  étages  de  l'arrie-  bords,  comme  l'ambre  de  le 
re  de  qui  eft  toujours  enduit  de      *  SPART  ON;    C'eft  le  nom 
plâtre  pour  mieux  fervir  de  Maga-  d'un  cordage  de  mer  qui  eft  fait  de 
fin  à  renfermer  les  poudres  &  le  Geneft  d'Efpagne.  -sto. 
bifeuit.  S  P  H  E/R  E  :   c'eft  un  corps  foli- 
SOUTENIR:    marée  qui  de  dont  toutes  les  lignes  tirées  du 
foutient  un  Vaifleau,  cela  fe  dit  centre  k  la  circonférence  font  éga- 
d'un  VailTeau  qui  va  auprès  du  vent,  les.   Sphère  fe  dit  particulièrement 
de  qui  trouvant  le  courant  de  la  mer,  d'un  infiniment  vulgaire,  qui  eft 
qui  lui  eft  contraire,  eft  foutenu  compofé  de  divers  cercles  <&  d'un  axe 
par  l'un  contre  la  force  de  l'autre,  qui  le  traverfe,  avec  un  petit  globe 
enforte  qu'il  va  où  il  veut  aller,  au  milieu.   Il  fert  à  repréfenter  la 
Soutenir  chaffe ,    c'eft  -  à  -  dire ,  machine  du  monde  de  les  mouve- 
fe   battre   en  retraite.   Se  foute-  mens  céleftes.   Ce  mot  fe  dit  auilî 
fût  :   c'eft  demeurer  dans  le  même  de  la  difpofition  du  Ciel,  relative  à 
p3rage  de  ne  pas  dériver,  nonob-  la  fituation  de  divers  Peuples." 
ftantlevent,  les  courans  ou  la  ma-      *  SPHE'RES  d'Artifice;;  Vo- 
lée contraire,  quoique  fans  avancer  yex  CERCLES, 
aufli ,  ou  fans  avancer  beaucoup.         *  SPHEROÏDE;  c'eft  le  nom 
SOUTERRAINS:    les  fou-  qu'on  donne  à  une  figure  folide  qui 
terrains  fe  font  fous  l'envelope  de  repréfente  une  Sphère,  niais  d'une 
la  Place,  ou  dans  fes  dehors,  ci  fer-  rondeur  imparfaite,  produite  par 
vent  à  mettre  les  Trouppes  de  les  le  mouvement  d'une  EUipfe  autour 
munitions  de  guerre  à  couvert  delà  de  l'un  de  fes  axes, 
bombe ,  de  à  prévenir  les  Affiégeans       *  SPIRAL;   Ligne  fpirak,  fe 
dans  leurs  mines.  dit  d'une  ligne  courbe  qui  tourne 

*  SOUVENTRI E'R E,  c'eft  en  rond  comme  une  vis ,  en  s'éloi- 
le  nom  d'une  courroie  de  cuir  qu'on  gnant  continuellement  de  fon 
met  fous  le  ventre  des  chevaux  de  centre. 

voiture  pour  contenir  leurs  harnois.      *  S  PUTE  R  ;   c'eft  le  nomd'u- 

*  SPAHIS;    C'eft  le  nom  d'un  ne  forte  de  métal,  blanc 


Corps  de  Cavallerie  Turque,  qui  eft  que  les  Hoilandois  ont  apporté  des 
payée  par  le  Grand-Seigneur,  de  qui  Pays  étrangers  en  Europe ,  ci  qui 
ne  poffede  aucun  fond  de  terre  ne  peut  être  employé  qu'en  fonte, 
comme  les  Zaims  de  les  Timariots.   parce  qu'il  eft  aigre  de  caftant. 

SQUE- 
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SQUELETTE:  c'eft  un  Na- 
vire  dont  il  n'y  a  que  les  principa- 
les pièces  aflcmblccs,  comme  la 
quille ,  l'étambord,  les  varangues 
de  les  genoux .  &  qui  n'eft  pas  cou- 
vert de  planches. 

*  STADE  :  Ceft  le  nom  Ro- 
main d'une  méfure  de  lieux.  Il  ve- 
noit  du  grec,  A  fignifioit  à  Rome, 
ûx  cens  vingt-cinq  pieds,  ou  cent 
vingt  pas  géométriques.  Huit  fta- 
des  font  un  mille  d'Italie. 

*  STADION  5  C'étoit  chez 
les  Grecs  un  éfpace ,  couvert  ou  de- 
couvert,  d'à  peu  près  une  ftade  de 
longueur,  ou  l'on  s'éxercoit  à  la 
courfe. 

*  STAMENAIS  ;  Ceft  le 
nom  de  certaines  pièces  de  bois 
courbes ,  qui  fervent  à  la  conftru- 
clion  d'un  Vaifleau,  <Sc  qui  s'appel- 
lent au  di  genoux. 

*  STATION;  Ceft  dans  le 
Nivellement  l'endroit,  où  pofe  le 
Niveau,  pour  en  faire  l'opération; 
c'eft  pourquoi  un  coup  de  Niveau, 
eft  compris  entre  deux  Jlations. 

*  STATIQUE  ;  c'eft  lapar- 
cie  des  Mathématiques  qui  embrafie 
la  connoiûance  des  poids,  des 
centres  de  gravité,  <fc  de  l'équilibre 
des  corps. 

V Hjrdrauftatique  enfeigne  à  con- 
noître  les  corps  péfans,  étant  confi- 
dérés  fur  des  corps  liquides,  avec 
la  comparaifon  des  uns  de  des 
autres. 

♦STATUAIRE,  Sculpteur 
qui  fait  des  ftatuës. 

Statuaire  fe  dit  aufli  de  l'art  mê- 
me des  ftatuës.  Le  Statuaire  eft  un  art 
fort  ancien. 

*  STATUE;  c'eft  une  répré- 
fentation  d'une  perfonne  en  relief, 
foit  de  pierre,  foit  de  bois,  foit 
de  métal. 

Statue  pc'déftre,  c'eft  une  Statue" 
en  pied  ou  de  bout  comme  celle  de 
la  Place  des  Victoires. 

Statué  équeflre ,  c'eft  celle  qui  re- 
présente un  homme  à  cheval,  com- 
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me  celle  de  Marc-Aurele  à  Rome,  de 
celle  de  Louis  XIV.  dans  la  Place 
de  Vendôme. 

Statue  de  fonte.  Les  Ouvrages 
de  fonderie  font  fort  anciens  ;  mais 
on  peut  dire  que  cet  Art  ne  s'eft 
perfectionné  que  vers  le  milieu  du 
dernier  fiécle,  où  l'on  a  fondu 
d'un  feul  jet  de  grands  morceaux, 
ce  qu'on  n'avoit  point  hazardé,  ni 

f>eut-étre  imaginé  jufqu'alors.  Tel- 
e  eft  par  exemple  la  Statue  équeflre, 
dont  on  vient  de  faire  mention, 
érigée  dans  la  Place  de  Vendôme; 
ouvrage  qu'on  peut  régarder  com- 
me le  chef-  d'au vre  de  la  Fonderie. 
Ce  morceau  qui  a  vingt  de  un  pieds 
de  hauteur,  eft  fondu  d'un  feul  jet, 
ce  qui  le  di  flingue  de  toutes  les  Sta» 
tués  équeftres,  foit  antiques,  foit 
modernes,  fondues  auparavant  :  en 
effet  les  autres  Statues ,  comme  cel- 
le de  Marc-Aurele  à  Rome,  celle  de 
Côme  de  Medicis  à  Florence,  d'Hen- 
ri IV.  fur  le  Pont-neuf  à  Paris,  & 
beaucoup  d'autres  ont  été  fondues  à 
plufieurs  réprifes. 

Les  Egyptiens  de  les  Grecs  ont 
connu  l'art  de  fondre  ;  mais  ce  qui 
refte  de  leurs  ouvrages,  de  ce  qu'on 
en  fait  par  PHiftoire,  n'eft  que  fort 
médiocre  pour  la  grandeur,  exce- 
pté le  CololTe  des  Rhodes ,  la  Sta- 
tue colofiale  de  Néron ,  de  un  petit 
nombre  d'autres  ouvrages.  Il  y  a 
même  lieu  de  croire  que  ces  der- 
niers morceaux  n'étoient  que  de  pla- 
tinerie  de  cuivre  (ans  être  fondus  : 
de  ce  dernier  genre  eft  la  ftatuc 
équeftre  du  Connétable  de  Mont- 
morency qu'on  voit  à  Chantilly. 

Une  chofe  qui  arriva  dans  le  tems 
de  la  fonte  de  Statue  équeftre  de  la 
Place  de  Vendôme ,  fait  préfumer 
qu'on  pourrait  faire  d'un  feul  jet 
des  morceaux  beaucoup  plus  confi- 
dérables  :  voici  le  fait.  En  vou- 
lant éprouver  le  fourneau,  avant 
que  de  faire  la  grande  fonte,  on  y 
avoit  fondu  vingt  milliers  de  mé- 
tal, qui  quoiqu'expofé  à  l'air,  a 
Ii  4  cou- 
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coule  dans  les  Lingotiéres  éloignées 
de  cinquante  pieds  du  fourneau, 
(ans  fe  figer.  De  cette  expérience, 
on  peut  juger  que  s'il  a  coule  cin- 
quante pieRs  de  matière,  quoiqu'ex- 

Sofée  a  l'air,  fans  fe  figer,  &  dans 
es  conduits  qui  n'avoient  été 
échauffés,  il  pourroit  couler  dans 
une  fofle  par  des  jets  renfermés, 
échauffés ,  &  fort  fc'ches  par  le  ré- 
cuit ,  au  double  &  plus  de  la  hau- 
teur de  cet  ouvrage. 

Ceux  qui  voudront  connottre 
plus  particulièrement  toute  la  Mé- 
chanique  du  grand  ouvrage  de  la 
Statue  équeftre  de  la  place  de  Ven- 
dôme, n'ont  qu'à  confulter  le  Mé- 
moire curieux  que  M.  de  Boffrand 
a  publie  fur  cette  matière,  A  par 
lequel  il  a  conligné  a  la  pofterité 
l'invention  d'un  Art  (  l'art  de  fon- 
dre de  grands  ouvrages  d'un  feul  jet) 
qui  fait  tant  d'honneur  au  fiéclc  de 
Louis  XIV. 

Statué  curule,  c'eft  celle  qui  ré- 
préfente  un  homme  dans  un  Char, 
comme  on  en  a  vu  dans  les  Cirques 
éc  dans  les  Hipodroracs  anciens. 

Statue  dUegorique ,  c'eft  celle  qui 
fous  le  fymbole  de  la  figure  humai- 
ne, répréfente  des  Fleuves,  des  Di- 
vinités, <fcc. 

Statut?  Hydraulique ,  c'eft  celle  qui 
fert  d'ornement  à  une  fontaine,  éc 
qui  fait  l'office  de  jet  ou  de  robinet 
par  quelqu'une  de  fes  parties. 

S  1. 1  tué  colojjah ,  c'eft  celle  qui  eft 
beaucoup  plus  haute  que  nature, 
comme  le  ColofTe  de  Rhodes,  éc 
l'ancienne  Statue  de  Néron. 

Statué  Perfique  ;  c'eft  toute  fi- 
gure d'homme  qui  fait  l'office  de  co- 
lonne fous  un  entablement. 

Statué  Cyriatique  ;  c'eft  la  ftatuë 
d'une  femme  qui  fert  au  même 
ufege. 

*  STEREOMETRIE  ;  C'eft 
le  nom  d'une  partie  de  la  Géométrie 

f>ratique,  qui  enfeigne  à  méfurer 
es  folides,  ce  qui  s'appelle  quelque- 
fois jauger. 


*  STILET  ;  Ceft  le  nom 
d'un  petit  poignard  long  éc  étroit, 
dont  fa  bleàure  eft  fort  dangereufe. 

*  STOMPER,  c'eft  deffinet 
avec  des  couleurs  en  poudre.  On 
employé  ,  au-lieu  de  craion ,  ou  de 
pinceau ,  le  bout  d'un  petit  rouleau 
de  papier  qui  fert  d'appliquer  les 
couleurs. 

*  STRAPASSER,  STRA- 
PASSONNER,  eftropier;  un 
dclïcin  ftrapaffé ,  flrapaffonner  dei 
Figures,  c'eft  le  rendre  gauchereî 
«Scies  eftropier. 

STRAPONTIN  :  ceft  un 
lit  que  l'on  fufpend  en  l'air,  &  qui 
eft  attache  à  deux  arbres  ou  à  deux 
pieux.  On  s'en  fert  dans  les  pays 
chauds,  pour  fe  garantir  des  infe- 
ctes qui  importunent ,  ou  des  bères 
venimeufes.  On  attache  cette  forte 
de  lit  à  deux  cordes  dans  un  Navire. 

STRATAGEMES  :  de  tous 
tems  il  y  3  eu  des  ftratagêmet  de 
guerre.  Deux  Auteurs  à  peu  de  tenu 
de  diftanec  l'un  de  l'autre,  Serws- 
Julius  -  Frontimts  fous  Trajan,  <x 
Polyen  fous  Antonin,  éc  Verus  fut- 
ce  ilcurs  d'Adrien,  ont  écrit  fur  les 
rufet ,  &  ftratagêmet  de  guerre,  des 
grands  Capitaines  de  tous  les  fiécles, 
fans  oublier  les  Femmes  IlUiftres ,  que 
Polyen  a  referve'es  pour  la  fin  de 
fon  dernier  Livre. 

Si  quelqu'un  de  nos  Ecrivains 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  re- 
cueillir les  rufet  éc  les  ftratagêmet, 
dont  fe  font  fervis  nos  plus  grands 
Capitaines ,  l'ouvrage  feroit  autant 
utile  que  curieux. 

Chaque  Général  a  fes  rufet ,  Ail 
y  en  a  que  le  tems,  les  lieux  font 
naître ,  <&  que  l'on  ne  doit  pas  né- 
gliger.  Mais  en  fait  de  rufet  on  ne 
doit  employer  que  celles  ou  il  entre 
de  Tefprit ,  éc  du  fçavoir ,  de  non 
de  celles  où  la  trahifon  y  entre  pour 
quelque  chofe. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
tout  eft  permis  à  la  guerre,  éc  que 
l'on  peut  fe  procurer  par  tels  mo- 
yens 
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yens  que  ce  foit ,  la  réuflitc  de  ce 
qu'on  entreprend  :  c'eft  de  quoi  ne 
tombent  point  d'accord  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  du  droit  des  Gens. 

Il  faut  que  la  probité  &  la  gran- 
deur d'ame  paroiûcnt  dans  toutes 
les  actions  humaine*.  Il  peut  y 
avoir  des  ftratagêmet  plus  permis 
les  uns  que  les  autres.  Les  plus 
grands  Capitaines  ont  pratiqué  les 
premiers,  de  Annibal  peut  être  re- 
gardé comme  un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  réufli  en  de  fetnblables  ma- 
nceuvres. 

Ce  Général  en  fit  une  dans  les 
Gaules  qui  a  été  fouvent  imitée  de 
qui  le  fera  toujours.  II  avoit  à  paf- 
fer  le  Rhône ,  de  manquant  de  bien 
des  chofes  puur  tenter  ce  paflàge  en 
la  préfenec  d'une  Armée  ennemie, 
dont  il  étoit  obfervé,  il  fit  femblant 
de  vouloir  refter  dans  Ton  Camp  : 
il  y  fit  faire  grands  feux  de  beau- 
coup de  bruit  :  cependant  il  dé- 
campa la  nuit,  de  en  remontant  le 
fleuve,  il  l'alla  paner  en  un  en- 
droit, où  il  jugea  n'avoir  point 
été  fuivi. 

Cette  feinte  ménagée  avec  habile- 
té lui  réuflit ,  cela  lui  donna  le  tems 
de  conftruire  tous  les  radeaux  de 
pafiage  dont  il  eut  befoin,  de  il 
évita  par-là  d'en  venir  aux  mains 
avec  gens  dont  il  ne  connoiflbit  pas 
le  icavoir,  de  qu'il  avoit  interérét 
d'éviter,  pour  n'être  point  arrêté 
dans  ces  deficins. 

Entre  les  bonnes  qualités  d'un 
Général ,  celle  de  (Ravoir  cacher  fes 
marches  de  prévenir  celles  des  en- 
nemis n'eft  pas  des  moindres.  Par- 
là  on  fatigue  fes  Ennemis ,  on  les 
déroute  dans  leurs  projets,  de  en 
^es  leur  faifant  manquer,  ont  prend 
fur  eux  des  avantages  qu'ils  auroient 
eu ,  fi  Ton  n'avoit  pas  fçu  rufer  à 
propos. 

L'Armée  du  Duc  de  Saxe-  Wey- 
mar ayant  afliégé  Brifac  en  l'année 
1638.  les  Impériaux  s'avancèrent 
pour  fecourir  cette  Ville.  Le  Duc 


de  Weymar  de  fon  côté  avec  fes  Sué 
dois,  de  des  François  joints  à  lui, 
alla  au-devant  des  Allemands,  les 
deux  Armées  fe  rencontrèrent  au 
lieu  appelle  Wittenveir*  Les  Impé- 
riaux arrivés  les  premiers  s'emparè- 
rent d'une  hauteur,  qui  leur  auroit 
donné  tout  l'avantage  du  combat, 
lans  un  ftratageme  que  le  Comte  de 
Guébriant ,  qui  fut  depuis  Maréchal 
de  France,  de  qui  pour  lors  étoit 
Lieutenant -Général  dans  T  Année 
Suédoife ,  propofa  afin  de  faire  dé- 
loger l'Ennemi  de  fa  hauteur. 

Ce  ftratageme  fut  exécuté  de  eut 
fa  réuflite.  Ce  fut  de  faire  mettre 
des  tambours  d:  des  trompettes  dans 
un  bois  voifin  du  lieu  que  l'on  vou- 
loit  avoir.  Au  bruit  que  firent  ces 
inftrumens  militaires,  les  Impériaux 
croyant  aller  être  attaqués,  du  côté 
d'où  leur  venoit  ce  bruit,  y  mar- 
chèrent. 

Aufli-tôt  qu'ils  eurent  quitté  leur 
hauteur,  le  Duc  de  Weymar  s'en  (àifit, 
de  fçut  par  ce  moyen  fe  donner  fur 
l'Ennemi  le  même  avantage,  que 
celui-ci  avoit  d'abord  eu  fur  lui. 
C'eft  l'Hiftoire  du  Maréchal  de 
Guébriant,  qui  fournit  le  récit  de 
ce  fait. 

Enfin  les  rufes9  dont  on  peut  fe 
fervir  en  Guerre,  font  une  des  bel- 
les parties  de  cet  art.  De  tous  teins 
les  plus  grands  Capitaines  s'en  font 
fervis,  dé  elles  ont  beaucoup  con- 
tribuée à  leur  réputation. 

Dolut  an  virtut,  çm't  m  bofte  re- 
quirat  ?  (Virg.  Eneid.  L  2:) 

Un  habile  Général,  entre  autres 
ftratagêmes  dont  il  ufc,  épie  les  oc- 
cafions  que  l'ennemi  court  la  Cam- 
pagne de  fe  difperfe,  pour  envoyer 
fur  lui  des  détachemens  de  Cavalle- 
rie  ou  d'Infanterie,  lui  drefle  des 
embûches  bien  fecrectes  aux  padages 
des  rivières,  aux  gorges  des  mon- 
tagnes, aux  défilés  des  bois,  furies 
marais ,  de  fur  les  chemins  propres 
à  ces  entreprifes. 

Ii  5  II 
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II  règle  d  bien  Tes  marches,  qu'il  dehors  de  le  dedans  de  la  Place,  les 
fond  fur  l'Ennemi  aux  heures  qu'il  endroits  par  où  l'on  peut  s'y  glifler, 
repaie  ou  qu'il  dort.  Si  l'Ennemi  la  force  ou  la  foibleflc  de  la  garni* 
fait  des  courfes ,  il  tache  de  l'atta-  fon ,  en  un  mot  tout  ce  qui  pem 
quer,  quand  il  eft  fatigué  d'une  nuire  à  la  furprife,  ou  la  favorifcr, 
longue  marche ,  il  furprend  la  de  peur  d'envoyer  à  la  boucherie 
queue*  de  (on  Armée ,  de  il  lui  en-  fes  meilleurs  Soldats  :  car  ce  font 
lève,  s'il  le  peut,  les  Quartiers  ordinairement  ceux-là  qu'on  choifit 
qu'il  peut  avoir  fé pares,  pour  la  pour  de  pareils  defleins. 
commodité'  du  fourrage  de  des  vi-  Il  faut  fur-tout  être  bien  aflïiré 
vrei.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  que  la  Garnifon  ne  fait  pas  fon  de- 
France,  de  dans  des  Hiftoires  parti-  voir,  que  les  Corps  de  Gardes  font 
culiéres,  tous  les  ftratagêmes  dont  mal-garnis,  que  les  Soldats  s'en  ab* 
fe  font  fervis  nos  plus  grands  Ca-  fentent  pour  aller  jouer  ou  boire, 
pitaines.  que  les  Chefs  font  négligens  à  faire 

Un  Général,  qui  eft  battu  dans  obferver  l'ordre  des  Gardes  &àet 
une  affaire  générale ,  peut  rejetter  Rondes,  que  les  Portes  font  niai- 
fon  malheur  fur  la  fortune ,  quoi-  gardées  ou  qu'il  y  a  des  lieux  endé- 
mie l'art  de  la  feience  ayent  le  plus  rement  négligés,  n'étant  pas  |>olE- 
de  part  aux  événeraens  des  Batailles  ;  ble  de  furprendre  une  Place  où  les 
mais  celui  qui  s'eft  initie  furprendre  régies  font  exactement  obfervées. 
de  qui  a  donné  dans  les  embuicades  Si  l'on  peut  furprendre  une  Place 
de  fon  Ennemi,  ne  peut  point  abfo-  par  une  porte,  on  fait  entrer  au- 
lument  exeufer  fa  faute ,  parce  qu'il  paravant  de  à  divers  tems  des  Sol- 
pou  voit  éviter  d'y  tomber  par  fa  dats  déguifés  en  femmes  ou  en  Moi- 
vigilance,  de  par  le  moyen  de  bons  nés,  enftiite  on  fait  marcher  quel- 
Efpions.                                 ;  ques  charrettes  chargées  de  foin,  de 

Outre  les  ftratagêmes  dont  unGé^  paille  ou  de  quelqu'autre  marchan- 

néral  peut  fe  fervir,  pour  faire  tom-  dife,  de  l'on  embar rafle  la  porte  en 

ber  une  partie  de  l'Armée  de  fon  en-  démontant  une  roue  ou  en  tirant 

nemi,  de  même  toute  fon  Armée  en-  ;  une  cheville,  par  le  moyen  de  la- 

tiere  dans  des  embufeades,  il  y  a  quelle  l'aiflîeu  vienne  à  fe  brifer,  ou 

encore  différens  ftratagêmes  pour  enfin  de  quelque  autre  manière  que 

fiirprendre  une  Place.  "  ce  foit. 

On  le  peut  faire,  foit  en  y  fai-  Alors  les  Soldats  déguifés  fe  joi- 
fant  entrer  des  Soldats  déguifés,  foit  gnant  aux  Conducteurs  des  charret- 
en  embarrafiant  les  Portes ,  foit  eli  tes ,  dè  à  ceux  qu'on  peut  avoir  ca- 
fé gli liant  par  quelque  lieu  mal  gar*  chés  dans  le  foin  de  la  paille,  fe 
dé,  par  des.  aqueducs  de  des  fouter-  jetteront  fur  le  Corps  de  Garde,  tan» 
rains  abandonnés ,  par  des  embra-  dis  que  les  Trouppes  qu'on  aura 
fures  trop  balles,  par  des  lieux  qui  mifes  en  embufeades  autour  de  la 


ment  par  quelque  fortie  eu  entrée  de  leur  faire  tête, 

de  rivière,  ou  enfin  en  fe  fervant  Les  Villes  où  il  y  a  grand  abord, 

de  quelque  autre  détour  ou  rufe,  foit  à  caufe  de  quelque  Eglife  céle- 

lèlon  que  l'occafion  s'en  prélènte.  bre  de  fréquentée  par  les  Peuples 

De  quelque  manière  qu'on  pro-  des  environs,  foit  a  caufe  de  quel- 

jette  ces  fortes  d'entreprifes ,  il  faut  mie  réjouiftance ,  de  quelque  graiw 

auparavant  avoir  bien  reconnu  le  de  Foire  ou  Marché,  de  celles  qui 

ont 
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ont  dans  leur  territoire  quelque  Pè- 
lerinage, où  les  femmes  vont  ordi- 
nairement, font  très  fujettes  à  ces 
fortes  de  furprifes ,  étant  alors  faci- 
le de  faire  entrer  dans  la  foule  des 
Soldats  déguifés. 

Si  c'eft  par  l'entrée  ou  la  fortie 
d'une  rivière  qu'on  veut  furpren- 
dre  la  Place,  on  enverra  pendant 
une  nuit  obfcure  quelques  perfon- 
nes ,  qui  feieront  quelques-uns  des 
pieux  qui  la  traverfent  a  deux  pieds 
fous  Peau  fans  les  achever  tout  à 
fait,  A  la  nuit  du  lendemain  on 
chargera  de  Soldats  plufieurs  Ba- 
teaux,  qui  venant  a  choquer  ces 
pieux  les  abattront  âc  donneront  par 
la  entrée  dans  la  Place. 

S'il  y  avoit  une  chaîne  &  qu'elle 
fût  bien  longue,  on  couperoit  alors 
les  pieux  qui  la  foûtiennent  fur  le 
milieu,  ou  Pon  couleroit  à  fond 
les  Bateaux,  fur  lefquels  elle  feroit 
appuyée,  de  la  chaîne  venant  àbaif- 
fer,  on  feroit  aifément  paner  par- 
deflus  les  Bateaux  chargés  de  Sol- 
dats. Que  fi  la  chaîne  n'étoit  pas 
longue,  on  la  limeroit  avec  une  li- 
me fourde,  ou  on  la  romproit  avec 
des  eaux  fortes. 

On  peut  aulfi  faire  entrer  pen- 
dant le  jour  des  Soldats  cachés  dans 
des  Bateaux,  chargés  de  paille,  de 
foin ,  ou  autres  marchandées,  mais 
il  faut  pour  cela  que  les  Condu- 
cteurs de  ces  Bateaux  foient  connus 
de  la  Place,  &  s'être  bien  afiurc 
qu'ils  ne  vous  trahiront  pas. 

Quand  il  y  dans  la  Place  quelque 
lieu  négligé,  qu'on  croit  inaccefli- 
ble  j  il  faut  être  bien  fiir  qu'il  n'y  a 
point  de  Sentinelle,  que  les  Corps 
de  Garde  en  font  éloignes ,  &  que 
la  Garnifon  eft  foible  :  car  il  faut 
beaucoup  de  tems  pour  faire  mon- 
ter un  nombre  confidérable  par  cet 
endroit ,  éc  fi  on  venoit  à  s'en  ap- 
percevoir,  ceux  qui  (croient  mon- 
tés feroient  perdus  fans  reflource,  à 
came  de  la  difficulté  du  retour,  à 
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moins  qu'ils,  ne  puûTent  réfifter  à 
ceux  qui  les  attaqueroient. 

On  peut  encore  furprendre  une 
Phce  en  envoyant  quelque  Battc- 
leur  qui  amufe  les  Habitans ,  &  les 
Soldats,  de  pendant  ce  tems -là  on 
fera  entrer  du  inonde  par  quelque 
porte  mal  gardée. 

On  peut  mettre  le  feu  a  quelque 
bois,  ou  quelque  maifon  des  envi* 
rons  pour  attirer  dehors  une  partie 
de  la  Garnifon  &  des  Habitans  de  fe 
rendre  maître  de  la  Place  à  moitié 
dégarnie. 

Des  Déferteurs  fupppfés  peuvent 
mettre  le  feu  en  plunetirs  endroits 
dilférens  de  la  Ville,  afin  que  tan- 
dis qu'on  fera  occupé  à  l'éteindre, 
ceux  qui  entreprennent  I3  furprife 
puifiènt  monter  fur  les  murailles, 
£âns  être*  apperçus ,  ou  fe  rendre 
plus  facilement  maîtres  des  Por- 
tes. 

Enfin  il  y  a  une  infinité  d'autres 
moyens  que  Pon  pouvoit  employer 
félon  le  tems ,  la  fituation ,  le  lieu 
&  les  autres  circonftances ,  comme 
on  peut  voir  par  une  infinité  d'ex- 
emples, qui  font  rapportés  dans  les 
Hiftoires.   Mais  pour  empêcher  les 
ftratagêmes,  il   faut  réparer  tous 
les  endroits  des  remparts  par  où 
l'Ennemi  pourroit  s'introduire  dans 
la  Place,  faifant  bâtir  les  vieilles 
portes  faciles  à  démafquer,  bouchant 
&  comblant  les  foûterrains ,  met- 
tant des  doubles  grilles  aux  égouts 
ou  aqueducs  ,  avec  des  Sentinelles 
pour  les  garder,  ck  fanant  fermer 
toutes  les  embrafures,  ou  autres 
ouvertures,  qui  fe  trouvent  trop 
baffes.   S'il  n'y  a  point  de  ponts  de- 
vant les  portes ,  on  y  mettra  des 
paluTades  de  Barrières  avancées,  ou 
l'on  tiendra  des  Con/igncs  pour  ar- 
rêter les  Etrangers,  &  vifiter  le» 
chariots ,  que  l'on  ne  lailTera  pafler 
que  les  uns  après  les  autres,  fans 
leur  permettre  de  s'arrêter,  ou  d'em- 
barr3(Ter  le  partage.   On  fermera 
de  même  les  entrées  des  rivières,  <k 
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l'on  vûltera  foigncufement  toute! 
les  barques. 

*  STRELETZ,  au  pluriel 
Streltzy,  mot  Rufie,  qui  vient  de 
Stretai ,  flèche  ou  trait.  C é toit  le 
nom  d'une  milice  Ruflienne ,  d'an- 
cienne inftitution,  de  entretenue  en 
teins  de  paix  comme  en  tems  de 
guerre.  Elle  fervoit  à  pied,  de  fes 
armes  primitives  étoient ,  comme 
l'indique  leur  nom ,  des  arcs  de  des 
flèches.  On  leur  domina  enfuite, 
par  préférence  ,  des  fufils  de  des 
Moufqucts  ;  le  refte  des  Armées 
Mofcovites  j^que  Ton  ne  ramaflbit 
que  dans  leftcas  urgens,  confervoit 
les  flcches  dTles  lances ,  dont  cha- 
cun s'armoit  à  fa  fantaifie. 

Ces  Streltzy  étoient,  dans  les 
tems  reculés,  la  feule  trouppe  ré- 
glée de  Ru  (fie.  Ils  étoieot  au  nom- 
bre de  vingt  à  vingt-quatre  mille 
hommes,  avoient  toutes  fortes  de 
privilèges,  de  un  fauxbourg  de  la 
Ville  de  Mofcou  leur  étoit  affigné 
pour  démeure,  qui  porte  encore  le 
nom  de  StreUzkaia  Slaboda.  Ils  réf- 
fembloient  afiez,  quant  à  leur  li- 
cence, aux  Milices  prétoriennes  de 
Rome,  fous  les  prémiers  Empereurs, 
de  aux  Janiflfaires  dcConftaminople. 
Us  fe  mutinoient  fouvent  comme 
eux,  de  fc  meloient  du  Gouverne- 
ment. Leur  dernière  révolte  en 
1698.  lorfque  le  Czar  Pierre  L  fe 
trou  voit  hors  du  pays ,  leur  futfu- 
nefte,  de  caufa  leur  ruine  totale. 
Le  Czar,  à  fon  rétour,  en  exftirpa 
jufqu'au  nom,  &  mit  fes  trouppes 
fur  le  pied  des  autres  Nations  de 
Europe. 

La  paye  ordinaire  d'un  Streletz 
étoit  de  fept  Roubles  de  douze  muids 
d^avoinc,  par  an. 

L'avoine  eft  encore  de  nos  jours 
une  denrée  néceflaire  au  foldat 
niofeovite;  il  la  grille,  6c  en  fait 
une  farine,  appclléc  Toloqueno  dont 
il  porte  toujours  une  bonne  provi. 
lion  fur  foi,  jointe  à  une  petite 
ourque  de  vinaigre.    En  détrem- 
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pant  cette  farine  dans  de  l'eau ,  mê- 
lée avec  un  peu  de  vinaigre,  c'eft 
une  fouppe  ou  plutôt  une  bouillie 
toute  faite  ;  En  lui  donnant  la  con- 
fiftance  d'une  pâte,  c'eft  fon  pain 
de  fa  viande  ;  Quand  avec  cela  il 
peut  avoir  des  Cbety ,  qui  eft  une 
fouppe  aux  choux  ou  herbes  ni- 
chées ,  fa  chère  eft  parfaite  :  Une 
Tcharotcbeka  ou  petit  verre  de 
brandevin  y  met  le  taux  de  le  com- 
ble. C'eft  une  grande  reflburçe 
dans  les  marches  de  longue  haleine, 
par  des  déferts  de  des  pays  incultes, 
mais  les  fubfiftances  de  cette  natu- 
re ,  qui  font  vivoter  chétivement, 
ne  font  pas  propres  à  nourir  l'ar- 
deur militaire  de  l'éfprit  des  com- 
bats, quand  on  en  auroit  d'ailleurs 
des  dofes  fuffifantes. 

STRIBORD,  terme  de  Mari- 
ne, tribord,  dextribord ,  extribord 
ou  tienhordy  c'eft  le  coté  de  la  main 
droite  du  VaûTeau,  au  refpeét  d'un 
homme,  qui  étant  à  la  poupe,  fait 
face  vers  la  prouë.  Ces  mots  ont 
été  cornimpus  du  mot  (Vextribord, 
de  le  plus  en  ufage  eft  celui  de  firi- 
bord.  Le  coté  de  main  gauche  s'ap- 
pelle bas-bord.  Stribora  eft  emplo- 
yé comme  un  terme  de  Comman- 
dement.   Voyez  BASBORD. 

*  STRUCTURE  :    Ce  root 
iïgnifie  la  manière  dont  un  édifice 
eft  bati.   Une  Maifon  de  belle 
Jïrufture, 

*  STUC  ;  On  appelle  ainfi 
une  efpéce  de  mortier  blanc  de  fin, 
compofé  de  chaux,  &  de  poudre  de 
marbre  blanc,  qui  fe  manie  pour 
en  faire  toutes  fortes  d'ouvrages, 
de  qui  étant  fec  prend  un  poli  qui  ap- 
proche de  la  plus  belle  pierre. 

*STUCATEURS;Cc 
font  les  Ouvriers  qui  travaillent 
en  Stuc. 

SU  AGE:  ce  mot  fignifie  le 
coût  des  graiOes  de  des  fuifs,  dont 
on  eft  obligé  de  tems  en  tems  d'en- 
duire un  VaûTeau»  pour  faire  qu'il 
coule  plus  doucement  fur  les  eaux. 

*  SUA. 
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*  S  U  AGE  :  nom  d'un  otitil 
dont  lc9  Serruriers  fe  fervent  pour 
forger  les  pièces  en  demi-rond ,  les 
pièces  triangulaires,  dec. 

SUBALTERNES:  Officiers 
iubalternes  :  ce  font  les  Lieute- 
nans,  Soulieutcnans  de  Enfeignes. 
Les  Officiers  fubalternes  doivent  fe 
faire  porter  beaucoup  de  rcfpeétpar 
les  Sergens  de  Soldats,  de  avoir 
avec  eux  des  manières  nobles  &  fu- 
périeures,  fans  affecter  trop  de  fier- 
té, ni  auflî  nulle  familiarité' de  peur 
de  s'expofer  au  mépris.  C'eft  à  eux 
d'avoir  l'ail  fur  la  conduite  des  Ser- 
gens ,  pour  les  empêcher  entre  au- 
tres chofes  de  maltraiter  les  Soldats 
de  leur  Compagnie.  Ils  doivent 
étudier  les  caractères  des  Sergens, 
Caporaux  de  Soldats,  de  punir  leurs 
fautes  par  des  châtimens  propor- 
tionnel. Quand  le  Régiment  eft  ca- 
xerné,  il  eft  bon  qu'ils  vifitenttous 
les  matins,  du-moins  fou  vent  leur 
Compagnie,  pour  voir  ce  qui 
s'y  palTc. 

11  eft  de  l'honneur  d'un  Officier  fub- 
alterne  d'être  adroit  dans  le  falut 
du  Sponton ,  dans  le  maniement  des 
armes,  &  de  feavoir  montrer  l'ex- 
ercice aux  Soldats  mal  adroits.  Ils 
font  obligés  de  vifiter  leurs  Supé- 
rieurs de  de  leur  rendre  compte  de 
ce  qui  fe  patte  à  leur  Compa- 
gnie, de  dans  Pabfence  du  Capitai- 
ne, ils  doivent  fur-tout  fe  faire 
rendre  un  compte  exaét  de  ce  qui  lè 
pafie  à  la  Compagnie.  Quant  au 
fervicc  des  Officiers  fubalternes,  il 
fe  trouve  répandu  dans  tout  ce  Di- 
ctionnaire, fous  différens  termes, 
comme  celui  des  auteurs  Officiers  : 
de  il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  un 
nouveau  détail. 

*  SUBGRONDE;  c'eft  le  nom 
de  la  partie  du  toit  d'un  bâtiment 
qui  eft  en  faillie,  pour  empêcher 
que  les  murs  ne  foient  endomma- 
gés par  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie. 


♦{SUBORDINATION;  C'eft 
l'état  ou  la  condition  d'un  inférieur 
par  rapport  à  fon  fupérieur.  On 
appelle  audi  fubordination  un  ordre 
graduel  de  chofes  fubordonnées, 
c'eft-à-dire,  qui  font  les  unes  au- 
défions  des  autres. 

SUBSISTANCE.  Ilyadeux 
fortes  des  fubfiftances  :  les  unes  fe 
trouvent  dans  le  Pays ,  comme  les 
fourrages,  de  fou  vent  les  grains 
pour  des  diftributions.  Les  autre» 
fe  tirent  de  loin ,  comme  le  pain^ 
le  vin,  la  viande,  de  les  menues 
fournitures  de  l'Armée.  Le  bois 
&  la  paille  font  des  commodités  in» 
difpenfables.  Un  Général  a  foin 
que  fon  Armée  en  foit  pourvue, 
parce  que  leur  défaut  a  de  dange- 
reufes  conféqucnccs.  Voyez  FOUR- 
RAGE, PAILLE,  BOIS,  EAU, 
LEGUME,  PAIN,  VIN,  VIAN- 
DE, &£, 

SUBSISTANCE  des  Pièces, 
fe  dit  de  ce  qui  fe  paye  pour  faire 
ftibfifter  les  Officiers,  Canoniers  cV 
Soldats  qui  fervent  aux  Batteries  de 
canon.  II  y  a  un  prix  fixé  pour 
loger  une  pièce,  de  la  mettre  en 
Batterie,  de  un  autre  à  tant  par 
jour,  de  à  tant  par  nuit,  pour  la 
fubfijlance  de  la  même  pièce. 

*  SUBTENDANTE,  terme 
de  Géométrie.  On  donne,  ce  nom 
à  la  bafe  d'un  angle,  c'eft-à-dire,  à 
une  ligne  droite  oppofée  à  un  angle, 
qu'on  fuppofe  tirée  des  deux  extré- 
mités de  l'arc  qui  lé  raéfure. 

♦  SUCCIN  ;  C'eft  une  forte 
de  bitume  marin,  qu'on  croit  for- 
mé d'exhalaifons  graiTes  de  pures,  de 
qui  fe  coagulant  eft  pouffé  au  riva- 
ge par  les  flots. 

SUD  :  on  fe  fert  du  terme  de 
Sud  fur  l'Océan ,  pour  fignifier  le 
vent  du  Midi ,  de  les  régions  Méri- 
dionales ,  &  Ton  dit  absolument  le 
Sud,  pour  lignifier  celui  des  quatre 
vents  cardinaux,  qui  vient  du  Midi. 
Sud-Bjl  ou  Sud-Oueft.  ce  font  des 
vents  collatéraux,  qui  tiennent éga- 
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lemenf,  le  premier  du  Sud  de  de 
fEft,  de  l'autre  du  Sad  de  de  /Wç/r, 
Siii-  Sud.  Eft  de  Sud  -  Sud  -  Oveft  :  ce 
font  des  vents  entre  mitoyens. 

*  SUIF  ;  En  termes  de  mer 
fuiver  un  Vaijfeau  ou  lui  donner  le 
Juif,  c'  eft  enduire  de  frotter  de  fuif 
les  parties  qui  touchent  l'eau.  Ce 
qu'on  appelle  fuif  noir,  eft  un  mé- 
lange de  fuif  de  de  noir  à  noircir, 
dont  on  frotte  le  font  des  Vaiflcau 
après  Tavoir  fuivé.  On  dit  auflî 
efpalmer  de  caréner  ;  Voyez  les 
mots  Efpalmer  de  caréné, 

SUISSES.  Louis  XL  entretint 
à  fa  folde  fix  mille  de  ces  Soldats,  de 
ce  font  les  premières  Trouppes  de 
cette  Nation  qui  fervirent  la  France. 
Ses  fuccefteurs,  jufqu'au  tems  où 
nous  fournies,  ont  continué  d'en 
avoir  dans  leurs  Armées.  Mais  de- 
puis Louis  XIV.  les  Suijfet  ont  été 
en  plus  grand  nombre  que  fous  les 
Régnes  précédens. 

Depuis  pliriieurs  fiécles  ils  fe  font 
fouftraits  i  la  domination  delaMai- 
fon  d'Autriche,  &  depuis  ce  tenis- 
Va  ils  fe  maintiennent  dans  une  in- 
dépendance parfaite,  fans  Places  de 
guerre,  fans  Corps  de  Trouppes 
foudoyé,  de  feulement  par  leur 
union ,  leur  fituation ,  la  quantité 
de  leurs  hommes,  oit:  leur  foin  à  fe 
rendre  Guerriers  hors  de  chez  être. 

Cette  République  eft  compoféede 
treize  Républiques,  qui  chacune  en 
leur  particulier  ont  des  maximes 
différentes  de  fe  gouverner,  diffé- 
rentes même  entr'elles  de  Religion. 
Quelques-unes  font  mi-parties  pour 
la  Religion,  de  ont  des  alliances 
particulières  avec  les  Puinances. 

Cependant  toute  cette  confufion 
apparente  d'intérêts  differens  fe 
trouve  toujours  parfaitement  réu- 
nie en  un  même  Corps  dans  leurs 
Diètes  générales ,  toujours  fupé- 
rieurcs  pour  les  intérêts  qui  régar- 
dent la  Nation  entière,  aux  deux 
Diètes  Catholiques  ou  Proteftantes, 
éc  aux  particulières  de  chaque 
Canton. 


Àinfî  aucune  PuilTance  voifinc  ne 
peut  attenter  fur  la  moindre  partie 
de  ce  Corps ,  fans  avoir  pour  Enne- 
mi le  Corps  entier  de  la  Républi- 
que ;  de  c'eft  cette  union  conti- 
nuelle de  exactement  obfervée,  qui 
maintient  fa  liberté  fans  atteinte  & 
fans  diminution. 

Comme  ce  Pays  n'eft  pas  fort  fer- 
tile, de  que  fa  fituation  ne  met  pas 
fes  Peuples  en  état  de  faire  d'autre 
commerce,  que  celui  de  leurs  che- 
vaux de  de  leurs  laitages ,  ce  qui  ne 
pourroit  pas  leur  procurer  beau- 
coup de  richefles ,  parce  qu'ils  ont 
befoin  de  leurs  voifins  pour  en  ti- 
rer les  chofes  néceflaires  à  la  vie, 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  aflez  abon- 
damment chez  eux,  de  au'ainfi  l'ar- 
gent qui  entreroit  par  les  chevaux 
de  laitages,  en  refortiroit  fur  le 
champ  pour  l'achat  des  bleds ,  fel, 
épiceries,  âc  autres  denrées  dont  ils 
manquent  :  ces  Peuples  attentifs  i 
leur  aiïànce  de  à  leur  confervation, 
ont  imaginé  un  autre  commerce, 
qui  leur  réuOit  parfaitement  bien, 
de  leur  porte  tous  les  ans  beaucoirp 
d'argent.  C'eft  celui  de  fe  faire  doH- 
ner  des  pcnfions  des  PuiflTances, 
moyennant  lefquelles,  de  en  vertu 
d'Alliances  particulières  avec  ces 
Puiflances,  fans  préjudice  des  Al- 
liances générales ,  ils  vendent  leurs 
hommes  par  des  Traités  pour  fer- 
vir  à  la  guerre,  cependant  toujours 
en  Corps  de  Compagnie  de  de  Régi- 
mens  ;  de  manière  qu'il  fe  trouve 
fouvent  que  deux  PuhTances  qui 
font  en  guerre  entr'elles,  ne  IaûTent 
pas  d'avoir  des  Corps  Suijfes  à  leur 
Service ,  qui  fervent  également 
bien  les  Princes  aufquels  ils  fe  font 
vendus. 

Cette  politique  réuflît  aux  Suijjet, 
porte  de  l'argent  dans  leurs  Pays, 
qui  fans  cela ,  n'y  entreroit  pas ,  à. 
maintient  ces  Peuples  dans  l'iifage 
de  la  guerre,  ce  qui  conferve 
leur  liberté. 

Les 
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Les  Batailles  de  Granfon  de  l'an 
1476.  de  Morat  en  la  même  année, 
<fc  de  Nancy  en  1477.  commencè- 
rent à  mettre  les  Suffis  en  grande 
réputation. 

Celle  de  Granfon  montre  leur 
défintereflement.  Après  l'action, 
ils  s'emparèrent  du  Camp  du  Duc 
de  Bourgogne.  Les  richenes  qu'ils 
y  trouvèrent  furent  régardées  par 
eux  avec  une  efpéce  d'infeniibilité, 
témoin  le  diamant  qui  s'y  trouva, 
éftinié  depuis  le  plus  beau  qui  ait 
été  vu  en  Europe ,  de  qui  fut  après 
l'action  de  Granfon  vendu  à  très- 
vil  prix,  fon  mérite  n'étant  point 
connu. 

La  Bataille  de  Morat  fournit  aufli 
une  bonne  preuve  de  la  «franchife 
de  de  la  bonne  foi  des  Suffis.  Un 
des  Chefs  de  l'Armée  de  cette  Na- 
tion ayant  propofé  de  fe  fervir  de 
chevaux  de  frife  pour  mieux  cou- 
vrir les  Soldats,  de  arrêter  la  Ca- 
vallerie  Bourguignone ,  un  autre 
Chef  de  l'Armée  Suifff  rejetta  eéné- 
reufement  la  propofition ,  en  difant 
qu'il  falloit  attaquer  P Ennemi  fran- 
cbement,  &  à  la  manière  ordinaire 
de  U  Nation. 

*  SULTAN  ;  Titre  d'hon- 
neur des  Souverains  d'Orient ,  qui 
paroit  s'être  formé  de  l'ancien  titre 
de  Souldan.  Il  fignific  Seigneur  ou 
Prince.  On  donne  aufli  le  nom  de 
Sultanes  aux  femmes  du  Grand  Sei- 
gneur. La  Sultane  favorite  eft  celle 
pour  qui  fa  principale  affection  s'eft 
déclarée,  de  cette  qualité  lui  don- 
ne des  di fonctions. 

*  SUPER,  terme  de  mer  ;  On 
dit  d'une  voie  d'eau ,  qu'elle  a  fupé9 
lorfque  l'ouverture  s'en  trouve  bou- 
chée par  de  l'herbe,  ou  par  quelque 
autre  chofe  que  le  hazard  y  a  fait 
entrer. 

*  SUPERCARGO;  Ondon- 
ne  ce  nom ,  particulièrement  en 
Suéde  de  en  Angleterre ,  à  celui  qui 
eft  chargé  de  l'infpecnon  de  du  foin 
de    la   cargaifon   d'un  VaûTeau 

-,  Marchand. 


*  SUPERFICIE  fe  dit  pour 
furface  ou  étendue  dont  on  ne  con- 
fidére  pas  la  profondeur.  Les 
fuperficits  courbes  font  ou  convexes 
ou  concaves. 

SUPPLEMENT:  c'eft  une 
gratification  accordée  par  le  Roi  aux 
Officiers,  qui  fe  paye  avec  leurs  ap- 
pointemens  ordinaires.  ' 

*  SURBAISSE',  terme  d'Ar- 
chiteémre,  qui  fe  dit  d'une  voûte 
lorfqu'elie  s'abbaifle  par  le  milieu. 

*  SURBAISSEMENT  figni- 
fie dans  le  même  langage,  toute 
figure  circulaire  qui  n'eft  pas  en 
plein  ceintre.  Surbauffemnit  c'eft 
le  contraire.  On  dit  furbaujjir  ou 
furbaffir,  pour  donner  a  un  arc 
plus  ou  moins  de  hauteur  que  la 
moitié  de  fa  bafe. 

*  SURCHAUFFURE.  On 
donne  ce  nom  à  un  défaut  de  l'a- 
cier ,  qui  vient  d'avoir  trop  fouffert 
le  feu ,  de  qui  le  fait  paroître  pail- 
leux  de  plein  de  petites  veines  noi- 
res. Les  carreaux  fursbauffés  font 
de  mauvais  ufage.  * 

*  SURDOS  ;  On  donne  ce 
nom  à  une  bande  de  cuir  qui  femet 
fur  le  dos  d'un  cheval  de  carofle,  & 
qui  fert  à  tenir  les  traits. 

SURFACE,  Plane  parabolique. 
Pour  la  méfurer,  il  faut  faire  un 
reâangle,  c'eft-à-dire  une  figure  de 
quatre  côtés  à  angles  droits,  dont 
la  largeur  foit  égale  à  la  bafe  de  la 
parabole,  de  la  hauteur  à  la  hauteur 
par  la  bafe,  de  prendre  les  deux 
tiers,  qui  feront  le  contenu  de  la 
furface  parabolique. 

*  SURFAIX  ;  C'eft  le  nom 
d'une  grolTe  fangle  qui  fe  met  par 
delfiis  les  autres,  pour  affermir  la 
felle  fur  le  dos  d'un  cheval. 

*  SURGIR  ;  C'eft  un  vieux 
terme  de  Marine  que  quelques  -  uns 
employent  encore  pour  lignifier 
arriver,  prendre  terre.  Surgir  au 
Port. 

SURINTENDANT  des 
Fortifications.    Il  rend  compte  au 

Roi 
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Roi  des  projets  des  Places,  de  l'a- 
vancement des  travaux ,  de  la  con- 
duite de  de  la  capacité  des  Ingé- 
nieurs y  de  leur  ancienneté ,  des  ou- 
vrages qu'on  leur  a  confiés,  de  de 
tout  ce  que  les  Directeurs  peuvent 
lui  avoir  mandé  de  bien  ou  de  mal 
des  Ingénieurs.  Ceft  fijr  cela  que 
le  Roi  prend  &  forme  (es  refo- 
lutions. 

Sous  le  Surintendant  travaille  un 

Ïirémier  Commis  ,  qui  fait  faire 
es  Extraits  des  Lettres  de  des  Mé- 
moires, de  les  plans  néceflairespour 
mettre  le  Surintendant  en  état  de 
rendre  compte  au  Roi. 

Les  appointerais  d'un  Surinten- 
dant montent  à  cinquante  mille  li- 
vres, fix  pour  fon  premier  Com- 
mis ,  à  qui  le  Roi  donne  encore  fix 
mille  livres  pour  fon  Bureau,  fes 
Commis,  l'encre,  le  papier,  les  plu- 
mes de  les  couleurs. 

SURINTENDANT  Général 
des  Foudres  de  Salpêtres  de  France. 
Ceft  une  Charge  dans  l'Artillerie, 
qui  fut  érigée  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  1034.  &  <lui  payc 
Paulette. 

*  SURMENER:  termede 
Manège ,  qui  fe  dit  pour  outrer  un 
cheval,  le  poufler  à  l'excès.  Un 
cheval  furménè  eft  celui  qu'on  a  trop 
fait  courir  ou  travailler. 

SURPENTE,  terme  de  Mari- 
ne ,  eft  un  cordage  qu'on  roule  au- 
tour d'un  canon  pour  foûtenir  la 
Pièce  quand  on  veut  la  tranfportcr, 
de  l'enlever  avec  la  caliorne. 

*  SURPENTE  :  c'eftlenom 
d'un  gros  cordage  de  mer,  qui  fert 
à  foûtenir  les  chofes  péfantes,  pour 
les  embarquer  ou  les  débarquer. 
Elle  eft  amarrée  ordinairement  aux 
deux  grands  mâts. 

*  SURPLOMB:  c'eft  un  ter- 
me de  maçonnerie,  qui  eft  le  con- 
traire d'à  plomb.  On  dit  qu'un 
mur  eft  en  furplomb,  ou  qu'il  fur- 
plombe  9  pour  dire  qu'il  n'eft  pas  à 
plomb,  ou  qu'il  déverfe. 
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SURPRENDRE:  on  appelle 
furprendre  une  Place,  quand  pour 
s'en  rendre  Maître,  on  fe  fert  du 
pétard,  de  l'cfcalade,  des  embû- 
ches, de  l' introduction  par  quel- 
que trou  du  rempart,  d'egout  ou  de 
rivière,  ou  par  le  moyen  des  fof- 
fés  glacés,  ou  par  une  intelligence 
feerctte  avec  quelques  Officiers  de 
la  Garnifon,  Soldats  ou  Bourgeois, 
ou  enfin  par  quelque  ftratagème 
que  ce  foit,  qui  n'oblige  pas  aux 
longueurs  de  aux  autres  formalités 
des  autres  Sièges. 

SURPRISES.  J'entends  ici 
par  le  mot  de  furprifa  celles  cjui  fe 
font  en  campagne  d'Armée  à  Ar- 
mée, de  non  de  celles  des  Places, 
dcfquelles  j'ai  parié  au  mot  Jîra- 
tageme. 

Lorfqu'on  fe  met  en  marche  pour 
une  furprife,  on  prend  le  nombre 
de  Trouppes  néce  flaires  non -feule- 
ment pour  réuflir,  mais  encore  pour 
aller  de  revenir,  fans  rifquer  qu'un 
Corps  fuperieur  de  Trouppes  que 
les  Ennemis  peuvent  tirer  de  leur 
Armée ,  ne  les  charge  dans  la  mar«j 
eue  ou  dans  la  retraite.  On  prend 
pour  une  furprife  les  Soldats  dont 
la  fidélité  eft  connue,  &  qui  peu- 
vent réiiftcr  le  plus  à  la  fatigue. 
On  fe  précautionne  d'un  bon  nom- 
bre de  Guides ,  parce  qu'on  en  a 
befoin  à  la  téte  de  chaque  groùc 
Trouppc,  de  peur  que  les  derniers 
dont  un  défilé  retarde  la  marche, 
ne  perdent  le  chemin  de  l'Avant- 
Garde. 

Si  c'eft  d'un  Camp  retranché 
qu'on  fort  pour  une  furprife,  on 
fait  fermer  les  barrières,  de  on  ne 
les  r'ouvre  qu'après  le  retour  du 
Détachement ,  afin  qu'aucun  Défer- 
tcur  ne  puifle  aller  avertir  l'Enne- 
mi. On  a  la  précaution  d'envoyer 
fur  tous  les  chemins  de  petits  Par- 
tis de  gens  de  confiance,  qui  s'y 
mettent  en  embufeade  pour  arrêter 
tous  les  paiïàns.  On  détache  ces 
Partis ,  fous  prétexte  d'aller  pren- 
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dre  langue,  ou  d'efcorter  des  cha- 
riots, des  bagages,  ou  quelque  au- 
tre  chqfe ,  qu'on  fait  courir  le  bruit 
d'attendre  des  lieux  voifins. 

Une  heure  après  on  fait  publier 
un  Ban ,  par  lequel  il  eft  défendu  a 
tout  Officier,  Soldat,  Vivandier, 
Payfan ,  Valet  de  autres  perfonnes, 
de  s'éloigner  un  quart  de  lieue  de 
l'Armée.  Au-delà  de  cette  diftance, 
lés  petits  Partis  fixes,  &  les  Pa- 
trouilles de  campagne  du  Prévôt 
font  en  mouvement  pour  arrêter  les 
Tranfgrefleurs  du  Ban ,  de  recon- 
noître  avec  foin  s'ils  ne  portent  au- 
cune Lettre.  On  a  foin  que  les  cm- 
bufeades  fur  les  chemins  qui  vont 
du  Camp  à  celui  des  Ennemis, 
foient  en  grand  nombre.  Si,  mai- 
gre' ces  précautions,  il  s'e'chape  quel- 
que efpion  des  Ennemis,  qui  don- 
ne avis  du  mouvement  qu'on  fait, 
on  répand  adroitement  le  bruit  d'un 
deiVein  tout  différent  de  celui  qu'on 
a  formé. 

Si  Pon  rencontre  pendant  la  nuir, 
ou  durant  le  jour ,  aes  Batteurs  d'e- 
strade des  Ennemis,  qui  foient  en 
petit  nombre,  la  moitié  du  Parti 
(émettent  en  embufeade  a  un  coté  du 
chemin  -  pour  tâcher  de  prendre 
par  derrière,  d'envelopcr,  de  faire 
prifonniers  tous  ces  Batteurs  d'eftra- 
de,  que  h  moitié  du  Parti  attaaue 
en  menie-tems  pardevant,  afin  d'é- 
viter que  l'Armée  d'où  ils  font  (br- 
tis,  n'ait  la  nouvelle  de  la  marche. 

Quand  ce  font  des  Gardes  enne- 
mies de  pied  ferme ,  qui  crient  Qui 
vive?  V  Avant  -Garde  répond  le 
nom  du  Prince  Ennemi ,  de  feint 
que  ce  font  des  Trouppes  qui  fe  re- 
tirent après  une  expédition ,  ou  qui 
viennent  de  quelque  Place  amie; 
mais  en  répondant  on  continue  fa 
marche,  de  peur  que  les  Ennemis 
fie  fonnent  l'alarme  trop  tôt.  En 
approchant  de  cette  Garde  on  tâche 
de  l'cnvcloper  entièrement  ,  afin 
que  la  nouvelle  de  votre  arrivée 
ne  parvienne  pas  au  gros  des  Jinne- 
Dift.  Milit.  Tom.  IL 
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mis.  On  y  réuûlr  plus  aifément, 
fi  on  fçait  le  mot  du  guet  de  cet- 
te Garde. 

Ce  n'eft  pas  aûez  de  toutes  cei 
précautions  pour  réufîlr  dans  fon 
entreprife,  il  faut  avoir  une  con- 
noi fiance  exacte,  fi  c'eft  l'Armée 
des  Ennemis  qu'on  veut  furprendre, 
des  endroits  où  une  partie  de  leurs 
Lignes  eft  coupée  par  des  ravins, 
des  rutneaux ,  ou  par  quelque  autre* 
canal  :  on  doit  s'inftruire  de  leurs 
ponts,  des  poftes,  des  quartiers, 
des  vivres ,  des  Batteries ,  du  Parc 
d'Artillerie,  des  Magafins  des  Pou- 
dres ,  des  fourrages  ,  de  du  quar- 
tier du  Général.  Si  ce  font  des 
Châteaux,  des  Poftes  particuliers, 
des  Officiers-Généraux,  le  Général 
même,  que  l'on  veut  furprendre 
dans  l'endroit  où  il  eft,  on  doit  être 
informé  de  de  la  fituation  des  lieux 
où  l'on  veut  aller,  de  du  nombre 
d'hommes  qu'on  veut  attaquer,  afin 
d'être  plus  fort  qu'eux  d'un  tiers, 
s'il  fe  peut. 

Quand  on  eft  venu  à  bout  de  ce 
que  l'on  méditoit ,  on  rafTemble 
fon  monde.  S'il  fe  trouve  que  par 
l'avidité  du  pilîage  il  en  manque,  de 
que*  les  Soldats  tardent  trop  à  venir 
fe  former,  on  ordonne  de  mettre 
le  feu  à  l'endroit,  afin  que  les  flam- 
mes chauent  ceux  des  Soldats  que 
par  aucune  autre  voie  on  n'a  pu 
forcer  d'abandonner  le  pillage.  On 
défend  aux  Soldats,  de  à  toute  au- 
tre perfonne,  de  fe  retirer  avant 
ou  après  le  Détachement,  comme 
plufieurs  font,  pour  mettre  à  cou- 
vert Je  butin,  ou  pour  n'être  pas 
obligés  de  le  partager  avec  leurs  ca- 
marades* 

On  donne  ordre  qu'il  y  ait  fur 
les  chemins  qui  mènent  au  Camp 
des  Gardes,  qui  arrêtent  tous  les 
Valets,  Soldats  de  Vivandiers  qui 
paflent.  Les  Gardes  du  Camp  doi- 
vent en  ufer  de  la  même  manière, 
à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
arrêtés  par  les  premiers ,  de  arri- 
Kk  vent 
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vent  avant  ou  après  le  Détachement. 
Outre  le  butin  qu'on  leur  ote,  on 
les  punit,  pour  fervir  d'exemple,  & 
éviter  que  le  même  defordre  n'ar- 
rive dans  un  pareil  cas.  Si  le  nom- 
bre des  voitures  pour  porter  les  blcf- 
fés  ne  fufHt  pas,  on  démonte  quel- 
ques CaVàikrs.  Lorfque  ces  Cava- 
liers  font  neceflaires  pour  le  com- 
bat, on  fait  tranfporter  les  bleflcs 
fur  des  chevaux  ou  mulets  trouvés 
dans  le  Pofte  furpris. 

Après  une  furprife  on  fe  retire 
par  un  chemin ,  qui  difpenfe  de  fe 
battre  quand  même  on  auroit  un 
tiers  plus  de  Trouppes  que  les  En- 
nemis ,  parce  que  l'on  doit  être  fa- 
tigue' de  la  marche,  de  l'attaque, 
du  poids  du  butin ,  &  embarrafié  de 
Prifonniers  &  de  bagages.  On  fe 
retire,  fi  l'on  peut  par  le  chemin 
le  plus  court ,  fi  Ton  craint  qu'il  ne 
vienne  le  couper,  on  commence  à 
faire  retraite  par  le  même  chemin 
qu'on  a  pris  dans  fa  marche ,  & 
lorfque  la  nuit  eft  venue  on  fait 
une  contremarche  pour  fe  détour- 
ner, &  éviter  l'embufcade  que  les 
Ennemis  pourroient  tendre. 

Dans  une  pareille  retraite,  on  les 
trompe  autant  que  l'on  peut,  foit 
par  les  Prifonniers  qu'on  laiffe  écha- 
per  avant  qu'on  prenne  le  fécond 
chemin ,  foit  par  des  mulets  eftro- 
piés,  par  des  chevaux  qui  hennif- 
fent ,  par  des  Partis  de  Tambours, 
qui  fuivent  le  premier  chemin,  ou 
par  des  feux  qu'on  y  allume ,  ou 
par  la  trace  des  hommes  cfc  des 
chevaux. 

Si  on  fait  la  retraite  la  nuit,  <fc 
par  un  terrein  coupé,  les  Ennemis 
vraifembiablement  ne  fe  hazardent 
pas  à  fuivre,  de  peur  de  quelque 
embufeade,  fur -tout  quand  ils  ne 
font  pas  fi  forts  en  Infanterie,  & 
qu'ils  ne  connoiiîbient  pas  fi  bien 
le  Pays.  S'il  arrive  que  malgré  les 
précautions  qu'on  a  prifes ,  les  En- 
nemis ayent  connoiflance  de  ce  qu'on 
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a  entrepris,  &  que  le  Général  En- 
nemi ait  le  tems  de  raflembler  de 
difFérens  quartiers  alTez  de  Troup- 
pes  pour  faire  attaquer  quand  on  fe 
retire  ;  dans  ce  cas ,  on  cherche 
le  terrein  le  plus  commode,  par  rap- 
port à  la  qualité  &  au  nombre  de 
Trouppes  qu'on  a. 

Si,  auprès  de  l'endroit  où  l'on 
fe  trouve,  lorfque  les  Batteurs  d'e- 
ftrades  découvrent  les  Ennemis,  il 
y  a  un  gué,  un  ppnt,  ou  un  défilé 
que  les  Ennemis  doivent  néceffàire- 
ment  paflèr,  on  hâte  fa  marche, 
pour  laifler  ce  pafTage  derrière  foi: 
fi  ce  gué,  ce  pont,  ou  ce  défilé  fe 
rencontre  par  le  flanc,  on  fait  un 
Détachement  pour  le  difputer  aux 
Ennemis,  pendant  que  le  gros  delà 
Trouppe  continue  fa  marche.  Si 
on  ne  peut  envoyer  la  prife  qu'on 
a  faite  avec  un  Détachement,  crain- 
te d'alfoiblir  fon  monde  ,  on  la 
met  de  façon  qu'elle  n'embarrafTc 
pas  lorfqu'il  faut  fe  ranger  en  ba- 
taille. 

Lorfqu'on  voit  que  les  Ennemis 
approchent,  on  fait  halte  pour  com- 
battre. La  Garde  des  Prifonniers 
leur  ote  leurs  épées,  leurs  bayoïi- 
nettes  A  leurs  couteaux.  Elle  les 
oblige  de  s'alTeoir,  on  menace  de 
tuer  quiconque  remue ,  de  la  Gar- 
de tient  fes  armes  prêtes  pour  tirer 
fur  le  prémicr  qui  veut  s'écbaper. 
Cette  Garde  eft  compofée  d'une  par- 
tie de  Cavallerie,  car  l'Infanterie 
ne  peut  attraper  par  les  premiers 
coups  de  fufil  que  très-peu  de  Pri- 
fonniers ,  parmi  plufieurs  qui  pren- 
draient la  fuite  par  différens  côtés. 
Quand  le  tems  du  combat  approche, 
on  oblige  les  Soldats  à  mettre  leurs 
hayrefacs  à  terre,  car  s'ils  les  te- 
noient  fur  l'épaule,  il  ne  leur  fc- 
roit  pas  polfîble  de  le  remuer,  par 
la  grande  quantité  de  butin  dont  ils 
font  pleins. 

SUS  AI  N,  terme  de  Marine,  eft 
un  pont  brifé  ou  un»  partie  de  til- 
îac  qui  régne  depuis  la  dunette  juf- 

qu'au 
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cAi^au  grand  mât ,  à  l'oppofite  du  les  parties  droites  avec  les  gauches, 
faint  aubinet.  les  hautes  avec  les  baffes,  celles  de 

.  SUSBANDE,  c'eft  la  bande  de  deY>ant  avec  ceJ,es  de  derrière, 

fer  qui  couvre  le  tourillon  d'une  uP™^ff'™  *  Symétrie  font  des 

pièce  ou  d'un  mortier,  quand  ils  S?1™"  différentes.     Voyez  le  mot 

font  fur  leur  affût,     fclie  cft  ordi-  °"  cette  différence  cft 

nairement  à  charnière.  ex?         ce  ru, 

b  Y  R  I  E  b ,  ©u  labiés  mouvans  : 
*  SYMETRIE,  rapçort  par-   Ce  font  des  fablcà  mouvans  agites 

fait;  convenance  exaéte,  égalité.      par  la  mer,  tantôt  amocelés,  <fc  tan- 
La  Symétrie  dans  un  bâtiment  con-   tôt  difiipés  :  mais  toujours  très-dan- 

fifte  dans  le  parfait  rapport  qu'ont   gereux  pour  les  Vaiffeaux. 

.^fe  30^  ^Jé 

T. 
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ABAC.    Il  eft  fourni  aux      TABERNACLE  de  la  Galère, 

Trouppes  dans  les  Cantines  eft  un  petit  exhauffement  vers  la 

A    pour  les  Soldats,   Sergens,  poupe,  pratiqué  entre  les  cfpales, 

Brigadiers  ,  Cavaliers  de  Dragons  pour  fervir  de  pofte  au  Capitaine, 

des  Trouppes  du  Roi,  tant  Fran-  quand  il  donne  fes  ordres,  &  qu'il 

çoifes  qu'Etrangères,  à  raûon  d'u-  fait  les  conunandemcns. 
ne  livre  par  mois  pour  chacun.  T  A  B  L  E  des  Officiers,  Généraux 

Les  Commis  des  Cantines  en  font  *  ?J^Ka'     L?  PfT^Tl 

la  diftribution  aux  Régimens  ou  Tr      ^  f^ffi-     r  w™r 

Compagnies,  à  proportion  du  nom-  Plu.fi,eurs  de/cs  0fllcie"  G5nerai,x> 

bre  d^ommes  effectifs  dont  ils  font  ont  dcs  conditions  expliquées  pour 

compofés  ,  fui  vaut  les  Revues  des  1^  uns  &  fous -entendues  pour  les 

Commiffaires  ordinaires  des  Guer-  ™™>V»  f™nt  non.f«Ue«ciU 

res ,  lefquels  pour  cet  effet  leur  dé-  P0l.,r  ,e"r  n.bfiftance  particulière, 

^TrÏTWHrfLi  Ll  1,iais  auflî  P°l,r  cclle  d  l,n  n°mbre 

f  né  d'eux  d'Officiers  i  qui  leurs  Tabla  peu- 

*  "  t  vent  être  d'un  fecours  en  certaines 

■  Le  Tabac  cft  délivre  le  premier  occafions. 

jour  de  chaque  quinzaine  furie  pied  Les  Officiers  Généraux  qui  font 
de  12.  fols  la  livre  poids  de  marc  à  dans  cette  obligation  doivent  donc 
ceux  qui  font  chargés  par  les  Oui-  pour  cet  effet  tenir  Table  ouv(rtet 
ciers  des  Régimens  ou  Compagnies  afin  que  ceux  qui  en  ont  befoin,  ou 
de  le  recevoir  pour  tout  les  Corps,  qui  en  veulent  profiter,  ne  foient 
A  d'en  faire  la  diftribution  en  dé-  pas  obligés  d'y  être  conviés.  Ceux 
rail  aux  Soldats ,  Cavaliers  ou  Dra*  de  notre  Nation  fuivent  volontiers 
gons.  cette  méthode,  &  bien  loin  qu'il 
Lorfqu'une  Trouppe  a  reçu  or-  faille  ufer  d'autorité  pour  leur  fai- 
dre  de  paffer  d'une  Province  dans  re  faire  cette  dépenfe,  le  Roi  à  été 
une  autre,  elle  prend  à  la  Cantine  obligé  de  leur  preferire  des  régies 
du  lieu  de  fa  Garnifon  du  Tabac  pour  les  empêcher  de  fc  ruiner, 
pour  tout  le  tems  qu'elles  doit  comme  il  leur  arrivoit.  Ces  ré- 
marcher.                 A  glcs  font  : 
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Défend  Sa  Majefté  à  tous  Offi:  Réformation  générale  des  Eaé#& 

ciers,  depuis  les  Meures -de -Camp  Forets.    Ce  nom  leur  vient 

inclufivement,  d'avoir  d'autres  vaif-  grande  Ta£fc  de  marbre  fur 

fellcs  d'argent  à  l'Armée  que  des  le  ils  faifoient  autrefois  Ici 

cuillers,  des  fourchettes  &  des  go-  gemens. 
belcts  ;   de  aux  Officiers  Généraux,      TABLEAU:   c'eft  la  partfïl 

âc  autres  tenant  Table ,  d' y  faire  pjlls  haute  de  la  poupe  d'une  Flûte 

fervir  autre  chofe  que  du  potage,  fous  ie  couronnement  où  l'on  fect 

du  rôti,  avec  des  entrées,  entre-  ordinairement  la  figure  du  nom  du 

mets  &  des  ragoûts  de  grades  vian-  Vaiflcau  :   c'eft  ce  qui  s'appelle 

des    fans  autres  affiettes  volantes,  roir  dans  les  autres  Naviren? 

■        l  1  *«  r~         -i  *  a  *  *        a  n       m        JV_    —  ■  »        -  —  À.    mm  mm    mSmmm  m  m  A.  '  f 


tillcrie.    On  donne  ce  nom  aux  ; 


ni  hors  d'au  vres  :&  quant  au  fruit,  *  tadi  aitimc        "*  l^fc 

S.  M.  ordonne  qu'ils  n'y  faffen  t fer-  „TA^L9UINS  V  ten^îfr 
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fans  fucrerie,  bifeuits,  ni  maue-  ou  1  on  met  des  canons  en  bat 


vir  que  des  compotes ,  du  fromage,  Y4?^'    ~"  au""c  c*  no™  BUf 

du  lait,  &  des  fruits  cruds  ou  cuits  *?"  <lul  coniPofent  la  P^tc-ft 

fans  fucrerie,  bifeuits,  ni  maue-  ou  1  on  met  des  canons  en  batt< 

pains ,  le  tout  fur  des  pîats  ordinai-  P°"r  f°~  ,C8/°»es 
rcs ,  âc  non  des  porcelaines,  cri-      TABOURIN  de  la  Galére^p. 

ftaux  ,  ou  autres  vafes  de  cette  na-  PclIe  autrement  Couverte  de  fifofcelle 

ture,  &  ce  afin  qu'ils  puiflent  foû-  <**  Prouë  »  eft  l,n  cfpace  <lui  régne 

tenir  la  dépenfe  de  leurs  Tables,  &  vcrs  l'arbre  du  trinquet,  &  vei*les 

y  convier  un  plus  grand  nombre  rambades.     C'eft-Jà  que  fe  charge 

d'Officiers,  à  peine  contre  les  con-  l'Artillerie,  &  de-là  qu'on  jette  lc§ 

trevenans  d'être  renvoyés  dans  une  r"l°ns  en  m«r. 
Place  pendant  la  campagne.  Ordonn.      *  TACHE,  travail  réglé  d'un 

du  1.  Avril  170$.  Ouvrier.     On  prend  les  Ouvriers 

TABLE  de  Capitaine  de  Vaif-  à  la  journée  ou  à  fartai*», 
feair  :    c'eft  une  table  que  le  Roi      TACTIQUE,  vient  du  mot 

donne  pour  les  Officiers-Majors  qui  Grec   T*x** ,   qui  fignifie  Ordo. 

font  en  mer.  C'eft  la  feience  des  ordres  dans  les 

*  TABLE,  fe  dit  en  Archite-  différentes  occafions  de  la  guerre, 
clure  d'un  membre  fimple  ,  ordi-  On  ne  forme  ces  ordres ,  ou  l'on 
nairement  quarré  long,  fans  fcul-  ne  palfed'un  ordre  à  un  autre,  que 
pture,  fans  moulure.           t  par  le  moyen  des  Evolutions  :  1  de 

Table  en  faillie,  c'eft  celle  qui  eft  là  on  peut  juger  aifément,  comme 

détachée  du  parement  nud  d'une  dit  l'Auteur  des  Etudes  Militaires, 

muraille ,  d'un  piédeftal ,  <fcc.  combien/cft  grande  l'erreur  de  ceux 

Table  fouillée ,  c'eft  celle  qui  au-  qui  ignorant  &  méprifant  les  pré- 
lieu  d'être  en  faillie  eft  au  contrai-  mieres  évolutions,  fe  donnent  néan- 
re  enfoncée  :  elle  eft  ordinairement  moins  pour  de  grands  TaéÛcicns. 
bordée  d'une  moulure.  On  ne  parvient  à  l'une  de  ces  feien- 

Table  d'attente,  boflàge  qu'on  ces,  que  par  le  moyen  de  Pautr*#T«r 
ménage  dans  une  façade  au-deflus      La  Ta&ique  générale  eft  une 

de  la  porte  ,  des  fenêtres ,  &c.  foit  binaifon  des  premiers  ordres, 

pour  y  tailler  des  têtes  defculpture,  en  former  de  plus  grands  &  de' 

foit  pour  y  mettre  une  infeription.  compofés,  fuivant  les  genres  dec_ 

*  TABLE  de  marbre  :  il  y  a  bats  que  l'on  doit  livrer,  &  foute- 
en  France  deux  Jurifdiéhons  qui  fe  nir  ;  mais  quelque  liées  que  foient 
nomment  Table  de  marbre  ;  l'une  les  Evolutions  &  la  Ta&ique,  il  ne 
eft  la  Connêtablie  <&  Marechauflee  faut  pas  cependant  confondre  ces 
de  France,  l'autre  le  Siège  de  la  deux  chofes. 

La 
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La  TaBiaue  eft  l'ordre  d  la  dif- 
po  fit  ion  :  l'Evolution  eft  le  mou- 
vement qui  conduit  à  l'ordre.  La 
grande  TaSlique  eft  abfolument  né- 
ceflairc  aux  Officiers  Généraux  ,  d 
tous  les  Officiers  d  les  Soldats  ne 
font  obligé  que  de  (cavoir  les  Evo- 
lutions ;  mais  les  Officiers  Géné- 
raux ,  qui  doivent  (ça voir  à  fond  la 
Tafttque ,  ne  doivent  pas  dédaigner 
de  fçavoir  les  Evolutions.^ 

Lorfqu'un  Officier  Général  entre 
un  peu  dans  le  détail ,  de  que  de 
fbn  coté  le  Subalterne  eft  capable 
de  ientir  la  raifon  de  l'ordre  qu'il 
reçoit,  on  n'entend  point  les  plain- 
tes réciproques  du  fupérieur  à  l'in- 
férieur, qui  ne  (ont  que  trop  com- 
munes :  On  ria  point  exécuté  mon 
ordre»  Nous  n  avons  point  reçu 
f ordre- 

Si  les  Officiers  Généraux  igno- 
roient  les  ordres  de  les  mouvement 
particuliers ,  ils  feraient  expofés  à 
le  tromper  dans  les  ordres  géné- 
raux. Le  méchanifme  de  la  guerre 
eft  leflus  grand,  le  plus  noble,  d 
4e  plus  étendu  de  tous  les  mécha- 
nifmes.  Il  renferme  tous  les  au- 
tres, d  il  doit  être  la  matière,  le 
terme  de  l'objet  de  toutes  les  hautes 
idées  d'un  Général,  qui  ne  pour- 
rait exceller,  s'il  n'avoit  que  des 
légères  &  fuperficielles  idées. 

En  vain  un  Général  aura  formé 
des  projets  magnifiques,  fi  le  ter- 
rein  lui  manque,  fi  dans  les  mou- 
veruens  généraux  les  Corps  parti- 
ailiers  de  fon  Armée  s'embarraf- 
fent,  s'ils  s'entrechoquent  ou  fe  fé- 
parent,  fi  la  lenteur  de  la  manœu- 
vre donne  le  teins  à  l'Ennemi  d'en 
faire  une  plus  prompte.  C'eft  à 
quoi  un  Général  doit  prévoir,  d: 
c'eft  ce  qui  s'appelle  pofteder  la  Scien- 
ce de  la  Taftique. 

TACTIQUE  Maritime.  Elle 
a  deux  parties ,  ainfi  que  la  Terre- 
ftre.  La  prémiere  eft  l'hiftorique, 
qui  comprend  les  Ordonnances  qui 
peuvent  être  gardées  par  les  Flottes 
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pour  les  combats,  d  le  récit  des 
manœuvres  qui  fe  font  faites  dans 
les  principaux  de  ces  Combats.  La 
féconde  contient  la  connoiflfance  de 
la  forme  des  Vaiflcaux,  d  la  ma» 
niere  de  les  conftruire. 

Les  Vaiffeaux  des  Anciens  alloient 
à  voiles  d  à  rames.  Ils  a  voient  des 
rangs  de  rames  proportionnés  à  leur 
grandeur,  depuis  CUni  -Rente,  qui 
étoit  le  plus  petit ,  d  n'avoit  qu'un 
de  ces  rangs,  jufqu'au  Qumque-Ro- 
me9  qui  cn  avoit  cinq. 
f  La  façon  dont  ces  Vaiffeaux 
étoient  confiants,  d  l'arrangement 
de  leur  dedans ,  pour,  que  tous  les 
Rameurs  néceflaires  a  faire  agir  un 
fi  grand  nombre  de  rames,  y  pu£ 
fent  être  (ans  embarras ,  ne  nous  eft 
pas  bien  connuë.  Les  deferiptions 
des  Anciens  fur  cela  font  fort  ob- 
feurcs  :  de-là  vient  la  différence  qui 
fe  trouve  dans  les  écrits  des  Moder- 
nes, qui  ont  voulu  expliquer  ces 
conftruétions ,  d  leur  contenu  in- 
térieur. 

A  l'égard  des  Machines  placées 
fur  les  Vaiffeaux ,  excepté  la  Balifte 
d  la  Catapulte,  nous  ne  les  con- 
noiflons  pas  mieux.  A-t-on  bien 
décrit  ce  que  c'étoit  que  le  Corbeau 
d  la  Grue,  deux  de  ces  Machines 
placées  fur  les  ponts.  Avec  la  pré- 
miere,  on  accrochoit  un  Vaifleau 
ennemi,  d  en  le  foulevant  affez 
pour  le  faire  pencher  de  quelque 
côté,  on  parvenoit  par-là  à  le  fub- 
merger.  Avec  la  féconde,  on  ef- 
fondrait un  Navire ,  d  on  le  faifoit 
couler  à  fond,  en  biffent  tomber 
fur  fon  pont  une  lourde  malle  de 
fer,  appel  lée  Pi  lion,  qui  étoit  fuf- 
penduë  à  cette  Grue. 

Telte  antiquité  que  l'on  veuille 
donner  à  la  guerre  de  Mer,  elle  eft 
bien  au-deûous  de  celle  que  l'on 
doit  donner  à  la  guerre  de  Terre. 
Les  hommes  fe  font  longtems  bat- 
tus pour  la  poJfe(Bon  de  cette  Ter- 
re, avant  qu'us  ayent  fongé  à  fai- 
Kk  3  re 


Digitized  by  Google 


1035  TAC 

re  de  la  mer  le  théâtre  de  leurs  dift      Augufte  a  la  Bataille  cri 

fcrends.  étant  inférieur  en  nombre  J 

On  a  beau  vanter  les  navigations  res  à  Marc  -  Antoine ,  fçut 
des  Juifs  au  riche  pays  d' Ophir  ;  à  rentrée  du  Golfe  d'Amh 
les  voyages  des  Carthaginois  à  des  par-là  remédier  à  P  inégalités^ 
'l'y riens,    tant  en  Efpagne,   que  manœuvre  de  prendre  le  venfe  liir 
dans  l'inconnu  Atlantique  ;  lesConi-  l'Ennemi  étoit  afin  de  tomber  plus 
bats  fur  mer  que  foûtinrent  les  vivement  fur  lui.     Elle  e&SËfrcore 
Etats  de  la  Grèce  :   tout  cela  n'eft  de  mode.   Nous  la  faifbns  )dn^fc<ia 
ue  peu  de  chofe  ,  en  comparaifon  même  intention  que  la  faifiaMfciies 
e  ce  que  étoit  dans  ces  mêmes  tems  Anciens,  de  de  plus  pour  qMÉMjll» 
la  Tattique  de  Terre.  mée  des  Batteries  incommode  FEii- 
Lcs  entreprifes  de  mer  n'avoient  nemi.   Cela  s'appelle  occuper  la  Li- 
alors  pour  but  que  le  commerce  ;  gne  du  plus  près.  &S$c.'» 
éc  ces  Flottes  de  Commerçons  étoient      Dans  les  tems  dont  je  paniÉ  on 
bien  au-deflbus  d'une  égalité  de  en  venoit  bien  plutôt  à  l'abordage, 
puiflance  avec  les  Armées  de  Ter-  que  Ton  ne  fait  préfênteinent*%2ift 
re  des  Rois  David  de  Salomon ,  de  plupart  des  Combats  de  mer1 
avec  celles  d'un  Cyrus  de  d'un  que  des  canonnades.  Qui 
Xerxés.  Vaifleaux  autrefois  vc 
Que  les  Anciens  ayent  pafle  le  der,  on  retirait  en 
Cap  de  Bonne-Efperance  ;   que  le  mes  de  part  &  d'autre,  potnrlqu'el- 
fiege  de  Troye ,  de  les  courfes  d'E-  les  ne  fuflent  pas  brifées  duî&tÈn' 
née  ne  foient  pas  des  Hélions,  on      La  manœuvre  la  plus  ordinaire 
n'en  tirera  guercs  plus  de  lumière  étoit  que  celui  des  deux  VaiiSeatp: 
pour  l' éclairciflement  de  la  TaSli'  qui  feavoit  prendre  le  vent  fur Ton 
que  de  mer.     Ce  n'eft  pas  dans  le  adverfaire  ,  tâchoit  de  lui  jftnr  le 
fabuleux  qu'il  faut  chercher  l'origi-  flanc,  de  de  tomber  fur  lufiËir.Ja 
ne  du  vrai.     Il  faut  en  venir  aux  prouë,  laquelle  étant  arméeod'une 
Auteurs  Romains  du  V.  de  VI.  fiéele  longue  pointe  de  fer,  norman- 
de cette  République ,  &  pour  mon-  quoit  guéres  de  crever  le  Vaifleau 
trer  les  manœuvres  de  guerre,  pra-  choqué.  *r<*f:>' 
tiquées  fur  l'Elément  dont  il  ell  que-      Les  voyages  fur  l'Océan  ont  pro- 
ftion  ,  ne  pas  palier  les  tems  où  les  duit  les  Vaifleaux  à  voiles  de  de  haut 
Romains  à  les  Carthaginois  fe  dif-  bord,  de  depuis  l'invention  4e  la 
puterent  la  poifeflion  de  la  Sicile.  poudre  à  canon ,  on  a  mis  à 

On  commença  alors  à  voir  de  ce  des  rangs  de  rames  qui  fe 
nombreufes  Armées  Navales,  des  aux  Vaifleaux  des  Anciens, 
Vaifleaux  de  différentes  formes  &  de  canons, 
grandeurs  pourvus  d'Artillerie,  c'eft-  Après  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
a-dire  de  machines  propres,  tant  à  main,  les  Sarazins  eurent  la  domi- 
la  défensive  qu'à  l'ofFeniive.  Déjà  nation  de  la  mer.  Ils  en  profite- 
ces  Armées  obfervoient  certaines  rent,  de  portèrent  de  tous  côtés 
figures  dans  leurs  arrangemens.  leurs  conquêtes.  Toutes  les  lsles  & 
Elles  étoient  partagées  par  divi-  les  Cotes  de  la  Méditerranée  leur 
fions ,  ce  qui  s'eft  depuis  appelle'  furent  foûmifes.  On  leur  doit  l'in- 
Efcadres,  de  ceux  qui  les  comman-  vention  de  bien  des  chofes  utiles 
doient  cherchoient  à  prendre  fur  dans  la  Marine, 
leurs  Ennemis  l'avantage  du  vent,  C'eft  d'eux  que  nous  tenons  Tor- 
des marées  &  de  ia  utnation  des  donnance  en  croiflant,  dont  on  té 
lieux.                 *  fert  fou  vent  pour  mettre  une  Ar- 
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tnee  Navale  en  Bataille.  Cepen- 
dant les  Romains  prenoient  quel- 
quefois cet  arrangement.  La  ma- 
niere  la  plus  commune  aujourd'hui 
cft  de  ranger  les  Flottes  en  Li- 
gnes ,  de  même  que  les  Armées  de 
Terre. 

Depuis  que  la  Monarchie  Fran- 
^çoife  eft  établie,  les  deux  prémie- 
res  Races  de  nos  Rois  ne  nous 
offrent  guéres  de  Flottes  nombreu- 
fes ,  ni  de  Combats  de  mer  confidé- 
rables.  Charlemagne  avoit  cepen- 
dant beaucoup  de  Vaifleaux.  Il  fut 
en  correfpondance  avec  les  Kalifes 
d'Orient ,  &  prévoyant  la  defeente 
des  Normands,  qui  portèrent  bien- 
tôt la  défolation  dans  fes  Etats ,  il 
établit  des  Vaiflèaux  Gardes-Cotes. 

Les  prémiers  Rois  de  la  troifiéme 
Race  n'ayant  pas  beaucoup  de  Co- 
te* maritimes  fous  leur  domination 
immédiate,  n'eurent  pas  befoin  d'Ar- 
mées Navales.  Il  faut  defeendre  à 
Louis  le  jeune  <k  a  Saint  Louis, 
pour  appercevoir  des  Flottes  confi- 
dérables,  alTemblées  à  l'occalion  des 
Croifades. 

Sous  Charles  V.  de  Charles  VI. 
les  bords  maritimes  de  la  France 
s'étendoient  allez  loin.  Nous  pof- 
fédtons  le  ' Port  de  l'Echue*  fron- 
tière de  Zélande.  Cependant  ni 
nous  ,  ni  les  Anglois  (qui  alors 
e'toient  nos  Ennemis,  les  plus  ordi- 
naires) n'avoient  point  encore  de 
ces  nombreufes  Flottes,  telle*  que 
celles  qu'on  a  eues  depuis. 

C'eft  la  découverte  de  l'Amérique 
qui  a  porté  les  principales  Pui (Tan- 
ces de  l'Europe  à  avoir  beaucoupde 
Vailïeaux ,  pour  pouvoir  à  leur  fa- 
veur faire  des  établiflfemens  confi- 
dérables  dans  les  nouvelles  Terres 
qui  fe  découvroient,  de  pouvoir 
tranfporter  avec  fureté  de  ces  Ter- 
res les  richefles  qui  s'y  trou  voient. 

Sous  François  I.  notre  Marine  fe 
foûtenoit  encore.  C'eft  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  fous  Louis 
XIII.  a  commencé  à  mettre  la  Mari- 


ne Françoife  dans  la  réputation  où 
elle  a  été  jufqu'au  combat  de  la  Ho. 
gue  de  l'année  1671.  Depuis  ce 
Combat  elle  ctoit  un  peu  tombée. 
Sous  Louis  XIV.  elle  a  beaucoup 
augmenté,  &  elle  augmente  encore 
tous  les  jour*. 

Une  Armée  Navale  fe  met  pré- 
fentement  en  Bataille  fur  deux  Li- 
gnes. Les  Vaifleaux  dont  elle  eft 
compofée  fontTOfHfamment  écartés 
les  uns  des  autres,  pour  pouvoir 
revirer  de  bas-bord  &  de  Itribord, 
c'eft- à -dire  préfenter  alternative- 
ment l'un  de  leurs  flancs,  afin  de 
lâcher  leurs  bordées.  Les  divifions 
d'une  Armée  Navale  s'appellent 
EJcadres. 

Le  terme  de  Vaifleau  eft  généri- 
que. Il  lignifie  tout  Bâtiment  à  vo- 
guer. Les  Vaifleaux.de  quelque 
forme  &  grandeur  qu'ils  foient,  peu- 
vent fe  ranger  fous  deux  clafles: 
l'une  contiendra  ceux  appelles  Hauts- 
bords,  &  dans  l'autre  fera  les  Bas- 
bords.  Un  Haut-bord  eft  à  voiles 
&  fans  rames.  Il  a  pluficurs  ponts, 
de  plulieurs  rangs  de  canons. 

Une  Armée  Navale  ne  dévroit 
être  compofée  que  de  Hauts-bords, 
qui  alors  font  dits  Vaifleaux  de  Li- 
gne, à  caufe  de  l'Ordonnance  en 
Ligne  ,  que  gardent  préfentement 
les  Armées  de  mer.  Ce  qui  méri- 
te d'être  appelle  VaiJJ'eau  de  L  gne, 
/ont  ceux  qui  portent  depuis  qua- 
rante jufqu'à  cent  pièces  de  canon. 
Un  Bâtiment  qui  porte  moins  de 

Suarante  canons,  n'eft  plus  régar- 
é  comme  Vaifleau  de  Ligne  dans 
une  Année  un  peu  confidcrable. 

Les  Vaifleaux  de  Bas  -  bords  font 
à  rames,  n'ont  qu'un  pont,  de  font 
plus  plats  que  les  H  uts-bordi.  Cha- 
que Vaifleau  d'une  forme  particu- 
lière a  fon  nom,  qui  le  diftinguede 
ceux  d'autres  tonnes,  qui  ont  auffi 
leurs  noms.  La  plupart  de  ces  noms 
font  fentir  d'où  viennent  les  Vaif- 
feaux  qui  les  ont. 
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Le  Brigantin  eu\  un  Bâtiment  pror 

£re  a  pirater,  ce  a  aller  en  courfef 
,a  Tartane  de  le  Saletin  font  des 
Vaiflfeaux  fabriques  à  Sale  de  en 
Barbarie.  La  Frégate  de  la  Flûte 
apprennent  par  leur  nom  que  ce 
font  deux  Bâtiraens,  l'un  plus  léger, 
de  qui  a  moins  de  canon  que  le 
Haut-bord,»  &  l'autre  plus  bas  de 
plus  allonge'  que  le  même  Haut- 
bord.  La  Galiote  ck  un  diminutif 
du  Galion,  gros  VauTeau  à  voiles. 
La  Galère  tu.  un  autre  diminutif  de 
la  Galeajje  &  de  la  Galée.  Cette 
dernière  forte  de  Bâtiment  étoitfort 
d'uftge  3u  tems  des  Crouades.  Son 
nom  lui  vient  du  Latin  Galea  de 
Galerw. 

TAILLE  du  Soldat.  La  gran- 
de taille  a  été'  parmi  toutes  les  Na- 
tions toujours  extrêmement  recher- 
chée dans  lé  nouveau  Soldat.  Les 
Romains  ne  recevoient  parmi  leurs 
Cavaliers  &  les  Fantaflins  des  pre- 
mières Cohortes  Légionnaires,  que 
des  hommes  de  6.  pieds,  ou  tout 
au  moins  de  5.  pieds  10.  pouces. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le 

Ïiied  Romain  e'toit  plus  petit  dé  13. 
ignés  que  notre  pied  de  Roi.  Ce 
ne  fut  que  dans  les  commencemens 
de  la  République  qu'ils  eurent  de  fi 
beaux  hommes ,  parce  que  les  Char- 
ges Civiles  n'avoient  pas  encore  at- 
tire' à  elles  la  plus  belle  Jeuneflfe  de 
l'Etat.  Dans  la  fuite,  ils  eurent 
moins  e'gard  à  la  grandeur  qu'à  la 
,  force. 

Ils  voyoient  par  les  yeux  ,  par 
l'aflemblage  des  traits  du  vifage,  de 
par  la  conformation  des  membres, 
ceux  qui  pouvoient  faire  les  meil- 
leurs Soldats.  Quand  ils  trouvoient 
dans  un  jeune  homme  de  yeux  vifs, 
la  tête  e'Ieve'e,  la  poitrine  large,  les 
épaules  fournies,  la  main  forte, 
les  bras  longs,  le  ventre  petit,  la 
taille  de'gage'e ,  la  jambe  de  le  pied 
moins  charnus  que  nerveux,  ils  fe 
relachoient  fur  la  hauteur  de  la 
taille  9  parce  qu'ils  êtoient  perfua. 


clés  qu'ils  valoit  mieux  qi 
dats  Aillent  ro  bu  il  es  que  { 

Difficiles  dans  le  choix 
Soldats ,  ils  exel u oient  autant  qu'ils 
pouvoient  deia  Milice  tous  cejïïqui 
exerçpient  des  profeflions  4e^»ir 
mes ,  de  n'admettoient  que  de&fiflp» 
gérons,  des  Charpentiers,  djtjjijijft- 
chers  ,  de  des  ChafTeurs  de 
fauves.  ,  -,  , 

Ils  feavoient  que  des 
vées  fans  choix  ne  font  jai 
nés.  Us  vouloien t  de  la  naj 
de  des  moeurs  dans  la  Jeuneflè  a 
qui  ils  convoient  la  àéfet^mlm 
Provinces,  de  la  fortune  de  leurs 
Armes. 

Les  Gaulois,  qiu  ont  eu  ta**,* 
fois  affaire   avec    les  Romains, 

étoient  de  grands  hommes»^  ^Jjg&ft 
à  pre'fumer  que  nos  prérmerej^A^ 
me'es  Francoifes  n  êtoient  cotnpo- 
fêes  que  de  ce  qu'il  y  a  voit  déplus 
grand  &  de  plus  robufte  p*qg0g)t 
Nation.  Comme  dans  la  Cuifa&Ç* 
Armées  n'étoient  que  de  la  jÇjival- 
lcrie ,  je  penfe  qu'on  ne  s'attacha 
pas  tant  a  la  taille.  r  -w*À  . 

Après  le  licenciement  des  Com- 
pagnies  d'Ordonnance,  cornmejio- 
tre  Infanterie  n'êtoit  prèfque  com- 
pofée  que  d' Etrangers ,  on  n'  étoit 
pas  difficile  fur  le  choix.  Fran- 
^ois  I.  eut  de  trop  grande»,  guer- 
res pour  ne  s'attacher  qu'à  avoir  de 
grands  hommes.  Les  Guerres  civi- 
les qui  vinrent  fous  fes  fuccefleurs, 
ne  permirent  pas  aufli  de  ne  pren- 
dre que  des  Soldats  d'une  taille 
avantageufe.  ¥, 

Ce  n'eft  que  depuis  Henri  IV. 
qu'on  a  été  un  peu  plus  '  * 
En  France  on  s'attache  a 
taille  du  Soldat,  de  à  la  < 
du  Cavalier,  de  pourvu  que  ce; 
un  bel  homme  il  eft  reçu. 

Par  un  Règlement  de  Louis  XIV. 
du  g.  Décembre  1691.  on  ne  doit 
recevoir  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des Francoifes  de  Soldats  qui  n'ayent 
5.  pieds  4.  pouces. 

Nos 
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Nos  autres  Régimciis  d'Infante-  -qu'elle  s'aflemblc  avec  Pétambord. 

rie  lei  reçoivent  à  5.  pieds  entre  3.  L'autre  bout  de  la  quille  s'appelle 

de  4.  pouces  :   dt  comme  en  tems  rinjot. 

de  guerre  on  a  befoin  de  monde,  *  TALON,  en  Architecture  : 
les  Capitaines  les  prennent  à  $.  c'eft  un  ornement  qui  confine  dans 
pieds  2.  ou  3.  pouces ,  mais  non  à  une  moulure  concave  par  le  bas,  de 
moins,  fi  ce  n'eft  dans  un  cas  très-  convexe  par  le  haut, 
preflant.  Talon  renverfé,  c'eft  une  mou- 
Le  feu  Roi  de  Prufle  a  voit  une  lure  dont  la  partie  concave  eft  en- 
Garde  compofee  des,  hommes  les  haut. 

plus  grands  qu'il  pouvoit  trouver  *  TALON,  fe  dit  encore  de  di- 

dans  fon  Royaume,  de  chez  fesvoi-  verfes  parties  des  chofes,  comme  du 

fins.    Mais  fon  fils  le  Roi  de  Prufle  bout  du  bas  d'une  pique,  de  la  plus 

régnant  aujourd'hui  à  connu  l'abus  large  partie  du  tranchant  d' une 

de  ces  grands  hommes ,  qui  avoient  faux  ,  dcc. 

beaucoup  coûté  au  feu  Roi  fon  pe-  Le  Talon  d'un  cheval  eft  la  par- 

re,  dt  fa  Garde,  comme  celle  des  tie  de  derrière  "du  bas  du  pied,  qui 

autres  Souverains  de  l'Europe,  n'eft  eft  comprife  entre  les  quartiers,  de 

compofee  que  d'hommes  ordinaires,  oppofée  à  la  pinfe. 

TAILLEMAR,  terme  de  Ma-  *  TALPATCHES  :  c'eft  un 

rine ,  eft  la  partie  inférieure  de  Pc-  Sobriquet  qu'on  donne  aux  Piétons 

peron  d'une  Galère ,  appellée  ainfi  ou  Fantafiins  en  Hongrie.  Il  eft  dé- 

par  les  Levantins,  parce  qu'elle  eft  rivé  du  mot  Talp  qui  eu  Hongrois 

tranchante,  defemble  tailler  la  mer.  fignifiç  femelle,  de  prouve  que  la 

TAILLES  de  fond,  targues-  nation  en  général  aime  mieux  fer- 

fotid,  terme  de  Marine.     Voyez  vir  à  cheval  qu'à  pied.     Il  eft  dé- 

CARGUES-FOND4  fendu  fous  de  ptjnes  rigoureufes  de 

TAILLES  de  point,  ou  car-  les  appeller  de  ce  nom,  qui  leur 

guU-fini9  terme  de  Marine.  Voyez  paroît  humiliant. 

C -ARGUES-POINT.  TALUS*:   c'eft  la  pente  que 

*  TAINS:  c'eft  le  nom  de  l'on  donne  aux  élévations  de  terres, 
certaines  pièces  de  bois  grottes  de  ou  de  murailles ,  afin  que  Jes  unes 
courtes  ,  fur  lefquelles  on  pofe  la  de  les  autres  Ce  foûtiennent  mieux, 
quille  d'un  Vaifieau  qui  eft  mis  fur  Les  Ingénieurs  appellent  talus  ou 
le  Chantier.  empattement ,  la  bafe  ou  le  pied 

*  TALC:  c'eft  le  nom  d'une  qui  foûtient  une  pente  5  ils  diftin- 
cfpéce  de  minéral  qui  fe  trouve  fou-  guent  cette  pente  en  glacis  &  en 
vent  en  gro(Tes  pierres ,  d'un  blanc  efearpe  :  ils  appellent  glacis  une 
verdâtre  de  luifant,  dont  on  lève  pente,  dont  la  hauteur  ou  la  per- 
des feuilles  déliées  de  tranfparentcs,  pendiculaire  eft  moindre  que  l'em- 
qui  fervent  à  divers  11  Pages.  Le  pattement,  talus  ou  bafe.  Ainfi  le 
Talc  vient  des  montagnes  d'AUema-  mot  de  glacis  convient  à  la  pente 
gne  de  d'Italie.  Il  entre  dans  h  de  la  partie  fupérieure  des  parapets, 
compofition  du  fard.  La  Mofcovie  de  à  la  pente  ou  déclin  que  fait  le 
de  la  Perfe  fourniflent  un  Talc  rou-  chemin  couvert.  Ils  appellent  efear- 
geatre,  qu'on  appelle  Talcrouqe.  pe  la  pente,  dont  la  hauteur  ou  la 

TALINGUER,  ou  étalinauer  perpendiculaire  furpafie  ou  égale  le 

les  cables  ;   t'eft  amarrer  les  cables  talus,  empattement  ou  bafe  ;  mais 

à  l'arganeau  de  l'ancre.  en  général  le  mot  de  talus  eft  pris 

TALON,  terme  de  Marine,  eft  pour  la  pente  même ,  &  pour  ce  dé- 

P  extrémité  de  la  quille,  du  côté  din  appuyé  fur  une  bafe,  de  fou- 

Kk  5  tenu 
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tenu  par  une  perpendiculaire.  Ainfi  ce,  la  Générale,  l'Aflemblée,  le 

Ton  dit  dam  cefens,  qu'aux  ouvra-  Dernier,  le  Drapeau,  aux  Champs, 

ges  de  terre  la  bafe  des  talus  eft  la  Marche,  la  Diane,  l'Alarme,  It 

moindre  que  la  perpendiculaire  en  Chamade,  l'Appel,  la  Pafcine  on 

cas  que  les  terres  foient  grafles ,  &  Breloque ,  pour  avertir  les  Tra- 

propres  à  fe  lier  âc  à  s'affermir;  vailleurs  de  fe  rendre  au  travail,  le 

mais  fi  le1  terrein  eft  fablonneux,  ou  Ban  de  la  Retraite.     C'eft  lui  qui 

de  peu  de  confidence,  la  perpeudi-  commande  les  Tambours  pour  les 

cuiaire  ou  hauteur  doit  être  moin-  Gardes ,  pour  les  De'tachemens ,  & 

dre  que  la  bafe.  pour  toutes  les  autres  fonctions 

*  TALUTER  :   on  dit  taiu-.  où  il  eft  neceflaire  qu'il  y  ait  des 

ter ,  c'eft  donner  du  talut.  Tambours, 

TAMBOUR,  eft  un  inftru-  Le  Tambour-Major  marche  à  leur 

ment  de  guerre  moins  ancien  que  tete,  quand  ils  battent  tous  enfera- 

Ia  Trompette  :    on  ne  voit  pas  que  ble  au  Corps ,  ou  pour  la  garde 

les  Romains  s'en  foient  fervis  à  la  dans  les  Places ,  &  pendant  les  rou- 

guerre.   La  partie  fur  laquelle  fra-  tes.   U  doit  tous  les  jours  d'Exerci- 

pent  les  baguettes  a  toujours  été  ce  ou  de  Combat  réel,  être  fortaf- 

une  peau  tendue,  on  fe  fert  depuis  tentif  au  commandement  du  Major, 

longtems  de  peaux  de  mouton.   Ce  afin  de  régler  la  batterie  fur  les 

qu'on  appelle  maintenant  la  CaiflTe,  mouvemens  qu'il  leur  donne.   U  a 

parce  qu'elle  eft  de  bois ,  a  été'  fou-  une  paye  particulière, 

vent  de  cuivre,  ou  de  laiton ,  com-  Battre  aux  Champs ,  ou  battre  le 

me  le  corps  desTymbales  d'aujour-  Prémier,  c'eft  avertir  un  Corps  par- 

d'hui.     Le  Tambour  eft  pour  l'In-  ticulier  d'Infanterie  qu'il  y  a  ordre 

fanterie,  comme  la  Trompette  pour  de  marcher  ;   mais  fi  cet  ordre  s'é- 

la  Cavallerie.   La*Draeons  &  les  tend  fur  tout»  l'Infanterie  d'une  Ar- 

Moufquetaires  du  Roi  l'ont  aufll,  méc,  cette  batterie  s'appelle  la  Gé- 

mais  leur  Tambour  eft  plus  petit  nérale.   Battre  le  Second,  ou  Bat- 

que  celui  de  l'Infanterie.   Les  bat-  tre  l' Aftemblée ,  c'eft  avertir  les  Sol- 

teries  de  Tambour  font  différentes,  dats  d'aller  au  Drapeau.   Battre  le 

fui  vaut  les  diverfes  rencontres.  On  Dernier ,  c'eft  pour  aller  à  la  levée 

dit:    Battre  la  diane9  gTc.  du  Drapeau.     Battre  la  Marche, 

TAMBOUR,  eft  un  homme  c'eft  la  Batterie  ordonnée,  quand  les 

deftiné  à  battre  la  caûTe,  c'eft-à-di-  Trouppes  commencent  à  marcher, 

re  Pinftrumcnt  Militaire  dont  on  fe  Dans  un  Camp  il  y  a  une  batte- 

fert  dans  les  Moufquetaires ,  dans  rie  particulière  pour  régler  l' entrée 

les  Dragons,  &  dans  toute  l'Infan-  éc  la  fortie  du  Camp,  &  déterrai- 

terie ,  foit  pour  avertir  les  Troup-  ner  le  feras  que  les  Soldats  doivent 

pes  de  différentes  occafions  de  fer-  fortir  de  leurs  tentes.     Battre  la 

vice,  foit  pour  propofer  quelque  Charge,  ou  battre  la  Guerre,  c'eft 

chofe  à  l'Ennemi,  cette  dernière  la  batterie  ordonnée  pour  aller  à 

efpéce  de  batterie  s'appelle  chama-  l'Ennemi.   Battre  la  retraite ,  c'eft 

de.   Chaque  Régiment  d'Infanterie  la  batterie  ordonnée  après  le  cora- 

à  un  Timbour-AUjor,  &  chaque  bat;   c'eft  aufli  celle  qui  eft  ordon- 

Compagnie  a  le  lien  particulier.  née  dans  une  Gamifon  pour  obli- 

Le  tambour  - major  a  la  ger  les  Soldats  à  fe  retirer  fur  le 
même  autorité  fur  les  autres  Tarn-  foir  dans  leurs  cafernes,  ou  cham- 
bourt,  qu'un  Caporal  fur  fon  Efcoiia-  brées.  Battre  la  Fricaflee,  c'eft 
de.  Il  les  inftruit  des  différentes  battre  en  tumulte  &  avec  précipita- 
manières  de  battre  qui  font  en  Fran-  tion,  pour  appeller  promptement 

les 
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les  Soldats»  lorfque  quelque  perftm. 
ne  de  qualité  pafie  inopinément  de* 
vant  le  corps  de  garde,  &  qu'il  faut 
faire  la  parade. 

On  bat  la  Diane  au  point  du  jour 
dans  une  Garnifon  ;  mais  lors- 
qu'une Armée  fait  un  fiége ,  il  n'y 
a  que  les  Trouppes  d'Infanterie  qui 
ont  monté  la  garde  ,  &  fur -tout 
celles  de  la  tranchée  ,  qui  fartent 
battra  la  Diane  au  lever  de.  l'au- 
rore ,  alors  cette  batterie  eft  fuivie 
des  premières  décharges  de  canon 
que  l'obfcurité  de  la  nuit  avoit  in* 
terrompues  par  V  impoûibilité  de 
pointer  les  pièces  à  propos  fur  les 
travaux  des  Alliégés.  Quand  un  Ba- 
taillon eft  fous  les  armes,  les  Tarn- 
bours  font  furies  ailes,  de  quand  il 
défile,  les  uns  font  poftés  a  la  tête, 
les  autres  dans  les  divifions  de  à  la 
queue. 

Quand  on  a  quelque  chofe  à  ré- 
clamer, à  propofcr,  foit  quelque 
Officier  blcffé,  ou  pris,  foit  un 
échange  de  Prifonniers,  où  s'écrit 
d'un  Parti  à  l'autre  ,  (ce  qui  ne  doit 
jamais  fe  faire  fans  la  permiflion  du 
Général ,  qui  doit  être  informé  du 
contenu  des  dépêches ,  &  entre  les 
mains  de  qui  on  doit  les  remettre 
décachetées)  cela  fe  fait  par  un 
Tambour ,  ou  u»  Trompette ,  qui 
s'approche  en  rappellant,  ou  en 
fonnant  des  appels  du  prémier  Po- 
fte  ennemi.  Si  on  veut  cacher  fes 
forces ,  ou  fa  difpofition ,  on  ban- 
de les  yeux  au  Tambour  ou  au  Trom- 
pette (  qui  font  ordinairement  gens 
sntelligens)  que  l'on  charge  de  ces 
commiûions,  &  en  état  de  donner 
des  lumières.  Souvent  ils  font  en- 
voyés à  ce  deffein  :  on  les  conduit 
en  cet  état  au  Général,  fans  leslaif- 
fer  parler  à  perfonne. 

TAMBOUR  de  l'éperon  d'un 
Vaifleau  :  ce  font  plusieurs  plan- 
ches que  l'on  cloué  fur  les  jauteraux 
de  l'éperon,  de  dont  l'ufage  eft  de 
rompre  les  coups  de  mer  qui  don- 
nent fur  cette  partie. 
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*  TAMBOUR,  enArchitcéhi. 
rt  civile  :  c'eft  une  avance  de  ma- 
çonnerie ou  de  menuiferie  dans  un 
bâtiment  où  l'on  veut  faire  une 
double  porte  ,  comme  on  en  voit 
aux  Eglifes.  * 

*  TAMBOURIN:  c'eft  le 
nom  d'une  efpéce  de  Tambour, 
moins  large  de  plus  long  que  le 
Tambour  ordinaire,  fur  lequel  on 
ne  bat  qu'avec  une  féule  baguette, 
pour  accompagner  Je  fon  aigu  d'u- 
ne forte  de  flûte  dont  on  joue  de 
l'autre  main. 

TAMIS,  SAS,  Vaifleau  rond, 
au  milieu  duquel  il  y  a  un  tiflu  de 
toile  de  crin  ou  de  foie,  par  lequel 
on  palfe  la  poudre,  le  foufre,  le 
falpetre  de  le  charbon,  <fc  les  au* 
très  matières  pour  l'artifice,  quand 
elles  font  réduites  en  poudre. 

TAMPON:  il  eft  de  bois. 
On  s'en  fert  pour  boucher  des  car- 
touches, des  pétards,  des  boetes,  âcc. 

TAMPONS:  ce  font  des  pla- 
ques de  fer  de  de  cuivre,  ou  de  • 
bois,  qu'on  tient  prêtes  dans  un 
Combat  Naval ,  pour  remédier  aux 
coups  de  canon,  qu'un  VauTcau 
peut  recevoir. 

T  A  M  P  O  N  S  de  canon  :  ce  font 
des  plaques  de  liège  avec  lefquclles 
on  Douche  l'ame  du  canon  ,  afin 
d'empêcher  que  l'eau  n'y  entre. 

T  A  M  P  O  N  S  d'écubiers  :  ce 
font  certaines  pièces  de  bois,  Ion- 
gués  à  peu  près  de  deux  pieds  de  de- 
mi, qui  vont  en  amenuifant,  âc 
dont  l'ufage  eft  de  fermer  les  écu- 
biers,  quand  le  Vaifleau  eft  à  la 
voile.  Il  y  en  a  d'échancrés  par  un 
coté,  qui  bouchent  les  écubiers, 
quand  les  cables  y  font  encore.  On 
les  bouche  auûl  quelquefois  de  facs 
remplis  de  foin,  de  bourre  ou  au- 
tre chofc. 

♦TAMPONS:  cefontdepe- 
tites  boules  de  papier  que  l'on  for- 
me en  les  roulant  dans  les  doigts. 
On  met  tremper  dans  Peau  des 
rognures  de  papier  que  l'on  rama  fie 
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dans  le  Mâgafin  pour  cet  ufage .  & 
lorfqu'ils  paroiflfent  bien  maniable» 
on  en  forme  des  Tampons,  que 
l'on  n'emploie  que  bien  fecs. 

*  TANGAGE,  terme  de  mer, 
&  nom  que  Ton  donne  au  balan<» 
cement  d'Un  Vaifleau  de  Pavant  à 
rarrie're. 

TANGENTE,  eft  une  ligne 
oui  touche  extérieurement  un  cercle 
dans  un  point. 

TANGUER,  terme  de  Mari- 
ne,  Vaifteau  qui  tangue,  c'eft-a-di- 
re  qui  enfonce,  éc  qui  tombe  par 
fon  avant,  ou  qu'il  balance  de  l'a- 
vant à  l'arriére,  enforté  que  fon 
beaupré  &  fa  âvadiere  font  cou- 
verts  d'eau,  fur-tout  s'il  fait  vent 
arrière,  de  que  le  vent  foit  force. 
Ce  qui  arrive  plutôt  par  le  défaut 
de  fa  conftrucnon,  &  pour  être  trop 
court,  que  par  la  faute  de  l'eftive. 
De-là  Tangage. 

TANGUEURS,  termedeMa- 
rine,  ou  Gabariers.    Voyez  GA- 

BARIERS. 

*  TAP  DE  PIERRIER:  on 
donne  ce  nom  fur  mer  à  des  pièces 
de  bois  qui  fervent  à  foûtenir  les 
Pierriers. 

TAPABOR:  c'eft  une  forte 
de  bonnet  à  l'Angloife ,  qu'on  por- 
te fur  mer,  &  dont  on  rabat  les 
biprds  fur  les  épaules,  pour  fe  ga- 
rantir du  mauvais  teins. 

TAPPECU,  terme  deMarinc, 
eft  une  voile  qui  fe  met  à  une  ver. 
gue,*fufpenduë  vers  le  couronne* 
ment  du  VailTeau ,  en  forte  qu'elle 
couvre  l'arcaûe ,  ou  dehors  de  la 
poupe,  &  déborde,  tant  à  ftribord 
qu'à  bas-bord,  de  deux  brades  à 
chaque  coté.  On  ne  la  porte  que 
de  vent  arrière ,  &  il  n'y  a  que 
les  VaiiTeaux  Marchands  qui  s'en 
fervent. 

T A QJJ ET,  ou  F  i  l E u  x,  ter- 
me de  Marine,  eft  un  crochet  de 
bois  à  deux  branches  qu'on  attache 
fur  le  mit,  aulïï  bien  que  fur  le 


TA  R      HA S 


platbord,  pour  y  amarrer  quelques 


*  TARANCHE  :  c'eft 
d'une  grofie  cheville  de  fer,  ) , 
dans  un  Prefloir  à  tourner  iaMpbp;< 

*  T  A  R  A  U  :  c'eft  un  inÔru- 
ment  qui  fert  à  faire  des  Ecrous. 
C'eft  un  rouleau  d'acier, 
forme  xpirale. 


r,  u 


en  manière  d'écrou. 

*  TARE,  mot  tiré  de  l'j 
qui  fignifie  Goudron,  éc  quîj 
ufage  dans  les  Ports  de  la  Manche*, 

*  TARGE  :  c'eft  le  nojfid&ine 
ancienne  forte  de  bouclier.  .  £  pa- 
roi t  qu'on  prononcoit  Targue A 
que  c'eft  dc-là  qu'on  a  fonn<* 
guet,  dont  quelques-uns 
core  ufage.  Se  targuer  de 
choie  ,  c'  eft  s'en  prévaloir-? 
vanter ,  en  prendre  droit  d'ctgjlj 
fier,  comme  û  l'on  s'en 
Targue,  ou  un  Bouclier.' 

TARRIERE:    eeft  u 
de  fer  dont  les  Char] 
l'Artillerie  A  dans  la 
fervent.     Il  eft  emmanché 
en  potence,  &  en  tournant, 
que  le  fer  perce  le  bois  ou  il 
che,  &  fait  de  grands  h  nul  jjjb 
près  à  y  mettre  des  chevilles.  alUr 
en  a  de  plufieùrs  sortes  &  grofleurs. 
On  dit  un  gros  t  arriére  au  m  a  feu - 
lin,  lorfque  le  tarriire  eft 
une  petite  r  arriére  quand  il  < 

TARTANE,  eft  une 
de  la  Méditerranée, 
autres  Barques,  en  ce  qu'eUettR 
porte  qu'un  arbre  de  Meftre,i*& 
une  mifaine.  La  voile  des  Tarta- 
nes eft  à  tiers  point  ;  mais  de  gros 
tems  elle  en  appareille  une  à  trait 
quarré,  appellec  voile  de  fortuntt» 

*  TASSEAU:   on  donne* 
nom  à  de  petites  pièces  de 
fervent  à  ctivers  ufages.    On  at 
des  Tajfeaux  avec  des  clous 
foûtenir  quelque  chofe. 

*  TAS SETTES  :  dans  les 
Anciennes  armures,  on  nommoît 

TajTtt- 


Digitized  by  Google 


1049      TAU  TEM 

TaJJetnt  ou  CuiJJartf9  toute  la  par- 
tie  dVn-bas  qui  fer  voit  à  couvrir  ici 

♦TAUGOUR:  on  donne  ce 
nom  à  de  petits  leviers  qui  fervent 
à  divers  ufages. 

TE,  en  terme  de  Mine,  fe  dit 
d'une  figure  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celle  du  7%  de  qui  fe  forme 
par  l'arrangement  de  la  difpofîtion 
des  fourneaux,  cha/nbres  ou  loge- 
mens  qui  fe  font  fous  une  pièce  de 
fortification  pour  la  faire  fauter. 
Le  té  a  quatre  logeraens.  Le  dou- 
ble té  a  huit  logemens  :  le  triple  té 
en  a  douze.    Voyez  MINES. 

*  TECHNIQJUE:  on  appel- 
le termes  ou  mots  techniques ,  les 
mots  qui  ont  été'  inventes  pour 
exprimer  tout  ce  qui  appartient 
aux  arts. 

*  T  E  L  A  M  O  N  E  S,  terme  d'an- 
cienne Architecture,  qui  fignifioit 
des  figures  humaines  emploiées  à 
foûtenir  des  corniches,  des  confo- 
îes,  de.  Il  eft  formé  d'un  mot 
grec,  qui  fignifie  de  miferablcs  For- 
te-faix. 

*TE'LESCOPE:  on  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  gran- 
des Lunettes  d'approche.  Le  Te- 
lefcope  a  été  inventé  par  Galilée. 
Celui  de  l'obfervatoire  de  Paris  à 
foixante  feize  pieds  de  tuïau. 

TEMPETE  eft  un  mouvement 
extraordinaire  des  vents  qui  agitent 
les  houles  avec  violence. 

TEMS,  gros  temt,  ou  tms  de 
mer,  c'eft  un  orage,  ou  une  agita- 
tion violente  des  vents  de  des  hou- 
les. On  difoit  autrefois,  grand 
temt.  Les  Vairteaux  ne  portent  ja- 
mais la  voile  de  perroquet  que  de 
beau  tems  ;  car  de  gros  temt  le  Bâ- 
timent feroit  trop  tourmenté,  à 
caufe  que  cette  voile  étant  très-éle- 
ve'e  donne  trop  de  prife  au  vent. 
A  in  fi  quand  on  veut  défigner  un 
vent  frais  on  dit ,  Temt  de  Perro- 
quet. 
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*  TENABLE  :  ônditenter* 
mes  militaires,  d'une  Place  ou  d'un 
Pofte  tropfoibie  pour  être  défendu  ; 
Cette  Place  n'eft  pas  tenabïe. 

TENAILLE  eft  un  ouvrage 
extérieur,  placé  devant  la  courtine, 
entre  les  deux  battions ,  conftruite 
fur  les  lignes  de  défenfe. 

U y  en  a  de  deux  fortes,  la  fim. 
oie  '&  la  double.  Pour  conftruire 
la  fimple,  prenez  fur  les  lignes  de 
défenfes,  entre  l'angle  de  l'épaule 
&  l'angle  de  tenaille ,  les  faces,  bif- 
fant entre  l'orillon  &  la  tenaille  un 
forte  large  de  3.  toiles  de  un  autre 
de  2.  toifes  à  l'angle  de  tenaille,  en* 
tre  les  deux  faces.  Tirez-  les  cotés 
de  la  tenaille  parallèles  aux  flancs 
droits,  longs  d'environ  8»  ou  9.  toi- 
fes ,  âc  plus  fi  l'on  veut.  A  cette 
diftance  tirez  des  lignes  parallèles 
aux  faces,  jufqu'à  ce. qu'elles  cou- 
pent les  lignes  de  défenfe.  Le  re- 
né fe  tire  parallèle  à  la  courtine, 
lairtant  au  milieu  l'éfpace  de  z.  toi- 
fes pour  le  petit  forte ,  qui  eft  en- 
tre les  deux  faces. 

On  donne  à  la  tenaille  un  rempart 
de  8*  ou  9.  toifes  de  même  au-deflus, 
félon  le  befoin.  Ce  rempart  eft  au 
niveau  de  la  Campagne,  on  y  ajou- 
te une  banquette  de  un  parapet  de 
même  qu'à  la  Place. 

Le  petit  folle  qu'on  laitfe  entre 
les  deux  faces  fert  de  partage  aux 
Soldats,  pour  aller  dans  la  Capo- 
nierc  ou  chemin  couvert ,  qu'  on 
met  ordinairement  devant  la  tenail- 
le, le  chemin  eft  large  de  deux  toi- 
fes. On  y  fait  au  milieu  un  petit 
folfé  large  d'une  toile  de  plus  bas 
de  trois  pieds  que  le  grand  folle. 
La  terre  que  l'on  en  tire  fert  à  fai- 
re les  parapets  de  coté  de  d'autre. 

Ces  parapets  ontj.  ou  4.  pieds  de 
hauteur  au-deflus  du  fond  du  grand 
forte.  On  plante  aufli  des  Pahûa- 
des  fur  leurs  banquettes ,  de  on  laif- 
le  du  c6té  de  la  tenaille ,  de  du  coté 
de  la  contrefearpe  de  petits  partages, 
pour  communiquer  avec  les  autres 

ouvra- 
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ouvrages.   Les  Faces  de  la  tenaille  tirez  les  deux  faces.     Les  ailé?  fc- 

fe  communiquent  par  un  petit  pont  ront  paralle'Its  à  la  perpendiculaire, 

qu'on  fait  fur  le  foflë  qui  les  fé-  dtfe  termineront  à  la  contrefont 

pare.  le  folle  fera  les  deux  tiers  du  grand. 

Pour  conftruire  la  tenaille  doit-  L'ouvrage  à  double  tenaiÛQipé- 

ble,  prenez  16.  toifes  pour  les  fa-  fente  à  la  Campagne  un  angle  (âil- 

ces  de  chaque  extrémité  un  arc  de  lant  entre  deux  rentrans.     Pfifur  la 

cercle  entre  les  deux  lignes  de  dé-  conftruire  ayant  fait  une  te n  aiBèfm 

fenfe,  dont  la  corde  fera  les  flancs,  pie,  divifez  chacune  de  les  faces, 

joignez  les,  ce  fera  la  courfîne.  en  deux  également  &  portetMgtté- 

On  peut  augmenter  ces  faces  fuivant  rieureraent  fur#  la  perpend 

les  grandeurs  différentes  des  courti-  la  moitié  de  la*  longueur  qi 

nés  des  Places.  avez  portée  intérieurement 

Mais  il  faut  obfcrver  que  le  flanc  (impie,  de  tirant  les  faces 

ne  doit  pas  avoir  moins  de  g.  à  10.  aurez  un  angle  faillant  end 

toifes,  &  qu'entre  la  courtine  de  rentrans.  Le  refte  de  même  qu^$feur 

la  Place  &  celle  de  la  tenaille ,  il  la  tenaille  fimple. 

doit  y  avoir  tout  au  moins  7.  ou  8.  Ces  ouvrages  ne  font  bonite 

toifes  de  diftance,    dont  3.  feront  dans  la  néceflité d'enfermer 

pour  le  parapet  de  la  tenaille,  un  &  teur,  un  Palais,  une  fourcéf 

demi  ou  deux  pour  le  fommet  du  de  donnant  trop  de  ter rein  i 

rempart,  qui  n'eft  pas  plus  large  nemis,  lorfqu'ils  s'en  font  en; 

dans 4et  endroit,  &  un  &  demi  ou  TENAILLES,  inftrui 

deux  pour  la  diftance  de  ce  même  fer ,  qui  fert  à  tenir  ou  arracher 

rempart  à  celui  de  la  Place.  quelque  chofe.    Il  eft  eoinpoûl  de 

Sous  les  faces  de  les  flancs  de  la  aeux  branches  prèfqif  enticttifcent 

tenaille,  le  fommet  de  fon  rempart  rondes,  qui  font  attachées  aVec  un 

doit  être  de  9.  à  10.  toifes,  &  le  pa-  clou  à  quelque  diftance  du  bat,  & 

rapet  des  faces  doit  être  plus  haut  depuis  le  clou  jufques  à  PextréWté; 

que  celui  des  flancs  de  2.  OU  3.  pieds  elles  font  quelquefois  arquéeET éc 

pour  mieux  couvrir  ceux  qui  font  quelquefois  un  peu  courbées,  afin 

dans  ces  flancs.  de  mieux  pincer.   Il  y  a  des  tenail- 

II  y  a  encore  deux  fortes  de  te-  les  de  bois,  qui  dans  la  conliruSon 

naillety  Amples  &  doubles,  qui  font  des  Vaifleaux,  fervent  pourjkire 

des  ouvrages  placés  fur  la  demi-Iu-  approcher  les  bordages  les  unjf  des 

ne.   La  fimple  préfente  à  la  Cam-  autres,   de  fes  tenir  en  les  pfcèun. 

pagne  deux  faces  &  un  angle  ren-  Il  y  en  a  de  grandes  de  d 

trant.     Pour  la  conftruire,  il  faut  tes,  les  petites  ferrent  plus 

porter  fur  la  perpendiculaire,  tirée  grandes, 

au  milieu  de  la  courtine,  les  trois  TENDELET,  terme  de  Ma. 

quarts  du  coté  extérieur  de  la  Place,  rine,  eft  une  pièce  d'étolfe  potier 

enforte  que  fi  ce  coté  a  180.  toifes,  par  la  flèche  &  par  des  bâtow  ap- 

vous  porterez  depuis  la  courtinefur  pelles  pertegues  c%peftiguettes,pour 

cette  perpendiculaire  I3Ç.  ou  140.  couvrir  la  poupe  d'une  Galère,  ton- 

toiles,  auquel  point  paflant  unepa-  tre  les  incommodités  de  l'airWftr 

ralléle  à  la  courtine,  vous  porterez  a  pour  le  même  effet  des  tenâet  ou 

fur  cette  parallèle  de  part  &  d'autre  tentes  ,  qui  font  tendues 

de  la  perpendiculaire,  la  longueur  l'efpale.    Voyez  PERTE  G 

delà  face  du  baftion:    enfuitepor-  TENIR  eft  un  ternie  d 

tant  la  moitié  de  cette  longueur  en  ne  ,  qui  a  différentes  li^ui6ca8|$&: 

dedans  fur  la  perpendiculaire,  vous  -on  dit,  tenir  une  manœuvre: 
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pcnteric  :  c'eft  le  bout  d'une  pièce  .  Les.  Egyptiens,  les  Grecs  d  les 
de  bois,  diminué  «quarrément ,  en-  Romains  eurent  auffi  leurs  Skenope- 
viron  d'un  tiers  de  fon  épaifleur  cdl.e  du.  Pre«lcr  de  ces  ^ 


pour  entrer  dans  unc^iortoife.  Çles  >            voit  dan»  nos  mois  de 

Les  Sculpteurs  appellent  tenons  J"in  à  de  Juillet  (tems  très -propre 

ces  boflages  oupierres  brutes, qu'ils  a        preterer  1  habitation  des  ten- 

laiflent  dans  leur  ftatuës  pour  en  f£  a  celle  des  raifons)  fe  faifoit  en 

foûtenir  les  parties  ifolées,  qui  pour-  1  nonneur  du  Dieu  Tbamnus,  qu'on 

roient  fc  rompre  lorfqu'on  les  tranf-  "0lt  ctre  «  même  qu'O/fw ,  éc  ce 

porte  :   quand  les  ftatuës  font  en  P^/™!»  lc  nom  aumoisoutoro- 

S         ...7 /.  •  boit  la  tête. 

place,  on  kic  les  tenons.  .  ,     .  , 

TENON  d'un  mât  eft  la  par-  ,  A  '  «6^  de  femblables  fête,  q,u 

J™„.:r. —IJ  I...K,,,..  a  u  fc  «e'ebroient  en  Grèce  a  l'honneur 

tic  compnfe  entre  les' barres  &  1*  de  Bacchus  &  à  Rome  pour  remer- 

chouquet.     Les  tenon/  font  aflem-  ci„  ,a  ^  de-  llife-ePfous  J^, 

Mes  'un  avec  l'autre  par  un  clef,  .  p        *  d    biens  qV  on 

c'eft-a-d.repar  une  chevdlequar-  ^         ^  ^ 

ree,  qui  eft  de  fer,  &  qui  les  en-  p,        *       .     ^  d          .  > 

«retient  pas •  en-bas      Le  chouquet  ^           ce  qui  dé- 

les  aflenible  par  en-haut.  jtt           —  5~-  I      1  r 

^  montre  de  quelle  .manière  on  la  paf- 

T  E«N  T  E  tentorium  :  ce  mot  (bit,  <fc  Ovide^i^  décrit  la  fecon- 
vient  de  tendere,  tendo  ;  &  per-  de  dans  fes  Fartes,  fait  voir  qu'elle 
fonne  n'ignore  que  les  tenter  qui  fe  célébroit  hors  de  la  Ville  de  Ro- 
font  en  ufage  dès  le  commencement  me,  fous  des  cabanes  de  verdures, 
du  monde ,  mettent  les  Trouppes  à  Le  mot  de  Skénopeïon  étant  dé- 
couvert des  injures  du  tems.  vé  de  celui  de  konops,  qui  fignific 

Elles  ont  été  la  demeure  ambu-  mouches  &  autres  infeâes  piquans, 

lante  des  prémiers  hommes  ;   mais  cela  montre  que  l' ufage  des  tentes 

on  fe  détermina  peu  à  peu  pour  les  dans  les  Pays  chauds ,  étoit  autant 

habitations  fixes,  on  aima  mieux  pour  (è  préferver  contre  l'incom- 

vivre  réunis  fous  de  paifibles  &  fa-  modite  de  ces  bétes ,  que  pour  fe 

ges  loix,  qui  en  polilTantlesefprits,  couvrir  contre  la  pluie, 

laifoient  fentir  plus  vivement  l'agré-  Outre  le  mot  de  tent orium,  les 

ment  des  fociétés  ;   outre  les  Guer-  Romains  donnoient  aiidi  à  leurs 

riers,  qui  ne  pouvant  'e  paltcr  de  tentes  le  nom  de  conopeum,  comme 

tentes  pour  leurs  expéditions  mili-  on  le  voit  dans  la  neuvième  Ode 

taires,  en  gardèrent  conftamment  d'Horaze,  où  le  Poëte  en  parlant 

l'ufage^  il  n'y  eut  plus  que  quel-  de  la  bataille  d'Aftium,  reproche 

ques  Peuples  d'humeur  farouche,  &  aux  Romains  qu'une  partie  d'entre 

amateurs  de  la  liberté,  qui  conti-  eux  n'a  pas  eu  honte  d'obéir  à  une 

si  lièrent  d'errer  fous  des  tentes  9  Ôc  femme,  de  de  voir  les  Enieignes  de 

h 
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en  garant  :  tenir  en  ralingue  :  tenir  qui  pour  cela  turent  appelles  Nomn* 

lèvent:  tenir  le  lit  du  vent  :  tenir  des ,  c'eft-à-dire  coureurs.  * 
bof  :   tenir  au  vent  :   tenir  la  mer  :      Les  Juifs  pendant  leur  Féte  des 

tenir  large  :  fe  tenir  fous  les  voi-  Tabernacles  établie  en  mémoire  du 

les,  de.  tems  que  leurs  peres  paûeient  dans 

*  TENON,  en  général  Tenon  le  defert,  après  être  fortis d'Egypte, 
lignifie  ce  qui  fert  à  tenir.  Il  y  a  habitent  encore  fous  des  tentes  ou 
diverfes  fortestie  tenons  fuivant  leur  fous  des  berceaux  de  feuillages 
luage  dans  les  Arts.  pendant  les  fept  ou  huit  jours 

*  T  E  N  O  N ,  en  termes  de  Char-  *u'eUe  £urc* , 
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la  République  voltiger  au  tour  delà  qu'il  ferablâc  que  ce  lieu 

tente  de  Cléopatre.  nu  pour  elle  un  établiflet 

Interne  figna,  turpe,  militaria  dc>                Ie,  ^rvice  s'y. 

r  /           9      *  9  avec  une  telle  régulante,  qtfVjfc* 

Soi  afpictt  conopeum.  voyoU  conrinucuemcnt  l'appareil 

Avant  Pinvention  de  la  toile  que  d'une  Guerre,  même  au  mii&fde 

les  Romains   n'eurent  que  très-  la  paix  la  plus  profonde,  dejkn'y 

tard ,  les  tente s  e'toient  faites  avec  avoit  point  à  craindre  comme  dans 

uhe  grofiè  étoffe,  exprimée  par  le  les  Villes  que  la  vue  d'un  Gitréa 

mot  denfus,  ou  avec  des  peaux,  oifif  ,^  &  qui  mené  une  vie  délicieu- 

qui  fut  la  matière  de  leur  première  fe,  fût  un  exemple  propre  a<for- 

fabrique.  rompre  le  Soldat»              >  .ïs^î 

Si  on  en  croit  quelques  Auteurs,  Les         dc         QU  de  ^ 

ce  feroit  aflez  tard  que  les  Romains  eWes    n>étoi^t  £ 

auroient  connu  les  tentes  de  cuir,  <fc  dats     '0n  employoit  dea  aV- 

felon  eux  ce  ne  feroit  qu  au  liège  h|f  bel|e$  pourrccJle8  des  officiers, 

de  Vmt  arrive  l'an  34?.  delafon-  g,  fiir  tout  '       ce||es  dej 

dation  de  Rome    que  les  1  roup-  Le  pavillon  d'Herode  Roi  de 

pes  de  cette  République  commence-  Palmi      &  d,0denat  &  dcjy 

rent  pour  la  première  fois  a  hy ver-  n)eufc  fenobie    etoit  d'une 

ner  fous  de  femb  ables  tentes    «fui  ^     CcUli  d.Andochl  . 

furent  enfuitc  d  un  grand  ufage;  s   j     çWt  d>e'carlatc  re'ror 

car  on  voit  que  dans  une  Guerre  feroderie  cn  or  &  cn  ^> 

d'Orient,  Scipion  l'Afiatiquc  pour  le  sire  de  JoinviHe  s.Lovu^^. 

déterminer  fes  Soldats  a  combattre  le  d>aborder  à  la  Xerre  SaugS& 

Antiochus,  Roi  de  Syrie,  qui  evi-  <fcm  à  un  Princc  TartaredW 

toit  d  en  venir  aux  mains ,  leurdit,  ^  ^  faise&êime 

que  fi  la  Campagne  fe  pafie  fans  ^m^r/fl„.           J  ~f, 

une  action  qui  décide  de  la  Guerre,  ~      .           . ,     _        •  a±. 

il  fera  obligé  dateur  faire  paOer  Dans  |f  q»aj«emeTome  des  Mo- 

l'hyver  fous  les^ux,  pour  pou-  «"mens  de  la  Monarchie  rr^nçoife, 

voir  commencerle  meilleure  heure  îj  dt  ParJe  d€  1  f  ï1^11*  Y1  ^ 

la  Campagne  fuivante.  £rançois  L  avcc  Ham  VIIL  Roi 

Il  eft  croyable  qu'on  fe  fervoit  d  A"! Mr"; >î" Z^9**  aU/  c"vl-rons 

l'été  de  r^/  d'étoffe,  &  que  cel-  des  Vl,Icf .^Ardres  à  de  Gumes, 

les  de  peau  étoient  pour  l'hyver,  d£n!,un  Ueu,>  SUI  a,caufe 

quand  on  étoit  obligé  de  faire  la  <he{Te  dont  etolent  'cs 

Guerre  dans  cette  ftVon,  ou  de  la  a  cette  occafion ,  fut  nom- 

pafler  dans  les  Camps  ordinaires;  me  lc  CamP  de  draP  ^or. 

car  par  une  fage  politique,  les  Ro-  La  beauté  de  nos  ancienne^  km* 

mains  t  en  oient  continuellement  leurs  tes  fe  fait  encore  remarquer  danfia 

Trouppes  campées  ,  &  leur  fai-  vignette  d'un  manuferit  de  Froinart, 

foient  pafter  toute  l'année  fous  des  qui  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du 

tentes.   C'étoit  une  très-bonne  ma-  Roi.     Cette  \i^ncttt  repréfenterk 

xime  pour  l'entretien  de  la  vigueur  Camp  des  François,  lorfque  fixai  h 

&  de  la  difeipline  militaire,   qui  conduite  du  Connétable  duGuelcIin, 

t'affaiblit  beaucoup  quand  le  Soi-  ils  afllgéoient  la  Ville  de  Ch'fajy  en 

dat  féjourne  long  tems  dans  les  Poitou,  l'an  1372.     Ce  Camp  eft 

Villes.  environné  de  paliffades ,  &  les  ten- 

Quoiqu'une  légion  reftât  plufieurs  tes  qui  font  dedans,  ont  les  unes  la 

années  dans  un  même  Camp,   âc  figure  ronde,   les  autres  la  figure 


tus  avant 


Digitized  by  Google 


%oyf  T  E  N 

quarrec,  portant  toutes  des  girouet- 
tes fur  leur  comble. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft 
qu'il  paroît  fur  chacune  de  ces  fen- 
tes  dans  les  feftons  du  comble  de 
grandes  lettres,  qui  font  les  initia- 
les des  noms  de  ceux  à  qui  elles  ap- 
partenoient. 

Apparemment  qu'alors  une  per- 
fonne,  lorfqu'elle  ne  mettoitpasfur 
fa  tente  fes  Armoiries,  y  mettoit  au 
moins  fon  monograme,  par  un  rc- 
ftc  de  l'ancien  ufage  de  marquer  de 
cette  façon  tout  ce  qui  fervoit  à  la 
guerre.  Aufli  voit-on  que  les  ten- 
tes  de  nos  anciens  Rois,  outre  la 
richeftfedont  elles  étoient,  portoient 
toujours  à  leur  cime  le  Symbole, 
qui  défignoit,  ou  leur  Empire,  ou 
leur  Religion. 

Les  Rois  de  Perfe  mettoient  le  fo- 
Ieil  fur  les  leurs  :  les  Rois  des 
Huns,  la  figure  d'un  cheval,  les 
Princes  deTartarie,  la  queue  d'un 
femblable  animal  ,  de  les  Rois 
de  France  y  avoient  un  S.  Mi- 
chel. Ils  y  auroient  aujourd'hui 
une  fleur  de  lys  double. 

Les  Empereurs  Ottomans  de  Chi- 
nois ont  des  croilfants  de  des  dra- 
gons fur  les  leurs.  Tamerlan  met- 
toit  fur  fa  tente  un  drapeau,  dont 
la  couleur  defignoit  la  clémence  ou 
la  rigueur  que  ce  Prince  vouloit 
exercer  envers  ceux  contre  qui  il 
corubattoit.  Le  premier  jour  d'un 
iîége,  il  faîfoit  arborer  un  Drapeau 
blanc  pour  marquer  qu'il  étoit  en- 
core tems  d'implorer  fa  clémence; 
le  fécond  il  faifoit  mettre  un  Dra- 
peau rouge ,  pour  apprendre  aux 
I-Jabitans  de  la  Ville  alfiégée,  qu'il 
fallott  qu'ils  payaflent  de  leur  fang 
la  témérité  qu'ils  avoient  eue  Je 
vouloir  arrêter  le  cours  de  fes  vi- 
ctoires :  le  troificnic  jour  paroif- 
foit  un  Drapeau  noir,  qui  annon- 
coit  que  le  tems  de  la  grâce  étoic 
parie,  de  que  h  Ville  étoit  deiti- 
nee  au  fie. 

• 

Di&.  Milit.  Tom.  IL 
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Louage  de  mettre  une  figure  fur 
le  fommet  des  tentes  prenoit  fon  ori- 
gine dans  l'idolâtrie  la  plus  reculée. 
Il  y  avoit  des  Dieux  Lares  de  Pena~ 
tes,  qui  veilloient  à  la  fûreté  des 
mai  fon  s.  Il  falloit  bien  auÛi  que 
de  femblables  divinités  eu  (lent  foin 
dn  tentes,  de  celles-ci  e'toient  fans 
doute  les  mêmes  qui  protégeoient 
les  Campagnes,  comme  entre  autres 
Pan ,  Faune  de  Srivain. 

Pour  achever  de  perfuader  que 
les  Guerriers  dans  tous  les  tems  ont 
aime  à  avoir  de  belles  tentes ,  on 
n'a  qu'à  voir  jufqu'où  va  encore 
fur  cela  le  fafte  des  Turcs.  Le  P. 
Calmct  dans  fon  hiftoire  de  Lorrai-. 
ne  (Tome  3.)  dit  que  les  tentes,  dont 
les  Ofticiers  de  cette  Nation  le  fer- 
vent dans  les  Armées  ,  font  faites 
d'une  toile,  approchant  du  coutil, 
mais  toute  peinte  en  dehors  6c  dou- 
blée en  dedans  d'autres  etotfcs  de 
coton  de  couleurs  fort  vives,  dé- 
coupées  à  .ramages  ,  bouquets  de 
fleurs ,  carreaux  de  autres  conparti- 
mens  à  la  Mofaïque  ;  que  chaque 
Bâcha  a  plu  lieu  es  femblables  pavil- 
lons, qui  font  tous  renfermés  dans 
une  enceinte  de  toile,  imitant  les  mu- 
railles à  créneaux  de  flanquées  de 
plus  petits  pavillons  en  tourelles, 
femblables  aux  fortifications  d'une 
Ville ,  quoique  le  tout  ne  foit  que 
de  toile. 

Les  grands  pavillons  qui  rcmplif- 
fent  ces  enceintes  forment  des  fal- 
les  de  Confeil,  ou  des  divans,  des 
chambres  à  coucher,  des  cabinets, 
des  veftibulespour  manger  au  frais, 
de  grandes  cuilines  &  de  belles  écu- 
ries. 

L'Auteur  que  je  cite  finit  en  fai- 
fant  remarquer  que  le  parc  du  Grand 
Vifir  Cara  Muftapha  ;  c'eft-à-dire 
l'enceinte  des  tentes  de  ce  Général, 
lorfqu'il  aflicgea  Vienne  en  1683. 
contenoit  autant  de  circuit  que  la  Vil- 
le de  S.  Denis,  près  Paris,  de  que 
celui  du  Hacha  d'Egypte,  qui  fe 
trouva  au  même  fiege,  reflcnibtoit 
L l         "  ù  un 
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à  un  vafte  Palais  :  les  ornemens 

des  dedans  des  tentes  répondans  par- 
faitement à  la  tnajefte  du  dehors 
par  les  tapis  de  pied,  les  carreaux 
fuperbes ,  qui  couvroient  les  cft ra- 
des de  toutes  ces  tentes. 

Les  Romains  dans  les  commen- 
cemens  de  la  République  plaçoient 
leurs  rentes  confufe'ment  &  fans  or- 
dre dans  un  Camp.  Mais  depuis  la 
Guerre  de  Pyrrhus,  ils  ont  fyi  les 
aligner,  laifl'ant  des  intervalles  en- 
tr'elles,  &  obfervant  de  les  placer 
félon  la  dignité  de  ceux  qui  les  oc- 
cupoient.  Cela  eft  d'autant  plus 
croyable  que  Pyrrhus  lui  même  ad- 
mira la  force  de  l'ordre  du  Conful 
Lavhuus,  contre  lequel  il  avoit  à 
combattre. 

Il  y  a  toujours  eu  une  grande 
variété  dans  la  forme  des  tentes. 
On  en  voit  de  rondes  &  de  quarrées, 
fur  les  monumens  Romains  qui  nous 
relient,  entre  autres  fur  les  colon- 
nes Antonine  &  Trajane  à  Rome, 
on  petit  diftinguer  dans  toutes  celles 
qui  font  fur  ces  monumens  deux 
principales  parties,  Je  comble  ou  la 
couverture  &  les  pans  ou  courtines, 
qui  en  (ont  comme  les  murailles. 
Le  comble  dans  les  pavillons  fe  ter- 
minoit  en  cone  ou  en  dôme ,  de  ce- 
lui des  tentes  en  toit  à  chevron. 

De  plus  il  paroi  t  que  dans  les 
tentes  anciennes,  le  toit  étoit  un 
compofé  de  planches,  jointes  les 
unes  aux  autres,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  les  courtines  ou  rideaux  qui 
fu/Tent  d'étoffe. 

Soit  que  tous  ces  divers  Iogemens 
fulTent  de  forme  ronde,  quarrée  ou 
à  pans,  ils  étoient  grands  de  magni- 
fiques à  proportion  de  la  dignité 
des  perfonnes  gui  les  occupoient: 
celui  d'un  Officier  devant  naturelle- 
ment être  plus  beau  que  celui 
d'un  Soldat. 

Les  tentes  les  plus  magnifiques  fe 
confervoient  avec  foin ,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fegatalfent.  Un 
pavillon  ne  laiûoit  voir  fa  richefle 


que  dans  un  beau  jour  dr  dam  le 
mauvais  tems  il  étoit  recouvert  d'an 
autre,  qui  étoit  d'étoffe  plus  com- 
mune :  ainfi  n'y  ayant  que  les  Of- 
ficiers dift  ingués,  qui  euflent  de  ces 
doubles  pavillon*,  dc-là  peut-être 
eft  venu  parmi  nous  l'ufage  d'en 
avoir  de  femblables  pour  le  mciues 
perfonnes,  de  d'appefler  du  nom  de 
marquife  une  tente  de  grofle  toile, 
ui  en  couvre  une  autre  de  toile  plus 
ne,  pour  montrer  parce  nom, qu'à 
l'exemple  des  anciens ,  ces  fortes  de 
tentes  doubles  ne  font  faites  que 
pour  les  Officiers,*  la  marjuife  au- 
ra été  ainfi  nommée  de  quelque 
Marquis ,  homme  de  goût ,  qui  en 
aura  établi  la  mode  dans  ces  der- 
niers tems. 

Parmi  toutes  les  tentes  qui  etoient 
dans  un  Camp  Romain,  la  plus 
grande  de  la  plus  apparente  (èrvoit 
de  Prétoire  ;  c'eft-a-dire  de  (aile  de 
Confeil.  On  y  tenoit  celui  de  la 
Guerre,  de  on  y  rendoit  la  juftice 
publiquement.  C'cft  ce  que  nous 
appelions  parmi  nous  le  Quartier 
du  Roi. 

Cette  tente  devenoit  le  Tribunal 
des  Empereurs,  quand  ils  étoient 
dans  leurs  camps  de  au  devant  etoit 
placé  un  Autel,  qui  fe  trouvoit  en- 
vironne des  Enfeignes  militaires, 
lorfqu'on  invoauoit  les  Dieux  pour 
les  befoins  de  l'Armée.  Tout  au- 
près du  Prétoire  étoit  encore  la 
Tribune  appellée  Suggejlum,  de  fur 
laquelle  le  Général  raontoit  dans  le 
befoin,  pour  y  faire  fes  allocutions: 
tout  cela  montroit  la  fainteté  du 
lieu,  qui  aufli  s'appelloit  fiera- 
rium. 

Sans  doute  que  les  Gaulois  dt  les 
Francs  prirent  des  Romains  l'ufage 
d'avoir  de  ces  Tribunaux  portatifs 
dans  leurs  Camps,  à  moins  que 
l'envie  de  changer  d'habitation  ne 
les  eût  portés  d'eux-mêmes  à  s'en 
procurer ,  comme  a  voient  fait  les 
Ifraclites  dans  le  Défert,  par  lcmo- 
yen  de  leur  tente  (TaJJemMée. 

Sous 
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Sous  la  première  race  de  nos  Rois, 
les  aflemblées  générales  de  la  Na- 
tion, fe  faifoient  en  pleine  Campa- 
gne. Entre  tous  les  pavillons  qui 
fervoient  à  cette  cérémonie  les  plus» 
remarquables  dévoient  être  ceux  où 
logeoit  le  Roi,  &  où  fe  tenoient 
les  Confcils.  A  l'imitation  des  Offi- 
ciers Romains,  qui  après  le  ferment 
prêté  recevoient  les  marques  des 
grades  mérités  par  leurs  Services, 
dans  la  tente  Prétorienne,  les  Gens 
de  Guerre ,  qui  obtenoient  les  Fiefs 
&  autres  bénéfices  du  fife,  par  la 
libéralité  du  Roi,  en  recevoient  Pi n- 
veftiturc.  C'étoit-ià  plutôt  que 
dans  tout  autre  lieu  qu'il  étoit  con- 
venable de  faire  la  diftribution  des 
grâces  dues  à  la  valeur.  La  même 
chofe  fut  d'ufage  chez  tous  les  Peu- 
ples voifins  des  François,  de  parti- 
culièrement en  Allemagne.  Les  Fiefs 
n'etoient  accordés  qu'à  ceux  qui 
avoient  glorieufement  fervi.  On 
en  recevoit  Pinveftiture  à  l'Armée, 
en  pleine  Campagne,  quand  l'Ar- 
mée, étoit  en  bataille  ou  dans  la 
tente  du  Général,  quand  PArraée 
étoit  campée.  Alors  on  levoit  les 
courtines  de  cette  tente ,  &  leVafial 
y  paroi  lîbit  publiquement  à  genoux, 
aux  pieds  de  celui  à  qui  il  faifoit 
ferment  de  fidélité. 

J'en  pourrois  dire  davantage  fur 
les  faites ,  meuble  néceflaire  a  1 l'Of- 
ficier, comme  au  Soldat,  quand  ils 
font  campés.  ,Mais  M.  Benneton  de 
Perrin,  connu  par  plufieurs  ouvra- 
ges, nous  a  donné  une  differtation 
fur  les  tentes.  J'y  renvoyé  le  Le- 
âeur.  Cependant  en  unifiant  cet 
article,  je  dois  dire  que  Faune  ou 
Sylvain  fut  régardé  par  les  Payfans 
comme  le  Dieu  tutelaire  des  tentes. 
Ils  y  joignirent  dans  la  fuite  Mars 
&  Hercule  :  c'eft  pour  cela  qu'au 
nom  du  dernier  on  ajoutoit  tantôt 
celui  de  Conopfon,  de  tantôt  celui  de 
Mufagete. 

Ce  vainaueur  des  monftres  eut 
auflî  Pépithete  de  vainqueur  des 
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tnoùcbesl  Le  pouvoir  d'Hercule  fur  s 
les  tentes  âc  fur  les  mouebes,  le  mit 
en  grande  réputation  dans  la  Syrie 
de  dans  la  Mefopotamie,  Pays  habi- 
tés des  premiers  Nomades.  Les 
Tyriens,  qui  le  regardèrent  com- 
me ^  un  des  plus  anciens  Dieux  de 
l'cfpéce  dè  ceux  qui  avoient  été 
hommes,  lui  bâtirent  un  magnifique 
Temple  dans  leur  Ville,  de  les 
mouches,  dont  il  étoit  le  domina* 
teur,  lui  firent  encore  donner  le 
nom  de  Beel-sebub,  pour  le  diftin- 
guer  de  plufieurs  autres  Beels  ou 
BaaUy  qui  dominoient  fur  d'autres 
chofes  terreftres,  de  dont  Seldenus 
fait  mention  dans  fes  Dieux  de 
Syrie. 

TENTES  à  la  manière  des 
Turcs  :  Les  Turcs  qui  pofledent 
de  grandes  riche/Tes,  cherchent  dans 
leur  campement,  la  commodité  de 
le  fafte.  Leurs  tentes  font  impéné- 
trables à  la  pluye,  au  foleil,au  vent, 
de  aux  autres  injures  de  Pair.  C'eft 
des  Tartares  leurs  Ancêtres,  qu'ils 
ont  appris  a  rafiner  fur  la  manière 
de  camper  fous  des  tentes. 

Ils  fe  fervent  de  tentes  à  pavillon, 
attachées  à  un  piquet  pour  les  foû- 
tenir,  qui  n'ont  qu'une  feule  cou- 
verture. Ils  en  ont  avec  deux  pi- 
quets, de  auflî  avec  une  fimple 
couverture.  Les  Officiers-Généraux 
de  Subalternes,  de  même  que  les 
Bâchas,  ont  indifféremment  une  / 
double  couverture,  quoique  leur 
tente  ne  foît  fofi  tenue  que  par  un 
feul  piquet. 

La  forme  de  cesttw/f/eftexagone, 
de  les  bords  pendent  perpendiculai- 
rement du  nœud  qui  foûtient  la 
tente  dans  le  milieu,  qui  en  fait  le 
couronnement  de  qui  eft  foutenu  par 
des  cordes.  Cette  forte  de  tente, 
fert  pour  coucher  commodément  fur 
la  fin  de  P Automne,  parce  qu'elle 
eft  doublée  d'un  bon  coutil  de  poil 
de  chameau. 

Ils  ont  auflî  des  tentes  découver- 
tes pour  fermer  les  latrines.  Dans 
Ll  %  tou- 
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toute  l'Armée  Turque ,  il  n'y  a 
qu'une  tente  à  piquet  feul,  avec  un 
fimple  dôme  fans  bord ,  qui  eft  la 
première  de  toutes ,  que  l'on  drefle 
dans  le  Camp ,  de  qui  fert  de  guide 
aux  Quartiers- Maîtres  de  tous  les 
corps  pour  en  régler  la  fituation: 
c'eft  dans  celle-là  qu'on  fait  mourir 
les  Criminels  &  les  Efclaves,  de  on 
la  nomme  lailac. 

Les  Bâchas  ont  une  efpéce  de  ten- 
te pour  la  marche,  qui  reflemble 
aflez  à  un  parafai  :   elle  leur  fert 

Ï>our  prendre  le  caffe'  ou  faire  col- 
ation.  Cette  tente  qui  n'eft  ouver- 
te que  par-devant,  n'a  qu'un  bâton 
de  chaque  côté,  de  eft  foûtenué  par 
quatre  cordes. 

Le  Grand-  Vifir  a  une  cloifon  de 
toile  allez  haute,  pour  qu'on  ne 
puifle  pas  voir  dans  l'enclos  de  fes 
tentes.  Cela  le  garantit  de  l'incom- 
modité ,  que  caufent  les  hommes  & 
les  chevaux,  en  heurtant  contre  les 
cordes  des  tentes ,  fur-tout  la  nuit. 

Plu fieurs  Bâchas  du  premier  or- 
dre ,  ont  aufli  ces  fortes  de  retran- 
chemens,  mais  feulement  de  la  hau- 
teur de  la  moitié  d'un  homme,  ce 
qui  les  défend  fuffifamment  de  la 
fufdite  incommodité.  Ce  feroit 
manquer  de  refpecfc ,  que  de  l'éga- 
ler à  celui  du  Grand-Vifir. 

Les  tentes  dont  fe  fervent  les  Sul- 
tans ,  font  toutes  très-commodes,  & 
convenables  au  fafte  &  au  luxe  du 
Grand-Seigneur.  On  en  peut  juger 
par  celle  dont  le  Sultan  régnant  a 
fait  préfent  à  Louis  XV.  par  fon  der- 
nier AmbalTadeur. 

Il  faut  pour  les  tentes  des  Turcs, 
des  toiles  de  coton ,  des  toiles  ordi- 
naires, des  cordes,  des  fangles,  de 
le  tout  excellent.  Elles  font  tou- 
jours doublées  d'une  autre  toile,  & 
le  plus  fouvent  de  toile  de  coton. 

Les  rondes  qui  n'ont  qu'un  pi- 
quet, ont  pour  le  moins  la  partie 
fit périeure  du  dôme  doublée.  La 
foucouverture,  qu'on  nomme  dans 
nos  Années  la  marqui/e,  eft  égalc- 
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ment  doublée  aux  petites  tentes  des 
Turcs ,  pour  fe  garantir  davantage 
du  foleil  &  de  la  pluye. 

Les  ornement  extérieurs  font 
prèfque  tous  verds,  «3c  les  petites 
noupes  qui  pendent  autour,  font  en 
échiquiers,  de  alternativement  ver- 
tes de  rouges.  Il  y  a  au-deffus  des 
piquets  une  boule  de  cuivre  doré 
d'or  moulu ,  de  les  cordons  font  mé- 
langés de  différentes  couleurs.  El- 
les font  brodées  en  dedans  en  fleurs 
de  en  feuilles,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  le  goût  de  ceux  pour,  qui  elles 
font  ;  de  cette  broderie  eft  faite 
fur  la  doublure,  qui! eft  tantôt  d'u- 
ne toile  fine  de  coton,  de  tantôt 
d'un  fatin  rayé  fans  ordre  :  elles 
font  aufli  quelquefois  brodées  d'un 
cordon  d'or. 

On  couvre  ordinairement  la  terre 
d'un  tapis,  de  les  Turcs  les  plus mi- 
férables  y  mettent  au  moins  des 
peaux  de  mouton  &  des  couffins  de 
drap  remplis  de  laine.  Ces  coulïins 
font  quelquefois  Brodés,  fur -tout 
ceux  fur  lefquels  on  s'appuye  ;  on 
les  met  fur  des  eftrades  de  bois,  que 
l'on  monte  de  que  l'on  démonte 
pour  les  rendre  moins  embarralfan- 
tes  pendant  les  marches  :  de  on  en 
fait  de  petits  fopbas  pour  la  plus 
grande  commodité  des  Turcs. 

Les  Turcs  dans  l'arrangement  de 
leurs  tentes,  n'y  connoi lient  prèf- 
que rien  ;  ils  les  dreflent  confufé- 
ment  de  fans  ordre.,  enforte  qucTif- 
fue,  eft  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche,  de  quoique  celles  des  Bâ- 
chas foient  distinguées  par  une 
queue  de  cheval,  qui  la  marque,  el- 
les ne  font  pas  cependant  oreflee* 
dans  un  meilleur  ordre. 

TENUE:  c'eft  la  prife  ou 
l'accrochement  de  l'ancre  au  fond 
de  la  mer.  Fond  de  bonne  tenue: 
c'eft  celui  où  l'ancre  a  la  prife ,  ce 
qui  le  rend  propre  pour  l'ancrage. 
Fond  de  mauvaife  tenue  :  c'eft  un 
fond  où  l'ancre  n'a  aucune  prife,  de 
ne  peut  s'accrocher. 

TER- 
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TERMES:  ce  font  des  fta- 
tuës  d'hommes  ou  de  femmes,  dont 
la  partie  inférieure  fe  termine  en 
gaine,  âc  qu'on  pofe  ordinairement 
fur  les  côtes  de  la  poupe  des  Vaif- 
feaux.  Quand  c'eft  une  figure  d'an- 
ge en  demi-corps,  on  l'appelle  ter- 
me ançelique  :  quand  c'eft  celle 
d'une  divinité  champêtre ,  elle  eft 
appellée  terme  ruftique.  Quand  au- 
lieu  de  gaine,  on  donne  à  la  figure 
une  double  queue  de  poiflbn  tor- 
tillée :  c'eft  un  terme  marin.  Il  y 
a  aufli  un  terme  en  confole,  de  un 
terme  en  bufte  :  le  dernier  eft  ce- 
lui qui  eft  fans  bras  âc  qui  n'a  que 
la  partie  fupérieure  de  l'eftomac. 
La  gaine  de  l'autre,  finit  en  enrou- 
lement, âc  le  corps  qu'elle  porte  eft 
avancé  pour  foûtenir  quelque  cho- 
ie. Le  terme  double  eft  celui  d'où 
deux  demi-corps,  ou  deux  buftes 
adofiè's ,  fortent  d'une  mime  gaine* 
Les  termes  âc  les  autres  figures  hu- 
maines qu'on  fait  fur  les  Vaifleaux, 
doivent  être  puifiantes  pour  être  re- 
marquées de  loin ,  de  par  cette  rai- 
fon  il  n'importe  pas  qu'elles  foient 
grofïïéres  <x  peu  finies. 

*  TERRASSE,  c'eft  unmaflif 
de  terre  éiévé,  de  révêtu  d'une  for- 
te muraille. 

Ccmtre-terrajfe ,  c'eft  une  terrajje 
clévée  au-deflus  d'une  autre. 

Terraffe  de  bâtiment  ;  Voyez 
FLATTE- F  OR  ME  en  fait  d'ar- 
chitecture civile. 

TERRE  :  perfonne  n'ignore 
que  c'eft  le  plus  pelant  des  quatre 
elémens.  Terre  ferme  :  c'eft  une 
grande  étendue ,  dans  laquelle  font 
comprifes  pluficurs  régions,  de  que 
les  Mers  ne  réparent  point.  Terrée 
polaires  :  ce  font  des  continens 
situés  vers  les  pôles ,  l'un  vers  le 
Septentrion,  de  l'autre  vers  le  Midi, 
qu'on  ne  connoît  pas  encore  allez, 
pour  aflurer  que  ce  foient  véritable- 
ment des  continens.  Terre  Mêdi. 
terranée  :  c'eft  une  terre  éloignée 
des  Mers.    Terre  Maritime  :  c'eft 
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celle  qui  eft  voifine  de  la  Ma\ 
Terre  embrumée  :  c'eft  une  terre 
que  les  brouillards  couvrent.  Ter- 
re  défigurée  :  c'eft  celle  qu'on  ne 
peut  bien  reconnoître  à  caiife  de 
quelques  nuages  qui  la  couvrent. 
Terre  fine  :  c'eft  celle  qu'on  voit 
clairement,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
brouillard  qui  en  dérobe  la  vue. 
Groffe  terre  :  c'eft  une  terre  fort 
élevée.  7>rre  qui  fuit  au  Nord: 
c'eft  celle,  qui  fanant  un  coude, 
s'éloigne  du  lieu  où  l'on  eft.  Ter- 
re  qui  Je  donne  à  la  main  :  c'eft  cel- 
le que  l'on  voit  làns  qu'elle  foit  ré- 
parée par  aucun  Golfe  ni  aucune 
Baye.  Terre  de  beure  :  c'eft  un 
nuage,  qui  fe  montre  à  l'horifon,. 
qu'on  prend  pour  la  terre ,  âc  que 
le  foleil  dilïïpe  :  âc  à  caufe  de  ce- 
la, les  Gens  de  mer  difent,  Terre 
de  beure ,  qui  fe  fond  au  foleil. 
Terres  bafjes  :  ce  font  les  rivages, 
qui  font  bas,  plats, fans  remarques. 
Terres  hautes,  ce  font  les  monta- 
gnes, ou  les  rivages  %  haut  élevés. 
Prendre  terre  :  c'eft  arrivera  terre, 
aborder  une  terre. 

TERRE  :  ce  mot  terre ,  eft 
crié  à  haute  voix,  par  celui,  qui 
dans  un  voyage,  apperçoit  le  pré- 
mier  la  terre. 

TERRE  A  TERRE,  en  ter- 
me de  Marine,  c'eft  le  long  de 
la  côte. 

*  TERRE  GLAISE,  voyez 

GLAISE. 

TERREIN:  la  première  cho- 
fc  à  laquelle  on  penfe  dans  l'Archi- 
tecture militaire  eft  à  la  qualité  du 
terrein.  On  voit  s'il  eft  bon  ou 
mauvais  pour  ce  que  l'on  veut  con- 
ftruire,  il  y  a  des  fituations  mer- 
veilleufes,  dont  le  terrein  ne  vaut 
rien,  de  des  fituations  méchantes, 
dont  les  terres  font  extrêmement 
bonnes,  mais  tellement  comman- 
dées, que  ce  feroit  une  folie  de 
s'y  arrêter. 

Les  Montagnes  on*  le  terrein  pier- 
reux pour  l'ordinaire  ;  c'eft  le  plus 
Ll  3  mau- 
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mauvais.  Il  ne  lie  point,  &  les  pa-  rapportée  entre  deux  murs  de  ma. 

rapcts  qui  en  font  faits  ne  valent  çonnerie,  pour  fervir  de  terraC" 

rien  ;  quand  on  eft  contraint  de  for-  de  chemin  pour  communiquer 

lifier  dans  un  pareil  endroit,  on  lieu  à  un  autre, 

choifit  les  meilleures  veines  de  ter-  TERRES,  remuer  les  terrer, 

re  pour  faire  le  parapet,  de  on  en  c'eft  travailler  à  les  creufer,  à- les 

fait  apporter  d'ailleurs.   Ce  terrein  tranfportcr  &  à  les  élever  pour  en 

eft  cependant  avantageux  en  ce  que  faire  des  remparts,  ou  des  pa- 

l'Affiéeeant  a  de  la  peine  à  fe  cou-  rapets. 

vrir  dans  fes  approches,  faute  de  TERRES-AMANDFE 

bonne  terre.  que  les  Salpétriers  appellent 

Le  terrein  fablonneux  n'a  point  mées,  font  des  terres  qui  ont 

deliaifon,  de  eft  fujet  à  s'ébouler;  dans  les  cuviers.    On   les  n 

lorfque  l'on  eft  contraint  de  s'en  fer-  couvert,  &  quand  elles  font  fe'ches, 

vir ,  on  y  mêle  de  la  bonne  terre  on  rétend  un  pied  d'épais ,  fous  le 

ou  du  vieux  fumier,  on  a  foin  de  hangard  de  on  l'arrofe.    On  prend 

,  bien  revêtir  les  remparts  de  pierres  pour  cela  les  écumes  de  les  rapura- 

ou  de  briques,  de  les  parapets  de  ges,  les  eaux  mères  ou  a  m  ères,  de 

gazons.  on  y  met  moitié  eau,  qui  ait  pafle, 

Le  terrein  marécageux  eft  meil-  s'il  fc  peut  fur  les  cuviers,  après 

leur  que  les  deux  premiers  :   mais  que  le  relavage  eft  fait.    On  les  ar- 

il  n'en  pas  généralement  bon,  étant  rofe  de  pied  en  pied,  jufqu'à  la  hau- 

élévé  en  remparts  &  en  parapets,  teur  que  l'on  peut.    On  détrempe 

dès  qu'il  vient  à  fécher,  il  fe  défu-  auparavant  les  écumes  dans  Peau, 

nit.    On  a  de  la  peine  à  trouver  ai-  parce  que  les  terres  ne  s'hui 

fez  de  terre  autour  d'un  endroit  roient  pas  fi  facilement, 

marécageux,  pour  élever  les  rem-  Quinze  jours  après  qu'on  les 

parts,  parapets  de  glacis  d'une  hau-  rofées,  on  les  jette  d'un  autre 

teur  raifonnablc,  dans  un  terrein  on  les  change  de  place ,  afin  .i 

marécageux,  il  faut  piloter  le  fon-  les  fe  mêlent  mieux  de  qu'elles  en 

dément  des  ouvrages.   Et  quand  on  deviennent  meilleures.     Un  mois 

fortifie  dans  ces  endroits,  on  attend  après  on  les  change  encore  déplace, 

les  chaleurs  afin  que  la  terre  ait  on  continue  deux  ou   trois  fois, 

plus  de  confiftence.  après  quoi  on  peut  s'en  fervir. 

Le  meilleur  terrein  pour  fortifier,  On  doit  fur-tout  bien  prendre 

eft  ce  qu'on  appelle  terre  grafle  ou  garde  de  ne  les  point  endurcir  en 

forte.    Cette  terre  eft  maniable,  on  piétinant  :   on  y  met  pour  cela  une 

n'eft  point  obligé  de  piloter  les  fon-  planche,  qui  n'appuie  pas  par-def- 

démens  qu'on  y  jette,  n'y  de  revê-  fus,  mais  qui  foit  foâtenuë  par  les 

tir  les  remparts,  à  moins  que  l'on  deux  bouts,  avec  deux  pierres  de 

ne  Je  veuille  bien.  deux  morceaux  de  bois. 

TERRE-PLAIN  du  rempart,  Les  hangards  où  l'on  met  cester- 

eft  la  fuperficie  horizontale  du  rem-  rcs  ne  doivent  être  clos  que  par  les 

part,  c'eft-à-dire  la  partie  fupejrieu-  deux  bouts,  pour  foûtenir  feule- 

re  du  rempart,  qui  eft  à  peu  près  nient  les  terres  de  laifler  le  jour  do 

parallèle  au  rez  de  chauflTée,  de  qui  côté  où  le  folcil  donne.    Si  leshan- 

du  côté  de  la  Campagne  eft  termi-  gards  font  faits  contre  la  muraille 

née  par  un  parapet  de  du  côté  delà  ils  ne  doivent  pas  être  fermés  par 

Place  par  le  talus  intérieur.  les  deux  bouts. 

*  TERRE  PLEIN,  fe  dit  en  Quand  on  n'a  point  de  terre  qui 

Architecture  civile  de  toute  terre  ait  fcrvi  au  falpctre ,  on  prend  des 

/  gra- 
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gravoîs  de  plâtre  de  démolitions,  on 
les  caflTe  comme  ceux  qu'on  met  dans 
les  cuviers.  Ils  font  fort  propres  à 
amander  promptement,  attendu  qu'ils 
font  fecs. 

Les  terres  amandêes  peuvent  tou- 
jours fervir  à  l'infini,  de  forte  qu'au 
moyen  de  ces  terres,  on  ne  peut  ja- 
mais manquer  de  (àlpêcrc. 

*  TERRES  JECTISSES, 
voyez  TECTISSES. 

T  E  R  REUR  PANIQUE. 
On  expliqueroit  difficilement  les 
terreurs  paniques  qui  arrivent  dans 
les  Armées,  tant  la  caufe  en  eft ca- 
chée, âc  inconnue.  Un  filcnee  pro- 
fond de  non  accoutumé,  les  produit 
quelquefois,  rarement  arrivent-el- 
les dans  le  plein  jour.  II  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  pour  les  dif- 
fiper ,  que  de  les  tourner  en  plai- 
fanteries,  car  il  arrive  rarement  que 
lés  caufes  n'en  foient  pas  ridicules 
&  extravagantes. 

Les  difeours  des  poltrons  répandus 
de  main  en  main  les  font  naître 
quelquefois,  de  l'on  ne  s'imagine  pas 
qu'elles  ayent  une  telle  caufe,  parce 
mi'on  ne  peut  croire  que  les  difeours 
de  ces  gens-là  les  ayent  pu  produi- 
re, deforte  qu'on  ne  les  aceufe  pas, 
de  cni'on  en  cherche  encore  moins 
l'origine.  Une  parole  lâchée  dans 
tin  Camp,  dit-on,  ne  demeure  ja- 
mais fecrette.  Elle  court  toujours, 
de  forte  qu'en  un  moment  toute  une 
Armée  en  eft  imbue ,  on  fe  le  don-, 
ne  de  main  en  main.  Le  moyen  de 
la  fuivre  en  remontant  !  un  difeours 
débité  par  un  lâche  fait  le  même 
chemin,  alors  un  rien  eft  capa- 
ble de  porter  la  terreur  dans  toute 
une  Armée. 

Ces  fortes  de  terreurs  paniques  ar- 
rivent  ordinairement  lorfque  les 
Armées  font  proches  ou  en  préfen- 
ce,  ou  après  quelque  échec,  ou 
quelque  renfort  arrivé  à  l'Ennemi. 
Alors  peu  de  chofe  eft  capable  de 
jetter  l'Armée  dans  l'épouvante  & 
dans  la  terreur ,  de  fur-tout  dans  le 
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fïlence  des  ténèbres  d'une  nuit  fans 
lune.  Xenophon,  qui  eft  un  Maî- 
tre dans  la  feience  des  Armes ,  dit 
qu'il  eft  avantageux  lorfqu'il  arrive 
une  terreur  panique  dans  une  Armée, 
de  la  tourner  en  plaifanterie. 

L'Ecriture  eft  prèfque  remplie 
d'exemples  d'Armées  frappées  de 
terreur  panique.  L'Hiftoirc  en  four- 
nit par-tout.  Celle  qui  arriva  dans 
l'Armée  de  Britannicus,  dans  fou 
expédition  contre  les  AUcmans ,  eft 
remarquable  :  mais  elle  venoit  à 
la  fuite  d'une  affaire  où  les  Enne- 
mis eurent  du  défions  dans  leur  re- 
traite. Car  la  nuit  étant  venue,  les 
Soldats  étoient  à  peine  campés,  que 
par  hazard  un  cheval  s'étant  échapé, 
caufa  l'ai  larme  par  tout  le  Camp. 
Les  doubles  terreurs  paniques  ne 
(bnt  pas  moins  communes  dans 
rHiftoire.  Titc-Live  en  fournit 
un  bon  nombre,  je  n'en  connois 
point  parmi  les  Modernes.  Le  Che- 
valier Folard  en  cite  une  tirée  de 
FHiftoire  mêlée  de  Procope  :  la 
voici. 

Les  Lombards  de  les  Gerpides 
avoientfait  la  paix,  mais  comme 
ils  ne  pouvoient  terminer  leur  dif- 
férent par  la  voye  de  la  douceur, 
ils  eurent  recours  à  celle  des  armes. 
Ils  levèrent  deux  Armées  fort  nom- 
breufes.  Comme  elles  étoient  pro- 
ches ,  (ans  toutefois  être  en  prefen- 
ce,  elles  furent  agitées  d'une  ter- 
reur panique ,  qui  les  diflipa.  Voyez 

PANIQUE. 

TERlUR,  c'eft  une  terme  de 
voyage  de  long  cours ,  qui  fignifie 
prenare  terre  après  une  longue  tra- 
verfée,  de  même  quelquefois,  il 
fi  g  ni  fie  avoir  la  vue  des  terres. 

*  TERTRE  ;  On  donne  ce 
"nom  à  une  petite  éminence  de  terre 

qui  s'élève  dans  une  plaine  A  qui 
ne  tiéht  à  aucune  côte. 

*  TEST U;  C'eft  le  nom  d'u- 
ne efpécc  de  gros  marteau  mie  les 
Maçons  employent  pour  démolir. 
Celui  qu'on  appelle  tejtu  à  arrête^ 

L 1  4  a  un 
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a  un  taillant  de  chaque  coté  de  fert 

à  tailler  le  pave'. 

TETE  du  Camp,  c'eft  le  ter- 
rein  du  Campement,  qui  fait  face 
vers  la  Campagne  ;  c'eft  à  la  tête 
du  Camp  que  Ton  monte  le  biouae. 

TETE,  ce  mot  fe  prend  pour 
une  avenue.  On  ne  peut  aller  à 
cette  Place  que  par  une  avenue. 

TETE  de  la  fape,  tête  de  la 
tranchée,  ou  la  partie  la  plus  avan- 
cée de  la  plus  proche  de  l'Ennemi. 

TETE  d'ouvrage  à  corne,  eft 
Tes  deux  demi-baftions  de  fa  cour- 
tine. 

TETE  d'un  ouvrage  à  couron- 
ne, comprend  un  baftion,  deux 
demi  -  ba liions ,  avec  leur  courtine 
de  leur  flancs. 

*  TETRAEDRE,  terme  de 
Géométrie  ;  c'eft  le  nom  d'un  des 
cinq  Corps  réguliers.  C'eft  une 
Pyramide  terminée  par  quatre  tri- 
angles équilateraux,  égaux  entr'eux; 
comme  le  Tetragone  eft  une  figure 
reétiligne  de  quatre  côtés  égaux, 
qui  a  les  quatre  angles  droits. 

*  TETRAGONE  ;  Voyez 
TETRAEDRE. 

*  TE  UT O  NIQUE  5  Voyez 
ORDRES  militaires. 

*  THEOREME  5  terme  de 
Mathématique  qui  fc  dit  d'une  pro- 
portion purement  fpéculative ,  ten- 
dante à  découvrir  quelque  véri- 
te  cachée. 

*  THEORIE  ;  On  donne  ce 
nom  à  la  partie  fpéculative  d'une 
Science,  où  l'on  s'attache  plutôt  à 
Ja  démonftration  qu'à  la  pratique 
des  vérités.  Thcoreiique  fignifie  ce 
qui  appartient  à  la  Théorie. 

*  THERMOMETRE;  C'eft 
le  nom  d'un  infiniment  de  Mathé- 
matique, compofé  d'un  tuiau  de 
verre,  à  l'extrémité  duquel  il  y  a 
une  boule  remplie  d'efprit  de*  vin, 
qui  montant  ou  defeendant  fuivant 
la  rarefaèlion  ou  la  condenfation  de 
l'air,  fert  à  faire  connoître  les  dif- 
férens  dégrés  du  chaud  ou  du 
froid. 
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*  TIERCE  R  ON  S,  terme 
d'Archite  éhire  ;  ce  font  dans  les 
voûtes  Gothiques,  des  Arcs  qui 
naiflfent  'des  Angles ,  de  qui  vont  fe 
joindre  aux  Liemcs. 

*  TIERCINES  5  On  donne 
ce  nom  aux  morceaux  d'une  tuile 
fendue  en  longueur,  employés  aux 
Battelemens  ;  de  on  appelle  N#ga- 
teaux,  ceux  d'une  tuile  fendue  en 
quatre,  pour  fervir  aux  Soliiw 
de  Ruilées. 

*  TIERS- POINT,  terme 
d'Architecture.  On  nomme  ainfi 
un  point  pris  a  diferetion  fur  la  li- 

Îme  de  vûë ,  où  aboutirent  toutes 
es  diagonales  qu'on  tire  pour  ra- 
courcir  les  figures.  Une  voûte  éle- 
vée au-deflus  du  plein  cintre  ,  i e 
nomme  une  voûte  en  tiers-point.  En 
Méchanique ,  011  appelle  aufli  Tiers- 
point  ce  qui  donne  le  branle  à  plu- 
Heurs  Machines. 

T1LLAC  ou  Pont.  Voyez 
PONT.  Fra?ic  tillac ,  c'eft  le  pre- 
mier pont  ou  le  moins  élevé  fur 
l'eau. 

TIMARIOTS  chez  les  Turcs 
donnent  leur  nom  aux  Cavaliers, 
qu'ils  font  obligés  d'entretenir,  de 
celui  de  Timars  au  petit  Départe- 
ment ,  dont  ils  font  Gouverneurs. 

Us  doivent  marcher  fous  le  San- 
giak  ou  Beg ,  auquel  chacun  eft  af- 
figné.  Lorfque  ceux  de  Natolie  ne 
marchent  pas,  il  leur  en  coûte  le 
revenu  d'une  année ,  qui  eft  con- 
hTqué  ;  de  cette  amende  eft  mife 
dans  une  caille  appellée  Mankafat» 
Mais  les  Timariots  d'Europe  ne 
font  pas  fujets  à  cette  amende  :  on 
les  dépofe  pour  deux  ans,  quand  ils 
refufent  de  fervir. 

Cependant  ils  peuvent  efpérer 
d'obtenir  les  Timars,  qui  viennent 
à  vaquer,  par  la  mort  de  ceux  qui 
les  poflédent ,  on  force  même  ceux 
qui  refiueroient  de  les  prendre,  pour 
empêcher  que  les  Beglerbcgs  ne 
difpofent  de  ces  emplois ,  de  des  re- 
venus qu'ils  produifent  en  fà\cur 
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de  leurs  Domeftiques,  au  préjudice 
des  gens  de  la  Nation. 

Les  fils  ne  peuvent  pas  avoir  les 
mêmes  revenus  que  leurs  pères,  ce- 
pendant l'ufage  veut  qu'ils  leur  fuc- 
cédent  après  leur  mort.  Les  enfans 
qui  fuccedent  à  un  pere  mort  en 
Campagne ,  ont  beaucoup  plus  d'a- 
vantages dans  leurs  Timor  s  9  dedans 
leurs  Ziamets ,  que  ceux  des  autres, 
qui  meurent  dans  leur  lit.  On  a  fait 
cette  loi  pour  encourager  les  pères 
à  prodiguer  leur  vie  pour  le  fer  vice 
de  l'Empire,  dans  l'cfpérance  qu'ils 
augmenteront  par-là  la  fortune  de 
leurs  enfans. 

Il  eft  permis  aux  vieillards,  de 
à  ceux  que  leurs  incommodités  ren- 
dent incapables  de  fervir,  d'envoyer 
leurs  enfans  à  la  guerre  à  leur  pla- 
ce, âc  ces  enfans  leur  fuccedent 
enfuite  après  leur  mort  dans  les 
emplois. 

Il  leur  eft  à  tous  exprefiement 
défendu  de  porter  l'épée  à  cheval, 
s'ils  ne  font  penfionnaires du  Sultan. 
Mais  cela  n'eft  point  en  ufage  parmi 
ceux  qui  vont  en  Campagne,  fous 
le  commandement  de  quelque  Bt- 
gterhg  ou  Begler,  en  qualité  de  Vo- 
lontaire, afin  d'obtenir  par  leur 
valeur  quelque  Timor,  qu'ils  ne 
peuvent  cependant  obtenir  que  dif- 
ficilement ,  s'ils  ne  font  fils ,  ou  ne- 
veux de  Timarioti. 

Leur  revenu  monte  à  cinq  mille 
afprts ,  dt  ceux  des  Timarioti  d'Hon- 
grie, vont  à  fix  mille.  Lorfqu'un 
Timariot  de  ce  Royaume  vient  à 
mourir ,  le  Bâcha  de  Bude  a  le  pou- 
voir de  partager  fon  revenu  en  deux 
parties  pour  le  profit  de  la  Porte, 
parce  qu'avec  cette  feule  paye,  il 
peut  entretenir  deux  Soldats. 

Parmi  les  Timariots,  il  y  en  a 
qu'on  appelle  Jkmalers,  d'autres 
lfeb9  âc  d'autres  Benobets, 

Les  Ikmalers  pofledent  ces  Timarf9 
qui  ont  pour  privilège  que  le  re- 
venu ne  peut  point  être  partagé  à 
d'autres  après  la  mort  du  Timariot. 
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Les  IfiU9  font  ceux  dont  le  reve- 
nu des  Timor  s  peut  être  partagé  à 
deux  ou  trois  autres  après  leur 
mort. 

Les  Bemobett  pofledent  ces  Ti- 
mor s,  qui  peuvent  être  acquis  par 
trois  ou  quatre  enfemble,  allant  al- 
ternativement en  Campagne,  moyen- 
nant quoi  celui  qui  marche  tire  lui 
fetil  tout  le  revenu  des  autres.  11 
y  en  a  plufieurs  de  cette  forte  dans 
la  Natolie  :  &  cette  régie  y  fut 
établie  par  les  Empereurs,  pourré- 
compenfer  les  enfans,  quidonnoient 
des  preuves  de  valeur,  du  vivant 
de  leur  Pere. 

C'cft  fous  ce  ternie  de  Timariots9 
ainfi  que  fous  ceux  de  Zaims ,  de 
Beçlers  âc  de  Beg/erbegs,  qu'on  peut 
voir  tout  ce  qui  régarde  la  Cavalle- 
ric  Tofracly,  dont  je  n'ai  donné 
qu'une  idée  au  terme  de  Cavallerie 
Turque. 

TIMBALE  eft  une  eipéce  de 
Tambour  dont  le  cuir  eft  tendu  fur 
une  caiffe  d'airain,  cet  infiniment 
étoit  autrefois  en  ufage  à  la  guerre 
chez  les  Sarrazins ,  on  lui  donnoit 
le  nom  de  Notaire  ;  il  pana  chez 
les-  François  âc  les  Anglois.  Il 
y  en  avoit  en  France  fous  Charles 
VII.  mais  il  n'y  a  pas  fort  longtems 
que  cet  infiniment  a  été  remis  en 
ufage  dans  nos  Armées.  On  n'en 
trouve  point  fous  les  régnes  de  Hen- 
ri IV.  âc  de  Louis  XIII.  âc  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  avant  le  régne 
de  Louis  XIV.  ne  donnent  que  la 
Trompette  à  la  Cavallerie,  de  ne 
parlent  point  de  Timbales  ;  ainfi 
c'eft  fous  ce  Prince,  qu'elles  ont  été 
rétablies.  Elles  viennent  d'Allema  - 
gne, éc  d'abord  il  ne  fut  permis  à 
aucun  Régiment  François  de  Caval- 
lerie d'en  avoir  qu'à  ceux  qui  en 
avoient  pris  fur  l'Ennemi,  depuis 
on  en  a  mis  dans  les  Compagnies 
de  la  niai  fon  du  Roi,  il  n'y  a  que 
les  Moufquctaires ,  qui  n'en  ayent 
point.  Les  Timbales  font  des  efpé- 
ces  de  deux  grands  baflins  de  cuivre 
Ll  $  rouge 
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rouge  ou  d'airain,  ronds  par  le 
fond,  &  couverts  par-defius  d'une 
ueau  de  bouc  qu'on  y  fait  tenir  par 
fe  moyen  d'un  cercle  de  fer ,  de  de 
plufieurs  écrous  attachés  au  corps 
des  Timbales ,  de  d'un  pareil  nom- 
bre de  vis  que  l'on  monte  de  dé- 
monte avec  une  clef  :  les  Timba- 
les fe  tiennent  enfemble  par  le  mo- 
yen d'une  courroie,  que  l'on  fait 
paner  par  deux  anneaux  qui  font 
attaches  l'un  dévant  de  l'autre  der- 
rière le  pommeau  de  la  feile  du 
Timbalier.  Les  Timbales  font  gar- 
nies de  deux  tabliers,  qui  font  de 
damas  ou  de  fatîn ,  aux  armes  du 
Prince ,  ou  du  Colonel ,  ou  Meftre- 
de-Camp  à  qui  elles  appartiennent  ; 
quand  il  fait  mauvais  tems  on  les 
couvre  d'ordinaire  d'un  cuir  de  va- 
che noir. 

Le  Timbalier  bat  avec  des  ba- 
guettes de  bois  de  cormier  ou  de 
buis,  longues  chacune  de  huit  à  neuf 
pouces ,  elles  ont  chacune  au  bout 
tine  petite  rofette,  de  la  grandeur 
d'un  écu  ;  c'eft  de  l'extrémité  de  ces 
petites  rofettes  que  l'on  frape  la 
Timbale  ce  qui  lui  fait  rendre  un 
fon  plus  agréable  que  fi  elle  étoit 
frapéc  d'une  baguette  de  tambour. 

Le  Timbalier  aufli  -  bien  que  le 
Trompette,  dans  les  marches  de  dans 
les  revues ,  eft  à  la  tête  de  l'Efca- 
dron ,  trois  ou  quatre  pas  devant  le 
Commandant.  Dans  les  combats 
les  Timbaliers  font  fur  les  ailes  dans 
les  intervalles  des  Efcadrons  pour 
recevoir,  les  ordres  du  Major  ou  de 
l'Aide-Major.  Le  Timbalier  doit 
être  un  homme  de  cceur,  qui  doit 
défendre  fes  Timbales  au  péril  de 
fa  vie,  comme  le  Cornette  de  le 
Guidon,  doit  faire  pour  leurs 
Drapeaux. 

TIMON  ou  barre ,  eft  une  piè- 
ce de  bois ,  longue  dr  arrondie,  qui 
par  une  de  fes  extrémités  répond  du 
côté  de  l'habitacle  à  la  manuelle  du 
gouvernail,  que  tient  le  timonnier, 
de  iù  venant  pafler  par  la  Sainte 
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Barbe,  &  portant  fur  le  traverfin, 
elle  fe  termine  par  la  jaumiere,  à  la 
tete  du  gouvernail  qu'elle  faitjouer 
à  (tribord  de  à  bas-bord. 

*  TIMONIER;  On  donne 
ce  nom,  fur  mer,  au  Matelot  qui 
tient  le  timon  ou  la  barre  du  Gou- 
vernail ,  pour  gouverner  un 
Vaifieau. 

Le  mot  de  Timonnier  eft  plus  e* 
ufage  que  celui  de  Gouverneur. 

*  TIC  i  C'eft  le  nom  d'une 
maladie  des  chevaux,  qui  confifte 
dans  un  mouvement  convulfif  de 
la  tête. 

TINS,  terme  de  Marine,  font 
de 'groffes  pièces  de  bois,  couchées 
à  terre  pour  fout  en  ir  la  quille  à  les 
varangues  d'un  bâtiment,  quand 
on  le  met  en  chantier,  &  qu'on 
le  conftruit. 

TIR  fe  dit  de  la  ligne,  fuivant 
laquelle  on  tire  une  pièce  d'Artille- 
rie ou  arme  à  feu.  Les  Canoniert 
difent  quelquefois  qu'ils  ont  fait 
un  bon  tir,  quand  ils  ont  fait 
un  bon  coup.  Ce  mot  n'eft  plus 
guéres  ufité. 

TIRANT,  terme  de  Marine. 
Le  tirant  de  l'eau  d'un  Vaifleau  eft 
la  quantité  des  pieds  d'eau,  qui 
font  néceffaires  pour  le  mettre 
à  flot. 

*  TIRANT,  en  termes  d'Ar- 
chitecture, eft  une  longue  poutre 
qui  occupe  toute  la  largeur  d'un 
lieu ,  de  qui  eft  arrêtée  dans  fes  ex- 
trêmités  par  des  ancres,  pour  fou- 
tenir  une  ferme  de  comble,  A  em- 
pêcher  qu'elle  ne  s'écarte. 

Il  y  a  au ûi  des  tirants  de  fer; 
ce  font  de  grofTes  de  longues  barres, 
avec  un  trou  à  l'extrémité,  dans  le- 
quel on  pafle  une  ancre.  Ces  bar- 
res  fervent  pour  empêcher  qu'une 
Voûte  ne  s'ecarte,  pour  rétenir  un 
mur,  un  pan  de  bois,  une  fouche 
de  cheminée. 

TIREBOURE  eft  un  infini- 
ment  compofé  de  deux  branches, 
griffes  ou  pointes  de  fer  tournées 

en 
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en  forme  de  ferpent  fur  nnedouiile. 
On  s'en  fert  pour  tirer  le  fourrage 
des  pièces,  quand  on  veut  faire  for- 
tir  la  charge,  de  pour  en  faire  for- 
tir  auûl  toutes  les  ordures  qui  pour- 
raient y  être  entre'es. 

Le  tireboure  eft  tortille'  âc  à  le 
bout  pointu.  On  lui  en  fait  même 
quelquefois  deux.  Il  fc  mente  fur 
une  hampe,  ou  long  morceau  de 
bois.  Un  plus  petit  tireboure  fert  à 
dc'charger  les  fufils,  carabines, 
mou fq lierons  dt  piftolets. 

TIREFOND  eft  un  inftru- 
ment  avec  lequel  on, plante  ou  on 
attache  le  pétard. 

TIRER  des  armes  à  feu,  com- 
me fufils,  moufquets,  moufquetons, 
carabines,  piftolets,  <fcc.  c'eft  lâ- 
cher le  baflinet,  quand  on  y'a  mis 
l'amorce  de  qu'elles  font  chargées. 

TIRER  le  canon ,  c'eft  porter 
un  boute- feu  à  une  trainée  de  pou- 
dre ,  qui  eft  à  un  demi-pied  ou  en- 
viron plus  haut  que  la  lumière 
du  canon. 

Quand  les  pièces  d'une  batterie 
font  en  état  de  tirer,  on  doit  avoir 
fix  Soldats  commandés  pour  le  fervi- 
ce  de  chaque  pièce,  mais  fix  Soldats 
exercés  à  cette  manœuvre.  Ceux 
qui  vont  chercher  la  poudre  dans 
leur  lanterne,  doivent  prendre  gar- 
de d'en  répandre  le  long  du  chemin, 
'  à  caufe  des  accidens  qui  pourraient 
en  arriver.  Pour  les  éviter ,  on 
peut  fe  fervir  des  barils  à  bourfe, 
oui  contiennent  50.  livres  de  pou- 
dre, de  laquelle  on  fe  fert  pour 
charger  les  pièces  avec  plus  de 
fïïrcté. 

Lor finie  les  pièces  (ont  un  peu 
échauffées ,  on  obferve  qu'elles 
foient  toujours  chargées  également, 
en  n'y  mettant  feulement  de  poudre, 
que  la  moitié  de  la  péfantetir  du 
boulet,  de  on  ne  l'augmente  pas 
pendant  qu'elles  font  échauffées. 

Tous  les  Soldats  fc  partagent,  les 
uns  pour  écouvillonner  éc  charger 
les  pièces ,  les  autres  pour  apporter 
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la  poudre,  les  boulets  oV  le  fourra- 
ge 5  oc  il  y  en  a  un  qui  a  le  pouce 
fur  la  lumière,  pendant  que  deux 
autres  refoulent. 

Il  y  a  un  Canonier  à  chaque  piè- 
ce ,  qui  amorce  la  pièce  &  un  autre 
qui  a  un  boute-feu  à  la  main,  &  le 
porte  à  un  demi-pied  plus  haut  de 
la  lumière,  où  il  a  fait  une  traînée 
pour  y  mettre  le  feu ,  lorfque  l'Of- 
ficier le  lui  conjmande. 

Auparavant  que  de  tirer,  on  ré- 
garde  fi  les  pièces  battent  l'endroit 
que  l'on  a  ordonné.  Il  y  a  toujours 
un  Soldat  à  chaque  côté  de  la  pièce, 
avec  un  levier  pour  l'arrêter  a  fon 
recul,  afin  qu'étant  hors  de  fon 
embrafure,  on  la  puiffe  charger 
avec  moins  de  danger  âc  plus  de  fa- 
cilité, après  quoi  on  la  laifie  re- 
tourner par  la  pente  aifée  qu'elle 
doit  avoir  fur  fa  plate-forme. 

On  fait  obferver  de  faire  mettre 
le  feu  à  celle  qui  eft  le  plus  au-def- 
fous  du  vent ,  afin  que  le  feu  de  la 
pièce  qui  eft  au  -  deflus  ne  le  porte 
pas  à  celle  qui  eft  au-deffous  d'elle, 
ce  qui  eft  arrivé  très-fouvent,  par 
l'imprudence  des  Canonicrs,  lorf- 
qu'on  n'a  pas  l'ail  fur  eux  :  cela 
peut  eau  fer  beaucoup  de  défordre; 
car  il  arrive  que  la  pièce  voifine 
n'étant  pas  encore  dans  fon  embra- 
fure, ni  même  encore  tout  à  fait 
chargée ,  la  pièce  qui  eft  au  -  defTus 
y  ayant  porté  le  feu ,  elle  emporte 
les  bras  des  Canoniers,  ouvre  la 
batterie  de  peut  tuer  du  monde  de 
la  tranchée  qui  eft  devant  die. 

Pour  éviter  ces  dangers,  le  Com- 
mandant de  la  batterie  ordonne  aux 
Officiers  qu'il  a  avec  lui  d'être  ex- 
acts à  veiller  fur  le  fervice  qui  s'y 
fait,  de  même  il  fe  fait  apporter  de 
l'eau  dans  quelques  barils ,  pour  ra- 
fraîchir les  pièces. 

Pour  tirer  à  boulets  rouges,  les 
Officiers  font  peu  charger  les  pièces, 
à  caufe  qu'elles  s'échauffent  beau- 
coup, par  la  grande  chaleur  du  bou- 
let ,  &  que  l'on  tire  feulement  pour 
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qu'il  puifle ,  en  s'en  fonçant  dans  le 
toit  d'une  maifon,  y  refter  pour  y 
mettre  le  feu. 

On  pointe  toujours  la  pièce  à  tou- 
te volée  de  dans  le  même  tems  que 
le  boulet  eft  tombe'  fur  le  fourrage, 
qui  eft  au-defl us  de  la  poudre ,  un 
Canonier  met  promptement  le  feu  à 
l'amorce  de  la  pic  ce,  afin  que  le 
boulet  n'ait  pas  le  tems  de  pénétrer 
jufqu'à  la  poudre  :  fi  ce  boulet  y 
mettoit  le  feu,  H  feroit  reculerplus 
violemment  la  pièce. 

On  peut  fe  fervir,  au  lieu  de  four- 
rage ,  de  gazon ,  lorfque  l'on  eft  à 
portée  d'en  trouver.  Après  que  le 
fourrage  eft  fur  la  poudre,  on  mouil- 
le l'écouvillon  de  on  le  coule  dans 
i'ame  de  la  pièce,  jufqu'au  fourrage, 
afin  que  le  boulet  ne  puilfe  pas 
mettre  le  feu  à  la  poudre  qui  pour- 
roit  y  être  reftée. 

TIRER  dix  ou  douze  pieds 
d'eau  ;  c'eft  une  façon  de  parler 
chez  les  Marins ,  pour  exprimer  ce 
qu'il  faut  de  fond  pour  faire  voguer 
un  Vaifleau.  On  dit  aufli  prendre 
tant  de  pieds  d'eau. 

T1RKR  à  la  mer  prendre  le 
large  de  la  mer,  fe  mettre  au  large 
de  la  terre,  ou  s'élarguer,  c'eft s'é- 
loigner  de  quelque  terrein,  ou  de 
quelque  Vaifleau. 

TIRE-VIEILLES,  terme  de 
Marine,  font  deux  cordes,  qui  ont 
des  nœuds  de  diftance  en  diftance, 
de  qui  pendent  le  long  du  bordage, 
une  à  chaque  coté  de  l'échelle,  pour 
fervir  de  aider  à  monter  dans  le 
VaiflTeau  de  à  en  défeendre.  La 
Sauve-Garde  eft  aufli  appellée  Tire- 
vieille, 

TIREZ:  c'eft  le  dix-huitiéme 
de  ciquante-feptiémc  commandement 
de  rexercice. 

TIREZ  la  baguette  :  ce  com- 
mandement fe  fait  en  trois  tems:  la 
tenant  toute  plate  à  la  hauteur  de 
Fépaule  ,  le  bras  droit  tendu ,  & 
la  baguette  couchée,  le  gros  bout 
devant ,  entre  le  pouce  dt  le  prémier 
doigt. 
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*  TISONNIER,  c'eft  letiom 
d'un  grand  crochet  de  fer,  dont  on 
fe  fert  dans  le  forges  pour  difpofer 

*  TOIERE  s  On  d<*tffe  ce 
nom  à  la  pointe  d'une  hache  ,  ou 
d'autres  pareils  infiniment  qu'on 
engage  dans  le  manche.     «>i  ^op 

'  TOILE  à  faire  des  voilevt  c^cft 
un  canevas  ou  canefas,  qui  fa- 
brique en  France  de  en  Hollande; 
d'où  on  la  nomme  canefas  de  Fran- 
ce ,  ou  canefas  d'Hollande.  Le  ca- 
nefas d'Hollande  eft  le  plus  c<Hmé. 

TOISE  eft  une  méfure  dont 
on  fe  fert  en  France.  Elle  contient 
iix  pieds,  le  pied  contient  ta.  pou- 
ces ,  de  le  pouce  12.  lignes,  rour 
feavoir  combien  de  toifes  les  côtéi 
d'une  figure  deflinée  fur  le  papier 
doivent  avoir  fur  le  terrein,  on  fe 
fert  ordinairement  d'une  échelle  qui 
eft  une  ligne  droite  de  double.*- 

La  toife  quarrée  eft  une  fur-face 
de  quatre  cotés ,  dont  la  hauteur  & 
la  largeur  ont  chacune  un#v  toife. 
La  toife  cube  eft  un  corps  du  folicle, 
fait  comme  un  dez  à  jouer,  dont  la 
hauteur,  la  largeur  de  la  profon- 
deur ont  chacun  une  toife.  Si  t'on 
mettoit  plufieurs  de  ces  toifes  Tune 
fur  l'autre,  on  forraeroit  uw^corps, 
dont  la  hauteur  feroit  plus  grande 
que  la  largeur  ou  la  profondeur,  & 
ou  on  nomme  paraueliptpeae. 

*  TOISE',  fe  dit  d'un  dénom- 
brement de  toifes  de  chaque ^forte 
d'ouvrage  qui  entre  dans  la  con- 
ftruérion  d'un  bâtiment. 

*  TOISER,  méfurer  avec  b 
toife.  On  toife  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie, de  menuiferie  pour  en 
prendre  les  dimenfions ,  de  en  faire 
le  devis  de  l'éftimation. 

TOI  S  EUR:  les  foncions 
d'un  Toifewr  eft  de  méfurer  le  tra- 
vail toutes  les  femaines ,  pour  faire 
payer  les  ouvriers  de  ce  qui  leur 
eft  dû. 

Il  donne  une  copie  du  toifi  à 
l'Entrepreneur,  à  un  Ingénieur  en 

Chef 
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Chef,  *  à  la  fin  de  Tannée,  il  fait 
un  e'tat  gênerai ,  dont  ii  donne  co- 
pie à  l'Entrepreneur  &  à  l'Ingénieur 
en  Chef,  qui  l'envoie  au  Surinten- 
dant des  fortifications,  qui  le  ren- 
voie après  l'avoir  examinée  à  l'In- 
tendant, pour  faire  payer  par  le 
Tréforier  ce  qui  refte. 

*  TOLE;  Fer  réduit  en 
feuilles,  oui  s'emploie  pour  diver- 
fes  fortes  d'ouvrages,  de  qui  fe  dé- 
coupe même  à  jour. 

*  TOLETj  C'eft  le  nom 
d'une  cheville,  cjue  Ton  appelle 
aufli  Ec  borne ,  de  qui  fert  à  foùtenir 
la  Rame  au  même  endroit,  quand 
les  Matelots  l'emploient  à  fon 
uface. 

TOMBER,  en  terme  de  Mari- 
ne, eft  arriver  de  fondre  fur  un 
Vaifle3u. 

TOMBER,  le  vent  tombe. 

Voyez  VENT. 

TOMBER  fous  le  vent.  Vo- 
yez vent.  Laiffer  tomber  l'an- 
cre, c'eft  mouiller. 

TON  :  le  ton  eft  la  partie  du 
mât,  qui  fe  trouve  entre  les  barres 
de  hunes  &  le  chouqiiet,  qui  eft 
l'endroit  où  chaque  arbre  eft  a  Sem- 
blé avec  l'autre  de  où  s'aflemble  par 
en  haut  le  bout  du  tenon  du  mât  in- 
férieur, avec  le  mât  fupérieur,  de 
cela  par  le  moyen  du  chouquet  ;  de 
par  en  bas  le  pied  du  mât  fupérieur 
avec  le  ttwm  du  mat  inférieur,  par 
le  moyen  d'une  cheville  de  fer  quar- 
rée  appellée  clef. 

TONIE  :  c'eft  une  forte  de 
Canot  des  Indes,  dont  on  attache 
fouvent  deux  enfemble,  avec  des 
rofeaux  ou  des  écorces  d'arbres, 
afin  qu'ils  s'entrefoûtiennent ,  de 
Ton  y  met  une  petite  voile.  Quand 
ils  font  ainfi  accouplés,  on  les  ap- 
pelle Catapanei. 

*  TONNAGE,  terme anglois, 
qui  eft  le  nom  d'un  droit  qui  fe  paye 
au  Roi  d'Angleterre  pour  les  mar- 
chandifes  qui  fortent  ou  qui  entrent 
par  la  Navigation.  , 


TON  iog2 

TONNE,  grand  Vaiffeau  de 
bois  propre  à  renfermer  des  muni- 
tions. Il  y  a  des  tonnes  à  mèches, 
qui  en  contiennent  300.  péfant, 
poids  de  marc  :  des  tonnes  à  facs 
de  terre,  qui  en  contiennent*  s.  à 
5100.  &  il  en  a  auûi  d'autres  qui 
contiennent  500.  livres  de  falpêtre. 
Beaucoup  de  munition  fe  mettent 
en  tonnes,  en  tonneaux  de  en 
barils. 

TONNE  en  terme  de  marine 
eft  une  grofle  bouée  faite  en  forme 
de  baril ,  qu'on  met  dans  la  mer,  & 
oui  furnageant  au-deftiis  d'un  rocher 
ou  d'un  banc  de  fable,  avertit  les 
Pilotes,  qu'on  doit  s'en  éloigner. 
11  y  a  une  tonne  qui  fert  aufli  quel- 
quefois de  bouée  à  une  ancre  ;  <k 
tonnes  font  encore  des  VaiiTeaux, 
non  foncés  par  le  gros  bout,  que 
l'on  fait  fervir  de  couverture  à  la 
téte  des  mâts,  quand  ces  mâts  font 
dégarnis,  comme  il  s'en  voit  à 
Toulon.  On  les  couvre  encore 
de  prélarts. 

TONNEAU,  terme  pour  ex- 
primer un  poids  de  deux  mille  li- 
vres ou  de  vinçt  quintaux ,  ce  qui 
fert  enfuite  à  defigner  la  capacité  de 
le  port  d'un  Vaiflèau,  car  la  pé&n- 
teur  d'un  tonneau  eft  évaluée  à 
deux  mille  livres.  Ce  Bâtiment  eft 
de  deux  cens  tonneaux,  c'eft  -à-dire 
ne  peut  porter  que  la  charge  de 
deux  cens  tonneaux  ou  de  quatre 
mille  quintaux. 

TONNELIERS  :  Ils  font 
employés  dans  l'Artillerie  au  travail 
des  tonnes,  dans  lefqu'elles  on  met 
les  munitions.  Les  Tonneliers  ne 
travaillent  jamais  dans  les  magafins 
à  poudre  ;  mais  toujours  dehors, 
de  peu  de  barils  à  la  fois,  &  ils  n'en 
ont  jamais  d'ouverts  que  celui  qu'ils 
enfoncent.  Leurs  chalTes  de  leurs 
maillets  (ont  de  bois,  de  il  y  a  tou- 
jours un  Omcier  prefent,  quand  ils 
travaillent.  On  appelle  un  baril 
tombe  en  javelle,  lorfque  les  fonds 
ont  quitté,  de  qu'il  eft  entièrement 

dé- 


Digitized  by  Google 


io83      TON      T  O  R 


T  0  R 


démonté.  Ces  barils  comme  tous 
les  barils  vuides  qui  ont  fervi  aux 
poudres,  font  foigneufement  confer- 
vés  pour  être  remis  à  l'Entrepre- 
neur General  des  poudres,  à  qui 
ils  appartiennent. 

TONTURE,  terme  de  Mari- 
ne ,  eft  un  rang  de  planches  dans  le 
revêtement  du  bordage,  contre  la 
ceinte  du  franc  tillac.  Celui-ci  a  la 
fignification  de  celui  d'eftive,  &  fe 
prend  pour  exprimer  la  bonne  & 
jufte  affiette  du  Vaifleau,  lorfqu'é- 
tant  à  flot  fe  cargaifon  eft  fi  bien  ar- 
rennée,  qu'il  garde  fon  contre- 
poids ,  tant  fur  l'avant  que  fur  l'ar- 
riére. Ces  Bâtimens  ont  leur  ton- 
ture.  Nos  Galères  font  dans  leur 
eftive,  âc  nos  Vaifleaux  dans  leur 
tonture  ;  c'eft-à-dire  que  les  uns 
tfe  les  autres  font  dans  leur  bonne 
affiette.  La  tonture  des  Vaifleaux 
contribué*  beaucoup  à  les  faire  pa- 
raître longs. 

*  TOPOGRAPHIE.  On  don- 
ne ce  nom  à  la  defeription  d'un  lieu 
particulier,  telle  qu'une  ville  <&  fes 
environs.    Carte  topographique. 

TORCHES:   On  fe  fert  dans 
les  fiéges  de  torches ,  qui  ne  s'étei- 
gnent jamais  au  vent  ni  à  la  pluie. 
On  prend  pour  les  faire  de  vieilles 
cordes,  qui  foient  aflez  grottes.  On 
les  fait  bouillir  dans  Peau  de  falpê- 
tre  ;   on  les  fait  bien  fe'chcr;  on  les 
met  après  avec  du  fourre  bien  pile, 
&  de  la  grofle  poudre  détrempée 
avec  un  peu  d'eau  de  vie.  On  prend 
enfuite  trois  parties  décrire,  trois 
parties  de  poix,  une  partie  defouf- 
rrc,  une  demi -partie  de  camphre, 
demi-partie  de  the'rébentine.  De 
ces  matières  jointes  enfemble,  on 
couvre  les  cordes,  on  en  met  qua- 
tre enfemble,  cV  comme  une  torche 
au  milieu.    On  ajoute  encore  entre 
ces  quatre  cordes  de  la  chaux  vive, 
de  trois  parties  de  foutfre  mêlées 
enfemble.     Ces   torches  réfiftent 
à  tout.  .  '  , 


*  TORCHIS;  c'eft  ime  efpé- 
ce  de^  mortier  ;  Il  fe  fait  avec  de  la 
terre  grafle  détrempée ,  qu'on  mêle 
avec  de  la  paille  coupée.  Les  murs 
des  villages,  des  granges  6V  des  mai- 
fons  de  paifans  ne  font  pour  la  plu- 
part que  de  torchis* 

*  TORDE;  Ceft  le  nom 
u'on  donne  fur  mer  à  des  anneaux 
e  corde,  qui  fe  mettent  au  bout 

des  grandes  vergues  pour  garantir 
les  rabans. 

TORE  :  c'eft  une  moulure, 
relevée  en  rond  d'une  pièce  d'Ar- 
chitecture: on  en  fait  à  l'arriére  des 
VanTeaux  fous  les  Termes. 

*  TORNADO,  mot  Portu- 
gais,  qui  eft  fort  en  ufage  fur  les 
Cotes  méridionales  d'Afrique,  pour 
figntfier  de  furieux  tourbillons  de 
vent,  qui  font  fort  dangereux  dans 
la  Navigation. 

TORON,  terme  de  Marine, 
eft  l'aflfemblage  de  plufieurs  fils  ou 
cordons,  qui  compofent  un  gros 
cordage.  Le  grand  étai  des  grands 
Bâtimens,  eft  ordinairement  corapo- 
fé  de  quatre  torons ,  de  chaque  toron 
eft  de  quarante  fils. 

*  TORTILLIS.  On  appelle 
tortiliis  une  manière  de  fculpture 
vermoulue  <fe  déchiquetée,  faite 
fur  un  botfage  ruftique,  comme  cel- 
le de  la  Porte  St.  Martin  à  Paris,  à 
de  quelqes  encogmires  du  Louvre. 

TORTUE  d'hommes  :  j'en 
ai  parlé  au  mot  de  Sortie ,  dans  ce 
Dictionnaire. 

TORTUE  de  mer:  c'eft  une 
forte  de  Vaiffeau,  qui  a  le  pont  éle- 
vé en  manière  de  toit  de  uiatfon, 
afin  de  tenir  les  Soldats  &  les  Pafla- 
gers ,  de  leurs  hardejs  à  couvert. 

TORTUE,  ancienne  machine 
de  guerre.  Vitruve  nous  a  donné 
la  defeription  &  la  ftrucVure  de  la 
tortue  qui  fervoit  à  combler  le  fofle: 
on  la  pouflbit  fur  le  comblement  \ 
méfure  que  l'ouvrage  avançoit  juf- 
qu'au  pied  du  rempart  ou  des  tours, 
qu'on  iàpoit  à  force  de  machines. 

Lorf. 
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Lorfque  les  Aflïégeans  avoient 
pouffé  leurs  travaux  a  la  jufte  por- 
tée des  catapultes  <fc  des  baliftes,  ils 
tiroient  une  parallèle  fur  tout  le 
front  de  l'attaque  où  ils  dreffoient 
leurs  batteries  de  jet ,  dont  la  con- 
ftrudrion  ne  différoit  en  rien  des 
nôtres*  de  mortiers  de  de  canons: 
Sous  les  différens  tirs  de  ces  machi- 
nes de  à  couvert  des  blindes  parallé- 
Ics ,  éc  fou  vent  des  tranchées  dans 
les  formes,  on  portoit  les  pièces 
démontées  des  tours,  de  des  tor- 
tues mouvantes  aux  endroits  les 
plus  commodes  de  les  moins  expofés 
aux  forties  des  Afliégés,  de  Ton  en 
faifoit  l'affemblage  a  couvert  des 
rideaux  de  peaux  crues ,  ou  faits  de 
plufieurs  cables,  ce  qui  amortiflbit 
de  rompoit  la  force  des  gros  traits, 
de  des  pierres  lancées  par  les 
machines.  y 

Pendant  qu'on  -travail  loi  t  à  l'af- 
fcniblage  des  pièces  de  charpenterie 
qui  compofoient  ces  lourdes  martes, 
mobiles  de  ambulantes,  on  prépa- 
roit  les  différentes  routes  pour  les 
pouffer  fur  la  contrefearpe ,  qu'on 
couvroit  de  forts  madriers,  de  peur 
que  les  roués  ou  les  rouleaux  fur 
lefquels  elles  étoient  appuyées,  n'en- 
fonça  fient  dans  les  terres  <fc  ne  de- 
meuraffent  par  les  chemins.  La 
nuit  étoit  principalement  employée 
à  ces  fortes  d'ouvrages  qu'on  perfe- 
Ôionnoit  le  jour. 

Ces  tortues  étoient  corapofées 
d'une  groffe  charpente  très  -  fo- 
lide  de  très  -  forte,  c'étoit  un 
affemblage  de  grottes  poutres,  les 
(âblieres,  les  poteaux,  âc  tout  ce 
qui  les  compofoient,  dévoient  être 
à  l'épreuve  des  machines,  de  de 
toutes  fortes  d'efforts,  mais  leur 
plus  grande  force  devoit  être  portée 
au  comble,  de  dans  les  poutres  qui 
les  foûtenoient,  pour  n'être  pas 
écrafées  des  corps  jettés  d'en  haut. 
On  appelloit  ces  fortes  d'affembla- 
ges  tortues  parce. qu'elles  fervoient 
de  couverture  de  de  défenfe  très- 


forte  &  très-puiffante ,  contre  les 
corps  énormes  qu'on  jettoit  deffus, 
de  ceux  qui  étoient  deffous  s'y  treu- 
svoient  en  fiireté,  de  même  que  la 
tortue  l'eft  dans  fo»  écaille.  Ces 
tortues  fervoient  également  pour  le 
comblement  du  fofle  &  pour 
la  fape. 

La  hauteur  des  machines  jus- 
qu'aux fablieres  d'en  haut,  fur  icf- 
quellcs  étoit  appuyé  le  comble 
etoit  de  douze  pieds.  La  bafe  en 
étoit  quarrée,  de  chaque  face  de 
vingt-cinq  pieds.  Les  flancs  ou  les 
cotes  qui  faifoient  face  à  la  Ville 
étoient  couverts  d'un  tiffu  d'oficr, 
ou  de  groffes  planches,  de  recou- 
verts d'une  elpéce  de  matelas  piqué, 
de  compofé  de  peaux  crues,  entre 
lesquelles  on  mettoit  de  l'herbe  ma- 
rine ou  de  la  paille  trempée  dans 
du  vinaigre,  ce  qui  mettoit  ces 
tortuës  à  l'abri  des  artifices  lancés 
par  les  machines. 

Vitruve  en  parlant  de  la  conftru- 
clion  de  ces  tortues  ne  parle  point 
du  toit.  Il  devoit  fans  doute  être 
chareé  dHine  plus  groffe  fourrure 
que  les  cotés,  comme  étant  le  plus 
expofé  aux  coups  des  Afliégés.  fl 
faut  diftinguer  ces  tortuës  de  com- 
blement d'avec  celles  que  les  Anciens 
appelloient  behéres,  qui  n'avoient 
pas  trop  de  fix  pieds  de  faillie  à 
caufe  de  fa  hauteur  de  du  poids  de 
la  poutre  de  vibration. 

Pour  les  tortues  de  comblement 
on  en  joignoit  plufieurs  enfemble  à 
coté  de  fort  près  les  unes  des  autres 
de  fur  une  même  ligne.  On  lit  dans 
Diodore  de  Sicile  qu'Alexandre  le 
Grand  au  fiége  d* Halicarnaffe,  fit 
d'abord  approcher  trois  tortuës  pour 
combler  le  fofle  de  la  Ville,  à  il  fit 
alors  avancer  fes  béliers  fur  le  com- 
blement pour  battre  en  brèche. 
Voilà  la  defcriptiôn  de  la  tortue 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
combler  les  foffés  des  places 
afliégéei. 

*  TOSTE5 
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*  T  OS  TE  ;  On  appelle  7b- 
Jïes  de  chaloupe ,  des  bancs  qui  tra- 
verfent  les  chaloupes,  fur  lefquels 
font  aflis  les  matelots  pour  ramer. 

TOUAGI  ou  T  o  u  E,  terme 
de  Manne,  eft  le  changement  de 
Place  qu'on  fait  faire  à  un  Vaifleau 
par  le  moyen  de  13  hanfiere,  quand 
an  le  veut  approcher  ou  le  reculer 
de  quelque  pofte. 

TOUCHER  en  terme  de  Ma- 
rine, eft  mouiller  etc  donner  fond 
dans  quelque  ancrage. 

TOUCHER  terre ,  ou  Ample- 
ment T  o  u  C  H  H  R,  e'eft  en  terme 
de  Marine,  heurter  contre  un  ter- 
rein  foute  de  fond. 
t  TOUER  eft  tirer  ou  faire 
avancer  un  Vaifleau  avec  la  hanfie- 
re -,  qui  y  eft  amarée  par  un  bout,  & 
qui  par  l'autre  bout  eft  quelquefois 
amarée  à  une  ancre  mouillée,  de  con- 
tre laquelle  les  Matelots  roidiflfent 
&.  bandent  la  h.mfiere.  Quelque- 
fois la  même  hanfiere  va  répondre 
à  terre,  <fc  les  Matelots  la  faififlent  & 
haJent  délais,  pour  faire  avancer 
le  Vaifleau. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  diftin- 
ékion  entre  remorquer  âc  touer9  de 
veulent  que  remorquer  fignifie  le 
changement  de  place  qu'on  fait  fai- 
re à  tin  Vaifleau ,  par  le  moyen 
d'un  Bâtiment  à  rame ,  etc  que  touer 
fignifie  le  même  remuement  par  le 
cabeftan  ou  par  la  hanfiere. 

TOUR  MARINE  :  c'eft  une 
Tour  qu'on  bâtit  fur  les  cotes  de  la 
mer,  pour  y  mettre  des  Soldats 
qui  donnent  avis  par  un  fignal  lorf- 
qu'ils  découvrent  quelques  Vaifleaux 
ennemis.   Ces  fortes  de  Tours  font 
ordinairement  fins  portes  &  on  y 
entre  par  des  fenêtres  qui  font  au 
premier  ou  au  fécond  étage,  avec 
une  échelle  que  Ton  tire  en  haut 
quand  on  eft  dedans.    Tour  à  feu9 
voyez  PHARE.    Tour  ou  Tourct 
eft  "un  moulinet  fait  à  peu  près  com- 
me le  touret  d'un  Confier  qui  fërt 
à  faire  du  bittord  dans  le  Vaifleau. 


Tour  de  cable  ,  cela  fe  dit  lorf- 
qu'un  Vaifleau  eft  aftburché,  A  que 
les  deux  cables  fe  font  croifés  près 
des  écubiers. 

TOUR  S  MOBILES.  Les 
Grecs  ni  les  Romains  ne  font  pas 
les  inventeurs  des  Tours  mobiles. 
Il  en  eft  fait  mention  en  plttfieurs 
endroits  de  l'Ecriture,  dans  le  Pro- 
phète Ezéchiel  il  eft  parlé  des  tours 
mouvantes.  On  ne  peut  pas  aller 
plus  loin  pour  en  découvrir  l'o- 
rigine. 

La  ftruéhire  de  ces  tours  mobiles 
ne  dirïe'roit  prèfque  en  rien  de  celle 
d'une  maifon  de  charpente  de  plu- 
fleurs  étages,  finon  qu'elle  étoit 
moins  folidement  conftrtiite  que  ces 
tours ,  qui  font  tant  de  bruit  parmi 
les  Sçavans.  Elles  étoient  contpo- 
fées  a'un  aflemblage  de  poutres  <3e 
de  grofles  folives,  capables  de  réfi- 
fter  contre  l'effort  des  mafles  lancées 
par  les  baliftcs  &  les  catapultes  des 
AtTiégés.  Cet  aflemblage  de  mon- 
tons &  de  traverfans  étoit  couvert 
de  forts  madriers  mis  en  travers. 

Diodore  de  Sicile  nous  donne  une 
defeription  fort  exacte  du  fameux 
Hélépole  dont  Démétrius  fe  fervit 
au  fiége  de  Rhodes.  C'étoit  une 
tour  mouvante  qui  furpaflbit  en  gran, 
deur  toutes  celles  qui  avoient  paru 
avant  lui.  Les  curieux  peuvent  en 
voir  la  défeription  dans  le  Folybc 
de  M.  le  Chevalier  Folard  Tome  II. 
p.  tfâ. 

Dans  les  grands  fiéges  on  appro- 
choit  les  tours  fort  près  les  unes 
des  autres ,  ou  des  tortues  qui  fèr- 
voient  comme  de  redoutes  pour  les 
flanquer  de  les  foutenir  contre  les 
forties  de  ceux  de  la  Ville.   Il  pa- 
rott  par  Diodore  que  V hélépole  avok 
deux  autres  tours  qui  lui  fervoient 
comme  de  farci  lites.    Tous  les  Au- 
teurs font  d'accord  à  F  égard  des  ma- 
chines que  Démétrius  drelfa  fur  l'hé- 
lépole  :    comme  il  étoit  plus  gros 
que  les  tours  ordinaires,  &  les  éta- 
ges plus  élevés ,  il  en  mit  un  plu» 

grand 
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grand  nombre  de  de  plus  grandes. 

Ce  fut  Epimachus ,  Architecte  Athé- 
nien,  qui  bâtit  cette  tour  furpre- 
nante  avec  une  dépenfe  &  un  tra- 
vail extraordinaire. 

Les  tours  ont  été  en  ufage  jufqu'à 
l'invention  de  la  poudre  qui  les  fit 
évanouir  au  moins  cinquante  ans 
après  ou  environ  :  car  Mahomet 
II.  petit  être  le  dernier  qui  s'en  fer- 
vit  au  fiége  de  Conftantinople  : 
mais  ce  n'étoit  plus  le  tems,  car  il 
s'apperçut  bientôt  que  ces  fortes  de 
machines  avoient  perdu  toute 
leur  vertu. 

Les  tours  mobiles  fervoient  à  dif- 
férons ufages.  II  y  en  avoit  auflï  de 
différentes  fortes,  elles  tenoient 
quelquefois  lieu  de  tortues  béliéres, 
Jorfqif  on  introduifoit  un  bélier  non 
fufpendu  à  l'étage  d'en  bas,  &  quel- 
quefois une  efpéce  de  pont  levis 
ou  à  coulille,  pratiqué  à  l'étage  d'en 
haut,  ou  fur  celui  du  milieu  qu'on 
abattoit  fur  la  muraille  ou  fur  la 
brèche,  lorfqu'elle  paroifibit  trop 
difficile. 

La  défenfe  contre  ces  tours  mobi- 
les était  abondante  en  rufes  de  en 
artifices.  Les  Tyriens  afliégés  par 
Alexandre  en  employèrent  une  infi- 
nité pour  les  brûler  ou  pour  les 
rendre  de  nul  effet.  Entr'autrcs  ils 
fe  fervoient  de  filets  de  pécheur 
qu'ils  jettoient  à  leurs  Ennemis  avec 
beaucoup  d'adrefle,  de  ils  les  égor- 
geoient  après  les  avoir  mis  hors 
d'état  d'attaquer  de  de  fe  défendre* 
Ces  rets  étoient  en  ufage  chez  les 
Pcrfes,  les  Grecs,  les  Alains  &  les 
Nomades  peuples  de  PAfie.  Ceux- 
ci,  dit  Hérodote,  n'a  voient  pour 
arme  que  le  cimetere ,  &  quand  ils 
alloient  au  combat  ils  fe  fervoient 
de  rets,  avec  lefquels  ils  attiroient 
à  etix  les  hommes  ou  les  chevaux 
Qu'ils  atteignoient,  de  ils  lestuoient 
dans  ces  rets. 

Les  Tours  couroient  un  grand 
rifque  lorfqtie  les  Garnirons  étoient 
fortes  de  vigoureufes,  car  on  ne 
Didien.  MUit.  Tom  IL 


pouvoit  gtiéres  réuflir  que  par  les 
fortics.  On  les  battoit  quelquefois 
à  coups  de  machines.  Les  Catapul- 
tes du  prémier  rang  qui  chalToient 
des  corps  de  cinq  ou  fix  cens  pcTant 
tout  au  moins,  étoient  capables  de 
les  mettre  en  pièces.  On  minoit 
quelquefois  deflbus  comme  on  mi- 
noit fous  les  cavaliers,  car  iî  elles 
étoient  une  fois  renverfées ,  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  les  relever. 

*TOURS  BASTIONNE'ES, 
voyez  B  A  S  T 1  o  x. 

*  TOURS  TERRIER  ES. 
En  Mcchunique,  on  donne  ce  nom 
à  de  gros  rouleaux  de  bois  aflem- 
blés  avec  entretoifes,  qu'on  emploie 
dans  les  Atteliers ,  pour  tranfporter 
de  gros  fardeaux. 

TOURBILLONS:  c'eft  un 
vent  violent  qui  tournoyé  fur  la 
terre  en  manière  de  peloton,  de  qui 
eft  mêlé  d'une  pouûlére  épaiffe.  On 
appelle  auffi  tourbillon  une  manière 
de  colonne  tournante  de  vent  qui 
fe  forme  en  l'air  de  qui  defeend 
fur  l'eau  ou  fur  la  terre.  S'il  tom- 
be fur  une  foret,  il  fait  tourner  de 
arracher  même  quelquefois  les  plus 
gros  arbres,  de  s'il  tombe  fur  la 
mer  de  fur  un  navire,  il  agite  l'eau 
d'une  manière  fi  impétueule  qu'il  la 
fait  bouillonner  comme  à  gros 
boitillons ,  caufe  un  grand  tourment 
très-violent,  renverfe  le  Bâtiment, 
brife  fes  vergues  de  l'engloutit  enfin 
dans  ce  tournant,  comme  dans  un 
goufre  qui  s'eft  ouvert. 

*  TOURBILLONS  de  feu; 
voyez  soleils  montans. 

TOURILLONS  fonteespar- 
ties  rondes  de  faillantes,  qui  fe 
voient  à  côté  d'une  pièce  de  canon 
de  qui  fervent  à  l'entretenir  fur  fon 
affût.  Les  tourillons  font  encaftrés 
dans  une  entaille,  de  embraftes  par- 
delfus  d'une  fusbande  de  fer.  Le 
tourillon  eft  de  la  grofleur  du  cali- 
bre  de  la  pièce. 

TOURMENTEUX:  ce  font 
certains  promontoires  que  les  Geo- 
M  m  graphes 
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graphes  appellent  ainfî.  .  Tel  eft  le 
Cnp  de  bonne  efpe'rance  où  les  mers 
font  orageufes. 

TOURMENTIN  ou  petit 
Beaupré,  terme  de  Marine,  c'eft  le 
perroquet  de  Beaupré. 

TOURNANT  de  mer:  il  y 
a  dans  l'Océan  certains  abymes 
qu'on  appelle  tournons  de  mer  où 
périflent  la  plupart  des  Vaiffeaux 
qui  s'y  rencontrent.     Il  fc  trouve 
un  de  ces  goufres  entre  deux  Isles 
à  la  côte  de  Norvège.  Tournant 
eft  aufli  un  pieu  enfoncé  en  terre 
avec  force  qui  porte  un  rouleau 
'avec  deux  pivots  placés  dans  des 
traverfes  liées  au  pieu,  fur  lequel 
Jes  Bateliers  partant  leur  corde  ti- 
rent le  Bâtiment  ou  le  font  tirer 
fans  difeontinuer,  de  panent  ainfi 
les  contours  de  angles  d'un  canal  ou 
d'une  rivière,  fans  avoir  la  peine 
de  fc  remorauer  à  force  de  crocs  ou 
de  gaffes  &  d'avirons. 

TOURNE  à  gauche  :  c'eft 
un  outil  de  pluûeurs  Artifans,  com- 
me Charpentiers,  Menuilîers  dec. 
qui  leur  fert  pour  tourner  d'autres 
outils,  comme  vis,  feies,  &c. 

TOURNE-VIRE,  terme  de 
Marine,  eft  un  cordage  amaré  au 
cabeftan ,  de  qui  règne  de  poupe  à 
prouë,  pour  aller  fur  le  cable. 
Comme  la  groflèur  du  tourne -vire 
ne  permet  pas  qu'on  le  roule  autour 
du  cabcfbn,  on  le  levé  danslefofle 
aux  cables,  a  mcïure  qu'on  le  met 
dans  la  foffe  en  levant  l'ancre. 

TOURNER  le  bord,  c'eft-ù- 
dire,  revirer,  tourner  le  Vailfeau 
par  la  manoeuvre  des  voiles  de  par 
le  jeu  du  gouvernail. 

*  TOURNOI;  Ccft  un  vieux 
mot,  de  le  nom  de  certaines  fêtes 
galantes  âc  militaires  où  les  Cheva- 
liers s'éxerçoient  à  diverfes  fortes  de 
combats  à  cheval  de  à  pied.  Les 
Vainqueurs  étoient  couronnés  delà 
main  des  Dames.  On  fait  venir  ce 
mot  de  tourner,  parce  qu'il  fc  fait 
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quantité  de  tours  différens  dans  ces 
combats. 

*  TOURON;  Ccft  une  pe- 
tite  corde  ou  affemblagc  de  fils  de 
Caret ,  dont  les  gros  cordages  font 
compofés.  Le  Touron  en*  ordi- 
nairement compofé  de  quarante  fils. 

TORTEAU  goudronné,  ce 
n'eft  autre  chofe  que  de  la  vieille 
corde  ou  de  la  vieille  mèche  détor- 
tillée, que  l'on  trempe  dans  de  la 
poix,  de  qu'on  laine  fécher,  pour 
s'en  fervir  enfuite  dans  les  fortes  à 
autres  lieux,  quand  une  Ville  eft 
afliégée. 

Pour  faire  des  tourteaux,  on  prend 
de  la  poix  noire  ,  douze  livres,  fuif 
ou  graifle  fix  livres,  trois  pintes 
d'huile  de  lin  :  on  fait  bouillir  le 
tout.  On  prend  après  de  vieilles 
mèches ,  on  en  fait  des  cordons  de 
la  grandeur  qu'on  veut.  On  les 
met  bouillir  dans  ces  matières,  & 
fi  on  veut  qu'ils  ne  brillent  pas  fi 
fort,  on  y  met  fix  livres  de  colo- 
phane de  deux  livres  de  thére 
bentine. 

TOUT  le  monde  haut  :  c'en 
un  commandement  fur  mer  que  I  on 
fait  à  tout  l'Equipage,  de  monter 
fur  le  haut  du  pont  du  Vaifleau. 

TOUT  le  monde  bas  :  c'eft 
un  commandement  pour  faire  des- 
cendre tout  l'Equipage  entre  les 
ponts,  ou  pour  les  faire  afleoir  ou 
coucher,  afin  de  n'être  pas  en  vue 
d'un  autre  Vaifleau ,  ou  pour  em- 
pêcher de  marcher  fur  le  pont,  ce 
qui  caufe  du  retardement  à  la  cour- 
fe  du  Vaifleau. 

TRAHISON.  VqyeziNTEi. 

LIGK  NCF. 

TR  AINE  :  mettre  fon  linge  à 
la  traîne  :  c'eft  une  menue  cor- 
de où  les  Soldats  d'un  Vaifleau 
attachent  leur  linge  pour  le  laiiTcr 
traîner  à  la  mer  afin  qu'il  blanchit 
fe,  en  y  demeurant  autant  qu'on  le 
juge  neceflàire. 

TRAINEE:  c'eft  une  longue 
amorce  de  poudre  difpofcc  de  telle 

forte 
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forte  qu'elle  fait  jouer  desboêtesou  Trait  deftie,  c'eft  le  paflage  que 

feux  d'artifices.  fait  la  Scie  en  coupant  une  pièce  de 

TRAINEAU,  afiemblage  de  bois ,  foit  pour  Raccourcir,  ou  pour 

quelques  pièces  de  bois,  ou  flafques,  la  refendre. 

tons  roues,  entretenues  de  unies  TRAITE,  en  terme  de  mari, 

avec  des  traverfes  ou  entretoiles  ne,  eft  un  commerce  entre  des 

an fli  de  bois,  foutenues  de  boulon  Vaifleaux,  de  les  Habitans  d'une 

de  fer.    Ces  traîneaux  fervent  à  Cote. 

tranfporter  des  pièces  depuis  les  ma-  TRAITS,  ce  font  des  cordages 

f  afins  jufqu'au  rempart  de  des  mu-  oui  fervent  au  charroi  de  tranfport 

ni  fions  d'un  lieu  à  un  autre.  des  pièces  de  des  munitions.   Ils  fe 

Pour  pouvoir  tranfporter  despiè-  comptent  par  paires  de  traits,  corn- 
ées ,  il  faut  qu'un  trafneau  ait  la  înuns  ou  bâtards.  Ils  font  partie 
même  largeur.  Le  défions  de  ces  d'un  harnachement  des  chevaux, 
traîneaux  eft  ferme  de  fortes  plan-  oui  fervent  dans  les  vivres  comme 
ches ,  clouées  fous  les  entretbifes,  dans  l'Artillerie  :  c'eft  pourquoi  on 
afin  d'empêcher  que  la  fange  ou  la  dit  chevaux  de  trait.  , 
boue  n'entre  dedans.  On  fe  fert  TRAMONTANE  :  c'eft  le 
auflî  de  traîneaux  dans  les  monta-  vent  de  Nord  ou  du  Septentrion 
gnes  ,  pour  voiturer  les  pièces.  qui  eft  ainfî  appelle'  fur  la  Méditer* 

TRAIN EURS  :   ce  font  des  ranée.   On  lui  a  donné  ce  nom  à 

Soldats  qui  marchent  lentement  de  caufe  qu'il  fouffle  du  côté  qui  eft 

ne  fuivent  pas  leur  Drapeau,  quand  au-delà  des  Monts  à  l'égard  de  Rome 

leur  Régiment  ou  leur  Compagnie  de  de  Florence, 

eft  en  marche  :   il  y  a  ordinaire-  *  TRANCHE  de  Marbre  ; 

nient  des  Officiers  «Se  des  Sergens  On  appelle  ainfî  un  morceau  de 

commandés  qui  marchent  une  heure  marbre  mince ,  qu'on  incrufte  dans 

ou  deux  après  le  Bataillon  pourfai-  un  compartiment  ,  ou  qui  fert  de 

re  joindre  les  Traîneurs.  table  pour  récévoir  une  infeription. 

TRAIT  de  Compas,  pointe  TRANCHEE,  ligne  d'appro- 

de  Compas ,  ou  rumb  de  vent ,  en  chc ,  ou  ligne  d'attaque ,  eft  un  tra- 

terme  de  marine,  eft  un  des  trente-  vail  qui  fe  fait  parrAlfiégcantpour 

deux  airs  de  vent,  qui  font  ma  r-  gagner  à  couvert  le  folTé&  le  Corps 

qués  dans  la  boutiTole,  <5e  qui  diyi-  de  la  Place,  de  qui  eft  de  différen- 

fent  la  circonférence  de  lhorifoncn  te  nature  félon  la  qualité  du  terrein 

tmite-deux  parties  égales.  où  on  s'att3che  ;   car  Ci  les  envi- 

*  TRAIT  ;   En  termes  d'Ar-  rons  de  la  Place  font  de  roches,  la 

chiteéhire,  ce  mot  fignifie  la  cou-  tranchée  eft  une  élévation  de  fafci- 

pc  des  pierres.    On  dit  f  avoir  te  nés,  de  lacs  à  terre,  de  gabions, 

trait      la  coupe ,  pour  dire  iàvoir  de  ballots  de  bine,  d'épaulemens 

Part  de  tracer  les  pierres,  pour  les  de  terre,  portées  de  d illancé  en  du 

faire  tailler  hors  de  leurs  angles  ftance,  éc  généralement  de  tout  ce 

miarrés  de  fervir  ;i  faire  des  voûtes,  qui  peut  couvrir  l'Afliégeant  rans 

des  Arcs ,  dec.   Dans  le  même  lan-  faire  des  éclats  ;   mais  fi  les  terres 

g^ge,  trait  quarté  fe  dit  d'une  IU  fe  peuvent  remuer,  la  tranchée  eft 

gne  qui  en  coupe  une  autre  à  angles  un  fofTé  ou  un  chemin  creufé  dans 

droits,  âc  trait  biais,  de  celle  qui  les  mêmes  terres  ,  âc  bordé  d'un 

eft  inclinée  fur  une  autre,  ou  en  Parapet  du  c<Sté  des  AÛiégés. 

diagonale.    Le  trait  corrumpu,  eft  1^  tranchée  dans  un  bon  terrein 

celui  qui  eft  fait  à  la  main,  fans  eft  de  dix  pieds  de  large,  de  de  trois 

régie  &  /ans  compas.  de  profondeur ,  de  le  Parapet  de 

Mm  2  qua- 
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quatre  de  demi  :  on  doit  obferver  pas  une  (invention  moderne,  4t  que 
par  tout  que  le  Parapet  doit  être  de  les  Anciens  les  ont  pratiquées  avant 
fix  à  fept  pieds  de  hauteur  pour  met-  nous  :  d'abord  les  peuples  dtÎÀ- 
tre  le  Soldat  a  couvert.  De  quel-  fie,  après  eux  les  Grecs ,  de  après 
que  nature  que  (bit  la  tranche'c,  el-  ceux-ci  les  Romains, 
le  doit  être  tirée  hors  des  enfilades  II  eft  vrai  que  les  tranchées  des 
de  la  Place,  c'en: -à -dire,  conduite  Anciens  n' étaient  pas  tout  •{•fait 
de  pouflfée,  en  forte  que  les  Alfiégcs  femblables  aux  nôtres.  Itape  fe 
n'en  puiflent  découvrir  de  battre  la  ter  roi  en  t  pas  fi  profondement  que 
longueur  :  ainfi  on  la  conduit  par  nous  faifons  aujourd'hui  pour  nous 
des  retours  ou  coudes,  qui  forment  couvrir  contre  le  feu  de  la, Place, 
des  lignes  en  quelque  façon  parallé-  dont  la  violence  eft  bien  plus  redou- 
tas à  la  Place  qu'on  attaque.  table  que  ne  l'étoit  celle  Meurs 

La  tranchée  eft  tracée  par  les  In-  baliftes  de  de  leurs  catapultes,  qui 
senieurs ,  qui  en  reçoivent  les  or-  ne  laiflbient  pourtant  pas  que  lie 
ares  des  Officiers,  qui  ont  vifité  le  produire  des  effets  furprenan» 
terrein.  Un  Ingénieur  avant  que  Les  Anciens  alioient  à  couvert  du 
d'ouvrir  la  Tranchée  doit  reconnoî-  Camp  à  leurs  batteries,  ils  " 
tre  la  facilité  des  approches  qui  con*  cautionnoient  plus  ou  m<  ' 
fifte  dans  les  chemins  creux,  ravi-  la  puiûance  de  la  valeur 
lies,  folles,  rideaux,  haïes,  hau-  gés  de  le  nombre  de  leurs 
teurs,  qui  peuvent  fervir  à  placer  car  celles-ci  régloient  la 
avantageufenient  des  batteries.  Ils  approches  de  des  tranchées, 
doivent  faire  attention  aux  com-  L'ufage  des  Tranchées  oajtom- 
mandemens  de  front,  de  revers,  ou  mence  à  fe  voir  diftin  élément*  que 
d'enfilade,  à  la  qualité  des  terres,  fous  le  régne  de  Charles  VIL  mais 
à  la  facilité  de  les  remuer,  de  pro-  avant  ce  Prince ,  coi 
fiter  de  toutes  ces  découvertes  ;  il  noit  le  nom  de  mines  z 
y  a  des  inconvéniens  à  l'ouverture  on  donnoit  auffi  le  nom 
d'une  tranchée,  quand  on  rencon-  chées  aux  mines  de 
tre  une  terre  marécagenfe,  que  l'on  mines, 
ne  peut  approfondir  fans  trouver  Avant  M.  le  Maréchal  de- Vau- 
l'eau  du  rocher  où  il  faut  fe  cou-  ban ,  qui  a  perfectionné  Part  fat- 
vrir  avec  la  terre  apportée,  fou-  taquer  les  Places,  on  alloit  parli- 
vent  de  bien  loin ,  ce  oui  rétarde  gnes  obliques  des  unes  aux  autres, 
les  Ouvrages,  d:  fatigue  le  Soldat.  de  ces  lignes  étaient  d'une  foft  ftr 

On  tire  la  facilité  de  l'attaque  tite  étendue  :  mais  les  Anciens 
d'une  Place  de  fa  foibleffe ,  de  la  fa-  communiquoient  à  leurs  grandes  pa- 
cilité  des  approches ,  de  de  la  garni-  ralléles  par  une  ou  deux  ligneadroi- 
fon  ;  on  doit  garnir  chaque  Qiiar-  tes  de  couvertes  par  -  deflus  jT>  car 
tier  de  fon  parc  d'Artillerie,  de  s'il  on  ne  doit  pas  s'imaginer  eue  les 
n'eft  pas  d'une  facile  communica-  Trou ppes  qui  montaient  de  Men- 
tion avec  les  autres,  il  doit  être  af-  doient  la  tranchée,  y  allaient  tout 
fez  fort  pour  repoulîer  feul  les  for-  à  découvert,  expofés  à  un  orage  de 
ties  de  la  Garnifon.'  traits  de  de  pierres,  de  aux  machi- 

II  eft  inconteftable  que,  non-feu-  nés  des  Afliégés. 
Jeinent  les  anciens  Peuples  alioient      Le  péril  étoit  d'autant  plus  grand, 

par  lignes  obliques  ou  par  lignes  que  les  coups  lancés  de  tirés  de  ces 

cretifées  dans  terre,  mais  encore  différentes  fortes  d'armes  de  jrt 

que  nosfapes  couvertes,  de  nos  pa-  étaient  infinement  plus  jufteSj  plui 

ralléles  ou  places  d'armes  ne  font  afTûrés ,  de  plus  continus  que  eeux 
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de  nos  armes  à  feu.  Un  (eul  Ar- 
cher, un  feul  Frondeur,  une  feule 
machine  droit  plus  de  coups  dans 
une  minute  que  nos  fufils ,  nos  ca- 
nons de  nos  mortiers  pierriers  dans 
un  quart  d'heure,  de  ne  faifoient 
pas  moins  de  defordre  ni  moins 
d'effet  ,  de  les  catapultes  infini- 
ment plus. 

Les  Latins  de  les  Grecs ,  comme 
le  remarque  M.  le  Chevalier  Folard, 
font  ftcriles  en  termes  Militaires. 
Le  vinea  chez  les  premiers ,  eft  un 
terme  générique  qui  (ignifie  gale- 
rie, tortue,  claies,  fafcines,  ou- 
vrages de  charpente  ;  il  faut  une 
grande  expérience  de  la  guerre,  de 
une  grande  intelligence  de  la  milice 
des  Anciens  pour  entendre  le  vinea 
félon  le  fens  qu'il  convient  lui 
donner. 

Les  approches  per  vinear  font  des 
tranchées  bien  prouvées  dans  Céf3r, 
Jofcphe  de  Tite-Live,  de  des  tran- 
chées couvertes,  des  communica- 
tions aux  parallèles  toutes  fembla- 
bles  aux  nôtres ,  dans  lefqudlcs 
nous  plaçons  nos  batteries  de  canons 
&  de  mortiers.  Philippe  qui  s'en 
fervit  au  fiége  d'Egine  n'en  eft  pas 
l'inventeur.  Diodore  de  Sicile  en 
fait  mention  dans  fa  defeription  du 
fiége  de  Rhodes  par  Demetrius  Po- 
li  or  cet  es.  Cependant  on  n'en  peut 
découvrir  l'origine,  pas  même  dans 
l'Ecriture. 

Ainfi  les  Modernes  s'attribuent  à 
tort  l'invention  de  nos  approches, 
parallèles  répétées,  fapes  couvertes, 
tranchées,  dec.  Il  eft  vrai  que  l'ufa- 
ge  en  a  été  interrompu,  que  Ma- 
homet IL  peut  bien  être  le  prémicr 

3ui  les  ait  remis  en  ufage,  puifque 
epuis  la  décadence  de  Rome  juf- 
qu'à  lui  on  n'en  voit  aucune  tra- 
ce ni  parmi  nous  ni  chez  les  autres 
peuples. 

L'Art  de  défendre  les  tranchées 
a  été  fort  perfectionné.  M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban  plus  qu'un  autre 
y  a  réuflî.   De  tous  tems  comme  au- 

♦ 


jourd'hui  on  a  tâche  de  faire  l'ou- 
verture de  la  tranchée  avec  le  moins 
de  danger  cour  les  Soldats,  qu'il 
étoit  pofliblc.  Autrefois  on  la  fai- 
foit  plus  près  de  la  Place,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point ,  ou  qu'il  n'y 
avoit  gueres  de  nehors,  aujourd'hui 
on  la  fait  au  delà  de  la  portée  du 
moufquet  de  même  de  celle  du 
canon. 

Mais  entrons  dans  un  plus  grand 
détail  fur  l'ouverture  de  la  Tran- 
chée. Quand  tout  eft  difpofé  pour 
la  faire,  le  Général  régie  l'état  des 
Gardes  d'Infanterie  de  deCavallerie 
fur  le  pied  d'avoir  cinq  ou  lix  jours 
de  repos.  Il  marque  la  Cavallcrie, 
qui  doit  porter  les  fafcines,  de  les 
Travailleurs  de  jour  de  de  nuit  qui 
doivent  être  en  fort  grand  nombre. 
Les  premières  de  fécondes  Gardes  fe 
font  un  jour  ou  deux  avant  l'ou- 
verture de  la  Tranchée  à  la  diligen- 
ce du  Major  -  Général ,  de  du  Maré- 
chal Général  des  Logis  de  la  Caval- 
lerie ,  qui  font  chargés  du  foin  d'a- 
vertir les  Trouppes  de  reconnoître 
la  (ituation  des  Gardes.  Ces  deux 
Officiers  s'entendent  avec  le  Dire- 
cteur Général  de  la  Tranchée,  de 
reçoivent  de  lui  les  demandes  jour- 
nalières qu'il  eft  obligé  de  leur  fai- 
re fur  les  befoins  de  la  Tranchée, 
de  c'eft  à  eux  à  les  lui  fournir  très- 
exaâement. 

Tout  cela  préparé,  le  Directeur 
régie  fon  détail  avec  les  Ingénieurs. 
Il  les  inftruit  par  où  il  veut  ouvrir 
la  Tranchée.  Il  a  foin  de  leur  fai- 
re prendre  de  la  mèche,  des  pi- 
quets, des  maillets  pour  la  tracer, 
ce  que  l'on  fait  porter  en  paquet 
par  des  Soldats  :  ce  font  ordinaire- 
ment des  Sapeurs ,  qui  tiennent  ce- 
la tout  prêt.  Kn fuite  on  pofe  une 
petite  Garde  près  de  lieux  deftinés 
aux  ouvertures ,  pour  qu'on  n'y  dé- 
range rien,  &  qu'on  ne  les  fréquen- 
te pas  trop ,  afin  de  cacher  fon  def- 
fein  autant  qu'on  peut. 
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Le  jour  de  l'ouverture,  lesGar-  un  à  un  portant  la  fafcine  fous  le 

des  s'aflcmblent  fur  les  deux  ou  trois  bras  droit,  fi  la  Place  eft.  à  droite 

heures  après-midi  pour  fe  mettre  de  fous  le  bras  gauche,  quand  on 

en  bataille.   Les  Travailleurs  font  laine  la  Ville  à  gauche.     Il  cora- 

munis  de  fafeines,  de  piquets,  de  menée  par  palier  le  premier ^Tra- 

chacun  une  pelle,  de  quand  la  nuit  v  ail  leur,  lui  commande  le  fiience, 

approche,  les  Gardes  fe  mettent  en  de  fc  coucher  fur  fa  fafcine ,  de  de 

marche.   Chaque  Soldat  porte  une  ne  point  travailler,  qu'on  nc;4'or- 

fafeine  avec  fes  armes  ,  ce  qui  fe  donne.  ...  «r#s>  'J 

pratique  à  toutes  les  Gardes.    Pour      Quand  il  en  a  pofé  quelques-uns, 

les  outils  on  les  fait  prendre  aux  il  cède  la  place  au  prc'niier  Ingé- 

Travaillcurs  des  deux  premières  nieur  qui  continue  à  pofer  âc  a  fai- 

Gardes,  mii  les  iaiflènt  à  la  Tran-  re  pofer,  pendant  que  le  Brigadier 

chée  ,  ou  on  les  retrouve.     La  va  prendre  garde  au  trace'.    Le  u*a- 

Garde  de  laCavallerie  va  en  même-  vail  fe  continue  de  la  fortejufqua 

tems  prendre  les  Poftes  qui  lui  font  ce  qu'on  ait  toui-pôfé.    On  obfer- 

marqués ,  fur  la  droite  ou  fur  la  vc  tous  les  replis  de  la  Tranchée, 

gauche  des  attaques ,  félon  qu'on  le  on  fait  avancer  les  gens  détaches  a 

juge  convenable.  mefure  qu'on  avance  le  tr* 

Tout  cela  fe  fait  le  premier  jour  fait  jetter  la  terre  du  coté 
fans  tambour  ni  trompette.  Les  ce;  on  prend  garde  de  ne  pas  s'en- 
Grenadiers  âc  les  autres  détache-  filer  ni  s'écarter ,  on  r3fe  les  par- 
mens  marchent  à  la  téte  de  tout,  ties  les  plus  avancées  des  dehors  de 
r  l  î  vis  des  Bataillons  de  la  Tranchée,  la  Place;  on  ne  s'éloigne  pas  des 
&  ceux-ci  le  font  des  Travailleurs,  Capitales  prolongées,  dont  ça  re- 
qui  font  tous  difpofés  par  divifions  nouvelle  les  piquets.  On  les  ,eoêf- 
de  50.  en  50.  commandés  par  unCa-  fe  d'un  bouchon  de  paille  afin  de  les 
pitaine,  un  Lieutenant  de  deux  Ser-  reconnoître,  &  même  de  quelques 
gens.  On  les  fait  marcher  par  qua-  bouts  de  mèche  allumée  pendant 
tre  ou  fix  de  front  jufques  près  de  la  nuit.  dp. 
l'ouverture  de  la  Tranchée;  âc  On  fe  diligente  tant  que  l'on  peut 
quand  la  tête  des  Trouppes  arrive,  jufqu'au  grand  jour.  Pour  lors  on 
le  Brigadier  Ingénieur  de  jour,  qui  fait  mettre  les  détachemena^cou- 
a  ibn  dertein  réglé,  fait  pofter  les  vert  fur  le  revers  de  ce  qu'il  de 
Brigades  en  avant  par  où  il  doit  fait  de  la  Place  d'Armes,  de  derrie- 
conduire  la  Tranchée,  de  les  Ba-  re  les  plus  proches  des  tranchées 
taillons  fe  rangent  à  droite  de  à  gau-  où  on  les  fait  coucher  fm*  le»  ven- 
elle de  l'ouverture  de  la  tranchée  tre,  car  elles  font  encore  bien-foi- 
derrière  les  couverts  qui  fe  trou-  bles  au  matin.  Après  cela  on  con- 
vient, ou  aux  endroits  marqués  par  gédie  les  Travailleurade  nuit}  on 
leurs  Majors.  Ils  déchargent  les  les  relève  par  un  pareil  nombre  de 
fafeines,  de  fe  retirent  en  filence,  jonr.  Us  commencent  par  latete, 
toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres,  au-lieu  que  ceux  de  nuit  ont  -com- 
qu'on  leur  doit  donner.  mencé  par  la  queue.  Comme, dans 
Pendant  cet  arrangement  le  Bri-  cette  première,  journée  il  eft  rare 
gadier  de  jour,  qui  a  pofé  fes  dé-  que  les  Ouvrages  que  l'on  a  com- 
tachemens,  donne  le  prémier  coup  mencé  foient  bien  achevés,  on  ne 
de  cordeau ,  de  montre  ce  qu'il  y  a  congédie  pas  les  Travailleurs  de 
à  faire  au  Soubrigadier  pour  qu'il  jour  qu'ils  n'ayent  à  peu  près  ache- 
continuë  à  tracer  la  Tranchée.  Il  vé  l'Ouvrage  de  la  largeur,  de  de 
fait  enfuite  défiler  les  Travailleurs  la  profondeur.    On  fait  parcourir 
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le  deuxième  jour  le  travail  delà  pre- 
mière nuit  par  un  Détachement  de 
loo.  ou  de  200.  hommes,  qui  ne  font 
antre  chofe  que  d'achever,  de  de 
parer  ce  qui  a  été  commencé  la  pré- 
miere  nuit. 

On  n'entreprend  pas  autant  de 
travail  la  féconde  nuit,  qu'on  a  fait 
la  prémiere.  On  l'emploie  par  pré- 
férence à  la  continuation  de  la  pré- 
miere Place  d'Armes,  pour  lui  don- 
fier  toute  l'étendue  nécefiaire.  Ce- 
pendant on  pouffe  en  avant ,  en 
eroinant  les  Capitales,  dont  on  a 
foin  de  marquer  les  prolopgemcns, 
à  méfure  qu'on  l'avance  vers  la 
Ville. 

La  Place  d'Armes  entreprifc  fur 
toute  la  longueur,  doit  être  ache- 
vée dans  toute  fa  perfection  à  la  fin 
de  la  troifiéme  Garde,  parce  qu'el- 
le cft  la  demeure  fixe  des  Batail- 
lons ,  jufqu'à  ce  que  la  féconde  foit 
faite.  Outre  la  prémiere  Place 
d'Armes,  qu'on  confidére  comme 
l'Ouvrage  de  la  féconde  nuit,  quoi- 
que commencé  dès  la  prémiere,  les 
deux  tranchées  marchent  en  avant, 
mais  avec  prudence  ;  il  y  a  du 
danger  de  fe  trop  avancer. 

Les  Travailleurs  de  jour  de  cette 
Garde  font  fournis  en  nombre  égal 
à  ceux  de  la  nuit  :  ils  commencent 
par  la  téte,  comme  ceux  de  la  nuit 
ont  commencé  par  la  queue.  On 
travaille  à  prefler  de  à  perfection- 
ner l'Ouvrage  de  jour  autant  qu'on 
le  peut,  &  quand  il  eft  en  état  on 
fait  avancer  les  Bataillons  dans  la 
Place  d'Armes ,  de  des  Détachemens 
dans  les  Ouvrages  de  la  tête,  qui  ont 
.  ordre  de  ne  pas  tenir  ferme  lî  l'en- 
nemi vient  à  eux. 

Le  troHième  jour  on  fait  monter 
beaucoup  de  Travailleurs,  afin  de 
perfectionner  ce  qui  manque  des 
jours  précédera,  de  d'arriver  à  la 
féconde  parallèle,  ou  Place  d'Ar- 
mes ,  à  laquelle  on  fait  travailler 
avec  la  même  vivacité.  Comme  le 
feu  commence  à  devenir  dangereux, 


on  emploie  les  (àpes  (ans  renoncer 
à  pofer  quelques  parties  de  la  trpi- 
iieme  nuit  :  pour  cela  on  cherche 
quelques  terres  favorables,  qui  four- 
nirent un  demi -couvert,  où  l'on 
prend  le  tems  que  le  feu  de  la  Place 
eft  ralenti ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  après  les  deux  ou  trois  pré- 
mieres  heures,  qu'on  eft  las  de  ti- 
rer 5  de  V  on  profite  d' une  heure 
pour  pofer  100.  ou  ino.  Travail- 
leurs de  plus,  fi  le  feu  de  la  Place 
eft  diminué.  On  ne  doit  jamais 
mal -à -propos  ex  pofer  le  inonde. 
Cela  loin  d'avancer  ne  fait  que  re- 
tarder le  travail  :  c'eft  ce  qui  fait 
qu'après  la  féconde  nuit,  on  ne  fait 

S lus  pofer  à  découvert  fans  une  gran- 
e  circonfpection. 
Quand  on  pouffe  les  Tranchées 
en  même-tems  que  leurs  Places  d'Ar- 
mes ,  elles  arrivent  jufqu'au  pied 
du  glacis ,  auffî-tôt  que  la  troifiéme 
ligne  eft  achevée ,  de  jufques  -  là  la 
conduite  en  eft  uniforme.  On  ob- 
ferve  feulement  de  ne  jamais  s'élqi- 
gner  des  Capitales  prolongées ,  qui 
fervent  de  Guides  ;  on  racourcit 
leur  retour  à  méfure  qu'on  appro- 
che de  la  Place.  Jamais  on  n'enfile 
fans  une  néceflité  abfolue  ;  lors- 
qu'on eft  contraint  de  le  faire ,  on 
couvre  les  enfilades  par  de  bonnes 
traverfes,  avant  que  l'ennemi  en 
puiffe  profiter. 

Les  Tranchées  font  des  différen- 
tes figures.  En  voici  l'explication 
fuivant  les  qualités,  qui  convien- 
nent le  plus  à  l'ufage  qu'on  en  fait. 

Il  y  a  les  Tranchées  doubles,  les 
Tranchées  à  crochet,  les  directes, 
les  tournantes. 

Les  Tranchées  doubles  font  cel- 
les dont  l'un  des  cotés  fert  de  tra- 
verfe  à  l'autre  pour  fe  couvrir  mu- 
tuellement contre  les  revers  et  en- 
filades, qui  viennent  des  deux  cotés. 

Les  Tranchées  à  crochet  fe  font 
fur  le  retour  de  la  Tranchée,  fur 
les  extrémités  des  Lignes  de  Places 
d'Armes,  de  fur  ceux  des  Cavaliers. 
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Les  directes  fervent  à  boucheries  re  un  bon  ufage,  de  que  la  quand, 

enfilades  à  quoi  on  eft  quelquefois  té  des  outils  à  remuer  la  terre,  xn 

contraint.  autres,  font  quelqueft' 

Les  tournantes  font  employées,  qu'on  n'a  pas  dequoi 

tant  dans  les  logemens  du  chemin  courant  du  travail.    .  Cela 

couvert,  dont  on  n'eft  pas  encore  beaucoup  de  fait 

f\  bien  le  maître,  que  dans  les  gran-  bien  du  monde, 
des  pièces,  comme  billions,  demi-      III.  On  manque  toujours  par  le 

lunes  de  ouvrages  à  corne.    On  les  peu  de  capacité'  des  Ouvriers ,  qui 

emploie  aufli  quand  on  a  pris  quel*  ne  font  autres  que  des  Soldats,  ou 

que  ouvrage;   on  conduit  les  Tran-  fainéans,  ou  fatigués, 

chc'es  vers  le  centre  pour  achever  veilles  de  fans  vigueur, 

d'en  occuper  le  dedans ,  de  d'y  faire  peu  de  repos  de  de  la  niée" 

quelque  etabliflement.  riture  qu'ils  prennent.  Lc;_ 

Mais  il  fe  commet  beaucoup  de  qu'un  pauvre  Soldat  qui  fe  fera  h 

fautes  dans  la  conduite  des  Tran-  fé  à  travailler  pendant  toute  la  nuit, 

chées,  les  principales  proviennent  fera  encore  contraint  de  continuer 

1)  du  méchant  choix  de  l'Attaque  ;  tout  le  long  du  jour ,  ce  qiû  leur 

2)  de  la  qualité  de  quantité  des  ma-  abat  tellement  les  forces  qu'  on  a 
tériaux  ;  3)  du  peu  d'Ouvriers  de  mille  peine  de  leur  faire  approfon- 
de  leur  ignorance  ;  4)  de  la  raau-  dir  allez  les  Travaux  pour  les  met* 
vaife  conduite  des  Travaux  ;  5)  de  tre  à  couvert,  bien  loin  de  pouvoir 
la  mau vaife  difpofition  des  Batte-  rien  avancer  de  jour,  ou  de  don- 
nes ;  6)  du  méchant  ordre  que  ner  les  longueurs  ou  profondeurs 
l'on  tient  pour  repoufler  les  forties  ;  néceflaires  à  la  Tranchée  pour  la 
7)  de  la  précipitation  des  Chefs  de  rendre  lure  de  commode.  Et  lorf- 
de  leur  peu  d'expérience  ;  %)  de  la  que  pour  remédier  h  ce 
faute  de  leurs  Ingénieurs.  un  Ingénieur  demande  deux< 

I.  On  pèche  contre  le  choix  de  cens  Travailleurs,  des 

l'attaque,  quand  une  Place  n'eft  pas  on  les  lui  promet,  de  fou  vent  on  ne 

bien  reconnue,  au -lieu  de  l'atta-  les  lui  fournit  pas.    Les  fuites  qui 

quer  par  le  plus  foible,  on  l'atta-  accompagnent  ces  défauts,  font  que 

que  par  le  plus  fort.   Ce  défaut  eft  le  travail  s'avance  lentement,  que 

tout-à-fait  pernicieux,  d'autant  que  la  Tranchée  eft  trop  étroite,  in- 

rAfliégcantqui  tombe  dans  ces  man-  commode  de  embarraflante  pour  le 

qtiemens ,  fournit  lui  -  même  les  mouvement  des  Trouppes,  de  pour 

moyens  à  une  méchante  Place  de  la  voiture  des  matériaux  ;  qu'il  n'y 

lui  réfifter  comme  une  bonne.   On  a  pas  de  Places  d'Armes  ou  parallé- 

fit  cette  faute  aux  deux  fiéges  de  les  qui  vaillent,  pas  une  Redoute 

Sainte  Menehoult,  a  Valenciennes,  achevée,  point  de  logement  conli- 

de  à  Montmidy  ;    de  la  plus  grande  dérable  pour  faire  feu ,  en  un  mot 


partie  des  Places  attaquées  de  man-  elle  eft  très- péril leufe,  de  fort  fu« 

quées  par  les  François,  l'ont  été  jette  aux  irruptions  des  forties,  qui 

par  cette  faute.  ont  toujours  grands  avantages  fur 

II.  On  manque  dans  la  qualité  de  des  Travaux  imparfaits,  tels  que  je 

matériaux,  quand  l'endroit  où  ils  viens  de  les  dépeindre, 

fe  fabriquent  étant  trop  éloigné  de  IV.  La  malheureufe  habitudeque 

la  Tranchée,  il  fe  trouve  que  les  l'on  a  en  France  de  pofter  les  Tra- 

gabions,  blindes,  chandeliers,  fa-  yailleurs  à  découvert,  caufe  us def- 

ïcincs,  d:c.  font  fouvent  faits  au-  ordre  confidérable.     Si  cela  ctoit 

trement  qu'il  ne  faut,  pour  en  fai-  d'une  néceûité  abfoluc,  de  qu'il  n'y 

eut 
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eut  pas  d'autre  moyen  d'avancer  les 
Ouvrages,  il  faudroit  le  faire.  Mais 
puifqu'il  n'eft  pas  poffiblc  de  poiiucr 
lesTranchéesavec  la  ménie  vitefle,  il 
y  a  de  la  cruauté'  dexpofer  des  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes'  par  nuit  au 
feu  de  toute  une  Place,  fans  que 
pas  un  d'eux  foit  en  état  de  faire 
courir  le  même  rifque  à  l'Ennemi. 
Car  au  plus  fort  du  péril ,  &  dans 
le  tems  que  toute  une  Place  eft  en 
feu,  on  eft  empêche'  de  fes  propres 
travaux,  dehors  d'état  de  pouvoir 
rendre  la  pareille.     De  forte  que 
les  Travailleurs,  de  ceux  qui  les 
foiitiennent,  n'e'tant  protégés  que 
de  robfcurité  de  la  nuit ,  qui  bien 
fouvent  n'eft  que  trop  claire ,  font 
miférableraent  tués  par  l'Ennemi, 
qui  a  le  plaifir  de  les  choifir,  com- 
me bon  lui  (èmble. 

V.  Au-lieu  de  faire  des  Batteries 
félon  les  régies  d'un  deflein  bien  di- 
rigé, l'on  bat  ce  qui  fe  prélcnte  le 
premier  à  la  vue ,  fans  faire  atten- 
tion û  c'eft  directement  ou  oblique- 
ment.    Cependant  tous  les  coups 
qui  ne  font  pas  direcls ,  font  fort 
peu  d'effet ,  ne  faifant  que  gliiler 
fur  le  revêtement,  j'entens  pour 
battre  en  brèche ,  car  il  faut  d'au- 
tres Batteries  qui  croifent  fur  les 
défenfes  de  la  Place.   Cela  s'eft  vu 
au  fiége  de  Lisle ,  où  la  Batterie 
Royale ,  quoique  grande  <fc  bien  fer- 
vie  ,  pour  n'avoir  qu'une  vue  dire- 
été  fur  les  défenfes  de  la  Place,  ne 
les  endommagea  pas  beaucoup,  au- 
lieu  que  fi  elle  en  eût  eu  de  croi- 
fées,  elles  enflent  été  d'un  bien 
plus  grand  effet.   Il  faut  ajouter  à 
cela  qu'au-Iieu  d'élever  le  plan  des 
Batteries  de  cinq  à  fix  pieds  ,  on 
l'abaiffe  ordinairement  de  deux  ou 
trois,  moyennant  quoi  elles  font 
bien  plutôt  faites,  mais  aufll  elles 
n'ont  que  très-peu  de  découverte, 
&  le  moindre  bout  de  tranchée 
qu'on  pafle  par-devant,  les  offùf- 
que  tellement  qu'elles  ne  décou- 
vrant plus  rien  de  deviennent  inuti- 


les, ou  dn- moins  mettent  à  tout 
moment  en  péril  les  gens  qui  s'y 
trouvent. 

VI.  On  fe  précautionne  fort  mal 
contre  lés  forties  de  l'Ennemi  par  la 
méchante  difpofition  de  nos  Tran- 
chées ,  qui  pour  n'avoir  point  de 
Places  d'Armes  ou  parallèles  raifon- 
nables ,  ni  meme  d'endroits  d'où  les 
Trouppes  puiflent  fortir  en  Batail- 
le ,  donnent  très  -  fouvent  lieu  à 
l'Ennemi  d'entreprendre  avec  avan- 
tage. On  reçoit  outre  cela,  un 
très  grand  préjudice,  quand  lorf- 
que  T  Ennemi  fait  une  fortie  ,  au- 
lieu  de  fe  donner  la  patience  de  le 
lahTer  éloigner  de  la  Place,  afin  de 
le  charger. avec  avantage,  lorfqu'il 
eft  hors  de  la  protection  defonfeu» 
on  fort  de  fes  logemens  aufli-tôt 
qu'il  paroît,  de  fans  y  faire  réfle- 
xion, on  va  en  defordre  le  chercher 
jufque  fur  le  glacis  de  la  contrefear- 
pe.  Cela  s'appelle  miittcr  fes  avan- 
tages, pour  aller  chercher  l'Enne- 
mi dans  les  fiens. 

VII.  L'émulation  qui  eft  entre  les 
Ofticiers  -  Généraux ,  fait  fouvent 
qu'ils  expofent  mal-à-propos  les  Sol- 
dats, leur  faifant  faire  au-delà  de 
leur  pofllble,  fe  foûciant  peu  d'en 
faire  périr  une  trentaine,  pour  avan- 
cer de  Quatre  pas  de  plus  que  leurs 
camarades.  Par  leur  autorité  ils 
ordonnent  comme  il  leur  plaît  le 
chemin  de  la  Tranchée,  rompent 
à  tout  moment  la  fuite  du  deflein, 
de  toutes  les  méfiires  que  l'Ingé- 
nieist  peut  avoir  prifes,  qui  bien 
loin  de  jxnivoir  obferver  une  con- 
duite réglée  qui  auroit  pu  mener 
les  chofes  à  une  bonne  fin,  fe  trou- 
ve réduit  à  fervir  d' inftrument 
pour  l'exécution  de  leurs  différent 
caprices. 

VIII.  Les  fautes  des  Ingénieurs 
proviennent  d'ordinaire  de  la  mé- 
diocrité de  leur  intelligence  ou  du 
manquement  de  cœur,  ou  du  peu  de 
coniidération  où  ils  font. 
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Par  leur  peu  de  génie  ils  partici- 
peut  ajoutes  les  fautes  dont  *  il  eft 
parle  ci-devant.  11  arrive  même 
qu'ils  les  commettent,  comme  n'é- 
tant pas  capables  défaire  mieux. 

S'ils  manquent  de  cœur ,  la  gran- 
deur du  pe'ril  les  étonne  ou  leur 
trouble  les  Cens  dans  Poccafion,  tel- 
lement qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils 
font.  Dans  cet  état  ils  feroient  les 
plus  habiles  gens  du  monde,  que  la 
peur  leur  étant  l'ufage  de  la  raifon, 
ils  ne  font  plus  capables  de  rien. 

Par  le  peu  de  considération  où 
ils  (ont,  non -feulement,  on  ne  les 
con fu lté  point,  mais  ils  font  ordi- 
nairement obligés  de  fuivre  les  fen- 
timens  d'autrui,  &.  de  travailler  fur 
des  penfées  étrangères  :  voyez  l  N- 
ge'nieurs. 

I  a  Tranchée  qui  peut  enveloper 
cr  fièrement  le  front  de  la  Place  at- 
taquée, eft  préférable  à  toutes  les 
ai  t  es  ;  <&  au  contraire  la  pire  de 
toutes  les  Tranchées ,  eft  celle  dont 
la  téte^  eft  envclopée  par  le  front 
attaqué. 

II  ne  doit  pas  avoir  un  point  dans 
l'intérieur  d'une  Tranchée  qui  puifc 
fe  être  vu  d'aucun  endroit  que  ce 
foit  de  la  Place  attaquée. 

Ladite  Tranchée  doit  être  con- 
duite aux  travaux  de  l'Ennemi  par 
le  chemin  le  plus  court,  obfervant 
les  conditions  preferites  par  la  pre- 
mière maxime. 

Les  Redoutes  &  Places  d'Armes 
qui  fe  font  pour  en  aûïirer  le  che- 
min ,  ne  doivent  pas  être  diftantes 
de  plus  de  120.  toifes  vers  la  queue 
de  la  Tranchée,  &  de  60.  vers  la 
tête,  parce  que  l'Ennemi  ne  peut 
entreprendre  que  de  loin  fin:  celle 
de  la  queue*,  &  au  contraire  fur  cel- 
le de  la  tête,  c'eft  pourquoi  il  faut 
que  les  fecours  en  fuient  plus  près. 

Les  Places  d'Armes  &  Redoutes 
fe  peuvent  foûtenir  Tune  l'autre,  & 
flmquer  les  deux  cotés  de  la  Tran- 
chée. 

On  doit  éviter  autant  que  faire 


fe  peut  de  faire  paner  les  Tranchées 
par-devant  les  Batteries,  afin  de 
prévenir  les  écharpes  des  pièces. 

Il  faut  que  la  Tranchée  ait  au 
moins  dix  pieds  de  largeur,  fur  fept 
de  profondeur,  parce  ^ue  cette  lar- 
geur eft  néceflairc  pour  le  mani- 
ment  des  Trouppes,  &  cette  pro- 
fondeur pour  la  fîireté  contre  l'effet 
des  écharpemens. 
La  largeur  des  Places  d'Armes  ou 
aralléles  doit  au  moins  être  d ou- 
ïe de  celle  de  la  Tranchée ,  avec 
des  marches  ou  banquettes,  qui 
doivent  fe  continuer  depuis  le  fond 
jufqu'au  fommet  du  parapet,  arin 
que  les  Trouppes  en  puûTent  fortir 
en  Bataille  &  aller  droit  aux  Enne- 
mis, fans  être  obligées  de  défiler. 

Il  faut  qu'il  n'y  ait  aucun  endroit 
dans  la  Tranchée ,  d'où  l'on  ne 
puifle  commodément  fortir  par  les 
revers,  afin  que  les  Trouppes  ne 
foient  pas  contraintes  de  défiler  en 
cas  de  fortie. 

Il  faut  éviter  en  toutes  chofes  de 
ne  fe  point  mettre  entre  deux  feux, 
ou  d'attaquer  par  des  angles  ren- 
trans,  afin  de  n'être  point  envelopè 
du  feu  de  l'ennemi,  ni  des  (orties. 

*  TRAPEZE,  terme  de  Géo- 
métrie :  c'eft  le  nom  d'un  quarré 
dont  les  quatre  côtés  font  droits, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  égaux,  ni 
parallèles. 

*  TRAPEZOIDE,  c'eft  une 
figure  de  Géométrie,  formée  parla 
circonvolution  d'un  Trapèze ,  com- 
me un  cylindre  l'eft  par  celle  d'un 
Parallélogramme. 

*  TRATTES  :  c'eft  le  nom 
de  plufieurs  grottes  &  longues  piè- 
ces de  bois ,  cjui  foûtiennent  la  cage 
d'un  moulin  a  vent. 

TRAVADE:  les  Mariniers 
appellent  travades  certains  vents  fi 
ineonftans  que  quelquefois  en  une 
heure  ils  font  les  trente-deux  poin- 
tes du  compas.  Ces  vents  font  ac- 
compagnés d'éclairs,  de  tonnerre, 
&  d'une  pluie  abondante  qui  eft  de 
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telle  nature,  qu'elle  pourrit  les  ha* 
bits  de  ceux  fur  qui  elle  tombe.  De 
la  corruption  qu'elle  caufe,  il  fe 
forme  piufieurs  infe&es  trcs-incom- 
modes. 

*  TRAVAILLER:  on  dit 
que  du  boit  travaille,  qu'un  mur 
travaille.  Le  bois  travaille  Jorfqtril 
fe  tourmente,  lorfque  les  panneaux 
•'ouvrent,  fe  cambrent,  âc  que  les 
languettes  fortent  de  leur  rainures, 
&  les  tenons  de  leurs  mortaifes ,  ce 
qui  arrive  lorfqu'on  l'a  emploie  trop 
vert.  Un  bâtiment  travaille ,  lorf- 
que les  murs  quittent  leur  à  plomb, 
que  les  planchers  s' aîraillent,  que 
les  voûtes  s'écartent  :  ce  qui  arri- 
ve lorfqu'il  eft  mal  confirme,  ou  niai 
fondé,  ou  trop  vieux. 

TRAVAILLEURS,  font  des 
Pionniers,  de  le  plus  fou  vent  des 
Soldats  commandés  pour  remuer 
les  terres,  ou  pour  quelque  autre 
travail. 

TRAVAILLEURS  a  la  tran- 
chée. Par  les  Travailleurs  à  la  tran- 
chée, on  entend  un  Détachement 
d'un  nombre  de  Soldats  par  Batail- 
lon pour  faire  les  tranchées.  Les 
Soldats  qui  vont  à  ce  Détachement 
n'ont  d'autres  armes  que  la  pelle  & 
la  pioche ,  de  les  Officiers  n'y  por- 
tent que  leurs  épées. 

Ce  Détachement  s'affemble  à  un 
rendez-vous  particulier,  qui  lui  eft 
donne,  de  eft  relevé  à  la  pointe  du 
jour,  de  à  l'entrée  de  la  nuit  cha- 
que Soldat  y  va  avec  une  fafeine  de 
des  piquets,  &  lorfqu'on  eft  arrivé 
au  terrein  où  on  doit  travailler,  les 
Ingénieurs  marquent  à  l'Officier  l'en- 
droit où  il  doit  faire  travailler  les 
Soldats  qu'il  commande. 

Chaque  Travailleur  couche  fa  fa- 
feine devant  lui  &  Paffùre  avec  des 
piquets ,  après  quoi  il  fait  un  trou 
derrière  lui  jettant  la  terre  devant. 
Le  devoir  d'un  Officier  qui  com- 
mande aux  Travailleurs  eft  de  les 
faire  diligenter  le  plus  qu'il  peut, 
de  les  vifiter  âc  de  fe  promener  tou- 


jours de  la  tête  à  la  queue  du  tra- 
vail ,  de  fi  les  Ennemis  font  des  for- 
ties,  de  prendre  garde  que  les  7rd- 
vailleurs  ne  fuient  pas  trop  loin  de 
ne  fe  dillipent ,  de  de  les  rallier  fur 
le  terrein  dès  que  la  fortic  eft  re- 
po  u  fiée.  * 

Comme  ce  commandement  eft 
fort  pénible  âc  fort  dangereux,  fans 
pourtant  paner  pour  une  garde 
d'honneur,  mais  pour  une  garde  de 
fatigue,  il' y  a  un  tour  particulier 
pour  les  Officiers  qui  doivent  y  al- 
1er ,  fi  bien  que  lorfqu'on  fait  un 
autre  liège  on  ne  commence  pas  par 
la  téte  à  commander  les  Officiers, 
mais  on  reprend  le  tour,  de  on  fait 
marcher  celui  qui  fuit  l'Officier, 
qui  a  marché  le  dernier  au  tiége 
précédent. 

TRAVAIL  LEURS  fur  les 
ports  de  mer  :  on  en  tient  un  roi- 
le  dont  l'appel  fe  fait  au  commen- 
cement de  a  la  fin  de  chaque  jour. 

*  TRAVAISON,  Saillie,  qui 
eft  au  haut  des  murs  d'un  édifice, 
fur  laquelle  pofe  la  charpente  de  la 
couverture,  &  qui  fe  nomme  auûl 
entablement  âc  Traùcation. 

TRAVAUX  Militaires  font  le 
remuement  des  terres,  le  tranfport 
&  l'arrangement  des  gabions,  des 
focs  à  terre,  des  briques,  des  fafei- 
nes,  de  de  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
fe  loger  âc  fe  couvrir. 

Les  trauvaux  Militaires  anciens 
étoient  admirables.  J'ai  dit  au  mot 
SOLDAT,  ce  dont  étoient  capa- 
bles les  Soldats  Romains  ;  mais 
outre  ce^jue  j'en  ai  dit,  on  peut 
encore  refléchir  fur  ce  qui  s'eft  paf» 
fé  dans  les  fiéges  les  plus  mémora- 
bles que  nous  offre  l'Hiftoire  an- 
cienne ,  tels  que  ceux  de  Syracuftr, 
ou  fe  trouva  Archimede,  de  Lily- 
bce,  foûtenu  par  les  Carthaginois, 
de  Numance,  qui  dura  quatorze 
ans,  de  Jenifalem  pris  par  Titus, 
âc  d'Amida  en  Perfe,  défendu  par 
les  Romains, 
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On  verra  que  dès- lors  ce  que  *  TRAVE'E    de  pottf^Veft 

nous  appelions  préfentemcnt  grands  la  partie  du  plancher  d'un  pont  de 

Travaux ,  étoit  fçu  de   pratiqué,  bois ,  contenue  entre  les  pieux  qui 

On  voyoitdes  lignes  de  circonvaL  forment  les  Piles,  de  faite  de  pou- 

lation  &  de  contrevallation  ,   des  trelles,  qu'on  a  foin  de  foulagerpar 

Tranchées  ,  des  Mines  de  des  Sa-  des  liens  de  contrefiches. 

pes.    On  conftruifoit  fur  terre  des  TRAVERS,  c'eft  un  cordage 

blindes,  ou  longues  galeries  de  bois,  qui  fert  a  lier,  ou  à  bréler  les  pié- 

qui  conduhoient  les  Soldats  en  fïire-  ces  de  à  les  attacher  fur  leurs  cha- 

té  jufques  au  pied  d'une  muraille,  riots  de  triqucballes ,  de  à 

qu'il  falloit  faper  ou  efealader.  d'autres  fardeaux. 

On  conftruifoit  encore  d'autres  TRAVERS,  terme  de 

galeries  fouterraines,  qui  alloicnt  Découvrir  par  le  travers ,  t 

du  camp  des  Afliégeans  jufques  dans  par  le  t rauers ,  c'eft  -  à  -1 

la  Ville  affiégée,  &  ces  fécondes  ga-  ï'oppofite. 

leries  étoient  aflez  larges  pour  que  TRAVERS.   Mettre  un  Vaîf- 

plu fieurs  hommes  y  puûent  com-  feau  en  travers,  ou  le  niettre^côté 

Dattre  de  front.  à  travers.    Voyez  COTE'.'  'x  ? 

On  fapoit  une  tour ,  ou  un  mur,  TRAVERSEE  eft  le  trajet  ou 

de  à  mefureque  l'ouvrage  avançoit,  voyage  par  mer,  qui  fe  fait  d'un 

on  foûtenoit  la  chofe  mince  avec  port  a  un  autre, 

des  pieux,  de  enfuite  en  ôtant  tous  TRAVERSER:    fc  traverfer 

ces  pieux  à  la  fois,  la  tour  ou  la  en  terme  de  marine,  c'eft  préfenter 

muraille  tomboit  toute  entière  avec  le  coté  d'un  bâtiment, 

un  fracas  effroyable ,  en  laiffant  TRAVERSES  font  de»  para- 

tine  brèche  fi  grande ,  qu'une  fem-  pets  de  terres ,  qui  traversent  le 

blable  feroit  à  préfent  l'ouvrage,  chemin  couvert  d'cfpace  en  cfpace. 

que  pourrait  faire  une  groffe  batte-  Elles  ont  3.  toifes  d'épaiffeur,  6. 

rie  de  canons,  qui  tireroit  pendant  pieds  de  demi  de  hauteur,  en  com- 

plufieurs  jours.  ptant  leurs  banquettes,  qui  font 

On  avoit  l'art  de  faire  des  tours  toujours  du  côté  des  angles  rentra n, 
roulantes  pour  s'approcher  du  rem-  de  la  contrefearpe ,  de  leur  hauteur 
part  d'une  Ville  afliégée  de  y  entrer  du  coté  des  angles  faillans,  eftd'en- 
de  p! .-îin-pied.  Enfin  fi  à  tout  cela  viron  4.  pieds  de  demi.  Celles  qui 
On  joint  à  l'effet  que  caufoit  les  ma-  font  auprès  des  angles  faillans,  fe 
chines  propres  à  battre  les  Places,  forment  p3r  le  prolongement  des 
telles  que  le  bélier,  de  la  catapulte,  faces  des  Battions  ou  des  demi- lu- 
l'habileté  qu'on  avoit  à  faire  for-  nés  ;  de  celles  qui  font  aux  angles 
mer  aux  Soldats  des  tortues,  conve-  rentrans  fe  tirent  de  l'extrémité  des 
nables  à  Pefcalade  de  à  l'affaut,  lef-  faces  de  la  Place  d'Armes.  Elles 
quelles  étoient  différente^  des  tor-  font  ou  perpendiculaires  au  para- 
fa/de  Bataille ,  ne  conviendra-t-on  pet  du  chemin  couvert,  ouparalle- 
pas  aifément,  que  les  Travaux  an-  les  aux  traverfes  des  angles  failhn*. 
dent  valoient  pour  le  moins  ceux  La  longueur  des  unes  de  des  autres 
dont  nous  avons  l'ufage.           •  eft  de  5.  toifes,  de  occupe  toute  fe 

TRAVAUX   avancés ,   pièces  largeur  du  chemin  couvert, 

détachées  ,    ou    dehors.      Voyez  On  laifie  entre  les  traverfët  de  le 

D  E  H  o  R  S.  parapet  du  chemin  couvert  un  cfpa- 

*  TRAVE'E  ;    c'eft   dans  un  ce  de  3.  ou  4.  pieds  pour  le  pafljgc 

plancher  un  rang  de  folives  pofées  des  Soldats  ;    mais  afin  que  ce  paf- 

entre  deux  poutres.  fage  ne  foit  pas  enfilé  par  l'ennmi, 

lorf. 
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lorfqu'il  cft  parvenu  jufqti'à  Pangle 
(aillant  du  glacis,  on  le  couvre  en 
reculant  le  parapet  du  chemin  cou- 
vert, &  lui  faifant  faire  un  petit 
retour  qu'on  appelle  coude,  du  côté 
de  l'angle  Taillant. 

Pour  les  traverfes  qui  font  aux 
angles-  fcillans ,  ou  dans  l'intervai- 
le  du  chemin  couvert  entre  les  tra- 
verfes des  angles  faillans,  de  des  an- 
gles rentrans ,  il  y  a  trois  diffé- 
rentes manières  de  couvrir  leurs 
pa  liages. 

La  première  eft  de  reculer  le  pa- 
rapet du  chemin  couvert,  de  d'y 
faire  deux  retours  ou  coudes  l'un 
devant  de  l'autre  derrière  la 
traverfe. 

La  féconde  eft  de  faire  un  retour 
devant  chaque  traverfe ,  &  de  tirer 
enfuite  une  ligne  depuis  l'extrémité 
extérieure  du  retour  qui  eft  devant 
la  traverje  la  plus  proche  de  l'angle 
faillant.  jufqu'à  l'extrémité  inté- 
rieure du  retour  qui  eft  devant  cel- 
le qui  vient  après,  ce  qu'on  appelle 
retour  à  dents  de  crémaillère,  parce 
qu?en  effet  le  Parapet  du  chemin 
couvert  en  prend  la  figure. 

La  troiiiéme  cft  de  faire  devant 
la  traverfe  à  3.  ou  4.  pieds  de  diftan- 
ce  un  merion ,  qui  avance  3.  ou  qua- 
tre pieds  dans  le  chemin  couvert. 

De  ces  trois  manières,  la  pre- 
mière paroît  la  meilleure  pour  ga- 
rantir de  l'enfilade,  à  caufe  du  re- 
tour qu'on  fait  derrière  la  traverfe, 
qui  empêche  que  le  refte  du  che- 
min couvert  ne  foit  vu  par  l'Enne- 
mi. Le  parapet  du  chemin  couvert 
ne  doit  point  avoir  de  banquettes 
dans  le  paffage  des  traverfe*. 

On  fc  fert  de -fcmblables  traverfes 
pour  mettre  à  couvert  les  Ouvra- 
ges du  dehors ,  de  ceux  même  de  la 
Place  de  quelque  commandement 
ou  batteries  a  ricochet.  On  fait 
aufli  des  traverfes  pour  empêcher  la 
batterie  à  ricochet,  de  toutes  fortes 
d'enfilade. 

On  en  fait  aufli  dans  les  fofles 


fcc$y  pour  couvrir  ceux  oui  fortent. 
On  en  fait  dans  les  tranchées  ;  ce 
font  des  bouts  de  tranchées  réparées, 
qui  fervent  à  couvrir  les  revers  i 
les  enfilades,  félon  les  endroits  où 
on  les  applique. 

TRA VERSIER  d'un  Port, 
c'eft  le  vent  qui  vient  en  droiture 
dans  un  Port,  éc  qui  en  empêche 
la  (ortie. 

TRAVERSIEZ  eft  un  petit 
Bâtiment  pour  de  petites  traverfées, 
ou  pour  la  pêche.  11  n'a  qu'un  m  ît 
de  porte  le  plus  fou  vent  trois  voiles, 
une  à  fon  mât ,  u%  à  ion  étai ,  de 
l'autre  à  un  boute-hors  qui  règne 
fur  fon  gouvernail.  Les  Travers 
fiers  font  fréquens  aux  environs  de 
la  Rochelle.  Le  mot  de  Traverser 
lignifie  aufli  un  Ponton. 

TRAVERSIN  du  Timon: 
traverfm  des  bittes.  Le  traverjm 
du  timon  eft  une  pièce  de  bois  qui 
régne  par  la  largeur  de  la  fainte 
barbe  pour  foûtenir  le  timon  qui 
va  de  vient  fur  ce  traverfm.  Le 
traverfm  des  bittes  eft  la  pièce  de 
bois  mife  en  travers  pour  entrete- 
nir une  bitte  avec  l'autre. 

TREFLE,  terme  de  mine.  Le 
trèfle  n'a  que  deux  logemens.  Le 
double  trèfle  quatre ,  le  triple 
trèfle  fîx. 

*  TREILLAGE  ;  c'eft  un 
ouvrage  fait  d'échalats  pofés  per- 
pendiculairement, de  traverfes  quar- 
rément  par  d'autres  échalats  qu'on 
lie  avec  du  fil  de  fer,  de  qui  for- 
ment tantôt  des  paliilïades,  tantôt 
des  berceaux  dans  les  jardins.  On 
les  peint  ordinairement  en  verd,  de 
à  la  huile,  autant  pour  les  décorer 
que  pour  les  conferver.  Pour  les 
rendre  plus  folides,  on  y  met  des 
barres  de  fer  de  diftance  en  diftan- 
cc,  qui  en  font  le  bâti. 

*  TREILLIS,  fe  dit  de  toute 
fermeture  dormante  de  fer  ou  de 
bronze,  comme  le  Dormant  de  la 
forte  du  Panthéon  à  Rome,  ou  les 
Grilles  des  Prifons  de  Venife.  Il 

eft 


Digitized  by  Google 


Ut|  T  R  E  T  R  E 

*  gl 

eft  pourtant  différent  de  la  Grille,  TRESOR.  -  Le  trefor  qui  fuit 
en  ce  que  fef  barres  font  maillées  l'Armée  cft  proportionné  à  la  con- 
çu lofange.  fommation   d'argent,  qui  ^tSuon 

TRELING  AGE,   terme  de  faire.   Si  on  entreprend  des  fieges 

marine,  efl  un  cordage  qui  finit  il  eft  plus  confidérable,  parce  qu'il 

par  plufieurs  branches ,  comme  les  s'en  confomme  beaucoup  f>our  les 

marticles  &  les  pâtes  de  bouline.  Travaux,  pour  l'Artillerie  de  pour 

TRELINGUER  cft  fe  fervir  les  dépenfes extraordinaires»^ 
de  ce  cordage  à  plufieurs  branches.      Si  l'on  ne  fait  qu'une  guerre  de 

Dans  un  gros  tems  on  treHngtte  les  Campagne,  on  le  proportionne  ûir 

branles  pour  en  diminuer  le  balan-  la  quantité  qu'il  en  faut  poui 

cernent,  &  on  amare  le  trtlingoge  par  mois  l'Etat  Général,  <]* 

aux  barrots  du  pont.  des  Trouppes,  de  fournirai! 

TRENTE -SIX  MOIS,  ou  appelle  Parties  inopinées  &lj|Bn. 
engagé,  en  tersje  de  marine,  eft  un  fes  extraordinaires.  : 
particulier  qui  voulant  palTcr  dans  L'Artillerie  a  fon  Treforier  parti- 
lés  Indes,  pour  y  faire  quelque pe-  culier.  Le  trefor  de  l'Armée  ne  lui 
tit  établiflement ,  s'oblige  de  fervir  fournit  de  l'argent  qu'en  cas  de  dé- 
pendant trente-jix  mois,  celui  qui  penfe  imprévue ,  &  abfolumcnt  nc- 
payera  fon  paflage.  cefiaire  à  faire  fans  rct 

TREOU  ou  voile  de  fortune,  auquel  cas  ce  Treforier  d< 

Vnyez  FORTUNE.  tance ,  &  ces  fommes  hit 

*  TREPAN  ;  c'eft  le  nom  comptées  par  le  Miniftre  ûir  le 
d  une  Sonde,  dont  on  fe  fert  pour  Traité. 

juger  de  la  qualité  du  terrain  où       Le  trefor  cft  toujours  gardé  tant 

l'on  veut  enfoncer  des  pilots.    11  dans  les  Camps ,  cfue  dan*  leaimar- 

eft  compofé  d'une  verge  de  fer  dont  ches  par  un  détachement  de  la  garde 

le  bout  d'enbas  cft  fait  en  tcrelle  à  du  Général,  &  quelquefois  par  une 

cuilliere,  ou  en  fpirale,  qui  fc rem-  garde  particulière.    Son  rang  dam 

plit  du  dernier  terrain  qu'elle  a  per-  les  marches  eft  à  la  tétedes  gros  ba- 

cé.    A  méfure  qu'elle  défeend  on  gages,  avant  celui  du  Générai.'  Son 

allonge  cette  verge  par  plufieurs  ti-  logement  dans  les  féjours,  enYtoû- 

ges,  entées  les  unes  au  bout  des  au-  jours  dans  le  Quartier-  Général,' le 

très,  pour  n'en  former  enfemble  plus  à  la  commodité  de  ht  maifon 

qu'une  feule,  que  deux  hommes  du  Général,  &  de  celle  de  l*Imen- 

font  tourner  à  l'aide  d'un  levier  qui  dant,  tant  pour  la  commodité  deta 

lui  fert  de  tête.  garde  que  parce  que  le  Treforier  a 

*  TREPIGNER,  terme  de  continuellement  affaire  au  Générai 
Manège;  On  dit,  qu'un  cheval  de  à  l'Intendant.  &  . 
trépigne,  pour  dire  qu'il  bat  la  pou-  Lorfque  les  Armées  font  .payées, 
dre  avec  les  pieds  de  devant.  Les  le  Treforier  au  commencement  du 
chevaux  fujets  à  trépigner  font  ceux  mois  donne  aux  Majors  un  4  bon 
qui  n'ayant  pas  les  épaules  fouples,  compte  de  dix  jours,  fur  le  pied  de 
font  leurs  mouvemens  courts  près  la  dernière  revue  &  à  la  fi 
de  terre.  il  fait  avec  chaque  Major 

TREPOT  ou  allonge  de  pou-  pte  de  fa  trouppe,  or  paye- 
pe,  cft  une  longue  &  grofle  pièce      TRESORIER  :    les  Trefo- 

ae  charpenterie  qui  eft  affemblée  riers  font  le  payement  de  l'Armée, 

avec  le  bout  fupérieur  de  l'étam-  de  des  Trouppes,  luivant  la  revue 

bord  pour  former  l'arcaflé  ou  hau-  des  Commiflaires  ,    &  .  délivrent 

teur  ac  poupe.  l'argent  fuivant   l'ordre  du  Gé- 
néral, 
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néral ,  du  Gouverneur  âc  de  PMen- 
dant.  Le  Treforier  cft  loge'  près  de 
l'Intendant  au  Quartier  du  Roi. 

Il  y  a  pluiïcurs  Treforier*  Gé- 
nc'raux  de  l'ordinaire  des  Guerres. 
Les  Treforier  s  de  la  Gendarmerie,  âc 
des  Trouppcs  de  la  Maifon  du  Roi  : 
les  Treforier*  de  l'extraordinaire 
des   Guerres  :   les  Treforier*  des 
Maréchaufi'ées  de  France  :  les  Tre- 
forier* Payeurs  des  Trouppes  :  les 
Treforier*  des  gratifications  :  ceux 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  :   le  Tre- 
forier Gc'néral  de  l'Artillerie,  âc  le 
Treforier  General  des  Fortifica- 
tions. 

Tous  ces  duférens  Treforier*  ont 
leurs  Contrôleurs  Généraux.  Il  y 
a  de  plus  des  Treforier*  Provin- 
ciaux d:  particuliers  de  l'extraordi- 
naire des  Guerres,  par  Commiftion 
des  Treforier*  Généraux,  qui  réfi- 
dent  dans  les  Places  de  département 
âc  Généralités  du  Royaume. 

TRESORIER  Général  de  la 
Marine  eft  celui  qui  paye,  ou  qui 
fait  payer  par  fes  Commis  les  fonds 
qui  font  ordonnés  pour  la  Marine, 
foit  dans  les  ports  (bit  à  la  mer. 

TRESORIER  Payeur  des 
convois  :  c'eft  un  Officier  en  Hol- 
lande qui  eft  établi  pour  faire  les 
payemens  de  la  folde  de  tous  ceux 
qui  fervent  dans  les  convois,  des- 
quels payemens  il  cft  tenu  derepré- 
fenter  de  faire  clorre  les  comptes 
tous  les  ans,  &  d'en  faire  rendre 
une  Ordonnance  en  vertu  de  laquel- 
le ils  partent  en  compte  au  Rece- 
veur a  qui  il  a  rendu  les  comptes. 
Les  Treforier*  de  la  Marine  dans 
chaque  Province  font  les  Payeurs 
des  fonds  ordonnés  pour  la  Marine 
dans  chaque  Province. 

TRE  VIER  :  c'eft  le  nom  que 
Ton  donne  à  celui  qui  travaille  aux 
voiles,  qui  a  foin  de  l'envergue,  âc 
qui  les  vifite  à  chaque  quart  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  qui  y  manque. 

♦TREUIL;  c'eft  le  nom 
d'un  gros  cylindre  de  bois,  qui  po- 
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fé  horizontalement,  fe  tourne  par 
le  moyen  d'une  manivelle,  âc  dé- 
vide  un  cable  deftiné  à  enlever 
quelque  fardeau. 

TRI  AIRES,  Soldats  Romains: 
c'étoient  les  plus  anciens ,  leurs  ar- 
mes étoient  les  mêmes  que  celles 
des  Haftaires. 

TRIANGLE  eft  la  plus  (im- 
pie de  toutes  les  figures,  il  eftcom- 
pofé  de  trois  lignes  âc  de  trois  angles. 

Le  triangle  confidéré  par  rapport 
à  fes  trois  côtés  fe  divife  en  triangle 
équi latéral ,  ifofcele  âc  fcalene.  Le 
triangle  équilateral  a  fes  trois  côtés 
égaux.^  Le  triangle  ifofcele  a  deux 
cotés  égaux.  Le  triangle  fcalene  a 
fes  trois  côtés  inégaux. 

Lç  triangle  confidéré  par  rapport 
à  fes  angles  fe  divife  en  triangle 
rectangle,  obtus  or  aigu. 

*  TRIANGLE  QJUARRE'; 
Les  ménuifiers  ont  un  infiniment 
qu'ils  appellent  triangle  quarré,  âc 
un  autre  qu'ils  nomment  triongle 
anglé,  qui  leur  fervent  à  différent 
u  figes. 

*  TRIANGLE  SPHERI- 
QUE  ;  c'eft  la  portion  triangu- 
laire d'une  Sphère.  Les  pendentifs 
d'une  Dôme  font  des  triangle* 
fpbériquet. 

*  TRIANON,  c'eft  un  terme 
générique,  qui  fignifie  tout  Pavil. 
Ion  ifolé,  conftmit  dans  un  Parc,  âc 
détaché  d'un  Château. 

TRIBORD,  ou  ftribord.  Vo- 
yez 8TRIBORD, 

TRIBORDAIS  :  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  la  partie  de  l'Equipa* 
ge  d'un  Vaifleau  qui  doit  faire  le 
quart  de  ftribord. 

*  TRIBUN  ;  C'étoit  le  titre 
de  certains  Magiftrats  Romains, 
établis  pour  foûtenir  le  droit  des 
Tribut  9  c'eft-à-dirc  du  Peuple,  con- 
tre les  entreprîtes  des  Confuis  âc  du 
Sénat,  ce  qui  les  fit  nommer  Tri» 
buns  du  Peuple.  Ils  n'étoient  d'a- 
bord que  deux,  mais  dans  h  fuite 
leur  nombre  fut  augmenté  juCqu'à 
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dix.  Il  y  avoit  auflî  des  Tribuns 
militaires,  qui  étoient  des  Officiers 
de  Guerre  en  chef.  Tribunat  fi* 
gnifie  l'office  d'un  Tribun. 

*  TRICOISES;  c'eft  lenom 
d'une  efpéce  de  tenailles,  à  l'ufage 
des  Maréchaux. 

*  TRIER,  choifir  entre  plu- 
fieurs.  Trier  les  plus  beaux  fol- 
dats.     Triage ,  eft  le  fubftantif. 

*  TRIGONOMETRIE; 
Ceft  le  nom  d'une  des  plus  utiles 
parties  des  Mathématiques,  qui  ap- 
prend à  réfoudre  toutes  fortes  de 
triangles,  c'eft-à-dire,  à  trouver  la 
valeur  de  leurs  angles  &  de  leurs 
cotés ,  &  réfp3ce  qu'ils  contiennent. 

*  TRIMESTRE,  fe  dit  d'une 
durée  de  trois  mois ,  comme  Seme- 
Jlre  de  celle  de  fix  mois. 

TRINGLE  :  c'eft  une  régie 
de  bois  longue  de  étroite  que  les 
Charpentiers  emploient  pour  bou- 
cher quelques  ouvertures  de  portes 
&  de  fenêtres.  Une  tringle  eft  auflî 
une  pièce  de  bois  de  deux  pieds  de 
long,  ôc  de  cinq  ou  fix  pouces  de 
large ,  dont  on  fc  fert  à  couvrir  les 
joints  d'un  Bateau,  tant  du  fond 
que  des  bords. 

*  TRINGLER,  mot  formé 
de  tringle,  qui  lignifie  parmi  les 
Charpentiers,  marquer  une  ligne 
droite  fur  du  bois,  avec  un  cordeau 
bandé  &  frotté  de  craie,  qu'on  élè- 
ve par  le  milieu,  âc  qui  marque  la 
ligne  en  retombant  fur  le  bois. 

TRINQUET  eft  le  mot  le- 
vantin, pour  dire  le  mât  de  mifai- 
ne,  ou  de  l'avant. 

TRINQUETTE  voile  lati- 
ne, ou  à  tiers  pointes,  eft  une  voile 
de  figure  triangulaire,  comme  celle 
de  l'artimon,  des  étais,  &  de  la 
plupart  des  Bâtimens  du  Levant. 

*  TRIOMPHE,  Honneur  fo- 
lemnel  qu'on  rendoit  aux  Généraux 
des  Armées  Romaines,  après  une 
grande  Vicloire.  On  en  diftinguoit 
deux  :  le  grand  Triomphe,  de  le 
petit  qui  fc  nommoit  Ovation,  H 


ctoit  terreftre  ou  naval,  fuivant  le 
lieu  où  s'étoit  donnée  la  Bataille. 
Le  Vainqueur  faifoit  dans  Rome 
une  entrée  magnifique,  où  Ton 
voioit  paroitre  les  dépouilles  des 
vaincus,  des  Rois  captifs,  &  tout 
ce  qui  pou  voit  relever  la  fplendeur 
d'une  n  gloricufe  fête.    Un  Officier 
qui  marchoit  derrière  le  Char  du 
Triomphateur,  crioit  a  haute  voix, 
par  intervalles ,  Souviens-toi  que  tu 
es  homme,     Lorfqu'un  Général  dé- 
mandoit  le  Triomphe ,  il  étoit  ob- 
ligé de  quitter  le  commandement  de 
fon  Armée,  de  d'attendre  hors  de 
Rome  la  décifion  du  Sénat. 

Le  prémier  qui  obtint  le  triom- 
phe naval  fut  Caius  Duel  lins  qui 
gagna  une  bataille  fur  les  Carthagi- 
nois l'an  493.  de  la  fondation  de 
Rome.    Parmi  les  Grecs  il  y  avoit 
aulli  de  pareils  triomphes.  Cette 
marque  de  diftinclion  accordée  aux 
anciens   Héros  n'eft    pas  venue 
jufqu'aux  Modernes.    Il  n'en  refte 
parmi  les  Nations  de  l'Europe  que 
les  entrées  triomphantes  que  les  Sou- 
verains font  dans  leur  Capitale  au 
retour  d'une  jgloricufe  Campagne. 
Telles  ont  été  les  entrées  triomphan- 
tes de  Louis  XV.  en  1744.  &  1745. 
qui  ont  été  fuivies  de  fêtes  ôc  les 
plus  fuperbes  &  les  plus  galantes. 
Pour  les  Généraux  victorieux,  au- 
lieu  des  honneurs  du  triomphe  qu'on 
leur  accordoit  anciennement,  ils  font 
aujourd'hui  comblés  des  bienfaits  à 
des  faveurs  de  leurs  Princes  ^   cV  en 
France,  en  Allemagne  de  dans  les 
autres  Cours  ils  ont  des  marques 
de  diftinétion  qui  pendant  leur  vie 
&  après  leurs  jours  font  l'éloge  de 
leur  bravoure. 

*TRIPASTE;  C'eft  le  nom 
d'une  machine  compolee  de  trois 
poulies,  qui  fert  à  élever  des  far- 
deaux pour  les  édifices. 

TRI  QJU  E  B  A  L  L  E,  invention 
très-fimple,  qui  n'ett  compofée  que 
d'une  grande  flèche  de  bois ,  ou  ti- 
mon appuyé  fur  un  aiflieu  à  deux 

roues 
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roues  par  derrière,  de  fur  un  avait- 
train  par-devant  de  de  deux  empâ- 
tions, de  d'une  fellette.  Le  trique- 
balle  fert  à  tranfporter  des  pièces  de 
canon,  en  les  attachant  fur  cette 
flèche  avec  une  chaîne  de  fer  ou  de 
bons  cordages.  Voici  pour  la  cu- 
riofité  des  Officiers  d'Artillerie  de 
autres  les  méfures  de  la  qualité'  des 
pièces  qui  compofent  le  triquebaîle. 

Son  timon  ou  flèche  doit  être  de 
brin  de  chêneau ,  long  de  13.  pieds, 
fa  grofleur  par  le  gros  bout  de  der- 
rière doit  avoir  4.  pouces  de  demi, 
réduit  à  5.  pouces  par  celui  du  de- 
vant, lequel  bout  doit  être  enfour- 
che' d'un  fer  d'un  pied  de  long,  au 
bout  duquel  il  doit  y  avoir  un  cro- 
che£  :  renfourchurc  eft  attachée 
avec  iS*  clous,  de  d'un  boulon  de 
fer  qui  traverfe  la  clavette  par- 
dc/Tus. 

Les  deux  empanons  font  de  bois 
d'orine,  longs  de  4.  pieds  de  demi, 
le  diamètre  de  4.  pouces  de  demi, 
lefquels  font  attachés  au  derrière  du 
timon  par  les  côtés  avec  deux  che- 
villes de  bois  de  chêne,  de  deux 
liens  de  fer,  arrêtés  de  8.  caboches 
fur  le  timon  au  bout  de  Paflembla- 
ge  des  empanons ,  il  y  a  un  crochet 
de  fer  à  pate,  lequel  eft.  attaché 
avec  9.  clous. 

L'aiflieu  eft  d'orme  long  «-de  7. 
pieds,  fa  largeur  de  hauteur,  de 
même  que  le  corps  de  celui  d'un  af- 
fût de  16.  ferre  de  même,  fur  le» 
quel  font  pofés  les  bouts  de  derriè- 
re d'empanons  de  de  timon. 

La  fellette  eft  de  bois  d'orme, 
longue  de  2.  pieds  10.  pouces,  pro- 
portionnée à  la  grofleur  du  corps 
de  l'aiflieu  attachée  fur  l'aiflieu,  de 
même  que  celle  du  train  de  derriè- 
re du  chariot  a  porter  des  corps  de 
canon 

Les  deux  roues  ont  7.  pieds  de 
hauteur,  font  ferrées  de  même 
que  les  roues  d'affûts  defeize,  ex- 
cepté les  liens  doubles  de  (impies 
des  bandes.  Le  moyeu  eft  long  de 
Pic?.  MMt.  Tom,  IL 
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20.  pouces,  (on  diamètre  par  la  bou- 
che a  15.  pouces  de  demi,  autour 
duquel  il  y  a  7.  rais  de  bois  de  chê- 
ne de  3.  pouces  &  un  quart  de  dia- 
mètre, &  7.  jantes  de  bois  d'orme 
dont  la  hauteur,  cV  la  largeur  eft 
de  5.  pouces  fur  4.  pouces ,  &  l'on 
pafle  les  roues  dans  les  fufêes  de 
l'aiflieu. 

Le  diamètre  de  la  grande  emboë- 
ture  du  triquebaîle  elf  de  7.  pouces  : 
la  petite  a  de  diamètre  4.  pouces 
&  demi. 

Pour  fe  fervir  du  triquebaîle  étant 
achevé,  un  homme  ou  deux  le  rou- 
lent fur  la  pièce  que  l'on  veut 
tranfporter,  il  n'importe  pas  que 
la  bouche  de  la  pièce  fe  trouve  de- 
vant ou  derrière  le  triquebaUe,  . 

On  pafle  une  prolonge  dans  le 
crochet  du  bout  de  timon  y  après 
quoi  on  lève  le  bout  de  timon  en 
l'air,  en  forte  que  le  milieu  de 
Paiflieu  foit  perpendiculaire  fur  les 
anfes  de  la  pièce  :  on  pafle  dans  ces 
anfes  une  chaîne  de  fer  aflez  forte 
pour  porter  une  pièce  de  24.  elle 
eft  longue  de  10.  à  12.  pieds  :  les 
deux  bouts  font  tournés  autour  de 
l'aiflieu  de  de  la  fellette,  de  manière 
que  les  bouts  de  la  chaîne  foient  ar- 
rêtés i  trois  ou  quatre  hommes  ti- 
rent la  prolonge  qui  eft  paflee  dans 
le  crochet  du  bout  du  timon  pour 
le  faire  baifler  :  en  baiftant  il  lève 
la  pièce  en  l'air  :  quand  il  eft 
baifle  de  niveau ,  on  attache  le  de- 
vant de  la  pièce  ou  la  culafle,  fi  elle 
fe  rencontre  devant,  avec  le  timon 
pour  empêcher  de  relever. 

Si  l'on  ne  veut  pas  mener  la  pièce 
loin ,  neuf  ou  dix  hommes  roulent 
bien  le  triquebaUe,  mais  fi  elle  doit 
aller  à  une  demi-lieue  ^  ou  une 
lieue,  quatre  chevaux  futhfent,  at- 
tachant une  volée  au  crochet  qui  eft 
fitué  près  des  empanons,  de  une 
autre  à  celui  du  devant,:  elle  fe 
peut  mener  par  toute  terre  de 
cette  façon. 

Nn  Quand 
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Quand  on  vent  la  décharger  où 
elle  cft  deftinée,  on  délie  la  pièce 
du  timon,  &  deux  ou  trois  hommes 
lâchent  doucement  la  corde  qui  eft 
au  bout  du  timon ,  de  crainte  que 
le  poids  de  la  pièce  ne  l'emporte 
trop  vue  en  l'air. 

*  TRIREME  ;  Ceft  une  Ga- 
lère à  trois  bancs  de  rames. 

*  TRISECTION,  terme  de 
Ge'omc'trie  ;  On  appelle  trifeftion 
de  l'angle  un  grand  Problème  qui 
fait  le  déféfpoir  des  Géomètres  com- 
me la  Quadrature  du  cercle,  &  qui 
confifte  à  divifer  l'angle  en  trois 
parties  égales. 

TRISSE,  ou  drofle  ,  terme  de 
marine,  font  des  palans  à  canon 
pour  approcher  de  reculer  la  pièce 
de  fon  fjbord. 

*  TROCH OLIQUE  ;  On 
donne  ce  nom  à  la  partie  des  Mathé- 
matiques, qui  traite  des  Ouvrages  à 
roue  ôc  des  mouvement  circulaires. 

TROMPE:  c'eft  un  certain 
tourbillon  de  vent  qui  fe  fait  dans 
un  même  lieu ,  &  qui  attire  Peau 
de  la  mer  jufqu'au  plus  haut  lieu  : 
quand  ce  nuage  crève  fur  quelque 
Vaillant,  c'eft  avec  une  telle  vio- 
lence que  bien  fouvent  il  le  fait 
couler  bas. 

*  TROMPE,  en  termes 'd'Ar- 
chiteehire  cft  une  efpéce  de  voûte 
qui  va  en  s'élargifiant  par  le  haut. 

*  TROMPES  ;  en  fait  d'Ar- 
tifice, c'eft  un  afiemblage  de  plu- 
fieurs  Pots-à-rcu  ,  les  uns  au-deflus 
des  autres,  &  qui  partent  fucccfll- 
vement,  de  manière  que  le  pre- 
mier en  jettant  fa  garniture  donne 
feu  à  la  compofition  lente  du  por- 
te-feu du  fécond  ;  àc  ainfi  des  au- 
tres. On  en  fait  à  autant  de  répri- 
fes  que  la  longueur  du  fourreau  en 
peut  contenir. 

Les  Trompes  font  peu  en  ufage 
dans  les  Feux  de  terre  ;  on  n'en 
fait  guéres  que  pour  Us  tirer  à  la 
main  &  s'amufer  à  diriger  leur  gar- 
niture où  l'on  veut.     Mais  on  les 


emploie  beaucoup  dans  les 
l'eau,  foit  pour  faire  vomir  él 


à  un 

former  ce  qu' 
de  Trompes  9 
fon  lieu. 


irin,  foit  pour 
des 

il  eft 

TROMPETTE  flgnifîe 
lement  l'inftrument  Militl 
fert  dans  la  Cavallerie  poi 
tir  du  fervice ,  &  l'homme! 
ne  de  l'inftrument.  Les  trt 
fonnent  le  boute  -felle  pou*  £tffë$r 
la  Cavallerie  qu'il  y  a  ordre 
tir.  La  marche  fe  fonne 
i'Efcadron  commence  à  marchf^ 
charge,  quand  il  eft  au  combat,  la 
retraite  quand  il  fe  retire,  ttiaiv 
fare  pour  une  réjouiflance ,  lftfiavr- 
dine  quand  il  faut  faire  une  i 
fecrette ,  &  la  cacher  à 
comme  il  n'y  a  qu'un  Taml 
Compagnie  d'Infanterie 
au  Oi  qu'un  Tromper*- 
gnie  de  Cavallerie. 

Les  Trompettes  font  auflî 
nés  que  la  guerre,  fiPoncoi 
fous  ce  nom  les  cors  &  le» 
inftrumens  qu'on  embouche, 
étoient  fort  communes  dans 
lice  des  Ifraëlite*.   Les  R< 
avoient  de  droites  &  de 
comme  nos  cors ,  ils  s'en 
dans  l'Infanterie,  auflî  j 
dans  la  Cavallerie,- la  figure 
les  ont  maintenant  n'eft  pas 
cienne.   Celles  dont  on  fc 
du  tems  de  Louis  XII.  e'toi 
potences ,  &  il  y  en  a  d'u 
particulière.   Il  y  a  des  'Ij 
tes  dans  toutes  les  CompagaW 
Cavallerie.    Le  Trompeté 
la  livrée  du  Prince  ou  du 
dont  les  armes  font  ordût 
brodées  fur  la  banderolle  S 
Trompette.    Les  TrompettCjJ 
les  marches  &  les  revues 
à  la  tête  des  Efcadrons  trois  oi 
tre   pas  devant   le  Coi 
mais  dans  un  combat  ils  5^1 
les  ailes  dans  les  intervalles  des! 
drons  pour  recevoir  les' 
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du  Major  ou  de  l'Aide-Major  du 
Régiment. 

TROMPETTE  parlante: 
c'cft  une  trompette  qui  a  feptou  huit 
pieds  de  longueur,  de  quelquefois 
quinze,  elle  eft  toute  droite  faite 
de  fer  blanc  &  a  un  fort  long  pa- 
villon, fon  bocal  eft  aflèz  large 
pour  y  pouvoir  introduire  les  deux 
lèvres.  En  parlant  dedans  on  fait 
aller  la  voix  fort  diftin&emcnt  juf- 
qu'à  mille  pas.  Cette  Trompette 
eft  commode  à  la  mer,  on  en  attri- 
bué l'invention  au  Chevalier  Mot- 
ion Anglois. 

*  TROMPILLON,  enterme 
d'architeéture ,  eft  le  diminutif  de 
Trompe,  Le  nom  vient  de  la  ref- 
femblance  que  ces  fortes  de  voûtes 
ont  avec  la  partie  large  d'une 
Trompe.  On  peint  les  Tritons 
avec 'une  forte  de  Trompe  ou  de 
conque  marine. 

*  TRONIÊ'RE;  On  donne 
ce  nom  ,  en .  termes  d'Artillerie, 
aux  couvertures  qui  fe  font  dans  les 
batteries ,  de  les  attaques  d'une  Pla- 
■ce,  pour  tirer  le  canon. 

*  T  R  O  P  H  E'E  ,  mot  formé  du 
verbe  grec,  qui  fignifie  mettre  en 
fuite.  Auffi  fe  dit-il  d'un  monu- 
ment élévé  pour  quelque  victoire. 
C'c-toit  anciennement  la  dépouille 
de  l'Ennemi  vaincu ,  qu'on  attachoit 
à  quelque  arbre  après  en  avoir  cou- 
pé les  branches. 

T  R  O  P  I  QJJ  E  :  quoique  ce' 
mot  appartienne  à  la  Géographie: 
on  dira  en  panant  que  le  Tropique 
eft  un  petit  cercle  de  la  fphére,  dé- 
crit, par  le  cours  du  foleil  dans  le 
tems  des  folftices  environ  le  lu 
Juin ,  de  le  22.  Décembre  ;  de  forte 
qu'il  y  a  deux  tropiques ,  qui  ren» 
ferment  la  Zone  Torride,  à  fçavoir 
le  tropique  du  cancer,  qui  eft  à  23. 
degrés  30.  minutes  de  l'équateur, 
vers  la  bande  du  Nord ,  de  tropique 
du  capricorne,  qui  eft  à  pareille 
diftance  de  la  Ligne,  vers  la  bande 
du  Sud* 


Quand  le  Roi  fait  équiper  quel- 
que Efcadre  de  Vaifleaux  pour  paC. 
fer  le  tropique,  il  ordonne  au  Mu- 
nitionnaire  de  faire  pro vidons  de 
vins  de  Canarie ,  d'eau  de  vie,  de 
de  lard ,  parce  que  ces  fortes  de  pro- 
vifions  fe  confervent  fous  le  tropi- 
que.  Mais  le  vin  de  France  y  dé- 
choit dftforce,  &  le  bœuf  &  la  mo- 
rue s'y  corrompent  facilement. 
On  bâtife  fous  le  tropique.  Voyez 
BATEME. 

TROSSE  ou  Raccage,  terme 
de  marine.    Voyez,  raccage. 

TROU  du  Mineur  :  ancienne- 
ment on  mettoit  au  pied  du  mur  où 
l'on  vouloit  faire  brèche  de  gros 
madriers  fous  lefquels  le  Mineur  fe 
mettoit  à  couvert ,  pour  faire 
fon  trou. 

Quaud  le  forte  étoit  fec,  après 
avoir  démonté  le  canon  du  flanc 
par  les  batteries  de  la  contrefearpe, 
on  faifoit  la  defeente  du  forte,  & 
fans  attendre  que  le  partage  fût  fini, 
on  envoyoit  attacher  au  pied  du  re- 
vêtement cinq  ou  fix  gros  madriers, 
couverts  de  fer  blanc,  ou  de  peaux 
de  boeufs  fraîchement  tués ,  de  mis 
en  talus,  afin  que  les  feux  que 
l'Afliégé  jettoit  d'en  haut  ,  n'y 
euftent  point  de  prife  &  gliflaflent 
par-dedus. 

On  les  armoit  au  bout  d'une  poin- 
te de  fer  que  l'on  plantoit  en  terre 
pour  les  mieux  arrréter,  &  Von  y 
faifoit  un  épaulement  contre  le  flanc 
oppofé  avec  les  débris  que  le  canon 
avoit  faits  en  tirant  3ux  défenfes. 

Mais  quand  le  fofie'  étoit  plein 
d'eau ,  il  falloit  nécefljirement,  ou 
avoir  achevé  entièrement  le  partage 
qui  fe  faifoit  alors  par  un  pont  de 
fafeines,  de  terre  de  de  gabions,  fur 
lefquels  on  mettoit  une  galerie  de 
charpente  couverte  à  coté,  de  par 
le  haut  à  l'épreuve  du  moufquet,  ce 
qui  étoit  infiniment  long,  ou  en- 
voyer le  Mineur  fecrettement ,  & 
pendant  la  nuit  dans  un  bateau  ou 
a.  la.  nage >  tenant  en  main  une  cor- 
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de  dont  il  tiroit  les  madriers  &  les 
outils  qui  lui  étoient  néceflaires. 

Cette  manière  étoit  très -longue 
&  infiniment  dangereufe  pour  le 
Mineur,  qui  outre  le  danger  des 
•forties  dérobées,  qu'on  faifoit  con- 
tre lui  dans  les  folles  fecs,  fe  trou- 
voit  la  plupart  du  tems  écrafé  fous 
fes  madriers  qui  ne  pouvofent  pas 
toujours  réiïfter  aux  bombes  &  aux 

auartiers  de  pierre  que  l'on  jettoit 
u  haut  du  rempart. 
C'eft  pourquoi  l'on  ne  l'emploie 
plus  aujourd'hui,  que  lorfque  les 
batteries  de  la  contrefearpe  ne  peu- 
vent point  découvrir  le  pied  du  re- 
vêtement ;  &  hors  de  ces  cas  qui 
font  très-rares,  on  fait  toujours  à 
coups  de  canonun  trou,  dans  lequel 
le  Mineur  «'étant  glifle,  peut  faci- 
lement éloigner  avec  une  fourche 
tous  les  feux  qu'on  jette  d'enhaut. 

Quand  le  foffe  eft  fec  on  y  fait 
«des  logemens  pour  s'oppofer  aux 
forties ,  de  quand  il  eft  plein  d'eau 
on  continue  le  pafTage  jufqu'à  une 
certaine  diftance,  d'où  l'on  envoie 
le  Mineur  fur  un  radeau  ou  à  la  na- 
ge. Dès  qu'il  eft  arrivé  il  travaille 
a  vuider  les  décombres  du  trou,  âc 
lorfque  la  Place  eft  capable  de  con- 
tenir deux  ou  trois  de  fes  Compa- 
gnons, on  les  y  fait  pafier  de  la 
même  manière  pour  l'aider  dans  le 
travail  de  la  galerie. 
-  TR  O  U  P  P  E  S ,  en  Latin  copia, 
font  une  aflemblée  d'hommes  por- 
tant les  armes  pourlefervicedeleur 
Prince  &  de  la  Patrie. 

Les  Trouppes  qui  compofent 
préfentement  les  Années,  font  l'In- 
fanterie ,  la  Cavallerie  &  les  Dra- 
gons. Tous  ces  Corps  font  diftri- 
bués  par  Régimens,  les  Régimens 
par  BattaiUons  ou  par  Efcadrons,  & 
les  uns  &  les  autres  par  Compa- 
gnies. Voyez  INFANTERIE, 
CAVALLERIE  &  DRAGONS. 

TROUSSEAU  :  on  appelle 
troufleau,  en  terme  '  de  Fondeur 
d'Artillerie,  cette  longue  pièce  de 
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bois  de  forme  conique  ^  c'eft-àlfi- 
re,  plus  menue  par  un  bout  iqae 
par  l'autre,  fur  laquelle  on  forme 
les  moules  des  pièces  de  canon,  & 

*  TROUSSE  ;  Ccft  unamas 
ou  faifeeau  de  plufieurs  choies  liées 
enfemble.  Une  trouffï  de  foin  eft 
un  amas  de  plufieurt  bottes  liées 
enfemble. 

*  TRUELLE;  c'eft  un  outil 
de  fer  mince  éc  poli  emmanché 
dans  une  poignée  de  b 
on  fe  te  pour 
plâtre. 

*  TRÛLLISATION,v«fa*- 
tend  dans  Vitruve  de  toutes  fortes 
de  couches  de  mortier  travaillées 
avec  la  truelle  au  dedans  des  voûtes  : 
ou  bien  des  hachures  qu'on  fait  fur 
la  couche  de  mortier,  pour 
l'enduit  de  ftuc. 

*  TR  UMEAU*  lu 
d'un  Mur  entre 
pelle  trumeam 

TRUSQUINS:  ce  font  des 
outils  de  Menuiuers  qui  fervent  à 
mettre  les  pièces  d'épaifleur.  Il  y  a 
le  triifquin  à'affcmblù^f&lc tntfy 
a  longue  pointe.  >  ;\  * 
:   *  TUBE, 

portent  les  Verres  des  grand 
nettes  d'approche  ou  Tcléf 

*  TUF  ;  c'eft  le  nom  d'une 
forte  de  pierre  blanche  fort  tendre, 
la  prémiere  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment quand  on  fouille  un  terrain 
de  cohhftancc.  On  bâtit  01 
ment  furie  ni/;  fe  ttj^T  «I 
une  pierre  qui  fert  à  bâtir. 

TUGUE,  ou  Tuqut 
de  marine ,  eft  une  efpéce  de  faux 
tillac  ou  de  couverte,  qu'on  fait 
de  caillebottis,  ou  de  (impies  bar- 
reaux ,  &  qu'on  élève  au-devant  de 
la  dunette  fur  quatre  ou  fur  fix  pi- 
liers, pour  fe  mettre  à  l'abri  du  fo- 
leil  à  de  la  pluie.  Louis  XIV.  en 
1670.  défendit  les  tuques  de  char- 
pente, &  permit  h  l'Equipage  defe 
couvrir  avec  des  tentes  foûtenuet 
par  des  cordages,  parce  que  les 

tuquis 
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tuquet  rendent  le  Vaiûeau  péfant  à  des  CroMàdes ,  &  la  mode  en  vint 

la  voile.  des  Sarrafins  qui  en  portoient  coin- 

*TUIAU;   c'eft  un  canal  de  tnunéinent  fur  leurs  Armes.  Les 

fer,  de  plomb,  de  terre  cuite,  François  revenus,  des  Croifades  fe 

qui  fert  pour  conduire  les  eaux.  firent  honneur  au  retour  de  parois 

Les  tu'iaux  difpofés  le  long  des  tre  avec  ce  qui  denotoit  les  lieux  011 
Murs  ,  hors  d'oeuvre  ordinairement  ils  3Voient  été  fignaler  leur  valeur, 
pour  conduire  en  bas  les  eaux  plu-  de  ils  parurent  avec  des  Tuniques 
viales  d'un  toit,  s'appellent  tu'iaux  uniformes  qu'ils  nommèrent  Sala- 
de defeente.  dine ,  à  caiife  du  Sultan  Saiadin  :  et 

*  TUIAU  de  cheminée,  c'eft  qui  fit  prendre  le  nom  de  Salade 
le  conduit  par  où  pane  la  fu-  non  -  feulement  à  l'armure  qui  fe 
niée,  lequel  s'élève  jufqu'au  deflus  trouva  couverte  de  la  Tunique  ou 
du  comble,  Saladine,  mais  encore  a  un  Cafque 

*  TUILE,  carreau  de  terre  fans  crête,  plus  léger  que  celui 
cuite ,  dont  on  couvre  les  bâtimens.  d'ufage. 

Tuile  de  petit  moule  :  c'eft  une  *TURCIE;  On  donne  ce 
tuile  qui  porte  environ  dix  pouces  nom  à  une  efpéce  de  digue  ou  de 
de  longueur  fur  fix  de  largeur.  On  Lévée  en  forme  de  Quai,  pour  re- 
lui donne  trois  pouces  de  pureau  ou  fifter  aux  inondations.  On  difoit 
de  débordement.  Voyez  pureau.  autrefois  Turgie,  du  Latin  turgere, 
Il  en  faut  environ  trois  cens  pour  enfler,  parce  que  Peffet  de  la  Turcie 
la  toife  quarrée.  eft  d'empêcher  le  de'bordement  des 

Tuile  de  grand  moule  ;   elle  por-  eaux  enflées, 
te  treize  pouces  de  long,  fiir  nuit      TURME,  étoit  chez  les  Ro- 
ck demi  de  large  :    le  millier  garnit  mains  une  Compagnie  de  Cavallerie, 
environ  fept  toifes.  compofèe  de  trente  Cavaliers ,  ou 

*  TU  I L  E  A  U  X  ;   Ce  font  des  de  trois  Décuries. 

morceaux  de  tuiles  cafle'es ,  dont  on  *  T  Y  M  P  A  N ,  terme  d'Archi- 
fait  les  voûtes  des  fours,  de  les  teéhire  5  c'eft  la  partie  du  fronton 
Contre-cœurs  des  Atres  de  Chemi*  la  plus  confidérable,  ou  fi  l'on  veut 
née  ;  on  s'en  fert  aufli  pour  cette  partie  triangulaire,  dont  la  bafe 
fcèiler  en  plâtre  des  corbeaux,  répofe  fur  l'entablement,  les  autres 
gond6 ,  de  autres  pièces  de  fer.  Ils  cotés  étant  couronnés  de  deux  cor- 
fervent  encore  étant  concaiTés  à  fai-  niches,  ce  qui  fait  tout  le  corps 
re  du  ciment.  du  fronton. 

*  TUNIQUE;  c'eft  une  efpé-      Dans  les  Machines  Hydrauliques, 
ce  d'habit  de  délions  que  portoient  on  appelle  encore  tympans  certaines 
autrefois  les  Romains  de  qui  eft  en-  roues  creufes  qui  élèvent  l'eau  à  la 
core  d'ufage  dans  l'Orient.    Elles  hauteur  environ  de  leur  diamètre 
ont  eu  vogue  en  France  au  tems  de  la  font  couler  dans  un  canal. 

mr\  rt\   /r>   flR  ^>  *T»  rr,  i^fv     ï*r<*,   ^»  'T\         /¥V  *w\ 

V. 

V   A   D  V  A  D 

VADROUILLE,  FSCOUPE,  font  attachés  au  bout  d'un  bâton, 

ou  fauber,  terme    de  de  qu'on  trempe  dans  la  mer  pour 

Marine ,  eft  un   troulTcau  fèrvir   de    balais   à  nettoyer  le 

fait  de  vieux  cordages  de'filés  qui  VaûTeau. 

N  n  3  VAGANS  : 
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:  VAGANS  :   ancien  terme  de  or  àotxt  on  fe  fer*  pour  courir  fur 

Marine,  que  Ton  trouve  employé'  toutes  les  mers ,  ou  bien  ceux, dont 

dans  les  Us  &  Coutumes  de  la  mer,  on  fe  fert  fur  POo 

pour  dire  des  gueux ,  ou  valides  men-  rence  des  Galères , 

dians,  qui  dans  des  grandes  tempe-  plats,  de  des  petits 

tes  courent  fur  les  côtes,  pour  voir  dent  fervice  aux  autres.  }|$es,Vaif- 

s'il  n'y  aura  point  de  butin  à  faire  féaux  de  haut  bord,  craignent  moins 

pour  eux.    On  les  appelle  au  Ci  l'abordage  que  les  autres.  Vaijjeaux 

Rouffmiers ,    Truands,   Pinçons  de  de  bas-bord  :   ce  font  des  Vaiiî  eafnt 

rivière.  à  voiles,  &  à  rames, 

VAGUE-MESTRE   cft  un  Galères,  qui  ne  vont 

Officier  qui  a  foin  de  faire  charger,  ment,  que  fur  la  mer  M 

attaler  ,    &  défiler  le  bagage  d'u-  Vaijjeaux  de  conferve, .1 

ne  Armée,    afin  qu'il  marche  en  voi,  c'eft  un  Vaifleau  dc^Bii^ 

bon  ordre    II  va  pour  cela  prendre  qui  accompagne  des  Vaifleaux  mar- 

l'ordre  du   Maréchal-Général  des  chauds,  pour  les  défendre,  s'ils 

Logis,  pour  fça voir  la  route  que  les  font  attaques.     VaiJJeau  -.Çotiài|t, 

bagages  doivent  tenir,  &  enfuite  fe  c'eft  celui,  qui  court  les  mers,] 

pourvoir  de  bons  Guides ,  &  faire  piller  ce  qu'il  rencontre* 

avertir  les  bagages  de  chaque  Bri-  aucune  commiflion  du  Prince^ 

gade  de  fe  trouver  autour  de  fes  fa-  la  République.    VaiJJeau  aÛoi 

nions  pour  défiler  félon  le  rang  &  ou  eslongé,  cela  fe  dit  d'un  Vaif. 

le  porte  des  Brigades.     Il  y  a  un  feau,  qui  a  une  belle  or  bonne  lon- 

Vague-Mejlre-Généra],  unpourcha-  gueur.    VaiJJeau  rallongé,  c'eft  un 

que  ligne  d'Infanterie,  pour  chaque  Vaifleau,  qui  dans  fa  conftniction 

aile  de  Cavallerie,  pour  chaque  avoit  été  biti  trop  court. 

Brigade,  &  pour  chaque  Régiment,  on  a  ralongé  pour  r 

Les  Vapcs-Mcjlres  reçoivent  l'or-  défaut.      VaiJJeau  > 

dre  du  Vaguc-Meftre-Gcnéràl  qui  eft  bien,   c'eft  celui  qui  fe  gouverne 

feul  en  titre,  les  autres  étant  choi-  bien.   Vaifleau  qui  a  le  coté  droit 

fis  dans  chaque  Brigade  de  Cavallc-  comme  une  muraille.    On  fait  cette 

rie  âc  d'Infanterie,  âc  dans  chaque  comparaifon  pour   faire  *  entendre 

Régiment,  auquel  on  donne  deux  que  le  côté  d'un  tel  Vaifleau  n'eft 

Aides.    Un  CommûTaire  d'Artille-  pas  a  fiez  renflé,  ou  qu'il  n'y  a  pas 

rie  âc  un  Commis  doivent  prendre  aflfez  de  rondeur  dans  fon  fort,  &  que 

l'ordre  du    Vague-Mejire  -  Général  par  conféquent  il  ne  j>eut  bien  por- 

toutes  les  veilles  de  marche.  ter  la  voile.    Vaijfeau  trop  aigu: 

Les  appointemens  du  Vague -Me-  c'eft  un  Vaifleau  qui  a  ies  façons 

J?re-Général  font  de  cinquante  écus  trop  étroites.    Vaij)eau9  oui  ft  por- 

par  mois,  ceux  de  chaque  Brigade  te  bien  à  la  mer,  cVft-à-dire  qui  a 

font  de  vingt-fïx  rations  de  pain,  les  bonnes  qualités  qu'un  Vaifleau 

Pour  les  Aides,  dix  écus  de  trois ra-  doit  avoir,  âc  qui  ne  fe  tourmente 

tions  de  pain.  point  dans  l'agitation  de  la  grofle 

V  A I G  R  E  S  otr  serres,  ter-  mer.    Vaijfeau ,  qui  ne  fent  pas  fon 

me  de  Marine,  font  les  planches,  gouvernail,  c'eft  un  Vaifleau,  qui 

qui  font  le  revêtement  ou  le  lam-  ne  gouverne  qu'avec  peine.  Vatf. 

bris  du  dedans  du  Vaifleau ,  &  qui  feau    beau  de  combat,  c'eft-à-dire 

forment  le  ferrage.  qu'il  a  fa  première  batterie  haute* 

VAISSEAU,  voyez  navire.  &  les  ponts  <?flez  élevés,  afin  que 

Vaijjeaux  de  haut  bord  :    ce  font  les  gens  puiflent   bien  marner  le 

ceux,  qui  vont  feulement  à  voiles,  Canon. 

VAIS- 


Digitized  by  Google 


r 


H3J       V  À I  VAL 

VAISSEAU  du  premier  rang, 
du  fécond  rang.    Voyez  RANG. 

VAISSEAU  Matelot,  on  Vaif- 
feau  fécond.  Voyez  MATELOT, 
de  SECOND. 

*  VAIVODE,  ancien  mot 
Efclavon,  qui  fignifie  Prince  ou  Gé- 
néral. C'eft  le  titre  que  l'on  donne 
aux  Princes  fouverains  de  la  Vala- 
ehie,  de  la  Moldavie  &  de  la  Tran- 
filvanie. 

VALANCINES,  ou  Balanci- 
net9  terme  de  Marine.    Voyez  B  A- 

LANCINES. 

VALET  cft  un  crochet  mobile, 
dont  les  Menuifiers  fe  fervent  pour 
ferrer  des  planches  collées  enfem- 
ble,  de  pour  divers  autres  ufages. 

VALET,  en  terme  de  Marine, 
eft  un  peloton  fait  de  fil  de  carret 
fur  le  calibre  des  canons,  pour 
bourrer  la  poudre  quand  on  les 
charge. 

VALETS  de  l'armée,  ce  font 
ceux  qui  fervent  les  Officiers:  on 
les  appelle  autrement  Tartares, 
Quand  l'armée  eft  en  marche,  ils 
marchent  chacun  avec  les  Equipa- 
ges de  leurs  maîtres,  chacun  félon 
fon  rang,  fans  qu'il  foit  permis  à 
aucun  valet,  ni  de  le  pafTcr  ni  de  le 
quitter.  Voyez  E  ou  i  P  A  G  E  S 
Tome  I.  où  je  parie  de  la  marche 
des  Equipages. 

VALETS  d'Artillerie.  Ils  fer- 
vent fur  mer  les  Canoniers,  char- 
gent le  Canon ,  y  mettent  le  feu,  de 
apportent  aux  Canoniers  tout  ce  qui 
leur  eft  néceffairc. 

VALEUR:  il  y  a,  dit  M.  le 
Chevalier  Folard  dans  fes  notes  fur 
Polybe,  divers  genres  de  valeur, 
d'intrépidité,  ou  de  cette  force 
d'ame,  que  rien  n'eft  capable  d'abat- 
tre, âc  de  faire  plier  le  moins  du 
inonde.  Je  ne  fçais  fi  on  les  trou- 
ve  quelque  part  unis ,  de  dans  toute 
leur  étendue  dans  une  même  per- 
fonne.  On  en  trouve  feulement 
quelques  portions  plus  ou  moins 
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grandes  dans  certains  hommes,  que 
dans  certains  autres. 

Pour  en  bien  juger  il  faudrait 
avoir  rempli  tous  les  diflférens  états 
de  la  vie,  âc  faire  voir  une  égale 
force  d'ame  par-tout.  Où  trouver 
un  tel  homme  ?  Cette  vie  cft  trop 
courte,  de  cet  homme  ne  fe  trou- 
vera jamais.  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
en  ait  vu  aucun,  qui  fe  foit  main- 
tenu pur  de  net  de  toutes  fortes  de 
foiblefies ,  également  fort  de  grand 
dans  la  profpérité,  de  dans  l'adver- 
fité ,  également  intrépide ,  hardi  de 
ferme  dans  les  differens  états  de  la  - 
guerre,  c'eft-a-dire  dans  les  diffé- 
rentes façons  de  la  faire.  Cela 
ne  s'eft  jamais  vii. 

On  a  toujours  reconnu  cette 
grande  force  d'ame  dans  certains 
nommes  extraordinaires  en  un  nom- 
bre infini  d'occafions,  en  d'autres 
une  foiblefle,  qu'on  avoit  peine  à 
concevoir  ,  de  fouvent  puérile; 
Forts  âc  d'une  hardieflê  furprenante 
dans  une  longue  fuite  de  fuccès,  âc 
foibles  dans  les  prémiers  revers  de 
fortune  ;  revenir  après ,  de  prendre 
de  nouvelles  forces ,  âc  de  nouvel- 
les efpérances  au  moindre  change- 
ment favorable.  Ces  deux  quali- 
tés contraires  fe  fuccedent  l'une  a 
l'autre,  timides  âc  hardis  en  même 
tems  :  foibles ,  refolus,  craintifs,  âc 
tous  pétris  de  précautions  inutiles 
dans  certaines  parties  de  la  guerre, 
hardis  de  entreprenans  dans  une 
autre. 

Cela  fe  remarque  tous  les  jours, 
dans  certains  Généraux.  Aux  uns 
la  tête  tourne  dans  une  guerre  dé- 
fenfive.  Ils  ne  fçavent  où  ils  en 
font,  âc  négligent  mille  occafions, 
ou  les  fourniflTcnt  à  leurs  ennemis  : 
tout  au  contraire  dans  l'olfenfive, 
ils  font  naître  les  occafions,  fi  elles 
ne  fe  préfentent:  tout  leur  rit,  de 
tout  leur  réuflît,  de  ils  fuccombent 
dans  l'autre ,  ou  aux  moindres  mal- 
heurs ils  font  changes  en  tout  au- 
Nn  4  très 
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très j hommes  4  \&  le  plus  fouvent  remarque  aucun  notable  change- 

fans  beaucoup  de  fujet.  .  ment.     La  Cavalerie  des  Parthes, 

J'ai  connu ,  dit  l'Auteur,  des  Gé-  qui  font   les   Pcrfes  aujourd'hui, 

néraux  d'une  intrépidité  extraordi-  tient  encore  de  fon  ancienne  valeur 

naiie,  qui  paroiflbient  inquiets  âc  <5c  a  toujours  été  redoutable  à  la 

troublés    d'une   bagatelle,    dont  meilleure  des  Turcs.  ; ,  Celle  des 

l'homme  du  monde  le  moins  ferme  Sarmates  au  rapport  vfljfe  './Tacite, 

ne  tiendroit  aucun  compte,  don-  étoit  invincible,  &.  tkn  « 

noient  dans  les   deffeins  les  plus  miférable,  dit-il,  lorfqifil  fi 

h  r,  dis  &  les  plus  incertains  dans  combattre  à  pied.  Auffi  toutes  leurs 

l'exécution ,   &  furmontoient  tous  forces  confiftoient  dans 

les  obftacles  par  leur  valeur,  &  par  lerie.   On  ne  voit  -pas  < 

leur  conduite.  changé  après  tant  de  fiée  les. 

Tel  qui  ofe  courir  à  la  mort,      Les  François  ont  confervetles  in* 

n'ofe  pas  l'attendre.    Tel  qui  ani-  dinations  des  anciens  Gaulois.  Ils 

me  d-  infpire  du  courage  aux  au-  courent  librement  à  la  mort,  ils 

très,  &  fe  fignale  dans  une  bataille,  l'attendent  avec  moins  , de  courage 

pâlit  dans  unne  tranchée,  ou  un  &   de  fermeté.     L'agitation  leur 

goujat   vend    tranquillement  fon  plaît  plus  que  le  repos,  ,'4^'laut 

eau-de-vie  fans  avoir   peur,  ou  qu'ils  affrontent  l'ennemi,  de  qu'Us 

tremble  dans  un  aflTaut.    Tel  qui  l'attaquent   s'ils  veulent  vaincre, 

charge  a  la  téte  d'une  Troupe,  ou  Audi  perdent-ils  aifément  courage 

qui  fait  le  coup  de  piftolet  de  la  dans  une  défenfive  réglée,  de  l'on  a 

meilleure  grâce  du  monde,  à  la  vue  toujours  remarqué  que  les  Gcné- 

dc  toute  une  armée  avant  l'aftion,  rai,x  qui  les  conduifent  fckm  leur 

recule  à  la  propofition  d'un  combat  inclination  ne  manquent'  jamais  de 

fingulier.    Tel  autre  qui  envifa-  réuffir,  au -lieu  que  les  autres  qui 

géra  fixement  la  mort  dans  les  Qnt  fait  le  contraire  ont  éprouvé 

périls  les  plus  affreux ,  eft  faifi  de  miUc  difgraces. 
crainte  &  de  frayeur  dans  une  ma-      *     .  XY  .  T  ^^.ji»^ 

ladie,  dès  qu'un  Médecin,  ou  un      *\A^ANT;  Lw^P^ap- 

Confefleur  lui  déclare  qu'il  faut  pcl lent  P^r  u^zr    ime  ^rte  de 

mourir.    II  arrivera  au  contraire,  PfPie5>  *m  a  ™ins  â.c  fi"cfi*  *  dc 

mais  non  pas  fouvent,  qu'un  pol-  blancheur  que  le  papier  fin. 

tron  ou  un  lâche  attendra  la  mort      *  VANNE)    C'eft  le  nom 

dans  fon  lit  avec  un  courage  &  d'une  forte  de  pelle,  qui  fc  lève  éc 

une  force  d'ame  héroïque,  il  en  s'abaifle  dans   une  Eclufe,  pour 

rira  même.  ouvrir  ou  fermer  le  palfage  à  l'eau. 

J'ai  vu,  continue  l'Auteur,  un  On  donne  le  même  nom  à  de  gros 

des  plus  braves  hommes  du  monde  Ventaux  de  bois,  qui  Te  haufiènt 

fe  cacher  au  fond  d'une  cave  &.  ou  fe  baillent  dans  des  couluTes 

trembler  de  peur  au  bruit  du  ton-  pour  le  même  ufage. 
nerre.     A  tel  autre  la  valeur  eft       .  -yAllk™ATT      ~  , 
journalière.    Aujourd'hui  c'eft  un       *  VA**?£lh*    °n  ^i"*  tt 

Achille,  il  fe  fait  admirer.    Demain  "om  cn  Architecture   au  battant 

c'eft  un  Therfite,  il  fe  couvre  de  dnr)c  P°Ite        «ouvre  des  deux 

deshonneur  cotcS-    V™*™*  &  *it  des  deux  bat- 
tes variétés  d'humeur  de  de  tem-  *  m*me  des  .^iix  volets  d'une 

perament  dans  les  hommes  fe  ren-  *netre-  f™*  V"  Ie  (ont  Y™  dc 

contrent  <k  fe  remarquent  dans  des  Vn*.  >    jf°iV€nt  /.e.cr,re 

Nations  entières.   Sans  qu'on  y  ait  <lu01<lue  1  ufd5«  y  foit  oppofe. 

VARAN- 
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V  A  R  A  N  GU  A IS  ;  Les  Levân- 
tins  appellent  ainfî  les  niarticles. 
Voyez  M  ARTICLES. 

VARANGUES,  terme  de  Ma- 
rine, font  des  chevrons  ou  pièces 
de  charpenterie ,  qui  fe  mettent 
entre  la .  quille  de  la  carlingue  de 
diftance  en  diftance  pour  former  le 
fond  du  VaifTeau.  Il  y  a  les  va- 
rangues de  fond,  ou  varangues  pla- 
tes, de  les  varangues  acculées.  Les 
varangues  de  fond  font  moins  cein- 
trées  que  les  varangues  acculées ,  de 
fe  mettent  vers  le  milieu  de  la  ouil- 
le. Celle  qui  fe  met  fous  le  maître- 
beau,  s'appelle  maîtrefle  varangue, 
de  premier  gabarit. 

Les  varangues  acculées  fe  pofent 
en  allant  vers  les  extrémités  de  la 
quille  proche  les  fourgues,  ou 
fourçats.  Les  Batimens  courts  de 
varangue,  de/ronds  de  carene,  tirent 
plus  a  eau  que  ceux  qui  ont  les 
varangues  plates ,  de  refirent  mieux 
aux  coups  de  mer;  mais  auffi  ils 
courent  plus  de  danger  dans  les  ha- 
vres de  barre ,  de  font  plus  fu jets  a 
toucher  que  les  Batimens  larges  de 
varangue.  Ceux  de  courte  varangue 
vont  auffi  mieux  à  la  bouline,  de 
dérivent  moins. 

VARECH:  on  appelle  Varech 
fur  les  cotes  de  Normandie  tout  ce 
que  la  vague  jette  à  terre  par  tour- 
mente, ou  fortune  de  mer,  ou  qui 
eft  pouffé  fi  près  de  terre  qu'un 
homme  à  cheval  y  puiflTe  toucher 
avec  fa  lance.  Les  droits  que  les 
Seigneurs  de  Fiefs  voifîns  de  la  mer 
prétendent  en  cette  Province  fur  les 
effets  que  l'eau  jette  fur  fes  bords 
font  nommés  droits  de  Varech,  11 
y  a  un  titre  particulier  de  Varech 
dans  la  Coutume  de  Normandie, 
qui  appelle  autrement  cèofes  gàives, 
tous  les  effets  que  la  mer  jette  fur 
les  rivages,  foît  de  fon  crû,  foit 
qu'ils  viennent  du  débris,  de  du 
naufrage  de  quelque  Vaiffeau.  Va- 
rech eft  auffi  un  Vaiffeau,  qui  eft  au 
fond  de  l'eau,  de  hors  de  fervice. 
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VARIATION  de  l'aiguille 
aimantée  eft  un  mouvement  incon- 
fbnt  de  l'aiguille:  qui  en  de  cer- 
tains parages  décline  du  Nord  au 
Nord -Eft,  de  en  d'autres  fe  tourne 
du  Nord  au  Nord-Oueft. 

Voici  comment  la  plupart  des 
Pilotes  juftifient  de  déterminent 
Y  irrégularité  ou  variation  de 
l'aiguille.  Ils  appliquent  de  ban- 
dent un  filet  fur  le  verre  qui  cou- 
vre la  Bouflble;  en  forte  que  le 
filet  convient  de  s'accommode  fur 
la  ligne  qui  va  du  Nord  au  Sud. 
Puis  ayant  pris  exactement  la  hau- 
teur à  midi,  ils  régardent  fi  dans 
cet  inftant  l'ombre  du  fil  s'accorde 
précifément  avec  les  deux  pointes 
de  l'aiguille,  de  avec  cette  ligne  oti 
diamètre  qui  va  du  Nord  au  Sud. 

Si  cela  fe  rencontre,  il  n'y  a  point 
de  variation  dans  le  parage  où  fe 
fait  cette  obfervation.  Mais  fi  les 
deux  pointes  de  l'aiguille  s'écartent 
de  cette  ombre  méridienne,  il  y  a 
de  la  variation  ou  déclinaifon,  de 
cette  déclinaifon  eft  déterminée  par 
l'arc  de  la  Bouflble  compris  entre 
l'aiguille  de  l'ombre  du  fil.  Jamais 
un  Pilote  ne  peut  afliïrer  fes  efti- 
mes  dans  les  voyages  de  long  cours 
qu'il  ne  foit  allure  du  fillage  ou 
chemin  que  fon  vaiffeau  peut  faire 
par  jour ,  foit  de  bon  vent  frais,  ou 
de  vent  foible,  de  qu'il  ne  fçache 
quelle  eft  la  variation  de  l'aiguille 
en  chaque  parage. 

♦VARLOPE;  Outil  de  Mé- 
nui fiers ,  qui  eft  une  éfpece  de  Ra- 
bot pour  rendre  le  bois  uni.  Il  y 
a  différentes  fortes  de  Varloçet, 
la  grande  Varlope,  la  petite  Varloçe, 
delà  demi  -varlope.  Il  y  a  auffi  la 
varlope  onglée,  ou  à  onglet. 

*  VASE,  terrain  marécageux 
fans  confiftance.  En  termes  de  mer 
on  appelle  fond  vaf<irf,  ou  de  vafe, 
un  fond  de  cette  nature,  où  l'ancre 
s'arrête  difficilement. 

Nn  5  *VAS- 
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*  VASSOLES;  C'eft  le  nom 
de  certaines  pièces  de  bois  aux  ufa- 
gi  s  d'un  Vaiffeau. 

*  VA  VAIN;  C'eft  le  nom 
d  une  forte  de  gros  cable  de  marine 
tx  de  rivière. 

VEDETTE,  eft  un  Sentinelle 
de  la  Cavalerie. 

V  ELITES  ,  Soldats  Romains 
chci  is  entre  les  plus  jeunes  de  les 
moins  riches.  Ils  étoient  armes 
d'une  épe'e,  d'un  javelot,  &  d'une 
parme  (c'étoit  une  efpéce  de  bou- 
clier fort  de  allez  grand  pour  met- 
tre fon  homme  a  couvert)  il  étoit 
de  figure  ronde,  de  avoit  trois  pieds 
de  diamètre.  Ils  avoient  atlffi  quel- 
que vil  ornement  fur  la  tête,  com- 
me une  peau  de  loup  ou  autre 
chofe  fcmblable,  tant  pour  (es  cou- 
vrir que  pour  les  diftinguer,  de 
faire  connoître  aux  Officiers  parti- 
culiers, ceux  qui  fe  lignaloient  ou 
non  dans  les  combats.  Leur  Jave- 
lot étoit  une  efpéce  de  dard,  dont 
le  bois  avoit  pour  l'ordinaire  deux 
coudées  de  long,  &  un  doigt  de 
groiîeur.  La  pointe  étoit  longue 
dune  grande  palme,  &  Ci  amenui- 
fée,  qu'au  premier  coup  elle  fe 
fauflbit,  deforte  que  les  ennemis, 
ne  pouvoient  la  renvoyer;  c'eft  ce 
qui  ladiftinguoit  des  autres  traits. 

VEILLER  en  terme  de  ma- 
rine :  veiller  le  cable ,  ou  quelque 
autre  chofe,  c'eft  y  prendre  garde. 

*  V  E I N  E ,  voie z  M  o  i  e. 
VENT,  en  terme  d'Artillerie, 

eft  ce  vuide  qu'on  laifle  pour  don- 
ner au  boulet  la  liberté  d'entrer 
dans  l'ame  d'une  pièce.  Aux  piè- 
ces de  24  la  différence  entre  le  ca- 
libre des  pièces  de  le  diamètre  des 
boulets,  eft  de  deux  lignes  ou 
environ. 

VENT,  pour  les  Marins,  eft 
un  mouvement  de  Pair  qui  fe  tour- 
ne vers  quelqu'une  des  parties  de 
l'Horifon ,  de  qui  par  ce  cours  dif- 
férent, gouverne  prcfque  toute  la 
Navigation, 


Entre  plufieurs  divifions  des 
vents,  la  principale  eft  celle  qui 
partage  la  circonférence  de  l'Hori- 
fon en  trente  deux  arcs  égaux ,  cha- 
cun d'onze  degrés  15.  minutes,  ce 
qui  détermine  le  nombre  des  trente- 
deux  vents. 

Mais  leur  fubordination  eft  éta- 
blie de  telle  forte,  qu'il  y  en  a  huit, 
appelles  rumbt  entiers,  éloignes 
fucceflivement  de  quarante  -  cinq 
degrés  l'un  de  l'autre  y  de  de  ces 
huit  il  y  en  a  quatre  primitifs,  à 
feavoir  le  Nord,  l'Eft,  le  Sud, 
l'Oueft,  de  quatre  collatéraux,  à 
Ravoir  le  Nord-Eft,  le  Sud-Eft,  le 
Sud-Oueft,  de  le  Nord-Oueft. 

Entre  ces  huit  rumbs  entiers  il  y 
a  huit  demi-rumbs,  de  dans  les  dif- 
férens  intervalles  des  uns  de  des 
autres  on  compte  feize  quarts  de 
rumbs.  Les  quatre  primitifs  for- 
ment la  dénomination  des  vingt- 
huit,  mais  cette  dénomination  de 
cette  fubordination  générale  fe  va 
connoître  par  le  dénombrement 
qui  fuit ,  de  qui  eft  conçu  félon  la 
divifion  circulaire  de  la  Bouflble. 

Nord,  rumb  entier. 

Le  Nord-quart  au  Nord-Eft. 

Le  Nord-Nord-Eft,  demi -rumb. 

Le  Nord-Eft-quart  au  Nord. 

Le  Nord-Eft,  rumb  entier. 

Le  Nord-Eft-quart  à  l'Eft. 

L'Eft-Nord-Eft,  demi-rumb. 

L'Eft-quart  au  Nord-Eft. 

L'Eft,  rumb  entier. 

L'Eft-quart  au  Sud-Eft. 

L'Eft-Sud-Eft,  demi-rumb. 

Le  Sud-Eft-quart  à  l'Eft. 

Le  Sud-Eft,  rumb  entier. 

Le  Sud-Eft-quart  au  Sud. 

Le  Sud-Sud.Ëft,  demi-rumb. 

Le  Sud-quart  au  Sud-Eft. 

Le  Sud,  rumb  entier. 

Le  Sud-quart  au  Sud-Oueft. 

Le  Sud-Sud-Oucft,  demi-rumb. 

Le  Sud-Oueft-quart  au  Sud. 

Le  Sud-Oueft,  rumb  mtier. 

Le  Sud-Oueft-quart  à  l'Oueft. 

L'Oueft-Sud-Oueft,  demi-rumb. 

L'Oueft- 
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L'Otieft-quart  au  Sud-Oueft. 

L'Oueft,  rumb  entier. 

L'Oueft-quart  au  Nord-Oueft. 

L'Oueft-Nord-Oueft,  demi-rumb. 

Le  Nord-Oueft-quart  à  l'Oueft. 

Le  Nord-Oueft,  rumb  entier. 

Le  Nord-Oueft-quart  au  Nord. 

LeNord-Nord-Oueft,  demî-rumb. 

Le  Nord-quart  au  Nord-Oueft. 
VENT  devant  :  Faire  vent  de- 
vant, prendre  vent  devant,  c'eft-à- 
dire  par  prou'ë,  ou  de  bout  au  vent. 

Le  vent  fe  fit  Sud,  fe  rangea  au 
Sud ,  fe  tourna  au  Sud.  Tout  cela 
veut  dire,  venoit  du  Sud,  &  portoit 
au  Nord  en  droiture. 

Gagner  le  vent ,  monter  au  vent, 
pafter  au  vent,  c'eft  prendre  l'avan- 
tage du  vent. 

Mettre  le  vent  fur  les  voiles: 
c'eft  mettre  les  voiles  parallèles  au 
vent,  en  forte  qu'il  les  rafe,  &  les 
fafle  barbeyer  ou  frifer,  fans  qu'el- 
les prennent  de  vtnt. 

De  bout  au  vent.  Aller  de  bout  au 
vent ,  ou  avoir  le  vent  par  prouë  : 
c'elt-à-dire ,  aller  contre  vent,  ou  a 
vent  contraire,  comme  les  Galères 
le  font  fouvent  par  le  fecours  des 
rames. 

Etre  au  vent  d'un  Vaifleau,  pafler 
au  vent  d'un  Vaifleau,  c'eft  lui  avoir 
gagne'  le  vent ,  ou  avoir  fur  lui 
l'avantage  du  vent. 

Etre  fous  vent,  c'eft  avoir  le 
defavantage  du  vent. 

VENT  arrière  :  Faire  vent  ar- 
rière, porter  vent  arrière,  c'eft  pren- 
dre le  vent  en  poupe. 

VENT  largue,  &  VENT  de 
bouline.  Voyez  LARGUE  & 
BOULINE. 

Lit  du  vent.    Voyez  LIT. 

Serrer  le  vent,  approcher  du  vent, 
fe  tenir  près  du  vent.  Voyez 
$  ERRER. 

Etre  trop  près  du  vent  :  c'eft 

Î «rendre  prefque  vent  devant, 
orfqu'on  porte  le  Cap  au  vent,  au- 
lieu  de  le  prendre  en  boulinant 
pour  en  gagner  l'avantage. 
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Tomber  fous  le  vent  de  quelque 
Terre,  ou  de  quelque  Bâtiment 
cjue  l'on  pourfuit,  ou  que  l'on  veut 
éviter;  c'eft  perdre  l'avantage  du 
vent,  qu'on  avoit  gagne,  ou  qu'on 
vouloit  gagner. 

Le  vent  tombe ,  c'eft-à-dire  eefle, 
êc  fait  place  au  calme,  en  forte 
qu'il  n'y  a  plus  de  mer,  ou  de 
lames. 

VENT  frais,  vent  echars,  vent 
forcé.  Voyez  FRAIS,  ECHARS, 
&  FORCE'. 

Coup  de  vent,  eft  un  orage,  ou 
gros  tems. 

Grain  de  vent.    Vwyez  GRAIN. 

VENT  règle',  ou  vent  alizé, 
favorable,  &  qui  fe  maintient, 
fans  fauter  d'un  rumb  à  l'autre; 
vent  de  faifon.    Voyez  alizé'. 

VENT  de  Terre,  qui  vient  du 
Continent,  ou  de  la  Terre-ferme^ 

VENT  d'amont:  c'eft  l'Eft,  <Sc 
le  Nord.Eft. 

VENT  d'aval:  c'eft  l'Oueft,  & 
le  Nord-Oueft. 

Toutes  les  chicanes  du  vent  fe 
font  en  louviant,  en  boulinant,  en 
courant  jplufieurs  borde'es,  &  en  fai- 
fant  plusieurs  routes  fur  des  rumbs 
différens. 

♦VENTOUSE,  on  donne  ce 
nom  à  diverfes  ouvertures ,  ou  pe- 
tits foupiraux,  par  lefquels  on  don- 
ne pafiage  à  l'eau  ou  à  l'air. 

VENTRE:  On  dit  qu'un  ca- 
non eft  fur  le  ventre ,  quand  il  n'a 
point  d'affût ,  de  qu'il  eft  couché  à 
terre. 

♦VENTRE;  Le  bombement  d'un 
Mur,  qui  boucle  &  fort  de  fon 
à, plomb, s'appelle  Ventre:  cette  mu- 
raille fait  Ventre. 

♦VENTRIERE;  C'eft  une 
grofte  pièce  de  bois  équarrie,  qu'on 
met  devant  une  rangée  de  pal- 
planches  afin  de  mieux  couvrir  un 
ouvrage  de  maçonnerie,  foit  contre 
l'effort  du  courant  de  l'eau ,  foit 
contre  la  pouflee  des  terres. 

VER- 
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VERBOQUET:  c'eft  un  con- 
tre-lien, ou  cordeau,  que  les  Char- 
pentiers attachent  à  l'un  des  bouts 
d'une  pièce  de  bois  qu'ils  veulent 
monter ,  Ôc  au  cable ,  qui  la  porte  à 
deux  toiles  ou  environ,  du  haie- 
ment,  pour  la  tenir  plus  en  équi- 
libre ,  de  empêcher  qu'elle  ne  tou- 
che à  quelque  faillie ,  ou  échafaud, 
ou  qu'elle  ne  tourne  pendant  qu'on 
la  monte. 

*  VERD  DE  GRIS;  c'eft  un 
minéral  qui  fort  du  cuivre  ;  il  eft 
d'une  couleur  agréable  :  mais  on  ne 
l'emploie  jamais  que  feul,  c'eft  la 
pefte  de  toutes  les  autres  couleurs. 

VERGE  rhinlandique ,  eft  une 
méfurc  qui  repond  à  deux  de  nos 
teifes,  ou  à  douze  de  nos  pieds,  & 
qui  eft  fou  vent  employée  dans  la 
Fortification  par  les  Ingénieurs 
Hollandois. 

VERGE  d'or  :  c'eft  l  inftru- 
ment  nomme'  autrement  Arbalète, 
Arbalcftrille ,  bâton  de  Jacob,  de 
Rayon  Aftronomique. 

VERGE  ou  vergue  de  l'Ancre  : 
c'eft  la  partie  de  l'Ancre,  qui  eft 
contenue  depuis  l'arganeau,  jufqu'à 
la  croifée.  Une  longue  veree  con- 
tribue plus  qu'une  courte  a  faire 
tenir  l'ancre  ferme,  parce  que  la 
longueur  de  la  verge  empêche  que 
le  bras  &  la  patte^dc  l'ancre,  lorf- 
que  le  VahTeau  joue ,  ou  fe  tour- 
mente, ne  remue  aulli  fort  le  fond, 
&  ne  1  ébranle  autant  que  feroit  le 
bras  d'une  verge  courte. 

VERGES:  Palier  par  les  verger, 
c'eft  paflfer  entre  deux  rangs  de  Sol- 
dats armés  de  baguettes  vertes,  âc 
autant  de  fois  qu'il  a  été  ordonne' 
par  le  Confeil  de  guerre.  Cette 
punition  s'exerce  contre  un  Soldat 
tombé  dans  quelque  crime  qui  ne 
mérite  pas  la  mort.  Il  y  a  des  Ré- 
gimens  où  l'on  chafle  honteufement 
un  Soldat  pafle  par  les  verger,  & 
d'autres  où  on  fe  contente  de  le 
faire  palier  par  délions  le  dra- 
peau. 


VERGUE,  terme  de  Marine, 
ou,  félon  les  Levantins,  antenne,  & 
une  pièce  de  bois,  longue, 
die,  mais  une  fois  plus  px 
le  milieu  que  par  les  bouts  ,"*mfe 
quarrément  par  fon  milieu  fur  le 
mât  vers  les  raccages  pour  porter 
une  voile,  dt  quelquefois  pour  en 
porter  plufieurs;  Jorfqu'on  meta 
Tes  extrémités  de  gros  anneatt*^|ifc 
des  bouts  dehors,  pour  ai 
des  coutelas.  La  vergue 
fe  met  de  biais  fur  le  mit 
VERGUE  de  fouler 

FOULE. 

VERGUE  Y  vergue:  Vaifleaû 
qui  pafle  vergue  à  vergue  d'un  autre, 
ou  qui  prolonge  un  autre  Vai/Teau  ; 

c'eft-à-dire  qui  fe  met  à  tôté&jÊf 
flanc  à  flanc,  en  forte  que  6  les 
vergues  des  deuxVai 
prolongées  elles  feroient  une 

droite. 

VERGUE,  prolonger,  allonger, 
ou  elonger  la  vergue.     Cette  Jjx- 
preffion  eft  relative  à  la  tj^jfeg 
beaupré,  de  lignifie  appliquer  la 
longueur  de  cette  vergue  fur  la  lon- 
gueur de  fon  mat.    Ce  qui  &  yn? 
tique  principalement  par  ceux  qqf 
veulent  venir  à  un  abordage;  cair, 
fans  cette  pratique  la  vergue  de  bei* 
aupré  empêcheroit  cet-ahon*" 
par  la  faillie  qu'elle  fait  de  cha.^. 
côté  du  mât;  ce  qui  n*eft  pas  fen- 
fiblc  aux  autres  vergues,  à  caufe  de 
l'épaifleur  du  VaiflTcau.   Quand  un 
grand  Vaifleaû  veut  venir  à  l'abor*' 
d3ge  d'un  moindre,  il  prolonge 
au flî  1a  vergue  de  beaupré,  afin  que 
le  mât   renforcé  de  cette  t 
tombe  avec  force  par  l'avant 
VaûTeau  ennemi ,  de  le 
plus  de  violence. 

*  VERNIS;  c'eft  une  liqueur 
épaifie  &  luifante,  compofee  de 
gommes ,  d'efprit  de  vin ,  de  d'au- 
très  ingrédiens ,  dont  on  enduit  le 
bois,  les  tableaux,  de  les  métaux 
mêmes,  pour  leur  donner  un  luflre 

agréa- 
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agréable.  Les  Vernis  de  la  Chine 
font  incomparables. 

VERRE  pour  prendre  hauteur  : 
c'eft  un  gros  verre  de  couleur,  au 
travers  duquel  on  regarde  le  foleil, 
lorfqu'on  veut  prendre  hauteur  par 
devant. 

*  VERRE  PILE';  il  entre 
dans  la  composition  des  Artifices,  de 
ti'a  d'autre  éflfet  que  d'être  châtie 
fort  haut  par  la  poudre,  lorfqu'on 
l'emploie  un  peu  gros ,  à  caufe  de 
fon  poids;  fon  feu  eft  pale  de  ne 
donne  aucun  brillant;  On  ne  s'en 
fert  que  dans  bien  peu  de  cas. 

VERRIN,  Machine  qui  fèrt  à 
élever  de  gros  fardeaux.  Elle  eft 
compofée  de  deux  pièces  de  bois 
pafiécs  en  travers  dans  deux  vis 
très-fortes,  qui  élèvent  <5e  bahTent 
Ja  travcrfc  de  bois  d'enhaut,  aufti 
liaut  que  l'on  veut,  comme  une 
preflè  de  Relieur.  On  la  tourne 
avec  des  leviers ,  de  par  le  moyen 
d'un  pointai  ou  pièce  de  bois, 
qu'on  applique  deflus,  on  redrèfTe 
des  pancaux  de  charpente,  âc  d'au- 
tres chofes.  On  en  a  quelquefois 
befoin  dans  l'Artillerie. 

VERTENELLES,  ou  Mâlet 
âc  Femelles ,  terme  de  Marine. 
Voyez  m  A  L  E  s. 

VERTICAL:  point  vertical, 
terme  d'Aftronomie  :  on  appelle 
point  vertical  un  point  que  l'on 
conçoit  être  au  ciel  de  tomber  per- 
pendiculairement fur  notre  tête. 

*  VETERAN  :  Ce  mot  fujnifioit 
anciennement  un  Soldat  qui  a  voit 
vieilli  au  fervice,  âc  qui  jouiftoit 
de  certains  privilèges.  Aujourd'hui 
on  appelle  Vétéran  tout  Officier  qui 
s'eft  défait  d'une  charge  après 
l'avoir  exercé  vingt- ans,  de  qui 
continue,  en  vertu  des  Lettres  du 
Roi  de  jouir  des  honneurs  âc  des 
privilèges  qui  y  etoient  attachés. 

*  VETILLES  5  Votez  lar- 
dons. 

V  E  U  E  :  Etre  à  vue,  avoir  la  vitë9 
en  terme  de  Marine;  c'eft  décou- 


V  I  A  1146 

vrir,de  avoir  conuouTance;  non  vur9 
c'eft- à -dire  faute  d'avoir  décou- 
vert. 

VIANDE:  La  viande  de  bou- 
cherie diftribuée  aux  Troupes,  eû 
d'un  excellent  ufage,  pourvu  qu'elle 
foit  bonne,  âc  régulièrement  diftri- 
buée. L'Intendant  de  l'Armée  doit 
avoir  une  attention  particulière  fur 
ce  détail,  dans  lequel  il  fe  peut  paf- 
fer  une  infinité  de  friponneries, 
dont  le  malheur  tombe  toujours 
fur  le  Soldat,  qui  par-là  fe  trouve 
privé  d'une  fubliftence  -qui  le  foû- 
tient,  quoique  le  Prince  en  paye  à 
fon  Entrepreneur  la  diftribution 
régulière. 

La  ration  de  viande  pour  le  Sol- 
dat eft  de  demi-livre  :  mais  comme  les 
os  font  compris ,  âc  que  fouvent  on 
fait  la  diftribution  dans  le  moment 
que  les  bêtes  font  tuées,  âc  que  par 
conféquent  la  viande  eft  plus  pe- 
lante que  lorfqu'eile  eft  rawfe,  cette 
fraude  tombe  encore  à  la  perte  du 
Soldat ,  de  au  gain  du  Boucher. 
C'eft  une  chofe  qui  mérite  atten- 
tion de  la  part  de  l'Intendant,  âc 
des  Comminaires  prépofes  à  cette 
diftribution. 

Outre  cette  Boucherie  générale, 
il  y  en  a  à  la  fuite  des  Armées  une 
grande  quantité  de  particulières. 
Il  faut,  ainfî  que  pour  tous  les  au- 
tres Marchands  de  l'Armée,  veiller 
à  leur  fureté,  âc  de  plus  à  leur  gar- 
de, foit  dans  les  marches,  foit  pour 
la  pâture  de  leurs  beftiaux. 

§eu  M.  de  Louvois  voulat,  à 
l'exemple  des  Orientaux,  faire  di* 
ftribuer  aux  Troupes  de  la  poudre 
de  viande.  Comme  dans  ces  Pays 
chauds ,  c'eft  le  Soleil  qui  fait  cette 
poudre,  ce  qui  ne  pourroit  pas  le 
pratiquer  dans  ces  climats,  M.  de 
Louvois  avoit  fait  faire  de  grands 
fours  de  cuivre  capables  de  conte- 
nir huit  bœufs,  où  il  en  avoit  fait 
faire  des  eifais.  Sa  mort  a  inter- 
rompu cette  entreprife,  qui  auroit 
pu  être  d'une  grande  utilité  poug 
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le  Service  en  deux  cas.   Dans  des  de  permettre  a  fes  Troupes  viâo- 
marches  au  travers  du  Pays  enne-  rieufes  de  recueillir  le  butin  du 
mi,  de  dans  les  Places  que  l'on  peut  Champ  de  bataille.  -  ^ 
craindre  qui  foîent  affiégées,  âc  où      Si  le  Vainqueur»  en  fuivant  VEn? 
il  Te  trouve  de  la  difficulté  à  con*  nemi  battu ,  combe  fur  fes  bagages, 
tièrver  longtems  des  bœufs  vivans.  il  achevé  de  l'accabler  dans  la  re- 
cette poudre  de  viande  fait  de  traite,  de  avec  une  extrême  attenti- 
fort  bon  potage.    Une  once  bouil-  on  il  fait  porter  le  Corps  qui  pou- 
lie dans  Peau  fuilit  pour  quatre  fuit  l'Ennemi  au-delà  défaits  baga- 


homraes,  de  la  livre  de  viande   ges,  pour  détruire  <&  prendre  4* 


fraîche  donne  une  once  de  poudre,  hommes,  de  laiflèr  le  pillage 

V1BORD,  terme  de  Marine,  bagages  à  l'Armée,  .  f  ■„  --f^A# 
cil  la  li lie  qui  embrafle  le  pont      Les  fouis  d'un  Général,  apre>|e 

d'enhaut,  de  qui  le  termine  par  les  gain  d'une  Bataille  (le  Seigneur  d«g 
deux  flancs.  Voyez  platbord.       Victoires  remercié)  font  de^faife 

VICE-AMIRAL  eft  un  Ofli-  panier  les  bleues,  d'aller  voilas 

cier  Général  qui  reprc£ente  la  per*  principaux,  d'envoyer  de  fa v part, 

fonne  de  l'Amiral,  de  qui  a  la  fc-  s"ii  n'en  a  pas  le  tems,  de  fe  faire 

conde   dignité   dans    la  Marine,  rendre  compte  des  belles  rj 

Louis  XIV.    créa  en  1669.   deux  qu'il  n'a  pu  voir,  de  donner 

l  ice- Amiraux  de  fes  Armées  Nava-  néial  des  louanges  à  toute  £ 

les,  l'un  du  Levant,  de  l'autre  du  mée,  de  louer  en  particulier 

Ponant.  qui  le  méritent,  de  faire  raflemhlw 

VICTOIRE,    gain  d' une  les  marques  de  fa  victoire,  qui  font 

Bataille,  défaite  de  fon  ennemi,  les  Prifonniers,  les  Drapeaux,  les 

avantage  qu'on  remporte,  foit  en  Etendarts,  les  Timbales,  <5t  PArtil- 

guerre,  foit  dans  les  Combats  par-  leric  ennemie,  de  donner  de  cette 

ticuliers  Vicloria,  pal  ma.    On  dit:  vicloire  une  prémiere   nouvelle  S 

Ce  Conquérant  a  entafie  viQoire  fur  fon  Prince,  de  la  faire  fuivre  d'une 

victoire.    Le  régne  de  Louis  XIV.  ample  Relation  de  toutes  fes  cir- 

»  été  une  fuite  de  vicloires.  çonllances.  » 

Un  Général,  pour  profiter  de  fa  Un  Général  penfe  enfuite  à,  dé- 
vicloire  dans  ime  Bataille,  poulie  blayer  fon  Camp  de  fes  blefles,  de 
les  Troupes  battues  toujours  en  ceux  des  Ennemis ,  des  Prifonniers^ 
Corps  ôc  en  Ligne,  jufqu'à  ce  que  de  leur  Artillerie,  de  de  tout  ce  qui 
leur  defordre  foit  générai ,  après  lui  eft  fuperflu.  Il  laùTe  prendre 
quoi  il  augmente  le  nombre  des  du  repos  a  fon  Armée  ;  il  s'appli- 
Détachés,  fans  fouffrir  que  perfon-  que  à  tirer  de  fa  vicloire  tous  les 
ne  qtfitte  les  Drapeaux  de  Etendlrts  avantages  que  la  circonâanc&  des 
fans  être  commandé.  lieux  de  des  tems  lui  fournit,  et 
C'eft  dans  ce  moment  qu'il  fe  fert  exécution  du  projet  qui  a  été  ron- 
de fa  réferve ,  de  des  Corps  qui  certé  de  réfolu.  . .  ,r.> 
n'ont  point, combattu,  pour  pour-  La  plupart  des  Capitaines %  dit 
fuivre  l'Ennemi ,  l'empêcher  de  le  Végcce,  qui  ne  connoillènr  pas  bien 


rallier,  de  faire  des  Prifonniers.    U  la  guerre,  £e  laillénc  féduirc  à  1W 

attend  que  la  vicloire  foit  abfolu-  pas  d'une  vicloire  complettc,  <fe  m 

ment  aflïïrée,  de  l'Ennemi  tellement  s'im3ginent  qu'il  n'y  a  qu'à  reflerrer 

en  defordre  de  éloigné,  qu'on  se  l'Ennemi,  l'acculer  dans  fon  ter- 

puiflè  plus  craindre,  qu'il  revienne  rein ,  ou  Tcmbrailèr  par  le  nombre 

fur  le  Corps  qui  aura  été  détaché  de  leurs  Troupes,  de  forte  qu'il  ne 

pour  le  fuivre  dans  fa  fuite,  afin  lui  relie  aucun  moyen  de  séchaper. 

Mais 
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Mais  le  defcfpoir  fait  naître  le 
courage  à  des  gens  qui  fe  voyent 
ainfi  enfermés.  La  peur  même 
prend  les  armes,  lorfqu'elle  n'a  plus 
d'efperance  de  l'on  court  volontiers 
a  la  mort ,  lorfqu'on  fçait  qu'il  faut 
périr  néceflàirement.  On  a  fort 
loue'  Scipion,  de  on  loue  fort  tous 
les  Généraux,  qui  comme  lui,  fea- 
vent  faire  un  pont  d'or  à  leurs  En- 
nemis ,  pour  faciliter  leur  fuite. 

Des  gens  enfermés,  quoique  foi- 
bles  âc  en  petit  nombre,  font  égaux 
à  leurs  Ennemis,  en  ce  que  fe 
voyant  fans  éfperance',  ils  fentent 
qu'ils  n'ont  plus  d'autre  reflburce, 
que  de  fe  battre  en  dcfefpérés. 

Le  fa/ut  des  Vaincus  eft  de  yfen 
point  attendre. 

VICTU A  ILLEUR:  c'eft  ce- 
lui qui  s'eft  obligé  de  fournir  les 
victuailles  dans  un  VaifiTéau,  &  qui 
doit  au  fil  fournir  les  menues  uften- 
lilcs. 

VICTUAILLES:  ce  font  les 
vivres,  que  Ton  embarque  dans  les 
VaifTeaux  pour  la  nourriture  des 
Matelots. 

VIEUX  CORPS.  Les  fix 
vieux  Corpr  font  les  Régimens  de 
Picardie,  Piémont,  Navarre,  Chain-  ' 
pagne,  Normandie,  &  la  Marine, 
ricardie,  Piémont  de  Navarre,  qui 
fubfiftent  aujourd'hui,  ont  été  for- 
més en  1562.  de  celui  de  Cham- 
pagne en  1575.  Ils  ne  prirent  qu'en 
ce  tems  cet  noms  fameux  de  vieilles 
Bandes.  Us  portoient  auparavant 
celui  de  leur  Meure  de  Camp.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  changement, 
c'eft  qu'une  partie  de  ces  vieilles 
Bandes  ayant  été  incorporée  dans 
ces  Régimens,  ils  en.  prirent  les 
noms  pour  en  avoir  l'ancienneté. 

Cet  ulàge  fut  caufe  que  le  Régi- 
ment de  Champagne  prétendit  être 
aufiï  ancien  que  les  prémiers ,  c'eft- 
à-dire  Picardie,  Piémont  de  Navarre, 
quoiqu'il  eut  été  créé  depuis  9  parce 
qu'il  s'attribuoit  comme  eux  i'an- 
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cienneté  des  vieilles  Bandes,  dont 
il  avoit  pris  le  nom. 

Cette  prétention  a  produit  pen- 
dant longtems  de  grandes  conten- 
tions pour  le  rang  entre  ces  quatre 
Régimens,  celui  de  Navarre  vou- 
lant d'ailleurs  marcher  le  premier, 
parce  qu'il  avoit  fervi  de  Garde  a 
Henri  IV»  Mais  pour  finir  ces  dif- 
férends qui  mettaient  fou  vent  ces 
Corps  fur  le  point  de  fe  charger  les 
uns  les  autres ,  il  fut  réglé  en  i<Si6. 
que  Picardie  marcherait  le  premier, 
«fc  que  les  trois  autres  tireraient  au 
fort.  Par  ce  moyen  Navarre  eut  le 
fécond  ran£,  Champagne  le  troifi- 
éme,  de  Piémont  le  quatrième. 

Mais  nonobftant  cette  décifîon 
ces  trois  Régimens  ne  1  aillèrent  pas 
toujours  d'avoir  les  mêmes  démê- 
lés par  tout  où  ils  fe  trouvaient 
enfemble,  de  forte  que  pour  les 
terminer  entièrement,  le  feu  Roi 
ordonna  en  1666.  qu'ils  fe  précé- 
deraient tour  à  tour  par  femeitre 
de  iix  mois ,  de  comme  pendant  ce 
tems  on  étoit  quelquefois  obligé 
de  changer  l'ordre  du  Campemeut, 
S.  M.  ordonna  qu'ils  rouleraient  à 
l'avenir  par  année  entière,  comme 
il  fe  pratique  à  préfent  ;  c'eft  ce 
qu'ils  appellent  du  premier,  du  fé- 
cond, de  du  troisième  femeitre. 

Normandie,  qui  prit  ce  nom  en 
1616.  fut  mis  au  rang  des  vieux 
Corps  par  la  protection  de  M.  le 
Duc  de  Luynes,  frère  de  M.  Cadnet, 
qui  en  étoit  Colonel.  A  l'exemple 
des  quatre  prémiers  Réginicns«pour 
avoir  l'ancienneté  des  vieilles  Ban- 
des de  Normandie ,  il  en  prit  le 
nom,  attendu  qu'il  avoit  été  levé 
dans  cette  Province;  dt  fes  premi- 
ères fondions  furent  de  garder  un 
illuftre  Prifonnier  dans  le  Château 
de  Vincennes. 

La  Marine,  qui  eft  le  fixieme  des 
vieux  Corps,  fut  levé  fous  le  règne 
de  Louis  XIII.  en  1616.  pour  fer- 
vir  fur  les  VaifTeaux.  Il  y  fut 
d'abord  employé,  de  la  plus  grande 

partie 
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partie  ayant  péri  dans  un  naufrage, 
le  refte  feroit  demeure'  dans  l'oubli, 
fi  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  s'en  fût 
fervi  pour  faire  la  tête  d'un  Régi- 
ment qu'il  mit  fur  pied,  de  dont  il 
fe  fit  Mettre  de  Camp.  Comme 
dans  la  fuite  le  Cardinal  de  Mazarin 
s'attribua  aulli  le  commandement 
de  ce  Régiment,  on  n'eft  pas  em- 
bar rafle  de  chercher  les  rations  qui 
lui  ont  donné  le  rang  qu'il  tient. 

Les  Petits  vieux  Corps  font,  Ri- 
chelieu aujourd'hui  Rohan,  Bour- 
bonnois,  Auvergne,  Tallard  au- 
jourd'hui Monaco ,  Bouflers  au- 
jourd'hui Bouzols,  &  le  Régiment 
du  Roi.     Richelieu  fut  créé  en 
159;*  du  débris  des  Troupes  que 
Kalligny  avoit  commandées  dans 
Cambray,  lorfqu'il  s'en  étoît  rendu 
comme  le  Souverain.  Bourbon- 
nois,  fous  Charles  IX.  des  débris  de 
quelques   Compagnies   qui  reve- 
noient  d'Italie,  &  qu'on  appelloit 
les  Bandes  de  Montferrat.  Auvergne 
en  1606.  fous  le  nom  de  fon  Mettre 
de  Camp,  enfuite  cafie  &  rétabli 
fous  le  nom  d'Auvergne.  Monaco 
levé  par  M.  de  Lefdiguiercs  (fon 
ancienneté  n'a  lieu  que  depuis  1615.) 
Bouzols  en  io"ia.  de  Le  Roi  en  1662. 
Ce  Régiment  ne  tiendrait  pas  le 
rang  qu'il  a ,  fi  le  feu  Roi  qui  le 
forma,  n'eût  acheté  le  Régiment  de 
Beaumont,  à  préfent  Artois,  lequel 
s'en  démit  volontairement,  moyen- 
nant une  gratification  en  argent,  que 
S.  M.  accorda  a  chaque  Capitaine 
de  ce  Corps. 

Les  autres  Régimens  d'Infanterie 
en  France  marchent  &  tiennent 
entr'eux  le  rang,  fuivant  la  date  de 
leur  création,  A  tous  les  Officiers 
en  dignité  égale,  fuivant  l'ancien- 
neté du  Régiment  dont  ils  font. 

VIF  DE  L'EAU,  terme  de  Ma- 
rine, c'eft  la  haute  eau  d'une  Marée. 
Voyez  H  A  U  T  F  &  M  A  R  E'E. 

VIGIE:  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  de  certaines  roches  cachées 
fous  l'eau,  qui     trouvent  vers  les 


Acorcs.   Les  Efpagnols  dan» 
rique  appellent  aufli  vigies  Ict 
tinelles  fur  mer  <5c  fur  terre,  Pi 

c'eft  faire  fentinelle. 
flotte  de  V; 
croifer  fur  une  flotte. 

VIGOTE:   c'eft  un 
l'on  entaille  les  calibres  des  ]_ 
d'Artillerie,  pour  leur  chercher  < 
boulets,  qui  leur  conviennent;'"  Ce 
font  plufieurs  trous  percés  flfpp 
planche,  de  la  même  grandeur 
le  calibre.    Voyez.  C  A  L  f 

VILBREQUIN-C 
til ,  dont  le  Charpentier  fe 
percer.  Il  ett  compofé  de 
che,  de  fa  poignée,  dr.  dé  fà 
qui  cit  un  petit  fer  à  un  tttlMrçp 
rondi,  que  l'on  fait  entrer  en  le 
tournant.  W 

*  VILLE: 
murailles,  qui 
quartiers,  des  rues,  des 
bliques,  &  d'autres  édifices.'' 

Vitruve  qui  a  parlé  fort  au  n| 
de  l' architecture  des  Villejj£jâ£ 
u'on  ait  principalement  ejapljî 
èpt  chofes.     1  )  Que  l'on  choifi 
un  lieu  fain,  qui  pour  celf 
élevé  félon  lui,  afin  qu'il 
fujet  aux  brouillards.    2)  Que 
commence  par  conftmire  les 
railles  ôc  les  tours.    3)  Qu'on 
enfuite  les  places  des  maifons, 
qu'on  prenne  les  alignement 
rues  :    la  meilleure  difpofi 
Ion  lui,  eft  que  les  vents 
point  les  rues.    4)  Qy'osjS 
la  place  des  édifices  communs 
te  la  Vilie,  comme  les  Temples, 
Places  publiques,  &  qifon  ait  égard 
en  cela  à  l'utilité  cV  à  la  commodité 
du  public.    Ainfi  fi  la  Vilie  eft  un 
port  de  mer,  il  faut  que  la  Place 
publique  foit  près  de  la  mer  :   fi  la 
Vilie  eft  éloignée  de  la 
dra  que  la  Place  foit  au  mil! 
fa  grandeur  foit  proportionnée 
nombre  des  habitant ,  &  qu'elle 
en  large  les  deux  tiers  de  &  Ion. 
gueur.    5)  Que  les  Temples  foici* 
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difpofés  de  telle  forte  que  V  Autel  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'écor- 

foit  tourne'  à  l'Orient  ;  qu'ils  aient  nent  contre  le  mur. 

en  largeur  la  moitié' de  leur  Ion-  VIRER  ex  tourner:   virer  au 


foit  bâti  dans  un  lieu  fain,  que  les  bord, 
fondemens en foient bien folides,  que  VIREVAUT,  terme  de  Mari- 
fa  hauteur  ne  foit  point  exceûive,  ne ,  eft  une  machine  qui  fe  met  fur 
de  peur  que  la  voix  ne  fe  perde ,  le  tillac  à  Pavant  des  Batimens,  qui 
que  les  entrées  <fc  les  forties  foient  ne  panent  pas  trois  cens  tonneaux, 
fpacieufes  de  en  grand  nombre,  que  &  à  l'arriére  de  leur  innaine.  La 
chacune  ait  un  dégagement,  A  qu'el-  machine  eft  de  bois,  faite  en  forme 
les  ne  rentrent  pas  l'une  dans  i'au-  d'eflieu ,  dont  la  longueur  eft  pofée 
tre  :  qu'on  prenne  garde  de  ne  pas  horizontalement  fur  deux  pie'ces  de 
choifir  un  lieu  fourd,  de  qu'on  di-  bois,  qui  font  à  fes  extrémités,  âc 
ftribuë  même  dans  la  faie,  en  de  fur  lefquellts   elle  tourne  par  le 


F 

h 


&  le  fon  des  infini  mens  reflechif-  font  filer  des  cables  autour  de  l'cfc 

fent  fur  la  Scène,  comme  d'un  cen-  fieu,  foit  pour  lever  l'ancre,  foit 

tre  commun.  pour  tirer  des  fardeaux. 

VIN  :  Le  um,  l'eau  de  vie&la  VIROLE:  c'eft  une  petite  pié- 
biefe  font  plutôt  une  utilité  qu'une  ce  de  fer  forgée  en  rond,  comme 
ncceflîtè  à,  la  fuite  d'une  Armée,  le  un  anneau,  pour  remplir  le  bout 
gain  attire  aHez  de  Marchands  qui  dïune  cheville  de  fer,  qui  eft  trop 
les  fournifl'ent.  Il  fuffit  qu'on  les  longue,  &  pour  empêcher  que  lai 
oblige  à  fe  joindre  aux  Convois,  goupille  ne  gâte  le  bois, 
pour  être  conduits  fïïrement  à  l'Ar-  *  VIS  :  Machine  de  mécanique, 
mée,  afin  que  leurs  enlevemens  par  qui  multiplie  la  force.  C'eft  une 
les  Partis  Ennemis,  n'en  apportent  pièce  ronde  de  métal  ou  de  boie^ 
>as  la  cherté  :  dedans  les  marches,  qui  étant  cannelée  en  ligne  fpirale 
es  Marchands  de  vin  doivent  être  entre  dans  un  écrouë  qui  l'cft  de 
à  la  fuite  des  gros  bagages,  foit  du  même.  Il  y  a  une  machine  plus 
Quartier  Général,  foit  des  colon-  corapoféc  qui  fe  nomme  vit  fans  fin, 
nés  particulières  des  gros  bagages  éc  qui  fert  à  éléver  des  fardeaux, 
des  Trouppes  ;  c'eft  un  foin  du  C'eft  une  roue  perpendiculaire,  qui 
Prévôt  &  du  Vaguemeftre  de  l'ar-  par  le  moyen  de  fes  dents,  qui  en- 
mée.  grainent  dans  une  vis ,  réçpit  un 
VINDAS  :  c'eft  une  machine,  mouvement  aufli  continuel  que  ce- 
don  t  on  fe  fert  pour  tirer  des  bois  lut  de  cette  vis  qu'on  fait  tourner 
&  autres  fardeaux.  Elle  eft  com-  avec  un  levier  ou  autrement, 
pofée  de  deux  tables  de  bois  ,  éc  On  appelle  Vis  ou  noïau  dans 
d'un  treuil  à  plomb,  qu'on  nomme  un  éfcalicr  tournant  la  pièce  de  bois 
ftiféc,  &.  qu'on  tourne  avec  des  du  milieu,  autour  de  laquelle  les 
bras,  ou  barres.  marchfs  tournent,  en  ligne  fpirale. 

*  VI  NTAINE  :   c'eft  le  nom  La  célèbre  Vis  (CArcbimcde  eft  un 
d'un  petit  cordage  dont  les  Maçons  canal  qui  tourne  en  forme  de  vif 
ie  fervent  pour  conduire  les  pier-  autour  d'un  cilindre,  de  par  lequel 
res,  en  les  élévant  avec  le  cable,  l'eau  monte  en  descendant,  mai- 
rie?. Mitit.  Tom.  //.  O  o  gre 
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gré  la  contradiction  apparente  des 
termes. 

VISIR,  GRAND  -  VIS  IR, 
c'eft  le  premier  Miniftre  du  Grand- 
Seigneur,  qui  a  un  pouvoir  très- 
étendu ,  &  pour  ce  qui  regarde  le 
Militaire,  les  ordres  qu'il  donne 
font  fi  volontaires  ,  que  le  Sultan 
même  n'en  eft  pas  informé,  puif- 
que  quand  il  fort  de  Conftantinople 
pour  aller  à  l'armée,  il  ne  fçait 
fouvent  pas  ce  qu'il  doit  faire. 

Les  conjonctures ,  ou  la  fituation 
du  pays  qui  doit  être  le  Théâtre  de 
la  guerre  le  déterminent,  lorfqu'il 
eft  au  rendez- vous  général.  Au 
contraire  parmi  les  Puifiances  Chré- 
tiennes de  l'Europe  le  Général  de 
l'armée  porte  toujours  au  Camp  le  s 
plan  des  Opérations  de  la  campagne, 
qui  auparavant  a  été  réglé  à  la 
Cour  du  Souverain.  Et  s'il  arrive 
quelque  changement  dans  les  difpo- 
fitions  qui  ont  été  faites,  on  ne  tou- 
che point  du-moins  à  Peflentiel. 

Le  Grand  Vifir9  non -feulement 
difpofe  te  tout  à  fon  gré,  niais  en- 
core luppofé  que  le  Suit  an  eût  réfo- 
ludc  faire  le  fiége  d'une  place,  fi 
le  Vijtr  ne  le  trouve  pas  à  propos 
en  arrivant  à  l'armée,  il  changera 
cette  difpofition ,  &  fe  fervira  de  fes 
Trouppes  à  telle  expédition  qu'il 
jugera  a  propos,  fans  en  donner  avis 
au  Sultan.  Il  eft  vrai  que  s'il  eft 
malheureux  dans  fon  entreprife,  il 
rifque  de  payer  de  fa  téte  le  mau- 
vais fuccès  des  .  expéditions ,  mais 
c'eft  de  quoi  les  Turcs  fe  foucient 
fort  peu. 

Dans  une  Bataille  le  Vifir  com- 
mande toujours  le  corps  de  réferve, 
<fc  rarement  on  le  voit  donner  fes 
ordres  dans  la  mêlée. 

VISITE  des  Cazernes.  Tous 
les  foirs  avant  que  la  Porte  ferme, 
tous  les  Sergens  doivent  vifter  fi 
tous  les  Soldats  de  leurs  Compa- 
gnies font  rentrés  dans  la  Place,  de 
s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  ait 
emporté  fes  hardes  de  fa  chambre  : 


il  doit  s'informer  de  ce  que  font  de- 
venus ceux  qui  manquent.    On  fait 
faire  cette  vifite  avant  la  Porte  fer- 
mée, pour  être  à  tems  de  chercher 
les  Soldats  qui  peuvent  manquer 
après  l'ordre  donné.     Ils  doivent 
en  faire  une  autre  dans  les  Cazer- 
nes, pour  voir  fi  tous  les  Soldats 
font  retirés  &.  les  faire  coucher; 
lorfqu'il  en  manque  quelqu'un,  il 
va  avertir  l'Officier  qui  commande 
la  Compagnie ,  de  le  Major  du  Ré* 
giment.     C'eft  le  Sergent  qui  doit 
aller  à  l'ordre,  qui  eft  chargé  de 
ce  foin. 

Le  matin  il  doit  faire  lever  les 
Soldats,  leur  faire  faire  les  lits  & 
balayer  leurs  chambres  :  le  Lieu- 
tenant de  Soulieutenant ,  doivent 
aufli  vifiter  les  chambres,  faire  fai- 
re ordinaire  aux  Soldats,  les  faire 
tenir  propres  de  changer  de  linge 
tous  les  Dimanches  ;  s'ils  man- 
quent de  quelque  chofe,  ils  en  doi- 
vent avertir  le  Capitaine,  pour  qu'il 
y  pourvoye.  Le  jour  du  Prêt,  ils 
aflcmblent  les  Soldats  qui  ne  font 
pas  de  garde,  vifitent  leurs  armes 
&  équipages ,  leurs  habits  ,  l' état 
de  leur  linge,  les  obligent  à  tenir 
leurs  armes  propres  &  en  état,  leur 
font  faire  les  petites  réparations  ne- 
ceflfaires ,  comme  de  recoudre  leurs 
habits ,  en  oter  les  tâches ,  troufier 
leurs  chapeaux  de  autres  chofes  de 
cette  nature  :  c'eft  principalement 
de  ces  petits  foins,  que  dépend  la 
propreté  d'un  Bataillon. 

Ce  détail  régarde  les  Lieutenant 
de  les  Soulieutenans ,  de  c'eft  à  eux 
qu'on  s'en  prend,  fi  les  Soldats  ne 
font  pas  en  bon  ordre  <5c  propres. 
Les  Majors  de  Aides-Majors  des  Ba- 
taillons, doivent  aufli  veiller  à  ce- 
la ,  de  vifiter  de  tems  en  tems  les 
Soldats  6r  les  Cazernes.  Lorfque 
le  Bataillon  prend  les  armes,  les 
Lieutenans  de  Soulieutenans,  doi- 
vent fe  trouver  au  Quartier  d'abord 
après  la  générale ,  de  voir  fi  les  Sol- 
dats font  propres  &  en  e'tat.  Les 
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Capitaines  s'y  rendent  lorfqu'il  faut 
marcher,  fe  mettent  à  la  tête  de 
leurs  Compagnies  &  les  conduifent 
fur  le  champ  de  Bataille. 

On  commande  tous  les  jours  un 
Sergent  pour  relier  dans  le  Quar- 
tier, qui  a  foin  de  le  vifiter  de  le 
faire  balayer.  Il  doit  tenir.  Pceil  à 
ce  qu'il  ne  s'y  falîe  aucun  defordre. 
Si  on  demande  quelque  Détache- 
ment pendant  le  jour,  il  fait  com- 
mander, &  va  avertir  le  Major  ou 
F  Aide-Major  du  Re'giment.  Il  y  a 
des  Re'gimens  où  on  commande  un 
Lieutenant,  pour  vifiter  toutes  les 
chambres  ,  &-  avoir  l'œil  que  le 
Quartier  ioit  propre.  Il  a  auflî  le 
foin  d'aller  viliter  les  malades  qui 
font  à  l'Hdpit3l. 

VISITE  de  l'Hôpital.  On 
commande  dans  les  Places,  des  Of- 
ficiers pour  aller  vifiter  l'Hôpital. 
Ceux-ci  doivent  voir  exactement  la 
ni3iiie'rc  dont  on  tient  les  Soldats, 
tant  pour  la  propreté,  que  pour  les 
remèdes  ,  ou  pour  la  nourriture; 
goûter  le  bouillon  de  le  pain  qu'on 
leur  donne,  voir  leur  portion  de 
pain  «Se  de  viande,  s'informer  d'eux 
du  traitement  qu'on  leur  fait,  il'  ren- 
dre compte  de  tout  au  Gouverneur 
de  la  Place. 

L' OfKcier  par  Régiment ,  com- 
mandé pour  l'Hôpital  va  viliter  les 
Soldats  de  fon  Régiment,  de  rend 
compte  au  Commandant  du  nom- 
bre qu'il  y  en  a  de  de  l'état  où  ils 
font.  Un  Capitaine,  quiveutavoir 
foin  de  fa  Trouppe  ne  fc  contente 
pas  de  cette  viftte  générale ,  il  y  va 
lui-même  de  tems  en  tems,  les  Offi- 
ciers de  fa  Compagnie,  dtlesSer- 
gens  y  vont  aullî.  Il  y  a  bien  de 
petits  fouîagcmens,  qui*  peuvent 
fauver  la  vie  à  un  Soldat  malade,  de 
que  les  propres  Officiers  peuvent 
feuls  lui  donner.  Sur -tout  il  les 
faut  faire  fortir  de  l'Hôpital  le  plu- 
tôt qu'on  peut.  Très-fouvent  ils 
retombent  malades,  ôc  meurent 
pour  avoir  rcfpirc  trop  long-tems 
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tm  mauvais  air.  Le  moins  qu'il  en 
puifTe  arriver  de  mal ,  c'eft  qu'ils 
s'y  rendent  parefTeux. 

VISITEURS  des  VauTeatix: 
ce  font  des  Officiers  établis  par  Jes 
Ordonnances  de  Marine,  dont  les 
fondions  font  d'obfervcr  les  mar- 
chandifes  des  paflages  de  leur  nom- 
bre, l'arrivée  &  le  départ  des  Bâti- 
mens,  dont  ils  font  obligés  d'avoir 
un  Régiftrc  paraphé  du  Juge.  S'il 
fe  trouve  dans  les  Vairtcaux  des  Mar- 
chandifes  de  contre-bande,  ils  doi- 
vent les  réclamer,  à  en  empêcher 
la  fortie  fans  congé  enregiftré. 
L'Ordonnance  les  appelle  aulïi  Huif- 
fiers  vifiteurs. 

VITESSE:  La  vitejfe  et  bon- 
ne pour  le  fecret  :  parce  qu'elle 
ne  Iaiflc  pas  le  tems  de  divulguer 
les  chofes. 

On  court  à  l'improvifte  fur  l'En- 
nemi qui  n'eft  pas  fur  fes  g3rdes  ; 
on  le  furprend ,  on  lui  fait  fentir  la 
foudre  avant  qu'il  ait  vu  l'éclair. 

L'interpofition  de  la  mer,  d'un 
fleuve,  d'une  montagne,  d'un  pak 
fage  difficile,  en  un  mot  l'éloignc- 
ment  fert  h  cch  :  toutes  ces  cho- 
fes rendent  l'attaqué  négligent,  fur 
la  faufle  confiance  qu'il  n'a  rien  à 
craindre. 

Il  faut  laifler  derrière,  en  un  lieu 
(tir,  tout  ce  qui  peut  apporter  du 
retardement ,  comme  les  bagages, 
la  gro fie  Artillerie,  quelquefois  mê- 
me l'Infanterie,  ou  bien  on  la  met 
fur  des  charrettes ,  fur  des  chevaux, 
ou  en  croupe  de  la  Cavallerie. 

On  marche  en  diligence  la  nuitf 
par  des  chemins  fecrets  de  peu  battus. 

La  viteffe  fut  la  vertu  particuliè- 
re d'Alexandre  &  de  Céfar,  de  dani 
la  vérité  elle  produit  des  elfets  mer- 
veilleux. L'Ennemi  ne  fe  croit  eu 
fureté  nulle  part ,  de  l'on  faifit  le 
moment  favorable  dé  chaque  con- 
joncture. 

Si  le  retardement  enlevé  l'occa- 
fîon,  de  que  trop  de  diligence  afFoi» 
blilTe  ;   c'eft  à  un  Général  à  péfer 
Oo  %  le 
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le  bien  ôc  le  mal  de  chaque  cote'  <îc*  fent  les  coutumes  qu'ils  tenoicnt  des 

à  opter.  Romains  â  mais  ils  les  perdirent  in- 

VITONNIERES,  tenue  de  fenfiblement ,  de  s'en  firent  de nou- 

Marine,  font  des  canaux  ou  des  vellcs. 

égouts,  qui  régnent  au  fond  de  cale  ^  Les  François  furent  les  premiers 

de  proue  &  à  poupe,  à  coté  de  la  à  les  changer,  de  fe  voyant  rétablis 

carlinge ,  pour  conduire  les  eaux  à  dans  cette  liberté  qui  leur  eft  natu- 

la  pompe,  &  qui  font  couvertes  par  relie,  ils  eurent  tant  d'horreur  pour 

des  parclofcs  ou  planches,  qui  fe  ceux  qui  leur  a  voient  impofé  le  joug 

lèvent  &  fe  baûTenc  quand  il  faut  de  la  fervitude,  au'ils  en  méprife- 

nétoyer  les  vitomiieres.  rent  jufqu'à  la  Religion ,  A  choilif- 

VIVANDIERS:    Marchands  lânt  une  autre  forme  de  gou* 

qui  fuivent  l'Armée  pour  y  vendre  ment,  ils  choilîrent  aulli  une  z 

des  vivres  &  autres  néceflités.  Pra-  manière  de  faire  la  guerre. 
bitor  annoiiarius.   Il  eft  défendu  fur      Quand  on  eut  trouvé  l'invention 

de  grottes  peines  de  faire  aucun  de  la  poudre ,  le  canon  fuceeda  au 

dommage  aux  Vivandiers.    Les  Vi-  bélier,  &  le  moufquet  à  la  flèche. 

vandiers  font  répandus  dans  le  Quar-  Ce  fut  alors  que  nos  Rois  oblige- 

tier  général  de  dans  les  autres  Quar-  rent  leurs  peuples  à  fournir  des  vi- 

tiers  généraux,  ceux  des  Régimens  vres  aux  Armées  qu'ils  * 

campent  avec  leurs  Régimens.  marcher  contre  leurs  Enn< 

Pour  les  autres,  ils  campent  dans  prémiere  fourniture  réglée,  lr 

les  endroits  qui  leur  font  marqués  te  car  les  Commis  des  Rois,  fous 

par  le  Prévôt  de  l'Armée  où  fes  Of-  Philippe  le  Bel  en  1311.  Louis  m. 

ficiers  en  tel  nombre  que  lefdits  Vi-  créa  en  1470.  deux  Commis  géné- 

vandiers  pu  i  il  en  t  être,  pourvu  que  raux  des  vivres.    Le  premier  de  le 

leurs  voitures  foient  attelées  chacu-  plus  ancien  traité  des  vivres  defour- 


entre  dans  ce  retranchement  par  des  Avant  ce  tems  là,  tous  les  En- 
trons qu'on  fait  aux  côtés.  On  y  plois  d'Armées  n'étoient  exercés  que 
metlepoidbn,  qu'on  vient  de  pê-  par  commiûion ,  &  ceux  qui  en 
cher  pour  le  tranfporter.  On  l'ap-  étoient  pourvus,  fe  nommoient  fini- 
pelle  aufli  gardoiier  en  quelque  Pro-  plement  Commis  :  fc  avoir  les  Coni- 
vince.  miflaires  des  Guerres*  de  des  vit  * 

VIVRES:   Les  anciens  peuples  quant  aux  Tréforiers  de 

de  France,  ont  fuivi  d'abord  la  ma-  re  de  de  l'extraordinaire 

niere  des  Romains  pour  la  fubfî-  res ,  on  les  nommoit 

ftance  de  leurs  Soldats,  puifqu'àprès  for  ou  Payeurs. 

avoir  été  fubjugués  par  eux,  ils  Les  Tréforiers  de  l'extraordinai- 

ont  fait  corps  long-tems  dans  leurs  re  étoient  autrefois  comptables  de 

Armées  en  qualité  de  Trouppes  Au-  tous  les  vivres  qui  fe  confommoient 

xiliaircs.  par  les  Trouppes,  tant  dans  lesAr- 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de  mées  que  dans  les  Garnifons,  mais 

Tordre  qu'obfervoient  ces  Conqué-  ne  pouvant  vaquer  à  tant  d'atfaires 

rans  pour  faire  fubfifter  leurs  Lé-  à  la  fois,  ils  obtinrent  de  Henri  & 

gions.     Au  démembrement  de  ce  la  décharge  du  compte  des  vivrer, 

grand  Empire,  les  Princes  qui  le  &  ce  fut' par  un  règlement  fait  à  S. 

partagèrent;  foufFrirent  encore  quel-  ôermain  l'an  1557,  où  par  l'article 

que  tems  que  leurs  Peuples  fuivif-  55.  ceux  qui  les  diftribuoicnt  furent 

charge* 
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charges  de  les  préfenter  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris. 

Depuis  ce  tems  là,  non -feule- 
ment les  Commiflaires  généraux  des 
vivres  furent  obligées  de  compter  a 
la  Chambre  de  leur  maniment,  tant 
en  argent  qu'en  munitions  ;  mais 
tous  les  Commis  aux  vivres  devin- 
rent aufli  comptables,  chacun  en 
leur  particulier  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  diftribué  aux  Trouppes. 

Il  y  avoit  deux  fortes  de  ces  Com- 
mis. Les  uns  étoient  des  perfon- 
rics  connues  âc  capables,  que  les 
Lieutenans  Généraux  où  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  établiflbient 
dans  les  lieux  néceffaires  pour  le 
partage  des  Trouppes.  Ils  y  fai- 
foient  des  magafins  de  bleds  ,  de 
vins,  âc  des  autres  denrées  qu'on 
fourniflbit  pour  lors ,  à  quoi  les 
Villes,  Bourgs  âc  Villages  ctoient 
taxés,  âc  ils  contraignoient  les  peu- 

{>lcs  à  la  fourniture  de  leurs  taxes, 
orfqu'ils  y  raanquoientdans  le  tems 
de  l'échéance  du  payement. 

Les  autres  Commis  étoient  choi- 
fis  par  le  Roi  même,  qui  connoif- 
foit  l'importance  qu'il  y  avoit  d'a- 
voir des  gens  d'honneur  âc  expéri- 
mentés dans  ce  métier.  Quelque- 
fois aufli  Sa  Majefté  en  lainoit  le 
choix  aux  Commiffaires  Généraux 
des  vivres. 

Ces  Commis  manioient  par  leurs 
ordres  les  deniers  royaux,  faifoient 
les  achats,  tant  pour  munir  les  Pla- 
ce» frontières ,  que  pour  faire  fub- 
lifter  les  Trouppes  en  Campagne. 
Le  Règlement  que  nous  venons  de 
citer  veut  qu'ils  foient  gens  fans  re- 
proche, âc  l'article  cinquante  -  cinq 
preferit  les  qualité»  #  qu'ils  doivent 
avoir. 

Quant  aux  voitures  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  vivres ,  les  peuples 
les  fourniflbient  de  même  par  con- 
tribution ,  âc  ce  fut  encore  Henri 
II.  qui  n'ayant  d'autre  penfée  que 
de  foulager  fon  Peuple,  déchargea 
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les  contribuables  à  la  taille  de  ces 
corvées. 

Pour  cet  effet  il  créa  vingt  Offi- 
ces de  Capitaines  de  Charrois  pour 
lever  4000.  chevaux  de  trait  avec 
teurs  harnois ,  1000.  Charretiers,  âc 
000.  charrettes  moyennant  les  gages, 
avances  de  deniers,  &  les  privilé- 

Îjes,  qui  font  portes  par  PEdit  de 
eur  création ,  avec  ordre  de  faire 
toutes  les  voitures,  tant  d'Artille- 
rie, que  de  vivres,  par  tout  où  il 
feroit  néceflaire  pour  le  fervice  de 
P  Etat. 

Voilà  la  manière  dont  on  amaf- 
foit  anciennement  les  vivres  en 
France  pendant  la  guerre.  Dès 
qu'elle  finhToit,  &  que  les  trouppes 
étoient  licentiées ,  chaque  Commit 
drefibit  un  état  au  vrai  de  la  recet- 
te âc  dépenfe  des  vivres,  dont  il 
avoit  le  maniement,  de  après  que 
ce  compte  étoit  arrêté,  ce  qui  re-  ' 
ftoit  en  nature  dans  les  Magafins 
étoit  diftribué  également  aux  Peu- 
ples avec  toute  l'équité  poflible. 

Cette  reftitution  fut  ordonnée  par 
Henri  III.  aux  Etats  de  Blois  en 

*579«  car  &vant  lui»  nos  ^ols  av°ic,ït 
coutume  de  donner  le  refte  des  vi- 
vres  qui  fe  trouvoient  dans  les  Ma- 
gafins, à  des  perfonnes  qu'ils  vou- 
loient  gratifier. 

Les  Commis  aux  vivres  demeurè- 
rent long-tems  dans  cet  état,  âc  l'on 
voit  qu'ils  exercèrent  toujours  leur 
emploi  par  Commiûion  fous  les  or- 
dres de  deux  Commilfaires  Géné- 
raux jufqu'cn  l'an  1627. 

Sous  Louis  XIII.  le  maniment  des 
vivres  des  Armées  avoit  befoin  d'u- 
ne plus  grande  quantité  d'Officiers, 
à  caufe  des  trouppes  nombreufes 
qu'on  avoit  à  faire  fubfifter  deçà  âc 
delà  les  Monts.  C'eft  pourquoi  ce 
Prince  érigea  en  titre  d'Office  qua. 
tre  Commifl'aires  Généraux,  qu'il 
nomma  Confeillers  Surintendans  des 
Vivres,  pour  joindre  à  deux  Char- 
ges femblablcs  créées  depuis  long- 
tems ,  ce  qui  compofoit  le  nombre 
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de  fix,  afin  d'être  exercées  trien- 
nalement. 

Ils  avoient  la  direction  de  toutes 
les  étapes  de  fournitures  particuliè- 
res des  vivres  9  qui  fe  failbientaux 
gens  de  guerre,  tant  de  cheval,  que 
de  pied,  dans  toute  l'étendue  des 
Provinces  du  Royaume.  ^  Leurs  ap- 
pointemens  montoient  à  3000.  li- 
vres ,  ils  avoient  droit  de  quatre 
pour  cent  de  la  fourniture  qui  fe 
faifoit  dans  les  Armées,  de  droit  de 
Charroi  de  deux  journées  pour  mon- 
tre de  tous  les  équipages  des  ui- 
vref. 

Sa  Majefté  voulant  témoigner 
Péitime  qu'elle  faifoit  de  ces  nou- 
veaux Intendant  des  Vivres,  leur 
permit  encore  l'entrée  dans  fesCon- 
feils  pour  y  propofer  tout  ce  qu'ils 
trou v croient  a  propos  du  fait  de 
leurs  Charges.  Elle  les  exemtaaulïi 
de  toutes  recherches  de  compofitions 
de  Chambres  de  Juftice,  pour  ce 
qui  régardoit  la  qualité  de  leurs 
Offices.  Outre  cela  elle  leur  accor- 
da plusieurs  autres  droits  de  privilè- 
ges concèdes  aux  deux  anciens  Com- 
niifiaires  Généraux. 

Ce  Prince  érigea  aufli  par  un  au- 
tre Edit  du  même  jour,  fix  Trefo- 
riers  des  Vivres,  en  titre  d'Office, 
pour  fervir  pareillement  au-deçà  de 
au-delà  les  Monts.  Ils  faifoient  le 
payement  de  tout  ce  qui  pouvoit 
concerner  les  vivres,  chacun  enfon 
département,  en  Tannée  de  fon  ex- 
ercice, tant  pour  le  pain  de  muni- 
tion ,  que  pour  toutes  les  autres 
dépenfes  qui  en  dépendoient. 

C'eft  ainfi  qu'en  avoient  ufé  au- 
paravant les  Trcforiers  Généraux 
de  l'extraordinaire  des  Guerres,  aux- 
quels ils  dévoient  néanmoins  com- 
pter comme  de  Clerc  h  Maître  ;  de 
pour  fureté  de  leur  maniment  PEdit 
les  obligeoit  d'élire  domicile  à  Paris, 
cV:  de  donner  caution  de  la  fomme 
de  6*opo.  livres  chacun  par-devant 
le  Prévôt  de  ladite  Ville,  ou  fon 
Lieutenant-Civil. 
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En  1631.  le  même  Roi  créa  enco- 
re un  troifiéme  Office  de  Confeiller 
Commiflaire  particulier  des  Vivres, 
en  chaque  Election  du  Royaume, 
avec  augmentation  des  droits  qui 
étoient  oc"h*oycV  a  deux  anciens 
qu'on  y  avoit  déjà  établis  «1  1622. 
Tous  ces  Officiers  n'ont  phis  d'exer- 
cice depuis  qu'on  a  déchargé  les  peu- 
pi  es  delà  contribution  des  livrer. 

Louis  XIV.  les  a  donnés  à  four- 
nir par  entreprife  a  des  Traitans 
qui  les  faifoient  exercer  par  Com- 
miffion.  C'eft  encore  aujourd'hui 
la  même  chofe.  Il  y  a  un  Entre- 
preneur Général  des  Vivres  ou  plu- 
sieurs fi  l'occafion  le  demandé» > 

Ces  Entrepreneurs  ont  dans  cha- 
que Armée  un  de  leurs  principaux 
Commis  ;  fous  le  titre  de  Dire- 
cïeur  Général  des  Vivres.  On  ne 
peut  attendre  que  d' heureux  fuccès 
d'une  Armée  qui  ne  manque,  pas  de 
vivres.  C'eft  a  quoi  l'on  doit  pen- 
fer  quand  on  a  en  vue  quelque  ex- 
pedition  militaire. 

Le  Soldat  ne  peut  travailler  quand 
il  n'eft  pas  nourri,  manier  les  ar- 
mes, quand  il  ne  peut  fc  foi  1  tenir 
lui-même,  avoir  du  feu  de  de  la 
hardieflfe,  quand  il  n'a  pas  de  fang 
dans  les  veines.  Quel  moyen  de 
fouffrir  les  incommodités 
mins,  des  faifons,  les  vc 
fatigues.  Les  défertions ,  ■  les 
dies,  le  relâchement  de  la  difcipli- 
ne,  la  haine,  Panimofité  du  Pay- 
fan  qui  défend  fon  bien,  font  des 
effets  du  manquement  des  vivres. 

Pour  remédier  à  cela  on 
de  bonne  heure  les  Magafins, 
pour  les  Garnifons  ordinaires, 
pour  les  Armées.    S'il  n'y  a  pas  de 
Magafins,  on  ea  fait  bâtir  dans  des 
lieux  propres  à  cela ,  où  la  commu- 
nication foit  fûre,  où  la  conduite 
des  convois  ne  puifle  être  interrom- 
pue par  l'ennemi. 

On  les  établit  dans  les  Placei 
commodes  &  fortes,  où  les  Mar- 
chands ,  les  Vivandiers ,  les  Fcr- 


1 


)igitized  by  Google 


V  I  V 


V  I  V 


1I6<S 


niiers  âc  autre»  gens  de  cette  forte 
puiftent  aborder  avec  (ïireté. 

Il  n'y  a  point  d'Année  mieux 
fournie  que  celle  du  Turc.  Il  fait 
fcs  provifions  à  loifir.  Il  fénie  quel- 
quefois des  bniits  différens  de  fes 
defleins  pour  furprcndre  l'ennemi, 
de  quelquefois  il  publie  ce  qu'il  veut 
faire,  afin  de  tromper  même  par  la 
vérité. 

Il  mène  avec  lui  des  provifions 
en  abondance,  à  caufe  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  bagage  qu'il  a. 
lis  Payfans  des  environs  lui  en  ap- 
portent encore ,  ou  par  la  crainte 
d'être  châtiés,  de  de  voir  brûler 
leurs  maifons  s'ils  manquent  d'obéir, 
ou  par  l'amour  du  gain,  cardans 
le  carnp^  tout  leur  eft  payé  argent 
comptant.  (  t 

On  ne  donne  le  pain  de  munition 
qu'aux  Janinaires.  Les  autres  font 
obligés  de  l'acheter  à  leurs  dépens: 
mais  le  G.  S.  eft  obligé  de  le  fai- 
re voiturer  à  fes  frais  jufqu'au 
Camp.  On  le  diftribue  en  petite 
quantité  à  caufe  de  la  fobriété  dans 
laquelle  on  vit. 

Les  Janiflaires  ne  mangent  qu  li- 
ne fois  le  jour  au  coucher  du  foleil, 
éc  ne  boivent  point  de  vin.  Le 
Turc  n'entre  en  Campagne  que 
quand  les  grains  font  prèfque  murs, 
«5c  les  herbes  nourriflantes ,  âc  il 
fait  des  amas  de  bifeuit,  de  farines 
âc  d'orges. 

Si  un  Général  fait  enforte  que 
rien  ne  manque  au  foldat,  âc  que 
fuivant  l'intention  du  Souverain 
tout  lui  foit  à  propos  fourni,  un 
Gouverneur  de  Place ,  qui  craint  un 
fié^c ,  doit  encore  plus  penfer  aux 
chofes  qui  lui  font  nécefiaires  pour 
fe  défendre  vigoureufement. 

S'il  a  fes  provifions  de  farine,  de 
bled,  d'avoine,  de  vin,  de  bière, 
de  brandevin,  de  beurre,  de  fel, 
de  bois,  de  poudre,  de  plonab,  de 
canon,  de  moufqucts,  de  piques, 
de  foufre,  de  poix,  de  bitume,  de 
palifladcs,  de  chevaux  de  frife;  fi 


l'Ennemi  lui  coupant  Peau%  il  a  des 
moulins  à  bras ,  ;i  cheval  âc  à  vent, 
pour  faire  la  farine ,  fi  la  Place  eft 
enfin  fournie  de  toutes  les  chofes 
requifes,  fa  gamifon  fera  long-tems 
en  état  de  faire  front  à  l'Ennemi. 

Il  y  a  des  Réglemens  fur  le  fait 
des  Vivres ,  qui  régardent  les  Bou- 
langers, les  Vivandiers,  les  Mar- 
chands, les  viandes,  âc  les  bohTons. 

Chaque  chofe  eft  taxée  à  un  prix 
raifonnable  par  les  Prévôts  âc  les 
Commiftaires  qui  comparent  le  prix 
de  la  vente  avec  celui  de  l'achat,  âc 
avec  les  incommodités  âc  les  périls 
de  la  voiture. 

ils  veillent  pour  que  les  méfiircs, 
les  poids,  âc  les  denrées  foient  bon- 
nes âc  non  falfifiées. 

Ils  ont  grand  foin  dans  l'Armée 
d'empêcher  dans,  les  vivres ,  les  lar- 
cins, les  trahifons,  la  corruption, 
les  incendies  ;  ils  les  font  diftri- 
buer  avec  ordre  âc  avec  épargne, 
conformément  aux  liftes  autenti- 
ques  des  Soldats  effectifs,  parce 
qu'il  n'eft  pas  tenis  de  les  ménager 
quand  on  eft  à  la  fin. 

Les  efpéces  de  Vivres  abfolument 
nécefiaires,  font  le  pain,  le  fel,  les 
bifeuits  ,  le  vinaigre  âc  quelque 
boifibn  pour  les  hommes.  De  l'or- 
ge, de  l'avoine,  du  foin,  de  la 
paille  ,  de  l'herbe  pour  les  che- 
vaux, de  plus  pour  les  hommes,  de 
la  chair  fraiche  âc  falée,  du  beur- 
re, du  fromage,  du  lard,  du  poif- 
fon  falé  âc  des  légumes. 

VIVRES:  faire  les  vivres  fur 
mer  :  c'eft  fournir  la  nourriture  à 
l'équipage  d'un  Vaifleau.  Si  lors- 
qu'on embarque  les  vivres,  le  Vaif- 
feau  vient  à  pencher  à  ftribord,  la 
fuperftition  des  gens  de  mer  leur 
fait  croire  que  le  voyage  fera  long 
&  pénible.  Mais  fi  le  Vaifleau  car- 
gue  à  bas-bord,  ils  fe  perfuadent 
que  le  Vaifleau  fera  heureux. 

VIVRES  âc  leur  diftribution 
chez  les  Turcs.     Les  vivres  font 
Oo  4  une 
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une  partie  des  bagages  chez  les  fit  de  la  Compagnie.  il 

Turcs.  refte  au  Chef  de  Cuifine,  qui  leppr- 

Le  Tréfor  paye  la  farine ,  le  tage  pour  deux  repas ,  fça  voir  un 
pain,  le  bifeuit,  leritz,  le  bulgur  pour  onze  heures  du  matin,  dt  l'au- 
ou  grain  mondé,  le  beurre  ,  la  tre  pour  fept  du  foir.  Ces  deux  re- 
chair de  mouton  6c  de  bœuf,  &  le  pas  confident  dans  delà  chair boùil- 
grain  pour  les  chevaux^,  qui  eft  lie,  de  étuvée  où  il  y  a  de  la  fèuiTe 
prèfque  tout  orge.  avec  du  ritz  de  un  peu  de  pfoijçre. 

Le  pain  n'étant  pas  bien  levé  eft  Le  gruau  ne  manquant  jamajti 

tout  humide,  de  prêt  à  moifir,  ainfi  Vendredi. 

les  Boulangers  qui  font  Arméniens      Les  Ouater i  ou  marmitont|^ 

en  font  chaque  jour  du  frais  dans  fervent  à  la  cuifine,  font  au  m 

des  fours  qui  font    foûterrains.  bre  de  fix,  &  tous  aux  dépens  • 

Quand  on  n'a  pas  le  tems ,  ou  qu'on  VOda.     Ils  paroilfent  les  jours», 

en  eft  empêché,  on  mange  le  bi-  lemnels  avec  des  cimares  de  peau 

feuit  qui  eft  bon,  de  dont  les  maga-  brodés,  de  un  grand  couteau  pendu 

fins  font  pleins.  au  coté,  incrufté  d'argent.  Jbir. 

Quand  on  peut  faire  du  pain,  on  vent  les  vivres  dans  deux  baflint  de 

le  diftribuë  à  chaque  Soldat,  à  rai-  cuivre,  fur  un  tapis  de 

fon  de  cent  dragmes  par  jour,  on  tour  duquel  peuvent  être  J 

en  donne  cinquante  de  bifeuit,  foi-  perfonnes. 
xante  de  chair  de  bœuf  ou  de  mou-      *VIVRIERS:    ce   font  les 

ton,  vingt-cinq  de  beurre  pour  cuî-  Commis  de  autres  perfonnes  qui  font 

re  le  grain  mondé,  de  cinquante  de  aux  ordres  du  Munitionnaireoaj»- 

ritz  tous  les  Vendredis.     On  leur  trepreneur  des  Vivres.  MUiT 

en  donne  autant  de  Bulpu/,  mais  d?Aulnayy  dans  fon  excellent 

feulement  ce  jour-là  à  midi,  avec  té  des  fubfiftances  militair 

du  beurre ,  pour  qu'ils  puiffent  fai-  fe  l'érection  d' un  Corps 

re  feftin  avec  du  gruau.  fubfiftant  de  Vivriers,  pour  leftr- 

On  fait  en  deux  endroits  la  diftri-  vice  aux  Armées  de  aux  Gamifons  ; 
bution  de  ces  vivres.  La  chair  à  la  lequel  feroit  aufli  chargé  det  four- 
Boucherie  générale  du  Tréfor, dont  rages,  qui  par  un  continuel  exejjjçi' 
les  Bouchers  font  ou 'Grecs  ou  Ar-  ce,  Péfperance  des  grades  ^ 
meniens,  ou  Juifs.  Chaque  Corn-  mentation  des  appointemens  de 
pagnie  y  envoyé  fon  Chef  de  Cuifi-  me  des  penfions,  après  vini 
ne,  qui  avec  un  voiture  va  trouver  fervice,  puiflent  dans  tous] 
le  Meidan  Cbiaous  qui  fe  trouve,  de  en  tous  lieux,  remplir 
avec  la  lifte  de  ce  qui  eft  du  à  cha-  ment  l'harmonie  des  principe* 
que  Oda,  dans  un  lieu  éminent,  de  détaille  5  ce  qu'on  ne  peut  jai 
reçoit  avec  fon  ordre  la  portion  de  fa  efpérer ,  dit-il,  des  Munitionnaires 
communauté péfée  en  tant d?Ockas.  &  des  Commis  paflàgcrs,  qu'on 

La  diftribution  des  autres  fe  fait  n'emploie  que  lors  de  la  Guc 

dans  l'enceinte  du  Tejterdar-BaJ}[yy  qui  confidérent  la  plupart,  jla- 1 

auprès  de  qui  fe  trouve  le  Vckil-,  tiére  des  Vivres,  comme  u 

Kirez ,  qui  comme  Directeur  des  pie  affaire  de  Finance ,  de 

Vivres,  fuivant  les  Statuts,  en  corn-  prennent  fans  en  avoir  la 

mande  également  la  configne.  Ainfi  dre  notion, 
tout  étant  porté  à  la  compagnie,  le       On  a  formé  des  Régimens  toû- 

VekiUKarez  comme  ceconome  le  re-  jours  fubfiftans,  un  Corps  d'Ingé- 

partit,  &  obferve  les  portions  qui  nieurs,  un  Corps  d'Artillerie*  il 

manquent  pour  être  rendues  au  pro-  nous  manque,  ajoûte-t-il,  un  Corps 
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fîibfiftant  de  Munitionnaires  dei  Vi* 
vres  âc  fourrages. 

*  ULANS:  c'eft  le  nom  mo- 
derne, d'une  milice  Tartare,  domi- 
ciliée en  Pologne,  âc  particulière- 
ment en  Lithuanie,  qui  fert  dans 
les  Armées  de  la  République  fur  le 
pied  de  Cavallerie  légère. 

On  n'eft  pas  a  fiez  inftruit  fur  l'é- 
poque de  l' établiffement  des  Colo- 
nies  tartares ,  dans  les  Etats  de  Po- 
logne cV  de  Lithuanie.  Dlugoffu» 
dans  Ton  Hiftoire  de  Pologne,  JJv, 
XI,  pag,  243.  marque,  qu'en  14 10. 
il  y  a  eu  des  Compagnies  Tartares 
dans  l'Armée  à?  Alexandre  WHboldt 
Grand-Duc  de  Lithuanie.  Heiden- 
Jlein  Rerum  Polonicarum  fait  men- 
tion à  la  page  152.  d'un  Corps  de 
Tartares,  qui  en  15S1.  s'ett  trouvé 
dans  les  Armées  d'Etienne  Batbofi, 
Roi  de  Pologne ,  lorfqu'il  faifoit  la 
guerre  aux  Mofcovites;  âc  ce  corps, 
félon  le  même  a  été  aux  ordres  d'un 
nommé  Uhn ,  qui  s' eft  dit  défeen- 
du  des  Princes  de  Tartarie. 

Ce  que  Ton  trouve  de  précis  fur 
ce  fujet  dans  les  Annales  de  Polo- 
gne, c'eft  que  tous  les  privilèges, 
accordés  précédemment  par  les  Rois 
de  Pologne  de  les  Grands  -  Ducs  de 
Lithuanie,  aux  Tartares  domiciliés 
dans  les  Etats  de  la  Republique, 
leur  ont  été  confirmés  par  Refultat 
de  la  Diète  de  16V7.  L'année  1611. 
la  Republique  a  pane  une  Conftitu- 
tion,  qui  porte  que  les  places  de 
Capitaine,  de  Lieutenant  âc  d'En- 
feigne  dans  les  Compagnies  Tarta- 
res ne  fe  donneroient  à  l'avenir 
qu'à  des  Gentilshommes  Polonois; 
ce  qui  a  été  confirmé  par  une  Con- 
(ritution  pofterieure  de  165$.  L'on 
a  mitigé  ces  Ordonnances  l'année 
i66z.  en  permettant  que  les  fujets 
tartares  qui  fe  feroient  diftingués 
au  fervice  de  la  République,  pour- 
roient  être  créés  Enfeignes  à  vie, 
dans  les  Compagnies  auxquelles  ils 
Soient  attachés.  Mais  ces  régies 
préferites  n'ont  pas  été  obfervées  au 
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pied  de  la  lettre,  âc  aujourd'hui  les 
Compagnies,  âc  même  les  Régimens 
Tartares  ou  Utans,  ont  à  leur  tête 
des  Qommandans  de  leur  Nation. 

En  \66%.  les  anciens  privilèges 
des  Tartares  Polonois  leur  ont  été 
derechef  confirmés,  de  en  1673.  la 
République  les  exempta  des  tailles  & 
impots  de  la  roture,  de  forte  qu'à 
ces  égards,  ils  marchent  de  pair 
avec  la  NoblefTe  du  païs ,  de  c'eft 
peut-être  fur  ce  fondement  qu'ils 
prétendent  tous  être  Gentilshom- 
mes. Ces  dernières  immunités  Jeu* 
ont  été  confirmées  aux  Diètes  dé 
167$.  1717.  1726.  âc  1736. 

Il  leur  eft  interdit  par  Refultat  de 
\6\6.  d'aquerir  des  Fiefs  nobles,  ide 
fe  marier  avec  des  femmes  chré- 
tiennes âc  d'en  avoir  à  leur  fervice. 
Etant  la  plupart  Mahometans,  il 
leur  eft  défendu ,  par  arrêt  de  166$. 
de  fonder  de  nouvelles  mofquées, 
dan*  les  endroits  où  il  n'y  en  a 
point  eu  auparavant,  ils  ont  d'ail- 
leurs le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  âc  ne  font  gênés  en  aucune 
façon. 

L'on  ne  fait  pas  précifement  l'o- 
rigine du  nom  d*  Vlan  affecté  à  cet- 
te milice  tartare  depuis  fon  inftitu- 
tion  moderne.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'outre  le  chef  tartare 
de  ce  nom  fous  Etienne  Batbori, 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-def- 
fus ,  celui  qui  fous  le  régne  du  feu 
Roi  Augufte  II.  forma  le  premier 
Polk  ou  Régiment  de  cette  nation, 
a  porté  le  même  nom,  de  l'a  fait 
paffer  au  Corps  entier  qui  étoit  à 
fes  ordres.  '  C'eft  le  même  dont  il 
eft  fait  mention  dans  V  inftitution 
militaire  de  la  Republique,  de  l'an-  • 
née  1717.  qui  fe  trou  voit  alors  à  la 
tête  du  Polk  ou  Régiment  du  Roi, 
dans  lequel  on  a  au0i  compté  trois 
Capitaines  de  ce  nom,  Jofepb  Ulan9 
David  U/an,  âc  CimbeyUlan.  C'eft 
peut-être  un  de  ces  trois  que  nous 
avons  vu  en  1744.  en  Bohême,  Chef 
d'une  Compagnie  (TUIans,  de  qui 
Oo  5  fe 
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fe  voit  aujourd'  hui  à  la  téte  d' un  en  lcgëretc  de  beaucoup  plus  durs  à 
Régiment  de  fa  nation  en  Pologne,  la  fatigue.  Les  Ulans  ont  rendus 
L'on  aflure  qu'il  fe  dit  défccndu  des  de  bons  fervices  en  Bohême  dans  le 
anciens  Princes  Tartares ,  cqmme  cours  de  la  dernière  Guerre, 
celui  de  1581.  dont  Heidenjlein  fait  Leurs  Armes  font  une  lance  de 
mention.  Il  refte  indécis  fi  Vlan  cinq  à  fix  pieds,  au  bout  de laquel- 
eft  un  nom  de  famille  ou  de  digni-  le  eft  une  banderole  de  taffetas  qui 
te' ,  ou  peut-être  celui  d'une  milice  fert  à  enraïer ,  par  le  fiflement  qu'il 
turbulente  comme  les  vieux  Strelez  fait  en  voltigeant,  le  cheval  décè- 
de Rviflie,  ou  les  JanùTaires  deCon-  lui  que  PUian  attaque. 


ftantinople.  Ce  qui  peut  faire  ba-  eft  fufpenduë  du  côte'  droit  à  une 
lancer  fur  cet  article,  eft  un  partage  efpe'ce  de  bandoùille're  qu'il  a  au- 
de  DlugoJJtis  dans  fon  Hiftoirc  citée  tour  du  Corps  ,  ou  à  une  petite 
Liv.  XIII.  pag.  403.  où  il  dit  en  courroie  où  il  patte  le  bras  droit, 
termes  précis,  qu'en  1467,  un  Ara-  la  douille  de  la  lance  p  allée  dans  fon 
batVadeur  tartare  étoit  arrivé  à  Pe«  foc,  qui  tient  à  l'étrier.  Il  la  met 
trikow ,  pour  notifier  au  Roi  Ca/f-  en  arrêt ,  en  l'appuiant  fur  la  poin- 
mir ,  qu'après  la  mort  <f  Ecziger, fon  te  du  pied,  de  porte  le  coup  avec  le 
fils  Norduwlad  e'toit  monte  fur  le  pied  même  fi  adroitement  qu'il  m  an- 
trône  de  Tartarie  du  confentement  que  rarement  fon  adverfaire.  ' 
unanime  de  tous  les  Princes  ôc  Leur  habillement  eft  compoféd'u- 
Ulavs.  ne  vefte  courte,  d'une  culotte  à  la 
Laiflbns  aux  Savans  de  profeffion  turque,  qui  défeend  jufqu'  à  lache- 
le  foin  de  fixer  Fétimologie  du  mot,  ville  du  pied,  de  monte  au-de0us 
pour  ne  parler  que  de  leur  inftitu-  de  la  hanche,  fur  laquelle  il 
tion  moderne,  qu'il  faut  fixer  à  une  ceinture  en  echarpe. 
Tannée  1717.  lement  de  defTus  eft  une 
Il  eft  décide  que  les  Ulans  font  fimarre  turque  à  petits 
une  milice,  &  non  pas  une  nation;  qui  lui  tombe  au  gras  de 
leur  origine  a  cela  de  commun  avec  le  bonnet  à  la  Polonoife. 
celui  des  Co laques.  Augufte  II.  en  leurs  de  leur  habillement  & des  ban. 
donnant,  l'année  1717.  une  nouvel-  deroles  de  leurs  lances  varient, pour 
le  forme  aux  établifiemens  militai-  diftinguer  les  diflerens  Polkt,  ou  Ré- 
res  de  la  Republique,  lui  fit  agréer  gimens.  VUlan  a  pour  armes,  ou- 
la  création  de  deux  Régiraens  d' l/-  tre  fa  lance,  un  fabre  & 
lans,  l'un  de  650.  têtes ,  qui  fubfi-  de  piftolets,  qu'il  porte 
ftoit  déjà,  de  qui  fut  déclaré  Régi-  ment  à  la  ceinture, 
ment  ou  Polk  du  Roi,  &  l'autre  de  Comme  tous  les  Ulans  fe 
450.  qui  fut  celui  du  Grand -Gé-  Gentilshommes,  ils  ont  chacun  leur 
ne'ral.  Valet,  quelquefois  deux,  qu'ils 
Augufte  III.  à  fon  avènement  au  nomment  Pocztoivy  ou  Pacbokh, 
trône  prit  ces  deux  Régimens  à  fa  &  qui  ont  foin  de  leurs  chevaux  à 
folde  ,  &  a  depuis  augmenté  ce  de  leur  équipage.  Ces  Valets  for- 
Corps  de  plu/ieurs  autres  Polks.  ment  un  corps  de  combattans  à  part, 
Ils  font  montés  fur  des  chevaux  tar-  de  du  fécond  ordre,  ils  font  armes 
tares  &  Polonois,  &  font  un  fer-  (l'une  Carabine,  arme  dont  les  mai- 
vice  pareil  à  celui  des  Huflards,  très  dédaignent  de  fe  fervir,  des'ha- 
qiufs  fur  panent  en  bonté  foit  par  billenfr  comme  ils  peuvent. 
1  armure,  foit  parla  viteffe  de  leurs  La  façon  de  fe  battre  des  Ulans 
chevaux,  qui  quoiquede  même tail-  eft  par  petits  pelotons,  telle  quecd- 
le  a  peu  pris,  leurs  font  fupérieurs  le  des  Huflards, qu'ils  de'iblent.  Ils 
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forment  un  Efcadron  avec  la  même 
facilité  qu'ils  le  rompent;  ils  affr- 
ètent fou  vent  de  fuir  pour  engager 
l'ennemi  à  fe  de'bander,  ce  qui  ne 
manque  pas  de  lui  être  funefte,  par- 
ce que  quand  il  eft  écarté  du  gros, 
t  Vian  fait  volte  face ,  le  joint  faci- 
lement par  la  vitefle  de  fon  cheval, 
&  a  l'avantage  feul  à  fcul,  que  l'on 
a  fur  lui  en  trouppe  ferrée. 

Les  Valets  fc  forment  &  reftent 
en  Efcadrons  pendant  que  les  Vlans 
chargent,  pour  leur  faciliter  le  ral- 
liement derrière  eux ,  s'ils  viennent 
à  être  poufles ,  &  arrêter  l'ennemi, 
ils  font  extrêmement  adroits  à  ten- 
dre des  embufeades. 

La  folde  des  Ulans,  en  tems  de 
paix  eft  modique.  La  Pologne  qui 
en  entretient  4.  Efcadrons  &  10.  En- 
feignes  ou  Compagnies ,  leur  four- 
nit annuellement  mille  rations  de 
pain  &  de  fourrage,  qui  leur  font 
païées  à  raifon  de  272.  florins  de 
Pologne  la  ration.  Le  Grand  Du- 
ché de  Lithuanie  païe,  furie  mê- 
me pied,  400.  rations,  pour  l'en- 
tretien de  15.  autres  Compagnies  de 
ces  Trouppes.  Les  autres  Polks, 
qui  exiftent,  font  foudoié  par  le 
Roi.  La  paie  annuelle  des  Capitai- 
nes eft  de  5.  rations,  &  celles  des 
Officiers  fubalterncs  de  deux. 

Feu  le  Maréchal  de  Saxe  avoit 
formé  en  France  en  174V  un  Régi- 
ment d1  Ulans  avec  l'agrément  de  la 
Cour.  II  étoit  de  iooo.  hommes, 
divile  en  fix  Brigades,  de  160. hom- 
mes chacune ,  dont  80.  Ulans  &  80. 
Dragons.  Cinq  cens  en  étoient 
donc  proprement  UUns  &  en  avoit 
les  armes  &  l'habillement;  les  500. 
autres  étoient  Dragons,  fans  être 
cenfe's  Valets  des  Vlans,  comme  le 
font  les  Pacbokhs  des  Uhns  Polonais. 
Auflî  ces  Dragons  étoient  ils  païés 
par  le  Roi,  au -lieu' qu'en  Pologne 
chaque  Uhn  p:iïe  &  entretient  ion 
Pac.bofck,  qui  ne  dépend  que  de  lui. 
Apres  la  mort  du  Maréchal  de  Saxe 
ies  Ulans  ont  fubi  la  rçforme,  oHes 


Dragons  feuîs  ont  été  confervés  fur 
le  pied  de  Régiment ,  en  faveur  de 
Mr.  le  Comte  de  Frife,  Maréchal 
de  Camp ,  qui  en  eft  le  Mcftre-de- 
Camp  actuel. 

L'uniforme  des  Ulans  de  France 
étoit,  Habit  ou  fimarre  de  culotte 
verte,  botte  à  la  Hongroife,,  caf- 
que  de  fimilor,  garni  d'un  turban 
croifé  de  cuir  de  rouûl  ;  la  queue 
du  cafque  étoit  garnie  de  crin  de  la 
couleur  de  la  Brigade  ;  leurs  armes 
étoient  une  lance  de  9.  piés  avec  une 
banderole ,  un  fabre  &  un  piftolet 
de  ceinture. 

L'uniforme  des  Dragons  étoit 
dans  le  goût  des  Trouppes  réguliè- 
res, habit  verd,  paremens,  colet, 
bavaroife,  <Sc  doublure  ecarlatc, 
boutons  de  cuivre  unis,  éguillete 
de  laine  rouge,  vefte  ventre  de  bi- 
che, faite  en  bufle,  bordé  d'écar- 
late,  culotte  de  peau,  bottines  à  la 
dragonne  qui  fe  boutonnoient  au- 
delïîis  du  mollet,  cafque  defimilor, 
garni  de  peau  de  chien  de  mer,  avec 
deux  rofettes  de  fîmilor,  la  queue 
du  cafque  étoit  garnie  de  crin  ;  leur 
armes  étoient  fuûl  &  baionnette  - 
toujours  mife  ;  deux  piftolets  &  un 
fabre  ;  le  cheval  étoit  couvert  d'u- 
ne peau  de  loup  ;  ils  étoient  mon- 
tés un  peu  plus  bas  que  les  autres 
Dragons  de  l'Armée,  ôc  avoient  des 
chevaux  plus  vîtes. 

UNIFORME.  De  tous  les 
tems  il  y  a  eu  une  efpéce  d'unifor- 
me dans  les  Trouppes.  Nos  Enfei- 
gnes  Militaires  font  la  prémiere 
fource  qui  a  produit  parmi  nous 
cet  uniforme.  Mais  à  cette  prémie- 
re fource  qui  n'auroit  fourni  qu'u- 
ne diftincfcion  générale  pour  la  Na- 
tion, il  en  faut  joindre  d'autres, 
qui  ont  occafionné  les  diftinctions 
particulières  de  chaque  Trouppe.  de 
guerre. 

Sans  fe  perdre,  dit  l'Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales,  dans 
Péloionenient  des  tems,  ni  entrer 
dans  la  difeuffion  de  fçavoir  ii  les 
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deux  Peuples  de  l'Antiquité  les  plui 
fameux  ont  connu  ces  uniformités  de 
Trouppes ,  il  eft  certain  que  ceux 
des  Romains  qui  couroient  dans  les 
Cirques,  foit  à  cheval,  en  chariot, 
A  à  pied ,  (è  partageoient  par  Ban- 
des, &  que  chacune  de  ces  Ban- 
des  fe  diftinguoit  par  fa  couleur  par- 
ticulière. 

Mais  ces  diftinaions  étoient  de 
fantaifie.  Les  tems  où  l'uniforme 
a  commencé  à  paroître  eft  allez  in- 
certain. Quelque  antiquité  que  Ton 
veuille  donner  aux  habits  de  guerre 
distingués  de  l'armure ,  on  ne  peut 
la  faire  remonter ,  avec  quelque 
certitude  au-deflus  du  onzième 
fiécle. 

Ce  n'eft  ni  dans  les  tems  que  les 
Romains  combattoient,  revêtus  feu- 
lement de  corps  d'armes  de  fer,  ou 
de  cuir  bouilli,  fi  juftes,  &  fi  bien 
pris,  qu'ils  fembloient  être  moulés 
fur  la  perfonne,  le  nombril  de  les 
mamelles  y  étant  marqués;  ni  dans 
celui  où  les  François  nuds,  ou  du- 
moins  très-légerement  habillés  d'un 
fayon  de  cuir,  firent  la  conquête 
des  Gaules,  qu'il  faut  aller  chercher 
des  habits  uniformes, 

C'cft  au  tems  des  Croifades,  &  des 
voyages  que  firent  alors  les  Euro- 
péens Occidentaux  dans  la  Paleftine 
âc  à  Conftantinople,  que  ces  Occi- 
dentaux apprirent  à  faire  mage  pour 
fe  vêtir  par  deffus  leurs  armures,  de 
pourpre,  or  autres  riches  étoffes 
d'Orient,  &  des  belles  fourrures  que 
les  Grecs  tiroient  de  la  Ruflie  &  de 
la  Tarrarie,  par  la  Mer  noire. 

C'eft  donc  dans  le  onzième  fiécle 
qu'on  peut  établir  avec  quelque 
certitude  le  commencement  du  port 
des  habits  de  couleur  pour  la  guer- 
re. Les  Sarazins  portaient  com- 
munément des  tuniques  fur  leurs 
armes,  foit  d'étoffes  unies  ou  ra- 
yées ,  qui  ont  pu  fervir  à  nos  Guer- 
riers de  modèles  pour  en  mettre  de 
femblables  fur  leurs  armures,  fous 
le  nom  de  Cottes  d'armes. 
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Si  les  Tuniques  d'armes  (araxi- 
nes  n'ont  pas  entièrement  donné 
origine  aux  Cottes  d'armes  de  nos 
Guerriers  y  elles  en  ont  au  moins 
rendu  le  port  plus  commun.  Les 
François  revenus  des  Croifades  fe 
firent  honneur  au  retour  de  parol- 
tre avec  ce  qui  dénotoit  les  lieux 
où  ils  avoient  été  fignaler  leur  va- 
leur, &  ils  parurent  avec  de  ces 
Tuniques  uniformes ,  qu'ils  nom- 
mèrent Saladine ,  à  caufe  du  Sultan 
Saladin:   ce  qui  fit  prendre  le  nom 
de  Salade,  non-feulement  à  l'armure 
qui  fe  trouva  couverte  de  la  Saladi- 
ne, mais  encore  à  une  cafque  fans 
crête  plus  léger  que  celui  d'ufage. 

La  jonétion  de  la  Cotte  Saladine, 
avec  l'ancienne  Cotte  ou  Sayon  uni 
des  François,  rendit  les  Cottes  d'ar- 
mes plus  communes ,  de  celles-ci  en 
commençant  à  produire  une  efpéce 
<P  uniformité  dans  les  Armées,  pro- 
duifirent  auûî  d'autres  habits  portés 
par  les  Nobles  dans  les  cérémonies 
d'éclat, 

L'Auteur  ci-deûus  cité,  ne  pré- 
tend cependant  pas  que  ce  foit  des 
Orientaux  feuls  que  nous  tenions 
nos  uniformes  :  elle  a  une  fource 
plus  ancienne,  &  ce  n'eft  que  pour 
le  tems  où  elle  a  commencé  à  être 
plus  commune  qu'il  l'a  fixée  à  celui 
des  Croifades.  Chaque  Nation  a 
toujours  eu  une  efpéce  d'uniforme. 

Les  Grecs  de  les  Romains  avoient 
pour  habillement  de  guerre  des 
corps  d'armes  de  cuir  renforcés  de 
lames  de  fer,  de  qui  malgré  leur 
jufteffe,  qui  les  faifoit  paroître 
comme  coles  fur  les  perfonnes 
avoient  de  la  réfiftance.  A  l'égard 
des  prémiers  François ,  le  Sayon  de 
peau  fut  leur  uniforme ,  de  leur  uni- 
que armure  défenfive,  jtifqu'au  cin- 
quième fiécle,  qu'ils  s'armèrent  à  11 
Romaine. 

Ils  conferverent  cette  mode  jus- 
qu'à Charlemagne,  qu'ils  reprirent 
leur  ancien  Sayon  de  cuir ,  auquel 
on  ajouta  le  Hautbert ,  autre  Sayon 
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compofe  de  mailles  de  fer,  pour 
être  mis  fur  le  premier. 
-  Dans  cet  habillement  un  Guerrier 
avoit  pour  uniforme  un  tricotage  de 
fer  de  pied  en  cap.  Chaperon,  ve- 
fte,  bas  de  chaudes,  tout  en  étoit, 
&  rhabit  complet  s'appelloit  Squam- 
mata  veftit,  habit  à  écailles. 

Le  Hautbert,  ou  l'habit  maillé, 
fut  d'ufage  jufqu'au  tems  du  Roi 
Charles  VI.  qu'on  le  quitta  pour  re- 
prendre l'armure  de  fer  battu,  qui 
pour  former  un  Armement  complet, 
confiftoit  en  un  cafque  de  une  cui- 
raffe,  à  laquelle  fe  joignoient  des 
bralfarts,  des  cuiflarts,  de  des 
grèves. 

Le  Hautbert  céda  fa  place  à  la 
Cotte  d'armes,  qui  fouj  Charles 
VII.  fut  comme  un  uniforme  de 
guerre,  propre  par  fa  forme  a  la 
diftinétion  générale  de  tous  les 
Gendarmes ,  &  par  fa  couleur  à  la 
diftinclion  particulière  de  chaque 
Compagnie  de  ces  Gendarmes.  4Jn 
Commandant  commimiquoit  la  cou- 
leur de  fa  Cotte  à  tous  les  hommes 
d'armes  de  fon  Commandement; 
en  forte  que  toutes  les  Cottes  d'une 
Compagnie  fe  trouvant  de  la  même 
couleur,  cela  commença  à  former 
ce  qui  s'appelle  aujourd'hui  uni- 
forme, 

La  multiplication  dans  les  Ar- 
mées de  l'habit  dont  je  parle,  le  ren- 
dit ce  qu'avoit  été  chez  les  Romains 
le  Bouclier  ;  c'eft  -  si  -  dire  ,  une 
efpéce  d'habit  hiftorique,  qui  par 
fon  infpe&ion  montroit  plufieurs 
chofes  à  la  fois.  D'abord  par  fo 
couleur  &  par  le  fimbole  principal 
qui  paroiffoit  deffus,  il  montroit 
quel  étoit  le  Commandant  d'une 
Trouppe.  Outre  cela,  il paroifibit 
fur  la  Cotte,  d'autres  marques  pour 
accompagner  la  dominante,  &  cel- 
les-ci confiftant  en  chiffres  numé- 
raires, montroient  encore  plus  af- 
firmativement le  nom  d'un  Com- 
mandant ,  fon  cri  de  guerre,  fa  de- 
vife,  ou  le  rang  de  fa  Trouppe. 
Ainii  la  Cotte  chargée  de  différen- 


tes marques  auroit  pu  être  regar- 
dée comme  un  habit  inftruclif ,  par 
le  moyen  duquel  on  pouvoit  ;  p- 
prendre  ce  qu'apprenoit  le  toucher 
d'un  Soldat  Romain. 

A  la  Cotte  fuccéda  le  Hoqueton, 
efpéce  de  Mantille,  qui  bientôt  de- 
venue Cafaque ,  parce  qu'on  en  fer- 
ma les  manches ,  &  qu'on  l'ouvrit 
par  devant,  fut  un  habillement  plus 
léger  &  plus  commode  que  la  Cotte. 
Un  Guerrier  qui  la  portoit  agraffée 
au  cou,  la  rejettoit  en  arrière  dans 
le  beau  tems,  pour  laiffer  voir  fa 
brillante  armure,  âc  la]  tenoit  fer- 
mée dans  le  mauvais  tems  pourcon- 
ferver  cette  armure.  Par-là  la  Cot- 
te d'armes  acheva  de  fe  perdre  dans 
les  Armées,  &  elle  ne  parut  plus 
que  dans  certains  Tournois,  ou 
Caroufels ,  où  l'on  vouloit  confer- 
ver  des  traces  de  l'ancienne  Che- 
valerie. 

La  Cafaque  d'Ordonnance  conte- 
noit  mieux  dans  le  devoir  le  Mili- 
taire ,  que  tout  autre  uniforme.  Par 
la  Cafaque,  on  connohToit  de  quel- 
le Compagnie  étoit  un  homme  qui 
faifoit  du  defordre.  Les  torts  qu'il 
commettoit  étoient  réparés  par  fon 
Capitaine.  Chaque  Capitaine  étoit 
refponfable  de  fes  gens.  Afin  de 
connoître  aifément  de  quelle  Com- 
pagnie étoit  un  coupable,  la  Cour 
envoyoit  dans  chaque  Jurisdiction 
du  Royaume  un  échantillon  de  la 
livrée  de  chaque  Compagnie  d'Or- 
donnance qui  fe  trouvoit  fur  pied. 

Cependant  il  faut  que  îuniforme 
dans  les  Caïques  ait  été  négligé  de- 
puis le  régne  de  Louis  XI.  puifque 
François  I.  par  une  Ordonnance  de 
i$33.'pour  ôter  toute  exeufe  fur  la 
dépenfc  qu'il  auroit  fallu  faire  en 
certains  cas  pour  avoir  un  uniforme 
complet ,  fe  contente  que  les  Archers 
ayent  à  leurs  Cafaques  une  manche 
de  la  livrée  du  Capitaine. 

Pendant  que  les  Cafaques  Militai- 
res furent  d'ufage,  elles  étoient  fuffi- 
fantes  pour  fervir  à  la  diftinclion, 
tant  de  la  Nation,  que  des  Corps. 
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La  couleur  dont  elles  étoient  dam  fa  livrée,  pour  en  faire  particule 
chaque  Corps  fervoit  d'uniforme   V uniforme  du  Corps  dont  il  ptçtl&ït 


3£< 

aboli  fous  le  règne  de  Henri  II.  ou  fon  prcdécefieur  ;    ce  qui  fît  durer 

peu  de  tems  après,  &  à  fa  place  on  cette  Echarpc  plus  longtems  qu\Ble 

choilit  pour  fervir  d'uniforme  aux  n'auroit  fait  fans  cela. 

Trouppes,  PEcbarpe,  qui  avoit  été  L'Echarpe  d'uniforme  parti 

d'ufage  dès  le  tems  de  Saint  Louis,  de  Trouppes  a  dure'  jufqu'à 

ôii  elle  fe  mettoit  alors  fous  laCot-  taille  de  Steinkerque,  après  laque!, 

te  d'armes.  le  il  n'a  plus  été  quéftion  d'Ecbar- 

II  y  avoit  deux  Ecbarpes ,   l'une  pe  pour  le  Militaire.    Après  -g@U 

pour  la  livrée  de  la  Nation,  &  Tau-  le  fut  paflec  ,  ce  fut  dans  i&£f» 

tre  pour  l'uniforme  des  Trouppes.  guiliettes,  ou  Nceuds  d'épaulrtuBe 

On  fe  les  mettoit  en  bandoulière  chaque  Commandant  eut  ogcpgto 

Tune  a  droite,  ôc  l'autre  à  g3tiche,  de  continuer  de  donner  fa  uyreie  à 

&  elles  fe  venoienteroiferfurrefto-  fes  Soldats. 

mac,  ôc  derrière  le  dos.  Celle  de  Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
ces  Echarpes  qui  ne  fervoit  qu'à  re  pour  prouver  l'antiquité  &  les  dif- 
Vuniforme  étoit  de  la  couleur  qu'il  férentes  fortes  d'uniformes  danjPle? 
plaifoit  au  Commandant  actuel  d'u-  Trouppes,  il  faut  cependanOl 
ne  Trouppe  de  lui  donner.  Ainfî  venir  que  Vuniforme  comj - 
chaque  Trouppe  d'une  Armée  avoit  commencé  que  fous  Louis  1 
fon  Echarpe  d' uniforme  d'une  cou-  peu  avant  le  fiége  de  la  Rocl 
leur  particulière  à  elle,  &  qui  pou-  Il  eft  étonnant  qu'une  ch< 
voit  fe  changer  à  chaque  mutation  eft  Ci  nécelTaire,  ait  été  fi  loi 
de  Commandant,  au-licu  que  l'au-  à  être  mife  en  ufa^e,  vu  les  encon- 
tre Echarpe,  qui  étoit  pour  la  H-  véniens  où  on  fe  pou  voit  trouver 
vrée  de  la  Nation,  étoit  de  la  mé-  alors,  malgré  les  aunes  marques  de 
me  couleur  dans  toutes  les  Troup-  reconnoilTance  dont  on  étoit  ] 
pes  de  cette  même  Armée,  ôc  ne  fe  vu,  qui  pouvoient  n'être  pas 
changeoit  point.  vifibles. 

Les  gens  de  guerre  conferverent  A  la  Bataille  de  Pavie  les  Tr^p. 

l'Echarpe  d'ordonnance,  jufqu'à  ce  pes  des  Ennemis,  qui  pour  éviter 

que  l'uniformité  des  habits  fut  cta-  le  feu  de  notre  Artillerie,  fe  mirent 

blie,  de  même  après.    Car  chaque  en  Bataille  avant  le  jour,  furent 

Commandant  voulant  communiquer  obligés  de  mettre  des  chumfesblgn- 

fa  livrée  à  fes  Soldats,  indépendant  ches  par  defiiis  leurs  habits,  jour 

ment  de  la  couleur  dont   étoient  pouvoir  fe  reconnoître  eu  défilant 

leurs  habits  ,  conferva  l'Echarpe,  de  pendant  la  nuit, 

manière   que  cela   introduilit  un  II  eft  vrai  que  l'afmure  de  fer  i 

double  uniforme  dans  chaque  Corps,  l'ufjge  d'Infanterie,  comme  ~del  b 

l'un  que  l'Auteur  du  Traité   des  Cavallerie,  ne  permettoh  guéresk 

Marques  Nationales  appelle  béré-  port  des  habits  uniformes.    Le  pot 

dit  dire,  ou  de  Trotippe ,  qui  conii-  en  tète  ôc  le  corccfct  a  été  Téquipa- 

ftoit  dans  la  couleur  de  l'habit,  qui  ge  du  Fantaflin  jufqu'en  1614.  & 

ne  changeoit  pas,  quoique  le  Corps  même  jufqifen  i5i2. 

changeât  de  Commandant,  &  l'autre  Dans  un  Mémoire  de  l'Hôfc  " 

qu'il   appelle   uniforme  accidentel,  Ville  de  Paris,  contenant  les 

parce  que  chaque  Commandant  d'un  ratifs  qui  fe  tirent  en  cette 

Corps  ne  manquant  pas  d'introduire-  pour  l'entrée  du  Roi,  il  eft  dit 

qu'on 
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qu'on  fut  chez  tous  les  Marchands  gres ,  ioo.  habits  ;  &  ainlî  des  au- 
Fourbiffeurs  de  Quincailliers,  pour  très,  comme  Reims ,  Soiflbns,  Mé- 
prendre e'tat  de  ce  qu'ils pourroient  lun,  Beauvais ,  Dreux ,  Amiens, 
fournir  de  corcelets,  tant  blancs  que  Abbeville,  Senlis,  Noyon,  Troyes, 
noirs,  pour  armer  la  Bourgeofie.  de  Compiegne.   La  Ville  de  Paris  ' 

Ce  n'étoit  point  d'abord  les  Co-  fut  même  obligée  de  faire  un  cm- 
lonels,  ni  les  Capitaines,  quihabil-  prunt  à  conftitution,  pour  pouvoir 
lerent  leurs  Soldats ,  lorfqu'il  (è  fai-  fournir  fon  contingent, 
foit  un  grand  Armement  ;   le  Roi  Une  autre  Lettre  du  Roi  e'erite  à 
obligeoic  les  Villes  de  fon  Royaume  la  Ville  de  Paris  en  1647.  lui  dc- 
de  fournir  chacune  certain  nombre  mande  en  afliftance  1600.  paires 
d'habits  de  Soldat ,  qui  confiftoit  d'habits  complets ,  chacun  compofé 
alors  en  un  jufte  au  corps  de  drap  d'un  pourpoint  long  en  forme  de 
de  Vire,  ou  de  Château-Renard,  en  jtifte-au-corps  de  drap  de  Vire, 
bas  de  chauffes,  de  en  fouliers.  doublé  de  Revéche,  avec  le  haut- 
Parmi  les  Titres  de  l'Hôtel  de  de-chauffes  de  même,  un  bonnet, 
Ville  de  Paris,  fe  trouvent  plufieuri  des  bas  de  des  fouliers ,  pour  être 
Lettres  du  Roi ,  écrites  pour  de-  tout  diftribué  aux  Trouppes  defti- 
mander  de  femblables  fournitures  ;  nées  à  hiverner  fur  la  Frontière. 
&  notamment  en  1653.  le  Roi  de-  L'uniforme  dans  les  Trouppes  ne 
manda  à  cette  Ville  trois  mille  pai-  fut  pas  d*abord  bien  obferve'.  La 
res  d'habits ,  de  il  en  fut  fourni  preuve  en  eft  que  le  Roi  en  ,163g. 
quinze  cens  paires  à  9.  livres  15.  voulant  faire  une  levée  de  30-0. 
fols  par  jufte-au-corps,  de  quinze  hommes  de  pied ,  s'adreflà  a  la  Vil- 
cens  paires  de  bas  de  chauffés  auffi  le  de  Paris ,  laquelle  aufli-tdt  man- 
de drap ,  à  2.  livres  12.  fols.   De  fa-  da  aux  Colonels  des  Quartiers  de 
çon  que  l'habillement  complet  d'un  faire  recherche  de  ceux  qui  vou- 
Soldat,  à  l'exception  des  fouliers,  droient  s'enrôler,  indiquant  pour 
revenoit  à  12.  livres  7.  fols.  Quand  lieux  d'enrôlement  l'Hôtel-de-Villc, 
la  taxe  des  Villes  ne  fuflifoit  pas  Saint  Jacques  de  l'Hôpital  ,  le 
pour  l'habillement  entier  des  Troup-  Prieure  de  Saint  Martin  des  Champs, 
pes  d'un  Armement ,  le  Roi  fournit  aufquels  lieux  fe  dévoient  trouver 
foit  le  refte.  des  Coramiftaires  pour  recevoir  les 
En  cette  année  1553.  Louis  XIV.  enrolemens,  de  donner  à  chaque 
donna  pour  fa  Cavallerie  des  Man-  Enrôlé  6.  francs  d'entrée  de  Service, 
teaux  qui  coûtèrent  19.  livres  pièce,  de  8.  fols  à  dépenfer  par  jour  jufqu'à 
On  a  dans  les  Titres  du  même  Hô-  l'Armée,  ou  ils  dévoient  trouver 
tel  de  Ville  le  Certificat  donné  par  des  armes,  de  une  montre  toute  prête. 
Jean  Archambault,  Valet  de  Cham-  Il  falloit  donc  qu'alors  l'uniforme 
brc-Tailleur  du  Roi,  daté  du  Camp  des  Trouppes  ne  fût  pas  encore ob- 
de  la  Rochelle  le  n.Janvier  1628.  pour  fervé  aVec  régularité,  puifqu'on  ne 
avoir  reçu  du  Sieur  de  Lattre ,  l'un  promet  aux  Enrôlés  que  les  armes 
des  Echevins  de  Paris,  5329.  habits,  de  la  paye,  âc  qu'il  n'y  eft  point 
&  5198.  paires  de  fouliers.  parlé  d'habillement. 

Cet  Echcvin  étoit  chargé  de  raf-  Auffi  dans  la  levée  d'un  Régiment 

fcmbler  le  contingent  que  plufieurs  qui  fe  fit  à  Paris  devant  l'Hôtel  de  ' 

Villes  dévoient  fournir  pour  faire  Ville ,  pour  le  Maréchal  de  la  For- 

le  nombre  de  ces  habits  exigés  ;  de  ce,  il  n'eft  parlé  pour  uftenfile  qui 

ces  Villes  qui  fournirent  étoient  :  fe  donnera  à  chaque  Soldat ,  que  de 

Paris,  2400.  habits  de  bure  grife,  corcelet,  de  bandoulière,  dépique, 

de  i©o.  autres  de  ferge  rouge  cra-  de  moufquet  &  fouliers,  lans  autre 

moifi.   Meaux,  50.  habits.     Lan-  habillement,  avec  8.  fols  par  jour 

'  .                                *  de 
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de  paye  à  chaque  Soldat,  de  le  pain, 
qui  devoit  être  fourni  par  un  Entre- 
preneur, moyennant  14.  deniers 
par  ration. 

La  police  pour  la  levée  de  ce  Ré- 
giment, ainfi  que  pour  d'autres 
qui  fe  levoient  de  femblabe  maniè- 
re, étoit  qu'aufli-tôt  qu'un  Régi- 
ment étoit  levé,  on  l'envoyoit  lo- 
ger dans  un  Fauxbourg  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  prêt  à  partir,  de  pour  la 
facilite'  de  trouver  des  hommes,  on 
obligeoit  chaque  Corps  de  Métier 
de  donner  la  lifte  des  Artifans  hors 
de  chez  les  Maîtres,  de  on  les  alloit 
enlever  dans  les  lieux  où  ils  fe  re- 
tiroient.  On  obligeoit  même  les 
Nobles  de  les  Bourgeois  d'aceuferie 
nombre  de  leurs  Domeftiques,  de 
on  enrôlok  ceux  qu'on  jugeoit  être 
fuperflus. 

C'eft  fous  Louis  XIV.  que  les  pre- 
miers uniforme f  des  Officiers  de  de 
toutes  les  Trouppes  du  Roi  ont 
commencé  à  être  portés  régulière- 
ment. Auparavant  les  ^  Officiers 
n'en  avoient  pas  comme  à  préfent, 
Aies  Soldats,  Cavaliers  &  Dra- 
gons ,  portoient  des  habits  de  diffé- 
rentes couleurs.  . 

Les  Officiers  par  une  Ordonnan- 
ce de  17 17.  font  obligés  de  porter 
toujours  l'habit  uniforme  pendant 
le  tems  qu'ils  font  au  Corps,  foit 
en  garnilon  dans  les  Places,  ou  en 
marche,  comme  le  plus  décent  de 
le  plus  convenable  pour  les  faire 
connoître  &  refpeôer  des  Soldats. 

UNIFORME  des  Charretiers 
des  Vivres.  Comme  les  Charretiers 
de  Muletiers  des  Vivres  doivent 
avoir  f uniforme  9  les  Munitionnai- 
res  fe  pourvoient  pour  l'entrée  de 
la  Campagne  d'un  nombre  fuffifant 
de  farots  de  de  bonnets  de  treillis 
blanc  croifé  bordés  d'un  galon  de 
laine  bleue,  garnis  de  boutons  de 
cuivre,  dont  deux  pardevant,  & 
trois  à  chaque  manche  :  le  bonnet 
à  la  Dragonne  ayant  un  W  fur  les 
replis  de  devant ,  de  une  houpe  à  la 
pointe.  Le  double  W,  cSfc  la  houpe 
de  laine,  blanche. 
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VOGUE:  c'eft  le  mouvement 
ou  cours  d'une  Galère  ou  de  quel- 
que autre  Vai  fléau  qu'entraîne 
la  force  des  rames. 

*  VOGUER:  Ceft  aller  fur 
l'eau  à  voiles  ou  si  rames. 

♦VOGUE-AVANT;  CcB 
le  nom  qu'on  donne  au  Rameur  qui 
tient  la  queue  de  la  R3ine  de  qui  lui 
donne  le  branle. 

VOIAGE  fur  mer:  les  voia- 
ges  de  long  cours,  font  ceux  qu'on 
fait  fur  mer  dans  des  Navires,  qui 
doivent  être  long -tems  à  revenir, 
comme  les  voiages  que  l'on  fait  aux 
Indes  de  à  l'Amérique.  Quelques- 
uns  veulent  que  les  voiages  foient 
au  moins  de  mille  lieues  ;  pour 
leur  donner  le  nom  de  voiages  de 
long  cours. 

VOIE  D'EAU  en  terme  de 
marine,  cft  une  fente  qui  fe  fait 
dans  le  bordage  d'un  Navire,  de  par 
où  les  vagues  trouvent  un  paûagc 
pour  y  entrer. 

VOILE,  eft  un  afiemblage  de 
pièces  de  toiles,  de  quelquefois  de 
pièces  d'étoffes  <ju'on  attache  aux 
vergues  de  aux  étais  pour  prendre 
le  vent ,  qui  doit  pouffer  le  Vaifleau. 

Chaque  voile  emprunte  fon  nom 
du  mât  où  elle  eft  appareillée:  ainii 
l'on  dit,  voile  du  grand  mit,  du  hu- 
nier, de  l'artimon,  du  perroquet, 
de  ainfi  du  refte.    Voyez  masT. 

VOILE,  fe  prend  Couvent  pour 
le  Vaiffeau  même. 

VOILE  quarrée,  ou  à  trait 
quarré,  c'eft-à-dire,  qui  eft  cottpet 
à  quatre  côtés,  comme  font  pret 
que  toutes  celles  de  l'Océan. 

VOILE  latine,  voile  à  tien 
point,  ou  à  oreille  de  Lièvre,  c*cft- 
a-dire  de  figure  triangulaire,  cormr.c 
celles  d'artimon  de  des  étais,  de  com- 
me font  prèfque  toutes  les  voiles  de 
la  Méditerranée,  de  particulière- 
ment celles  des  Vaiffeaux  de  but- 
bord  ,  qui  vont  à  voiles  de  â  rame*. 

V  OILE  de  vingt  cueillies.  Vo- 
yez CUEILLIES. 

Jet  de  voiles ,  eft  l'appareil  com- 
plet 
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plct  de  toiitci  les  voiles  d'un  Vaifc  te,  parce  aue  comme  elle  defcend 

fcau.   Faire  voiles ,  c'eft  partir,  de  également  dans  l'eau  aux  deux  cotés 

mettre  à  la  mer.   Se  tenir  fous  voi-  de  l'arriére,  le  vent  dt  Peau  qui 

Us,  c'eft  auand  les  voiies  font appa-  donnent  également  dedans  de  cha- 

reillés  &  déployées.   Porter  toutes  que  côté,  contribuent  à  l'équilibre, 

fes  voiles,  c'eft  les  avoir  toutes  ap-  Elle  eft  amarrée  de  chaque  coté  à 

Î>areillées,  de  toutes  au  vent.   Fer-  fes  écoutes, 

er  ic$  voiles,  c'eft  les  avoir  toutes  VOILERIE,  c'eft  le  lieu  où 

pliées,  de  n'en  porter  aucunes.  For-  l'on  fait  de  où  l'on  raccommode  le» 

cer  de  voiles,  c'eft  les  déployer  tou-  voiles  d'un  VaifTeaii. 

Ces,  or  les  faire  fervir.     Erapéfer,  VOILIER,  ou  trevier. 

ou  mouiller  la  voile,  c'eft  jetter  de  VOILIER:   Vaifleau  bon 

l'eau  fur  une  voile  qui  eft  un  peu  Voilier,  VaûTeau  mauvais  Voilier, 

nfée ,  dont  la  toile  eft  fi  claire  par  c'eft-à-dire  qui  eft  fin ,  ou  qui  eft 

les  cueilles  du  milieu  que  le  vent  péfant  de  voile.   Le  meilleur  Voi* 

pafle  au  travers,  de  forte  qu'étant  lier  d'une  Flotte  ne  feauroit  faire 

empéféc  ou  mouillée ,  fon  tiflii  (è  par  jour  trois  ou  quatre  lieues  de 

refierre,  &  prend  mieux  le  vent,  plus  que  ce  que  fera  le  plus  péftnt  de 

On  empéfe  les  imUes,  en  jettant  de  voiles,  fuppofantque  l'Equipage  de 

l'eau  deflus  avec  l'écope,  qui  eft  deux  Vaifleau*  manœuvre  egale- 

une  pelle  creufe.  ment  :    car  le  défaut  du  mauvais 

Régler  les  voiles,  c'eft  détermi-  Voilier  vient  de  fon  gabarit,  A  de  fa 

ner  s'il  faut  porter  plus  ou  moins  mauvaifeconftru&ion. 

de  voiles,  félon  que  le  vent  eft  plus  VOILURE,  .eft  la  manière  de 

ou  moins  forcé.   Faire  petites  voi-  porter  les  voiles  pour  prendre  le 

tes,  ferrer  de  voiles,  c'eft  ne  porter  vent.   On  ne  va  jamais  fur  mer  qu'à 

qu'une  partie  de  fes  voiles.  Donner  trois  fortes  de  voilures,  à  fçavoir  de 

toute  une  voile  au  vent,  c'eft  lapor-  vent  arrière,  de  vent  largue,  &  de 

ter  toute,  fans  la  careuer,  oubour-  vent  de  bouline. 

1er.    Vaifleau  fin  de  voiles,  bon  VOITURES.    Voyez  EQUI- 

voilier,  léger  à  la  voile,  qui  va  PAGES,  &  CHARIOTS, 

bien  à  la  voile  ;   c'eft-à-dire,  qui  VOLE'E  :   La  volée  d'une  pièce 

avance  beaucoup ,  de  fait  bien  du  de  canon  eft  à  peu  près  cette  parti  qui 

fi  liage.   VaûTeau  péfant  à  la  voile,  prend  depuis  les  tourillons  juiqu'à  la 

ou  péfant  de  voile ,  mauvais  voilier  ;  Douche.    Une  pièce  a  fa  volée  &  fa  eu- 

c'eft-à-dire,  qui  n'avance  guéres.  lafle,  qui  eft  autant  que  fi  l'on  difoit 

voile  enverguée,  c'eft-à-dire  fa  téte  de  fa  queue.   On  dit:  Tirer 

appareillée  à  fa  vergue.  une  volée  de  canon,  c'eft  un  coup  de 

voile  appareillée,  c'eft-à-dire  canon, 

prête  à  faire  route.  Tirer  à  toute  volée,  c'eft  élever  la 

voile  de  rechange,  c*eft-à-dir«  pièce,  delà  tirer  en  rafe  campagne, 

réfervée,  de  préparée,  pour  fup-  fans  lui  donner  d'objet,  ni  de  but  ;  & 

pleer  à  celles  qui  font  enverguées.  l'on  méfure  cette  portée  depuis  la  pié- 

VOILE   D'EAU  :   c'eft  une  ce  jufqu'à  l'endroit  où  le  boulet  a 

voile  que  les  Hollandois  mettent  à  roulé,  <& s'eft arrêté, 

l'arriére  du  Vaifleau  vers  le  bas,  de  Le  boulet,  dit-on,  a  trois  mouve- 

qui  tombe  dpns  l'eau,  afin  que  la  mens  dans  la  ligne  qu'il  décrit  en  l'air, 

marée  la  pouffe,  pour  faciliter  le  laquelle  ligne  s'appelle  parabolique 

fillage  du  Vaifleau,  quand  il  y  a  ou  courbée;  feavoir,  le  violent  on 

calme  ou  qu'il  fait  peu  de  vent.  Ils  droit, qui  eft  en  fortant  de  la  pièce; 

s'en  fervent  aulfi  pour  empêcher  que  le  mixte,  qui  eft  celui  du  milieu  de  fa 

le  Vaifleau  ne  roule  &  fe  tourmen-  portée  qui  commence  a  fe  courber  $ 

Dicton.  AUltt.  Tom  IL  P  p  # 
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&  le  naturel  ou  perpendiculaire ,  qui  où  cartouche  qui  porte  le*  armes  du 

eft  à  la  fin.  Le  boulet,  après  être  tom-  Prince,  cft  placé  au-dcflus  de  la  voûte. 

bé,  roule  encore  quelque  tems.  *  VOUTE,  Edifice  en  arc,  con- 

*  VOLEE,  voyez  sonnette,  ftxuit  fur  des  cintres  &  des  dofles ,  ou 
VOLET:  c'eft  une  petite  bouf-  fur  tin  noiau  de  maçonnerie.  On 

foie,  ou  un  petit  compas  de  route,  qui  diftingue  trois  principales  efpe'ces  de 

eft  ordinairement  à  l'ufage  des  Bar-  voûtes  ;   Tune  en  Berceau ,  que  les 

ques  cl*  des  Chaloupes.   Cette  petite  anciens  appelloient  Fornix,  <i  de-là 

bouiTole  n'eft  point  fufpendue  fur  un  vient  le  mot  de  Fornication ,  parce 

balancier.  que  les  mauvais  lieux  de  Rome 

VOLONTAIRES,  font  des  étoient  voûtes  dans  cette  forme;  une 

Perfonnes  de  qualité',  qui  fans  avoir  autre  en  cul  de  four  qui  portoit  le 

un  Emploi  fixe  dans  les  Trouppes  nom  de  Teftudo  ou  Tortue  f   dt  la 

commandées,  fe  jettent  dans  les  occa-  troifiéme,  qui  fe  nommoit  Concba 

fions  périileufes  où  la  gloire  feule  ou  Conque.    LesArtiftes  fu bdivifent 

les  invite.  ces  trois  efpéces  par  divers  noms. 

Il  y  a  des  Volontaires  qui  fervent  VRILLE:   c'eft  un  outil  de  fet 

fur  mer,  comme  fur  terre.    Ceux  dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  Il 

qui  portent  les  armes  de  leur  plein  eft  emmanche' comme  la  tarriére,  de 

gré,  s'embarquent  fur  les  Vaiffeaux  faitfon  effet,  quand  on  le  tourne  l 

de  guerre  François  avec  une  Lettre  de  deux  mains.                           .  „ 

Cachet.    Les  Volontaires  font  obii-  U  S  &  coutumes  de  la  mer  :  on 

gés  d'obferver  toutes  les  loix,  mais  ils  appelle  Us  &  coutumes  de  la  mer, 

ne  mettent  point  la  main  a  Tau  vre,  fi  une  loi  par  laquelle  les  propriétaires, 

ce  n'eft  dans  un  très-prenant  befoin.  de  les  Maîtres  des  Vaifleaux  Mar- 

VOLTE:  volte-face,  faire  faire  chands  ,  font  obligés  de  fatisfaire 
volte-face  à  une  trouppe  devant  FEn-  aux  avaries  qui  fe  font  en  mer;  Ces 
nemi,  c'eft  la  faire  préfenter  devant  :  Us  &  coutumes  çonfi fient  en  .trois 
volte  eft  aufïï  un  terme ,  qui  fur  mer  Réglemens ,  dont  on  appelle  les  pré- 
fe  prend  pour  celui  de  route  :  on  dit  miers  Jugemens  d'Oiero*.  Ixs  M  ap- 
prendre telle  volte,  pour  dire  prén-  chands  de  la  Ville  de  Vishuy\  fi  ru  te 
dre  telle  route  :  c'en  aulïi  faire  faire  autrefois  dans  l'Isle  de  Gotland  y  6- 
à  un  VaifiTeaii ,  les  mouvemens  &  re-  rent  drefler  les  féconds  Réglemens  en 
viremens  néceflaires  pour  fe  prépa-  Langue  Teutonique.  On  fit  les  troi- 
rer  au  Combat.  fiémes  à  Lubec  vers  Fan  1597.  A  ils 

*  V  OU  G  E  ;   C'eft  le  nom  d'une  furent  faits  par  les  Députés  c* 
Serpe,  attachée  à  un  long  manche,  Hanféatiques.  C'eft furces 
pour  divers  ufages  des  champs  &  des  ces,  cm'on  a  fait  les  Ordc 
Jardins.  qui  règlent  les  Contrats  Mari t inu - 

*  V  O  U  S  S  O I R ,  terme  d'archi-  la  JurifdiéHon  de  la  Marine ,  tant  en 
teclure,  qui  fe  dit  des  pierres  d'af-  France,  qu'en  F fpagne  Ôz  ailleurs, 
fembia  gc  qui  forment  le  cintre  d'une  US  AN  CE  :  on  dit  en  terme  tt 
arcade  ou  d'une  voûte.  On  les  nom-  Marine,  qu'un  Marchand  fait  bien 
me  aulîi  voufleaux.  Chaque  vouflbir  les  uf onces  de  la  mer ,  pour  dire,  qu'il 
a  fix  côtés  lorfqu'il  eft  taillé.  Vouffure  n'ignore  rien  de  ce  qu'il  eft  néceflaire 
fe  dit  de  la  hauteur  ou  de  l'élévation  de  feavoir  pour  trafiquer  fur  la  mer. 
delavoute.  Oft  ce  qui  forme  fon  USTENSILE,  eft  une  four- 
cintre,  niture  due  à  chaque  Soldat  par  I*Hôtt 

VOUTE  ou  voutis   du  qui  le  loge.   Elle  confifte  au  Kt  garni 

Vaifleau  :   c'eft  la  partie  extérieure  de  linceuls,  au  pot,  au  verre,  à  Fécucl- 

de  l'arcaife ,  conflruite  en  voûte,  au-  le,  à  une  place  au  feu,  &  à  la  chandelle 

délais  du  gouvernail.   Le  fronton  de  l'Hôte,  Quelquefoit/tyï*n/ffrcn 
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fournie  en  argent,*  payée  par  IesHa-  fervent,  ce  qui  fe  fait  aife'ment  quand 

bitans  des  lieux  où  elt  la  Garnifon.  on  en  remarque  le  calibre  âc  la  lon- 

USTENSILE  des   Magafins,  gueur. 
Sous  ce  mot  j'entends  tout  ce  dont  on      WATREGANS  :  on  prononceOua- 

ne  peut  donner  le  détail,  de  qui  doit  fe  tregans  :  c'eft  un  mot  Flamand  venu 

trouver  dans  un  Magafin  d'Artillerie,  en  ufage  enFrance  :  ç'eft  un  fofle  plein 

comme  acier,  fer,  clous,  poids,  balan-  d'eau,  qui  fert  à  féparer  des  héritages. 

ces,dcc.   Ceftà  celui  qui  commande  II  y  en  a  d'aflèz  grands  pour  porter 

dans  le  lieu  à  les  faire  placer  commo-  de  petits  batteaux  qui  fervent  à  tra- 

dément,  &  dans  des  lieux  où  ils  puif-  verfer  d'unVillage  à  un  autre, 
fent  fe  conferver  toujours,  pour  être      *  WERST  :  c'eft  une  méfure  itine- 

en  état  de  fervir.  raire  en  Mofcovie.   Le  Werft  cft  de 

Le  Garde-Magafin  doit  faire  pro-  fept  cens  cinquante  pas  géométriques, 
vilion  de  noir  âc  d'huile,  pour  écrire      *WIDERZOUROUK,  c'eft 

avec  un  pinceau  fur  les  tonnes,  barils,  un  mouvement  que  l'on  fait  en  arrié- 

5Ianches,&  autres  endroits,  les  noms  re  pour  faire  faire  le  demi  tour  a 

e  chaque  chofe.  droite  à  l'Efcadron  comme  aux  Batail- 

Les  ufl enfiles  des  Magafins  desVi-  Ions.   Nous  l'avons  pris  des  Alle- 

vres font  des  râteaux,  des  vans,  des  tnands,  dit  M.  le  Maréchal  dcPuyfé- 

pelles  de  bois,  des  boiifeaux,  des  facs,  gur,  dans  fon  Art  de  la  Guerre,  v  ers 

de.  qui  tous  doivent  être  rangés  dans  l'année  1670.  &  il  croit  qu'avant  ce 

un  lieu  fec.  tems-là  l'Efcadron  ne  pouvoit  faire 

USTENSILES  d'un  VaifTeau  :  tête  à  la  queue  que  par  un  double  ca- 

c'eft  tônt  ce  qui  fert  à  la  Navigation.  r3coI,  en  décrivant  un  demi-cerclé, 

USTENSILES  de  canon.   On  dont  l'étendue  du  front  étoit  le  demi- 

appelle  uftcnfiles  de  canon,  la  lan-  diamètre,  âc  c'étoit  une  des  raifons 

terne  pour  le  chargeoir  propre  à  met-  pour  former  l'ordre  de  Bataille  tant 

trc  la  poudre  dans  le  noyau,  le  fou-  pleine  que  vuide. 
loir,  qui  fert  à  bourrer,  quand  on  a      W  O  L  F  E  :  c'eft  un  golfe  marin 

charge  la  pièce,  le  boute-feu, Técqu-  ou  tournant  de  mer,  qui  fe  trouve  err- 

viïÎ0n,Ae  fronteau  de  mire  âc  les  coins  tre  deux  Isles  à  la  Côte  de  Norvège,  de 

de  mire.   Tous  ces  uftenfiles  doivent  où  aucun  Vaifleau  n'oferoit  pafler  par 

être  proportionnés  aux  pièces  qu'ils  le  péril  qu'il  y  a  découler  bas. 

*H»  4M»  4M»  *H*  +m»  «m  «4»  «M»  «+ 

Y. 

YACHT,  eft  unBâtimcnt  pon-      YEUX  de  Bceuf  :   en  terme  de 

té,  qui  porte  ordinairement  un  Marine,  on  appelle  ainli  les  poulies 

grand  mât  d'avant,  âc  un  bout  qui  font  vers  le  racc3ge,  contre  le  mi- 

de  beaupré.   Il  eft  maté  en  fourche,  lieu  d'une  vergue,  <&  qui  fervent  à 

déporte  une  corne  comme  le  Heu,  âc  manœuvrer  Titaquc. 
une  voile  d'étai.  Il  tire  peu  d'eau,  âc      fly       œgldg  miHcu  dc  h 

wXef^^^  verguedecivadiere, Quoiqu'il  n'yait 
bordées,*  fert  ordinairement  a  de  pe-      £t  fâ  de  ra  ccttc 

tites  traverfes âc  a  des  promenades.  £       ne  s,amçn5e  >  £      ^s  d 

*  Y  hO  M  AN:  on  donne  ce  nom,  ^  *Qmbat  Qn  ,a  ^  ,ç  {      fc  nû 

en  Anplrterre,  a  une  efpcce  particu-  un  abord     dc  franc_££able. 

iiere  de  Gardes  du  Roi,  qui  font  au  r  9 

nombre  de  cent,de  dont  l'habillement      YEUX  de  Pie,  ou  MAILLES. 

reflemble  aflez  a  celui  des  cent  SuifTes  Ce  font  des  trous  ou  des  oeillets  le  long 

en  France.    Ils  doivent  avoir  au   dub3s  de  la  voile  au-deifus  de  la  ra- 

mûins  fix  pieds  de  haut.    Il  y  en  a  lingue,  pour  y  attacher  les  bonnet- 

toûjours  trente  de  garde  auprès  de  tes  maillées. 

la  perfonne  du  Roi,  Pp  *  *  Z  A- 
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Z. 

*  fTFAGAIE:  c'eft  une  efpéce   nommée  la  Zone  Torridc.  Les  deux 
g    d'Armes,  en  forme  de  grand   qui  la  fui  vent  de  chaque  côté,  font  les 
&~J  dard,  dont  les  Mores  fe  fer-  Zones  tempérées,  âc  les  deux  autres, 
vent  dans  les  Combats,  âc  qu'ils  lan-  les  Zones  glaciales, 
cent  avec  beaucoup  d'adrefle.  *ZOPHORIQUE:  c'eft  l'épi- 

ZAIMS:  chez  les  Turcs,  font  des  téte  que  Ton  donne  à  une  colonne 
Conducteurs  qui  donnent  leur  nom  à  qui  foûtient  un  animal, 
la  Milice  qu'ils  entretiennent,  âc  celui  ZOPISCA,ou  poix  navale  :  voi- 
des  Ziamets  aux  grands  Départemens  ci  comme  fe  fait  le  Zopifca  ou  poix  na- 
qu'ils  gouvernent.  Une  partie  de  ces  vale.  On  prend  de  vieux  pins  enric- 
Zaims  reçoit  la  Charge  immédiate-  rement  convertis  en  torches,  que  Ton 
ment  de  la  Porte,  âc  partie  des  Begter-  met  en  pièces  comme  fi  on  en  vouloit 
begs.  Ils  doivent  tous  fe  trouver  au  faire  du  charbon.  Enfuite  on  fait 
rendez- vous  avec  la  Cavallerie,  qu'ils  une  aire  un  peu  élevée  âc  voûtée  au 
entretiennent  au  prémier  ordre  des  milieu,  <fc  qui  pend  également  vers 
Begler  begs.  La  paye  qu'ils  reçoivent  fes  extrémités.  Elle  eit  cimentée  <k 
des  Dîmes  monte  à  la  fournie  de  vingt  pavée  de  plâtre,  afin  que  la  liqueur, 
mille  après 9  âc  ne  peut  pas  être  moin-  que  doit  rendre  la  torche  de  pin,  puif- 
dre.  Ils  font  obligés  d'armer  un  fe  plus  facilement  couler  au  canal,  qui 
homme  pour  chaque  cinq  mille  après,  environne  cette  aire.  Onaccommo- 
Ces  Zaims  ne  font  point  diftingués  de  les  pièces  de  torches  en  manière  de 
entre  eux.  bûcher,  âc  on  couvre  âc  on  environne 

ZENITH:  c'eft  le  point  du  Ciel,  ce  bûcher  de  branches  de  pefle  &  de 
qui  eft  élevé  perpendiculairement  fur  fapin,  après  quoi  on  le  bouche  avec 
notre  tête,  âc  diamétralement  oppofé  de  la  terre,  afin  qu'il  n'en  puifle  fortir 
à  Nadir,  qui  eft  le  point  du  Ciel  aire-  ni  fumée,  ni  flàme.  Cela  étant  fait, 
clément  fous  nos  pieds,  éc  où  habitent  on  y  met  le  feu  par  un  trou,  qui  eft  à  la 
nos  vrais  Antipodes.  Cime,  ainfî  qu'on  fait  au  charbon,  à 

ZEPHIR:  c'cft  un  vent  qui  fouf-  alors  la  flâme  qui  ne  fçauroit  s'écha- 
fle  du  point  cardinal  du  coté  de  l'Occi-  per,  rend  une  chaleur  plus  véhémente 
dent,  il  eft  appelle'  vent  d' Oiieft  fur  au  tas  de  bois  qui  eft  amafle,  ce  qui 
l'Océan  :  âc  on  l'appelle  fur  la  Médi-  fait  fondre  la  poix  qui  coule  par  le  pa- 
terranée,  vent  du  Ponant  ou  vent  du  vé  de  l'aire,  âc  tombe  dans  le  canal 
Couchant.  dont  elle  eft  environnée,  âc  de  ce  ca- 

*  ZIG-ZAGUES,  en  termes  de  nal  en  d'autres,  qui  rendent  la  poix  en 
Fortification  :  ce  font  des  tranchées  de  certains  creux  faits  dans  la  tcrre,d: 
conduites  par  des  détours  âc  des  cou-  bien  munis  d'ais,  afin  que  la  poix  ne 
des,  afin  que  les  Afliégés  ne  puiflent  foit  point  bue  par  la  terre.  Quand  le 
les  découvrir  ni  les  enfiler.  tas  s'abaifle,  âc  qu'il  ne  coule  plus  de 

ZODIAQUE:  c'eft  un  grand  poix.  C'eft  une  raaraue  qucl'ouvra- 
cercle,  qui  biaife  en  écharpe  entre  les  ge  eft  achevé.  Quand  le  Zopifca  n'eft 
deux  Pôles  du  monde,  âc  qui  eft  coupé  point  mêlé  avec  la  fuie  des  branches 
à  angles  obliques  de  vingt-troii  dé-  d'arbres  dont  il  coule  il  s'appelle  autfî 
gres  &  demi  par  l'Equateur,  au  com-  poix  navale:  mais  quand  il  eft  mêlé, 
mencement  des  lignes  du  Bélier,  âc  de  c'eft  ce  qu'on  appelle  Amplement 
la  Balance.  poix. 

Z  O  N  E,  eft  un  ternie  de  Géogra-  *  Z  O  P I S  S  A  :  on  nomme  ainfi  le 
phie,  qui  fignifie  chacune  des  cinq  goudron  ou  cfpéce  de  poix  que  Ton 
parties  du  Globe,  qui  font  entre  les  détache  des  navires  après  Qu'ils  ont 
deux  Pôles,  dont  celle  du  milieu  eft   été  long-tems  en  voïagefur  la  mer. 

Fin  du  fécond  Tome. 
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A;     DES  REGIMENS 
UI NFA  N  TER  IE,  CA  VA  L  LE  RIE, 

ET  DRAGONS, 
Avet  les  Noms  des  Colonels  (5  Meftres  de  Camp 

qu'ils  ont  eut  ju/quà  préfatt. 


INFANTERIE. 


ICARDIE.  Ce  Régi- 
ment, compofé  de  trois 
Bataillons,  eft  le  premier 
de  tous.  Il  n'y  a  que  le 
Régiment  des  Gardes  Françpifes 
&  Suifles  (*)  qui  ayent  le  pas  de- 
vant lui ,  quand  à  l'Armée  ils  font 
de  Service  enfemble.  Picardie  fut 
créé  fous  l'ancien  titre  de  VieiUet 
Bandes  par  Henri  II.  au  commence- 
ment de  &  a  été  le  premier 
Régiment  formé  après  le  Combat  de 
Saint-Quentin  en  i$>7.  Par  un  Rè- 
glement de  Louis  XIII.  en  1616.  il 
ne  roule  point,  &  commande  feul. 
Il  a  eu  pour  Colonels  ,  Blaife  de 
Motuluc,  Colonel-Général,  en  1558. 
Philippe  Strozzi,  Seigneur  d'Epcr- 
nay,  premier  Colonel  en  1567.  & 
depuis  Colonel-Général  en  1569.  de 
Sevillac,  en  15&0.  du  Hallicr,  en 
I58P-  depuis  Maréchal  de  L'hôpital 


en  1617.  le  Baron  de  Sahu-Blancart9 

frere  du  Maréchal  de  Biron,  en  1$$%. 
de  Zamet,  en  1616.  de  Liancourt,  en 
1612.  François  .  de  Betbune ,  Duc 
d'OrvaJ,  en  i^2î.  Louis  dcBetbune9 
Duc  de  Charoft,  en  1633.  de  Brcau- 
té ,  en  163g.  de  Brtcèanteau,  Marquis 
de  Nantis,  en  1640.  de  la  ViéviUe, 
en  1646.  de  Prade/,  en  1648.  de 
Bricbanteau,  Marquis  de  Nangis, 
en  1653.  le  Comte  delà  Marck,  en 
1672.  le  Marquis  de  BourUmonr, 
en  1673.  le  Marquis  d'Hjrcourr  en 
1577.  Duc  à  Maréchal  de  France 
en  1703.  le  Prince  d>Bphiny9  en 
i<$^i.  de  Roban-Guemenée ,  Prince  de 
Montbazon,  en  1702.  de  Roban- 
Guemenée,  Prince  de  Montauban 
fon  frere,  en  1716.  Le  Chevalier 
de  Vojïè  en  1734.  M.  le  Duc  S  An- 
tin  en  174;. 

(*)  jAiix  mois  de  GARDES 
a  2  FRAN- 
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FRANCHISES  &    suisses  bon,  Roi  de  Navarre ,  Gouverneur 
j'ai  parlé  de  ces  deux  Régiment,  &  de  Guierfhe,  en  forma  un  Régi- 
des  Colonels  qu'ils  ont  eus  juf qu'à  pré-  ment.  <fc  y  nomma  pour  Colonel 
fent  :  fy  renvoie  le  LeSleur,  M.  de  TiUadet.    Après  la  mort 
L'uniforme  de  ce  Régiment  eft  d'Antoine  Roi  de  Navarre  le  17.  No- 
habit  complet  gris-blanc,  boutons  vembre  i>6i.  aux  Àndely  en  Nor- 
de  cuivre,  doubles  poches  en  long,  mandie,  ce  Régiment  fut  employé 
boutonnières  en  pattes  d'oyes ,  c*  à  garder  le  jeune  Roi  4e  Navarre 
chapeau  borde  d'or.     Il  a  neuf  Henri  fon  fils,  qui,  quand  il  fut 
Drapeaux ,  dont  un  blanc,  qui  eft  le  déclaré  Roi  de  France  en  1539.  l'y 
Drapeau  de  la  Colonelle,  éc  croix  amena,  d:  lui  promit  de  s'en- fervir. 
blanche,  de  même  qu'aux  huit  Dra-  Il  'roule  avec  Champagne  A  fie- 
peaux  d'ordonnance  tous  »ouges.  Il  mont,  fuivant  les  Ordonnances  de 
a  de  plus  Prévôté,  ou  un  grand  Louis  XIV;  du  19.  Février  1666.  ôc 
Etat  Major.  premier  Avril  1708.   Depuis  M.  de 

II.  CHAMPAGNE,  corapofé  Ti/ladet,  ce  Régiment  a  eu  pour 
de  trois  Bataillons,  fut  créé  fous  Colonels  :  de  Varillant,  en  i$So. 
Henri  II.  en  1558.  U  roule  avec  de  la  Limaille,  tué  au  Siège  d'A- 
Navarre  &  Piémont,  fuivant  l'Or-  miens,  en  1597.  de  Boeffe,  en  159s. 
donnànce  de  Louis  XIV.  du  19.  Fé-  le  Baron  de  P ardai U 'ani ,  en  10*04.  'e 
vrier  1666.  &  une  autre  Ordonnan-  Maréchal  de  Tbemines,  en  t6ij. 
ce  du  même  Roi  du  prémier  Avril  Jacques  de  Saulx  de  Tavannes,  tué 
1708.  N'ayant  pu  avoir  la  lifte  des  au  Siège  de  Mentauban,  en  162 1. 
Colonels  de  ce  Régiment,  jcnecon-  le  Marquis  de  Palluau,  tué  auSiée;e 
nois  que  M.  le  Duc  de  la  Trimouil-  de  Saint  Antonin,  en  1622.  le  Mar- 
ie mort  en  174!.  Le  Marquis  de  Bel-  quis  de  Tavannes,  en  16*26.  leMar- 
It fonds  lui  a  fuccedé ,  &  en  1745.  quis  de  Saint  -  Simon ,  en  1630.  le 
M.  le  Comte  de  Froulay  fut  placé  à  Marquis  de  Tbemhies,  tué  au  Siège 
la  tête  de  ce  Régiment.  de  Mardick,  en  1646.     Jean  *f£f- 

Son  uniforme  eft  habit  complet  ftrées ,  depuis  Maréchal  de  France, 

gris-blanc,  boutons  de  cuivre ,  po-  en  1646.  le  Marquis  de  Lavardin, 

ches  en  long,  chapeau  bordé  d'or,  en  1663.  le  Marquis  de  Car  aman,  tué 

Il  a  neuf  Drapeaux.     Celui  delà  au  Siège  de  Nimcgtie,  en  1672.  le 

Colonelle  eft  blanc,  les  huits  d'or-  Marquis  d'Albert,  en  1673.  le  Mar- 

donnance  verts,  &  croix  blanches,  quis  de  la  Vieuville,  en  1677.  le 

Il  a  Prévôté,  ou  çrand  Etat  Major,  Chevalier  de  Souvré,  ci  -  devant 

compofée  d'un  Prévôt ,  fon  Lieute-  Lieutenant  -  Colonel,  en  1682.  le 

nant,  un  Greftier,  cinq  Archers,  Duc  de  la  Rocbe-Guyon,  en  1688. 

6c  un  Exécuteur  de  Juftice,  comme  le  Marquis  de  Maulevrier,  en  1696. 

dans  Picardie,  âc  dans  les  auteurs  le  Comte  de  la  Baune -Pionzac ,  ci- 

Régimens  où  il  y  a  Prévôté,  avec  devant  Lieutenant-Colonel,  en  1706". 

un  Aumônier,  un  Maréchal  des  Lo-  le  Marquis  de  Gajpon,  en  1709. 

gis,  d*  un  Chirurgien  major.  Le  Comte  de  Mortemart,  en  1742. 

III.  NAVARRE,  compofé  de  le  Prince  de  Craon  en  1744.   M.  le 
quatre  Bataillons ,  fut  créé  fous  Marquis  de  StainviUe  en  1745. 
Henri  II.  en           H  provient  de      Son  uniforme  eft  habit  complet 
l'ancienne  Légion  de  Guienne.  gris-blanc,  boutons  de  cuivre  ronds 

Il  eut  pour  premier  Colonel  le  fur  bois,  poches  en  grand  écouflon 

Baron  de  Duras,  en  1558.    Enfuite  à  neuf  boutons  chacune,  &  chapeau 

il  fut  employé  en  Guienne,  fous  le  bordé  d'or.   Ce  Régiment  a  douze 

titre  de  Bande.    Antoine  de  Bour-  Drapeaux.     Celui  de  la  Colonelle 
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eft  blanc,  &  une  croix  blanche  fe- 
mée  de  Heurs  de  lis  d'or,  avec  cinq 
Armes  de  Navarre  en  or  au  milieu, 
de  aux  quatre  branches  ,  ai  nu*  que 
dans  les  croix  blanches  des  onze 
Drapeaux  d'ordonnance,  de  foie 
feuilles  mortes.  Il  a  Prévôté',  ou 
un  grand  Etat  Major. 

IV.  PIEMONT.  Ce  Régi- 
ment eft  corn  pôle  de  quatre  Batail- 
lons. Il  eft  fait  mention  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XII.  en  149g.  des  Ban- 
des noires  de  Piémont,  appellées 
communément  la  Grande  Verge. 
Comme  les  Souverains  alors  nV 
voient  point  de  Trouppes  réglées 
en  tems  de  paix,  de  qu'ils  en  avoient 
en  tems  de  guerre ,  ces  mêmes  Ban- 
des noires  furent  fur  ce  pied  juf- 
qu'en  1 5 15.  que  François  I.  les  prit 
à  fa  folde,  fuivant  l'accord  fait  par 
le  Duc  de  Gueldre,  qui  marcha 
avec  elle  la  même  année  en  Pié- 
mont, &  elles  ont  toujours  été  à  la 
folde  des  Rois  de  France,  tant  qu'el- 
les ont  fervi  dc-Ià  les  Monts  pendant 
les  Guerres  d'Italie,  dont  nos  Rois 
étoient  Souverains  d'une  bonne 
partie. 

En  1521.  le  Comte  de  Saint  -  Paul, 
a  la  tête  des  Bandes  Noires ,  prit 
d'affaut  la  Ville  4'Hetâin.    En  1528. 
M.  de  Lautrcc,  Général  de  l'Armée 
d'Italie,  envoya  les  Bandes  Noires 
commandées  par  Batlion,  devant 
Melfe,  lors  au  Siège  de  Naples. 
En  1542.  Charles  de  (Ufffé,  Seigneur 
dcBriffac,  étoit Colonel  des  vieilles 
Bandes  Noires.   On  ne  fçait  pas  les 
noms  des  Colonels  qui  l'ont  précé- 
dé.  L'origine  du  Régiment  de  Pié- 
mont fe  perd  dans  l'Hiftoire  des 
Bandes  Noires,  qui  étoit  fon  ancien 
noiÉ.   Henri  IL  allant  en  perfonne 
en  1552.  fecourir  les  Electeurs  con- 
tre l'Empereur,  avoit  dans  fon  Ar- 
mée vingt  Enfeignes  ou  Drapeaux, 
qui  ont  toujours  été  noirs,  des  vieil- 
les Bandes  de  Piémont,  &  le  même 
Roi  les  mit  en  Régiment  fous  le 
nom  de  Piémont,  à  leur  retour  en- , 


deçà  des  Monts ,  lorfqu'il  forma  le 
Régiment  de  Picardie ,  en  1558. 

Depuis  Charles  de  Coffé,  Seigneur 
de  Briffac,  ce  Régiment  a  eu  pour 
Colonels  :  le  jeune  Comte  de  Brifi 
fac  qui  lui  fuccéda,  &  qui  fut  tué., 
en  1569.  à  l'attaque  de  Muciûon;  la 
Rivière  de  PetajUé,  tué  au  Siège  de 
Brouage  ;  Honoux,  tué  à  la  défen- 
fe  de  Poitiers  ;  Dentefort  ;  d'Bjgue- 
ries ,  en  1/72.  le  Duc  d'Eçernon,  en 
1598*  de  Lioux,  en  1604.  de  Vau- 
celles ,  en  1606.  .le  Comte  de  N<m- 
teuil,  depuis  Maréchal  de  Scbom- 
berg,  en  1610.  Richelieu,  en  l6ll. 
Fontenai  -  Mareuil ,  en  1617.  le  Com- 
te de  Qermont-Tonnerre ,  en  1637.de 
Senecê ,  en  1641.  tué  à  la  Bataille  de 
Sedan;  dtAndelot,  fils  du  Maré- 
chal de  Chatillon  ;  de  Pauline  y  de 
Vofj'è  ;  de  Saveufe,  en  1654. 
près  de  Maubeuge  ;  de  Cbavigny- 
BautbiUier,  en  16^9.  de  Chavigny 
Bouthllier,  en  1663.  la  Meilieraye, 
en.  1.6*6*7.  de  la  Macïine,  en  1675.  le 
Marquis  de  Rebê,  en  1680.  tué  à 
Nerwînde,  en  1693.  le  Comte  de 
Lux,  depuis  Duc  de  Chatillon,  en 
1693.  le  Chevalier  de  Luxembourg, 
aujourd'hui  Maréchal  de  Montmo- 
rency, en  1700.  le  Marquis  de  Fer- 
vaques,  en  1704.  le  Duc  de  Lotrj/gnj/, 
depuis  Duc  de  Grammont,  en  1711. 
mort  Colonel  des  Gardes  Francoifes, 
en  1741.  le  Marquis  de  Fervaques, 
après  le  Duc  de  Grammont ,  reprit 
le  Régiment  en  1716.  le  Comte  de 
Maulevrier,  en  1719.  M.  le  Comte 
de  WMaJfais  en  eft  Colonel  depuis 
1740. 

Ce  Régiment  roule  avec  Champa- 
gne &  Navarre,  fuivant  les  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  du  19.  Fé- 
vrier 1666.  &  du  prémier  Avril 
1708.  Son  uniforme  eft  un  habit 
gris  blanc,  poches  en  pattes,  demi- 
édifions,  paremens  noirs,  boutons 
de  cuivre,  chapeau  bordé  d'or. 
Les  OfKciers  &  Sergens  portent  des 
paremens  de  velours  noir.  Il  y  a 
douze  Drapeaux.  Celui  de  la  Colo- 
a  3  nellc 
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nélle  eft  blanc,  dt  les  onze  d'ordon-  Chuppes,  fous  Louis  XIII.  em  -ilii* 

nancc  tous  noirs,  de  croix  blanches.  Enfuite  Sitty,  Cafletnau  de  Refuge, 

If  a    Prévôté ,    ou    grand   Etat  M  a  eu  le  nom- de  la  Province  de 

Major.  B^urbonnoit ,  fous  Louis  XIV.  en 

V.  NORMANDIE.  Ce  Régi-  167a.  Il  roule  avec  Robin  de  fu- 
ment eft  de  quatre  Bataillons,  de  Ait  vergnt,  fuivant  l'Ordonnance  du 
levé' en  Normandie  fous  Louis  XIII.  feu  Roi  du  ^8.  Février  1666.  lient 
en  1616.  par  le  Maréchal  d *  Ancre,  de  pour  Colonel  en  1745.  M.  le  Duc  de 
mis  au  rang  du  cinquième  des  fix  fBfpare; Gouverneur  de  la  Haute  &. 
vieux  Corps  en  1727.  fqus  la  pro-  Baffe  Navarre  qui  a  fuccedé  au  feu 
tcdtion  du  Connétable  de  Luynes.  Duc  de  Grarnmont  tué  à  la  Bataille 

Son  uniforme  eft  un  habit  com-  de  Fontenoy.   M.  le  Chevalier  de 
pJct  gris-blanc,   boutons  d'éèain  Vahnc*  en  eft  Colonel  à  prélent, 
plats,  dr  chapeau  bordé  d'argent.  L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
Les  Officiers  ont  pris  les  paremens  blanc,  poches  en  long,  boutons 4e 
de  velours  noir  en  17^8.   Ce  Régi-  cuivre,  de  chapeau  bordé  d'or.  11 
nient  a  douze  Drapeaux.   Celui  de  a  neuf  Drapeaux.  Celui  de  la  Co- 
la Colonelle  eft  blanc,  les  onze  d'or-  lonelle  eft  blanc,  les  huit  d'ordon* 
donnance   font  jaunes,  de  croix  nance  bleus  de  violets  par  oppofi- 
blanches.  11  a  Prévoté,  ou  grand  tion,  de  croix  blanche.  H  a  Pce- 
Etat  Major.    M.  le  Marquis  de  voté,  ou  Etat  Major. 
TaUcyrand  fut  nommé  Colonel  de  VIII.  LA  TOUR  DU  PIN* 
ce  Régiment  en  1737.  lequel  ayant  Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Bat  ail- 
été  tué  au  Siège  de  Tournay  en  Ions ,  portait  a  fa  création  le  nom 
1745.  M.  le  Comte  de  Perigord  fOn  de  Baiigny  fon  premier'  Colonel, 
fils  lui  a  fuccede.  fous  Henri  IV.  en  1505.  Enfuite 

VI.  LA  MARINE.  Ce  Régi-  quatre  Marquis  de  Rambutet fre* 
nient  fut  formé  par  le  Cardinal  de  res  ou  couftns,  en  ont  été  Colonels. 
Richelieu  des  reftes  des  Compagnies  Deux  Comtes  de  Feuqurerts  l'ont 
franches  de  la  Marine  fous  Louis  été  jufqifen  io>7.  Enfuite  M.  le 
XIII.  en  1627.  Il  a  eu  rang  de  Marquis  de  Leuville  jufqutai  171g. 
fixiéme  des  fix  vieux'  Corps  en  1635.  M.  le  Duc  de  Richelieu  ■  jufqu'en 
par  la  faveur  du  Cardinal  de  AUza-  1738.  M.  le  Duc  de  Roban  Jufqu'en 
tin  9  qui  en  ctoit  Mettre-  de-Camp.  1745.  qui  eût  pour  fueceàcur  en 
M.  le  Marquis  d'Aubigné  en  eft  Co-  174Ç.  le  Marquis  de  CriUm*.  M,  le 
loncl  depuis  1737.  Marquis  de  ta  Tour  du  «Pin  de  la 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft  Obarêe  en  eft  aujourd'hui  Colonel, 

habit  complet ,  gris-blanc,  boutons  Ce  Régiment  a  toujours  porté  le  nom 

de  cuivre  plats,  <5c  chapeau  bordé  de  fon  Colonel.    11  roule  avec 

d'or.    Les  Officiers  &  Scrgens  por-  Bourèonnois   de  Auvergne,  fuivant 

tent  des  paremens  de  velours  de  de  l'Ordonnance  du  x%.  Février  1666. 

panne  noirs  de  tout  tems.   11  eft  L'uniforme  eft  un  habit  complet, 

compofé  de  quatre  Bataillons.  gris -blanc,  boutons  de  cuivre»  de 

VII.  BOURBON  NO  I  S.  Ce  chapeau  bordé  d'or.  Il  y  a  *cuf 
Régiment  eft  coiupofc  de  trois  Ba-  Drapeaux  ;  celui  de  la  Colonelle 
taillons.  Il  fut  créé  d:  formé  des  eft  blanc.  Les  huit  d'Ordonnance, 
anciennes  Bandes  de  Montferr3t  en  jaunes  &  violets,  par  oppofîtion. 
KS4.  fous  Henri  III.  au  nom  de  M.  H  a  Prévôté  ou  grand  Etat 
de   Ncreftang,    prtinier  Colonel.  Major. 

Puis  a  été  ftsrelijng,  de  la  même  IX.  AUVERGNE.   Ce  Réçi- 

fauûile  ,  fous  Henri  IV.  en  1595.  ment  çft  de  deux  Bataillons.   Il  fut 

Cl  ce 
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créé  fous  Henri  IV.  en  t6o6.  Il 
s'appella  du  Bourg ,  du  nom  de  fon 
premier  Colonel  ;  enfttite  t'EpinaJfe 
en  1610.  fous  Louis  XliJ.  II  eût  le 
nom  dë  ht  Province  d'Auvergne , 
avec  le  Drapeau  blanc  en  1635.  Il 
roule  avec  Bourbonnais  &  Rohan, 
ftiivant  l'Ordonnance  du  28-  Février 
1666.  M.  le  Marquis  de  Clermont 
en  étoit  Colonel  en  1740*  Mr.  le 
Duc  de  Duras  le  fut  jufqu'en  1745. 
ée  eût  pour  fuccefleur  M.  le  Comte 
de  Cèatetux  ci-devant  Colonel  du  Ré- 
giment d'Aunis. 

L/nnîforme  eft  un  habit  complet, 
gris-blanc,  boutons  d'étain  plats,  à 
chapeau  bordé  d'argent.  U  a  fix 
Drapeaux,  dont  un  blanc,  qui  eft 
cettn  de  la  Colonelle.  Les  cinq 
d'ordonnance,  violets  <&  noirs,  par 
oppofition ,  &  croix  blanches.  Il  a 
Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

X.  MONACO.  Ce  Régiment 
eft  de  trois  Bataillons,  a  été 
fous  Henri  IV.  en  ifoy.  dks'ap- 

pelloit  Rozan  du  nom  de  fon  pre- 
mier Colonel.  Il  a  été  ï  Efdtguieres, 
en  fuite  Sault  &  Teffé.  Sous  Louis 
XIII.  en  1615.  il  a  eu  l'Etat-Major, 
&  a  toujours  porté  le  nom  de  Ion 
Colonel  .  Ci-devant  il  étoit  Tallard. 
Depuis  1739.  il  a  pour  Colonel  M. 
le  Prince  de  Monaco. 

11  a  nènf  Drapeaux.  Celui  de 
la  Colonelle  eft  blanc.  Les  huit 
d'ordonnance  font  aurores  de  violets 

Cir  oppofition,  &  croix  blanches, 
'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  boutons  de  cuivre  plats,  po- 
ches en  travers,  de  chapeau  bordé 
d'or.  11  a  Prévoté,  ou  Etat- 
Major. 

XI.  MAILLY.  Ce  Régiment 
eft  compofé  de  trois  Bataillons.  Il 
a  eu  pour  prémier  Colonel  en  i6"io. 
fous  Henri  IV.  Vaubecourt  le  pere, 
enfuite  Vaubecourt  le  fils.  Les  au- 
tres Colonels  ont  été  d'Efpagny, 
BandeviUe,  Vaubecourt  petit -fils, 
Hettancourt ,  MatUj ,  Beuil,  Broffe, 
houfleurs^  Remiancourt,  ci -devant 
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Prince  de  Pont,  auquel  a  fuccedé 
M.  Gajion  de  Lorraine,  Comte  de 
Marfan ,  en  1735.  M.  le  Duc  de 
Boujols  en  a  été  Colonel  jufqu'en 
1746.  &  a  eu  pour  fuccefleur  M.  le 
Marquis  de  Mailly. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  poches  en  long,  boutons  de 
cuivre  ronds,  <fe  chapeau  bordé 
d'or.  Il  a  neuf  Drapeaux.  Celui 
de  la  Colonelle  eft  blanc  :  les  huit 
d'ordonnance  font  rouges  &  violets 
par  oppofition ,  éc  croix  blanches. 
U  a  Prévôté  ,  ou  grand  Etat- 
Major. 

XIL  DU  ROI.  Ce  Régiment 
oui  eft  de  quatre  Bataillons,  eft  le 
uxieme  des  Petits  vieux  Corps,  par- 
ce que  Saint -Voilier ,  a  préfent  Ar- 
tois ,  lui  céda  fon  rang  lors  de  (à 
création  en  i<$62.  C'eft  le  prémier 
qui  ait  eu  des  Grenadiers  en  1657. 
Il  a  été  mis  en  quatre  Bataillons èn 
1691.  &  n'a  point  d'autre  In fpeéreur 
que  le  Roi,  ou  fon  Colonel-Lieute- 
nant. M.  le  Marquis  ctAngeau  èn 
a  été  le  préiiiicr  Colonel-Lieutenant 
en  166a.  MeflircJto^  de  Becdeliïo**, 
Chevalier,  Marquis  de  Saint-George^ 
Brigadier  des  Armées  du  Roi,  tue 
a  la  Bataille  de  Saint-Denis  près 
Mons ,  le  14.  Août  1678.  a  été  un 
des  premiers  Colonels-Lieutenant  de 
ce  Réeiment.  M.  le  Duc  de  Biron 
l'a  été  depuis  1734.  jufqu'en  1745. 
qu'il  pafTa  à  la  téte  du  Régiment 
des  Gardes  Françoifes,  de  fut  rem- 
placé dans  le  commandement  de  ce- 
lui-ci par  M.  le  Comte  de  Guenby* 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
doublure,  vefte,  culote  ôl  bas  bleus, 
boutons  de  cuivre,  gances  de  laine 
aurore  de  trois  en  troifr,  fur  l'habit 
&  la  vefte  jufqu'à  la  poche ,  de  cha- 
peau bordé  d'or.  U  a  douze  Dra- 
peaux. Celui  de  la  Colonelle  eft 
croix  blanche  femée  de  fleurs  de  lis 
d'or.  Les  onze  Drapeaux  d'ordon- 
nance font  rouges  &  verts  par  op- 
pofition, &  croix  blanches,  aufli 
feniées  de  fleurs  de  lis  d'or.  Il  a 
a  4  Pré- 
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Prévôté  ou  grand  Etat-Major,  êc  de  Comte  de  RweL   H  eft  de  trois 

plut  à  la  fuite  un  Aumônier,  un  taillons. 
Maréchal  des  Logis ,  un  Maître  de      Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 

Mathématiques,  un  Maître  de  Def*  blanc,  les  huit  d'ordonnance  bleus 

fein,  un  Maître  d'Armes,  un  Chi-  &  rouges  par  opposition ,  de  crois 

rurgien  Major ,  entretenus  <fc  payes  blanches.     L'uniforme  eft  habit 

par  le  Roi.  gris  -  blanc,  paremens  bleus,  bou- 

XIII.  ROYAL,  Ce  Régiment  tons  de  cuivre,  <fc  chapeau  bor* 
étoit  au  Service  de  Louis  XIII.  en  de'  d'or> 

1615.  avant  celui  de  VAuffe*  qui      XV.  LIONNOIS.   Ce  Régi, 

étoit  au  fervice  de  Gafton  Duc  d'Or-  ment,  qui  eft  de  trois  Bataillons, 

Jeans,  en  1622.    Il  fut  incorpore'  fut  créé  par  Louis  XIV.  en  1660. au 

dans  celui  de  Royal,  &  il  en  forma  nom.de  la  Province  dont  il  porte  le 

le  fécond  Bâtai  bon.    Il  a  eu  pour  nom.   La  Maifon  de  •  Villeroy  y  a 

Colonels  Meilleurs  le  Duc  (TArpajon  jufqu'en  1734.  toujours  fourni  un 

de  Je  Marquis  de  Pïerref  tè ,  qui  l'ont  Colonel,   C'eft  le  fcul  Régiment  de 

commandé  enfemble.  Il  avoit  alors  Province  dont  les  Tambours  por* 

deux  Drapeaux  blancs.   Quand  un  tent  la  livrée  du  Colonel,  au  lieu 

de  fes  Colonels  a  quitté,  il  n'a  plus  de  celle  du  Roi.   Mi  àtScepeaux  en 

eu  <ju'un  Drapeau  blanc.    CeRe'-  a  été  Colonel  depuis,  1734.  jufqu'en 

giment  a  eu  la  place  du  Régiment  £745.  qui  a  été  fuccedé.  par  M.  le 

du  Roi,  qui  en  premier  lieu  avoit  Comte  de  Lanion  ci-devant  Colonel 

celle  du  Régiment  de  Lorraine.  Ro«  du  Régiment  de  Medoc 
yal  eft  aujourd'hui  de  trois  BataiU      Ha  neuf  Drapeaux  :   celui  de  la 

Ions.   Le  Roi  en  eft  Colonel,  M.  le  Colonelle  eft  blanc.   Les  huit  d'or» 

Marquis  de  Courtthvaux  -  Montmirei  donnance  bleus  à  noirs  par  oppo- 

cn  fut  nommé  Colonel  -  Lieutenant  fttion,  de  croix  blanches.   Il  a  grand 

en  1740.  Mr.  Puifignieux  l'eft  au-  Etat-Major.    L'uniforme  eft  habit 

jourd'hui.  gris-blanc,  paremens  rouges ,  bou- 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc,  tons  de  cuivre  &  chapeau  bor- 

paremens,  vefte  &  culote  bleus,  dé  d'or. 

boutons  d'étain  plats ,  deux  poches  .  XYI.  DAUPHIN.  Ce  Régi- 

cn  long  à  cinq  boutons,  collet  bleUj  ment  qui  eft  de  deux  Bataillons,  fut 

&  chapeau  bordé  d'argent.   LeDra-  créé  par  Louis  XI V.  en  16&7.  pour 

peau  de  la  Colonelle  eft  blanc;    les  Monfeigneur  le  prémier  Dauphin* 

huit  d'ordonnance  violets  &  feuilles  II  a  eu  le  rang  du  Régiment  de  U* 

mortes  par  opposition ,  de  croix  niera,  qui  avoit  été  auparavant 

blanches  aufli  femées  de  fleurs  de  Eftrades.    M.  le  Marquis  de  Be- 

Jis  d'or.  ringben  en  a  éfé  le  premier  Colonels 

XIV.  POITOU.  Ce  Régiment  Lieutenant  en  1667.  Monfeigneur 
a  été  créé  en  16*16.  an  nom  du  Vi-  le  Dauphin  ,  depuis  fa  naiflance  en 
comte  d'Hcflel  qui  fut  fon  premier  1720.  en  eft  Colonel,  de  M.  leConi- 
Coloncl.  Il  étoit  lors  de  fa  création  teGrammont  en  eft  actuellement  Co- 
de fix  Compagnies  à  100.  hommes  lonel -Lieutenant,  ayant  fuccedé  à 
chacune.  M.  du  Ptejfis-Prarlhi ,  de  M.  le  Comte  dé  Maillebois. 

Ja  même  famille,  en  a  été  Colonel      L'uniforme  eft  habit  gris  -blanc» 

en  1660.   Sous  Louis  XIV.  en  i<5*2.  paremens  bîeus ,  poches  en  long, 

il  a  eu  le  nom  de  la  Province  de  boutons  de  cuivre,  de  chapeau  bor- 

Poitou.    M.  le  Comte  de  Ebnnevai  dé  d'or.    Le  Drapeau  de  la  Cola» 

en  a  été  Colonel  depuis  1723.  juf-  nelle  eft  blanc,  les  cinq  d'ordon- 

qu'en  1744.  auquel  a  fuccedé  M.,  le  nance,  ondés  de  rouge,  de  bleu  A 

de 
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de  jaune;  aux  Armes  de  M.  IcDau-  cft  blanc  :   les  huit  d'ordonnance 

phiu ,  bordés  de  blanc  &  de  jaune,  aurores,  verts,  bleus  A*  rouges, 

en  croix  blanches.   Il  a  Pre'vôte'ou  par  oppofitiou,  &  croix  blanches, 
grand  Etat-Major.  XIX.  ANJOU.   Ce  Régiment 

XVII.  MONTBOISSIER.  qui  eft.  de  deux  Bataillons ,  fut  levé' 
Ce  Régiment  gui  eft  de  deux  Bâtai!-  en  1604.  fous  Henri  IV.  par  M.  de 
Ions  a  été  levé  en  1610.  fous  Henri  Nemopd,  Gentilhomme  Lorrain.  Il 
IV.  par  Cafte l  Bayar ,  qui  en  a  e'té  a  été  Duras,  Louis  XIV.  le  donna 
le  premier  Colonel.  Il  a  e'te'  Mon-  à  M.  le  Comte  de  Rofan ,  troiliéme 
tavjicr,  Cruffol,  dtAntin,  Gondrin  frère  de  M.  de  Duras.  II  fut  tue  en 
en  1702.  en  1704.  la  Gervaifce.  M.  Candie  à  h  téte  de  ce  Régiment  en 
le  Duc  (FAtitin  en  a  e'te'  Colonel  de-  1669.  Louis  XIV.  l^Sîonna  enfui  te 
puis  1734.  jufqu'en  1745.  qu'il  pafià  à  Philippe  de  France,  Duc  d'Anjou, 
a  la  tête  du  Régiment  de  Picardie,  A  pour  en  former  le  Régiment 
&  fut  remplacé  dans  celui-ci  par  M.  d'Anjou,  il  détacha  dix  Compagnies 
le  Chevalier  de  Montbdflier.  des  anciens  Régimens  qui  furent  in- 

L'uniforme  eft  habit  complet,  çorporées  dans  celui  de  Rofan,  Le 

gris-blanc,  boutons  d'étain  plats,  Roi  en  eft  le  Colonel.    M.  de  Ro- 

poches  en  travers ,  &  chapeau  bor-  cbecbouard-Fodoas ,  Colonel-Lieute- 

de'  d'argent.   Le  Drapeau  de  Ja  Co-  nant  a  fuccedé  à  M.  le  Marquis 

lonelle  eft  blanc ,  les  cinq  d'ordon-  dïArmentiéres ,  oc  a  e'te'  remplace'  à 

nance  aurores ,  de  verts  par  oppofi-  fon  tour,  en  1745.  par  le  Chevalier 

tion,  âç  croix  blanches.  de  Rocbechouart ,  ci-devant  Colonel 

XVIII.  TOUR  AINE.  Ce  Ré-  du  Re'giment  de  Beauce. 

giment  qui  eft  de  trois  Bataillons,  fut  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 

levé  fous  Louis  XIII.  par  Timoteon  blanc  :   les  cinq  d'ordonnance  font 

de  CongreJJans,  Baron  du  Pleflîs-  à  deux  quarre's,  ondes  aurore  êc 

Joigny,  en  1625.^  Il  fut  reformé  rouges,  &  deux  autres  rouges  & 

en  1626.  âc  forme  de  nouveau  par  bleus,  bordure  à  carreaux  rouges, 

le  même  premier  Colonel,  &  les  bleus  &  aurores ,  par  oppofition, ôc 

dix  mêmes  Capitaines  en  1627.   Le  croix  blanches.    Il  a  Prévoté  ou 

Baron  de  S.  Offange,  premier  Capi-  grand  Etat-Major.   L'uniforme  eit 

taine,  lors  de  fa  création  en  162J.  gris-blanc  ,  parement  bleus,  bon- 

en  fut  Meftre-de-Camp  en  1634.  tué  tons  de  cuivre  <Sc  chapeau  bordé 

en  1635.  dans  la  Valtehne.  M.  de  la  d'or. 

Frefeliere  le  remplaça.    Celui-ci  le  XX.  D'EU.   Ce  Régiment  qui 

fut  par  M.  d'Amboi/e  en  1639.  M.  de  eft  de  deux  Bataillons  ^  fut  levé 

Carcadn  lui  fuccéda  en  1650.  fous  fous  Henri  IV.  en  1604.  par  M.  de 

Louis  XIV.   Il  a  été  Chambellan  en  Lcmond ,    Gentilhomme  Lorrain. 

1654.  Montai gu  &  la  Frefeliere  fre-  Sous  Louis  XIII.  en  1633.  il  a  été 

res,  jufqu'en  1657.  Quc  cc  Régiment  Turenne.    Du  Maine  fous  Louis 

a  pris  le  nom  de  la  Province  de  Tou-  XIV.    depuis  1675.  jufqu'en  1696, 

raine.   M.  le  Prince  de  Tingry  fuc-  M.  le  Comte  d'Eu  Lieutenant  Génc- 

céda  en  1738.  à  M.  le  Duc  de  Luxent-  ral  en  eft  aujourd'hui  Colonel,  Se 

bourg  qui  étoit  Colonel  de  ce  Régi-  M.  le  Comte  de  CafteUane,  Colonei- 

ment  avant  lui.  M.  le  Duc  dOlonne  Lieutenant  ayant  fuccedé  au  Mar- 

l'eft  aujourd'hui.  quis  de  Cbambounas. 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc,  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  cft 

paremens  bleus,  bofitons  d'étain,  blanc,  les  cinq  d'ordonnance  font 

poches  en  long ,  chapeau  bordé  d'ar-  jaunes  &  rouges ,  par  oppofition,  éc 

gent.   Le  Drapeau  de  la  Colonelle  croix  blanches.    Il  a  Pre'vote  o  ! 
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grand  Etat-Major.   L'unifdrroe  eft  d'ordonnance  verts  *  violets,  par 

habit  gris-blanc,  boutons  de  cuivre  oppofition  de  croix  blanches, 

ronds  à  trois  fur  la  manche  de  trois  vvttf   crrno     u  txt 

fur  la  poche  ,  paremens  bleus  ,  po-  ?Xm-  ,S.fc  ®  u  R\  "e"n  ,IV' 

çh^entrav^,*  chapeau 'bPor-  ««J^^-dej» 

au  château  des  Marches  en  Savoyc, 
XXI.  C  U  S  T I N  E  S.  Le  Prince  au  nom  de  Gr avilie ,  premier  Colo- 
rie Phalsbourg,  premier  Colonel  de  nel  en  1595.  Il  fut  Granceyen  1599. 
ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Batail-  jufqu'en  1707,  qu'il  fe  nomma  la 
Ions,  Temmena  en  France  fous  Hen-  Chenelay,  puis  Souvré  en  1730,  La 
ri  IV.  en  1596^  Il  avoit  la  paye  famille  da  Grancey,  qui  ett  éteinte, 
étrangère,  &  paremens  verts,  qu'il  a  gardé  ce  Régiment  cent  huit  ans, 
a  gardés  jufcm'en  i6#j.  Sous  Louis  de  pere  en  fils,  dont  deux  ont  été 
Xrv.il  a  été. long-teros  Neteancourt,  Maréchaux  de  France.  M.  le  Mar- 
enfuite  Dampierre,  pere  &  fils  en  quis  de  Souvré  à  eu  pour  fucceiTeur 
ont  été  Colonels.  Il  eft  devenu  Hu.  M.  le  Duc  de  Uuragaù.  M.  le 
tnieres  ,  en  fuite  Charoft.  ^  Depuis  Marquis  de  Segur  en  eft  aujourd'hui 
1712.  jufqu'en  1734.  il  a  été  Sait-  Colonel. 

lans-dEftaing.    M.  le  Comte  de  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 

NàaiUes  en  a  été  Colonçl  depuis  paremens  rouges,  boutons  de  cui- 

1734.  jufqu'en  1744.  que  M.  de  vre  à  queue,  poches  entravers,  fa- 

Cujhne  lui  a  fuccede.  connées  d  chapeau  bordé  d'or.  Le 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris-  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 

blanc,  boutons  de  cuivre  unis  de  Les  cinq  d'ordonnance  noirs  de 

ronds ,  poches  en  écuAon  à  7.  bou-  rouges,  par  oppofition  &  croix 

tons,  de  chapeau  bordé  d'or.   Le  blanches. 

Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc.  XXIV.  LA  REINE.  Louis 
Les  huit  d'ordonnance  tous  verts,  XIV.  donna  le  nom  de  la  Reine  au 
avec  une  lozange  blanche  dans  cha-  Régiment  cVUxelles,  qui  avoit  été 
que  quarré,  &  croix  blanches.  créé  en  1635.  fous  Louis  XIII.  Ce 
XXII.  MONTMORIN.  ^egiracnt  <lui  <ft  de  deux  retaillons, 
Quand  ce  Régiment  qui  eft  de  deux  W*2f  Peiner  Colonel  M.  de 
Bataillons,  fut  créé,  il  étoit  Lié-  R^mP^  ?>«  Compagnies  du  Re- 
çois. M.  de  la  Bloquera  en  1*40.  f,me.nt  J*e  ^oiCm  de  autant  de  ce 
fous  Louis  XIII.  en  fut  le  premier  îx\l  de  Maiann  y  furent  mcorpo- 
Colonel.  Les  autres  Colonels  ont  fecs,cîî  l66}'  U  R"nV"  *5  5°' 
été  Meilleurs  de  Gr  amont,  Louvigny,  fonel  depuis  mj,  M  Gouv  tTArçy 
Guicbe,  Coaquin,  TourviUe,  Meufe  en  eft  wjoii^huil Pplone f-  Lieule- 
pere  en  170$.  CboifeuL Meufe ,  fils  "3nt>  a>»ant  fuçccde  a  M.  le  Cheva- 
en  17" 4.  Vlontmotîn  depuis  1738  ■'Ct/  *  ■  ♦  » 
jufq„7en  174,-.  que  M.  dc  SatJtie-  , .  Lc  DraPeau  d*  la  Colonelle  eft 
•Vrils  du  précèdent,  ci-devant  Ca-  ^hnc?  les  cinq  d  ordonnance  verts 
pitaine  dans  le  même  Régiment,  en  *  no.irs'  Par  oppojuon,  les  croix 
eft  Colonel  blanches,  femees  de  .  fleurs  de  lys 
L'uniforme  eft  un  habit  gris-  d'or,  avec  quatre  couronnes  au  mi- 
blanc,  paremens  rouges,   boutons  '«f1!-    !»  »  Revote  ou  grand 


chapeau  bordé  d'or.     Lc  Drapeai. 
de  la  Colonelle  eft  blanc,,  les  cinq   9°™  d  argent. 

XXV.  LI- 
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^XXV.  LIMOISIN.   Ce  Régi-  cefteur  M.  le  Chevalier  frÀûbe. 
ment  qui  eft  de  deux  Bataillons,  titre,                            ">  "V 
porta  à  fa  création  en  1622.  fous  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
Louis  XIII.  le  nom  de  fon  premier  blanc,  les  huit  d'ordonnance-jaliites, 
Colonel  qui  étoit  Cahiffon.   II  le  verts,  rouges  &  noirs,  par  ôppofi- 
donna  à  M.de  7Wo^«tff*fon  neveu,  tion,  des  croix  blanches,  fonces 
Oui te  remit  à  foi*  fils,  tue'  au  fiége  de  fleurs  de  ly«  d,orr<fc  un  Vailfcau 
de  Luxembourg.   M.  le  Marquis  de  en  or  *  au  milieu  de  chaque  croix. 
Boî*Hg*ie*x  en  fut  Colonel  <k  fous  L'uniforme  eft  gri s- bl anc,  p3rem eus 
lui  en  1684 ,  il  Prit  le  nom  de  Limoi-  bleus  de  roi ,  poches  en  Jong,  vefte 
fin.  'W  fut  donne'  enfuite  à  M.  le  rouge,' boutons  de  cuivre  plats  a 
Marquis  de  Givry  /  de  en  1706.  M.  <[ucuë,  &  chapeau  borde  d'or, 
de  PMippes  en  fut  Colonel  jufqu'cn  XXVII.  OfcLfi  ANS.  CeR&i- 
¥f$4'  que  M.  le  Duc  de  Nivemois  ment  qui  eft  de  deux  Bataillons,  fut 
tùi4"ncce'da.   M.  le  Prince  de  Roùec  crée  fous  la  minorité  de  Louis  XIV. 
en  eft  Colonel  aujourd'hui.    '  eu  1645.  pour  Moniiçur,  Duc  dX)r- 
.1-  L'uniforme  eft  gris-blanc,  pare-  léans,  frère  unique  du  Roi.  Ils'ap-* 
mens  rouges,  boutons  de  cuivre  pella  alors  Anjou  9  <5c  M. le  Marquis 
doubles  &  plats.   Le  Drapeau  de  la  d* Arme/y  en  fut  le  premier  Colonel- 
Colonelle  eft  blanc,  les  cinq  d'or-  Lieutenant,  enfuite  M.  le  Marquis 
donnance  verts ,  rouges  &  aurores  âAubijoux ,  M.  le  Comte  de  Baiikul 
dans  chaque  quarre',  paroppofition,  jufqu'en  1697.  M.  le  Marquis  de 
<fc  Croix-  blanches.  Brancas  en  16^7,  M.  le  Marquis  de 
XXVI.  ROYAL  DES  VAIS-  ViUemeneux  en  1700%  le  Marquis  de 
SEAUX.   Louis  XIV.  a  donné  à  Juigné  en  1722.  tué  à  la  bataille  de 
ce  Régiment  qui  eft  de  trois  hâta  il-  Guaftalla  le  19.  Septembre  1734.  M. 
Ions,  le  nom  de  Royal  des  Vaiffiaux  le  Comte  de  Qermont  Gailerande  en 
ée  s'en  fit  Colonel.   Il  fut  ci*éé  èn  1734.  M.  BaUeroy  en  eft  au  jour- 
*63v  fous  Louis  XIII.  &  s'appètloit  d'hui  Colonel -  Lieutenant,  ayant 
Foix.  Il  porta  le  nom  dnDuc  feCanda-  fuccedé  à  M.  le  Comte  de  Boudeilles> 
##*quien  futColonel depuis  16*49.  juf-  &  M.  le  Duc  d'Orléans,  Colonel 
<uf  eft  i<5ço.  Sous  ce  Coloml,  il  fut  depuis  1723.      ■  v  « 
augmenté  de  plufieurs  Compagnies.  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
Il  s'appcUa  enfuite  Vaijjeau  Mazarin,  paremens  rouges ,  boutons  de  ctii- 
du  nom  du  Cardinal,  qui  s'en  rit  vre,  quarre  fur  chaque  manche, 
Colonel.   Après  la  mort  de  ce  Mi-  quarre  fur  chaque  poche  âc  chapeau 
niftre ,  arrivée  en  1661.  il  s'appella  bordé  d'un  large  galon  d'or.  Le 
Vaijjeau  Provence.     M.  le  Bref  en  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blauc, 
a  été  le  premier  Colonel-Lieutenant  les  5.  d'ordotlnancë  bleus  &  feuilles 
en  1659.  enfuite  le  Marquis  de  Onu  mortes  par  oppofition  de  croix  bbm- 
M$ux,tué  au  ilége  d'Obcrkric.  ches.  Il  a  Prévôté  ou  grand  Ëtat- 
M.  le  Comte  de  AîatUy,  Te  Marquis  Major. 

de  bleuet y  le  Marquis  d*  Entraxes,  XXVHL  LA  COURONNE, 

tué  à  Crémone  en  1702.  le  Marquis  Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Batail- 

de  Montendre,  tué  à  la  bataille  de  Ions,  fut  créé  par  Marie -Anne 

Luzara  en  1702.  le  Marquis   de  d'Autriche  en  1643.  fous  la  minori- 

Guerchy,  Cohndt,  &  le  Chevalier  té  de  Louis  XIV.  elle  lui  donna  le 

de  Matcien,  ont  été  Colonels  Lieu-  nom  d'Artois.    M.  le  Duc  de  Vitri 

tenans  de  ce  Régiment  ;  M.Ie  Com-  en  fut  le  premier  Colonel  jufquVn 

te  de  Gucrchy  Ta  été  depuis  1754.  \666.  enfuite  le  Marquis  de  Genlis. 

jufqu'en  1745 ,  qu'il  eût  pour  fuc-  Au  fiége  de  Maltrick  en  1673.  le  Roi 

COR- 
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content  de  fes  ferviccs ,  l'honora  du  Piémont  ce  Régiment  qui  eft  d'un 

titre  de  la  Couronne.    Meilleurs  de  Bataillon,  pour  le  Prince  de  Ga- 

GenliSy  quatre  frères  en  ont  été  Aie-  rignan  fon  fils.     Il  le  forma  de  fes 

ceOivement  Colonels  -  Lieutcnans,  Gardes  en  1643.  de  lui  donna  le  nom 

jufqu'en  1693.    Le  Marquis  de  Saint-  de  Carignan.    U  fervit  en  Piémont 

André  Pa  été  jufqu'en  1698.  le  Mar-  &  dans  l'Armée  du  Prince  Thomas 

quis  de  Polafiron,  tué  à  Almanza  en  KS45,  à  la  Bataille  de  Mora  &au 

jufqu'en  1707.  le  Chevalier  de  Tejjé  liège  de  Vigevano  :   Le  Baron  de 

jufqu'en  1712.  Je  Comte  de  Polafiron  Laval  d'IAere  y  fut  tué.   En  1649. 

jufqu'en  1734.   Le  Duc  de  Cbùrot  ou  environ,  ce  Régiment  pafla  en 

tué  en  1735.  près  de  Trêves ,  a  été  France  ;   il  y  fervit  en  10*53.  *l  *£m 

fuccedé  par  M.  le  Duc  dy Havre,    En  fervit  en  Italie  jufqu'à  la  paix  des 

174,-.  M.  le  Marquis  de  Polafiron  Pyrénées  en  1659.    Le  Prince  de 

pafla  à  la  tête  de  ce  Régiment  de  Carignan  le  ramena  en  France,  de 

celui  de  Bretagne  dont  il  avoit  été  le  Duc  de  Savoye  en  fit  préfent  à 

Colonel  précédemment.  Louis  XIV,  qui  le  conferva  à  la 

*    Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  paix,  fur  le  pied  de  Régiment 

blanc.   Les  huit  d'ordonnance  bleus,  étranger.    En  1666.  il  pafla  en  Ca- 

avec  la  couronne  de  France  en  or,  nada ,  avec  le  Régiment  de  BaHba- 

au  milieu  de  chaque  croix  blanche,  zar ,  Suiffe.    M.  de  Baitbazar  y  paf- 

II  a  Prévôté  ou  crand  Etat  -  Major,  fa  àc  y  mourut.   M.  de  Sattere,  Ca- 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc,  pa-  pitainc  de  ce  Régiment  en  fut  Co- 

remens   bleus  ,    boutons  d'étain  lonel,  &  l'appella  Saliiere.  Pour 

tournés,  &  chapeau  bordé  d'argent.  M.  le  Prince  de  Carignan,  il  ne 

XXIX.  BRETAGNE.  Ce  Ré-  pafla  point  en  Canada.  Ces  deux 
giment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  Régimens  y  relièrent  cinq  ou  fîx 
créé  en  1644.  fous  la  minorité  de  ans ,  au  bout  defquels  ils  revinrent 
Louis  XIV.  M.tdc  Cajh/neau  en  fut  en  France  avec  les  Drapeaux,  &  les 
le  premier  Colonel ,  enfuite  M.  le  deux  Compagnies  Colonelles  feule- 
Maréchal  £Hocquinc9urt.  Il  a  eu  ment,  compofées  de  foixante  hora- 
le  nom  de  la  Province  de  Bretagne  mes  chacune.  Le  refte  des  Soldats 
en  1658.  M.  le  Marquis  de  Grillon  de  ce  Régiment  eurent  ordre  de  re- 
cn  a  été  Colonel  depuis  1738.  juf-  fter  &  de  s'établir  dans  le  Canada, 
qu'en  1745.  auquel  a  fuccedé  M.  le  Le  Régiment  de  Carignan  avoit  le 
Marquis  de  Renel,  &  aujourd'hui  rang  bien  avant  celui  de  Bathazar, 
M.  de  Clermont  d'Amboife  en  eft  depuis  Saliiere.  Il  fut  rétabli  en 
Colonel.  1671.  mais  à  iô\  Compagnies  fur  le 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  pied  François.  Pour  celui  de  Sa£ 
blanc,  avec  les  armes*de  Bretagne  Hère,  il  ne  fut  point  rétabli,  mais 
en  or,  &  cette  devife,  Potins  mort,  fa  Compagnie  Colonelle  fut  incor- 
quam  vinci.  Les  deux  d'ordonnance  porée  avec  fon  Drapeau  blanc  à  la 
font  aurores  &  noirs  par  oppofîtion,  fuite  de  la  Colonelle  de  Carignan. 
&  croix  blanches,  femées  d'hermi-  M.  le  Comte  de  Soiffons ,  fils  du 
nés  noires.  L'uniforme  eft  habit  Prince  de  Carignan,  eut  ce  Régi- 
complet  gris-blanc ,  boutons  de  cui-  ment  appelle'  Soiflbns.  II  le  ven- 
vre  fort  larges  &  tournés,  poches  dit  en  1691.  au  Marquis  de 
en  long,  manches  en  botte,  decha-  Ligyierac. 

peau  bordé  d'or.  Ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Roi 

XXX.  GARDES  LORRAI-  lui  donna  le  nom  de  la  Provincedn 
NES,  autrefois  P  E  R  C  H  F.  ^  Le  Perche,  M.  de  Cotteron ,  tué  devant 
Prince  Thomas  de  Savoye,  créa  en  Turin  en  1705.  en  fut  Colonel  en 

1704. 
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1704.  M.  de  Ceberet,  Colonel  de  en  1673.  I!  a  eu  en  1734.  M.  le  Duc 

Poitou,  eut  ce  Régiment  trois  mois  de  Lauragais  pour  Colonel,  puis  le 

après.    M.  le  Marquis  de  ftieux  en  Marquis  de  Salles.   Le  Chevalier  de 

•fut  Colonel  en  1718.  M.  le  Marquis  Britnne  l'eft  aujourd'hui, 

de  LJvry  en  1738.    Le  Drapeau  L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 

blanc  de  Sallîere  a  refté  au  Régi-  blanc ,  boutons  de  cuivre,  manches 

ment  de  Perche  jufqu'en  1720.   Il  en  bottes,  chapeau  borde' .d'or.  Le 

fut  fiiprimé,  de  la  Compagnie  mife  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 

fur  le  pied  ordinaire  des  Compa-  les  deux  d'ordonnance  jaunes  de 

gnies,  fuivant  le  rang  de  fon  Ca-  bleus,  par  oppofition,  de  croix 

pitaine.  blanches.     Il  a  Prévôté  ou  grand 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  étoit  Etat- Major, 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  rou-  XXXII.  RÔHAN.  Ce  Régi- 
gçs  &  bleus,  par  oppofition,  &  croix  ment  eft  d'un  Bataillon*  Le  Maré- 
bhnehes.  L'uniforme  étoit  habit  chai  GaJJion  fous  Louis  XIII.  en 
gris-blanc,  paremens  rouges,  bou-  1654.  emmena  en  France  un  Régi- 
tons  d'étain  plats ,  poches  en  long,  ment  Suédois ,  compofé  de  fix  Coin- 
de  chapeau  bordé  d'argent.  pagnies  d'Infanterie ,  qui  fut  au- 

Par  une  Ordonnance  du  20.  Mars  gmenté  de  fix  autres  levées  dans  le 

1744.  le  Régiment  du  Perche  a  été  Pays  de  Liège.  Il  en  fut  Colonel 

uni  au  Régiment  des  Gardes  Lor-  jufqu'en  1647.  qu'il  fut  tué  au  fié- 

raines  pour  former  le  premier  Ba-  ge  de  Lens.   Louis  XIV.  donna  ce 

taillpn  de  ce  Régiment ,  dont  il  a  Régiment  à  M.  de  Pailuau  Cleram. 

pris  le  nom ,  en  confervant  cepen-  haut.   II  a  été  Sonrcbis,  Harcourt, 

dant  le  rang  qu'il  a  voit  dans  l'In,-  cTHumieref,  la  Châtre ,  S.  Sulpice 

fanterie.   M.  le  Prince  de  Beauveau .  (les,  deux  frères  en  ont  été  Colc- 

remplaça  M.  le  Marquis  de  Livry  nels)  Lanois,  Louvfçny  en  1702. 

la  même  année.       •  Rucbecbouard  en  1734.    M.  le  Che- 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft,  valier  d'Aubsterre  en  a  été  Colonel 

depuis  ce  changement,  habit  jaune  depuis  1743.  jufqu'en  1745.  que  M. 

comme  le  refte  de  la  Maifon  du  Roi  le  Duc  de  Monbazon  Wi  a  fuccedé. 

de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine  à  de  »  ^  r*-  ..       j   t       1     n  a 

Bar.    11%  deux  Drapeaux,  celui  de  u.J^               Aa°  °"e  "'r^ 

la  Colonelle  eft  blani  A-  croix  blan-  b'a"C'  '.eS„de"* -d  °rd6nnance  font 


compofé  d'un  Maréchal  des  Loçis 

d'un  Aumônier,  d'un  Chirurgien-  XXXIII.  ROCHE- AYMON. 

Major  ,  d'un  Prévôt,  d'un  Greffier,  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 

de  cinq  Archers,  de  d'un  Exécuteur  fut  créé  par  Louis  XIV.  en  1651.  il 

de  jufticc.  étoit,  Vendôme,  enfuite  fîfrrj,  Bar- 

XXXI.  ARTOIS.   Ce  Régi-  ro/x,  eft  redevenu  Ve»dç>me.  En- 

rtient  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  -fiiite    Aurov  ài  d Eftàinville ,  au. 

crée>  en  1610.  fous  Henri  IV.  &  eut  .  quel  a  fuccedé  en  1745.  M.  le  Duc 

pour  premier  Colonel  Beaumonu  de  Rocbe-Aymon. 

Saint- Vallier.    Il  fe  trouva  à  Pcx-  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 

pédition  de  Candie  en  1670.    Il  y  blanc,  les  deux  d'ordonnance  feuil- 

changea  de  rang  (bus  Louis  XIV. &  les  mortes,  verts,  bleus  de  violets, 

prit  celui  du  Régiment  Royal,   Il  a  par  oppofition  &  croix  blanches, 

eu  le  nom  de  la  Province  d'Artois  L'uniforme  en  eft  gris^blanc,  pare- 
mens 
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mens  rouges ,  boutons  d'étain  plats  pofition,  de  croix  blanches.   Il  a 

&  chapeau  bordé  d'argent.  Prévoté  ou  grand  Etat- Major,  un 

XXXIV.  LA  SARRE.  Ce  Ré-  Tambour  Ma  jor,  un  Auditeur,  un 
gimont  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  Prévôt,  un  Grefricr,  deux  Archers, 
créé- fous  Louis  XIV.  en  1651.  M.  un  Exécuteur  de  Juftice. 

dch  Fer  téSenneterre  en  a  étéJepré-  XXXVII.  ROYAL  -  ROUS- 
mter  Colonel.  U  a  eu  le  nom  de  SILLON.  Ce  Régiment  qui  eft 
ja  Sarre  en  1685.  M.  dAudibert  de  d'un  Bataillon,  fut  créé  fous  Louis 
U  $arre  fut  nommé  Colonel  de  ce  XIV.  en  i<5^.  <fc  s'appelloit  Catalan- 
Régiment  en  1734.  M.  le  Chevalier  Mazarhu  II  étoit  alors  compoféde 
de  Tombebccuf  de  Mout$uillan  Pcft  300.  hommes.  Il  a  eu  après  !a 
depuis  174$.  mort  du  Cardinal  Mazarin  le  nom 
Il  porte  habit  gris-blanc,  parc-  de  la  Province  de  Rouflillon.  Ceux 
mens  bleus,  boutons  de  cuivre,  cha-  qui  l'ont  commandé,  font  le  Mar- 
peau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  quis  de  Ximenes  en  1(572.  fon  fils 
Colonelle  eft  blanc,  les  deux  autres  aîné  en  1701,  tué  au  combat  d'Ou- 
rouges  âc  noirs,  par  oppofition,  &  denarde  en  1708.  le  Marquis  de  Xi- 
croix  blanches.  menés  fon  frère,  qui  Ta  eu  jufqu'en 

XXXV.  LA  FERE'.  Ce  Régi-  172p.  le  Comte,  depuis  Duc  de  Ai- 
ment créé  en  1651.  fous  Louis  XIV.  ron.  Le  Marquis  d'HauJJotiviite  en 
&  qui  eft  d'un  Bataillon  écoit  au  fut  nommé  Colonel  en  1734.  M.  le 
Cardinal  de  Mazarin.  Il  a  été  en  Marquis  de  Citron  l'ell  aujour~ 
pied  en  1657.    Le  Marquis  de  Bou-  d'/uii. 

zoh  en  fut  nommé  Colonel  en  1734.  L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 

M.  le  Marquis  de  lenelon  l'cft  au-  paremens  bleus  de  Roi,  boutons  de 

jourdhui.                  »■  cuivre  plats  ,  chapeau  borde  d'or. 

L-uniformc  eft  habit  gris -blanc,  II  a  Prévôté  ou  grand  Etat -Major, 

boutons  d'étain  plats,  poches  en  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc 

travers,  chapeau  bordé  d'or.   Le  de  croix  blanche,  femée  de  rieurs 

Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc,  de  lis  d'or,  ainfi  que  les  deux  d'or- 

les  deux  d'ordonnance  font  rouges,  donnance  qui  font  bleus ,  ronges, 

bleus  de  violets ,  par  oppofition  de  verts ,    de  feuilles  mortes ,  par 

croix  blanches.    Il  a  Prévôté  ou  oppofition. 

grand  Etat-Major.  XXXVIII.  CONDE'.  CeRegi- 

XXXVI.  ALSACE  Allemand,  ment  qui  eft  de  deux  Bataillons,  fut 
Ce  Régiment  qui  eft  de  deux  Bâtai!-  créé  en  \66i.  fous  Louis  XIV.  pour 
Ions ,  fut  créé  fous  Louis  XIII.  en  la  Maifon  de  Bourbon-Condc.  li 
1635.  au  nom  de  la  Province  dAlfa-  n'étoit  alors  que  de  fept  Compa- 
ct. En  \66\.  il  étoit  de  20.  Corn-  gnies.  M.  de  S.  Nimant  en  a  été 
pagnies.  U  eft  fur  le  pied  de  Régi-  le  premier  Colonel-Lieutenant.  Le 
meut  étranger. .  M.  le  Comte  de  Marquis  de  la  Toumclle  l'a  été  en 
iVj/fou  en  a  été  premier  Colonel.  1740.  qui  a  été  fucccdc  p3r  M.  de 
M.  le  Prince  Frédéric  des  deux  Ponts  Sabran  ;  M.  le  Comte  de  Lnngt. 
Lieutenant-Général  en  eft  aujour-  ron-Aîaulevrier  l'eft  aujourd'hui,  de 
d  h  ni  Colonel.  M.  le  Prince  feCondé,  Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  bleu ,  pare-  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 

mens  rougis,  boutons  d'étain,  cha-  blanc,  les  cinq  d'ordonnance  bleus 

peau  bordé  d'un- large  galon  d'ar-  &  ventre  de  biche,  par  oppofition, 

geitt.    lia  24. Drapeaux, celui  de  la  <fc  croix  blanches.    Il  a  Prévôté  ou 

Colonelle  eft  blanc,  les  23.dordon-  #rand  Etat-Major.   L'uniforme  en 

J  aaace  font  vert*  oY  bruns,,  par  op-  lubit  gris-blanc,  paremens  rouges, 

bou- 
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boutons  de  cuivre  plats,  de  chapeau  qu'en  1735.   M.  le  Comte  âEftaing 

bordé  d'or.  en  eft  aujourd'hui  Colonel,  ayant 

XXXIX.  BOURBON.  Ce  Ré-  fuccedé  au  Marquis  de  Be  rvil/e . 
giment  qui  eft  de  deux  Bataillons,  L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
eût  à  fa  création  fous  Louis  XIV.  colet  rouge,  paremens rouges, mali- 
en 1667.  le  nom  (ÏEnguien.  LeMar-  ches  en  bottes,  poches  en  tra vert, 
quis  de  Thermes  en  fut  le  premier  boutons  de  cuivre  tournés,  chapeau 
Colonel-Lieutenant.  Il  a  eu  enfui-  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
te le  nom  de  la.  Maifon  Royale  de  lonelle  eft  blanc ,  les  deux  d'ordon-  , 
Bourbon.  M.  le  Comte  de  Çharotois  nance  verts  :  une  lozange  rouge, 
en  eft  Colonel  depuis  1710.  M.  le  au  milieu  des  q narres,  de  croix 
.Vicomte  de  la  Tour  du  Pin  de  la  blanches. 

Cbarée,  Colonel-Lieutenant  depuis  XLII.  BOURGOGNE.  Ce 

1740.  Régiment  qui  eft  de  deux  Bâtait 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  Ions,  a  été  créé  au  nom  de  laPro- 

blanc ,  les  cinq  d'ordonnance  bleus,  vince  de  Bourgogne ,   par  Louis 

rouges ,  feuilles  mortes  &  noirs  par  XIV.  en  166%.   Le  Comte  de  Kouf 

oppofition.   Il  a  Prévôté,  ou  grand  Jillon  en  a  été  le  prémicr  Colonel. 

Etal-Major.    L'uniforme  eft  habit  Le  Marquis  de  Gbamtily  en  1665). 

gris-blanc,  paremens  rouges ,  bou-  depuis  Maréchal  de  France.  Le 

tons  d'étain  plats,  unis,  doubles  Comte  de  Cbamilly  tn  167g.  Le 

poches  en  long,  à  neuf  boutons,  &  Marquis  de  Dreux  en  1698.  Le 

chapeau  bordé  d'argent.  Marquis  de  Soyaçour  en  1704.  Le 

XL.  BEAU VO ISIS.  Ce  Ré-  Marquis  de  Feuquteret  en  1724.  Le 
giment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  Marquis  tPHerouxritle  en  1728.  Le 
levé  en  1667.  fous  Louis  XIV.  par  Comte  d'Herouvitie  de  Claye  fon  fils 
le  Comte  de  Sainte  Maure ,  au  nom  lui  f accéda ,  de  en  1745.  ce  K égi- 
de la  Province  de  Beauvoifis.  Il  ment  pafla  à  M.  le  Chevalier  dHi- 
en  fut  prémicr  Colonel.   Le  Comte  rouville  frère  du  précédent.  Ce 


le  remplaça.  qu'on  en  levât  un  fécond. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 

blanc,  les  deux  d'ordonnance  rou-  blanc,  femé  de  fleurs  lis  d'or,  de 

ges  de  aurores,  par  oppofition  de  croix  de  Bourgogne  blanches.  Les 

croix  blanches.   L'uniforme  eft  ha-  cinq  d'ordonnance  font  blancs,  fe- 

bit  complet  gris-blanc,   boutons  niés  de  fleurs  de  lis  d'or,  de  croix 

d'étain,  doubles  poches  en  long,  de  Bourgogne  en  travers.  L'uni- 

Cx  boutons  à  chaque  patte,  de  cha-  forme  eft  habk  complet  gris -blanc, 

peau  bordé  d'argent.  boutons  de  cuivre  ronds ,  façonnés 

.   XLI.  ROUERGUE.    Ce  Ré-  fur  bois ,  çoehes  en  travers  de  cha- 

giment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut  peau  bordé  d'or, 

créé  en  1607.  pour  le  Comte  de  XLIII.  ROIAL  MARINE. 

Montperoux ,  qui  en  fut  le  premier  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 

Colonel.   En  1671.  il  eut  le  nom  de  a  été  créé  en  1669.  de  formé  de§ 

la  Province  de  Rouergue.   Les  Co-  Compagnies  franche*  de  la  Marine. 

Ionels  ont  été  le  Comte  de  Malaufe-  Il  fut  deftiné  à  fervir  fur  mer.  En 

Bourbon ,  le  Marquis  de  Cavillac,  de  conféquenec  fes  Capitaines  pou- 

Rigaulet,  le  Comte  de  Guitout,  le  voient  quitter  leurs  Compagnies, 

Marquis  de  Mentrevel  Cbn  fr«re,ju£  pour  fervir  en  qualité  de  Lieute- 

nans 
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nans  de  Vaifleaux.    Ce  que  plufi-  bleus."    Ils  ont  trois  fleurs  de  Ils 

<urs  firent.    Ce  Régiment  a  aulH  d'or,  couronnées  ,    deux  palmes 

fervi  par  détachement  fur  les  Vaif-  d'or  au  milieu  de  chacun  5    une  pe- 

feaux.    Depuis  il  a  été  fixé  à  fervir  tire  bordure  blanche,  une  grande 

«fur  terre.    M.  le  Marquis  de  Ixroar-  par  carreaux  verts,  blancs  de  rou- 

dhx  en  a  été  le  premier  Colonel,  ges  autour.   Il  a  Prévoté  ou  grand 

M.  le  Comte  de  Large  en  "a  été  Co-  Etat-Major. 

lonel- Lieutenant  depuis  1734.  au-  XLVI.  ROI  AL  -  ARTILLE- 

<quel  a  fuccedé  en  1745.  M.  le  Che-  RIE.   Louis  XIV.  pour  la  gardé 

valier  àt  Dreux  ^  ci-devant  Colonel  de  l'Artillerie  créa  ce  Régiment 

du  Régiment  de  Guienne.  fous  le  nom  de  Fufitiers,  en  1670* 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc,  Il  lui  donna  le  titre  de  Royal- ArtiU 

paremens  bleus,  boutons  d'étain,  de  ierie  en  1673.   M.  le  Duc  du  Aîainr, 

•chapeau  bordé  d'argent.    Le  Dra-  premier  Lieutenant -Général,  cri,* 

peau  de  la  Colonelle  eft  blanc,  croix  été  le  premier  Colonel-Lieutenant, 

blanches  de  femécs  de  fleurs  de  lis  commandant  en  chef  depuis  1676. 

d'or,  les  deux  d'ordonnance  font  jufqu'en  1735.    Le  Roi  en  eft  Co- 

bleus  de  aurores,  &  croix  blan-  lonel,  âc  M.  le  Comte  d'Eu ,  Lieu- 

ches ,  femées  de  fleurs  de  lis  d'or.  tenant-Général,  Colonel-Lieutenant, 

XL1V.  VE  RM  AND  OIS.   Ce  commandant  en  chef. 

Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  L'uniforme  eft  habit  bleu ,  don- 

créé  en  1670.  fous  Louis  XlV.    Il  blurc,  paremens,  vefte,  culotte  de 

le  nomma  P  Amiral,  pour  fervir  fur  bas  rouges,  manches  en  bottes,  po- 

mer.   M.  le  Chevalier  de  Teffé  en  ches  en  travers,  boutons  de  cuivre 

étoit  Colonel  en  1740.    M.  le  Mar-  ronds  dorés,  chapeau  bordé  d'or,  de 

qui*  de  Rougé  feft  aujourd'hui.  cocarde  noire.   Ce  Régiment  eft  de 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  cinq  Bataillons,  de  huit  Compa- 
blanc,  les  deux  d^ordoimancc ,  jau-  gnies  chacun.  II  y  a  cinq  Ueute- 
nes,  rouges,  verts  <fe  violets,  par  nants-Colonels,  cinq  Aides-Majors, 
oppofuion.  L'uniforme  eft  habit  quarante  Capitaines ,  quarante  Ca- 
gris-blanc,  paremens  rouges,  po-  pitaines  en  fécond,  quarante  prê- 
ches en  long,  boutons  de  cuivre,  &:  miers  Lieutertans,  quarante  Lieu- 
chapeau  bordé  d'or.  tenans  en  fécond,  âc  quatre -vingt 

XLV.    SAXE   Allemand.     Ce  Soulieutenans. 

Régiment  qui  eft  d'irti  Bataillon,  fut  Les  Compagnies ,  fuivant  l'Or- 

levé  en  i ($70.  fous  Louis  XlV.  Fer-  donnance  du  Roi  de  1737.  font  de 

dinand  de  Furflemberg  en  fut  le  pré-  foixante-dix  hommes,  dont  il  y  ai 

mier  Colonel  Allemand    Le  Cardi-  deux  Cadets,  quatre  Sergens, quatre 

nal  le  donna  au  Roi,  lorfqu'il  vint  Caporaux,  quatre  Anfpelîades,dix- 

en  France.    Il  a  été  Spare ,  Greder9  huit  Sapeurs,  autant  de  Canoniers 

Allemans,  M.  le  Maréchal  de  Saxe  âc   de  Bombardiers,  deux  Tain- 

-cn  eft  Colonel  depuis  1720.  bours,  neuf  Apprentis,  de  vingt- 

L'uniforme  eft  habit  de  petit  co-  ftpt  Fufiliefs.  Ce  Régiment  a 
•Jet  bleu,  doublure,  paremens,  ve-  quinze  Drapeaux ,  trois  par  Batail- 
le âc  culotte  jaunes,  boutons  cPé-  Ion,  dont  cinq  font  Drapeaux  blancs 
tain,  chapeau  bordé  d'argent.  lia  Colonels  de  croix  blanches,  lemés 
(êize  Drapeaux,  celui  de  la  Colo-  de  fleurs  de  lis  d'or.  Les  dix  Dra- 
nelle  eft  .blanc,  femé  de  fleurs  de  peaux  d'ordonnance  font  aurores  de 
•lis  d'or,  avec  un  foleil  éclairant  un  verts,  tafetas  changeant  de  aurores 
monde,  de  ces  mots:  Nec  pluribus  âc  rouges,  de  même  par  oppofîtion, 
impar.   Les  tj.  d'ordonnance  font  dans  le*  quatre*  de*  Drapeaux.  Ce 

Régi- 
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Régiment,  dans  chacun  de  fes  cinq  réchal  des  Logis,  dr  Prévôté,  ou 

Bataillons,  a  un  Aumônier,  dc  un  grand  Etat-Major. 

Chirurgien-Major.  XL VIII.   BETTENS,  Suiftc. 

Il  y  a  cinq  Compagnies  de  Mi-  Cc  Re'giment       j  çft  de  dcux  Ba_ 

neurs    qui  fervent  ferrement    ou  tail|       a  ëte'  „  -  fom  Louis  XIy 

avec  les  cinq  Bataillons  du  Régi-  çn  l6       n  étoit  Kgriac  à  fa  ^ 

ment  Ro^yal-Amllerie.  Chaque  Corn.  tion    Manuel,  en  1695.  Wtftrl 

pagine  de  Mineurs  a  pour  Ofhciers  CW,fW,  en  1700.  en  172g. 

un  Capitaine,  un  premier  Licute-  m.  de  Bettenr ,  Lieutenant-Général, 

nant,  d  deux  Soulieutenans.  iilles  en  cft  CojoneJ  dcpuis  ,m 
font  compofees  de  cinquante  hom-      L'uniforme  cft  habit  rouge,  don- 

mes,  compris  trois  Serçcns,  trois  b,        parcmens,  vefte,  culotte  dc 

Caporaux    trois  Anfpefladcs,  deux  bas  M         boutons   d>étain  ]m 

Cadets.    Le  refte  confine  en  feue  juf   ^  ,a      h        {  eftcn 

Mineurs,  douze  Apprentis,  dc  un  <  troiâ  boutom>  &  chapcaiT  bord<£ 

Tambour.  d'argent.  Les  Sergens  portent  l'ha- 
ll y  a  auffi  cinq  Commpagnies  bit  *  vcfte,  &  1<*  paremens 
d'Ouvriers,  qui  fervent  feparement,  b,cus  bordà  d»argent.  n  y  a  hl|it 
ou  avec  les  cinq  Bataillons  du  Rc-  Drapeaux.  CcIui  dc  Ia  Colonelle 
giment  Royal- Artillerie.  Chaque  eft  ^  w  dc  flcurs  de  Hf 
Compagnie  d'Ouvriers  a  un  Capi-  d>  &  croix  b!anches>  Les  f  t 
tainc,  un  Lieutenant  un  fécond  d'ordonnance  à  flammes  rouges,  jau- 
Lieutenant,  quarante  hommes,  dont  nes  &  b,  oppofitlon,  A 
trois  Maîtres  Ouvriers,  neuf  au-  croix  bIanchcg<  rSuivam  l'Onfon- 
tres,  huit  Apprentis,  dc  un  Tara-  nancc  du  Roi  en  1737.  il  cft  de  deux 

vï\m  dotât  TTATTFM  Bataillons ,  &  dans  chacune  des  huit 
XLylI.  KU1AL  - 1  1  ALI L  IN.  Compagnies  il  y  a  un  Chirurgien, 
Ce  Régiment,  qui  eft  d'un  Bâtait-  dt  un  Prévôt  Dans  les 
on,  fut  levé  en  1671  partie  en Ita-  Compagnies  où  les  Capitaines  ne 
hc,  partie  en  hemont,  au  nom-  Ccrvcr*  mt  aux  Corps,  il  doit  y 
bre  de  quatre  mille  hommes,  par  M.  ^  £l|JC  au  lieu 
Magatotti,  qui  en  fut  premier  Colo-  ^  Ccft  dc  mémc  dans  ^  Ré- 
nel-Lieutenant.  Les  autres  ont  ete  imcnf  ci  ès# 
Je  Comte  d'Albereotti,  le  Marquis  *  1 
dAlbergotti  fon  neveu ,  le  Marquis  XLIX.  S  C  E  D  0  R  F  F  ,  Suifle. 
de  Monti  jufqu'en  1738.  le  Prince  de  Ce  Régiment,  qui  cft  de  deux  Ba- 
Carignan  jufqu'en  1740.  le  Marquis  taillons,  a  ete  crée  en  167a.  fous 
de  Monti,  l'eft  aujourd'hui.  Loi»»  XIV.  fous  le  nom  de  vieux 
L'unifocme  eft  habit  gris-brun  à  Stoppa.  Il  a  été  Brendte  en  1710. 
la  Pruflienne,  colct,  vefte,  culotte,  Demiis  1738.  M.  de  Scedorff,  Ma- 
de  manches  fendues ,  paremens  rou-  réchal  de  Camp,  en  cft  Colonel, 
ges,  boutons  de  cuivre  ronds,  po-  L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
ches en  travers,  de  chapeau  bordé  blure,  paremens,  vefte,  culotte  de 
d'or.  Il  y  a  trois  Drapeaux.  Ce-  bas  bleus,  boutons  d'étain,  façon- 
itii  de  la  Colonelle  eft  blanc,  de  croix  nés  d'une  rofette  jufqu'à  la  poche,  de 
blanche,  femée  dc  fleurs  de  lis  d'or,  chapeau  bordé  d'argent.  Il  a  huit 
ainlï  qu'aux  croix  des  deux  Dra-  Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle 
peaux  d'ordonnance,  qui  font  rou*  eft  blanc,  avec  des  croix  blanches, 
ges  <3c  bruns  dans  chaque  quarré  où  font  pour  devife  ces  mots  en  or  : 
par  oppolition.  Ce  Régiment  a  un  Auxilium  nqftrum  à  Domino.  Les 
îonier,  un  Interprète ,  un  Ma-  Cept  d'ordonnance  font  à  flammes 
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.bleues ,  rouges  de  blanches  par  op-  feuilles  mortes,  par  oppofition ,  & 

pollcion,  &  croix  blanches.  croix  blanches. 

L.  MONNIN,  Suifle.   Ce  Ré-  LUI.  T  A  L  A  R  U.  Ce  Régiment 

giment,  qui  eft  de  deux  Bataillons,  fut  levé  en  1673.  fous  Louis  XIV. 

a  été  crée  en  1672.    Il  étoit  Salis9  pour  le  Marquis  dHuxeiles  ,  qui  fut 

Lorlier,  Reinold,  C}Jleilaf,&  Bettens  ion  premier  Colonel.    Les  autres 

en  1722.  M.  de  Monnin  Lieutenant-  ont  été  du  Piejfit-Belliere ,  Montfi- 

'  Général  9  en   eft  Colonel  depuis  reau9Vaudreuilt  le.  Chevalier  de 

1739.  Sourckes9  Sahit-Simen  en  171g.  le 
L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou-  Marquis  de  PiQ/guion  en  1734.  au- 

blurc,  paremens,  vefte,  culotte  et:  quel  a  fuccedé   le  Chevalier  de 

bas  bleus ,  boutons  d'étain  plats,  Brogtie.   M.  le  Marquis  de  Talaru 

poches  en  travers  à  cinq  boutons,  en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

&  chapeau  bordé  d'argent.   LeDra-  h3 uniforme  eft  habit  complet  gris- 

j>eau  dp  la  Colonelle  eft  blanc,  croix  Hartc,  boutons  de  cuivre  ronds, 

&  flammes  blanches:   les  fept  d'or-  manches  ouvertes,  de  chapeau  bor- 

donnance  font  à  flammes  jaunes  et:  dé  d'or.   Le  Drapeau  de  la  Cola- 

noires,  par oppofition.               '  nelle  eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 

LI.  V I G I  fe  R ,  Suifle.   Ce  Ré-  nance  jaunes  dans  deux  quarrés ,  de 

giment,  qui  eft  de  deux  Bataillons,  rouges  &  violets  aux  deux  autres, 

a  été  créé  en  1672.  M.  de  Cb/Jfre  a  L1V.  MED  OC.  Ce  Régiment, 

été  fon  premier  Colonel.    Il  a  de-  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levé  en 

puis  porté  le  nom  d'Hcflfy  ;   après  1^73.  fous  Louis  XIV.  par  M.  le 

il  a  été  Bourguy  ,    &  en   1737.  Marquis  de  Samt-Genfes  9  qui  en  fut 

Tfcboudy.   M.  de  Vfahr  Maréchal  le  premier  Colonel.   Les  autres  ont 

de  Camp  en  eft  Colonel  depuis  été  de  la  Motte,  le  Maréchal  de 

1740.  Navaillcs ,  de  Mont  au  d  (on  fils, 
L'uniforme  eft  un  habit  rouge,  d'Hamiiton,  de  Jargcy,  qui  eut  le 

doublure,  paremens,  vefte,  culotte  bras  cafle  au  Siège  de  Philisbourg. 
<&  bas  bleus,  boutons  d'étain ,  avec  Jufques-là  il  a  porte  le  nom  de  fes 
bordure  autour  jufqif  à  la  poche,  &  .Colonels.  Il  a  eu  celui  de  la  Pro- 
chapeau bordé  d'argent.  Il  a  huit  vince  de  Medoc,  fous  M.  de  Mcm- 
Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle  tendre  de  la  Rocèefoucaud.  Mcflîeur* 
eft  blanc,  <Sc  croix  blanches,  avec  de  Chammillard,  de  Vilennes,  de  le 
•une  Annonciation  au  milieu.  Les  Duc  de  Cruffal,  en  ont  été  Colonels 
fept  d'ordonnance  font  à  flammes  jufqu'en  1729.  M.  le  Comte  de 
bleues,  jaunes  &  blanches,  par  op-  Lannion  Ta  été  depuis  1739.  auquel 
pofition ,  de  croix  blanches.  a  fuccedé  en  1745.  M  de  Brebatit, 
.  LU.  LANGUEDOC.  Ce  Ré-  Lieutenant  dans  le  Régiment  des 
piment ,  créé  au  nom  de  la  Provin-  Gardes  Françoifes. 
ce  de  Languedoc  en  1672.  fous  Louis  Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
XIV.dc  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  blanc,  les  deux  d'ordonnance  rou- 
tiré  du  Régiment  Catalan-Mazarin,  ges  de  feuilles  mortes,  par  oppofi- 
dit  depuis  RoyaLRouflilIon.  M.  le  tion,  de  croix  blanches.  L'unifor- 
Comte  deDugtas  en  eft  Colonel  de-  me  eft  habit  gris-blanc,  paremens 
puis  173g.  rouges,  boutons  d'étain  plats,  <V 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc,  chapeau  bordé  d'argent, 

pararaens  bleus ,  boutons  de  cuivre  LV.  B  O  N  N  A  C.  Ce  Régiment, 

ronds,  chapeau  bordé   d'or    Le  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levé  en 

,  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc.  1074.  fous  Louis  XIV.  par  le  Ma* 

Les  deux  d'ordonnance  violets  de  léthaXA1  Albert  %  qui  en  fut  le  pre- 
mier 
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mier  CblonèL   H  a  été  deux  foii 

Gnnddut ,  enfuitc  Chirambault,  Mi- 
rabeau, Genfic  en  1711.  Durât  en 
1734.  de  M/  le  Marquis  de  Bonnac 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc.  Les  deux  d'ordonnance  rou- 
ges, jaunes,  verts  &-  noirs,  paropi 
pofition,  or  croix  blanches*  L'uni- 
forme eft  habit  gris-blanc,  pare- 
mens  rouges,  boutons  de  cuivre 
larges  âc  plats,  <Sc  chapeau  bor- 
dé d'or. 

LVL  GENS  A  C.  Ce  Régiment, 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levé  fous 
Louis  XIV.  en  1674.  par  M.  le 
Marquis  de  Cjftre ,  Commandant 
en  Languedoc.  Il  en  fut  le  pré- 
mier  Colonel.  Enfuitc  Meflieurs 
de  Mùrangis,  le  Duc  de  Louvigny- 
Grammon:  en*  1705.  de  Bjcquevtllt 
en  171 1.  le  Duc  de  la  TrimouiUe  en 
175,8.  le  Marquis  de  TeJJé  en  1731. 
&  Senneterre  en  1734.  de  Cbaiitou 
en  1739.  le  Marquis  de  Segur  juf- 
ou'en  1745.  auquel  a  fuccedé  M. 
de  Gevfic,  Capitaine  des  Grena- 
diers  dans  le  Régiment  de  Bonnac. 

L'uniforme  cft  habit  complet 
gris-blanc,  les  poches  en  long,  bou- 
tons de  cuivre  ronds,  âc  chapeau 
bordé  'd'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonel eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance jdunes  âc  noirs,  par  oppoli- 
tion,  âc  croix  bbnehes. 

LVIf.  ROlAL- COMTOIS. 
Ce  Régiment,  qui  eft  d'un  Batail- 
lon ,  fut  levé  en  1674.  par  le  Mar- 
quis de  U/fàio/fy  qui  en  fut  lepré- 
mier  Colonel.  Il  eut  en  1685.  le  °otn 
de  KoyaïComtois:  M.  le  Marquis 
de  Frouhy  fifc  en  a  été  Colonel- 
Lieutenant  jufqu'en  1745.  qu'il  ent 
pour  fuccefleur  M.  de  la  Faye ,  le- 
quel ayant  été  tué  en  Italie  M.  le 
Marquis  de  Rojuepine  lui  a  fuc- 
cedé. 

L'uniforme  eft  habit  gris- blanc, 
paremens  bleus ,  boutons  de  cuivre 
ronds,  poches  en  long,  âc  chapeau 
bordé  d  ôr.   Le  Drapeau  de  la  Co- 


lonelle  eft1>lanc,  femé  de  fleurs  de 
lis  d'or,  êc  croix  de  Bourgogne 
blanches  en  travers.  Les  deux 
d'ordonnance  font  aurores,  femés 
de  fleurs  de  lit  d'or,  de  croix  de 
Bourgogne  rouges  en  travers.  Il  a 
Prévote ,  ou  grand  Etat-Mnjor. 

LVIH.  TRAIN  EL.  Ce  Régi- 
ment, qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  1^74.  par  le  Maréchal  de 
Schombert,  qui  en  fut  le  prémier 
Colonel.  Schombert  le  fils  en  a  été 
enfttite  Colonel.  Les  autres  ont 
été,  Larrey,  BiinvUU ,  Maulevrier 
frères,  du  Fort  le  Normand,  Lion- 
ne  &  Alonconfcil.  M.  le  Marquis 
de  Trainet  en  eft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  complet 
gris-blanc,  boutons  de  cuivre  unis 
de  ronds,  de  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  font  a  quar- 
rés  blancs  âc  à  quarrés  rouges 
de  verts ,  par  oppofttion ,  âc  croix 
blanches. 

LIX.  PROVENCE.  Ce  Régi, 
ment,  qui  eftV  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  1674.  par  le  Comte  de 
Grlgnan,  qui  commandoît  en  Pro- 
vence, pour  palier  à  Mefline.  Il 
étoit  alors  de  vingt-une  Compa- 
gnies. M.  le  Vicomte  d'Anbeterre 
en  fut  nommé  Colonel  en  1734.  M. 
de  Sarsfetd  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre ronds ,  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc;  les  deux  d'ordonnance  font 
rouges  âc  noirs  dans  les  quarrés, 
avec  une  lozange  au  milieu  de  cha- 
cun, âc  noirs  àc  rouges  par  oppofî- 
tion ,  âc  croix  blanches. 

LX.  WITTEMER,  Suifte. 
Ce  Régiment ,  qui  eft  de  deux  Ba- 
taillons, a  été  créé  en  1674.  fous 
Louis  XIV.  Il  a  été  Greder ,  Pere 
âc  Fils,  jufm'en  1714.  M.  de  Wiu 
temer  Maréchal  de  Camp  en  eft  Co- 
lonel depuis  1734. 

b  %  L'uni- 
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Llmifoirnîe  cfe  ce  Régiment  eft  dipénfufltf  premier  -Colonel.  Il 

rouge,  doublure,  paremens,  vefte,  fut  tué  la  même  année  à  la  Bataille 

cutotte  &  bas  bleus ,  boutons  d'é-  de  Caifel.     Il   a  été  Famecbçn9 

taih  le  long  de  l'habit,  poches  en  {fengbien  Flamand,  en  ifasAlailly 

long, -de  chapeau  bordé  d'argent.  Vallon,  en   1717.  Gontaut-&iron 

Lé  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  én  173$,    M.  le  Prince  de  Koban* 

blanc,  le*  fept  d'ordonnance  à flanir  BficMorê    en    eft   ColpniL  e#r  • 

mes  jaunes  de  violettes,  &  croix  jourcfhui. 

blanches,  avec  bordures  blanches      LXIV.  NICE.    Ce  Régiment, 

de  violettes  autour  des  Drapeaux.  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levc/out 

LXI.  LA-COUR- AU- CHAN-  Uufe  XIV.  en  1678.  par  H  de 
TRE,  Suifle.  Ce  Régiment  a  été  Saint-Laurent ,  qui  en  fut  le  pré- 
levé en  1677.  par  le  jeune  Stoppa  ou  mier  Colonel.  V  fut  formé  des 
Stovp,  qui  en  a  été  le  premier  Co-  débris  des  Régiment  de  Genevois 
lonel.  Il  eft  de  deux  Bataillons.  Il  éc  Chablais,  que  le  Duc  de  Savoie 
a  été  Surbeck  de  d'Hemel,  enfuite  avoit  donnés  au  Roi  pour»  la  %ucrre 
Btfcnvatdy  en  1729.  M.  delaCoar-  d'Hollande.  Il  portoit  le  nom  de 
au-Ch antre  Brigadier  en  eft  Colonel  Saint-Laurent.  Il  a  pris  celui  de 
depuis  1738.  N«e  en  1687.   Le  Marquis  de  Ser- 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou-  tara ,  fils  de  M.  de  Saint  "Laurent, 
blure,  paremens,  vefte,  culotte  de  en  a  été  Colonel  en  170$.  le  Mar- 
nas bleus ,  boutons  d'étain  bordés  quis  de  Serraro  fon  fécond  fils ,  en 
autour  jufqu'à  la  poche,  de  chapeau  lfi6»  de  le  Marquis  de  Strraro  fou 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de,  la  troisième,  ep  iyxu  juCqu'jeix.d^z^, 
Colonelle  eft  blanc ,  onde'  de  flam-  M.  le  Marquis  de  la  Queuille  de  Cla- 
mes blanches,  éc  croix  blanches,  ttaugap  en  eft  aujourd'hui  Colonel, 
Les  fept  d'ordonnance  ont  des  croix  ayant  fuccede  à  M.  le  Marquât 
blanches,  éc  font  ondés  de  flainmet  (TAtUezy. 

bleues  de  jaunes,  par'oppofition.  L'uniforme  eft  habit  complet 

•  LX 11.  LAVAL.   Ce  Régiment,  gris-blancj  bouton*  de  cuivre  plats, 

qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut  levé  par  de  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau 

le  Maréchal  de  Vivonne  en  1676.  en  de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 

Sicile.   Il  en  fut  prémier  Colonel,  d'ordonnances  rouges,  traverfés  en 

Il  a  été Thy  anges  en  16%%.  Morte-  ondes  bleues  dans  les  quarrés,  A 

tnart  en  1702.    Lavai  en  1712.  bordures  bleuet  aux  croix  blanches. 

Totmay-Cbarante  en  1729.   Morte-  Il   a   Prévôté,   ou  grand  Etat- 

mort  en  1731.   M.  le  Marquis  de  Mnjor; 

Laval  en  eft  aujourd'hui  Colonel;        LXV.  LA  MARCK,  Allemand. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc,  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon 

paremens  rouges",  boutons  de  cui-  fut  levé  en  1680-  au  nom  de  M.  le 

vre  de  d'éra in  jaunes  de  blancs  par  Comte  de  Kcnigsmarck.    Le  Comte 

intervalle,  de  chapeau  bbrdé  d'or  Ferdinand  de  Furftenberg  lui  fucceda 

de  d'argent.   Le  Drapeau  de  la  Co-  en  i6ga.   Le  Comte  de  la  M*rck 

lonelle  eft  blanc,  les  deux  d'ordenv  pere  en  a  été  Colonel  depuit  1697, 

nance  font  ondés  de  rouge,  éc  dans  jufqu'cn  1719.  que  M.  le  Comte  de 

les  quatre  quarrés  il  y  a  des  fonds  la  Marck  fils,  Lieutenant-Général, 

blancs  éc  des  croix  blanches.  le  remplaça. 

LXIII.  ROHAN  -  ROCHE-      L'uniforme  eft  habit ,  colet  âc 

FORT.   Ce  Régiment,  qui  eft  vefte  bleus,  paremens  de  doublure 

d'un  Bataillon ,  fut  levé  fous  Louis  jaune „  culo te  éc  bas  blancs,  bou- 

XIV.  en  1677.  par  M.  de  Piettemcnt,  tons  d'étain,  de  chapeau  bordé  d  ar- 

eent. 
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gent.    Ua  a  Prévôté    on  Grand  en  a  été  le  premier  Colonel.  Mi 

Etat-Major.  de  Montbarrey  l'a  été  depuis  1734. 

LXVi.  PENTHIKVRE,   Ce  jtnqu'cn  174*.  que  M.  de  Ûmr«  Ca- 

Régiment,  qmeftdedcuxBataillons,  pitaine  dans  le  Régiment  du  Roi 

fut  Jévé  en  16*84.  pour  M*  le  Comte  Infanterie  a  fuccedé.             .  W 

lie  Touloufe,  qui  en1  a^été  Colonel  L'uniforme   eft  habit  complet 

jufqu'en  1797.  M.  ie  Due  de  Pmtbie-  gris-blanc ,  boutons  de  cuivre  à  trois 

vre  fon  fils ,  grand  Amiral  y  lui*  a  fur  la  manche ,  de  trois  fur  Ja  poche 

fuccedé.  ié  premier  Colon*l-Licu-  qui  eft  en  travers,  de  chapeau  bor-« 

tenant  a  été  de  M.  de  Snrvilte,  en  dé  d^Or*  Le  Drapeau  de  la  Colonel. 

1684.  MVde  Gadrieu»,  M.<tiim*e>  le eft  blanc  ;   les  deux  d'ordonnan: 

fort ,  M.  d'O,  4e  Vicomte  de  Gief-  ce  verts  de  gri*  de  lin  ,  par  oppefi- 

iogon  en  1734.  auquel  a  fuccedé  en  tion,  de  croix  blanches.  \ 

M.  de  S.  P*r*.  LXIX.  FLANDRES.   Ce  Re- 

n>LUtniforme  eft  habit  gris- blanc,  giment,  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 

pare  mens  bleus  de  Roi,  boutons  crue  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 

d'étain  plats,  avec  moulure,  decha-  ce  de  Flandres.   M.  de  Sens  en  a 

peau  bordé  d'argent.    Le  Drapeau  été  le  premier  Colonel.  M.IeChc- 

de  "là  Colonelle  eft  blancy  A^es  vaiîer  de  Montmorency  le  fut  en 

croix  blanches,  avec  quatre  ancres  1739.  M. le  Comte  de  Cboijeul-Beau- 

atix  branches.   Aux  cinq  Drapeaux  pré  l'eft  aujourd'hui, 

d'ordonnance  il  y  a  suffi  des  croix  -,  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc,, 

blanches,  ils  font  verts  de  feuilles  paremens  bleus,  boutons  moitié  dé 

morte»  par  oppofition  ^*aveeÈéttra-  cuivre  &  moitié  d'étain  ;   un  blanc 

verfea  de  même  couleur  dans  chaque  de  un  jaune,  &  chapeau  bordé  d'or 

quarré  de»  Drapeaux.   Il  a  Prévô-  de  d'argent.   Le  Drapeau  de  la  Co- 

téi  'ôu  grand  Etat-Major.            *  lonelle  eft  blanc ,  les  deux  d'ordon- 

îLXVIL  GUI  EN  NE.    Ce  Ré-  nance  bleus  de  jaunes,  rayés  par  op- 

gimei*>  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  pofition,  de  croix  blanches, 

levé <bu*  Louis  XIV.  en  1684.  au  LXX.  BERRY.   Ce  Régiment, 

nom  de  la  Province  tte  Ouienne*  qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut  crée  au 

Le  Comte  de  Bhnzac  en  a  été  le  nom  de  la  Province  de  Berry  en 

premier  Colonel,  le  Gomte  d'Ar-  1684.  M.  de  Gocsbriant  en  a  été  le 

//«gent^o».  le  Marqui*  de  Brezé  prémier  Colonel.   M.  le  Marquis  de 

Cft»l7f8v  juft)U*en  17318:   Le  Cheva-  Molac-Carcado  l'étoit  en  1735.  M  de 

lier  de  Dreux  auquel  a  fuccedé  M.  Cùntades  l'eft  aujourd'hui, 

de  Puifigneux  en  I74*.  M.  le  Comte  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 

de  Uvat- Montmorency  en  eft  Colo-  paremens  rouges -,  boutons»  de  cm- 

net  aujourd'hui.             ;  m    .  f  '  ;  vre  tournés ,  doubles  poches  en  long 

.  'L'ahiformc  eft  habit  gris -blanc,  à  trois  boutons,  de  chapeau  borde 

paremens  rouges,  boutons  de  cui-  d'argent.   Le  Drapeau  de  la  Colo-* 

Vre  plat»,  poches  en  travers  à  trois  nellc  eft  blanc.   Les  deux  d'ordon- 

boutons ,  de  chapeau  bordé  d'or,  nance  font  violets    de  ifabellcs, 

Le  «Drapeau  de  la  Colonelle  eft  rayés  par  oppofition  é    de  croix 

blanc ,  les  deux  d'ordonnance  verts  blanches. 

de   ifabelles,  par  oppofition,  de  LXXI.  BEARN.    Ce  Régiment 

croix  blanches.  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  crée 

LXVIII.   LORRAINE.     Ce  en  1684.  au  nom  de  la  Province  de 

Régiment,  qui  eft  d'un  Bataillon,  Bearn.   M.  de  Montcbevreuil  en  fut 

fut  créé  en  1684.  au  nom  de  ce  Du-  le  prémier  Colonel.   M.  le  Marquis 

ché  Souverain.   M.  dHocqtùncowrt  de  Vaience  l'étoit  en  1734.   M.  le- 
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Chevalier  de  TMairttne  l'eft  aujour- 
d'hui. ♦ 
L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges ,  boutons  de  cui- 
vre ronds,  trois  fur  chaque  man- 
che, trois  fur  chaque  poche  en 
long,  de  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  i&belles  de 
rouges,  par  oppofition,  de  croix 
blanches. 

LXXII.  HAYNAULT.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a 
été  créé  en  1684.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Haynault.  M.  de  Pompone 
en  a  été  prétnier  Colonel.  M.  le 
Marquis  de  Cuftine  Colonel  du  Ré- 
giment ,  ci-devant  Noàfflet  en  étoit 
«Colonel.  M.  le  Chevalier  deGraon, 
mort  des  blemires  reçues  en  174$.  à 
la  Bataille  deFontenoy  Pétoit  depuis 
Tannée  précédente.  Il  a  eu  pour 
fuccefletir  M.  le  Comte  fAfter,  fé- 
cond fils  de  feu  M.  le  Duc  de  Grctm- 
mont,  M.  le  Marquis  de  Sablé  en  eft 
aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre, de  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  bleus  &  au- 
rores, en  pointe  dans  les  quarrés, 
par  oppofition ,  &  croix  blanches. 

LXXIII.  BOULONNOIS. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  été  créé  en  16*84.  au  nom  de 
cette  Province.  M.  de  Vibraye  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  Dtf- 
mas  Comte  de  Ruffey  l'étoit  en 
1735.  M.  le  Comte  de  Cboi/eui  Tcft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
doublure,  paremens  de  vefte  bleus, 
boutons  de  cuivre  ronds,  poches  en 
écufVon  à  fix  boutons,  de  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ,  les  deux  d'ordon- 
nance font  verts,  les  quatre  traver- 
fes  violettes  de  iûbelles,  par  oppo- 
fition, avec  des  croix  blanches. 


UKIV.  ANGOOJMOIS.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
formé  fous  Louis  XiV.  en  1684.  au 
nom  de  la  Province  d'Angoumaiâ* 
Il  avoit  été  auparavant  le  Bataillon 
du  Régiment  de  Champagne,  M.  de 
Bette  fond*,  en  a  éré  le  premier  Co- 
lonel,  enfui  te  M.  de  Tbouy9  M.  de 
Luc  à  la  paix  de  Rtfwkbk ,.  qui  Je 
vendit  en  170*.  à  M»  Je  Marquis  du 
PUffu-Belliere.  M.  de  Puywand 
eut  ce  Régiment  en  1707.  M.  de 
Cojjlanfcoure  en  170-5.  M.  le  Mar- 
quis de  RocofeJ.  M.  le  Duc  de 
hleury  en  17:54.  M.  le  Comte  de 
Rupeémande.  M.  le  Comte  de  Vaux 
Brigadier,  en  eft  aujourd'hui  Co- 
lonel. \  1  in 
e  L'uniforme  eft  h>Wt  gris  •  blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 
plats,  de  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  font  aurores 
de  violets,  dentelés,  par  oppofition, 
de  croix  blanches.  .  yt 

LXXV.  PERIGORD.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataijlon,  a  été' 
créé  en  1684.  au  nom  /de  la  Provin- 
ce de  Perigord.  M.  de  Cbamarande 
en  a. été  le  premier  Colonel,  M.  de 
Cbtmeraut  en  1693»  M.  de  Lambert 
en  1696.  M.  de  BorJJnt  en  1709. 
M.  de  la  Luzerne  en  17 11.  Le  Che- 
valier de  la  Luzerne^  de  le  Marquis 
de  Alaiily  en  ont  été  fucceffivement 
Colonels.  En  1746.  M.  d'imeco*r$ 
a  fuccedé  à  M.  le  Marquis  de  AUiUy* 
M.  le  Marquis  de  Aiolac  en  eft  au- 
jourd'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 
jaune,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  jaunes  dans 
le  milieu  des  quarrés,  le  refte  rou- 
ge, jaune,  vert  de  rouge  changeant, 
par  oppofition,  de  croii  blanches. 

LXXVI.  SAINTONGE.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a 
été  créé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Xainionge.     M.  le 
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Camus  etr  a  été  le  premier  Colonel. 
M.  de  la  GrandviÙe  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel ,  ayant  fuecede  à  M. 
le  Duc  xfOiotmt: 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc,' 
parcmens  biens ,  boutons  de  cuivre 
ronds ,  dt  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  jaunes^  bleus, 
verts  ôc  rouges,  dans  les  quarrés* 
par  oppotition ,  oc  croix  Diane  nés. 

LXXVII.  BIGORRB.  Ce 
giment  qui  eft  d?un  Bataillon,  a  cté 
levé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Bigarre,  M.  le  Chevalier 
Pelft  en  a  été  le  premier  Colonel, 
M.  le  Seuil  en  1703.  M.  le  Marquis 
de  Lenebron  en  1708.  M.  le  Mar- 
quis de  Mattpeou  en  1719.  M.  le 
Chevalier  de  Mattpeou  en  eft  Colo- 
nel depuis  1746;  M 
L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus ,  manches  coupées^ 
Doutons  de  cuivre  plats,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance rouges,  jaunes  ôc  verts  par 
bandes  ,  de  par  oppofition,  letfcroix 
en  font  blanches.  ,f-  ^ • 

:  LXX  VIII.  FORE  S  T.  Ce  Ré* 
giment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  en  16*84.  -afl  nom  de  la  Provin- 
ce de  Forez.  M.  de  Cbemerault  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  le 
Chevalier  Ctoifetit-Meufe  i'étbit  en 
173S.  M.  le  Chevalier  de  Maupeou 
Feft  aujourd'hui.' 

LVihiformc  eft  habit  gris -blanc, 
parcmens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre plats ,  ôc  unis ,  ôc  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance aurores.  Ils  ont  quatre  tra^ 
vcrfcs  noires  dans  les  quarrés,  ôc  des 
croix  blanches. 

LXXIX.  TOURNAIS  IS.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  a 
été  créé  en  1684.  au  nom  de  cette 
Province.  M.  de  Brouilly  en  a  été 
le  premier  Colonel.  M.  le  Marquis 
de  la  Cbetardie  i'a  été  depuis  1734. 


auquel  a  fuccedé  en  1745.  M.  le 
Marquis  de  Cafteia ,  Lieutenant 
dans  le  Régiment  du  Roi  Infante- 
rie. M»  de  Curfry  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
paremens  rouges ,  manches  en  bot- 
tes, petits  boutons  ronds,  ôc  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnance  rouges  ôc  jaunes  par 
bandes  dans  Ic^quarrcs  oppofés,  ôc 
les  croix  blanches.  ■• 

LXXX.  CAMBRE  SIS.  Ce  Ré- 
giment  qui  eft  d?urt  Bataillon ,  a  été' 
formé  du  troifiéme  Bataillon  du  Ré- 
giment de  Piémont  en  1684.  au  nom 
de  la  Province  de  Cambre  fis.  -  M.  lé' 
Marquis  de  CbateaurRenault  en  a  été 
le  prémicr  Colonel ,  les  autres  ont 
été  M.  le  Comte  Montbrun  :  M.  le 
Marquis  de  Prelle  tué  à  la  tête  de  ce 
Régiment  à  la  furprife  de  Crémone 
en  1702.  M.  le  Marquis  d'sirvilh 
en  1708.  M.  le  Comte  de  Vonts- 
Cbavigny  en  1732.  M.  le  Marquis 
de  la  Châtre  en  eft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre plats,  ôc  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  enV 
blanc  :  les  deux  d'ordonnance  rdu- 
ges,  verts,,  jaunes  dans  les  quatre 
quarrés  par  oppofition,  ôc  les  croit 
blanches.  •  ^*  ■ 

LXXXL  FOIX.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  créé 
en  1684.  311  nom  de  la  Province  de 
FofV.  M.  de  Hlain  :iilc  en  a  été  le 
premier  Colonel.  Le  Marquis  de 
Boudeviile  l'a  été  depuis  1734.  ôc  a 
été  fuccedé  en  174$.  par  M.  le  Che- 
valier de  Groliier. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
colct  de  paremens  rouges,  poches 
en  travers,  la  pate  bordée  d'une 
languette  rouge,  boutons  de  cuivre 
plats,  ôc  chapeau  bordé  d  'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  verts. 

b  4  & 


Digitized  by  Google 


47  LISTE   HISTORIQUE       r  4s 

«fc  ifabelles,  en  triangles,  par  op-  vre  plats,  chapeau  borde  d'or.  Le 

P9Vv°vl\,,fVCC  dcs  Wa  blanchc8-  Draocau  de  la  Colonelle  cft  blanc, 
LXXXll.  BRESSE*  Ce  Régi-  le*  deux  d'ordonnance  jaunes  de  vio- 
lent qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  lets,  par  bandes  dans  le*  quarrcV 
crée  en  1684.  au  nom  de  Ja.  Provin-  avec  des  croix  blanches, 
Kc.de  BrtMe*  M.  je  Comte  de  Car-  <  LX&XV.  NIVERNOIS.  Ce 
çado  famé  en  a  éfcé  premier  Colonel.  Régiment  qui  cft  d'un  Bataillon ,  a 
Lç  Marquas  de  Carçmk  l'a  été  de-  été  çree  en  11*84.  au  nom  de  la  Pro- 
puu  1733.  auquel  a  fuecede  M.  le  vinec  de  biivvnois.  M.  de  Laj)e  en: 
Comte  Lde  .Carcadp  frète  du  pré-,  a  été  le  premier  Colonel.  M.  le. 
cèdent.  .  Marquis  d  Avary  fetoit  en  1745.  M. 

:  L  uniforme  cft  habit  de  petit  ce*  de  Monteils  Peft  aujourd'hui. 
Iet  gris-blanc ,  parement  Weus,  bou-  L  umi brme  eft  habit  gris- blanc, 
tons  de  cuivre. ronds,  ppchcs  en  boutons  de  cuivre  ronds,  à  cha- 
travers ,  chapeau  , bordé  d'argent,  peau  bordé  d'or.  Le  Drapeau  de 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  cft  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux  d'or- 
Narfc ,  les  deux  d'ordonnance  verts  oonnance  font  bleus ,  feuilles  mor- 
de jaunes,  par  bandes  dans  lesquar-  tes  de  ifabelles,  par  bandes  dans  le» 
rçs,  de  par  oppofition  avec  des  quarrés,  de  croix  blanches.  .  ,  ; 
croix  blanches.            ,  ,  -,  .  LXXXVI.  BRIE.   Ce  Régiment 

.  LX  X  XIII.  tA  MARCHE.  Ce  qui  eft  d'un  Bataillon  ,  a  été  créé  au 

Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon*  a  nom  de  la  Province  de  Brie  en 

cte  crée  en  1^4.   M,  Je  Maréchal  «584-   M.  le  Duc  de  Cèarojî  en  a 

Duc  de  Biron  en  a  été  Je  premier  été  . le  préraier  Colonel.   M.  le  Duc 

Colonel.   M.  le  Chevalier  de  G/ur^  d'Agenoit  l'étoit  en  1739.   M.  le 

M.  le  Marquis  de  la  ttrf^M.  le  Chevalier   de  Polégnac  l'eft  au- 

Marquis  de  $enm*rre9  M.  le  JVlar-  jourdiSui. 

quis  de  Belle fondt,  M.  de  S.  Ptrn;     -,  L'uniforme  cft  hdbit gris  -blanc, 

auquel  a  Aie  code  en  1745.  M.  le  paremens  rouges,  petits  boutons  de 

Comte  de  AUijort.    M.  Je  Marquis  cuivre  ,  de  chapeau  horde  dur.  Le 

de  RficborttUH  en  eft  aujourd'hui  Drapeau,  de  la  Colonelle  cft  blanc. 

r       ,  Les  deux  d'ordonnance  rouges,  aveç 

L  uniforme  eft  habit  de  petit  co-  une  bande  jaune  en  travers  dans  les 

let  gris-blanc,  paremens  rouges,  quarrés ,  de  des  croix  blanches, 
boutons  de  cuivre  plats,  chapeau      LXXXVIL  SOISSONNOIS. 

borde  d'or.    Le  Drapeau  de  la  Co-  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 

Jonelle  eft  blanc,  les  deux  d'ordon-  fut  créé  en  16^4,  au  nom  de  la  Pro- 

nance  jaunes,  bleus,  rouges,  de  vince  de  Soifiotmai^   M.  le  Prince 

feuilles  mortes,  par  bandes  croifées  de  Monaco,  Duc  de  Valentinois  en 

dans  les  quarrés,  avec  des  croix  a  été  prémier  Colonel.  M-  IcMar- 

»" Svi'r  ^      Cbaumont  en  1696.    M.  le 

LXXXIV,  QJJERCY.   Ce  Ré-  Comte  de  Cour  tourner  la  même  an- 

gimentquieft  d'un  Bataillon,  a  été  née.   M.  le  Chevalier  de  Tavane* 

levé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin-  en  1715»   M.  le  Prince  de  Tinpis 

«.de  Quer*)/.    M.  d'Amanzé  en  a  en   1730.  jufqu'cn   1738.    M.  de 

cte  le  premier  Colonel.   M.leCom-  hufan-d'EJparte,  l'eft  aujourd'hui 

te  de  Saulx  Petoit  en  1745.   M.  le  ayant  fuccedé  à  M.  le  Comte  de 

Comte  du   Cbatelet  -  Umont    l'eft  Donge. 

aujourd'hui.  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 

L'uniforme  eft  habit  grisblane,  paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 

paremens  rouges ,  boutons  de  cui-  plats  de  unis ,  &  chapeau  bordé 

d'or. 
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d'or»  U  Drapeau  de  la  Colonelle  XCI.  BEAUCF.  Ce  Régiment 
eft  blanc,  les  deux  d'ordonnance»  qui  n'eft  que  d'un  Bataillon,  a  été 


bleua,  avec  des  traverfes  jaunes  fiée  au  nom  de  Ja  Province  de 

dans  les  quarrés,  âc  croix  blanchcs.i  Beauce  en  1684.    M.  de  Lauxiere  en 

LXXXVJII.  ISLE  DE  FRAN.  **té  le  premier  Colonel.  M.leDuc 

C  E.    Ce  Régiment  qui  cft  d'un  Ba-  de  Caumont  en  étoit  Colonel  en  1734. 

taiilon,  fut  levé' au  nom  de  la  Pro-  Le  Marquis  de  la  Fatey  auquel  a 

vince  àtVhie  dé  France  en  i6$4*  de  fuccedé  en  1744.    le  Chevalier  de 

le  Duc  d'Antin  en  a  été  le  premier  Rochecbouard ,   qui  étant  pafie  en 

Colonel.   M.  le  MarqtuY  de  Crtrjjbi  174*.  a  la  téte  du  Régiment  d'Anjou, 

lé  fût  en  1738.    M.  'le  Marquis  de  a  été  remplacé  dans  celui-ci  par  M. 

Morbecq  l'en  aujourd'hui,  le  Comte  de  Levis-Lcran  ci  -  devant 

t-uniforme  cft  habit  gris  -  blanc,  Moufquetaire    dans    la  première 

paremens  bleus,  boutons  de  eu  ivre,-  Compagnie. 

chapeau  bordé  d'on;  Le  Drapeau*  L'uniforme  cft  habit  gris -blanc, 

de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux  paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 

1,  en  jaunes  &  ronds,  poches  en  long,  & 


pointe  dans  chaque  q«nrré,  6:  croix  chapeau  bordé  d'or.     Le  Drapeau 

blanches.               ■      tt-       '    -  de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 

LXXXiX.  VEXIN.    Ce  Rêçi-  d'ordonnance  noirs  &  bleus,  en 

ment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  pointes  dans  les  quarrés,  par  oppo- 

créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin-  fition ,  &  croix  blanches, 

ce  du  Vexin.     Mile  Chevalier  XCII.  DAUPH1NFV  Ce  Ré- 

d'Hautefort  en  a  été  le  prémier  Co-  giment  qui  cft  d'un  Bataillon ,  a  été 

lonel.    M.  le  Marquis  de  Puifegur  créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 

en  eft  Colonel  depuis  1738*            •  ce  de  Daupbhiê.    M.  le  Chevalier 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc,  de  Carcado  en  a  été  le  prémier  Co- 

paremens  bleus,  boutons  de  cuivre,  lonel.    M.  le  Marquis  de  Vaubtcourt 

de  chapeau  bordé  d'or.   Le  Drapeau  rétoit  en  1744.   M.  le  Vicomte  de 

de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux  Nettancourt  l'eft  aujourd'hui. 


d'ordonnance  noirs  de  jaunes,  en       L'uniforme  eft  habit  gris- blanc^ 

és,paroppo-    paremens  bleus,  petits  boutons  de 
'fition*  éc  croix  blanches.     ;  cuivre  fondés,  chapeau  bordé  d'ar- 


pointe  dans  les  quarréi 


XC.  A  U  N  I  8.    Ce  - Régiment  gent.    Le  Drapeau  de  la  Colonelle 

qui  cft  d'un  Bataillon,  a  été  levé  en  eft  blanc,  les  deux  d'ordonnance 

1684.  au  nom  de  la  Province  tVAu-  font  rouges ,  verts  &  ifabelfes  par 

ni/.    M.  le  Vicomte  de  Polianac  en  bandes  dans  les  quatre  quarrés,  & 

a  cte'le  prémier  Colonel.   Le  Che-  croix  blanches, 

valier  de  Branca,.Lo*dun  l'a  été  de-  XCIII.  V I V  A  R  AIS.    Ce  Régi- 

puis  1734.  jufqu'en  1745.  auquel  a  ment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  a  été 

fuccedé  M.  le  Marquis  de  Uvrac.  créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 

M.   de  Broc  en  eft  aujourd'hui  ce  du  Vivoraii.   Jl  a  eu  pour  pré- 

Coloncl.  mier  Colonel  M.  de  5*.  Pater.  M. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc,  le  Marquis  de  Rougé  tn  étoit  Colo- 

paremens  rouges ,  boutons  de  cui-  nel  en  1738.    M.  du  Barail  en  1744. 

vré,  bordés  autour,  et:  chapeau  C'eft  aujourd'hui  M.  de  Courey. 

bordé  d'or.    Le  Drapeau  de  la  Co-  L'uniforme  eft  h  bit  gris -blanc, 

lonelle  eft  blanc.    Les  deux  d'or-  paremens  rouges ,  boutons  de  cui- 

donnance  rouges,  verts,  les  traver-  vre  ronds,  poches  demi-écouflbn  à 

fes  ifabelles  dans  quatre  quarrés,  cinq  boutons   6c  chapeau  borde 

par  oppofition,  de  croix  blanches.  d'or»  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 

b  5  cft 


Digitized  by  Google 


.z  }  V  I  STH  E*  H  I  S  T     Ri  QjU  E 


r 


eft  blanc,  les  deux  d'ordonnance 


changeant  par  bandes  dans  les  qua- 
tre quarrés  »  <fc  croix  blanches. 

XCIV.  LUXEMBOURG,  te" 
Régiment  oui  eft  d'un  Bataillon, 
fut  créé  au  nom  de  la  Province  àt\ 
Luxembourg  en  16*84.  M-  4e  £r<m-^ 
cas  en  a  été  le  premier'  Colonel.' 
Le  Marquis  «te  ^Broglie^  le  Comte' 
de  Kevér  &  M.  de  Cbatmazeï  J'Qnt: 
cté  fucccffivcrhcnt  ;  M.  le  Marquis 
de  la  RocbS-Courèon,  d-devr-  - 
pitaine  dans  le  Régiment  de 
lerie  de  Berrjrj  reft  depuis  i^. 

I /uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  bleus ,  boutons  detain 
plats  oV  un  rond  au  milieu k  poches 
in  travers,  chapeau  bordé  char- 
gent. Le  Drap  ci  u  de  la  Colonelle 
eft  blanc ,  les  deux  d'ordonnance* 
noirs  £  jaunes 9  par  bandes,  dans 
les  quatre,, quarrés,  de  croix  blan- 
ches.     _  .  ,  ; 

XCV.  BASSîGNY.  Ce  Ré|i: 
tnent  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  en  io$4.' a»  nom  de  la  Pro 
vince 
a  ete 
valier 
puis  1740. . 

L'imiforrne  eft  habit  gris  -  blanc, 
paremens  bleus ,  boutons  de  cuivre 
plats  <&  unis ,  cVchapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  en 
taffetas  changeant ,  rouge  &  aurore, 
vert  de  aurore,  en  ziguezaguc.dans 
les  quatre  quarrés ,  par  oppolition, 
avec  des  croix  blanches. 

XCVI.  REAUJOLOIS.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  i68v  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Beaujoloii.  Ce  Régiment  & 
ceux  qui  fuivent ,  n'ont  point  de 
rang  réglé  par  aucune  ordonnance. 
Ils  n'ont  que  celui  du  terni  de  leur 
création.  M.  de  BetuUe  a  été  le 
premier  Colonel  de  Beaujoloii.  M. 
le  Chevalier  de  Bétons  le  fût  en 


17*4-  M.  le  Marquis  de  Béton*  en 
eft  Colonel  aujourd'hui' 


paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre unis,  poches  en  long  &  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  Drapeau  de 
ta  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnance  font  rouges  dt  verts, 
façonnés  dans  les  quatre  quarrés,  de 
croix  blandiei,v. 

XCVH.  PONTHIEU.  CeRé- 
giment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut- 
créé  &  enrégimenté  en  i68>.  au  nom 
de  la  Province  de  Ponthicu.  •  11  fut 
envoyé  en  Sicile  en  1692.  du  rems 
de  la  guerre  d'Hollande.  M.  le 
Comte  de  Lomont  en  fut  le  premier 
Colonel,  M;*> Vicomte  de  Jeyeufe 
l'eft  depuis  1740. 

I /uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étant 
plats,  cVchapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  font 


les  ouatre  ^quarrés  ,    «Se  / 
blanches. 

XCVHI.  RLEUR  Y.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon,  étoit  à 
fa  création  en  10*88.  Solre.  Il  a  été 
Boufieurs,  la  VoUt*rey  Vaujêurs.  Il 
eft  redevenu  iaVaUiere,  A  M.  te 
Chevalier  de  Fleury  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel; 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc,' 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre à  trois  fur  la  manche  &  trois 
fur  la  poche,  jufqu'à  la  taille  feule- 
ment, «Se  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  rouges,  avec 
les  traverfes  vertes  dans  les  quarrés, 
de  croix  blanches.  'j 
*  XCIX.  eUISE.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  créé  en 
H$8y.  pour  M.  le  Comte  de  Teffé, 
depuis  Maréchal  de  France,  qui  en 
a  été  le  premier  Colonel.  Il  étoit 
Montmorency  en  1731.  Beaufremont 
en  1740.  M.  le  Chevalier  d'E/cart 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uni- 
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L'uniforme  eft  habit  gris -  blanc, 
paremens  rouges ,  boutons  de  cui- 
vre plats  iBc  chapeau  bordé  d  or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle/  ci*  blanc, 
les  deux,  d'ordonnance  jaunes  <3c 
blancs,  rayés  en  travers,  dans  les 
quatre  quarre's,  &  croix  blanches. 

Ci  DiESBACK,  Suifle.  Ce 
Régiment,  qui  eft  de  deux  Batail- 
lons, a  été  créé  en  1689.  H  étoit 
Salis ,  en  fui  te  May.  Il  â  été  après 
Buijjan.  M.  le  Comte  de  Dretback, 
Maréchal  de  Camp ,  en  eft  Colonel 
depuis  172 1 . 

L'unifonnc  eft  habit  rouge,  dou. 
blure,  paremens,  vefte,  culotte  & 
bas  bleus,  boutons  d'éta in  façon- 
nés  différemment  jufqu'à  la  poche, 
de  chapeau  bordé  d'argent;  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc ,  fe- 
me  de  fleurs  de  lis  d'or,  &  croix 
blanches,  où  eft  écrit  en  or  :  Fide- 
iitate  g?  honore.  Les  fept  d'ordon- 
nance  font  a  flammes  rouges,  bleues, 
iaunes  &  noires.  &  croix  blanches* 
où  cft  écrit  la  même  devife  en  or  fur 
chaque  Drapeau. 

COU RTE N,  Suifle.  Ce 
Régiment,  qui  eft  de  deux  Batail- 
lons^ a  été  levé  en  1689.  par  M. 
Etienne  Courte» ,  qui  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel.  Il  a  été  Court  en 
Père  en  1723.  M.  de  Coarten  Lieu- 
tenant-Général en  cft  Colonel  de- 
puis 1724.- 

L'uniforme  eft  habit  rouge ,  dou- 
blure ,  paremens,  vefte,  culotte, 
&  bas  bleus,  boutons  d'étant  d'autre 
façon  qu'à  la  poche,  de  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  ondé  de  flam* 
mes,  &  croix  blanches  :  les  fept 
d'ordonnance  font  ondés  de  flammes 
rouges,  noires  &  jaunes,  &  croix 
blanches* 

CH.  ROI  AL  SUEDOIS.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  a 
pour  Colonel  M.  le  Comte  de  Sparre. 
Il  portoit  auparavant  le  nom  de  fes 
Colonels.  11  a  été  créé  en  1690. 
fon  premier  Colonel  a  été  M.  Ut 


$ler+  Spatre  &  Lenck  en  17 14.  juf* 
qu'en  1734.  àc  enfuitc  dAppelgeebn. 

L'uniforme  eft  habit,  vefte  de 
culote  bleus,  parement  à  colet 
ventre  de  biche,  poches. en  travers, 
boutons  de  cuivre,  manches  à  la 
fuédoife.  chapeau  bordé  d'or.  Il  a 
feize  Drapeaux ,  celui'  de  la  Colo- 
nelle cft  blanc,  les  Quinze  d'ordon- 
nance font  bleus.  Il  y  a  ime  fleur 
de  lis  d'or  dans  chacun  des  quatre 
quarrés ,  de  croix  blanches.  Il  a 
Prévôté  ou  grand  Etat.Major. 

CM.  BULKELA Y,  Iriandois. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  pane  en  corps ,  d'Irlande  en  Fran- 
ce en  1690.  Milord  Moncashel  en  a 
été  le  premier  Colonel  jufquVn 
io>4.  Il  a  été  LJé,  pere  de  fils, 
jufqu'en  1733.  que  M.  de  Buikclay 
Lieutenant-Général  en  eft  Colonel. 
Il  a  haute  paye. 

L'uniforme  eft  habit  rouge ,  pa- 
remens verts,  boutonnières  blan- 
ches, des  deux  côtés,  boutons  d'é- 
tain,  manches  en  bottes,  colet 
vert,  de  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  ondé  de  flammes,  de  croix 
blanches,  les  fept  d'ordonnance 
font  ondés  de  flammes  rouges , 
noires  de  jaunes,  &  croix  blan- 
ches. 

CIV.  CL  ARE,  Iriandois.  Ce 
Régiment  qui  cft  d'un  Bataillon ,  eft 
fur  le  pied  François.  Il  fut  créé  en 
itfpo.  pour  Milord  Daniel  Obrien, 
Vicomte  de  Cfore,  qui  en  a  été  le 
premier  Colonel.  11  a  été  Léé9 
Talbeau.  Il  cft  redevenu  Clare,  en- 
fuite  Morgan  Ofoien.  Milord  Tho- 
mond  Clare,  Lieutenant  -  Général, 
tils  &  petit  fils  des  deux  Colonels 
de  ce  nom ,  en  cft  Colonel  depuis 
1718.  Ce  Régiment  a  pane  en  Fran- 
ce avec  Diilon.   Il  a  haute  paye. 

L'uniforme  cft  habit  rouge,  dou- 
blure de  paremens  jaunes ,  boutons 
détain,  petites  manches  ouvertes 
&  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  cft  blanc.  U 

a  une 
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«  une  couronne  d'Angleterre  en  œ  jaune»*  Meus,  rayés  en  travers 

dans  chaque  quarré ,  avec  une  har-  dans  les  quatre  quatre'* ,  oc  *roix 

pe  en  or,  au  milieu  de  la  croix  blanches.  <  - :  ih**6£' 
blanche^  ainfc  <nie  les  deux  f>ra-  ,  C Vil.  CHAR  T R ES.  Ce  Ké- 
peaux  d'ordonnance,  qui  font  rou-  gkuent  qui  eft  de  deux  Bataillon», 
gesde  jaunes,  à  croix  rouges  bor-  fut  crée  en  1691.  pour  M.  le  Duc 
dées  de  blanc,  de  Chart res ,  depuis  Duc  d'Orléans. 
-CV.  DILLON,  Irbndois.  Ce  Le  premier  Colonel-Lieutenant  fut 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  M.  le  Chevalier  de  ÏEjl>*de9  tué  à 
pane  en  France  avec  Clarè*  Il  a  la  la  bataille  >  de  Stinkerque  est  io>2,. 
haute  paye.  Mi  lord  Dillon  pere,  eti  en  fui  te  le  Marquis  de  Plu  vaux,  puis 
a  été  le  premier  Colonel  en  1690.  le  Marquis  d'Arpajon  en  1694. - 
jufqu'eu  17^.  que  MilordD/i/sn  fon  fécond  Bataillon  de  ce  Régiment- * 
61s  lui  fuccéda,  lequel  ayant  c  te  tué  à  été  crée'  en  1701.  M.  le  Comte  dE- 
\&  Bataille  de  Fontenoy  en  1745.  M.  ftampes  a  fuccedé  à  M»  le  Comte 
JD//io»,  frère  du  défunt,  ci -devant  d'Arpajon  en  1709.  Ce  Régiments 
Major  dans  le  même  Régiment  en  pris  le  nom  d'Ejïampes  a\  17x4.  -ce- 
int nommé  Colonel.  lui  de  la  ferté  Imèault  en  1731.  Il 
-  L'uniforae  eft  habit  rouge,  pare,  a  repris  le  nom  de  Chartres  depuis 
mens  noir*,  boutons  de  cuivre  jau-  1737.  que  M.  le  Duc  de  Chartres  en 
iK-s,  manches  en  botte  &  chape. ni  eft  Colonel.  '  M.  le  Marquis  4e 
borde  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co-  B<wffieurs*R*uvret  en  eft  aujourd'hui 
lonelle  eft  blanc,  il  a  une  coure n-  Colonel-Lieutenant., 
ne  d'Angleterre  en  or,  dans  chaque  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
ouarrëV  Les  deux  Drapeaux  4'or-  paremens  rouges  en  bottes,  bou- 
donnance  frnf  rouges,  noirs  âc  croix  tons  de  cuivre,  de  chapeau  bordé 
rouges,  bordées  de  blanc.  •  .  *  '>  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
CVL  LA  TOUR  D'AUVER*  eft  blattes  U»  cinq  d'ordonnance 
G  N  K.  Ce  Régiment  qtti  *  eft  d'Un  font  rouges  avec  une  bordure  bleue 
Bataillon,  a  été  crée'  en  169 1.  Il  a  autour  de  chaque  Drapeau,  de  croix 
eu  pour  premier-  Colonel  M.  ie  Ma-  blanche».»  «  1  m  y  «•  „ j  1  5^(4 snr. 
réchal  de  NoaOkt  qui  fer  voit,  dors      CVIII.  B  L  A  ISO l&   Ce  Régi. 


Chef  de  Brigade  dans  l'ArmeVde  ment  qui  ci  t  dîun  Bataillon* 
Catalogne..  Ses  autres  :  Colonels  crée'  en  169t.  au  nom  de  la  Provin- 
rent M.  le  Comte  de  NoaiUes,  tué  ce  de  H  ht  foi  s.  M.  le  Comte  <fj£- 
fur  le  Rhin  en  1702.  de  Beaufremé  vreux  en  a  été  le  premier  Colonel, 
l'aine,  tué' a  la  deïenfe  de  Landeau  M.  le  Marquis  de  Pertufe  le  toit  en 
en  1704.  fon  frere  tué  à  l'attaque  1735.  M.  le  Marquis  de  'Juignê  l'cft 
de  Bruxelles  en  1708.  Pertoin,  Mont-  aujourd'hui.  tt%r- 
foH  en  1719.  U  Duc  de  P/cf  umy  en  L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
1711,  le  Marquis  de  Rofnyvtnen  en  paremens  rouges,  boutons  d'etain 
1733.  Le  Chevalier  de  Montbôéffier  ronds  bordes  autour,  de  chapeau 
en  a  été  Colonel  jufqu'en  *  17454 1  que  bordé  d'argent.*  Le  Drapeau  de  la 
M.  le  Comte  de  la^Fdûr  d  Auvergne  Colonelle  eft  blanc,  les  deux  d'or* 
ci-devant  Cornette  dans  le  Régiment  donnance  bleus  de  rouges,  les  fau- 
Royal  Dragons  lui  fucceda.         -*<■  toirs  jaunes  dans  les  quatre  quarrés, 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc,  de  croix  blanches, 
paremens  ronges,  boutons  d'étain      CIX.  GATINOIS.   Ce  Régi- 
plats  bordés*  oVchapeau  bordé  d'ar-  ment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
gent.    Le  Drapeau  de  la  Colonelle  créé  an  nom  de  la  Province  de  G*- 
eft  biane,  les  deux  ordonnance  twêts  en  165».   M.  le  Vicomte  de 

Pudon 
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M.  Ic  Comte  de  RouJtUm  l'était  en  blanches. 

1746.    M.  de  Gouj  en  i?44-   M*  CXII.  AGENQJS.     Ce  Régi- 

Lonjamet  en  eft  aujourd'hui  Co-  ment  qui  eft  d'un /Bataillon,  a  été 

loneli ,                   »  •    .       '  créé  au  nom  de  la  Province  dVgft» 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc,  tiois  en  1692.    Son  premier  Colonel 

parcme n s  rouget»  boutons  d'étain  a  été  M.  de  Cboifeul  Beaupré.  M. 

plats,  manches  ouvertes  <k  chapeau  le  Marquis  de  Montieynard  i  eft  au- 

bordé  d'argent.   Le  Drapeau  de  la  jourd'hui.  .  ,  >:       > ..  ...  .  .,. 

Colonelle  eft  blanc,  les  deux  d'or-  L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 

donnance  font  noirs,  éc  les  traver-  paremens  rouges,  boutons  d'etain, 

fet  en  pointe  font  moitié  jaunes  de  manches  coupées  <fc  chapeau  bordé 

vertes  dans  les  quatre  quarrés,  <fc  d'argent.   Le  Drapeau  de  la  Colo* 

croix  blanches.  nclle  eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 

CX.  CONTL   Ce  Régiment  nançe  aurores  <Sc  violets,  façon- 

2ui  eft  de  deux  Bataillons,  porta  à  nés  dans  les  quatre  quarrés,  àcrojx 
i  création  en  16572.  le  nom  de  Bar-  blanches. 
roi* ,  qui  étoit  celui  de  fon  premier  CXIII.  SANTERRE.  Ce  Ré- 
Colonel.  11  a  eu  en  1713.  celui  de  giment  qui  eft  d'un  Bataillon»  a  été 
la  Maifon  royale  de  Conth  M.  le  créé  en  i<H'2.  M.  le  Chevalier  de 
Prince  de  Conti ,  Lieutenant  •  Géné-  Soiffy  en  a  été  le  premier  Colonel, 
ral ,  en  eft  Colonel  depuis  17*7.  M.  le  Marquis  d'kjcers  l'eft  depuis 
M.  de  la  Carte  en  a  été  Colonel-  17^  ;  /  i  ,m  -  -|, 
Lieutenant.  Ce  Régiment  vacant  L',uniforme  eft  Jiabit  gris-blanc, 
par  la  mort  de  M.  de  Ltuvi/ie,  -a  paremens  bleus  5  boudons  de  cuivre 
depuis  le  mois  de  Novembre  1744.  plats,  #  chapeau  bordé  d'or.  Le 
pour  Colonel  Lieutenant  M.  leMar-  Drapeau  de  , la  Colonelle  eft  blanc, 
quis  de  Sailty.  Ie9  deux  d'ordonnance  verts,  ôc 
L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc,  feuilles  mortes,  façonnés  dans  les 
paremens  rouges,  boutons  d'étain  quatre  quarrés,  oc  croix  blanches, 
ronds,  manches  ouvertes  de  chapeau  CXIV.  D  E  S  L  A  MD  E  S,  Ce  Ré- 
bordé d'argent.  Le  Drapeau  de  la  giment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
Colonelle  eft  blanc,  les  cinq  d'or-  créé  en  1693.  au  nom  de  la  Provin- 
donnance  rouges  &  il  libelles  dans  ce  Desiandef.  Il  a  eu  pour  prè- 
les quatre  quarrés ,  par  oppoli tion,  1  nier  Colonel  M, le  Comte  de  Maiity 
éc  croix  blanches.  Il  «.Prévôté  ou  la  Hou  fraye,  le  Comte  de  AUdeU 
grand  Etat-Major.  »  bourg  en  1704.  le  Comte  de  Boifi 
CXI.  AUXERROIS.  Ce  Ré*  fim  en  1716V  le  Marquis  de  Brun 
giment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  en  1730.  le  Marquis  de  la  Salle  en 
crée  en  1692.  au  nom  de  laProvin-  1758.  M.  de  Villeneuve  V  étoit  *n 
çedAuxerrois.  M.  de  Vauffieux  en  1744-  M  Je  Chevalier  de  Marcieu 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  le  l'eft  aujourd'hui.  r.,r.,  ^  , 
Marquis  de  Confiant  en  étoit  Colo-  L'uniforme  elt  habit  complet  gris- 
nel  en  1733.  c'eft  aujourd'hui  M.  de  blanc,  boutons  de  cuivre- fort  gros 
Montcaltn.  .  &  plats,  &  chapeau  bordé  d'or, 
L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc*  Le  Drapeau  de.  la  Colonelle  eft 
paremens  rouges,  boutons  d'étain*  blanc,  les  deux  d'ordonnance  rou- 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  Dra-  ges  &  jaunes  ,  façonnés  dans  les 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc,  le*  quatre  quarrés,  &  croix  blanches.  , 
deux  d'ordonnance  font  à  fond  jau-  CXV.  ROOTH,  Irlandois.  Ce 
nés,  A  ont  des  façons  dans  les  quai  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 

étoit 
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étoit  le  Régiment  des  Garde*  de  Marquis  de  La[  \ay  jufqu'en  1726*. 

Jacques  II.  Roi  d» Angleterre,  arri-  M.  le  Comte  de  /'^/e  l'a  efé  dc- 

vé  en  France  en  1689.     Après  la  puis  cetems.    M.  le  Marquis  d*Au- 

paix  de  Rtfwick  en  1697.  il  prit  le  tichamp  Pcft  aujourd'hui, 

nom  de  Milord  (TOrington  qui  en  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc 

fut  le  premier  Colonel.  M.deRcotb  paremens  rouges,  doubles  poches 

fils,  Maréchal  de  Camp ,  eneftCo-  en  long,  cinq  boutons  d'étain  à 

lonel  depisis  1733.  chaque  patte  &  fur  les  manches, 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou*  avec  virole  autoiir  relevée,  A  cha- 

blure,  paremens,  culotte  A  vefte  peau  bordé  d'un  large  galon  d'ar- 

bleus,  boutons  de  cuivre  jaunes,  gent.   Le  Drapeau  de  la  Colonelle 

bas  blancs ,  &  chapeau  bordé  d'or,  eft  blanc.     Les  cinq  d'ordonnance 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  feuilles  mortes ,  bleus,  noirs  <£*  rott- 

blanc,  il  a  un  J  de  un  R  d'Or  cou-  ces  dans  les  quatre  quarrés  dk  croix 

ronnés  au  milieu  de  la  croix  blan-  blanches.   Il  a  Prévôté,  ou  grand 

che,  les  deux  Drapeaux  d'ordon-  Etat-Major. 

nance  font  blancs  de  croix  rouges  au  CXVIII.  RO  YAL-B  AVIER  E. 

milieu  de  chaque  croix.     Il  y  a  Ce  Régiment,  qui  eft  d'un  Batail- 

une  couronne  d' Angleterre  oV  un  Uon  Ion,  a  été  créé  en  1700.  A  formé 

au-deflftis  en  or.     Il  a  Prévoté  ou  d'un  Bataillon  du  Régiment  d'Al/a- 

grand  Etat-Major.  ce  Allemand,  pour  le  Chevalier  de 

CXVI.  BERWICH,  Irlandois.  Bavière,  qui  en  a  été  le  ptémier 


depuis  Maréchal  de  France,  tué  au  La  tfeld.  M. 

dernier  fîége  de  Phitisbourg.  M.  Je  l'eft  aujourd'hui. 
Comte  de  Flt±-$ames9  Maréchal  de      L'uniforme  eft  habit  borde'  de 

Camp,  en  eft  Colonel  depuis  1729.  blanc,  petit  colet,  doublure  veltc 

L'uniforme  eft  habit  rouge ,  doit-  <&  culotte  bleus,  paremens 'noirs 

blurc,  paremens,  culotte  éc  vefte  bas  blancs,  boutons  d'étain,  m  an! 

blanches,   boutons  d'étain,   bas  ches  ouvertes,  poches  en  travers 

blancs  à  chapeau  bordé  d*  argent,  chapeau  bordé  d'argent.   Il  a  feize 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc,  Drapeaux.     Celui  de  la  Colonelle 

les  deux  d'ordonnance  à  fonds  verts,  eft  blanc,  il  a  une  vierge  peinte  an 

croix  rouges,  bordées  de  blanc,  milieu  de  la  croix  blanche.  Les 

les  traverfes  rouges  dans  les  quatre  quinze  d'ordonnance  font  bleus  âc 

quarrés.     II  a  Prévôté  ou  grand  les  croix  blanches  femées  de  fletirs 

Ecat-Major.  de  lis  d'or,  avec  une  bordure  au- 

CX  VII.  ENGUIEN.    Ce  Ré-  tour  de  chaque  Drapeau  à  carreau* 

ciment,  qui  eft  de  deux  Bataillons,  bleus  oV blancs.     Il  a  Prévoté,  cm 

fut  crée  en  1706,  pour  feu  Mé  le  grand  Etar-Major. 
Duc,  qui  s'appelloit  alors  M.  le      CXIX.  KARRER,  Suiâe.  Ce 

Duc  <fFngufé*>   Il  en  a  été  le  pré«  Régiment,  créé  en  1719.  qui  eft 

mitr  Colonel.     M.  le  Comte  de  d'un  Bataillon,  a  été  tiré  en  1711. 

Cbarôhh  Pa  eu  jufqu'en  1710.   M.  du  fervice  de  terre,  pour  entrer  au 

ie  Comte  de  Qlermont  Pa  depuis  ce  fervice  de  la  Manne,  où  il  fat 

temsi   Les-CoJone)s.Licutenansont  actuellement.  La  Compagnie  Cofo. 

été  M.  le  Comte  de  Saint -Maire  nette  eft  toujours  en  garnifon  à  Ro- 

en  170$.  rue  à  la  Bataille  de  Ro-  cheforf.     Les  trois  autres  Compa- 

wershein  fur  le  -Rhin  en*  1799,  4e  gnies  font  fur  les  Vaifleaux  du  Roi, 

&  dans 
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&  dana  les  Colonies  Francoifes  de  Les  fcpt  Drapeaux  d'ordonnance 

S.  M.  M.  le  Che v  aller  de  Karrer  de  font  à  flammes  blanches  &  noires  par 

Solcure  en  a  été  le  premier  Colo-  ©ppofition,  &  croix  blanches. 

,M'  'C  ?ÎZV*F  d'Kartert  S      CXXÏ.  ROt  AL-CÛRSE.  Ce 

l'eit  depuis 1736.  Ce  Régiment  eft  -R ,  ;  ,  qui  cft  d>un  Bataillon, 
compofe   de  quatre  Compagnies,      ^  *     ç  fetd  Louis  XV 

defquclles  on  tire  feiie  Soldats, pour  w  ^  çomte  \r„,ne  en  a  e'te- 1. 
former  celle  des  Grenadiers  de  04.      ;Wer  CoIone|-   M  ,e  c  de 

hommes,  y  compris  deux  Sergens,  Ç, 

^^C^'l^cJ^^LÎ  Ordonnance  du  .0.  Oôobre.  1740. 

.m  Tambour.   La  Colonelle  a  drois  S.  M.  a  règle  les  rang,  des  Officiers 

cens  cinquante  hommes:   les  trois  du  Régiment  R^/.CWf,  Cousleti- 
autres  Compagnies  font  a  deux  cens  d'iUnterie^Italienne-Corfe. 
hommes  chacune  ^compris  trent>      L>umforn)e  cft  habit     is .  bIa 

deux  Omciers, Soldats,  bergens,Tra-  umMnrye  „aaa 

bans,  Tambours  &  Fifres?  paremens  &  vefte  verts  boutons 

de  culvre>  chapeau  borde  d'or. 

«  y  a  quatre  Drapeaux;  celui  de  Lc   D      »    dfctçg  Co,on  „  çft 

la  Colonelle  eit  blanc,  feme  de  w        ^     d  d'ordonnance 

fleurs  de  lis  d'or •  &  croix  blanche,  yerf     ^  de     {ir$  dc  ,  d 

de  ces  mots  pour  dev  fc  :   Ftdtlita-  dans  ffcJ  crok  bIanchd     vcc  cettc 


trois  d  ordonnance  font  a  flammes  m    U  a  Prdvoté,  ou  grand  E?at. 

rouges,  bleues  de  jaunes,  par  op-  vjajor  B 

poution,  aux  mêmes  croix  Nan-  rv\n  vnvxr'  i  no  d  a  t 
ches  A  devifes.  Les  Compagnies  .7ÇXXAL  R,°.YAL  -  LORR  Ai- 
de ce  Régiment  appartiennent  au  fE.  Ce  Re?mient  qui  eft  d'un  Ba- 
Colonel  qui  en  eft  fcul  Titulaire.  -?lllon  «Lâ  ct.e  crcc  Paî  9^?mjance 
L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou-  du  5°-  Jan.vicr  des  Milices  de 
blure,  paremens  &  culotte  bleus,  Lorraine,  A  prend  rang  du  20. 000- 
bas  blancs,  poches  en  long,  vefte  \rc  WJ-  .  11  a  eu  P<>ur  premier  Co- 
bleue  croifée,  avec  doubles  bou-  *on?l  M-  .,  u  .  m ,Mr. 
tons  &  boutonnières  blanches,  de  iMW  I  eft  aujourd'hui, 
manches  en  bottes,  petit  coletbleu,  $?n  Prc",,er  unlformc  5*°***- 
boutons  d'étain  façonnes,  &  cha-  ¥  Pf  WK.11  a 
peau  bordé  d'argent'.  chan5e  *  Porte  habit  gris  -  blanc, 
CXX.  SALIS,  Grifon.  Ce  Ré-  Païens  jaunes,  manches  en  bot- 
giment,  qui  eft  de  deux  Bataillons,  t«  poches  en  long  boutons  blancs, 
l  été  formé  à  Bedfort  pendant  le  *  chaPcau  ^orde  d  aFf nt-  '  «  a 
quartier  d'Hiver  de  1734.  &  1735-  Drapeaux,  dont  un  blanc  Colonel, 
£our  M.  le  Baron  de  Travers  dVr-  &  fix  d  5r^nnancc-  11  a  Prcvotc 
fienftiin  Brigadier,  qui  ei|  a  été  le  ou  grand  Etat-Major, 
premier  Colonel.  M.  de  Salis  l'eit  CXXIII.  R  O  YA  L  -  B  A  R  R  O I  S. 
aujourd'hui.  Ce  Régiment  qui  cil  d'un  Bataillon, 
.  L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou-  a  été  levé  dans  le  Duché  de  Bar  par 
blure  <k  paremais  bleus,  boutons  Ordonnance  du  I.  Novembre  174^. 
d'étain,  chapeau  bordé  d'argent,  en  faveur  de  M.  le  Comte  de  Gi» 
Le  Lieutenant-Colonel  de  ce  Régi-  fnrt  >  fils  de  M.  le  Maréchal  de  Bêl- 
aient a  rang  de  Colonel.  Le  Dra-  leisle,  dr  prend  rang  du  28.  O&o- 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc  femé  bre  1741. 

de  fleurs  de  lis  d'or.   Il  a  pour  dc-  Son  un  if orme  eft  à  peu  près  égal 

vife  en  or  :   FortHer  èf  frudmter.  à  celui  de  Roj/ai Lorrains. ,  de  if  • 

.    .  de 
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de  même  Prévôté  ou  grand  Etat-  a  été  crée  par  Ordonnance  du  1 2- 
Major.  Août  1744.  en.  faveur  de  M.  le  Ba- 

CXXIV.  LO  WENDAHL,  Al-   ron  de  Bergb,  qui  le  leva  dans  le 
lemand.  Ce  Régiment  qui  eft  achiel-   Duché  de  julien.     Son  uniforme 
lement  d'un  Bataillon,  a  été  crée   eft  habit  bleu.  • 
pour  M.  le  Comte  de  Lovoendabl,      CXXIX,  LALLY,  Irlandoia. 
aujourd'hui  Maréchal  de  France,  de   Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
prend  rang  du  1.  Septembre  1743.  .    a  été  formé  par  Ordonnance  du  f. 
(    L'uniforme  eft  habit  bleu ,  pare-   Octobre  1744.  pour  M.  de  Laliy, 
mens,  doublure,  vefte  dt  petit  col-  Brigadier,  il  étoit  à  fa  création  de 
let  blanç,  manches  en  bottes  avec   715.  hommes,  de  a  été  réduit  après 
trois  petits  boutons  au  bas ,  en  tra-   la  paix  à  465.  comme  les  autres  Re- 
vers,  boutons  de  cuivre,  de  cha-  gimens  Irlandois  &  Ecoflbis,  lèves 
peau  bordé  d'or.  -dans  le  courant  des  dernières  années 

CXXV.  ROYAL-ECOSSOIS.  <ie  la  guerre.  Son  uniforme  eft  ha- 
Ce  Régiment  a  été  créé  en  1744.   bit  rouge. 

pour  Milord  Drummond  Duc  de  CXXX.  NASSAU  -  S  A  A  R . 
Pertb,  de  prend  rang  du  3.  Déccm-  BRUCK,  Allemand.  Ce  Régi, 
bre  1743.  Il  eft  d'un  Bataillon,  de  ment  qui  eft  actuellement  d'un  Ba- 
a  été  réduit  après  la  paix  à  465.  taillon  a  été  créé  par  Ordonnance 
hommes.  .  du  i.  Novembre  1745.  pour  M.  le 

'  CXXVI.  ROYAL  -  WA  LLON.   Prince  Louis  de  Naffou-Saarhuck. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon      Son  uniforme  eft  habit  bleu  de 
a  été  créé  par  Ordonnance  dm.  Juil-   Roi,  parcmens  de  revers  couleur 
let  1744.  en  faveur  de  M.  le  Corn-   de  paille,  poches  en  travers,  vefte 
te  de  Bergeyk,  Brigadier.  de  culotte  rouges,  boutons  blanc», 

L'uniforme  eft  habit,  vefte  &  eu-  agrémens  blancs,  de  chapeau  bordé 
lotte  de  drap  bleu,  paremens  rou-  d'argent. 

ges,  boutons  de  boutonnières  jau-  CXXXI.  FERSEN,  Allemand, 
nés,  chapeau  bordé  d'or.  Il  a  fix  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon 
Drapeaux,  dont  un  blanc  Colonel  a  été  créé  avec  le  précèdent  par  Or- 
éc  cinq  d'ordonnance  blancs,  jau-  donnance  du  1.  Novembre  174e. 
hes  de  verts  par  oppofition,  un  lion  pour  M.  le  Comte  de  Fer/en,  Bri- 
noir  au  milieu ,  de  des  fleurs  de  lis  gadier. 

en  or  fans  nombre.  V  uniforme  eft  habit  de  drap 

CXXVII.  BOUFLERS-WAL-  bleu,  paremens  ex  revers  rouges, 
LON.  Ce  Régiment  a  été  créé,  poches  en  travers,  agrémens  de  lai- 
comme  le  précédent  par  Ordonnan-  ne  blanche,  boutons  blancs,  de  cha- 
ce  du  1.  Juillet  1744.  en  faveur  de  peau  bordé  d'argent. 
M.  le  Comte  de  Borfers,  fils  du  CXXXIL  OGILVY,  EcoObis. 
Lieutenant-Général  de  ce  nom.  Ce  Régiment  qui  eft  d' un  Batail- 
I /uni  forme  eft  habit  gris -blanc,  Ion,  a  été  créé  par  Ordonnance  du 
paremens  de  petits  collets  verts,  ve-  28.  Février  1747.  en  faveur  de  Mi- 
lle de  culotte  rouges ,  poches  en  tra-  lord  Ogihy  fon  premier  Colonel, 
vers ,  boutons  jaunes  de  blancs ,  de  Il  a  été  réduit  après  la  paix  à  46*7. 
chapeau  bordé  d'or  de  d'argent.  Il  hommes  ,  comme  celui  de  Royal, 
a  fix  Drapeaux ,  un  blanc  Colonel  Ecoflbis. 

de  cinq  d'ordonnance  à  peu  près  CXXXIII.  LaDAUPHINE. 
comme  ceux  de  Roya:-  WaÙon.  Allemand.     Ce  Régiment  qui  eft 

CXXV1II.  KERGH,  Allemand,  d'un  Bataillon,  a  été  créé  en  1747. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  M.  le  Comte  de  Fnfe,  Maréchal  de 

Camp, 
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Camp,  en  eft  Colonel  depuis  fa  en  donnerons  feparément  l'état  & 

création.  l'uniforme. 

CXXXIV.  St.  GERMAIN,  AI-  '       Régiment  d'arquebuners  de 

lemand.   Ce  Régiment  qui  eft  d'un  GraJJtn  a  ete  levé  par  Ordonnance 

Bataillon,  a  été  créé  en  1747.  pour  du  }•  Janvier  1744.  &  mis  par  le» 

M.  le  Comte  de  $t.  Germain,  Lieu-  Ordonnances  du 25.  Décembre  1744. 

tenant-Général,  qui  s'en  trouve  en-  «  du  *°«  May  1745.  à  1500.  hom- 

core  décoré.              •  mes  »   I00°-  a  pied ,  dont  deu* 

CXXXV.  ORLICK,  Allemand.  à  chev*L     M#  dc  GrX*',  Briga- 

Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  £e±  cn  fut  le      -m£r  Colonel. 

8  C5f^e Vnx>î747LP?lJr  ^ le  C°,U:  L'uniforme  étoit  fiabit  bleu  de  RoL 

te  cVOrUck  Maréchal  de  Camp,  qiu  bordé  de  peau  blanche,  parement 

cn  eft  le  Colonel  actuel.  dc  p3nne  noirc>  borde-s  £  même> 

CXXXVI.  ALBANIE,  Ecoffois.  boutons  de  cuivre  jaune,  collet  <fc 

Ce  Régiment  créé  cn  1747.  a  été  veftedemi  écarlate,  culotte  bleue, 

réduit  après  la  paix  à  465.  hom-  guêtres  de  toile  grife,  bonnet  rou, 

mes.  ge  bordé  de  bleu,  plaque  dc  cui- 

CXXXVIÏ.  GRENADIERS  Xre  fl,r £  devant,>  Plume  bl?nche 

DE  FRANCE.     Des  Bataillons  «  <°<*rde  bleue  *  rouge.  Leurs 

ou  Régimens  congédies  après  la  ^mes,,T"T   fw*'  * 

Paix,  on  a  formé  par  Ordonnance  d  abordage.   Ce  Regiment.fut 

du  mois  de  Mars  174».  le  Régiment  n,,.S  »     F«™ere  reforme  après  la 

de  Grenadin,  de  FrZe.   Il  eft  corn-  Pa,x  j*  g»  a  S*0;  honlm!?- 

nofé  de  aS  Compaenies    divifées  lme  Ordonnance  de  10.  Octobre 

in  4.  Brigades  &  commandées  par  24f'  "/'l*  f^-i^  Fantaffln» 
feize  Colonels,  qui  fervent  par  f180.  Cayal.ers;  A  par  une  an- 
quartier.  Par'une  antre  Ordon-  le,?*??™fce  f  :  Décembre 
fiance  du  mois  de  Septembre  de  la  t%™™  ^TaJTa™  V?40' 
même  année  il  a  été  réglé  que  les  hommes  en  tout,  dont  deux  Çom- 
Compagnies  dc  Grenadiers ,  refer-  P^gnies  de  Grenadiers  de  40  hon,- 
veesPdes  Régimens  de  Milicien*,  de  "  d<LF,,lmersde 
RoyaÏLorraint  &  de  Royal-Bm'rois,  Î^LJS^ÏÏ:  *  4-  Compagnie. 
*  placées  dans  le  noiïveau  Régi-  de  CavaUcric  dc  »*  hommes.  Pat 
ment  des  Grenadiers  de  France  %-  "ne  qMtneme  revolm.on,  il  fut 
ront  licentiées  le  tiers  d'année  cn  réduit  a  une  Brigade,  &  fait  partie 
année,  afin  que  les  hommes  quile,  ^XJê^Lf^^  — 
compofent  puiflent  aller  travaiUer  nad,ers  dc  rbndres. 
à  la  culture  des  terres.  Le  Régiment  de  la  Morliére,  lé- 
CXXXVin.  V  O  L  O  N  T  A  I-  ve'  P^  Ordonnance  du  irt.  Octobre 
RES  DE  FLANDRE.  Ce  Corps  'î^v  «oit  compofe  comme  celui  de 
ou  Régiment  a  été  formé  par  Or-  <^fa¥lff  hommCS  ;  ,m"eJa 
donnance  du  mois  de  Septembre  P,ed>  ,do,,t  dcux  Compagnies  de 
1749.  qui  reduifit  les  Gralfin,,  les  9"™***  &  g3?'  »  cheval.  M. 
W&âtrti-Breumi,  &  le  Corps  de  à*  )*  MarUcre,  Brigadier  en  fut  le 
la  Morliere  à  trois  Brigades  fous  un  Prenucr  °  °ne  . 
même  chef,  &  fous  le  nom  de  Vd-  L*  uniforme  de  l'Infanterie  étoit 
lontaires  de  Flandre.  Comme  ces  habit  brun ,  paremens ,  cotet,  ve- 
.  Régimens  ont  beaucoup  fait  parler  fte  de  culotte  demi  -  écarlate ,  bran- 
d'eux  dans  la  4erniere  guerre,  noué  debourgs  de  laine  même  couleur, 

c  guêtres 
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Siétres  de  coutil  noir,  bonnet  nohr  les  reduiiit  à  980.  hommes  en  tout; 

>rdé  de  laine  blanche.    Leurs  Ar-  la  deuxième  à  640 ,  la  troifieine  à 

mes  étoient  fufil ,  baïonette  âc  fa-  340.  âc  la  dernière  révolution  les  fit 

bre  garni  d'acier.  partie  du  Régiment  des  Grenadiers 

v»             i~  n™™  de  Flandres  k  Pinftar  des  GraJJins  de 

LWonne des  Dragon '«a-  Morliéres. 
reil  aux  Fufihers  pour  l'habit  |  U 

y  avoit  feulement  de  plus  une  égui-  ÇXXXIX.  VOLONTAIRES 

lctte  de  laine  dcmi-ecarlate,  vefte  ROI  AUX.   Ce  Corps;  forme' par 

de  drap  jaune ,  culotte  de  peau,  Ordonnance  du  15.  Août  1745.  des 

bottines  à  la  dragonne;   le  cafque  Anciennes  Compagnies  franches* 

e'toit  de  fer,  furie  devant  il  y  étoit  compofé  de  1370.  hommes} 

avoit  trois  fleurs  de  lis  de  cuivre  1470.  à  pied,  dont  une  Compagnie 

jaune,  le  tour  e'toit  ëcarlatc  croife'  de  Guidés  de  50;  une  Compagnie  de 

de  cuir  noir  ;   leurs  armes  e'toient  Charpentiers  âc  Bateliers  de  100, 

un  Moufqueton ,  deux  piftolets  âc  deux  Compagnies  de  Grenadiers  de 

un  (abre  garni  d'acier  :   le  cheval  60.  hommes ,  douze  de  Fufiuers  de 

étoit  couvert  d'une  peau  de  mou-  cent  hommes  chacune,  &  11.  Com- 

ton  bordée  de  drap  jaune.   Ce  Ré-  pagnies  de  Dragons  de  75.  hommes, 

giment  a  fubi  les  mêmes  re'formes  II  fut  réduit  par  Ordonnance  du  30. 

que  celui  de  GraJJin,  de  forme  au-  Décembre  1748.  à  640.  qui  forrae- 

jourd'hui  une  Brigade  du  Régiment  rent  deux  Compagnies  de  Grenadiers 

de  Grenadiers  de  Flandres.  du  nombre  de  60.  hommes  chacune  3 

„           -      /  4.  Compagnies  de Fufiliers  du  même 

Les  Volontaires -Bretons,  formes  Jombrcr  &huk  Compagnies  de  Dra- 

par  Ordonnance  du  30.  Octobre  de  30<  homm^chacunc,  tn 

1746.  ctoit  compofe  comme  les  dçux  Efcadrons  dc  Compagnies, 

Graffins  A  les  La  Morhcre  de  1000.  &  uw  Coni  agnic  dc  Charpentiers 

FufiUers  âc  de^oo.  Huflards.    M.  &  Bateliers  Je&  0#  hommes;  le  Roi 

de  Kcrmelec  a  ete  leur  premier  Co-  aiant  .    ,  j        f  de  rcYormcr  ^ 


«  1  •»   f    ~J'--  -  »« 

loncl-  entier  la  Compagnie  de  Guides 

L'uniforme  des  Fufiliers  e'toit  pe-  dit  Corps, 
lific  ventre  de  biche ,  agre'mens 
bleus,  vefte  bleu  de  Roi,  pare-  AUX 

^nens  âc  agre'mens  ventre  de  biche,  VOLONTAIRES  roi  A  u  x 

écharpe  même  couleur  âc  rouge, eu-  £T  A  CEUX  DE  FLANDRE* 
lotte  bleue,  brodequins  de  cuir  faut  ioindrf 

noir ,  bonnet  noir,  bordé  d'un  ea-  IL  FAUT  JOINDRE, 

Ion  jaune  ,  avec  aigrette  blanc&e.       L  LES  VOLONTAI- 

Leurs  Armes  étoient,  fufil  ,  baio-  RES  DAUPHINS,  formes 
nette  &  un  fabregarm,  ainfi  quelc  Ordonnance  du  30.  DecenT- 

foureau  de  cuivre  jaune.  ^1748.  du  Corps  des  Volontai- 

L'uniforme  des  Huflards  étoit  pa-  rcs  de  Gantés,  des  Compagnies  de 

reil  à  celui  des  Fufiliers  ;   la  pelùTe  Chaflcurs  de  Sabatier  âc  dc  Colon- 

feulement  étoit  bordée  de  peaunoi-  ne,  de  de  celle  des  Volontaires  de 

re,  bottes  à  la  Huflarde,  le  manteau  Lancize.   Les  Volontaires  de  Gfln- 

&  l'équipage  du  cheval  étoient  bleu  tès  formoient  un  Corps  de  300.  Fu- 

de  Roi.   Leurs  Armes  étoient ,  une  filiers  âc  de  2,00.  Cavaliers  ;  les  Com- 

carabinc,  deux  piftolets  âc  un  labre  pagnies  de  C  lia  fleurs  de  Sabotier  âc 

garni ,  ainfi  que  le  foureau  de  cui-  de  Colonne,  âc  celle  de  Lancize 

vre  jaune.    La  première  réforme  étoient  chacune  de  100.  hommes. 

Ce» 
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Ces  différentes  Trouppes  formant 
enfcmble  900.  hommes  à  pied  de 
100.  à  cheval,  furent  réduites  par 
l'Ordonnance  mentionnée,  à  210. 
pour  ne  former  qu'un  feul  Corps 
fous  le  nom  de  Volontaires  Dauphins, 
aux  ordres  de  M.  de  Gantés ,  il  fut 
divife  en  5.  Compagnies  d'Infante- 
rie de  30.  hommes  chacune ,  de  2. 
Compagnies  de  Dragons  du  même 
nombre.  y. 

II.  CANTABRES.  Cette 
Troii^pe  a  été  formée  par  Ordon- 
nance du  15.  Décembre  1745.  fur  le 
pied  de  deux  Bataillons  &  300.  Huf- 
fards.  M.  le  Chevalier  de  Bellay, 
Brigadier  en  fut  le  prémier  Co- 
lonel. 

L'uniforme  des  Cantabres  eft  ha- 
bit de  drap  bleu  céléfte,  doublé  de 
ferge  de  garance,  avec  de  petits  pa- 
remens  de  panne  cramoiii ,  agré- 
mens  de  laine  blanche,  boutons 
d'érain,  petite  vefte  âc  culotte  de 
drap  blanc,  écharpe  de  ferge  cra- 
moifi ,  avec  des  glands  de  laine 
blancne,  la  giberne  avec  le  porte- 
baïonette  à  la  Grenadiere,  un  filet 
à  l'Efpagnole  pour  trouffer  les  che- 
veux ,  de  le  bonnet  bleu  céléfte ,  à 
la  Navarroife,  fabre  à  la  Hongroi- 
fe.  Ce  Régiment  a  fubi  trois  ré- 
formes Tune  après  l'autre  la  pré- 
miere  le  mit  de  igoo.  à  1400.  hom- 
mes ;  la  féconde  du  2.  Décembre 
1748.  de  1400.  à  500.  dont  450.  Fu- 
filiers  et:  50.  Grenadiers ,  confervant 
un  Drapeau  dans  fa  prémiere  Com- 
pagnie ;  âc  la  troifiéme  réforme 
du  mois  de  Septembre  1749.  le  ré- 
duifit  de  500.  à  160.  hommes,  di- 
vîtes  en  4. Compagnies  de  40. hom- 
mes chacune. 

III.  FUSILIERS  DE  MON- 
TAGNE. Ce  Corps  a  été  lève 
en  Roulïïllon  par  Ordonnance  du 
11.  Février  1744.  de  étoit  compofé 
de  deux  Bataillons  ;  mais  il  fut 
réduit  à  un  par  Ordonnance  du  30. 
Avril  1744. 


Son  uniforme  eft,  Cafaque  bleu 
de  Roi,  paremens,  colet,  doublu- 
re A  vefte  écarlate,  Je  tablier  bleu, 
bordé  de  rou °  e ,  culotte  très  large 
de  toile,  les  éfpadrilles  ou  chauiVu- 
re  font  de  corde  entrelaffée  avec  un 
ruban  bleu  ,  chapeau  bordé  d' ar- 
gent ;  leurs  armes  font,  efeopéte 
de  5.  piés  de  long,  deux  piftolets, 
âc  une  baïonette  au  côté.  Par  Or- 
donnance du  2.  Décembre  1748. 
les  douze  Compagnies  de  60.  hom- 
mes chacune  qui  formoient  le  Ba- 
taillon de  Fufiliers  de  Montagne  fu- 
rent redirftes  à  2.  Compagnies  de 
40.  hommes  chacune,  âc  la  Com- 
pagnie franche  cCAigoing,  dite  MU 
quetets  àuffi  réduite  à  40.  hommes 
y  fut  jointe  pour  ne  faire  qu'un 
Corps  de  120.  hommes ,  aux  ordres 
du  Sr,  Torrés  qui  en  eft  le  com- 
mandant actuel. 

IV.  GESCHREY,  Allemande 
C'ctoit  un  Régiment  de  Soo.  Fan- 
raiïins  âc  de  400.  Dragons  lévé  en 
1747.  par  M.  Gefcbrey ,  qui  en  fut 
nommé  Colonel.  Il  a  fubi  après  la 
paix  trois  réformes  confecutives. 
La  prémiere  le  mit  à  780.  têtes  ;  la 
féconde  du  2.  Octobre  1748.  à  540. 
de  par  une  troifiéme  Ordonnance 
du  30.  Décembre  de  la  même  année 
il  fut  réduit  à  260.  hommes. 

V.  FISCHER,  Corps  de  Chaf* 
feurs.  Il  a  été  lévé  par  Ordonnan- 
ce du  1.  Novembre  1743.  fur  le  pied 
de  Compagnie  franche,  âc  a  été 
mis  par  celle  du  15.  Septembre  1747. 
à  600.  hommes,  dont  400.  Chaf- 
feurs  à  pied  âc  200.  à  cheval. 

L'uniforme  de  l'Infanterie  eft  ha- 
bit, vefte  âc  culotte  de  drap  verd, 
leurs  armes  font  un  fufili  une  baïo- 
nette &  un  fabre. 

L'uniforme  des  Chafleiïrs  à  che- 
val eft,  peliflè  âc  doublure  demi- 
écarlate,  bottes  à  la  Huffarde,  bon- 
net noir,  plume  âc  cocarde  blan- 
che ;  leurs  armes  font,  une  cara- 
bine à  la  Hongroife,  deux  piftolets 
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A  un  fabrc  garni  de  cuivre  jaune,  à  10$.  hommes  en  deux  Compagnies 

l'équipage  du  cheval  eft  rouge  avec  à  pièdde  40.  hommes  chacune ,  de 

trois  poiilbns  de  laine  jaune.    Ce  une  Compagnie  à  cheval  de  25. 

Corps  fut  mis  par  une  première  ré-  hommes, 

forme  après  la  paix  de  600.  a  360.  . :" 

hommes.   Une  dcuxie'me  le  mit  de  On  voit  par  ces  réformes  des 

360.  à  180.  divifés  en  deux  Corapa-  Trouppes  franches  &  légères ,  que 

gnies  d'Infanterie  de  60,  hommes  le  refte  n'a  évité  fon  annéantifTe- 

chacune,  &  deux  de  Cavallerie  de  ment  que  pour  en  conferver  de  Ja 

30.  hommes.   Par  Ordonnance  du  graine  que  Ton  puiue  multiplier  au 

30.  Décembre  1748.  il  a  été  réduit  befoin. 

4*4*  *»44>  4H+  •»«♦         ê>4»         <H+fr  4M*  4+4*  *»<♦     4tH»  4*  +*  4**t>  4*4*  tt/4% 

Cil  K;1£IEjRI£  LE'GE'RE1, 

FRANÇAISE  ET  ETRANGERE. 

I.        OLONEL  -  G  E'N  E'-  L'uniforme  eft  habit  <5e  doublure 
I       R  A  L.    Ce  Régiment  qui  rouge,  paremens  &  bavaroise  de 
V-^  eft  de  trois  Efcadrons,  fut  panne  noire  ,  boutons  de  cuivre 
créé  fous  Louis  XIII.  en  1635.  des  dorés,  bandoulière  de  ceinturon  de 
premières  Compagnies  d'Ordonnan-  peau  blanche  piquée,  bufle  à  bou- 
ce.    Son  Etendait  la  Cornette  blan-  tons  de  cuivre ,  culotte  de  peau  de 
che ,  eft  le  premier  Etendait  de  chèvre,  manteau  de  doublure  rou- 
France,  de  la  Compagnie  Colonel-  ge,  chapeau  bordé  d'or  fin,  co- 
Géncral ,  eft  feule  montée  fur  des  carde  blanche  &  noire  ;  l'écmipa- 
chevaux  gris.     Quand  l'Armée  eft  ge  du  cheval  de  drap  rouge  Dordé 
rangée  pour  marcher,  d:  que  le  Ré-  d'un  galon  noir  de  blanc.     M.  le 
-giment  Colonel-Général  fe  mettant  en  Prince  de  Turenne  en  eft  Colonel- 
marche,  pafie  devant  la  ligne  de  la  Général  depuis  1740.  par  la  démif- 
Cavallerie,  les  Régimens  montent  fion  volontaire  de  M-  le  Comte 
à  cheval  &  faluent  de  leurs  Eten-  d'Evreux  qui  continue  de  faire  les 
darts  la  Cor  nette  blanche  y  qui  ne  fa-  fonctions  de  cette  charge  pendant 
lue  que  le  Roi,  les  Princes  du  Sang,  huit  ans,  Je  qui  l'exerce  depuis 
•  le  Colonel -Général,  de  les  Géné-  170$.  le  Colonel-Lieutenant  eft  M. 
raux  d'Armée  Maréchaux  de  Fran-  le  Geyidre  de  TQrmoy. 
ce.   Depuis  une  Ordonnance  de  II.  MESTRE  -  DE  -  C AMP- 
Louis  XIV.  de  170,-.  les  Dirc&eurs  GE'NE'R  AL.     Ce  Régiment  qui 
de  Infpc&eurs  Généraux  ne  fe  me-  eft  de  trois  Efcadrons ,  fut  formé 
lent  point  de  ce  Régiment.   Il  y  a  fous  Louis  XIII.  de  l'ancienne  Com- 
fix  Etcndarts  de  foye ,   deux  par  pagnic  d'Ordonnance  du  Meftre-de- 
Efcadron  ;    il  y  en  a  un  blanc  à  Camp  - Général ,  qu'avoif  eu  M.  de 
franges  d'argent ,  les  cinq  autres  la  Valette  fous  Charles  IX.  en  t$6$. 
font  noirs ,  femés  de  fleurs  de  lis  Ce  Régiment  a  fîx  Eténdarts  de  foye 
d'or  &  d'argent,  avec  de  tours  rouge,  foleil  âc  devife  du  Roi  en 
d'Auvergne  d'un  coté,  foleil  &  de-  or  :    Necpluribut  impar,  femés  de 
vife  du  Roi  en  or;   de  au  revers  flammes  d'or,  brodés  de  frangés  d'or, 
eft  une  colomnc  de  feu  marchant  L'uniforme  eft  un  habit  de  dou- 
devant  les  Ifraclites,  avec  ces  mots:  blure  gris  de  fer,  paremens  A re- 
Certum  monftrat  iter ,  brodés  de  fran-  vers  de  panne  noire  >  boutons  de 
gés  d'argent.     '  cuivre 


Digitized  by  Google 


73        DES  TRéÛPPES  DE  FRANCE.  74 

cuivre  jaune,  à  quatre  boutons  de  Lietitenant  en  173g.  M.  leMarquii 
cuivré,  manches  en  bottés,  aigui^  (PEcquevilljr  Peft  aujourd'hui.  , 
lcttes  plattes  de  laine,  aurores  &      II  y  a  dans  ce  Régiment,  ÙX 


 7    ^      x     ,  •       -       .  -  t  -  ï 

gc  du  cheval  de  drap  verd  ,   les  me  cft  habit  &  manteau  bleus ,  pa- 

Etendarts  brodes  fur  les  houfles,  dç  remens,  revers  &  doublure  rouge/ vj 

chaperons  de  drap  verd  bordés  de  boutons  de  aiivre,  &  fur  le  bufle, 

la  livrée  du  Mcjire-de-Camp-Gêné-  bandoulière  blanche  piquée,  culôti 

toi.   M.  le  Marquis  de  Oermont  te  de  peau,  chapeau  bordé  d'or  fin; 

Tonnerre,  Maréchal  de  France  eft  l'équipage  du  cheval  de  drap  blett 

Meftre- de -Camp -Général   depuis  borde. 

i735.  V.  DU  ROI.   Ce  Régiment  qui 

JU.  COMMISSAIRE  -  GE'-  cft,  dc  tr™ ^cadrons ,  a  eu  pour 

wcïiî     rAljlnfnnirft^  premier  Mettre -de -Camp  ,  M.  le 

NERAL    CcKc^llcnlZ/c^  Comte  de  Vtoèm,  depuis  Maréchal 

trois  Efcadrons  tut  *>™e[™>  de  France  fous  Louis  XIII.  en  i$3*. 
Louis  XIV.  de  celui  de  M.  d  Efdam-  ^  d  p     1>a      d  i$ 

vilhers    qm  fut  le  premier  Corn-  \n     tf    ^  fut  tJ  ^ 

m^aire-General  par  commiflion  en  fJ^  £  ^alencie5nnel   Loilis  XIV. 

Marqu 
ral 


,    ■  .             »  .'agrément  ~ 

blanc,  parcmens  &  revers  de  pan-  M  Je  Marql,is  dc  F0ttm?2.   M.  le 

ne  noire,  boutons  de  cuivre,  ban-  Marquis  dc  pournez  Cn  fut  nommé 

douliere  &  ceinturon  de  peau  blan-  foete-de-Camp  Lieutenant  en  1734. 

che  piquée,  bufle  a  boutons  de  cm-  M  lç  Marquis  dc  Qjftries  Peft  au. 

vre,  culotte  de  peau,  chapeau bor-  :ourd»hui. 

dé  d'or  fin.   L'équipage  de  cheval,  Ce  Régiment  à  fix  Etendarts  d'un 

dc  drap  rouge  borde.     Il  y  a  fix  de  Tours  blcu>  cn  folcU  d»or> 

Etendarts  ,  le  premier  eft  de  foye  &  devife  du  Roi .    Ngc  pluniUs  im- 

bleuë  ,  <  femé  de  fleurs  de  lis  dor  d>un  ^    &  de  rautre  fcme'f 

fans  nombre,  &  les  cinq  autres  de  £c  flcurs  de  ,is  d>or  fans  n0mbre, 

foye  rouge,  un  folcil  dor  <fc  devue  borde's  &  frangés  d'or.  L'unifor. 

du  Roi  d'un  cote,  &  de  l'autre  une  me  cft  habit  &  mantcau  dc  drap 

ecreviflefur  terre,  avec  ces  mots:  w       doublure  &  paremens  roiu 

Refrocedere  nefeit ,  bordes  &  fran-  ges>  boutons  fur  bois,  de  cuivre 

gét -d'or*  jaune  cn  rofette,  bufle  à  boutons 

IV.  RÔYAL.   Ce  Régiment  qui  jaunes ,  bandoulière  &  ceinturon  de 

eft  de  trois  Efcadrons ,  étoit  au  peau  jaune  piquée ,  culotte  de  peau, 


Cardinal  de  Richelieu  fous  Louis   chapeau  bordé  d'or  fin,  l'équii 
XIII.     Après  fa  mort  en  1542.  il   gc  du  cheval  eft  de  drap  bleu 
eut  le  titre  de  Royal.   Le  Roi  en  bordé. 

cft  Mefire-de-Camp,  M.  le  Comte  VI.  ROYAL  ETRANGER. 
àcBeuvron  cn  étoit  Meftre-de-Camp-   Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 

ç  3  drons, 
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drons,  a  été  levé  en  163?.  fous 
Louis  XIII.  A  fa  création  il  dé- 
voit être  le  prémier  Régiment  de  la 
Cavallcrie  Allemande  en  France. 
Il  a  eu  pour  prémier  Meftre- de- 
Camp  Lieutenant  M.  le  Comte  de 
Roye.  M.  le  Marquis  de  Cbnrleval 
dAuneuil  en  eft  Meftre -de -Camp 
Lieutenant  depuis  1740. 

Il  a  pour  uniforme  habit  de  man- 
teau bleus ,  doublure ,  parcmens  de 
revers  rouges,  boutons  a'étain  plats, 
bufle  à  agratfes  jaunes ,  bandoulière 
blanche,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent  fin,  l'équipage  du 
cheval  eft  bleu  bordé.  Il  y  a  fix 
Etendarts  dans  ce  Régiment ,  qui 
font  de  foye  bleuë ,  on  y  voit  un 
foleil  au  milieu,  des  fleurs  de  lis 
avec  la  devife  du  Roi,  <fc  ils  font 
brodés  de  frangés  d'or. 

VII.  CUIR  ASSIERS  DU 
ROI.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons ,  à  eu  en  1666.  pour 
premier  Meftre -de -Camp  Lieute- 
nant, M.  le  Comte  de  Vilquier. 
M.  le  Marquis  cf  Havrincourt ,  au- 
jourd'hui Ambaûadeur  en  Suéde,  en 
fut  Meftre -de -Camp  en  1734.  M. 
le  Marquis  de  Cbarleval  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit,  vefte  de 
manteau  bleus  du  Roi,  parcmens  & 
doublure  rouges,  boutons  d'étain, 
bandoulière  &  ceinturon  de  peau 
blanche  piquée ,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'un  large  galon  d'ar- 
gent fin  :  l'équipage  du  cheval,  eft 
bleu  bordé.  Il  y  a  fix  Etendarts  de 
foye  bleuë,  foleil  au  milieu,  qua- 
tre fleurs  de  lis  aux  coins,  avec  la 
devife  du  Roi ,  brodés  de  frangés 
d'or. 

Vin.  ROYAL  DES  CRAVA- 
TES. Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons,  a  été  levé  en  1664. 
fous  Louis  XIV.  par  M.  le  Duc  de 
Vivonne,  qui  en  a  été  le  prémier 
Meftre-de-Camp  Lieutenant.  A  fa 
création  il  s'appelloit  Balthafard. 
M.  de  Pont  S.  Pierre  en  étoit  Me- 


ftre-de-Camp Lieutenant  en  »  1725. 
M*  de  Cernay  en  1744.  M.  de  Fia- 
xande  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  6Y  manteau 
bleus ,  doublure ,  parcmens  rouées, 
boutons  d'étain,  boutonnières  blan- 
ches, bufle  a  boutons  d'étain,  ban- 
doulière blanche  piquée,  culotte  de 
peau,  chapeau  bordé  d'un-  galon 
d'argent  fin,  large  de  trois  doigts. 
L'équipage  du  cheval  eft  bleu  bor- 
dé. Il  y  a  fix  Etendarts  de  foye 
bleue  bordés,  de  frangés  d'or,  fo- 
leil au  milieu ,  quatre  fleurs  de  lis 
aux  coins  de  devife  du  Roi. 

IX.  ROYAL  ROUSILLON. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons, a  eu  le  nom  de  Royal  Rou- 
Jillon  la  même  année  de  (à  création 
en  1667.  fous  Louis  XIV.  Il  a  eu 
pour  premier  Meftre  •  de  -  Camp 
Lieutenant  M.  de  Montelard ,  ceux 
qui  lui  ont  fuccedé  font  M.  le  Com- 
te de  Montfort,  le  Marquis  de  Prat~ 
lin,  depuis  Maréchal  de  France;  le 
Marquis  de  BonneUer,  de  Cbeme- 
reuil,  de  Sommer  cy9  le  Marquis  de 
Courtanvaux,  de  depuis  «  1738.  M.  le 
Prince  de  Croy  en  eft  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  habit ,  manteau 
de  drap  bleu  du  Roi,  doublure,  pa- 
remens  de  retroucis  rouges,  bou* 
tons  de  métal  blanc  à  petits  car- 
reaux ,  petite  bandoulière  blanche, 
piquée  de  blane ,  bufle  de  culotte  de 
peau  à  agrafTes  &  chapeau  bordé 
d'argent  fin  ,  &  aiguillette  rouge. 
L'équipage  du  cheval  eft  bleu  bor- 
dé de  rouge.  Il  y  a  fix  Etendarts 
de  foye  bleue* ,  foleil  au  milieu,  de- 
vife du  Roi  de  fleurs  de  lis  brodées 
<fc  frangées  d'or  de  d'argent,  de  mê- 
me chaque  côté. 

X.  ROYAL  PI  FM  ON  T. 
Madame  Royale  de  Savoye  fit  pré- 
fent  à  Louis  XIV.  de  ce  Régiment 
qui  pafta  en  France  en  1670.  il  eft 
de  trois  Efcadrons.  Le  Roi  lui  don- 
na le  nom  -de  Royal  Piémont.  M. 
de  Succinge  en  étoit  alors  Mcftre-de- 
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Camp  Lieutenant,  enfuite  Meflieurs  lotte  de  peau ,  bonnets  à  la  Polo- 

de  fùvarolles,  le  Comte  de  Bouzoh  noue,  avec  une  peau  d'ours  noire 

à  préfent  Vicomte  de  Bonne,  de  autour  &  le  de  lui  s  rouge,  bandou- 

Manicamp ,  jufqu'en  1724.  de  Ger-  lierc  jaune  étroite  de  trois  doigts  de 

minon  jufqu'en  1725.  le  Comte  de  la  piquée.     L'c'quipage  du  cheval  eft 

Feuiliade  mort  en  Italie  en  1735.  de  drap  bleu  borné  de  blanc.   U  y 

puis  M.  le  Comte  de  Coffé,  de  au-  a  deux  cadets  par  Compagnie.  Il 

jourd'hui  M.  de  Coliands  en  cil  Me-  eft  compofé  de  douze  Compagnies  à 

ftre-de-Camp^ieutenant.  4.  par  Efcadrons.   Les  fix  Etcndarts 

L'uniforme  eft  habit  ôc  manteau  font  de  foye  bleue,  foleil  de  devife 
bleus,  doublure,  paremens  de  ba-  du  Roi,  brodés  en  or,  &  frangés 
varoifes  rouges  jufqu'à  la  poche,  d'or  des  deux  côtés  fuivant  les  or- 
bouton  d'e'tain  plats,  bufle  à  bou-  donnances  du  Roi  du  8.  Janvier  de 
tons  de  cuivre,  bandoulière  large,  28.  Février  1737.  Il  a  Prévôté  ou 
blanche  de  piquée,  culotte  de  peau,  grand  Etat-Major,  compofe  d'un 
aiguillettes  plates  bleues  de  blan-  Maréchal  dés  Logis,  d'un  Auniô- 
ches,  de  chapeau  bordé  d'argent  fin.  nier,  d'un  Chirurgien  Major,  d'un 
L'équipage  du  cheval  eft  rouge  bor-  Prévôt,  de  fon  Lieutenant,  d'un 
dé  de  blanc.  Ses  fix  Etendarts  font  Greffier,  de  quatre  Archers,  de  d'un 
4e  foye  bleue ,  foleil ,  devife  du  Roi  Exécuteur  de  Juftice. 
en  or  au  miheu,  quatre  fleurs  de  XII.  ROYAL  DES  CAR  A* 
lis  aux  coins,  brodées  de  fran-  BINIERS.  Il  y  eut  douze pré- 
gées  d'or.  m  i  ers  Régime  ns  de  C  a  va  11  cric,  dits 

XL  ROYAL  ALLEMAND.  Carabinier /,  créés  en  163$. par  Louis 

Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca-  XIII.     Ils  furent  fupprimés ,  de 

drons,  a  été  créé  en  167L  fur  le  Louis  XIV.  les  rétablit  en  1690.  en 

pied  de  24.  Compagnies ,  à  cin-  mettant  une  Compagnie  dans  cha- 

2uante  chevaux  chacune.  M.^  le  que  Régiment  de  Cavalleric.  Mail 
)omte  de  Konigsmark  en  a  été  le  en  1693.  le  même  Roi  forma  de  ces 
premier  Meftre-de-Camp  Allemand,  Compagnies  un  Régiment  compofé 
jufqu'en  \6%%.  M.  de  Bohlon  lui  a  de  cinq  Brigades  fous  le  titre  de 
fuccédé ,  M.  le  Comte  de  NaJJau-  Royal  des  Carabiniers.  M.  le  Duc 
Sarbruck  en  1693.  M.  de  Quadt  en  du  Maine  premier  Licutenant-Géné- 
1712.  M.  le  Prince  de  NaJJau  -Sor-  ral  en  a  été  le  premier  Meftre-de- 
bruck  en  1737.  M.  le  Prince  de  Hef-  Camp  Lieutenant,  commandant  en 
Je-Darmfiadt  en  174  .  M.  le  Prin-  chef  depuis  1693.  jufqu'au  10.  Mai 
ce  de  Hùlftein-  Beck  en  eft  au  jour-  1736.  Le  Roi  en  eft  Meftre-dc- 
d'hui  Meftre-de-Camp  Lieutenant.  Camp,  M.  le  Prince  de  Dombcs  Lieu- 
Ce  Régiment  étranger  a  eu  le  titre  tenant -Général,  Meftre-de-Camp 
de  Royal  en  1688.  il  a  été  fouftrait  Lieutenant,  commandant  en  chef 
en  1727.  de  la  revue  des  Directeurs  depuis  le  20.  Mat  1736.  A  la  téte 
de  Infpeéteurs  Généraux.  Il  y  eft  de  chaque  Brigade,  il  y  a  un  chef 
rentré  en  1737.  de  Brigade  Meftre  -  de  -  Camp ,  un 
L'uniforme  eft  à  la  Polonoifc,  ro-  Lieutenant-Colonel ,  un  Major ,  un 
be  de  manteau  de  drap  bleu,  dou-  Aide-Major,  huit  Capitaines,  huit 
blés  de  rouge,  petits  paremens  rou-  Lieutenans,  quatre  Cornettes  de  huit 
ces ,  retroufles  en  patte ,  garnis  de  Maréchaux  des  Logis,  avec  200.  Ca- 
brandebourg  de  boutons  de  foye  rabiniers,  qui  compofent  deux  Efca- 
rouge,  blanche  de  bleue,  vefte  de  drons  par  Brigades,  y  compris  16. 
drap  incarnat ,  bordée  d'un  galon  Brigadiers ,  huit  Trompettes ,  un 
de  fil  blanc  à  boutons  d'étain,  eu-  Tyinbafier,  âc  quatre  Etcndarts. 
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Les  Chefs  des  cinq  Brigades  de- 
puis la  création  de  ce  Régiment  juf- 
qu'à  préfent  ont  été  : 

Dans  la  prémiere. 

MESSIEURS* 
Du  Mefnil, 
D'Aubeterre, 
De  Verneuil, 
De  Sanguin, 
De  la  Motte, 
De  Malezieu, 

De  Montmorency ,  Maréchal  de 
Camp. 

Dans  la  féconde. 
MESSIEURS, 
De  Rozel, 
Des  Grieux, 
De  Valcoûrt, 

De  Crequy,  Mare'chal  de  Camp» 

Dans  la  troifiéme. 
MESSIEURS, 
De  Courcclles, 
D'Imecourt, 
De  Rouvrai, 
De  Pardhaillan, 
De  Vich i-Chamron, 
De  Guiry,  Brigadier. 

Dans  la  quatrième. 
MESSIEURS, 
De  Refigny, 
De  l'Etang, 
De  Puzol, 
De  la  Marck, 
De  Prcmont, 
De  Braflac,  Brigadier. 

Dans  la  cinquième. 
MESSIEURS, 
D'Achy, 
De  Clois, 
De  Fredeau, 
De  Parabere, 
De  la  Valette  de  Prade. 

Les  vingts  Etendarts  font  de  foyc 
bleue ,  foleil  d'or,  femés  de  fleurs 
de  lis  d'or ,  &  devife  du  Roi  :  Nec 
fturibus  impar.  Ils  font  brodés  en 
or,  &  frangés  d'or  de  d'argent,  fui- 
vant  les  fufdites  ordonnances  du 
Roi  du  8.  Janvier,  de  du  zf.  Fé- 


vrier 1737.  Il  y  a  Àumdnier,  < 
cinq  Chirurgiens  Majors  à  la  fuit 
de  ce  Régiment.  L'uniforme  cft  ha- 
bit ,  petit  colet  de  manteau  de  drap 
bleu,  doublure  &  parement  rouges, 
boutons  d'étain  façonnés  de  trois 
en  trois  fur  l'habit ,  un  bordé  d'ar- 
gent fin  fur  les  manches,  6V  fur  les 
épaulettes ,  bandoulière  blanche, 
bordée  d'un  galon  de  m"  blanc,  ainfl 
que  le  ceinturon,  vefte  de  bufle,^ 
culotte  de  peau  &  chapeau  bordé 
d'un  large  galon  d'argent  fin  ,  co- 
carde noire.  L'éqiûpage  du  cheval 
cit  de  drap  bleu  bordé  d'argent  fin. 

XIII.  ROYAL  POLOGNE. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons  a  été  levé  au  commencement 
des  guerres  d'Hollande  en  167*.  ^par 
M.  de  Sainte  Rue  qui  en  a  été  le 
premier  Meftrc-de-Camp.  Il  a  été 
Cojfé ,  Brijfac  &  Montais.  En  17x5. 
il  a  eu  le  titre  de  Stanislas ,  <5c  rang 
après  le  Régiment  de  la  Reine.  M. 
le  Chevalier  de  Wiltx  en  a 
mier  Meftre-de-Camp 
1725.  jufqu'cn  1738-  &  par  «ne  Or- 
donnance du  Roi  du  30.  Mars  1737. 
ce  Régiment  a  eu  le  titre  de  Royal 
Pologne,  de  fon  rang  a  été  fixé 
après  le  Régiment  Royal  des  Cara- 
biniers, ôc  avant  tous  les  autres  qui 
font  actuellement  fur  pied.  Le  Roi 
de  Pologne,  Duc  de  Lorraine  de  de 
Bar  en  eft  Meftre-de-Camp  depuis 
1725.  M.  le  Prince  de  Talmont  en 
fut  Meftre-de-Camp  Lieutenant  en 
1738.  M.  le  Comte  de  Betbune  l'eli 
aujourd'hui. 

L'uniforme  de  ce  Réeimcnt  eft 
habit  &  manteau  de  drap  bleu, 
doublure,  petit  colet  &  paremens 
rouges,  aiguillette  blanche  de  bleue, 
boutons  blancs  des  deux  côtés,  bu- 
fle  à  boutons  de  cuivre,  bandouliè- 
re jaune ,  culotte  de  peau ,  chapeau 
bordé  d'argent  fin.  L'équipage  du 
cheval  bleu  avec  des  galons  blancs, 
entrelafies  de  bleu.  Les  fix  Eten- 
darts font  de  foye  bleue ,  foleil  de 
devife  du  Roi  en  or  au  milieu,  fe- 
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me  de  fïetirs  de  lis,  brodées  en  or 

de  frangées  d'or. 

XIV.  LA  REINE.  Ce  Régi- 
ment  qui  eft  de  trois  Efcadrons ,  a 
été  ereé  en  1635.  pour  la  Reine  An- 
ne (fj4utricbe9  Epoufe  de  Louis  XIII. 
depuis  Régente  du  Royaume  en  1643. 
Enfuite  M.  de  Nantouillet  en  a  été 
le  premier  Meftre-de-Camp  Lieute- 
nant ,  enfuite  M.  le  Comte  de  Rok- 
fillon ,  M.  le  Comte  de  Rocbebonne, 
M.  le  Comte  de  Choifeui,  M.  le 
Comte  de  Trejpm ,  M.  le  Marquis 
Cayh,  M.  le  Marquis  de  Beauveàu, 
M.  de  Galiffet,  Brieadierf  en  eft 
aujourd'hui  Meftre-de-Camp  Lieu- 
tenant. 

Les  lix  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  de  devife  du  Roi  en 
or*  fetnés  de  fleurs  de  lis  d'or,  le 
chiffre  de  la  Reine,  Marie  PrinceÊ 
fe  de  Pologne ,  couronné  de  brodé 
en  or  de  en  argent  aux  quatre  cô- 
tés, de  franges  d'or  de  d'argent. 
L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
rouge,  doublure  de  paremens  bleus 
du  Roi ,  boutons  de  cuivre  jaunes, 
plats  de  fur  lebufle,  bandoulière 
jaune  de  large,  bordée  d'un  galon 
de  61  blanc,  culotte  de  peau,  ai- 
guillette plate  d'un  galon  blanc,  & 
chapeau  bordé  d'or  fin ,  l'équipage 
rouge ,  bordé  d'un  grand  galon  de 
la  livrée  de  la  Reine  ,  avec  une 
fleur  de  lis  jaune  aux  houflcs&  cha- 
perons. 

XV.  DAUPHIN.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  trqis  Efcadrons,  rut 
formé  en  165$/  au  nom  de  M.  le 

Srémier  Dauphin  d'une  Compagnie 
'Ordonnance ,  qui  depuis  long- 
tems  ctoit  d'un  Efcadron  de  qui  fe 
nommoit  Compagnie  d'Ordonnance 
du  Dauphin.  M.  de  S.  Gelais  en 
étoit  Capitaine  Lieutenant,  de  M. 
Cornélius  Suédois  en  a  été  premier 
Lieutenant  Colonel.  Quand  ce  Ré- 
giment a  été  créé  par  Louis  XIV. 
M.  de  S.  Gelais  en  a  été  le  premier 
Meftre-de-Camp  Lieutenant.  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  dès  à  fa  naif- 


fance  le  4.  Septembre  172$.  en  eft 
Meftre-de-Camp.  M.  le  Marquis  de 
Volvire  en  fut  Meftre-de-Camp 
Lieutenant  en  1738.  M.  le  Comte 
de  Sqyecourt,  Brigadier  l'eft  au, 
jourd'hui. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  de  manteau  bleu,  doublure  de 
paremens  rouges,  boutons  de  cuu 
vre  plats ,  de  chaque  coté  de  trois 
en  trois,  bulle  à  boutons  de  même, 
bandoulière  blanche,  piquée,  eu-» 
lotte  de  peau,  chapeau  bordé  4d'or 
fin  ;  l'équipage  du  cheval  bien, 
bordé  d'un  galon  aurore  ;  les  fir 
Etendarts  font  de  foye  bleue  ,  foleil 
de  devife  du  Roi  en  .or,  quatre 
fleurs  de  lis,  de  quatre  Dauphins 
brodés  en  or  de  en  argent  aux  coins 
de  frangés  d'or.  M 

XVI.  DAUPHIN  ETRANV 
'GER.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons  ,  a  été  créé  par 
Louis  XIV.  en  1666.  au  nom  de  M« 
le  premier  Dauphin.  M.  de  Mont* 
clarre  a  été  le  premier  Meftre-dc- 
Camp  Lieutenant  de  ce  Régiment. 
Monfeigneur  le  Dauphin  en  eft  Me- 
ftre-de-Camp depuis  1729.  M.  le 
Marquis  de  Pojsgtiac  en  a  été  Me- 
ftre-de-Camp Lieutenant  en  173g. 
M.  le  Comte  de  Seyecowri.  l'eft  au» 
jourd'hui. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
bleue,  foleil  &  devife  du  Roi  en 
or  d'un  côté,  de  l'autre  des  fleurs 
de  lis ,  de  des  dauphins  fans  nom- 
bre brodés  de  frangés  d'or.  L'uni- 
forme eft  habit  de  manteau  bleu  du 
Roi ,  doublure ,  paremens  de  revers 
rouges,  boutons  d'étain  plats,  bu- 
fle,  bandoulière  jaune  étroite,  ai- 
guillette plate  de  blanche,  culotte  de 
peau,  chapeau  bordé  d'argent  fin* 
l'équipage  du  cheval  eft  bleu,  bor- 
dé de  blanc. 

XVII.  BRETAGNE.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  formé  de  la  Compagnie  d'Or- 
donnance de  M.  de  Panltny,  qui  en 
a  été  le  première  Meftre-de-Camp 
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en  1666,  H  a  été  la  Roche -Sur-  Y  on 
Prince  du  Sang,  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne l'eut  en  \6%6.  lorfque  les 
Princes  de  Conti  allèrent  en  Hongrie, 
M.  d'Aueé  en  fut  Meftre-de-Camp, 
enfuite  M.  le  Marquis  (PHoudelot, 
pere  du  Lieutenant-Général  d'à  pré- 
fent  en  fut  le  prémier  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  en  cette  même  an- 
née 1686.  M.  le  Marquis  àcPuigion, 
M.  le  Duc  de  Beikune ,  M.  le  Mar- 
quis de  Bra(JaCi  M.  le  Marquis  de 
janfon ,  M.  le  Comte  de  Gojjion,  M. 
lé  Marquis  de  Poyannc,  M.  le  Mar- 
quis de  PolaJlron>cti'V74$.  de  au- 
jourd'hui M.  le  Comte  d  Relmftat  en 
cft  Meftre-de-Camp  Lieutenant. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
bleue  d'un  côté,  &  de  l'autre  un 
phénix  fur  un  bûcher  étendant  les 
ailes,  oc  ces  mots  pour  devife  :  In 
reçnum  &  pugtiax  ,  ^  trophées  aux 
coins  de  bordure  femee  de  fleurs  de 
lis  d'or,  brodées  de  frangées  (for. 
L'uniforme  eft  habit  de  manteau  de 
drap  bleu,  doublure  <5c  paremens 
rouges,  boutons  d'étain  façonnés, 
bulle  &  bandoulière  "blanche,  cu- 
lotte de  peau,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin  de  trois  doigts  ^  l'équipage 
du  cheval  eft  bleu  bordé. 

XVIII.  ANJOU.  Ce  Régiment, 
qui  cft  de  trois  Efcadrons,  a  eu  le 
nom  cV Anjou ,  Prince  du  Sang  en 
1688.  Le  Roi  en  eft  Meftre-de-Camp. 
Il  fut  créé  fous  Louis  XIV.  en  1666, 
M.  de  B  air  ois  de  Cboifi  en  a  été  le 
premier  Meftre-de-Camp,  enfuite 
feu  M.  le  Maréchal  Duc  de  Villars, 
M.  le  Marquis  de  Bkncbefort,  fils 
de  M.  le  Maréchal  de  Creçui,  M.  le 
Comte  d  Autos,  M.  le  Marquis  de 
Curtoncbafave  ,  M.  le  Marquis 
dEJcorasiy  M.  le  Marquis  de  Lon- 
noye  y  M.  le  Duc  de  Gontaut,  M.  le 
Marquis  de  Biffy.  C'cft  aujour- 
d'hui M.  le  Comte  de  Lupcourt- 
Mibuet  qui  en  eft  Meftre-de-Camp 
Lieutenant,  ayant  fuccedé  à  M.  le 
Marquis  de  Vogué  qui  l'a  été  depuis 

173(5.  ■* 


L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  de  manteau  bleus  du  Roi,  dou- 
blure, paremens  oc  revers  rouges, 
boutons  de  cuivre  façonnés,  bufle, 
bandoulière  jaune  &  large,  aiguil- 
lette plate  aurore,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'un  large  galon  d'or 
fin  ;  l'équipage  du  cheval  eft  bleu 
bordé  d'aurore  ;  les  fix  Etendait* 
font  de  foye  bleue  du  Roi,  foleii 
&  devife  du  Roi  en  or,  d  aux 
coins  une  fleur  de  lis  d'or,  au  revers 
feniés  de  fleurs  de  lis ,  aux  quatre 
coins  une  couronne  de  Prince  de 
France  avec  un  écufîbn  à  trois 
lleurs  de  lis  brodées  de  frangées 
d'or. 

XIX.  BERRY.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  trais  Efcadrons,  à  fa  cré- 
ation en  1674.  étoit  Roufftlltm.  M. 
le  Comte  £lUe  en  1674.  en  a  été 
le  premier  Meftre-de-Camp.  II  eft 
Berry  depuis  1690.  M.  le  Prince  de 
Croy  d'Havre  en  a  été  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  en  1738.  M.  le 
Marquis  de  Voyer,  Brigadier,  fils 
du  Miniftre  de  la  Guerre  l'eft  de- 
puis 1744. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
bleue' ,  foleil  de  devife  du  Roy  en 
or ,  les  Armes  de  Berry  de  fleurs  de 
lis  aux  coins,  brodées  de  frangées 
d'or.  L'uniforme  eft  habit  à  man- 
teau bleus  du  Roi,  doublure,  pare- 
mens, oc  revers  rouges,  boutons 
d'étain  en  boflette ,  bufle,  bandou- 
lière blanche  étroite,  aiguillette 
ronde  6c  blanche,  culotte  'de  peau, 
chapeau  bordé  d'argent  fin  ;  l'é- 
ciuipage  du  cheval  eft  bleu,  borde 
d'un  galon  bleu  oc  blanc. 

XX.  ORLEANS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a 
été  amené  de  Piémont  en  France 
en  16*90.  par  M.  le  Grand-Prieur  de 
Valencty  qui  en  a  été  le  prémier 
Meftre-de-Camp.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans en  eft  Meftre-de-Camp  de- 
puis 1725.  M.  le  Marquis  de  Gra- 
viiie  Brigadier  en  a  été  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  en  1734.  auquel 
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a  fuccedé  M.  le  Comte  de  Montait- 
tau.  C'eft  aujourd'hui  M.  le  Comte 
de  Melfort. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  de  devife  du  Roi  en 
or,  les  Armes  d'Orléans,  fleurs  de  lis 
brodées  d'or  aux  coins ,  de  frangées 
d'or.  Ce  Régiment  a  pour  unifor- 
me, habit  de  manteau  gris-blanc, 
doublure  paremens  &  revers  rouges, 
boutons  de  drap  gris-blanc  des  deux 
côtés,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  jaune  de  étroite,  culotte 
de  peau,  chapeau  bordé  d'arjent 
lin.  L'équipage  du  cheval  eft  rouge 
bordé  de  blanc. 

XXI.  CONDE'.  M.  le  Comte 
de  CbamiUy,  depuis  Maréchal  de 
France,  a  été  le  premier  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  de  ce  Régiment 
créé  fous  Louis  XIV.  pour  la  Mai- 
fon  de  Condé  en  1666,  il  eft  de  trois 
Efcadrons,  M.  le  Prince  de  Condé 
en  eft  Meftre-de-Camp  depuis  le  20. 
Janvier  1740.  M.  le  Comte  de 
la  Guiche ,  brigadier  en  eft  Meftre- 
de-Camp  Lieutenant  depuis  le  21. 
Février  1740. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
bleue ,  foleil  de  devife  du  Roi  en 
or ,  au  revers  ventre  de  biche ,  eft 
tin  foleil  brodé  en  argent  qui  allu- 
me un  bûcher  en  pleine  campagne, 
avec  ces  mots  :  Da  materiam,fplen- 
defeam,  brodés  de  frangés  d'argent. 
L'uniforme  eft  habit  de  manteau  de 
gris-blanc  de  deux  en  deux  tout  du 
long  ,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  blanche,  culotte  de 

C?au,  chapeau  bordé  d'argent  fin. 
'équipage  du  cheval  eft  ventre  de  bi- 
che ,  l'écuflbn  du  Prince  brodé  en 
foye,  bordé  d'un  galon  velouté 
cramoify. 

XXII.  BOURBON.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  fut 
créé  fous  Louis  XIV.  en  1666.  de 
•'appel  la  Engbien  jufqu'à  la  mort  du 
Grand  Condé  en  i68o\  qu'il  prit  le 
nom  de  Bourbon.  M.  le  Comte  de 
Cbarolois  en  eft  Meftre-de-Camp  de- 


puis 1710.  de  M.  le  Marquis  de 
Cambis  en  eft  aujourd'hui  Meftre- 
de-Camp  Lieutenant,  ayant  fuccedé 
ii  M.  le  Marquis  de  Crvjjbl  qui  l'a  été 
depuis  1730. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure  &  paremens 
rouges,  boutons  de  drap  gris-blanc, 
bufle  à  boutons  de  cuivre ,  bandou- 
lière blanche,  culotte  de  peau,  de 
chapeau  bordé-  d'argent  fin.  L'é- 
quipage du  cheval  cil  rouge  bordé  ; 
les  fix  Etendarts  font  de  foye  bleuë, 
foleil  de  devife  du  Roi  en  or,  qua- 
tre fleurs  de  lis  brodées  en  or  aux 
coins,  de  frangées  d'or. 

XXIII.  CLE  RM  ONT.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a 
été  créé  en  1666.  Il  a  eu  pour 
premier  Meftre-de-Camp  M.  de 
Beaupré:  il  a  été  Chartres  en  16&4, 
il  a  eu  le  nom  de  Cltrmant  en 
1709.  de  ce  rang  en  1724.  M.  le 
Comte  de  CUrmont  Lieutenant  -  Gé- 
néral ,  en  eft  Meftre-de-Camp  depuis 
1700.  M.  le  Chevalier  de  Viliefort 
en  a  été  Meftre-de-Camp  Lieutenant 
en  1724.  M.  le  Comte  de  Vienne 
l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit,  doublure 
âc  manteau  gris-blanc,  paremens 
rouges,  boutons  de  drap  gris-blanc, 
bufle  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 
lière blanche ,  culotte  de  peau ,  de 
chapeau  bordé  d'argent  fin.  L'é- 
quipage du  cheval  eft  rouge  bordé; 
les  fix  Etendarts  font  de  foye  rouge, 
avec  un  foleil  de  devife  du  Roi  bro- 
dés en  or,  au  revers  eft  une  cam- 
pagne ,  de  dans  le  lointain ,  s'élève 
un  petit  foleil  d'or  <fc  ces  mots: 
Spes  altéra  métis ,  bordés  de  fran- 
gés d'or. 

XXIV.  CONTI.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  trois  Efcadrons ,  étoit  à  fa 
création  en  1666,  âHumieres.  Il  a 
été  ViUeroy  depuis  1676.  jufqu'cn 
1733.  M.  le  Prince  de  Conti,  Lieu- 
tenant-Général, en  eft  Meftre-de- 
Camp  ,  de  M.  le  Comte  de  Langbac, 
Meftre-de-Camp  Lieutenant. 
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Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
jonquille,  foleil  éc  devifc  du  Roi 
en  or  d'un  côté,  de  l'autre  un  aigle 
volant  à  travers  les  foudres  or  les 
éclairs,  &  ces  mots  pour  devife: 
Nec  terrent ,  nec  morantur,  brodés 
éc  frangés  d'argent.  L'uniforme  eft 
habit,  doublure,  paremens  éc  bou- 
tons de  drap  gris  de  fer  cendré, 
manches  en  bottes ,  bufle  fans  bou- 
tons, bandoulière  de  bufle  piquée, 
aiguillette  aurore,  culotte  de  peau, 
manteau  blanc  doublé  de  même ,  éc 
chapeau  bordé  d'or  fin.  %L'  équipa- 
ge mi  cheval  eft  ventre  de  biche, 
éc  écuflfon  du  Prince  brodé  aux 
coins. 

XXV.  PENTHI  EVRE.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  créé  en  1674.  fous  Louis  XIV. 
M.  d'Heudicourt  en  a  été  le  pre- 
mier Meftre-de-Camp  ;  il  a  porté 
le  nom  de  Touloufe  en  1693.  il  eft 
Pentbievre  depuis  1737.  que  M.  le 
Duc  de  Pentbievre,  Grand -Amiral 
en  eft  Meftre-de-Camp.  M.  le  Mar- 
quis de  Crenay,  Brigadier,  en  eft 
Meftre-de-Camp  Lieutenant  depuis 
173c». 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  cSc  manteau  gris- blanc,  dou- 
blure de  paremens  rouges,  boutons 
jaunes ,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  blanche,  culotte  de 
peau ,  chapeau  bordé  d'or  fin»  :  l'é- 

3uipage  du  cheval  eft  rouge ,  bordé 
e  la  livrée  du  Prince  ;  les  fix 
Etendarts  font  de  foye  cramoifie,  fo- 
leil d'or  éc  devife  du  Roi  :  au  re- 
vers un  homme  armé,  fur  un  che- 
val ailé,  éc  ces  mots  :  Terra  ma- 
tique ,  brodés  éc  frangés  d'or. 

XXVI.  SAINT-SIMON.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  eu  pour  premier  Meftre-de-Camp 
en  1666.  M.  de  Coulante  ;  il  a  été 
Bordage ,  en  fuite  du  Maine  en  16%%. 
Il  eft  S.  Simon  à  a  ce  rang  depuis 
1731$.  M.  le  Marquis  de  S:  Simon9 
fils  aîné  en  eft  Meftre-de-Camp  de- 
puis  1737, 


Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  éc  devife  du  Roi, bro- 
dés éc  frangés  d'or  ;  l'uniforme  eft 
habit,  doublure  de  manteau  gris- 
blanc,  paremens  éc  revers  rouges, 
boutons  de  drap  gris-blanc ,  bufle  à 
boutons  de  cuivre,  bandoulière 
jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent  fin  :  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  borde. 

XXVII.  DU  RU  MAIN.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  crée  en  1666.  M.  de  TiUadet 
en#a  été  le  premier  Meftre-de- 
Camp.  II  a  été  Souvré,  Berrngben, 
Conti  en  1718.  il  a  eu  ce  rang  fous 
Louis  XV.  en  1727.  il  étoit  Ance- 
zune  en  1734.  M.  le  Comte  du 
Rîimain,  Brigadier,  en  eft  Meftre- 
de-Camp  depuis  1740. 

L'uniforme,  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  éc 
revers  rouges,  boutons  gris -blanc, 
bufle  à  agraftes,  bandoulière  jaune, 
culotte  de  panne  rouge,  bas  blancs 
éc  chapeau  bordé  d'arge»t  fin.  L'é- 
quipage du  cheval  eft  jaune  bordé  ; 
les  fix  Etendarts  font  de  foye  jaune, 
'foleil  éc  devife  du  Roi  en  or,  au 
revers  dans  un  quarré  nuancé  eft  un 
aigle  qui  s'élève  dans  les  airs  mal- 
gré les  vents  éc  la  foudre,  cVccs 
mots  :  Nec  terrent,  nec  morantwr, 
brodés  éc  frangés  d'argent. 

XXVIII.  ROCHEFORT.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
étoit  à  fa  création  en  1666.  Monte- 
larre ,  enfuite  Narbonne,  du  Tronc 
jufqu'cn  1718.  Vxliars  juiqu'en 
1735.  il  a  été  Roban  éc  Brionne.  M. 
le  Prince  de  Rocbefort  en  eft  au- 
jourd'hui Meftre-de-Camp. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
blanche ,  foleil  éc  devife  du  Roi 
d'un  côté,  .de  l'autre  ils  .font  de  foye 
rouge  avec  une  devife,  brodés  A 
frangés  d'or.  L'uniforme  eft  habit 
éc  manteau  gris-blanc ,  doublure  éc 
paremens  rouges,  boutons  d'étain, 
bufle  à  boutons  de  cuivre,  ban- 
doulierc  jaune  éc  large,  aiguillette 

rou- 
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rouge  c5c  blanche,  culotte  de  peau,  eft  habit  de  manteau  gris-blanc,  bu- 
chapeau  bordé  d'argent  fin  ;  Té-  fle  à  boutons  de  cuivre,  bandotilie- 
quipage  du  cheval  eft  rouge  bordé  re  jaune,  culotte  de  peau,  de  cha- 
d'un  galon  à  carreaux  rouges  de  peau  borde  d'un  large  galon  4'or 
blancs,  fin;  l'équipage  du  cheval  eft  rbu- 
i  XXIX,  MARCIEUX.   Ce  Ré-  ge  de  bordé. 

giment  qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a  XXXI.  T  A I L  L  E  R  A  N  D.  Ce 
eu  en  1666.  pouç  prémicr  Meftre-  Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
de-Camp  M.  le  Marquis  de  la  Va-  a  été  à  fa  création  en  1672.  S.  AU 
Ut  te.  Le  Prince  Camille  de  Lorrai-  gnan,  enfuite  ReBan,  redevenu  S. 
ne  l'a  eu  en  16*89.  le  Prince  Char/es  Aignan,  a  été  S.  Simon  Kvffec  en 
de  Lorraine,  le  Prince  de  Lambesq  1717.  Sabran  en  1738.  de  M.  le  Vi- 
ck Lorraine  en  1708.  il  a  été  Beau-  comte  TaiUerand  en  eft  aujourd'hui 
cajrre  en  1730.  M.  le  Marquis  de  Meftrc-de-Camp. 
Beaucajre  en  1736*.  a  fuccedé  a  fou  L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
oncle  dans  la  charge  de  Meftre-dc-  gris-blanc,  doublure  d:  paremene 
Camp  de  ce  Régiment.  M.  le  Che-  rouges ,'  boutons  d'étain  plats,  tufle 
valier  de  Marciettx  Teft  aujour-  à  boutons  de  cuivre,  bandoulière 
d'hui.  Jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
L'uniforme  eft  habit,  colet  de  bordé  d'argent  fin.  L'équipage  du 
manteau  gris-blanc,  doublure,  pa-  cheval  eft  rouge  borde;  les  fix 
remens  de  revers  rouges,  boutons  Etendarts  font  de  (bye  eramoifie,  fo- 
blàncs  de  trois  en  trois,  bufle  à  leil  <fc  devife  du  Roi ,  au  revers  un 
boutons  de  même,  bandoulière  jau-  lion  d'argent,  de  ces  mots  :  Noli 
ne  piquée,  culotte  de  peau,  cha-  irritare  leonemf  brodés  de  frangés 
peau  bordé  d'argent  fin.   L'équipa-  d'or. 

ge  du  cheval  eft  de  drap  verd ,  bor-  XXXII.  CLERMONT- 
dé  d'un  galon  de  livrée;  les  fix  TONNER  E.  Ce  iRégiment  qui 
Ecendarts  font  de  damas  verds,  fo-  eft  de  trois  kfeadrons ,  étoit  à  fa 
leil  Ôc  devife  du  Roi,  brodés  de  création  en  1666.  Foucault, enfuite 
frangés  d'or.  Quinfon  en  1571.  Châlons,  Gonfer9 
•  XXX.  SEGUR.  Ce  Régiment  d'Egmond  en  1699-  des  Marets  en 
qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a  été  1704.  Gcvres  en  1709.  Genres 
créé  en  1672.  de  a  eu  pour  premier  Comte  de  Ticmes  en  1726.  Cler- 
Meftre-dc-Camp  ,  M.  le  Chevalier  *mont-  Tonnere  en  1740.  M.IeCom- 
àc  Grignan,  enfuite  M.  le  Marquis  te  de  Vienne,  Brigadier  en  eft  au- 
dc  Grignan, M.  Flèche  en  1704.  M.  jourd'hui  Meftre-de-Camp. 
le  Duc  de  huynes  en  1717.  M.  le  L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
Duc  de  Cbevreufe  en  1732.  M.  le  gris-blanc ,  paremens  &  doublure 
Duc  d'Anceyiis  en  1737.  M.  le  Che-  rouge,  boutons  d'étain  d'Allemagne 
valier  de  Brancat  en  1739.  jufqu'en  fur  bois  des  deux  cotés  jufqii'à  la 
174  v  que  M.  le  Marquis  de  Segur  poche,  la  patte  roup  pour  la  ban- 
ci-devant  Colonel  d'un  Régiment  douliere,  bufle  bordé  de  blanc,  à 
d'Infanterie  de  fon  nom ,  Ta  rem-  boutons  de  cuivre,  bandoulière 
placé.  jaune ,  culotte  de  peau ,  de  chapeau 
Ses  fixEtcndarts  font  de  foyeera-  bordé  d'argent  fin  ;  l'équipage  du 
moitié,  foleil  de  devife  du  Roi,bro-  cheval  eft  rouge  brodé, 
dés  de  frangés  d'or  :  c'eft  le  feul  XXXIII.  CHABRILL ANT. 
Régiment  de  Cavallerie,  dont  les  Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
Etendarts  de  foyc  cramoifie ,  ayent  drons ,  étoit  a  fa  création  en  1672. 
des1  bourfes  blanches.   L'uniforme  du  Gaft  %  Vilieçtàer  en  1690.  Mo- 

M  main, 
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main,  BeUeocueil  jufmt'en  1711.  âc  la  étoit  Meftre-de-Camp  en  1734.  M. 

Tour.   M.  le  Marqiiis  de  Cbabrit-  le  Duc  de  Beauvilliers  ion  filr  Peft 

#W,  Brigadier  en  eft  Meftre-de-Canip  aujourd'hui, 

depuis  1738.  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau  doublure  de  paremens  rouges,  bou- 

gris,  doubles  de  rouge,  paremens  tons  de  drap  gris-blanc,  bufle  à 

&  revers  rouges,  boutons  de  drap  boutons  de  cuivre,  bandoulière jau- 


tiuuuc  uc  panne  rouge ,   enapeau  Dorae  :    les  nx  ctenaarts  lont  de 

borde  d'argent  fin  ;  l'équipage  du  foye  aurore,  foleil  de  devifedu  Roi, 

cheval  eft  rouge ,  borde'  de  blanc  :  brodes  de  frangés  d'or. 

les  fix  Etendarts  font  de  foye  rouge,  y  watt   pd  AMK/nxTT 

foleil  &  devife  du  Roi  brodes  &  ^A^n?tV(  À  , S* 

frin»és  d'or           '  Régiment  qui  elt  de  trois  Efcadronl, 

Sv    D'EGMONT.    Ce  tfï'Z  PvaL  irï 

n  /  ■      _     -   n  1  ^_  ■  r^r-   1  2?s  %  M.  le  r rince  de  laimont  l  a 

f  ff  "r'r^1  ™  ^'n^fe  «  «  ,l5«-  «.fuite  M.  le  Du de  â 

a  fa  création  en  i674.  n  «oit  que  Trimeiii^     le  Prince  de  Turtnn, 

d  un  fclcadron,  Oc  eut  pour  premier  „          t  .  /-„_...  j_  >  " 

Meftre-de-Camp,  M.  de  Valmoirt.  e"  ^   Le  .Comte  de 


nTSSv^:  en  173,-.  M.  le  Chevalier  de 

Il  a  ete  K#v<jn#  en  1672.    Vivant,  ^'  n-:~~Ai—i>  n.  j 

fils  en  1689.   H^ic^  en  1702!  Brigadier  1  eft  depuis  1745. 

Lorraine  en  1719.     Lordat,  Rofen  L'uniforme  cft  habit  [<fe  manteau 

en  1738.   M.  le  Comte  tfEgmoni  l'a  gris -blanc,  doublure  &  paremens 

eueni74i.   M.  le  Marquis  dEgmont  rouges,  boutons  de  drap  gris-blanc, 

fon  frère  en  1744.   M.  le  Duc  de  bufle  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 

Bifacbe  en  eft  aujourd'hui  Meure-  liere  jaune,  aiguillette  ronde  à  deux 

de-Camp.  cordons  rouges  âc  verts ,  culotte  de 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau  peau ,  chapeau  bordé  d'argent  fin, 

gris-blanc,  doublure,  paremens  de  oc  l'équipage  rouge  bordé  ;  les  fix 

revers  rouges,  boutons  plats  de  me-  Etendarts  font  de  foye  jaune,  foleil 

tal  blanc,  bufle  à  petits  crochets,  &  devife  du  Roi,  brodçs  de  fran. 

bandoulière  jaune  âc  étroite,  aiguil-  g«  d'or. 

lette  plate  mêlée  de  jaune  âc  de  noir,  XXXVII.  BOURBON  -  BUS- 
culotte  de  peau,  chapeau  bordé'  SET.   Ce  Régiment  mû  eft  de 

d'argent  fin  ;   l'équipage  du  cheval  deux  Efcadrons ,  a  été  créé  en  1674. 

eft  jaune,  bordé  d'un  grand  galon  M.Je  Chevalier  Dur,  Gentilhomme 

de  panne  noire  :   les  fix  Etendarts  Piémontois  en  a  été  le  premier  Me- 

font  de  damas  jaune,  foleil  âc  devi-  ftre-de-Camp.     Il  a  été  Roguefpme, 

fe  du  Roi  en  or  d'un  coté,  de  Tau-  Sully  en  1701.    Vaudrey  en  170*. 

tre  un  rofier  fleuri  âc  boutonné,  âc  CbateUerault ,  et:  Dandlau  jufqu'en 

ces  mots  :  Qui  s'y  frotte  s'y  pique  ;  *74v  9»uc  M.  le  Comte  de  Bourbon* 

en  Latin  :  Punait  aggredientet,  bro-  Bujjei  en  cft  Meftre-de-Camp. 

dés  âc  frangés  d'or.  L'uniforme  eft  habit  âc  manteau 

XXXV.   BEAUVILLIERS.  gris-blanc,  doublure,  paremens  âc 

Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca-  revers  rouges  ,   boutons  d'étain 

drons  étoit  à  fa  création  en  1666. du  tournés,  burïe  à  boutons  de  cuivre, 

Pleffis  - Beliere  :   il  a  été  Rabeliere,  bandoulière  jaune,  culotte  de  peau, 

enfuite  la  Toumelle  en  1693.   la  chapeau  bordé  d'argent  fin,  l'équipa- 

FeuiUade  âc  Cqyeux  en  1705.   M.  le  ge  eft  rouge   bordé  ;    les  quatre 

Duc  de  Beauvillierr  S.  dgnan  en  Etendarts  (ont  de  Ibye  rouge,  fo- 
leil 


Digitized  by  Google 


*        DES  TROUPPES  DE  FRANCE.  $4 

leil  &  devife  du  Roi,  brodes  de  ry  en  1674.  S.  lievier  en  irfoi.  de 

franges  d'or.  Bw  en  i6$>6\  de  Ruffé  de  MarfiUac 

XXXVIII.  LA  VIEU  VILLE.  âc  Montrtvel  en  1704.  le  Marquis  de 

Ce  Régiment  qui  eft  de  deux  Efca-  Vogué,  Mcftre-de-Camp  de  ce  Ré- 

drons ,  a  été  à  fa  création  en  1674.  giment  depuis  1734.  vient  de  s'en 

S.  Sylveftre,  Bercourt,  Ufez,  Mar-  démettre,  de  le  Roi  vient  d'en  don- 

ftllac  en  1705».  la  Roche -Guyon  en  ner  l'agrément  à  M.  le  Chevalier  de 

1712.  la  Roche  -  Faucault ,  la  Roche-  &  Jal, 

Guyon  en  1726.  la  Rochefaucault,  L'uniforme  eft  habit  croifé  avec 

Durfé  en  1731.  du  Cbatelet  én  1734.  un  retrouci,  de  manteau  gris-blanc, 

dtHarcourt  Beuvron  en  173g.  Fleury  doublure  de  paremens  rouges,  bou- 

cn  1738.   M.  le  Marquis  de  la  Vieu-  tons  d'étain  plats,  bufle  à  boutons 

ville  en  eft  aujourd'hui  Meftre-de-  de  cuivre,  bandoulière  jaune,  cu- 

Camp.  lotte  de  peau ,  chapeau  borde  d'ar- 

L'uniforme  eft  habit,  colet  âc  gent  fin ,  l'équipage  eft  rouge  bor- 

manteau  gris-blanc,  paremens,  re-  de';   les  quatre  Etendarts  font  de 

vers  de*  doublure  rouges,  boutons  foyc  rouge  bordé  de  blanc,  foleil 

de  dfap  gris-blanc,  boutonnières  de  devife  du  Roi,  brodés  de  fian- 

blanchesde  deux  en  deux,  jufques  gés  d'or. 

aux  poches,  bufle  à  doubles  pattes  XLI.  VIN  TI  MILLE.  Ce  Régi- 

dc   agralfes ,  bandoulière  jaune  a  ment  qui  eft  de  deux  Efcadrons ,  a 

boucles  de  cuivre,  fur-tout  gris-  été  créé  en  1672.   M.  le  Duc  de 

blanc  de  paremens  à  la  Pruflienne,  Foix  en  a  été  le  premier  Meftre-de- 

culotte  de  panne  rouge ,  chapeau  Camp.     Il  a  été  Biron  en  1674. 

bordé  d'argent  fin  5   l'équipage  du  M.  le  Comte  de  Vintimiîie, Brigadier 

cheval  eft  rouge  bordé;   les  quatre  en  eft  Meftre-de-Camp  depuis  1739. 

Etendarts  font  de  foye  cramoine,fo-  Ses  quaffe  Etendarts  font  de  foye 

leil  de  devife  du  Roi  d'un  côté,  de  verte,  foleil  6c  devife  du  Roi,  bro- 

l'autre  un  Grenadier  fleuri,  de  ces  dés  de  frangés  d'or.  L'uniforme  eft 

mots  :    Floret  £f  ornjf,  brodés  de  habit  de  manteau  gris-blanc,  dou- 

frangés  d'or  de  d'argent.             .  blure  ,  paremens  de  revers  rouge?, 

XXXIX.  M  AU  GIRON.  Ce  boutons  de  drap  gris-blanc,  bufle 
Régiment  qui  eft  de  deux  Efcadrons.  à  boutons  de  cuivre,  bandoulière 
étoit  à  fa  création  en  1074.  Melac,  jaune,  aiguillette  plate,  blanche, 
Larrûfd  en  1690.  $.  Qermain-Beou-  noire,  rouge  de  verte,  culotte  de 
pré,  Brian,  SaJJmage  en  1721.  M.  peau,  chapeau  bordé  d'argent;  Pè- 
le Comte  de  Maugiron  en  eft  au-  quipage  eft  rouge  bordé, 
jourd'hui  Meftrc-dc-Camp.  XUI.    LA  ROCHEFOU- 

L'uniforme  eft  habit  âc  manteau  CAULT.  Ce  Régiment  qui  eft 
gris-blanc,  doublure,  paremens  de  de  deux  Efcadrons ,  a  eu  pourpré- 
revers  rouges,  boutons  d'etain  d'Al-  mier  Meftrc-de-Camp  en  1682.  M. 
lemagne,  bufle  à  boutons  de  cuivre,  le  Comte  de  Tallard.  \\  a  été  Du- 
bandouliere  jaune,  culotte  de  peau,  ras  en  1697.  Villequier  en  1710. 
chapeau , bordé  d'argent  fin,  Péqui-  la  Motte- Houdancourt  en  1723.  Brif- 
page  eft  rouge  bordé  ;  les  quatre  Jac  en  1734.  M.  le  Duc  de  la  Ro- 
Etendarts  font  de  foyc  rouge,  fo-  chejoucault  en  a  été  Meftre-de-Camp 
leil  de  #vife  du  Roi,,  brodés  de  depuis  ;  c'eft  aujourd'hui  M.  le 
frangés  cFor.              ^              ,  Marquis  de  la  Rocbefoucault-Langeacx 

XL.  S.  J AL.   Ce  Régiment  qui  Brigadier, 

eft  de  deux  Efcadrons,  a  été  créé  L'uniforme  eft  habit  âc  nranteau 

en  1666.  il  a  été  Thury,  S»  Velit-  gris-blanc,  doublure,  paremens  de 

petit* 
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petits  revers  de  drap  rouge,  un 
grand  colet  blanc  ,  âc  défais  un  pe- 
tit colct  rouge,  manches  à  l'Alle- 
mande, boutons  blancs  de  Stras- 
'  bourg  large  &  plats,  bufle'  bordé 
de  noir  à  boutons  de  cuivre,  ban- 
doulière jaune  $  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'un  grand  galon 
d*9Tgent  firt  ;  l'équipage  jaune, 
bordé  d'un  galon  noir  :  les  quatre 
Efendarts  font  de  foye  jaune  bordés 
de  noir  ,  foleil  &  devife  du  Roi, 
brodés  dt  frangés  d'or. 

XLI1I.  PRINCE  CAMILLE» 
Ce  Régiment  qui  eft  de  deux  Efca- 
drons, a  été  créé  en  1672.  pour  M. 
le  Comte  effiler.  Il  a  été  Bezons 
en  1675.  Bavière  en  1691.  S. 
Pouange  en  16*96.  Bouger d  en  1721. 
Aumont  en  1788-  M.  le  Prince  Ca- 
rnille,  Brigadier  en  eft  aujourd'hui 
Mcftre-de-Camp. 

Les  quatre  ^tendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  &  devife  du  Roi,  bro- 
dés <fc  frangés  d'or.  L'uniforme  eft 
habit  de  manteau  gris-blanc,  dou- 
blure, parcinens  ouvert  âc  revers 
rouges ,  boutons  de  drap  gris-blanc, 
bufle  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 
lière jaune,  culotte  de  peau,  cha- 
peau bordé  d'argent  fin;  l'équipage 
eft  rouge  bordé, 

XLIV.  BROGLIE.  Ce  Régi* 
ment  qui  eft  de  deux  Efcadrons,  a 
eu  pour  premier  Meftre-de-Camp 
en  1672.  M.  Liegeoh.  Il  a  été  Put- 
fegur  en  167$.  Toumefort  en  1696* 
Gtvry  en  1699*  Bezons  âc  Beringben> 
Vaffé  en  1730.  M.  h  Comte  de 
Broglie,  Brigadier  en  eft  aujour- 
d'hui Meftre-de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  âc  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  de 
revers  rouges,  boutons  de  cuivre 
jaune  des  deux  c6tés ,  bufle  à  bou- 
tons de  cuivre,  bandoulière  jaune. 
Culotte  de  peau,  chapeau  bordé 
d'argent  fin  $  l'équipage  du  cheval 
eft  rouge  bordé  ;  les  quatre  Etert- 
darts  font  de  foye  cramoilie,  foleil 
A  devife  du  Roi,  brodés  âc  fran- 
ges  d  or. 
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XLV.  CRUSSOL.  Ce  Ri- 
ment qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
étoit  à  fa  création  en  1666.  MeUn, 
la  Feronays  pere  en  1679.  fon  frère 
jufqifcn  1709.  qui  le  rendit  à  M. 
le  Comte  de  la  Feronays.  M.  le 
Marquis  de  la  Feronais  Ta  eu  en 
1720.  puis  Chabot ,  âc  aujourd'hui 
M.  le  Comte  de  CruJJbi,  en  eft  Me- 
ftre-de-Camp. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  &  manteau  gris-blanc,  dou- 
blure &  paremens  rouges,  boutons 
de  cuivre  plats,  bufle  à  boutons  de 
cuivre,  bandoulière  jaune,  culotte 
de  peau,  chapeau  bordé  d'argent 
jin ,  l'équipage  du  cheval  eft  rouge 
bordé  ;  les  quatre  EtendarS  font 
de  foye  rouge,  foleil  oc  devife  du 
Roi,  brodés  &  frangés  d'or. 

XLVI.  F  OUQ.UET.  Ce  Ré- 
giment  qui  eft  de  deux  Efcadrons,  a 
été  à  fa  création  en  1673.  Vaubrun, 
Monbac  en  167$.  fes  neveux  en  1693. 
de  Vienne  en  1694.  Germinon,  de 
Lorges,  Durfort  -  Randan  en  1720, 
M.  Fouquet  de  Rochefoliere  en  eft 
Meftre-de-Camp  depuis  1740. 

Les  quatre  Etcndarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  A  devife  du  Roi,  bro- 
dés âc  frangés  d'or.  L'uniforme 
eft  habit,  petit  colet  Je  doublure 
gris-blanc ,  paremens  âc  revers  rou- 
ges, boutons  de  drap  gris-blanc, 
manches  coupées ,  bulle  a  boutons 
de  cuivre,  bandoulière  jaune,  man- 
teau gris-blanc,  doublé  de  rouge, 
culotte  de  peau,  chapeau,  bordé 
d'argent  lin  ;  l'équipage  eft  rouge 
âc  bot  dé. 

XLVII.LENONCOURT.Ce 
Régiment  qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
a  été  à  fa  création  en  1666.  Mon* 
tauban,  Beringben  en  1672.  JUvry 
en  1676.  Germant  -  d'Amboife  en 
1689-  Bartkillac  en  1702.  Lem- 
court  en  1706.  Il  a  étt  enûiite 
Heudicourt,  &  M.  le  Comte  de  Le* 
noncourt  en  eft  aujourd'hui  Meftrc- 
de-Camp. 
Les  quatre  Etendarts  font  de  foye 

vertç. 
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verte,  foleil  de  dcvifc  du  Roi  en  or,   val  eft  rouge  de  borde  5   les  quatre 

au  revers  les  Armes  cTHcudicourt,  Etendarts  font  de  foye,  ponceau 

fond  de  gueules,  bandes  de  fable  c5r  borde  de  noir,  foleil  de  devife  du 

carneatix  d'argent,  avec  ces  mots:  Roi,  brodes  de  franges  d'or. 

Si  fra&ur  iilaôitur  orbis,  brodes  de  L.  ROHAN.   Ce  Régiment  qui 

frangés  d'or.   L'uniforme  eft  habit  eft  de  deux  Efcadrons ,  à  fa  création 

de   doublure  gris-blanc,  manteau  en  1674.  a  été  Brogtie,  Char lus  en 

blanc  doublé  de  rouge,  paremens  de  1676.   Levy  en  1684.  ^a  Vaupalierê 

revers  rouges ,  boutons  d'étain  de  en  1704.  du  Bcfjay  en  1706.  Norton 

trois  en  trois  des  deux  côtés,  man-  en  1713.    Cbarlus  en  1717.  Levy 

ches  en  bottes,  bufle  à  boutons  de  en  17a?.  puis  Levy  Cbateau-Morand, 

cuivre,  bandoulière  de  bufle,  eu.  de  aujourd'hui  M.  le  Vicomte  de 

lotte  de  peau,  chapeau  bordé  d'ar-  Roban,  Brigadier  en  eft  Meftre-dc- 

gent  fin  ;   l'équipage  du  cheval  eft  Camp. 

rouge  de  bordé  de  vert.              .  L'uniforme  eft  habit,  manteau 

XLVIII.  BELLE  FOND.   Ce  de  doublure  gris-blanc,  paremens 

Régiment  qui  cft  de  deux  Efcadrons,  de  revers  de  l'habit  rouges,  bornons 

a  été  à  fa  création  en  1672.    Seyjjac  de  cuivre  fur  bois  façonnés,  bufle 

d'Imecourt  en  1676.  fan  frère  en  à  boutons  de  cuivre,  bandoulière 

1693.  enfuite  Montauban>  Fourbin  en  jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 

1702.    Cbepy  porc,  en  1708.   Cbepy  bordé  d'argent  fin  ;   l'équipage  du 

fils  en  172g.  ..Mr.  le  Marquis  de  cheval  eft  rouge  de  bordé:  les  qua- 

BeUefond  en  eft  aujourd'hui  Mettre»  tre  Etendarts  font  de  foye  rouge, 

de-Camp.  foleil  de  devife  du  Roi  en  or,  au  ira- 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau  vers  une  vierge  de  ces  mots  :  Aida 
gris  -  blanc,  paremens,  revers  de  Dieu  au  fécond  Chrétien  -Levy ,  bro- 
doublure  rouges ,  boutons  de  métal  '  dés  &  frangés  d'or, 
blanc,  bufle  à  boutons  de  cuivre,  LI.  MOUSTIERS.  Ce  Re'gi- 
bandouliere  jaune ,  culotte  de  peau,  ment  qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
chapeau  bordé  d'argent  fin  ;  l'équi-  étoit  en  1674. .  à  fa  création  Givry, 
page  du  cheval  cft  rouge  A  bordé  ;  enfuite  Courtebonne  en  1677.  Ba- 
ies quatre  Etendarts  font  de  foye  wentin  en  1696.  VMepreux  en  1717. 
rouge,  foleil  de  devife  du  Roi  en  or,  Ruffec  S:  Smion,  enfuite  Barbançon, 
au  revers  ces  mots  :  Bel/a  félicitas:  de  Mr.  le  Marquis  de  Moufiiers  en 
brodés  &  frangés  d'or.  efl  Meftre-de-Camp  .aujourd'hui. 

XLDC.  DAM  PIERRE.  Ce  Ré-  L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
giment  qui  eft  de  deux  Efcadrons,  gris-blanc,  doublure,  paremens  &  re- 
çoit à  fa  création  en  1673.  Lan-  vers  rouges,  boutons  d'étain,  demi 
çon ,  S.  Simon  en  j 6 7 6 .  du  Bordage  ronds  façonnés ,  bufle  à  boutons  de 
en  1693.  Bouzols  en  1794.  Brijjac  cuivre,  bandoulière  jaune,  culotte  de 
en  1727.  Coffé  en  1729.  jufqu'cn  peau ,  chapeau  bordé  d'argent  fin  ç 
1735.  puis  Fiennes,  ôc  aujourd'hui  l'équipage  du  cheval  eft  rouge  &. 
M.  de  Damf  terre  en  cft  Meftre  -  de-  bordé  ;  les  quatre  Etendarts  font 
Camp.  de  foye  aurore,  foleil  de  devife  du 

L'uniforme  cft  habit  de  manteau  Roi,  brodés  de  frangés  d'or, 

gris-blanc,  paremens,  doublure  de  LII.  SALUCES.   Ce  Régiment 

revers  rouges,  boutons  de  drap  qui  eft  de  deux  Efcadrons ,  a  eu  en 

gris-blanc  de  deux  en  deux,  bufle  a  1073.  pour  premier  Meftre-de-Camp 

Doutons   de  cuivre ,  bandoulière  M.  Streff.   Il  a  été  Romainville  en 

jaune,  culotte  de  peau,  chapeau  1676".    IViltz  père  en  1696.  Wiltz 

bordé  d'or  fin  ;  l'équipage  du  ch©.  fils,  Mirteville  tu  1704,   Roye  en 

d  ,  I7IP- 
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1719.   hue  en  Vuyfieidx  en 

1734.  M.  le  Marquis  de  Saluées ; 
Brigadier,  en  eft  aujourd'hui  Mettre- 
de-Camp. 

Ses  quatre  Etendarts  font  de  foye 
rouge  bordés  de  noir.  Il  y  a  un  fo- 
I ci  1  &  la  divife  du  Roi ,  ils  font  b ro- 
des de  franges  d'or,  au  revers  eft 
un  lion,  de  ces  mots  pour  devife-: 
Animo  major,  quant  vir/fais.  L'uni- 
forme eft  habit,  petit  colet,  dou- 
blure de  manteau  gris-blanc,  pare- 
mens  rouges,  bouton»  d'étain  tour- 
nés, bulle  à  boutons  de  cuivre,  ban- 
doulière jaune ,  culotte  de  peau  de 
chèvre,  chapeau  bordé  d'argent 
fin  ;  l'équipage  du  cheval  eft  vert 
de  bordé. 

LUI.  WURTEMBERG-AL- 
LEMAND. Ce  Régiment  gui  eft 
de  trois  Efcadrons,  entra  au  fervke 
de  Louis  XIII.  en  16*39.  à  la  mort 
<du  Duc  de  Saxe  -  Weymar ,  il  étoit 
alors  de  nulle  chevdux,  de  apparte- 
noit  à  Rembo/d  de  Rozen  premier 
Meftre-de-Camp  ,  qui  fut  fait  Lieu- 
tenant-Général des  Armées  du  Roi. 
Après  fa  mort  en  1667.  Louis  XIV. 
.le  donna  à  Conrade  de  Rozen  fon ne- 
veu, depuis  Maréchal  de  France  en 
1703.  Ce  Régiment  fut  licencié  en 
itf<58.  à  la  paix  de  Nimegue.  Il 
fut  remis  fur  pied  en  1671.  par 
le  même  Conrade  de  Rozen,  qui 
le  céda  en  1682.  au  Comte  de  Rot- 
ttembourg  fon  gendre,  qui  le  vendit 
en  1696.  à  Charles  de  Rozen  fon 
beau-frere,  fils  du  Maréchal ,  puis 
en  170p.  il  fut  au  Comte  Alexandre 
de  Rottembourg  fon  neveu,  petit- 
fils  du  Maréchal ,  qui  le  vendit  en 
1720.  au  Comte  d'Helmftad  fon 
beau-frere  :  celui  le  remit  au  Mar- 
quis de  Rozen  petit  fils  du  Maréchal, 
auquel  a  fuccedé  M.  le  Prince  Louis 
de  Wurtemberg  en  1740. 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
gris-blanc,  doublure,  parcmens  de 
revers  rouges ,  fort  larges  du  haut 
en  bas,  boutons  de  drap  gris  fur 
bois,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 


bandoulière  étroite  de  peau  jaune, 
culotte  de  peau ,  de  chapeau  bordé 
d'un  grand  galon  d'argent  fin;  l'c'- 
quipage  du  cheval'  eft  faune  &  bor- 
dé de  noir  :  les  fix  Etendarts  font 
de  foye  jaune,  il  va  le  fol  cil  de  la 
devife  du  Roi  en  or,  aux  quatre 
coins  eft  un  trophée  d'Armes,  le 
quarré  eft  bordé  en  argent,  le  revers 
eft  bordé  même  avec  trophées  aux 
coins  j  au  milieu  eft  un  rofier  fleuri 
en  foye,  *T&r-ces  mots  au-deûus: 
Flores  cum  in  armis ,  ils  font  brodés 
de  frangés  d'or.  Ce  Régiment  2 
Prévoté  ou  grand  Etat-Major.    .  » 

-UV.  NOAILLES.  Ce  Régi- 
giment  qui  eft  de  deux  Efcadrons  a 
eu  pour  préraier  Meftre-de-Camp  en 
1688.  feu  M.  le  Maréchal  de  Noa/t/et. 
Il  a  été  d'Ayen  en  1694.  à  prêtent 
il  eft  Noait/es,  M.  le  Duc  d'Ayeny 
Lieutenant-Général,  en  eft  Meftre- 
de-Camp  depuis  1730. 

L'uniforme  eft  habit,  parcmens, 
doublure  de  manteau  de  drap  rouge, 
boutons  de  cuivre  fur  bois  façonnés, 
bulle  à  boutons  de  cuivre ,  bandou- 
lière jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
,  bordé  d'or  fin  ;  l'équipage  du  cheval 
eft  rouge  de  bordé  :  les  quatre  Eten- 
darts font  de  foye  rouge.  Il  v  \  le 
foieil  &  la  devife  du  Roi,  ils  font 
.  brodés  &  frangés  d'or.  -,  .  .  j 
.  LV.  D'H  ARCOURT.  Ce  Ré- 
giment  qui  eft  de  deux  Efcadrons,  a 
été  créé  en  i6£o.  Le  Cardinal  de 
Furftemberg  le  donna  à  Louis  XI V.  il 
a  été  CourctUon  en  1704.  Betbune  en 
17 10.  de  Betbune  en  1734.  Pons  en 
1735.  auquel  a  fuccede  en  174$.  Mr. 
le  Marquis  cCHot court.  » 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
rouges,  doublure  de  paremens  bleus, 
boutons  d'étain ,  bufle  à  boutons  de 
cuivre ,  bandoulière  de  peau  jaune, 
culotte  de  peau,  chapeau  borde  d'ar- 
gent fin;  l'équipage  du  cheval,  eft 
vert  dt  bordé  ;  les  quatre  Etendarts 
font  de  foye  i  label  le  c  il  y  a  un  fo- 
ieil de  devife  du  Roi ,  ils  font  bro- 
dés  de  i  rajigés  &>r. ,  • 

LVI. 
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LVI.  F I TZ  -  JA  M  E  S,  Mandois, 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons,* été  forme'  fur  le  pied  Fran- 
çois en  169%.  dedeux  Régimcns  Irlan- 
dais de  Gavallerie  levés  en  165)2.  Il 
a 'été  Scbaldon  Nagent ,  Irlandois  en 
1716.  M.  té  Duc  de  Fitt-Jamer,  Ma- 
rcchal-de-Camp ,  -  en  eft  Meftrc-dc- 
Ca m p  depuis  1733. 

-■«L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
rouges,  doublure,  paremens  Arc- 
ver»  bleus  à  la  Bavaroife ,  boutons 
d'étaîn  de  deux  en  denx,  bufle  à  bou- 
tons de  cuivre,  bandoulière  de  peau 
jaune ,  culotte  de  peau,  chapeau  bor- 
dé d'argent  fin  ;  l'équipage  du  che. 
va4  eft  rouge  âc  bordé  :  les  fix  Eten- 
dait* fontdcfoyc  jaune,  foleil  &  devi- 
fe  duRoi,  brodés  &  frangés  d'argent, 
les  hotixlcs  &  chaperons  jaunes  bor- 
dés de  blanc. 

LVIL  LIN  DE  N.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  deux  Efcadrons,  fut  donné 
en  1701.  à  Louis  XIV.  M.  le  Marquis 
de  S.  Génies  en  a  été  le  premier  Me- 
ftre-de-Camp  Hirifard  ,  le  Baron  de 
Rattky  en  1707.  M.  le  Comte  de 
Unden-4fp>  emon$  en  eft  Meftre- de- 
Camp  aujourd'hui. 

L'  uniforme  eft  habit  ou  pelifl'e, 
▼efte,  manteau  de  culotte  bleus,  dou- 
blure rouge*  bonnet  de  drap  rouge, 
garni  de  peau  d'ourfon ,  petit9  bou- 
tons de  cuivre-ronds  &  gances  plates 
&  rondes  pour  boutonnières ,  cartou- 
che de  bandoulière  de  cuir  de  rouffy, 
une  autre  pour  la  carabine  ;  l'équipa- 
ge du  cheval  eft  bleu  avec  une  fleur 
5e  lis  aurore,  aux  coins  en  pointe  âc 
bottines  noires;  les  quatre  Etendarts 
fibnt  de  foye  bleue  en  pointe  fendus 
parle  bas,  foleil  âc  rieurs  de  lis  bro- 
dés de  frangés  d'or, 

LV1II.  ESC  ARTS.  Ce  Régi- 
rent qui  eft  de  deux  Efcadrons ,  a 
été  formé  en  1707.  de  deux  Com- 
pagnies des  Gardes  du  Roi  d'Efpagne, 
que  le  Prince  de  Lorraine  de  Vaude- 
mont  emmena  en  France  de  Milan. 
Le  Marquis  de  Mancby  d* Hocqttin- 
court  en  a  été  le  premier  Meftre-de- 


Camp,  jufquVn  i7JS.  que  M.  le  Mar- 
quis d'Asfeld  Ta  eu  ;  Mr.  le  Vi- 
comte dEfcarts  en  eft  Meftre -de- 
Camp  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  de 
revers  rouges,  boutons  d  étain  plats, 
de  bordé  uni ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin  ;  l'équipage  du  cheval  eft 
rouge  de  bordé  ;  les  quatre  Etendarts 
font  de  foye  aurore,  foleil  de  devife 
du  Roi,  brodés  de  frangés  d'or. 
«  LIX.  BERCH1NY  HUS- 
SARD. Ce  Régiment  crée  en  1719. 
fous  Louis  XV.  âc  qui  eft  de  deux 
Efcadrons ,  a  eu  pour  premier  Me- 
ftre-de  -  Camp ,  M.  le  Comte  de  Ber- 
cbhiy,  aujourd'hui  Lieutenant-Gé- 
néral, qui  Ta  levé  en  Turquie  de  l'a 
emmené  en  France.  J.a  même  an- 
née il  fut  envoyé  dans  les  Cevennes 
au  fujet  de  la  contagion. 

L'uniforme  eft  pelifîe  de  vefte 
bleues,  bxandebourgs  de  fil  blanc, 
doublure  de  peau  d'agneau  noire, 
petits  boutons  d'étain  ronds,  culotte 
bleue,  bonnet  rouge  garni  de  peau 
d'ourfon,  manteau  roùge,  de  bran- 
debourgs de  laine  blanche,  lefurplus 
eft  comme  au  Régiment  de  Unden 
Huflard  j  l'équipage  du  cheval  eft 
rouge  avec  des  rieurs  de  lis  aurores 
de  bordé  de  blanc  ;  un  des  quatre 
Etendarts  eft  de  foye  blanche  en 
pointe  fendu  par  le  bas,  âc  trois 
rieurs  de  lis  d'or.  Les  trois  autres 
font  bleus,  de  même,  brodés  de  fran- 
gés d'argent. 

LX.  TURPIN  HUSSARD. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Efcadron, 
a  été  formé  à  Strasbourg  en  1734. 
pour  le  Comte  d'EJJerbazi  qui  en  a 
été  le  prémierMeftre-dc-Camp.  M. 
David  enfuite ,  &  M.  le  Comte 
Turpin  l'cft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  ou  peliflTe,dc 
manteau  bleu,  vefte,  culotte  de  bon- 
net ventre  de  biche,  garnis  de  peau 
d'ourfon,  bandoulière  de  cuir  de 
rouflî.  L'équipage  de  cheval  eft 
ventre  de  biche,  avec  le  chiffre  du 
d  a  Roi 


io3               LISTE  HISTORI  dU  E  ,104 

Roi  aux  coins  ;  il  a  deux  Etendarts  d'écarlàte,  culotte  de  peau,  bottines  à 
de  fbye ,  dont  un  eft  blanc ,  l'autre  la  dragonne ,  qui  lie  boutonnent  au- 
bleu,  tous  deux  en  pointe  &  fendus  defllis  du  mollet,  cafque  de  fimilor, 
par  le  bas,  avec  un  foleil  c%  devife  garni  de  peau  de  chien  de  mer,  avec 
du  Roi  de  chaque  côte' ,  ils  font  bro-  deux  rofettes  de  finiilor  ;  la  queue*  du 
des  &  franges  d'argent.  cafque  garnie  de  crin  ;  leurs  armes 
LXI.  SAXE  VOLONTAI-  font,fulild*baionette  toujours  mife, 
R  E.   Ce  Régiment  de  Cavallerie  lé-  deux  piftôlets  de  un  fabre  ;  le  cheval 
gère  levé  par  Ordonnance  du  30.  de  eft  couvert  d'une  peau  de  loup. 
Mars  1743.  étoit  coin pofé  de  1000.  LXII. BEAUSOBRE HUSSARD, 
hommes  ,  divifé  en  fix  Brigades  de  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Efcadron  a 
160.  hommes  chacune,  dont  80.  été  créé  par  Ordonnance  du  1.  Août 
Ulans,  &  So.  Pacholeks  ou  Dragons,  1743.  éc  a4,  pour  -  premier  Meftre.de- 
outre  un  Polkoivtuc  ou  Colonel,  un  Camp,  M.  de  Beaufobre,  Brigadier. 
Lieutenant  Colonel,  un  Major,  un  Je  n'en  connois  point  l'uniforme 
Quartier- Maître,  unAdjutant,  un  ni  les  Etcndarts,non  plus  que  des  Rc- 
Aumonier ,  un  Chirurgien, un  Wag-  gimens  de  Huflards  fuivans. 
meftre,  un  Prévôt,  un  Maître-Char-  LXIÏÏ.  ROUGRAVE  HUS- 
pentier  de  dix  Charpentiers,  unTim-  S  A  R  D.   Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
balier,  dix  Hautbois &$.  valets, qui  Efcadron  a  été  créé  par  ordonnance 
font  les  mille  hommes.    Feu  M.  le  du  27.  Septembre  1743.  M.  le  Comte 
Comte  de  Saxe  Maréchal  Général  en  de  Rowgr/fwcneftMeftrc-de-Camp. 
a  été  le  premier  Mcftre- de -Camp,  LX1V.  POLORESKY  HUS- 
après  fa  mort  les  Ulant  ont  été  entie*  SARD.   Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
rement  fupprimés  ,  &  les  Dragons  Efcadron  a  été  créé  par  Ordonnance 
ôntétéconfervcsfurlepied  d!unRé-  du  10.  Décembre  1743.  M.  de  Polo* 
giment  de  Cavallerie  légère,  dont  M.  retky  en  eft  Meftrc-de-Camp. 
leComtedci^(/f,Maréchal.de-Camp  LXV.    NASSAU  -  SAAR- 
Ncveu  du  feu  Maréchal  de  Saxe  eft  le  B  R  U  C  K  Allemand.   Ce  Régiment 
Meftre-de-Camp  actuel,  qui  eft  de  deux  Efcadrons  a  été  créé* 
L'uniforme  des  Ulans  étoit,  habit  par  ordonnance  du  r<5.  Octobre  1744* 
ou  robe  or  culotte  verte,  bottes  à  la  M.  le  Prince  de  TJaffau-Soorbruck  en 
Hongroife ,  cafque  de  fimilor,  garni  eft  le  premier  Meftrcde.Camp. 
d'un  turban  croifé  de  cuir  de  rouflî,  la  Son  uniforme  eft  habit  de  drap 
aueuë  du  cafque  étoit  garnie  de  crin  bleu  de  Roi,paremens  &  revers  cou- 
de la  couleur  de  la  Brigade,  leurs  ar-  leur  de  paille,  buflede  culotte  de  peau 
mes  étoient,  une  lance  de  o.  pies,  avec  avec  une  petite  manche  rouge,  bou- 
line banderole ,  un  fabre,  &  un  pifto-  tons  &  boutonnières  jaunes,  éguillet- 
let  de  ceinture.  te  ronde,  <fc  chapeau  bordé  d'or. 

L'uniforme  des  Dragons  eft,  habit  LXVI.  FERRARY  HUSSARD, 

verd,  parcmens,  colet  ba  varoife ,  &  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Efcadron  a 

doublure  écarlate,  boutons  de  cuivre  été  créé  par  Ordonnance  du  io\  Oâo-> 

unis,  égu  ilette  de  laine  rouge ,  vefte  bre  1745.  M.  Ferrary  en  eft  Mcftre-de- 

ventre  de  biche,  faite  en  bufle,  bordé  Camp. 

D    R   A    G    0    N  S. 

I.        OLONEL-GE'N  E'R  A  L.  eft  de  quatre  Efcadrons,dc  qui  fut  forr 

I       M.  le  Comte  de  Pequilain,  mé  (bus  Louis  XIV.  de  la  moitié  du 

depuis  Duc  de  Lauztm,  a  été  Régiment  du  Roi  Dragons.    M.  le 

le  prémier  Colonel- Général  desDra-  Marquis  de  Tilladet  a  été  le  prémier 

gons,  &  a  eu  ce  Régiment  en  166%.  qui  Meftre-de-Camp  Lieutenant  de  ce  Ré- 
giment 
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giment  en  166%.  La  Compagnie  Co-  M.  le  Duc  de  Pequilain,  depuis  Duc  de 
lonel  -  Général  eft  feuJe  montée  fur  Lauzim,  en  fut  le  premier  Meftre-de 
des  chevaux  gris.  M.  le  Marquis  de  Camp  Lieutenant,  le  Roi  en  eft  Me- 
C°'gny>  Lieutenant-Général,  eft  Co-  ftre-de-Camp  ,  de  M.  de  la  Blanche, 
lonet-Général  des  Dragons,  depuis  Meftre-de-Canip  Lieutenant  qui  a 
1734.  M.  le  Marquis  de  Gqyon  eft  au-  fuccedé  à  M.  le  Duc  de  Fieury. 
jourd'hui  Meftre-de-Camp  Lieu  te-  Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
liant  de  ce  Régiment,  ayant  fuccedé  bleue,foleil  d'or  de  chaque  côté,femé 
à  M.  le  Marquis  de  Fémur,  de  fleurs  de  lis  brodées  en  or,  de  fran- 

•  L'uniforme  eft  habit  de  manteau   géesdemême.   L'uniforme  eft  habit 
rouge,  doublure,  paremens,  vefte  &   &  manteau  bleus ,  doublure,  pare- 
culotte  bleus,  boutons  d'étain  façon-  mens,  culotte  &  vefte  rouges,  garnis 
nés, boutonnières  blanches,  bonnet   de  boutonnières  blanches  de  deux  en 
rouge ,  doublé  de  bleu  de  bordé  de   deux  de  chaque  côté,  avec  un  grand  de 
blanc,  ceinturon,  cordon  du  fourni-   petit  galon  de  fil  blanc  fur  la  vefte, 
ment,  &  cartouche  de  peau  piqués  de   boutons  d'étain  façonnés,  bonnet 
bl ancj  bas  blanc,  chapeau  bordé  d'ar-  bleu  doublé  de  rouge  de  bordé  de 
gent  fin,  cocarde  noire.   L'équipage  blanc,  ceinturon  de  peau  piqué  de 
du  cheval  eft  bleu  bordé  de  blanc,   blanc ,  bas  blancs ,  chapeau  bordé 
avec  les  attributs  du  Général  ;  ce  Ré-   d'argent  fin,  cocarde  noire;  l'équi- 
giment  à  quatre  Guidons  de  foye ,  un   Jwge  du  cheval  eft  bleu  &  bordé  d'un 
eft  blanc  femé  de  fleurs  de  lis  d'or,   grand  de  petit  galon  blanc, 
avec  le  chifre  du  Roi  couronné  au  mi-      IV.  LA  REINE.  Ce  Régiment 
lieu  de  femé  de  flammes  d'or  fans   qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  aeupour 
nombre,  de  les  trois  autres  cramoiiis,   prémierMcftre-de-Camp  Lieutenant 
de  même  brodés  d  frangés  d'or.         M.  le  Chevalier  d'Hocqidncourt  en 
IL  MESTRE.-DE  -  CAMP    167   la  Reine  en  eft  Meftre-de-Camp. 
G  E'N  E'R  A  L    Ce  Régiment  qui  eft   M.  le  Comte  de  Morant  en  eft  aujour- 
de  quatre  Efcadrons,  étoit  à  fa  créa-   d'hui  Meftre-de-Camp  Lieutenant, 
t ion  Teff'é en  1 684 .  M.  le  Duc  de  Cbe-   ayant  fuccedé  à  M.  Durrey,  Marquis 
uiw/f,  Lieutenant-Général,  en  eft   du  Terrai I,  qui  l'étoit  dépuis  1740. 
Meftre-de-CampGénéral  depuis  1736.       L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
Les  quatre  Guidons  font  de  foye  à   rouge,  doublure,  paremens,  culotte 
double  fond,  bleu  oc  blanc,  le  bleu  eft   de  vefte  bleus,  garnis  d'agrémens 
femé  de  fleurs  de  lis  brodées  en  or,  de   blancs  de  trois  en  trois  des  deux  cotés, 
fur  le  blanc  eft  écrit  ces  mots  :   Vitro-   boutons  d'étain  fur  bois,  bonnet  rou- 
riaprngety  ils  font  bordés  de  frangés   ge doublé  de  bleu  de  bordé  de  blancf 
d'or.  L'uniforme  eft  habit,  manteau,   ceinturon,  dcc.  de  peau  piqués  de 
doublure,  paremens,  vefte  de  culotte   blanc,  chapeau  bordé  d'argent  fin,  co- 
rriges, boutons  d'e'tain  fur  bois,  de   carde  noire;  l'équipage  du  cheval  eft 
boutonnières  blanches,  bonnet  tout   rouge  bordé  de  blanc  :  les  quatre  Gui- 
rouge  bordé  de  blanc ,  ceinturon,  dec.   dons  font  de  foye  rouge,  les  3rnies  de 
de  peau  piqués  de  blanc,  bas  blancs,    la  Reine  au  milieu,  femés  de  fleurs  de 
chapeau  bordé  d'argent  fin  d:  cocarde   lis  brodées  de  frangées  d'or  de  d'ar- 
noire;  l'équipage  rouge  bordé  de  gent. 

blanc,  avec  lix  Guidons  bordés  aux  V.  DAUPHIN.  M.  le  Marquis 
coins  qui  fe  croifent.  de  Sauvebeuf  a  été  le  prémier  Meftre- 

III.  ROYAL.  Ce  Régiment  qui  de-Camp  Lieutenant  de  ce  Régiment 
eft  de  quatre  Efcadrons ,  fut  créé  en  créé  en  1673.  pour  Monfeigneur 
1667.  de  partagé  en  \66$.  pour  for-  Louis  Dauphin  de  France,  fils  aine  de 
mer  le  Régiment  duCoionci-Général.  Louis  XIV.  M.  le  Dauphin  à  fa  naiflan- 
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ce  en  eft  Meftre-de-Camp.  M.  le  Mar- 

2uis  de  VaQéyâL  M.  de  Puiguion  en  ont 
té  fucceflïv  ement  Mcftres-de-Camp- 
Lieutenants  ;  M.  de  ÏEfcure  ci-devant 
Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi 
Infanterie,  l'a  été  en  1745.  C'eft  M.  le 
•   Comte  dcGanijy  qui  l'eft  aujourd'hui. 
Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
bleue,  feniés  de  fleurs  de  lis  &  de  dau- 
phins avec  un  foleil  au  milieu,&  devi- 
fe Latine:  Inpericuloludunt.  brodés 
en  or  de  argent,frangés  de  nieuie.  L'u- 
niforme eft habit, manteau ,  doublu- 
re, paremens,  culotte  &  vefte  bleus, 
garnis  d'agremens  blancs  de  trois  en 
trois  des  deux  cotés,  boutons  d'étain 
façonnés,  bonnet  tout  blanc  bordé  de 
bleu,  ceinturon,  de.  de  peau  piqués 
de  blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé 
d'argent  fin  de  cocarde  noire  ;  l'équi- 
page du  cheval  eft  bleu  bordé  de 
blanc. 

VI.  ORLEANS.  Ce  Régiment 
qui  a  été  créé  fous  Louis  XV.  en  1718. 
pour  la  Maifon  d Orieant,  eft  de  qua* 
tre  Efcadrons.  M.  le  Marquis  de  la 
fare.cn  a  été  le  prémier  Mettre-de- 
Camp  Lieutenant  ;  enfuiteM.  le  Mar- 
quis de  Trenei;  c'eft  aujourd'hui  M. 
le  Marquis  de  Boujflert.Remiencourt 
qui  l'eft  depuis  1737.  M.  le  Duc  dOr- 
leans. prémier  Prince  du  Sang  en  eft 
Meftre-de-Camp  depuis  1723.  ce  Régi- 
ment a  eu  ce  rang  par  Ordonnance  du 
Roi  de  la  même  année  de  fa  création. 

L'uniforme  eft  habit  Ôc  manteau 
%ouges,  doublure,paremens  &  veftes 
bleus,  boutons  d'étain  fur  bois,  bou- 
tonnières de  fil  blanc,  bonnet  rouge 
doublé  de  bleu  éc  bordé  de  blanc, 
ceinturon,  &c.  de  peau  piqués  de 
blanc,culotte  rouge  âc  bas  blancs,cha- 
peau bordé  d'argent  fin,  âc  cocarde 
noire  ;  l'équipage  du  cheval  eft  rouge 
bordé  de  bleu  ;  les  quatre  Guidons 
font  de  foye  rouge,  femés  defleurs  de 
lis  d'or,  un  Hercule  au  milieu ,  fur  fa 
matlue,  couvert  &  ceint  de  la  peau 
d'tmlion,  avec  des  lauriers,  &  ces 
mots  :  Nomen  laudefque  mn>icbunt,  & 
le  chirt Ye  d  Or  bans  couronné  au  haut, 
brodés  à  frangés  d'or  «  d'argent. 
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VII.  BEAUFREMONT.  M. 

de  UJlenois  de  la  branche  aînée  de 
Beau] remont  forma  ce  Régiment  en 
1673.  qui  eft  de  quatre  Efcadrons  :  il 
en  fut  le  prémier  Meftre-de-Camp, 
fon  frerc  lui  ûicceda  en  1674.  Il  fut 
Grammont  en  1688.  Peffac  en  1696.  re- 
devint Lift  émit  en  1699.  Beauf remont 
en  1710.  frerc  du  précédent  UJhnois, 
cVpereduMcftre-dc-Camp  d'aujour- 
d'hui. >  > 

.  L'uniforme  eft  habit,  manteau, 
doublure  &  paremens  rouges,  vefte 
ventre  de  biche  à  doubles  boutonniè- 
res, boutons  d'étain  fur  bois  gaudron- 
nés,  bonnet  ventre  de  biche,  borde  de 
pluche  bleue,  ceinturon,  de.  de  peau 
piques  de  blanc,  bas  blancs ,  chapeau 
bordé  d'argent  A  cocarde  noire  t  l'é- 
quipage du  cheval  eft  ventre  de  biche 
borde  de  blanc  ;  les  quatre  Guidons 
de  ce  Régiment  font  de  foye  bleue, 
chargés  d'un  foleil  d'or  &  devilè  du 
Roi  en  or  d'un  coté,  de  l'autre  verré 
d'or  âc  de  gueule,  avec  le  cri  de  la 
Maifon  de  Beauf remont9Dicu  aide  au 
premier  Chrétien ,  brodés  de  frangés 
d'or.  .  .f 

VIII.  D'AUBIGNE'.  CcRégi- 
ment  qui  eft  de  quatre  Efcadrons ,  a 
été  créé  en  1673.  il  étoit  Firmaçon,cn- 
fuite  Barbezieres  en  1678.  dEJhades 
en  1692.  BeUlsle  en  1705.  Botmellet 
en  1709.  dArmenonvillecnvjirj.  en- 
fuite  Surgeres ,  auquel  a  fuccedé  en 
1745.  M.  le  Chevalier  dAubigné  ci- 
devant  Capitaine  dans  le  Régiment 
de  h  Marine. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
rouge,  devife  du  Roi  en  or,  brodés  âc 
frangés  en  or.  L'uniforme  eft  habit, 
manteau,  doublure,  paremens,  vefte 
âc  culotte  rouges,  boutons  d'étain  fa- 
çonnés, bonnet  tout  rouge  bordé  de 
tlane,  ceinturon,  «Sec.  de  peau  piqués 
de  blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé 
d'argent  fin,  cocarde  noire  $  l'équipa- 
ge rouge  bordé  de  blanc. 

IX.  CAR  AMAN.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  a  été  créé 
en  1674.   Il  a  eu  pour  premier  Mc- 

ftre- 
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ftre-de-Camp,  M.  de  S,  Sadoux.  U  a  gnies  de  Liégeois.    Il  a  été  la  Bretc- 

eté  Pinfonnel  en  1677.    Goèert  en  en  1675-  Cbexsilly  en  \6%i.  Kai- 

ie>9o.    dïArbert  en  1700.    Vidame  /«/eni6$8.  Lan/m- en  io>5. 

d* Amiens  en  1701.  du  Hmm  en  1702.  P/erre  en  1720.  le  Chevalier  d'tfar- 

Bourneuf  de  VaJJe  en  1705.  Epmaytn  f w<rf  en  1728,  d*  au jourd'hui  M.  le 

Novembre  1705.  jufqu'en  1734.   M.  Comte  de  LAlJebonne,  Brigadier  en 

de  Vibrai?  en  a  été  Meftre-de  -  Camp  eft  Meftre-de-Camp.    Ce  Régiment 

jufqu'en  1745.  que  M.  le  Marquis  de  a  voit  pris  à  la  guerre  des  tymbales. 

Car  aman  ci-devant  Capitaine  dans  le  qu'il  a  Jong-temsconfervées,  mais  le 

Régiment  de  Berry  lui  a  fuccedé.  Roi  les  a  fupprimées. 

Les  quatre  Guidons  de  ce  Régiment  Ses  quajxe  Guidons  font  de  foye 
font  de  foye  rouge,  devife  du  Roi  en  cramoilïe  d'un  coté,  devife  du  Roi 
or,  au  travers  deux  couronnes  de  lau-  brodée  en  or,  le  revers  de  damas 
rier,  jointes  enfemble  fur  le  fond  jaune  avec  un  nuage  d'où  fort  la  fou- 
bleu,  &  ces  mots:  Pro  gemino  certa-  dre  qui  brûle  un  Château,  &  ces  mots: 
mine  ,  brodés  de  frangés  d'or.  L'uni-  FuJgere  citius,  brodés  à  frangés  d'or 
forme  eft  habit,  manteau  de  paremens  &  d'argent.  L'uniforme  eft  habit , 
rouges,  vefte  bleue,  boutons d'étain  manteau,  paremens,  vefte  ci  culottes 
unis,  boutonnières  blanches,  bonnet  rouges,  doublure  jaune,  &  bouton- 
rouge,  doublé  de  bleu  &  bordé  de  nieres  blanches  de  deux  en  deux,  bon- 
blanc,  bas  blancs,chapeau  bordé  d'ar-  net  tout  rouge  bordé  de  blanc,  cein- 
gent  fin,  A  cocarde  noire;  l'équipage  turon,&c.  de  peau,  piqués  de  blanc, 
du  cheval  eft  bleu,  bordé  de  blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé  d'argent 

X.  L'HOPITAL.  Ce  Régi-  fin,  cocarde  noire:  l'équipage  du 
ment  qui  eft  de  quatre  Efcadrons ,  a  cheval  eft  rouge  bordé  de  jaune 
été  formé  en  1674.   Il  étoit  du  Fay9  de  rouge.. 

la  Lande  en  1678.    Verac  en  1696.  XII.  BERTILLAC,  Ce  Régi- 

Kaitus  &  Beaucourt  en  171^.    Vkry  ment  qui  eft  de  quatre  Efcadrons, 

«n  172,.  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital  a  été  Nicolai  a  (à  création  en  1674; 

Sainte-Même,  Brigadier  en  eft  Meure-  Buffard  en  lo^tf.  Senneterre  en  1692. 

de-Camp  depuis  1739.  Bellâtre  cnvjoo^  Pielo  en  1728.  M.  le 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye  Marquis  de  Nicolai,  fils  aîné  l'a  eu 

bleue,  devife  du  Roi  en  or,  au  re-  jufqu'en  1731.  Le  Chevalier  de  Nico- 

vers  un  coa  brodé  d'argent,  aux  Ar-  lai  jufqu'en  1744.  auquel  a  fuccedé 

mes  dcfHopital  Vitry,  de  cesraots:  M.  le  Comte  de BertiUac  Meftre-de- 

Vigil  c5*  audax ,  brodés  de  frangés  Camp  actuel, 

d'or.   L'uniforme  eft  habit, manteau  L' uniforme  eft  habit,  manteau  de 

&  culottes  rouges,  doublure,  de  vefte  culote  rouges  ,  doublure ,  paremens 

de  même,  paremens  de  colet  bleus,  de  vefte  vertes,  boutons  d'étain  demi 

boutons  d'étain  façonnés,  de  bon-  ronds, boutonnières blanches,bonnet 

tonnieres  rouges,  bonnet  orange  dou-  rouge  doublé  de  vert  de  bordé  de 

blé  d'une  pluche  bleue,bordé  de  bleu,  blanc,  ceinturon,  dcc.  de  peau,  piqués 

ceinturon ,  &c.   de  peau  piqués  de  de  blanc,  bas  blancs ,  chapeau  bordé 

blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé  d'argent  fin,  cocarde  noire  ;  l'équi- 

d'argent  fin ,  de  cocarde  noire  :  l'é-  page  du  cheval  eft  vert  bordé  de 

quipage  du  cheval  eft  orange,  bordé  blanc:  les  quatre  Guidons  font  de 

d'une  livrée  de  foye  bleue  de  blanche,  foie  verte,  devife  du  Roi  en  or ,  bro 

XI.  HARCOURT.   Ce  Régi-  dés  de  frangés  d'or. 

ment  qui  eft  de  quatre  Efcadrons ,  a  XIII.  A  S  F  E  L  D.    Ce  Régiment 

été  formé  en  1674.   à  Maftrick  de  qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  a  été  levé 

Compagnies  Franches  de  de  Compa-  en  1676.  par  M.  Audigeau  qui  en  a  été 
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le  premier  Meftre-dc-Canip.  Il  a  été  d'or  fin,  cocarde  noire  ;  l'équipage  du 

&4iUld  en  1678.  fon  frère  Fa  eu  en  cheval  cft  rouge  borde'  de  blanc. 

1689-  WHautefort  en  1690.  Sommeri  XV.  LANGUEDOC.    Ce Ré- 

en  1707.  le  Comte  de  la  Suze  en  1731.  giraent  qui  eft  de  quatre  Efcadrons  ,  a 

M.  le  Marquis  d'Asfcld  en  eft  Mettre-  été  créé  au  nom  de  la  Province  de 

de-Camp  aujourd'hui.  Languedoc  en  1676.  M.  le  Chevalier 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye  %Jr&J*  \**±4n^F*f£. 

rouge,  devifeduRoi  en  or,  brodes  «re-ae-yamp.  J^3""  A*v- 

A  frangés  d'or.   L'uniforme  eft  ha-  *?»  en  .Lan«ue<"£  en.,6,?4-    M.  le 

bit,  tntnteau,  doublure,  pareraens,  Comte  *•  ^  -  MontieiUard  en  eft 

vefte  &  culote  rouges,  teutons  d'é-  au,ourd  hui  Meftre-de-Canip  ayant 

tain  de  Strasbourg  argentés  &  façon-  fac5'fc  »  ,M-  •?  Co™tc  *  JliTOnM 

nés,  &agrémensV's,  boutonnières  qui  1  a  ete  depuis  ipg. 

rouges,  bonnet  tout  rouge  bordé,  ,.L"  <J"*«  Guidon,  font  de  foye 

ceinturondepeaupiquéde  olanc,bas  ^'..^J",^  î1?*  d5 

blancs,  chapeau  bordé  d'argent  fin,  "f™  °e.  a,.°  or»  "^î", .  *ran6" 

A  cocarde  noire  ;  l'équipage  du  che-  °  or\  . L  ""''"f™0  cft  hab"  *  «"*"- 

valefterisbordéd'ungrandgalonde  t«u bleus, doublure, paremen,, vefte 

la  livre?  du  Mcftre.de-Camp.  *  eulotte rouges,  boutons  d'etatn  fa- 

r  connes,  boutonnières  blanches,  bon- 

XIV.  EGMONT.  Ce  Régiment  net  bleu  doublé  de  rouge  de  borde'  de 

qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  fut  levé  blanc,  ceinturon  jaune,  bas  blancs, 

par  la  Maifon  de  Omdé  en  1676.  M.  de  chapeau  bordé  d'argent  fin  êc  cocarde 

Barbezieres  en  fut  le  premier  Mcftre-  noire;   l'équipage  du   cheval  cft 

de-Camp  Lieutenant.  Il  a  été  F/irrar-  bieil  bordé  de  blanc 

çoneni678.    Goetbriand,  Condécn  XVI.  DU  ROI.   Ce  Régiment 

1710.  Mailiy  en  1740.  M.  le  Comte  qili  cft  de  4.  Efcadrons  a  été  cre'é 

et  Bgmond,  Brigadier  en  eft  Meftre-de*  par  ordonnance  du  24.  Janvier  1744. 

Camp  deptus  1744.  m.  le  Comte  de  Oeil  en  a  été  le  pre'- 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye  mier  Meftrc-de-Camp,  &  M.  D* Orme- 
cramoifîe ,  devifr  du  Roi ,  femés  de  nant  ci-devant  Capitaine  dans  le  me- 
neurs de  lis ,  brodés  &  frangés  d'ar-  me  Régiment  l'eft  depuis  1745. 
gent.  L'uniforme  eft  habit ,  roan-  XVII.  SEPTIMANIE.  Ce 
f eau,  doublure ,  culote  de  vefte rou-  Régiment  qui  eft  de  4.  Efcadrons  s* 
ges ,  paremens  de  panne  cramoille,  été  levé  dans  la  Province  de*  Lan» 
boutons  de  cuivre  façonnés ,  bouton-  guedoc ,  par  Ordonnance  du  1.  Mars 
nieres  blanches ,  bonnet  rouge  dou-  1744.  M.  le  Duc  de  Fronfac,  fils  de 
blé  de  panne  cramoifie,  bordé  de.  M.  le  Duc  de  Richelieu,  Maréchal 
blanc,  ceinturon,  dcc.  de  peau,piq nés  de  France  en  eft  le 
de  blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé  de-Camp. 
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DISSERTATION 

SUR 

LE  CHANGEMENT  FAIT  DANS 

LES  ARMEES  DESPAGNE 

PAR  RAPPORT  AUX  NOMS  FIXES 

ET  PERPETUELS  DONNES  AUX 

REG1MENS 
QJJI   LES  COMPOSENT. 

Les  Etats  difperfés  de  la  vafte  Pour  remédier  à  ces  inconvénients 
Monarchie  des    Efpagncs,  &  pour  éternifer  la  mémoire  de  cha- 
aiant  fubi  fuccellivemene  que  Corps  en  particulier,  Je  Roi 
différentes  Révolutions,  les  Philippe  V.  par  Ordonnance  du  7. 
Trouppes  qu'il  avoit  fallu  néceffai-  Février  1707.  attacha  aux  Régimens 
renient  entretenir  dans  ces  Etats,  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  en  Efpa- 
fe  parés  par  des  Royaumes  étrangers,  gne,  des  noms  fixes,  pris  des  Roy au- 
des  détroits  &  des  mers,  fe  trou-  mes,  Provinces  &  Villes  de  fa  Do- 
verent  la  plupart  réunies ,  dans  mination ,  de  abolit  ceux  des  Colo- 
l'Efpagne  proprement  dite,  à  la  ncls,  qui  leur  avoient  été  affeclés 
Guerre  de  fucceffion,  furvenue  après  auparavant, 
la  mort  de  Charles  II.  Cette  ordonnance  fut  fuivie  d'u- 
Ces  différens  Corps  n'  avoient  ne  autre  du  10.  Février  1718.  lorf- 
gueres  eu  de  relation  les  uns  avec  que  toutes  les  Trouppes  que  PEfpa- 
les  autres,  avant  l'époque  dont  on  .gne  avoient  fur  pied  alors,  tant  In- 
vient de  faire  mention  .  chacun  fanterie  de  Cavallerie  que  Dragons, 
aîant  fa  tache  particulière  a  remplir,  fe  trouvèrent  réunies  au  centre  de 
il  y  eût  après  leur  jonction  des  dé-  la  Monarchie.   On  donna  des  noms 
bats  de  des  contentions  fréquentes  permanens  aux  Régimens  qui  n'en 
entre  plufieurs  Régimens  touchant  avoient  pas  eu  par  l'ordonnance  an- 
l'ancienneté  &  le  pas  qu'ils  préten-  terieure  de  1707.  de  les  noms  de  quel- 
doient  leur  appartenir  de  droit  ;  pré-  ques  autres  furent  changés  par  des 
tentions  en  partie  fondées  fur  de  raifons  p3rtiailiéres. 
il  m  pies  traditions,  de  que  l'on  avoit  .   De  nouvelles  conteftationss'étant 
de  la  peine  à  concilier,  vu  l'incon-  manifeftées  depuis  entre  les  Régi- 
venient  des  différens  noms  que  les  mens  de  Gallice  de  Tolède,  éc  les 
Régimens  avoient  porté  de  tems  à  Bataillons  de  Marine  Armada ,  Ma- 
autre,  de  dont  ils  avoient  fouvent  rine,  Vaifl'eau  de  Océan  ;  elles 
changé  deux  ou  trois  fois  dans  une  donnèrent  lieu  à  une  troiûeme  Or- 
même  Campagne;   fans  compter  donnance  du  8.  Septembre  1725. par 
que  plufieurs  Corps  avoient  négli-  laquelle  le  Roi  déclara,  quedefem- 
gés  ou  perdu  leurs  Archives  totale-  biable»  difputes  exiftant  entre  plu- 
ment, fleurs  autres  Régimens ,  tous  ceux 
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de  fes  Armées  avoierit  à  produire  aù  fer6ienf  cénfés  les  plus  nouveaux. 

Confeil  de  Guerre  les  preuves  de  Les  Preuves  des  produifans  exami- 

lcur  création  de  de  leur  ancienneté,  nées  de  difcute'cs ,  Sa  Majefté  fe  ré- 

autant  qu'il  leur  feroit  poflible,  de  fervoit  de  déterminer  le  rangdecha- 

de  demeurer  chacun  en  pofleflïon du  qtie  Régiment ,  de  fera  fixer  par  le 

rang  dont  il  joniûbit  actuellement,  fort,  une  fois  pour  toutes,  le  rang 

en  attendant  les  décidons  de  Sa  Ma-  de  ceux  qui  n'auroit  pas  produit  les 

jette'  fur  ce  fujet.  .  preuves  réqoifcs,  s*il  s'en  trou  voit 

Une  quatrième  Ordonnance  du  plus  d'un  de  ce  nombre.  • 
23.  Septembre  1724.  fut  adreflee  au  On  trouvera  marqué  ci-après  à 
Direéteur-Général  de :  l'Infanterie  <fc  l'article  de  chaque  Régiment  les 
aux  Infpcéteurs-Généraux  de  Caval-  preuves  produites  de  le  rang  qui  leur 
lerie  de  des  Dragons,  dans  laquelle  eft  échu.  :  1  -  **m 
les  ordres  de  fixer  le  rang  des  Corps  II  refte  à  fa  voir  avant  que  d'en 
furent  réïterés.  L*Infpc6teur-Gé-  venir  au  dénombrement  particulier 
néral  des  Dragons  s'y  conforma  in-  des  Côrpt,  que  les  Armées  d'Efpa- 
cefianinicnt  de  préfenta  au  Confeil  gne,  étant  eompofées  de  Trouppcs 
de  Guerre  les  preuves  de  l'ancien-  Espagnoles  proprement  dites,  é'ir- 
Tieté  des  dix  Régimens  de  Dragons  landoifes,  d'Italiennes,  de  Wahnnes 
qui  fe  trouvoient  alors  fur  pied.  Il  de  de  SuiJJès,  il  eft  réglé  que  les  Ré- 
nxa  celle  de  quatre  premiers,  de  gimens  Efpagnols  de  Irlnndois^  qui 
Belge ,  de  Batavte,  de  Pavie  de  de  roulent  enfemble ,  ont  le  premier 
Frife,  de  produifit  de  même  les  pas  dans  l'Infanterie,  les  Trouppes 
preuves  de  la  création  des  fix  au-  Italiennes  le  fécond ,  de  les  Wallon- 
nes, nés  le  troifiéme.   Dans  la  Cavalle- 

La  cinquième  de  dernière  Ordon-  rie  cette  diftinéhon  ne  fe  fait  que 

nance,  concernant  le  rang  à  régler,  dans  les  Garder  du  Corps  compofés 

de  tous  les  Régimens  fut  adreffee  au  de  Compagnies  feparées  defdites  Na- 

Confeil  de  Guerre  en  date  du  23.  No-  tions.    Dans  les  Camps  les  Troup- 

vembre  1737.    Le  Roi  y  déclaroit,  pes  dites  Efpagnoles  forment  confé- 

que,  vu  lesdifputes  de  rang  de  d'an-  quemment  la  droite,  les  Italiennes 

cîenneté  qui  exiftoient  de  qui  naif-  la  gauche,  de  le  centre  eft  occupé 

foient  journellement  entre  les  diffe-  par  les  Trouppcs  Wallonnes.  Les 

rens  Corps  de  fes  Armées,  Sa  Ma-  Régimens  Suîjfes  que  l'Efpagne  cn- 

jefté  fouhaitant  de  voir  cette  aflfai-  tretient  font  cenfés  Trouppcs  Au- 

re  terminée  au  plutôt,  de  ne  vou-  xiliaires,  de  n'ont  point  de  place 

lant  plus  de  délai,  enjoignoit  à  tous  précife  de  réglée  par  Ordonnance 

les  Régimens  tant  d'Infanterie  que  Royale. 

de  Cavallerie  &  des  Dragons,  de      Les  Gardes  Efpagnoles ,  lc9  Gar- 

produire  fans  faute,  devant  leCon-  des  Wallonnes  la  Compagnie  des  Ar- 

feil  de  Guerre,  dans  le  terme  deux  balètriers,  les  Gardes  du  Corps  de  les 

îmois ,  à  compter  du  1.  Janvier  1738.  Grenadiers  à  cheval,  forment  la  Mai- 

les  preuves  de  les  pièces  juftificati-  fon  du  Roi ,  de  font  hors  de  compe- 

ves  que  chaque  Régiment  pourroit  tence.   Le. Régiment  de  h  Reine  In- 

«llefïuer  de  faire  valoir  en  faveur  fanterie  eft  le  premier  de  l'Armée,  de 

de  Ton  ancienneté  de  de  fes  Services,  forme  un  Corps  mitoien  eirtre  la 

ajourant  que  ceux  qui  ne  les  pro-  Maifon  du  Roi  de  le  refte  des 

duiroient  point  dans  le  tenis  préferit,  Trouppes. 

TROUP- 
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i  I 


C  A  VALLERIE.  : 


I. /TARDES  DU  CORPS. 
I  II  forment  3»  Efcadrons,  <& 
VJ»  ont  été  créés  en  1702.  par 
le  Roi  Philippe  V.  avec  les  autres 
Trouppes  dites  de  la  Mai/on  du  Roi* 
Le  premier  Efcadron  eu  nomme 
Efpagnol,  Pautrc  Italien,  âc  le  troi- 
filme  Flamand,  En  1740.  Meilleurs 
le  Duc  de  Bournonvilie ,  le  Prince 
de  Macerano,  Capitaines-Généraux, 
&M,  le  Marquis  de  Bedmar,  Lieu- 
tenant -Général ,  e'toient  Capitaines 
de  ces  trois  Efcadrons^,  dont  le  Roi 
lui-même  eft  le  Chef/ .'/  ..  /;[ 

IL  GRENADIERS  A  CHE- 
VAL» Us  forment  un  Efcadron  A 
font  de  la  création  ée  1702.  Don 
Melcheor  d'Aharca ,  Lieutenant-Gc^ 
néral ,  en  étoit  Capitaine  en  1740. 
de  Don  Bernandin  Marimon ,  Capi- 
taine-Lieutenant. 

III.  GARDAS  ESPAGNO- 
LES,  Ce  Régiment  eft  de  fîx  Ba- 

S 


taillons.     Il  a  été  créé  par  Philip- 

5e  V.  en  1702.  à  limitation  des  Gar- 
es Françoifes,  pour  être  de  la  Gar- 
de des  Rois. 

IV.  GARDE  S  WALLON- 
NES. Ils  tiennent  en  Efpagne  la 
place  des  Gardes  Suifles  en  trancé. 
Ce  Régiment  eft  de  fix  Bataillons, 
comme  celui  des  Gardes  Efpagnolcsj 
il  eft  de  la  même  année  de  création 
<3e  marche  immédiatement  aprè^ 
lui. 

V.  ARBALETRIERS.  C'eft 
une  Compagnie  de  deux  cens  hom- 
mes, qui  tient  rang  de  Régiment 
dans  V Armée.  Elle  eft  très- an- 
cienne âc  porte  le  nom  <£ Arbati- 
trhts  de  S.  pques.  Le  Capitaine 
qui  en  eft  le  Chef,  a  rang  de  Colo- 
nel, &  droit  de  jurifdiétion  civile 
ât  criminelle  ;  fes  Lieutenans  ont 
rang  de  Capitaine.  M.  le  Duc  de 
Medina-Celi  fe  trouvoit  à  la  téte  de 
cette  Compagnie  en  1740* 


t  • 
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A  REINE.  Ce  Régiment 
eft  de  deux  Bataillons  com- 
me tous  les  autres  de  l'In- 
fanterie a  l'exception  des  Régimens 
SuijTei.  Il  marche  immédiatement 
après  les  Gardes  quoique  de  créa- 
tion moderne,  n'aiant  été  érigé 
qu'en  1735.  Cette  prérogative  lui  a 
etc  appropriée  par  Ordonnance  du 


6.  Juillet  de  la  même  année, «Se  con- 
firmée par. une.  autre  du  24.  Janvier 
de  l'année  fuivante.  Don  Juan  Pa- 
cbece  en  a  été  le  prémier  Colonel. 

IL  LA  COURONNE.  Ce 
Régiment  a  été  connu  dès  Tan  1-50. 
fous  le  nom  de  Mar  de  Napolit,  Mer 
de  Naples.  Il  fait  remonter  fon 
origine  à  l'année  1421.  <fc  tire  fes 

preu- 
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preuve» d'un  Ancien  Manufçript  des 
Archives  d'un  Couvent  de  Sara^of 
Je:  authorité  d'un  fi  grand  poids, 
oue  fon  ancienneté  a  été  fixée  à  la 
dite  année,  <âm  aucune  contradi- 
ction. Don  Juan  de  Carvajalj  Duc 
d'Abrantès,  en  étoit  Colonel  en 
1718*  Il  a  eu  pour  Suceeffeur  Don 
Nicolas  de  Carvajal  fon  frerc,  Don 
Alonfo  &vaUot- Carvajal  Vétoh  en 
1740. 

III.  ESPAGNE.  Ce  Régiment 
à  porté  antérieurement  te  nom  dé 
Cottdouë.  Il  en  elt  fait  mention  fou* 
ce  titre  dans  l'Ordonnance  de  1707, 
Don-  Diego  dAvila  en  étant  pour 
lors  Colonel.  Il  fait  rémonter  fon 
origine  au  quinzième  ïiécle,  de  prou- 
ve par  des  tradition»  qu'il  s'eft  trou- 
vé en  1571.  à  la  Bataille  de  Lepante, 
qu'il  a  été  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Tertio  viejo  ds  los  Ver  des,  Vieux 
Corps  des  vcrds,  dc  qu'il  a  beau- 
coup fouffert  à  la  Bataille  de  Rio- 
Ter,  ou  il  a  perdu  les  Archives  de 
fes  équipages.  Son  ancienneté  a 
été  fixée  à  l'année^  r$3£.  Le  Mar- 
quis de  Torre~Mqyor ,  en  fut  décla- 
ré Colonel  en  1718.  cV  le  Régiment 
prit  en  même  tems  le  nom  d'Efpagne 
au  lieu  de  celui  de  Cordoua  qu'il 
avoit  porté  auparavant.   Don  Do- 

•  mingo  Ortiz  de  Rozas  en  étoit  Co- 
lonel en  1733.  Don  Pedro  Fauftino 
de  la  Encina  en  1740. 

IV.  CAS  TILLE.  L'ancienne- 
té de  ce  Régiment  a  été  fixée,  com- 
me celle  du  précédent  à  l'année  153$. 
Il  a  «fait  valoir,  entre  autres  preu- 
ves, une  Ordonnance  du  iç.  Oâo- 
bre  1710.  qui  lui  donne  le  pas  fur 
le  Régiment  de  Lombardie.  Le 
Comte  de  Cbarrty  en  a  été  Colonel 
en  1707.  À  en  1718.  Le  Comte 
sCAranda  en  1734. 

V.  LISBONNE.  Ce  Régi- 
ment pounY  fon  origine  vers  le  com- 
mencement du  Seizième  fiécle,  <fc 
fiir  Les  preuves  qu'il  a  produites, 
fon  rang  eft  fixé  à  l'année  1535.  im- 
médiatement anrès   les  Réaimens 


d'Efpagne  &  de  CaJliUe.  Le  Comte 
de  Maceda  en  a  été  Colonel  en  1718. 
Don  Antoine  Ruiz  de  Saravie  en 
1724.  Le  Comte  de  SaJduegne  l'a 
eu  en  1735. 

VI.  LOMBARDIE.  Ce  Régi- 
ment a  prouvé  que  dès  l'année  154g. 
il  y  a  eu  en  Lombardie  fept  Com- 
pagnies Efpagnoler  ,  qui  y  étoient 
venues  d'Allemagne,  aux  ordres  de 
Don  Alvar  de  Sandi  qu'enfuite 
d'autres  Compagnies  de  la  même 
Nation  y  étoient  arrivées  fuccifli. 
vement,  <5c  leur  avoient  été  inftor* 
porées  ;  que  ce  Corps  de  Troup- 
pes  portoit  dès  lors  le  nom  de  Ter» 
cio  ordinario  di  Lombardia,  Corps 
réglé  de  Normandie  ;  que  pluficurs 
détachemens  ont  été  tirés  de  tems  a 
autre  de  ce  Corps  de  Trouppes  <fc 
envoyés  en  Flandres  ;  que  dès  Tan- 
née 1633.  on  avoit  formé  de  ce  Corps 
trois  autres ,  en  guife  de  Régimens, 
dont  celui-ci  a  confervé  le  nom  de 
Lombardie  ,  <fc  s'elt  maintenu  fur 
pied  jufqu'en  '1706V  qu'il  vuida  le 
Milantz  :  '  l'autre  aiant  en  le  nom 
de  Savoie ,  de  le  troiuéme  celui  de 
Napler.  Ces  preuve»  ont  été  rati- 
fie es  de  l'ancienneté  de  ce  Régiment 
refte  fixée  à  l'année  1548* 

Il  eft  confiant  qu'il  ne  ré  vint  en 
Ef pagne  qu'après  l' évacuation  de 
PEtat  de  Milan ,  ci»  même  tems  que 
ceux  de  la  Couronne,  de  Savoie,  à 
de  Lisbonne,  Le  nom  de  Lombardie 
lui  a  été  confirmé  par  l'Ordonnan- 
ce de  1712,  fon  Colonel  actuel  étant 
pour  lors  le  Marquis  de  Villa  Her- 
mofa,  qui  a  été  remplacé  par  Don 
Manuel  de  Velafco^  Comte  de  Fuen- 
falida.  Don  Juan  Antonio  Alvara- 
do  l 'étoit  en  1740. 

VIL  AFPRIQUE.  Ce  Régi- 
ment fait  rémonter  fon  origine  à 
l'année  que  Don  Pedro  <TAr* 
ragon  furnommé  le  Grand,  regnoit 
en  Sicile,  cV  il  a  produit  des  preu- 
ves ,  tirées  des  Hiuoriens  qu'il  allé- 
gue.  -  Il  prétend  que  depuis  ce  tems* 
u  il  s'eft  toujours  maintenu  dans  ce 

Royaume 
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Royaume  fur  le  pied  de  Trouppe 
Efpagtwle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  a  exiitc  tn  1559.  fous  le 
nom  de  Terzo  fixo  de  Sicilia,  troi- 
fiéme  Corps  fixe  du  Royaume  de  Si- 
ci  le  .  âc  Ton  ancienneté  eft  rappor- 
tée à  cette  année-là.  U  fut  mis  en 
Corps  de  Régiment  en  1707.  confor- 
mant le  nom  de  Sicile,  fous  lequel 
il  rétourna  en  Efpagne  en  1713.  Il 
a  hérité  le  nom  dïAjfrique  d'un  au* 
tre  Régiment  Efpagnol  qui  a  fubila 
réforme  en  1707.  de  dont  une  .par- 
tie a  été  incorporée  dans  celui-ci. 
Don  Berna bé  Armendariz  en  étoit 
Colonel  en  1740.  . 

VHL  SORIE.  Ce  Régiment  fe 
donne  pour  immémorial,  fon  ori- 
gine fe  perdant  dans  un  pafle  très 
obfcur.  Don  Manuel  de  So/f'x,  qui 
en  étoit  Colonel  en  1738.  année  de 
la  production  générale  des  preuves, 
prétendu it  qu'en  Flandre  ce  Régi- 
ment  avoit  été  appelle  par  diftin- 
et  ion  el  de  la  Sangre,  celui  de  fang, 
pour  avoir  après  la  perte  de  la  Ba- 
taille de  Rocnyy  en  1643.  formé  un 
quarré  que  les  Ennemis,  même  avec 
leur  Artillerie,  n'ont  jamais  pu  rom- 
pre. Quant  à  la  tranfplantation  de 
ce  Régiment  en  Flandre ,  il  prouve 
être  le  Tertio  viejo  de  Napùlés,  le 
vieux  Corps  de  Naples,  qui  fous  la 
conduite  de  Don  Allonfo  d'Uiloa  fon 
Meftre-de-Camp,  fui  vit ,  avec  trois 
autres  vieux  Corps  le  Duc  âHAlbe 
lorfqu'il  pafla  en  1577.  dans  les 
Païs-Bas,  pour  ranger  de  gouver- 
ner les  Flamands.  Ces  trois  Corps 
ou  Régîmens  croient  celui  de  Lom- 
bar  Jie  aux  ordres  de  Don  Sancbe  de 
Lodogno,  celui  de  Sicile  ,  conduit 
par  Julian  de  Romero,  dt  celui  de 
Sardaigne  aiant  à  la  téte  Don  Gon- 
zalo  de  Bracamont»  **  1  •  ai 

Il  cil  conftaté  que  ce  Régiment 
avoit  pafle  en  Italie  en  même  tems 
que  ceux  de  Lombardie,  de  Savoie 
&  de  Mer  de  Naples  aujourd'hui  la 
Couronne,  &  qu'il  y  cft  demeuré 
jufqu'à  l'évacuation  de  l'Etat  de  Mi- 


lan  en  1706.  Son  ancienneté  a  été 
fixée  à  l'année  1567..  «Ler  Brigadier 
Don  Manuel  de  Solis  a  été  fait  Co- 
lonel du  Régiment  de  Sorie  en  171t. 
Don  Francifquc  Defpuig  l'étoit  en 
1740.  -,  >+u  %i  ru  ,  1 

.  IX.  Z  A  M  O  R  EL  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1580.  pour  la 
Guerre  Àu  Portugal  ;  Don  Francif* 
que  de  Bobadilla  a  été .  fon  premier 
Colonel.  Cette  Guerre  finie  il  paf» 
fa  en  1583.  avec  Don  Alvar  Bazan, 
Marquis  de  Santa-Cruz  à  la  Conque* 
te  des  Isles  Tercerts  d'où  il  fe  ren- 
dit en  Italie ,  débarquant  à  Vtre 
dans  la  Rivière  de  Gènes,  de  conti- 
nuant fa  route  par  la  Savoie  ,  la 
BourgogJie  &  la  Lorraine  jufques 
dans  les  Païs-Bas,  où  il  arriva  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  an» 
née.  Son  ancienneté  refte  fixée  à 
l'année  de  fa  création ,  prouvée  au* 
thentiquement.  Ce  Régiment  à  poin- 
té long-tems  en  Flandre  le  nom  de 
vieux  Corps  Efpagnol  <fe  a  été  le  lè« 
cond  en  rang  des  lix  vieux  Corps 
que  TEfpagnc  entretenoit  dans  cei 
païs-là,  &  fur  la  fidélité  defquels 
elle  faifoit  fond.  Ces  Corps  ecoient 
ceux  de  Gallice,  de  Vieux  -  Efpagnol 
dont  il  cil  quelhon  dans  cet  article, 
de.  Sorte,  de  Jean,  de  Portugal  ét 
de  Cuença..i  Av,«'>-;t'  !>•  *"m 

i  Le  Régiment  de  Zamore  produit 
une  fuite  de  trente  Colonels  depuis 
Don  Franc  if  que  de  Bobadilla  juftnra" 
Don  Guillermo  de  Baiois  inclulive- 
ment,  qui  l'étoit  en  171g.  A  qui  a 
été  fuccedé  par  Don  Juan  a^Arria* 
ga.  Don  Fernand  de  Lebant ,  en 
étoit  Colonel  e n  1 726.  >  Don  Augu- 
fiin  (TAbumada  en  1740*.;' '.«"nviv  »f. 
i.X  GUADALAXARA.:  Les 
preuves  de  ce  Régiment  portent 
qu'il  a  été  formé  d'un  vieux  Corps 
d'Infanterie  Efpagnole  quia  été' le* 
vé  à  Madrid  de  fes  dépendances  en 
1567.  Son  premier  Colonel  a  été 
Don  Geronimo  de  Benavente,  au- 
quel a  fuccedé  le  Marquis  Don  Ro- 
drigue de  Aioxica,  &  à  celui-ci  le 

Marquis 
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Marquis  Don  Alvar  de  Bracamant. 
Il  a  fervi  fous  ùt  première  forme  en 
Eftramadure  jufqu'en  1674.  qu'il 
pafia  à  l'Armée  de  Catalogne.  Le 
rang  de  ce  Régiment  a  été  fixé  à  Pam 
née  1580.  immédiatement  après  celui 
de  Zàmora.  Le  Marquis  oé  Torre- 
eufo  en  étoit  Colonel  en  1713.  Le 
Comte  de  Pirélada  en  1740. 

XI.  GALLIC E.  Ce  Régiment  a 
prouvé  être  un  des  quatre  vieux 
Corps  Efpagnols  qui  payèrent  en 
1577.  avec  le  Duc  d'Albe  de  l'Italie 
dans  les  Pais-Bas  &  qu'il  y  a  étémét 
fié  par  Don  Sancbt  de  Lodogne  fon 
premier  Colonel,  fous  le  nom  de 
Tercio  de  Lombardia,  Corps  de  Lom* 
bardie.  Il  produit  une  fuite  de 
vingt-fii  Colonels  depuis  Don  San* 
cbt  jufqu'au  Marquis  de  la  Sierra 
qui  l'aména  en  Efpagne  en  171?» 
Ce  dernier  a  été  fuccedé  par  Don 
Juan  de  Léon,  <k  celui-ci  par  Don 
Pedro  de  Caftro.  A  la  grande  ré- 
forme de  1713.  ce  Régiment  quitta 
le  nom  de  fon  Colonel  pour  celui 
de  Gailice,  qui  fut  fon  partage. 
Son  ancienneté  a  été  fixée  à  Tannée 
10*17.  Don  Pedro  de  Caftro ,  a  eu 
pour  fuccefleur  Don  Guillaume  la 
Valois,  Don  Dionifio  de  la  Vega 
en  étoit  Colonel  en  1722..  Donjo- 
feph  de  Lima-Mafones  en  1738. 

XII.  ;  SAVOIR.  Ce  Régiment  a 
allégué  pour  prouver  fon  origine, 
que  l'Empemir  Charles-Quint,  étant 
en  guerre  avec  Soliman ,  manda  en 
Efpagne,  qu'on  lui  envoiât  quatre 
mille  Efpagnols,  pour  Trouppe  de 
confiance;  lefquels  aiant  joint  l'Em- 
pereur ,  s'écoient  fignalés  dans  cet- 
te Guerre ,  de  comme  leur  Capitula- 
tion pdrtoit  d'être  renvoiés  à  la 
Paix,  ce  Monarque,  pour  les  re- 
tenir en  Italie,  leur  accorda  de 
grands  privilèges  de  immunités,  de 
les  fixa  à  Milan,  en  les  incorporant 
avec  les  fept  Compagnies  d'Infante- 
rie Efpagnole  que  Don  Alvar  Sandi 
y  avoit  améné  d'Allemagne  en  1548- 
Qu'on  avoit  enfuite  formé  de  cette 
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mafle  de  gens  en  1653.  trois  Corps 
ou  Régimens,  dont  l'un  avoit  eu 
le  nom  de  Lonéardie ,  l'autre  celui 
de  Savoie,  qui  eft  le  même  dont  il 
eft  auefhon  dans  cet  Article,  dt  le 
troiiiéme  celui  de  Naplet.  Ce  Ré- 
giment a  afpiré  au  pas,  immédia- 
tement après  celui  de  Lombardie, 
comme  tirant  fon  origine  d'un  mê- 
me Corps  ?  cependant  fon  rang  eft 
fixé  à  l'année  1633,  qu'on  en  forma 
un  Corps  particulier.  Il  s'eft  trou- 
vé à  Milan,  à  l'évacuation  de  cet 
Etat  en  1706.  avec  les  Régimens  de 
Lisbonne ,  de  Lombardie  de  celui  de 
Mer  de  Naplet  aujourd'hui  la  Cou- 
ronne. Il  a  eu  pour  Colonel  en 
1718.  le  Marquis  de  Mqya>  qui  a  été 
fuccedé  par  Don  Gieronimo  Paftor. 
Don  Antoine  de  Salas  l'a  été  en  1724. 
Le  Marquis  de  Cafte  l  de  los  Rios  en 
1741, 

XIII.,  PORTUGAL.  Ce  Régi, 
ment  a  été  crée  en  1643.  pour  Don 
Femand  de  Valladares  qui  eût  l'a- 
grément de  tirer  mille  hommes,  du 
Corps  de  fix-raille  cinq  cens  qu'en- 
tretenoit  le  Royaume  de  Portugal 
en  ce  rems-là.  Don  Femand  a  eu 
pour  fucce  fleurs  Don  Gabriel  Gon- 
zalez. Don  Pedro  cTAldjn ,  le  Mar- 
quis de  Btdmar,  le  Marquis  de  VU* 
lad aria ,  Don  Louis  d'Aguiar,  Don 
Gonzale  Cbacon ,  le  Marquis  de  To- 
ruzen ,  Don  Juan  Idiaquez,  le  Prin- 
ce de  Ligne,  le  Prince  Claude  de 
Ligne,  le  Marqirisdc  Melhi,  le  Mar- 
quis àePalomera,  Don  Pedro  Vicco, 
qui  étoit  Colonel  de  ce  Régiment 
en  1718.  Don  Fernand  de  Cagigdl 
l'étoit  en  1717.  Don  Pedro  de  Var- 
gas  enfuite,  Don  Miguel  d'Eftrada 
en  1734. 

Le  Régiment  de  Portugal  eft  un 
des  fix  vieux  Corps  Efpignols  qui 
fervoient  dans  les  Pais-Bas,  de  en 
étoit  le  cinquième  en  rang,  il  eût 
le  nom  fixe  de  Portugal  à  la  grande 
réforme  en  1715.  fon  ancienneté  lui 
eft  confervée  de  la  date  de  fa  créa- 
tion. 

XIV. 
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XIV.  CpRDOUE.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  en  1657.  fous  le 
nom  de  Vaiffeaux,  aiant  été  tiré 
d'un  Vieux  Corps  d'Infanterie  ap- 
pellé  de  (Armada,  Il  fut  tout  de 
fuite  envoié  à  l'Armée  de  l'Ejlrama- 
dure ,  à  y  eft  refté  jufqu'en  1672. 
quil  fut  transféré  à  Gibraltar.  Son 
premier  Colonel  a  été  Don Melchor 
de  la  Cueba  qui  a  été  fuccedé  par 
Don  Juan  de  Barbofa,  de  celui-ci  par 
le  Comte  de  M$ntijo.  Don  Giero- 
nimo  de  Solis  en  etoit  Colonel  en 
1718.  lorfquc  le  Régiment  prit  le  nom 
de  Cor  doué,  que  celui  d'F.j  pagne  a  voit 
porté  autrefois.  Don  Philippe  de 
Solis  /ils  l'a  été  après  le  Pere  ;  Don 
Manuel  Potice  de  Léon  Pétoit  en 

*734« 

XV.  GRENADE.  Ce  Régi: 
ment  a  été  formé  en  16*57.  Par 
Ville  de  Grenade ,  pour  fa  défenfe 
particulière.  Don  Alonfo  Ferez  de 
Saavedra  en  a  été  le  prémicr  Colo- 
nel. Don  Philippe  Ramarez  d'Arel- 
laho  Pétoit  en  17 18.  il  a  été  fuccedé 
par  Doit  Antoine  d'Oviedo,  de  celui- 
ci  par  Don  Prancifque  de  Bagnos, 
qui  Pétoit  en  174 1. 

,XVL  SEVILLE,  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  1 657.  par  le  Marquis 
de  Lan  far  ote,  fonprémier  Colonel* 
fous  le  nom  de  Tertio- et  Infanteries 
de  la  Armada  det  mar  Oceano,  Corps 
d'Infanterie  de  l'Armée  navale  de 
P Océan.  Ce  nom  lui  a  été  affecté 
parce  qu'il  avoit  été  formé  de  quel- 
ques Compagnies  9  détachées  d'un 
Vieux  Corps  nommé  de  la  Mer  Ocea- 
ne,  qui  fe  trou  voit  aux  ordres  dudit 
Marquis  de  Lanfarote.  Les  Colonels 
fuccefléurs  de  ce  Marquis  ont  été 
Don  Antoine  Pan  de  Zuyiiga,  Don 
A nielo  de  Guzman,  Don  Félix  de  S/7- 
va,  Don  Dominguc  Alvarez,  dt  Don 
Martin  Guzman  de  Car denas,  Lefyî- 
gimltit  a  fervi  dans  l'Armée  de  PE- 
ltramadure  jufqu'en  1681.  qu'il  paf- 
fa  dans  le  Royaume  de  Navarre, 
d'où  il  rétourna  en  1703.  en 


madurc  avec  Don  Jacinthe  de  Poar- 
zobono  fon  Colonel  actuel.  Il  quit- 
ta en  1707.  le  nom  de  fon  Colonel 
Don  Juan  dElguezabet,  dt  prit  celui 
de  Seville,  qui  lui  a  été  confirmé  en 
1718.  qu'il  eût  Don  Pedro  de  Vargas 
pour  Colonel,  qui  avoit  fuccedé  au 
Marquis  de  Gauna  &  a  eu  pour  fuc- 
cefleurs le'Marquis  de  Torrecufo,  de 
Don  Diego  de  Vargas.  Ce  dernier 
fe  trouvoit  en  1742.  à  la  tétc  de  ce 
Régiment.  Celui  de  Madrid,  ante- 
rieurementOtf«nff,dont  étoit  Colonel 
en  1718.  Don  Francifque  Galliana  lui 
a  été  incorporé,  la  même  année,  com- 
me fécond  Bataillon. 

XVII.  V I CT 01 R E.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  en  1658.  du  Corps  des 
Milices  de  la  cote  de  Grenade  fon  pré» 
mier  Colonel  a  été'  Don  Gieronimo 
de  Quifwnts,  avec  lequel  il  pafla  la, 
même  année  à  l'Armée  del'Eflrama- 
dure,  de  s'y  eft  trouvé  à  laprife  de  YeU 
vès.  Il  retourna  en  16,9.  dans  le  Ro- 
yaume de  Grenade  pour  y  veiller  aux 
Cotes,  d'où  il  futrenvoié  a  l'Armée, 
en  1661,  de  y  a  fervi  jufqu'en  i66j. 
qu'il  revint  dans  le  Païs  de  foa 
origine. 

I  Don  Gieronimo  de  Quignones  a  été 
fuccedé  par  Don  Juan  de  la  Carrer  a* 
Don  Feniand  de  Confianzo  a  été  Co- 
lonel de  ce  Régiment  en  1707.  Don 
Gregorio  de  Puyo  en  17 18.  Le  Mar- 
quis  de  Valde-Canas  en  1718.  Don 
Fernznà  Cagi gai  de  la  Vegacn  173$.  ^ 
Les  Archives  de  Grenade  portent 
d'ailleurs,  que  d'abord  après  la  Con- 
quête de  ce  Royaume  fu  r  les  Maures, 
on  avoit  formé,  pour  fa  défenfe  de  fur 
tout  pour  celle  de  fes  Cotes  des  Corps 
nombreux  de  Milice,  fubdivifés  en 
Compagnies,  de  dirigés  par  des  Ser- 
gens-Majors.  Que  pour  cet  effet  les 
Villes  voifines  de  la  Côte,  &  nommé- 
ment celles  de  Grenade,  Santa- Fc,  Bê- 
lez, Ronda,  Alhama,  Guadixf  Baza,  & 
quelques  autres  avoient  fourni  cha- 
cune fon  Contingent,  fous  le  nom  gé- 
néral de  Gens  défîmes  pour  la  défenfe 
dtla  Cote  de  Grenade,  auxquels  on 
e  avoit 
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«voit  afligné  des  quartiers  feparés,  en 
leur  indiquant  les  endroits  où  ils 
«voient  à  fe  porter  en  eas  d'alar- 
me. Ces  Trouppes  ont  fervi  dans 
la  fuite  des  tems  de  pépinière ,  d'où 
pluiieurs  détachemens  ont  été  tirés 
Fuccefliveraent  ,  pour  des  expédi- 
tions particulières ,  de  pour  renfor- 
cer les  Anue'es  des  autres  contrées 
de  la  Monarchie:  Lacunes  qu'on 
a  toujours  eu  foin  de  remplir  fans 
différer.  L'année  i>i6\  Je  Roi  en 
a  tait  tirer  deux  cens  nommes  pour 
les  envoyer  à  Malaga,  qui  s'était 
foulevé  ;  En  1592.  on  en  a  tiré  de 
quoi  munir  plufieurs  Vailfeaux  de 
Galères ,  deftinés  à  fermer  les  parta- 
ges aux  Ennemis,  qui  méditaient 
de  faire  une  defeente  ;  En  159$. 
en  en  a  tiré  trois  cens  hommes 
pour  les  embarquer  fur  les  Galères 
qui  panèrent  à  Oran,  de  en  1645. 
mille  hommes  pour  la  Flotte.  On 
en  a  tiré  800.  hommes,  en  1652. 
pour  l'expédition  de  Barcellonne, 
&  en  io">8.  i^5V«  &  1664,  cha- 
que fois  deux  mille  hommes  pour 
L'Année  de  l'EuTcmadure.  Ceft  de 
cette  graine  que  le  Régiment  de  Vi- 
floire  a  été  formé ,  comme  il  a  Vtc 
dit  au  commencement  de  cet  Ar- 
ticle. 

XVM.  TOLEDE.  Ce  Régi- 
ment fait  remonter  fon  origine  au 
de  là  du  Règne  de  Charles  L  II  a 
cfiaïé  de  prouver,  par  tradition, 
perpétuée  dans  le  Régiment,  d'avoir 
été  un  des  cinq  Corps  provinciaux 
qui  fervoient  en  Catalogne  du  tems 
de  ce  Prince ,  <fc  qu'il  y  a  joui  des 
mènes  diftin&ions  que  les  Régi- 
mens  qui  exiftent  aujourd'hui  fous 
les  noms  d'Efpogne,  de  CqftiUe  âc 
de  Guadahxaro.  Il  eft  conftaté 
que  celui  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  Article  a  été  formé  en  \66u  des 
débris  d'un  Vieux  Corps,  de  de  plu- 
fieurs Compagnies  détachées  de  nou- 
velle levée,  de  c'eft  à  cette  année- 
là  que  fon  ancienneté  eft  rappor- 
tée.  Don  Diegue  Fcrnand  4e  Ver  a 


a  été  le  prémier  Colonel  de  ce  Ré- 
giment, auquel  a  fuccedé  le  Com- 
te de  Frigiliano  fous  lequel  il  a  fer- 
vi en  1665.  en  Eftremadure  de  s'eft 
trouvé  à  l'affaire  avec  les  Portu- 
gais près  d'EJlremoSy  où  il  a  perdu 
fes  papiers  &  fes  équipages.  Don 
Melchor  de  Montes  en  a  été  Colo- 
nel en  1707.  Le  Marquis  de  Villa- 
figura  en  1718.  Don  Gonzalez  de 
Roxas  en  17x2.  Don  Simon  A/par* 
rén  en  174t. 

XIX.  M AJO R QU E.  Ce  Ré- 
giment a  été  créé  en  1682.  par  Or- 
donnance du  Roi,  adrefTée  a  la  Vil- 
le âc  Jean  de  fes  dépendances.  Il  a 
porté  antérieurement  le  nom  £  Ar- 
mada y  auquel  a  été  fubftitué  en 
1718.  celui  de  Majorque.  M.  le 
Marquis  de  Santa-Cruz  en  a  été  Co- 
lonel en  1707.  Don  Jofeph  de 
Cor  duc  en  17 18.  Don  Fernand 
de  Silva  Comte  de  GaJvez  en  172$. 

XX.  LEON.  Ce  Régiments 
été  formé  en  1694.  pour  Don  Jo- 
feph Vêlez  de  Cofio ,  qui  en  a  été  le 
prémier  Colonel.  Don  Francifque 
i^/o  Palomino  l'était  en  1707.  Il 
a  été  remplacé  par  le  Marquis  de 
Villa  -Segura  &  celui-ci  par  Don 
Francifque  Pinei  tué  dans  l'affaire 
d'Oran.  Don  Melchor  de  Villaréat 
lui  fucceda  en  1733.  de  fut  tué  au 
Siège  de  la  Mirandole.  Don  Fran- 
cifque Oforio  a  cû  le  Régiment  après 
lui.  Don  Diegue  Oforio  en  était 
Colonel  en  1741. 

XXI.  B  U  R  G  O  S.  Ce  Régi- 
ment a  été  levé  dans  les  deux  Ca- 
ftilies ,  par  Ordonnance  du  20. 
Janvier  1694.  Il  a  eu  le  nom  de 
Burgos ,  parce  que  cette  ville  s'était 
empreuce  le  plus  à  fournir  fon  Con- 
tingent. Don  Jofeph  Vekz  da 
Guévorra  a  été  fon  prémier  Co- 
lonel. Don  Antoine  de  Caûillo 
l'était  en  1707.  Don  Sdro 
<f  Ufel  de  Gui nv arda  en  171g. 
Don  Miguel  Auguftin  Careno  en 

xxir. 
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XXH.  HURCIE  Ce  Régi- 
ment  a  été  créé  en  1694.  dans  le 
petit  Royaume  de  Murcie9  dont  il 
a  conferve  le  nom.  Don  Louis 
Duza  a  été  Ton  premier  Colonel. 
Don  Juan  Pacecho  Ta  été  en  .1718. 
Don  Juan  de  Palafox  en  1734. 

XXIII.  CANTABRE.  CeRé- 
giment  tire  fa  fbuche  d'un  Corps 
3e  600.  hommes  que  la  Provin- 
ce de  Cantahre  leva  en  1694.-  de 

•  fes  nationnaux.  Il  fut  mis  en  for- 
me de  Régiment  en  1703.  fous  le 
nom  de  Guipufcoa,  &  en  faveur 
de  Thomas  cfldiaquez  *  Pinarletta, 
qui  a  eu»  pour  fuccefleur  Don  Car- 
los Areizaga,  dont  il  quitta  le  nom 
en  1715.  pour  prendre  celui  de 
Cantabre.^  Don  Louis  de  Guendica 
en  a  été  Colonel  depuis ,  auquel  a 
fuccedé  Don  Antoine  Miguel  de 
Zaldua  en  1724*  Don  Pedro  Loay- 
fa  Marquis  de  la  Motilla  Tétoit 
en  174a. 

XXIV.  ASTURIES.  Ce  Ré- 
giment a  pour  tige  un  Corps  de  fix 
cens  hommes,  levés,  vêtus  <fe  ar- 
més en  Ajlurie*  avant  la  fin  du 
dernier  necle ,  aux  fraix  de  cette 
Province ,  mais  il  ne  prend  rang 
dans  l'Armée  que  du  6*  Juillet 
1703.  que  le  Roi  breveta  les  Offi- 
ciers de  ce  Corps.  Il  fut  mis  en 
forme  de  Régiment  en  1705.  fous 
le  nom  cPAfturies,  ce  en  faveur  du 
Vicomte  ael  Puerto  depuis  Mar- 
quis de  Sonia- Cruz  de  Mar c  modo  t 
qui  a  été'  fbn  prémier  Colonel. 
Don  Jofeph  Antoine  Marti  Tétoit 
en  r74i„ 

XXV.  NAVARRE.  Ce  Ré- 
giment a  été  leyé  en  1705.  dans  le 
Royaume  dont  il  porte  le  nom 
Don  •  Francuque  de  Mencot  a  été 
fon  prémier  Colonel.  Un  Régi- 
ment du  nom  de  Valladolid  lui  a 
été  incorporé  depuis.  Don  Ma- 
nuel de  Navarre  en  étoit  Colonel 
en  17 18.  auquel  a  fuccedé  Don 
Juan.  Gonzalez,  Brigadier  fe-  &  à  ce- 


lui-ci le  Marquis  de  Mmcera, 
Le  Marquis  de  Mort  or  a  Tétoit  en. 

mil 

XXVI.  ARTILLERIE.  Ce 
Régiment  a  été  érigé  en  1710.  des 
débris  de  quelques  Compagnies 
d'un  Régiment  de  FupUert  Royaux 
qui  a  fubtifté  d  ïns  le  Milanez  juf- 
qu'à  l'évacuation  de  cet  Etat  en 
170&  &  qui  arrivé  en  Efpagne  a- 
éteëntierement  licentié.  Son  an- 
cienneté eft  fixée  à  l'année  1710. 
M.  le  Comte  de  Mariant ,  Lieu- 
tenant -  Général  en  étoit  le  Chef 
en  1741.  ■ 

XXVII.  A R RAGON.  Ce  Ré- 
giment a  été  formé ,  en  1711.  dans 
la  Province  dont  il  porte  le  nom 
aujourd'hui.  Il  étoit  Soda  à  fa 
création,  nom  qu'il  changea  bien- 
tôt après ,  pour  prendre  celui  d'Ar. 
ragon*  L'année  de  l'Expédition 
d'Oran  un  Régiment  du  nom  de 
Barcelonne  lui  a  été  incorporé. 
Don  Manuel  de  Elanças  en  étoit 
Colonel  en  1741. 

XXVIII.  CATALOGNE.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1732.  pour 
Don  Menna  Semanar,  qui  en  étoit 
encore  Colonel  en  1740. 

XXIX.  VALENCE.  Ce  Ré- 
giment créé  en  173;.  a  eu  Don  Ma. 
nutlBolano  pour  premier  Colonel. 

XXX.  PIXO  DE  CEUTA, 
Régiment  fixé  dans  Ce  ut  a.  C'eft  un 
Corps  qui  n'en  bouge  point,  &  qui 
par  confequent  ne  roule  pas  avec 
les  autres  Trouppes  de  la  Monar- 
chie. II  eft  de  deux  Bataillons,  cV 
a  été  forme  en  1703.  par  Don  Pe- 
dro de  Guevarra  Vafconeellos  d'une 
Vieille  Bande  de  Fantaflins,  d'une 
autre  dite  neuve ,  âc  de  quatre  Com- 
pagnies Caftillanes  qui  fc  trou  voient 
exiftantes  dans  Ceuta.  Cette  mane 
prit  forme  de  Régiment  en  171$. 
de  eût  la  même  année  Don  Ifidore 
Vkcnte  Ferrer  pour  Colonel.  Don 
Mamsti  de  Palma  lui  a  fuccedé  et* 

e  tir  173*. 
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1752.  A  fc  trouvoit  encore  en  1741/        /  N  FA  N  T  E  R  I E 
à  la  tête  de  ce  Régiment.  t  IR  LANDOISEJ  ■  ' 
On  fait  remonter  l'origine  delà  v.  -«.^  ' 
JBamfca  l'année  1415.  qu'on  ^  XXXIL  IRLANDE.  Ce 
la  dit  formée  après  la  conquête  giment  eft  entré  à  la  folde  de  I'E~ 
de  Ceuta  par  Don  Juan  I.  Roi  de  fpagne  en  1715.  aiant  pour  Cote- 
Portugal.   Quant  à  la  Bande  neuve,  nel  M.  Wachop,  Brigadier, ''dont  ' 
on  prouve  qu'elle  a  été  formée  il  portoit  le  nom.     11  eût  celui  de 
en  1575.  fur  le  même  pied  que  prince  des  Afturies ,  \  en  17*5.  *  • 
raùtre.  le  rang  dont  il  jouilfoit  en  France 

XXXI.  FIXO  D'ORAN,  Ré-  ^^X^/Z^Z  . 


corpora  le  Régiment  SÔmU,  qui  fio"  du  f™ce  d'Orange  «n  1688. 

faifoit  remonter  fon  origine  a  l'an-  Por»n   a  fa  «P3  i0"  '«»•«*  dc 

ne'e  11S63  tirant  fa  fouche  d'un  ia  »  *ïu  "  " avoK  "nvi  en 
Corps  dè  «roi.  cen,  Volontaire,,  *  X  ^/^quTb  ï£ : 

que  Don  Jofeph  Garcia  avôit  raf-  *V*  ^      '  ^  -1  .  H 

fcmblé.  la  dite)  année  dan,  le  Ro-  quil  entra  au  Service  de 

yaumede  Navarre,  avec  lefquel,  h  France.     H  fe  tranfplanta  en 

il  palla  en  Fontaraêie,  &  de- là  à  Efpagne  après  la  Pa«  rfïWt  & 

Badajoz  pour  fervir  dans  la  Guer-  *"ltta  en  *l&  e  "om  de  f*** 

re  de  Portugal.   Il  eft  conftaté  que  P0"1  celll,.^r/f?*'  ^<OT„'mLC* 

le  Régiment  de  On»  étoit  un  àe.  f?"^/^^  EllSÊfô 

fix  Vieux  Corps  Efpagnols  qui  fer-  x4  y  ,    uiuxucur  uan  ivcinaio. 

voient  dans  les  Païs-Bas ,  A  qu'il  Macdonti  *  V"  a.  c*e  remplace  en 
y  étoit  en  polTeffion  du  fixie'me  P«  Edouard  **«■*». 

rang.     L' AÙteur  Efpagnol  de  qui  .        Ordonnance  Royale  de  1731. 

f  ai  tiré  ce  que  je   tranferis  ici,  *c?   Kegimens  Irlandois  roulent, 

ajoute ,  «.V/  eft  fâcheux  que  la  fdon.  IaD  «Kte  dc  J?»  Ration, 

«moi»  ïim  (W  A  TrW'  avcc  lej  R^«»cnj  Efpagnols,  pro- 

de  cette  diftmaion  foit  ternie,  &  Prcmcnt  dl«- 
rocroe  annéantie  par  V agrégatixm  à      XXXIII.  HIBERNIE.  CeRé- 

un  Corps  nouveau  comme  celui  dy  0-  giment  Irlandois ,  un  des  trois  que 

ran,       qu'il  avroit  été  mieux  de  F  Efpagne  entretient  aaucllcment, 

le  rétablir,  fcT  de  le  remettre^  en  a  été  créé  en  1709.  fous  le  nom  de 

pied,  quand  même  il  fe  feroit  vu  re-  Cajfe/lar.   Il  quitta  en  i^ig.  le  nom 

duit  à  un  feul  Tambour.  de  fon  Colonel  Don  Lucas  Fer- 

Le  Marquis  de  ViUefcas  a  été  nand  Patino,  Marquis  de  Caftcl- 

Colonel  du  Régiment  de  Cuenca  lar,  pour  prendre  celui  qu'il  porte 

en  171g.   auquel  a  fuccedé  Don  aujourd'hui.   Don  Antoine  Patino 

Alonfo  FarOias.    Don  Francifque  de  Caftro  fe  trouvoit  à  la  tête  de  ce 

dc  Mora  fe  trouvoit  à  la  tête  de  Régiment  en  1742. 
ce  Régiment  lorfqu'il  fut  incor-      XXXIV.  ULTONIE, 

pore   dans   celui    <f  Or  an ,   dont  dois.     Ce  Régiment ,  qui 

Don  Juan  de  Vilalva  fut  déclaré  deux  Bataillons  comme  les 

Colonel  en  1733.  de  qui  l'étoit  en-  a  été  créé  en  même  tems  que  ce^ 

coréen 174a,  m[  •  lui  (tllibcfwe.  ^tt.pik  en  17a. 

le 
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le  nonï  if  Vltonie  pour  celui  de  Ce  Régiment  s'eft  trouve  dans  les 

Macaulif  qu'  il  avoit  porté  aupa»  Païs-Bas  le  troifiéme  des  -tlx  Vieux 

ravant.  Corpf  Efpagnols  qui  y  fervoient  en- 
core en  1702. 

'INFANTERIE  XXXVII.  MILAN,  Italien.  Ce 

ITALIENNE,  Régiment  qui  eft  de  4eux  Batail- 
lons comme  les  autres,  a  été  créé 

XXXV.  NAPLES.  Ce  Régi-  en  1704.  pour  le  Duc  de  Caftel 
ment  Italien  eft  le  pre'mier  de  trois  dAyrela  fon  premier  Colonel,  fes 
que  V  Ëfpagne  entretient  de  cette  fuccefleun  ont  été  Don  Francifque 
nation.  U  tire  fon  origine  des  dEholi,  Don  Lofredo  Caet ano ,  le 
quatre  Compagnies  détachées  Na-  Comte  Borromeo  qui  fe  trou  voit  à 
politaines ,  qui  s'embarquèrent  fur  fa  tête  de  ce  Régiment  en  1741. 

la  Flotte, -envoiee  en  1571.  à  Don  On  lui  a  incorporé  en  1705.  fix 

Juan  d'Autriche,  &  y  aiant  démeu-  vieilles  Compagnies  Napolitaines, 

Te'  attachées,  on  les  augmenta  <fc  qui  fc  trouvoient  en  Catalogne,  & 

on  en  forma  un  Corps  fous  le  nom  \€  Régiment  de  Palerme  forme  m 

4e  Tercio  fixa  de  Napolés ,   Corps  ,718.  lui  fut  agrégé  comme  fécond 

fixé  de  Naples.     Il  a  continué  de  Bataillon  l'année  173  U 
fervir  fur  Mer,  jufqu'en  1703.  qu'il 

commença  le  fervice  fur  terre  ,  de  INFANTERIE 

l'a  continué  depuis.   Don  Blas  de  A1  n  MWt 

Dr^rti  étoit  Colonel  de  ce  Ré-  W Ah0  NNE' 

giment  en  1707.  Don^ André. *ML  ^111.  FLANDRE.  Ce 

fiuto  en  1718.    ^  Régiment  eft  le  premier  des  trois 

Tofcaneto*  en  Sardaigne  1  année  ^    Wallons  que  t'Efp*ghe  a 

S^^ïTï^^^lsï  confervé  fur  pied.   \  a  étl  formé 

Nattes  en  1721.  comme  tecond  na-  ^  x       r~,L   .     ,  t  . 

taillon.   Don  Fernand  Caraciolo  en  «?  W «•  PJf  Charles  de  Lo"^ 

\    /  /  ^  7   -i  ~~                     a  Comte  de  Buquoy,  qui  par  Ordon- 

?  CtCr      î^rl  ?^ ïu! fe  nance  de  rA^chiduc  ^/Lf  le  mit 

fuccede  le  Marquis  Tnpuc*  qui  fc  d  des  T 

trouvent  encore  en  1741.  à  la  tete  afin  ^  Je  fcrvicc 

de  ce  Régiment.  raicux<   Lc  Comtc  de            a  çù 

XXXVI.  PARME,  Italien.  Ce  pour  fuccdTeurs  Philippe  àe  Ter- 
Régiment  tire  fon  origine  d' un  ret  Cn  16*03.  Claude  de  Lannoy  en 
Corps  formé  à  Naples  l'année  itffo.  iooft".  Le  Duc  d'Arefcot,  Prince 
& :  qui  paffa  dans  les  Païs-Bas  avec  d'Arembcrg  en  1616.  Jaques  dè 
Don  Carlos  André'  Caraciolo  Mar-  Hennit  en  1638.  Le  Comte  de  Me* 
quis  de  Torrecufo ,  auquel  a  fucce-  guen  çn  1641.  Jean  Baptifte  Galar- 
dé  Don  Domingue  Aguaviva  d'Ar-  de  en  1659.  '  Eugène  de  Bergbes, 
ragon  ,  &  à  celui-ci  Don  Antoine  Seigneur  de  Rache  en  1666.  Fer- 
GrimaJdi,  fous  lequel  il  prit  forme  dinand  Jofephdc  Croy,  Duc  de  Ha- 
de  Régiment  en  1702.  Les  fuccef-  vré  en  1670.  Le  Baron  de  S.  Jean 
feurs  de  Don  Grimaldi  ont  été  Don  cn  1670*.  Le  Vicomte  Dandrini, 
Philippe  Caraciolo  ,  Don  Alexan-  Comte  de  Livachics  en  1684.  Jaques 
dre  Letiéro  ,  le  Comte  Mazarini  Ferdinand  Lindeman  de  Nivelftein, 
en  1718;  Le  Prince  d  Yachi  en  1714.  Gouverneur  de  Naraur  en  1699. 
On  a  incorporé  dans  ce  Régiment  qU\  remit  le  Régiment  au  Comte 
en  1731.  ceux  de  Corfe  &  de  Sicile,  de  Lannoy  la  même  année;  Don 
Le  Comte  BocelU  en  étoit  Colonel  François  de  Grouf  en  1701.  Le 
cn  1741.  c  9  Mar- 
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Marquis  de  Wmtl  en  1706'.  fous  cette  daufe  dans  la  nouvelle  capi- 
lequei  le  Régiment  pa/Ta  en  Efpa-  tufatioa,  faite  en  17*0.  avec  le  Co- 
gne en  1710.     Il  prit  1'  année  fui-  lonel  Nideriff9  pour  la  levée  d'un 
vante  le  nom  de  Gatid,  qu'il  quit-  nouveau  Régiment  Suifle,  qui  eft 
ta  en  1718.  fous  le  Marquis  de  le  premier  de  ceux  dont  nous  ai- 
Boy  qui  en  avoit  été  fait  Colonel  Ions  faire  mention, 
en  1716.  pour  celui  de  Flandre  qu'il  yïtwtbT7    \  r. 
porte  aujourdhiii.   Les  fucceûeurs  taït-ae  \ L S^îfj 
Su  Marquis  de       ont  été  le  Mar-  Nidenft,  forme  en  1710.   fl  cft  de 

quis  André  Petit  en  1733.   Le  Mar-  <*uatre  M**™™- 

quis  de  Croix,  Brigadier,  en  1734.  XLII.  B  E  S  TL  E  R,  créé  en  1724. 

XXXIX.  BRABANT,  Wai.  U  <PAe  <*uatrc  Bataillon«  ^mmt  le 

Ion.     Ce  Régiment  a  été  créé  en  Precedcnt- 

1718.  en  faveur  de  Don  Marc  An-  XLI1L  SURI,  créé  en  1734,  il 

toine  de  Comerie.   Il  a  eu  pour  Co-  cft  de  deux  Bataillons. 

Tnt  dT^MD°n  GfHw  de  U  XLIV-  ARREGGER,  formé 

SLo.^ftridcWwai  cn  «73^.   Ce  Régiment  qui  eft  de 

ell  aujourd  hui  Colonel.  deux  Bataillons  a  lté  fait  prifonnier 

*  XL.  B  R  U  S  SELLES,  Wal-  de  Guerre  par  les  Mores  dans  l'af- 

lon.   Ce  Régiment  créé  en  1732.  faire  <f'Onw,  de  mené  à  Alger.  Il 

fous  le  nom  de  Corfe9  en  fa-  fut  rançonné  peu  après. 

neZ^2T^nhol0^isfa^  •  xlvIdunant, 

nom  de  Brujf elles  <fe  Don  Albert  XLVL  REDDING,  formé  en 

van  cfe#«  F* Afc  en  fut  nommé  Colo-  I742«  de  deux  Bataillons, 
ncl  en  raême-tems. 

REGIMENS  GARDES- 

INFANTERIE  CO  TES. 
SUISSE. 

XLVII.  ARMADA,  un  Ba- 

Les  Régimens  Suifles  dont  PEfpa-  taillon. 

gne  entretient  fix  aduellcment ,  ne  XLVUI.  MARINE,   un  Ba- 

lont  point  coniiderés  comme  Troup-  taillon. 

pes  ordinaires  de  la  Monarchie.  XLIX.  VAISSEAU,  deux  Ba- 

Celt  comme  un  Corps  auxiliaire,  taillons. 

fur  lequel  cependant  on  compte  1     r>  r  F'  a  m  n.*~:i 

beaucoup.   On  avoit  levé  pour  la  lo„              AN,     un  BataO- 

Sicile  cn  1718.  deux  Régimens  de  T!  c 

Grifais  dont  le  prunier  eût  pour  Urs  /^"t  tous  crées  en  1717.  par 

Colonel  Don  Francifquc  Afojw  &  *"£01n$  d*  P°n  J0.^  "ff«^.  *«- 

Tautre Don  André  de&lr/.   CeRc-  fP^cur- General  de  la  Marine,  <fc 

gimens  furent  réformés  à  leur  re-  ««anjant  ne  de  ces  Corps, 

tour  de  Sicile  parce  qu'on  avoit  ne-  ^  ann5f  fmvantÇ.  °n  en  forma  un 

gligé  d'exprimer  dans  leur  Capitu-  cin<lulemc  f°1'*  te  nom  de 

lation  qu'ils  ne  dévoient  être  corn-  LL  M  E  D I T  E  R  R  A  N  ETi ,  de- 

pofés  que  de  Soldats  Catholiques,  ftiné  particulièrement  pour  le  fer- 

éc  qu'il  s'y  cn  trouvoit  beaucoup  vice  des  Galères  ,  les  quatre  pré- 

qui  ne  l'étoient  pas.     C'cft  fur  ce  miers  l'étant  pour  celui  de  la  Mer 

principe  que  l'on  eût  foin  d'intérer  en  général.   Il  fut  fubordonné  au 
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même  chef,  Chaque  Bataillon  eft 
compofé  de  720.  hommes  &  d'une 
Brigade  d'Artillerie  de  150.  faifant 
pour  les  fix  Bataillons  mentionnés 
5220.  hommes. 

Outre  cette  Infanterie  réglée, 
dont  on  vient  de  donner  le  détail, 
TEfpagne  a  fur  pied  un  Corps  de 
pujilicrs  Montagnards  9  formé  en 
1734.  pour  pénétrer  dans  \ç  Tirol, 
éc  33.  Bataillons  de  Milice  créés  par 
Ordonnance  Royale  de  la  même  an- 
née, dont  voici  les  noms&  le  rang 
dont  ils  font  en  pofleflion  entr'eux. . 

I.  JAEN.    '  ,  : 

II.  BADAJOZ. 

III.  SE  VILLE. 

IV.  BURGOS. 

V.  LUGO. 

VI.  GRENADE. 

VII.  LEON. 

VIII.  OVIEDO. 

IX.  CORDOUE. 


X.  MURCÏE. 

XI.  TRUXILLO. 
Xil.  XEREZ. 

XIII.  CARMONE. 

XIV.  NIEBLA. 

XV.  ECIJA. 

XVI.  CIUDAD- RODRIGO. 

XVII.  PALENCI A. 

XVIII.  LOGROGNO, 

XIX.  SIGUENZA. 

XX.  TORO. 

XXI.  SORIA. 

XXII.  S ANTAUDER. 

XXIII.  ORENSE. 

XXIV.  S.  JAQUES. 

XXV.  PONTEVEDRA* 

XXVI.  TU  Y. 

XXVII.  BËTANZOS. 
XXVltf.  ANTEQUERA. 

XXIX.  MALAGA. 

XXX.  GUADÏX. 

XXXI.  ROND  A. 

XXXII.  ALPUJARRAS, 

XXXIII.  BÙYALANCE. 


■ 

ôc 
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AR  ABINIERS  ROYAUX. 
Ce  Régiment  eft  le  pré- 
—  mier  de  Cavallerie,  de  hors 
de  compétence.  11  eft  de  3.  Efca- 
drons  comme  tous  les  autres  que 
l'Efpagne  entretient,  ôc  marche  im- 
médiatement après  les  Grenadiers  à 
cheval.  Don  Antoine  de  Guzman- 
Zayas  en  étoit  Colonel  en  1741. 

II.  BOURBO  N%  Ce  Régi- 
ment a  été  connu  précédemment 
fous  le  nom  de  Roufftllon.  Il  tire 
Ton  orfeinede  plufieurs  Compagnies 
détachées,  de  cette  Comté,  qui  en- 
trèrent dans  le  Royaume  d'Arra- 
gon  <Sc  dans  la  Principauté  de  Cata- 
logne en  1540.  ôc  1641,  ôc  dont  on 
forma  enfuite  un  Corps ,  aux  or- 
dres de  Don  Fernand  Chirrno,  Com- 
«îifTaire-Général.  Son  ancienneté  eft 


fixée  a  l'année  1040.  Le  Marquis 
de  Villâ-Ategre  étoit  Colonel  de  ce 
Régiment  en  1718.  lorfqu'il  quitta  le 
nom  de  RoujfiUon  pour  celui  qu'il 
porte  actuellement.  Le  Duc  de  S. 
Etes  l'étoit  en  1725.  Don  Frahcif- 
oue  Fraduàs  en  173&.  Le  Marquis 
oe  Garantie  en  1741. 

III.  ORDENES,  ou  des  or- 
dres. Ce  Régiment  tire  fa  fouche 
d'un  Efcadron  de  Cavallerie  formé 
à  Madrid  en  1542.  aux  fraix  des 
Ordres  militaires  de  l'Efpagne.  li 
prend  rang  dans  l'Armée  de  cette 
création.  Don  Melchor  Colon-Vor* 
tugal  en  étoit  Meftre-dc-Canip  ou 
Colonel  en  1718.  Don  Francifque 
VignateUi  en  17a?.  Don  Diegue 
Veta-Efcalar  en  173p.  Le  Marquis 
del  Prado  en  1742. 


«  4 


IV.  CO- 
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IV.  COTE  DE  GRENADE,  en  ce  tems-là.  Il  a  eu  pour  fuc 
Ce  Régiment  a  pour  tige  huit  vieil-  ce  fleurs  Don  Allonfo  Canizares, 
les  Compagnies  de  Gardes -Côtes  du  Don  Juan  de  Fuenter-  Vizcareto9 
Royaume  de  Grenade ,  fur  pied  dès  Don  Juan  Ateman,  Don  Nicolas 
Tannée  1644,  qui  par  Ordonnance  Rodriguez  de  Soto  -  Mayor  fous  Ie- 
de  Philippe  V.  prirent  forme  de  Ré-  quel  le  Régiment  paffa  en  1689.  à 
giiacnt  en  1735.  fous  le  Marquis  l'Armée  en  Catalogne  :  Il  a  porte 
tflniza,  qui  fc  trouvoit  encore  en  conftamment  le  nom  cFEftramadure. 
1742.  à  la  tête  de  ce  Corps,  fonan-  Don  Virginiô  Colona  en  étoit  Colo- 
ciennete'  eft  fixée  à  Tannée  1644.  nel  en  171g.   Don  Jofeph  Puricaroy 

V.  FARNESE.   Ce  Régiment  cn  W  Don  JofcPh 
a  été  formé  dans  les  Païs-Bas  en  varez  cn 

i<$45>.  par  un  Prince  de  Hejfi-Hom-      VIII.  MILAN.     Ce  Régiment 

boîurg,  qui  a  été  fon  prémier  Colo-  a  été  formé  en  1661.  d'un  Corps  de 

ncl.    Il  a  eu  pour  fuccefleurs,   le  Trouppes  qui  étoit  venu  d'Italie  \ 

Marquis  de  Confions  en  1653.    Le  l'Armée  cn  Eftramadure.    Son  pré- 

Conitc  de  Trautmansdorff  en  \66y.  mier  Colonel  a  été  Don  Juan  de 

Le  Baron  de  Quincy  en  1669,   Le  Novalés'.     On  lui  a  incorporé  en- 

Vicomte  (TAngrigtiy  en  1675.   M.  fuite  le  Régiment  de  Naples,  e/ 7ro- 

de  Bettancour  cn  1676*.   Don  Igwa*.  zo  de  Napolés,  de  il  a  continué  de 

ce  de  Fourneau  cn  1693.     Don  faire  partie  de  la  dite  Armée  juC- 

Adricn  François  de  Glimes  en  1703.  qu'en  16^8.  qu'il  fe  transfera  à  l'Ar- 

Don  Laurent  de  Correl  en  1706.  qui  mée  de  Catalogne. 

Don  Jofeph >  de  Sdu-Gante  en  1738.  ^       f  £  ,  d    (W|  <fc 

Don  Jofeph  Soi,,  de  Cardon*  en  CivilUrit  de  tEtat  de  Milan,  fc  trou- 

•frr"  h  riWTin  »         n  '  vant  pour  lors  aux  ordres  du  Général 

VI.  ALCANTARA.  Ce  Ke-  Marquis  dc  Pefaro,  qui  a  eu  pour 
giment  a  e  t  e  forme  dans  les  Pais-  fucccHffcur$  dans  le  commandement 
Bas  en  1^.  par  Don  Jean  Fran-  dc  ^  T  dc 

cifque  de  N*»tn  fon  premier  Colo-  Don  Pcdro  dc  Corduè,  Don 

ncl .  qui  a  eu  pour  fuccefteiirs  Don  Francif  ue  &  /a  F„eM,e  #   lc  *Com. 

Richard  D«pWj  en  16*75.   Don  Phi-  tc  Antoine  Maric  dc  Don 

lippe  Gourdin  en  1692.   Don  Alex-  Blaife  iArr  m  cn  H90.  Don 

an^rc  Ceale  en  1704.  qui  avec  le  Juan  cn  [(S  ^£  mé 

^^^n^^Eto^  ^ui  avec  fept  Compagnies  tirées  dé 

Don  Alexandre  Ceale  RU  en  ctoit  ^  c       £  Cavallc?ie  Afftdf  A 

Colonel  cn  1718.  lorfque  le  nom  ^  ./fln  ^  en  1661.  en  Efpa- 

SAlcantara  fut  fon  partage.  Don  comm£  on  viçm  dc  ,c  ^ 

Louis  dWfctf *r  1  etoit  en  1741.  Jucr  pre'ce'demment.   Le  Régiment 

VII.  ESTR  AMADURE.  Ce  à  confervé  jufqu'au  nom  des  Chefs 
Régiment  a  été  formé  en  1659.  dans  des  fept  Compagnies  fufdites,  qui 
la  Province  dont  il  porte  le  nom.  ont  été  Don  Pedro  de  Fonftca, 
Don  Antoine  Ifqfft  en  a  été  le  pré-  Don  Jofeph  Roblcdo  ,  le  Comte 
mier  Colonel  ou  Commifiaire .  Gé-  Maurice  Manuel  de  Volto  ,  le  Ba- 
serai ,  comme  on  qualifioit  les  ron  Lorenio  de  Bruno.  ,  le  Baron 
Chefs  des  Régimcns  de  Cavallcrie  Philippe  £  Avilit  ,  Don  Engisbert 

Pefe- 
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Defejlricb,  âc  Don  Jofcph  de  Zayas.* 
Maigre  ces  belles  preuves  Ion  an- 
cienneté n'a  été  fixée  qu'à  Tan 
16*61.  que  Ton  en  a  formé  un  Corps 
réglé,  àl'occafionde  la  Guerre  du 
Portugal. 

Don  Manuel  de  Baftillos  a  été 
Colonel  de  ce  Régiment  en  17 18. 
JLe  Chevalier  de  Romicowrt  en 
en  1725.  Don  Jofcph  de  Bournon- 
ville  en  1738. 

IX.  BARCELONNE.  Ce 
Régiment  a  été  créé  en  1670.  pour 
le  Baron  de  S.  Jean ,  qui  a  été  Ton 
prémicr  Colonel.  Il  a  eu  pour  fuc- 
cefteurs  le  Comte  de  Maftingh  en 
1676.  Don  Louis  de  Borja  en 
1602.  Le  Baron  de  Moirnont  en 
16^5.  Don  Gabriel  de  Cano  en 
1703.  avec  lequel  le  Régiment  paf- 
fa  des  Païs-Bas  en  Efpagne  en  17 10. 
Don  Philippe  Dupuy\  en  étoit  Colo- 
nel en  1718»  lorfqu'il  prit  Je  nom 
de  Barcelonne.  Le  Marquis  de  Tor- 
remexia  l'étoit  en  1741. 

X.  MALTHE.  Ce  Régiment 
a  été  créé  dans  les  Païs  -  Bas  l'an 
1680.  en  faveur  de  Don  Gafpard 
Gomez  (TEfpincfa  qui  en  fut  le  pre- 
mier Meftre-de-Camp.  Don  Fran- 
cifque  de  la  Farina  l'étoit  en  171 8. 
lorfqu'il  eût  le  nom  de  Malthe.  Don 
Emundo  Vary  en  1725.  Don  Phi- 
lippe Ricardo  en  1738. 

XL  SANTIAGO,  St. /Jaques. 
Ce  Régiment  tire  fon  origine  d'un 
Corps  levé  en  1695.  à  Badajoz.  Il 
fut  mis  en  forme  de  Régiment  en 
1702.  Don  Gimcs  tfHermofa  en 
étoit  Colonel  en  17 18.  lorfqu'il  prit 
le  nom  de  Saint  -  Jaques.  Don  Eu- 
ftache  Laviebile  l'étoit  en  1725.  Le 
Marquis  de  Villadarias  en  1738. 
Don  Martin  Niuiiez  de  Due  nos 
en  1741. 

XII.  BRABANT.  Ce  Régi- 
ment a  été  forme  à  Barcelonne  en 
1695.  de  dix  Compagnies  de  Caval- 
lerie  qui  y  étoient  venues  du  Bra- 


banu  Le  Comte  de  Titty  en  a  été 
le  premier  Meftre-de-Camp  ou  Com- 
miiraire-Général.  Don  Nicolas  de 
SaïuSeverino  l'étoit  en  1718.  lorf- 
u'il  changea  de  nom  pour  pren- 
re  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Don  Pafcal  de  Quevedo  en  étoit  Co- 
lonel en  1725.  Don  Bernard  deCj- 
deh  en  1738.  Le  Marquis  dAla- 
millo  en  1741. 

XIIL  FLANDRES.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  avec  le  précédent 
à  Barcelonne  en  169$.  de  dix  au- 
tres Compagnies  de  Cavallerie  qui 
t'étoient  tranfplantées  de  la  Flan- 
ère  en  Catalogne.  Don  Louis  de 
Saâ,  a  été  fon  premier  Meftre-de- 
Camp.  Il  a  pris  le  nom  de  Flandre 
en  m  8.  Don  George  Rodriguez 
en  étoit  Colonel  en  172$.  Don 
Die'gue  Louis  de  Loffada  en  1738. 

XIV.  A  L  G  A  R  V  E  S.  Ce  Régi- 
ment  a  été  formé  dans  les  Païs-bas 
en  1701.  par  ÏXon  Gonzalc  Cbacon, 
Lieutenant -Général  de  Cavallerie, 
qui  a  été  fon  premier  Colonel.  Il 
a. eu  pour  fuccefletirs  dans  le  Com- 
mandement de  ce  Régiment  le  Prin- 
ce Alexandre  de  Crqy9  Don  Louis 
d'Acofta,  qui  en  17 10.  le  tranfpian- 
ta  en  Efpagne.  Le  Comte  de  Réai 
en  étoit  Colonel  en  171g.  lorfqu'il 
eût  le  nom  fAlgarves.  Don  Jean 
de  Requefenj  l'étoit  en  1738.  Don 
Fernaad  Phïatclli  en  1741. 

XV.  GRENADE.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  en  1703.  pour  Don 
Allonfo  Ferez  de  Savedra  -  Narbaez 
fon  prémier  Colonel.  Il  eût  le 
nom  de  Grenade  à  fa  création,  & 
cette  Ville  fut  fa  première  Garni, 
fon.  Don  Philippe  Ramiarez  (fA- 
reUano  en  étoit  Colonel  en  17 18. 
Don  Antoine  dOviedo  en  1738.  Le 
Comte  de  la  Riveras  en  174 1.  - 

XVI.  C  ALATRAVE.  Ce  Ré- 
giment a  été  levé  en  1703.  par  Don 
Kaîthafar  de  Mofcofa  à  fes  propres 
fraix.  Il  en  fut  le  premier  Colo- 
nel.   Don  Juan  de  Zayas  l'étoit 
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en  1718.  îorfqu'il  eût  le  nom  de 
Cilatrave.  Don  Francifque  Larrica 
en  1725.  Don  Antoine  de  Zàyas 
en  1738. 

XVII.  ANDALOUSIE.  Ce 
Régiment  créé  en  1703.  a  eu  Don 
Juan  Antoine  de  Monténégro  pour 
premier  Meure  -  de  -  Camp.  Don 
Juan  Francifque  Armendariz  l'étoit 
en  17 18.  lorfqu'il  eût  le  nom  d*  An- 
dalousie. Don  Nicolas  Teran l'étoit 
en  1725.  Don  Francifque  de  Guz- 
man  en  1738.  Don  Diégue  Vicm- 
teio-Tolede  en  1742. 

XVIII.  SE  VIL  LE.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1703.  de  quel- 
ques Compagnies  de  Cuiraflïers  dif- 
perfées  fur  la  Cote  de  Grenade. 
Don  Rodrigue  Villavicencio  fut  fon 
prémier  Colonel.  Don  Juan  Fer- 
nand  de  Guzman  Tétoit  en  17 18. 
lorfqu'il  prit  le  nom  de  Sevilie.  Don 
Juan  de  Qnevtdo  c 0^1725.  Don  Jo- 
feph  de  V argus  en  1738.  Le  Mar- 
quis delà  Frefneda  en  1741. 

XIX.  LE  PRINCE.  Ce  Ré- 
giment créé  fous  le  nom  cFAfluries 
en  1703.  a  eu  le  nom  perpétuel  de 
Prince  en  1718.  Don  Vincent  Fuen- 
buena  en  étant  pourlors  ColoncL 
Don  Joachim  Idiaquez  l'étoit  en 
1738.  Le  Vicomte  de  Zolina  en 
174 1. 

XX.  LA  REINE.  Ce  Régi, 
mènt  eft  encore  de  la  création  de 
1703.  Le  Duc  de  Beraguas  a  été 
fon  prémier  Colonel,  qui  a  eu  pour 
fuccelleur  immédiat  le  Duc  de  Na- 
gera. Le  Marquis  de  Crevecœury 
Prince  de  Macerano  en  étoit  Colo- 
nel en  1 7 1 8.  Par  Ordonnance  Roya- 
le de  cette  année  le  Titre  de  La 
Reine  lui  a  été  confervé.  Don  Jaï- 
nie  de  Siha  étoit  Commandant  de 
ce  Régiment  en  1725.  Don  Antoi- 
ne F  élix  de  Silv*  en  174t. 


Il  n'ai  pu  être  informé  au  jufte 
fi  les  deux  Rcgimens  précedens  ont 
le  pas  fur  les  autres  en  faveur  des 
noms  dont  il  font  décorés. 

XXI.  MONTE  S  A,  Hyaeu 
autrefois  un  Corps  de  ce  nom  dans 
les  Trouppes  d'Efpagne  qui  a  été 
reformé.  Celui-ci  le  porte  par  Or- 
donnance Royale  de  1734.  qu'il  quit- 
ta celui  de  Salamanque  fous  lequel 
il  étoit  connu  précédemment.  11  a 
été  formé  en  1706'.  par  Don  Mel- 
chor  de  Mondieta,  Lieutenant -Gé- 
néral, de  plu fieurs  Compagnies  dé- 
tachées qui  fe  trouvoient  au  Port 
Sainte-Marie.^  Don  Louis  Gelindo, 
a  été  fon  prémier  Colonel.  Don 
Jofcph  Uriée  l'étoit  en  17 18.  lorf- 
que  le  Régiment  eût  le  nom  de  Sa- 
la  manque  »  qu'il  a  quitté  en  1734. 
pour  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Don  Placide  en  1725.  Don  Juan 
Baptifte  de  Zulduendo  en  1738. 

xxn.  CLU  ANTIOSOS 
D'ANDALOUSIA,  Provincial 
ctAndaloufie.  Le  Roi  Philippe  V. 
aiant  réfolu  en  1734.  de  faire  revi- 
vre le  Régiment  Provincial  de  Ca- 
vaMerie  de  \*C6tt£Anda!oufie9  con- 
nu autrefois  fous  le  nom  de  Quan- 
tiofot, en  donna  JacommilHonaDon 
D lègue  Ponce  de  Léon,  qui  l'êne- 
éhia  la  même  année ,  de  en  fut  le 
prémier  Colonel.  Il  a  eu  pour  fuc- 
cefleur  Don  Fernand  Jacomé  qui  fe 
trouvoit  à  fa  téte  de  ce  Régiment 
en  174 1. 

XXIII.  CUIRASSIERS.  Ce 
Régiment  a  été  créé  en  1734.  fous  le 
nom  de  Royal  Allemand,  des  prifon- 
niers  de  cette  nation  qu'on  amenoient 
de  l'Italie  en  Efpagne.  Il  fert  fur  le 
pied  de  Cavallcrie  légère.  Don  Fran- 
cifque Keversberg  en  a  été  le  prémier 
Colonel,  qui  fe  trouvoit  encore  en 
1 741.  à  la  tete  de  ce  Régiment. 
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I.  BELGES.  Ce  Régiment,  Comte  TorriceW  en  17*;.  Don  Pe- 
lé plus  ancien  de  ceux  de  Dragons,  dre  Garcie-Artéaga  en  175g. 
cft  de  trois  Efcadrons ,  comme  tous  y.SAGUN  TOI  -  Ce  Réel- 
les autres  que  I  fcfpagne  c.nt;ctlfnt-  ment,  a  été  formé  en  1703.  dans  la 
H  a  ete  forme  dans  te*  Pa,s-Ba«  1  an  Frincipauté  de  Catalogne,  par  Don 
1674.  Son  premier  Colonel  a  ete  le  Jof  hF  Camredondo  ,  fon  premier 

^ltCK"l'T?tU*T£ï  Colonel.   Don  BernardiaiW^ri^f 

cefle^s  Nicolas  Har/mon  en  676.  ^  cn      8.  lorf      lcRc-  iment 

Le  Comte  de  Bal/afmes  en  1680.  k  lc  nom'dc  5    "      Don"  Juarl 

Le  Baron  dOurgues  en  i5g4.   Don  ^  CaJïrQ  cn      gf  J 

Juan  dArbttie  en  1692.    Le  Mar-  _  'J 

quis  de  Ri/Wg  cn  10pp.   Le  Com-  VI.  EDI  MBOUR  G.   Ce  Régi- 

te  de  Afe/an  cn  1707.     Le  Comte  ment  a  cté  formé  a  Madrid  cni^o*. 

(Titre  cn  étoit  Colonel  en  171g.  Le  dcs  débris  d'un  Régiment  Irlandois. 

Brigadier  Don  Jofeph  Flodrop-CIa-  Le  Comte  Mabony  sm  étoit  Colonel 

vec  en  1741.  cn  *7l8-  lorfqu'flefalènom-^rfim- 

TruA-rAirTP    ^    »  '  •      x  Don  Guillermo  Barri  rétoit 

IL .BATA VIE.   Ce  Régiment  ^  {W. 

a  été  formé  dans  les  Païs-Bas,  &  a 

eu  pour  premier  Colonel  Nicolas  VII.  NUMANCE.    Ce  Régi- 

Hartman,  qui  pafia  du  Régiment  ment  a  ete  forme  en  1707.  par  le 

de  Belges  »  la  tete  de  celui-ci.   Il  a  Duc  dOffuna,  fur  fes  terres  en  An- 

eu  pour  fucceûcurs  dans  le  corn-  daioufie,  &  \  fes  propres  frais.  Il 

mandement  de  ce  Régiment  Don  en  nomma  Don  Diegue  Go?rfa/ez9 

Theodor  Valenzar  cn  1684.   Don  Colonel-Commandantg  Don  Jofeph 

Jolias  Guillermo  dAquaviva  en  le  commandoit  en  1718.  lorfqu'il 

1705.   Don  Juan  Francifque  de  £ro-  quitta  le  nom  d'Offuna  pour  celui 

cbuben  en  17 10.     Don  François  de  de  Numance  qu'il  porte  aujourd'hui. 

Ckateaufort  en  174 1.  Don  Raimond  de  Scaiar  cn  étoit 

ttt  d  a  t  r  r  r      r\>  d  '  i      *  Colonel  en  1725.     Le  Brigadier 

TEL  PAVIE.     Ce  Régiment  a  Don  Gaum  0/*ier  cn  1738. 
ete  forme  dans  le  Ameniez  en  1084. 

de  cinq  Compagnies  Croates,  qui  VIII.  LUSITANIE.    Ce  Re- 

fe  trouvoient  fur  pied  Allemand  giment  a  étc  crée  en  1709.  cn  fa- 

dans  la  Ville  de  Pavie,  dont  il  por-  veur  du  Comte  de  Pczucla  de  lot 

te  le  nom  aujourd'hui.     Soh  pré-  Torres,  dont  il  quitta  le  nom  en 

micr  Colonel  a  été  le  Comte  de  P°ur  ceh»  de  Lufitanie  ou'il 

Chaldon.   Le  Marquis  de  Cailus  Té-  P™**  aujourd'hui.     Don  Joachim 

toit  en  17 18.  lorfqu'il  eût  le  nom  dAranda  cn  étoit  Colonel  en  1738. 

de  Pavie,   le  Cheva|ier  djtre  en  ^X.  FRANCE.   Ce  Régiment, 

1725.   le   Marquis  de  Crevecœur  créé  en  1719.  a  eu  pour  prémier 

en  1738.  Colonel  Don  Pedre  Zacharie  de 

IV.  FRISE.   Ce  Régiment  a  été  San-Marino.    Le  Comte  de  Bout- 

créé  en  i*8y.  pour  lc  Prince  de  nonviûe  l'étoit  en  1738. 

Sreenbwfe  fon  prémier  Colonel,  qui  X.  P  A  L  M  A.     Ce  Régiment 

a  eu  pour  fucceffeurs  Nicolas  Fer-  a  été  créé  en  1734.  pour  la  Guer- 

rari  cn  1701.    Don  Antoine  P/gna-  re  d'Italie.     Don  Crefpi  de  Men- 

telii  en  1706.   Don  Pedre  de  Cha-  doza  a  été  fon  prémier  Colonel 

teaufort  en  étoït  Colonel  en  1718.  auquel  a  fuccedé  le  Marquis  de  la 

lorsqu'il  eût  le  nom  de  Frife.   Le  Bremia. 

XI.  ORAN. 
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XL  O  R  A  N.    Ce  Régiment  a  XV.  LA  REINE.     Ce  Régi, 

été  créé  en  1754.  A  a  en  pou*  ment  a  été  créé  enri735.  fous  le  nom 

premier  Colonel  Don  Jean  Grêgoi-  de  Royal  de  la  Reine.   Pour  en  for- 

rc  Munitnn.  mer  le  pied,  le  Roi  fit  trier  70.  hom- 

XII.  ESTRAMADURE.    Le  ™&C^ 

Comte  de  la  RÔcca,  aiant  eu  ™*>V*™*  tjtramadure, 


ColQnel. 


nom  qu'il  porte,   pon  Juan  de  Sema- 

XIII.  AI*MANSA.    Ce  Régi-  ^  ^  été  fon  premier  Colonel, 

ment  le  quatrième  de  Dragons  de  XVII.  MER  IDA.     Ce  Régi, 

la  création  de  l'année  1734.  a  été  ment  formé  en  1735.  a  eu  pour 

formé  en  Efpagne.     Don  Francif-  premier  Colonel  Don  Louii  &Àt- 

que  de  los  Rios  fut  fon  premier  têoga. 

^Ql0ncI#  XVIIL  RIVAGORZA.  Ce 


jourd'hui.  Son  premier  Colonel  a  été  fon  premier  Colonel,  auquel  1 
été  Don  Joachim  4c  Pabfox*  fuccedé  lt  Marquis  d'Arino.  :• 
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LISTE  HISTORIQUE 

DES  TROUPPES 

D'  A  U  T  R  I  C  H  E,  ; 

ê  

INFANTERIE. 

I.  *W  TlEUX  KOENIGS-  Sroune ,  General  d'Infanterie  en  eft 
\/    ECK.   Ce  Régiment,  le  le  chef  depuis  1737. 
Y     plus  ancien  de  l'Infante-  IV.  C  O  LL  O  R  EDO.    Ce  RéI 
rie  Autrichienne ,  eft  de  girnent  a  été  formé  en  i6f&.  par  le 
4.  Bataillons  depuis  la  dernière  in-  Duc  de  Neuêourg,  Grand-Maître  de 
ftitution,  comme  tous  les  autres  l'Ordre  Teutoniquc?  qui  en  a  été 
Régimens  réguliers  d'Infanterie,  que  le  premier' chef.   Il  a  été  Thungen 
l'Imperatrice-Reine  a  fiir  pied  au-  en  1694.   Prince  Frédéric  de  Hol- 
jourd'hui.   Il  a  été  formé  en  1681.  ftein  en  1710.   DiesBach.cn  1719. 
fous  l'Empereur  Leoûotd,  par  le  Le  Comte  Antoine  de  Çollondo,  Lieu- 
Comte  Roderic  de  Staforemèerg,  qui  tenant-Général ,  en  eft  le  Chef,  de- 
en  a  été  le  premier  Propriétaire  t  puis  1744. 

pour  parler  le  langage  reçu  dans  les  V.  JEUNE  DAUN.  Ce  Ré- 
Armées  d'Autriche,  où  tous  les  Gé-  girnent  a  été  levé  en  1683.  par  le 
néraùx  ne  parviennent  pas  à  avoir  Baron  de  Peck.  II  a  été-  Marfigti 
des  Régimens  à  eux ,  &  les  Colonels  en  1694.  Tollet  en  1704.  Ottocar 
n'y  parviennent  jamais,  *  moins  Stabrenèer g  en  1716.  Wentzel  Wal* 
qu'ils  n'en  lèvent  de  nouveau.  Le  Us  en  1731.  Le  Comte  Leo^old  de 
Régiment  dont  il  eft  quéftion  dans  Daun,  Général  d'Infanterie,  en  eft 
cet  article,  a  été  Kriechbaum  en  le  Çhef  depuis  1740. 
1701.  Wacktendonck^n  1710.  De-  VI.  HARRACH.  Ce  Régi, 
pui*  1717.  le  Feld-Maréchal  -  Géné-  ment  a  été  formé  en  16*83.  par  un 
rai  Joieph  Lothaire  Comte  de  K'ô-  Comte  de  Wailis.  Il  a  été  J'ÔKger 
nigseck  en  eft  Propriétaire.  en  1689.  Oettingue  en  1691.  Sapieha 

II.  BADE  -  BADE.   Ce  Régi-  en  i<*93.   Soiari  en  1694.  LeFeld- 

ment  eft  le  premier  des  treize  exi-  Maréchal-Général  Jo&ph  Comte  de 

ftans  d'Infanterie  qui  ont  été  créés  Harracb  en  eft  le  Chef  depuis  1704. 

en  1683.  a  Pinvafion  des  Turcs.  Le  VII.  H  A  R  S  C  H.   Ce  Régiment 

Prince  Louis  de  Bade  a  été  fon  pré-  a  été  créé  en  1683.   Deux  Comtes 

mier  Chef.    Le  Margrave  Louis  de  Souches  en  ont  été  chefs  dans  la 

George  de  Bade  Peft  depuis  1707.  même  année  l'un  après  l'autre.  II 

II F.  B  R  O  U  N  E.   Ce  Régiment  a  été  Her&erflein  en  1Ô91*  Cafimir 

a  été  levé  en  1683.  par  le  Comte  de  Wurmbrand  en  1718.   Le  Comte  de 

Leslie.   II  a  été  Prince  de  Lichtcn-  Harfch,  Lieutenant-Général,  en  eft 

ftein  en  1692.   Régal  1704.    Fran-  le  Chef,  depuis  1749. 

cois  Wallis  en  171g.   Le  Comte  de  ...       .  .  , 

VUL 
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Vffl.  MAXIMILIEN  -  H  ES-  XIV.  STAHRENBERG.  Ce 

SE.   Ce  Régiment  a  été  formé  en  Régiment  a  été  formé  en  1683.  par 

par  le  Comte  Nigrelli.   II  a  été  un  Prince  de  Mansfeld.    Il  a  été 

Zumjungen  en   1703.     Le  Prince  Ga&ten  en  1702.  Maximilien  Stabren- 

MaxhniliendeH#-G#/,  Fcld-Ma-  btrg  en  1703.    Le  Comte  Emanticl 

réchal-Général ,  en  eft  Chef  depuis  de  Stabrenberg,  Général-Major,  en 

,7a2.  eft  le  Chef  depuis  174a. 

IX.  -  HILBtTRGSH AITSEN.  XV.   WALDECK.    Ce  Régi- 

Ce  Régiment  a  été  levé  en  1683.  par  ment  a  été  formé  en  16*83.  par  Je 

le  Comte  Maximilien  de  Stabrenberg.  Prince  Frédéric  de  Wurtemberg.  Il 

Il  a  été  Altban  en  i68v   Gzisla  en  a  été  Spinola  en  1685.   Guido  Stab* 

1689.   Lsfaczeck  en  1691.   Nicolas  renberg  en  16*86*.   Arcbinto  en  1688. 

pa/A,  en  1709.   Le  Prince  de  Saxe-  Gfcbwind  en  1693.    Trautfon  en 

iblimrgfbaufen ,  Feld-Maréchaî-Gé-  17«-    Fwrfienbujcb  en  1730.  Le 

néral  en  eft  le  Chef  depuis  1732.  Prince  de  Waldeck,  Feld-Maréchal- 

<w  trAncni.i           Dy  •  Général  en  eft  le  Chef  aâuel  de- 

%  MARSCHAL.    Ce  Régi-  . 

ment  a  été  formé ^en 16*3.  par  Char-  XVI.  VVALLIS.  Ce  Régiment, 

Ie8,  Lweo,poîd  F1*, df  Lorrainc-   1}J  formé  en  1683.  a  été  Knige  à  fa  cré- 

ete  Jofcph  de  ^ranie   en  1688.  ation .                   ^  l6g4.  Hau 


Weztl  en  1700.  Hewfc fen  1705.  u      \n  I(Sgp.    ^a(/>^  en  1717. 

S*Wn  en  1714.  Dcîcchef  Hax/i^r  en  1739.  &  la 

,71*.  *c^rPpW*J*?*;  même  année  tônzcl  Warti,,  Gé- 

ronde^r/^//  Lieutenant-Gené-  ^  tfInfantcric   qili  cn  cft  lc 

ral ,  en  eft  le  Chef  depuis  1742.  chcf  a6hlcl  /* 

XL  KOLLOWRATH.  Ce  XVII.  VIEUX  DAUN.  Ce 
Régiment  tire  fa  fouche  de  neuf.  Régiment  a  été  créé  en  1684.  en  fa- 
Compagnies,  levées  en  16*83.  fous  veur  d'un  Comte  de  Grana.  Il  a  été 
le  nom  de  Halbjiadt,  dont  on  for-  StraJJer  en  1688.  de  Friefe  la  même 
ma  un  Régiment  cn  1694.  Il  fut  année,  Trautnumnsdorff  cn  1690. 
Fûrftenberg  a  fa  nouvelle  formation;  Salm  en  1704.  Le  Fcld-Mare'chal 
Longutval  en  1703.  auquel  a  fucte-  Henri  Jofeph  Comte  de  Datai  en  eft 
dé  fur  la  fin  de  la  même  aimée  le  le  Chef  depuis  1711. 
Prince  Alexandre  de  Wurtemberg.  XVIII.  MERCY.  Ce  Régiment 
Le  Comte  Cajetan  de  Kolowratb,  a  été  Houfcbin  à  fa  création  en  16*84. 
Lieutenant-Général ,  cn  eft  le  Chef  Philippe  Daun  en  1699.  Le  Comte 
depuis  1737.  de  Merçy-d'Argenteau ,  Lieutenant- 

XII.  MOLCKE.   Ce  Régiment  Général  en  eft  Chef  depuis  1742. 

formé  en  1683.  a  été  Scbarffenberg  XIX.  G  A I S  R  U  G  G%  Ce  Régi- 

k  fa  création.   Guido  Stabrenberg  ment  forme  en  i*8*.  a  ete  Tbungen 

en  1*8$.   Le  Baron  de  Mokke,Gc-  à  fa  création,  Tabematb  cn  1694. 

néral  d'Infanterie  en  eft  Chef  de-  Guttenftein  en  1695.  Wetzel  cni7C7. 


puis  1737.  Bettendorf  cn  1721.    Onelli  en  1734. 

XIII.  PICCOLOMINI.    Ce  Le  Comte  de  Gaisrvgg,  Généra! 

Régiment  a  été  formé  en  1683.  par  d'Infanterie  cn  eft  Chef  depu  is  174?. 

un  Comte  Serenî.  Il  a  été  Amenza-  XX.  A  N  D  L  A  U.   Ce  Régiment 

va  en  1691.  Bagni  en  1693.  Lang/tf  a  été  Coburg,  à  &  création  en  1689. 

en  1721.  Luciny  en  1727.    Wacb-  Gratz  en  16*95.   Sickhigen  cn  1704. 

Undonck  en  1731.   Le  Prince  Octave  WallenftHn  cn  1706*.     Broun*  en 

Ptccolomîni,  Lieutenant-Général,  cn  17  *î-    N««J*»  en  1728.  Tbiingen 

eft  le  Chef  depuis  174».  «»  I73S-  Le  Bacon  (tAndia^Gé^ 

,  ■  ■  rai 
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rai-Major  en  cft  le  Chef  depuis  qui  en  a  été  le  premier  Chef.  Ii 

1745.  a  été  Uvingflein  en    1722.  Le 

XXI.  NEUPERG.  Ce  Régi-  Comte  Chrétien  de  Kônigseck,  Lieu- 
ment  a  été  forme'  en  16*01.  par  un  tenant-Général  en  eft  Chef  depuis 
Comte  (TOettingue ,  qui  en  a  été  le  174 1. 

premier  Chef.   Il  a  été  Pfeffersho-  XXVIII.  CHARLES  WOLF- 

fen  en  1700.   Le  Feld-Maréchal-Gé-  FENBUTTEL    Ce  Régiment 

néral  Comte  de  Neuperg  en  cft  a  été  Wend9  à  fa  création  en  1704.  , 

Chef  depuis  1717.  Prince  Ferdinand  de  Bevcren  en 

XXII.  ARhMBERGH.  Ce  Ré-  1709.  Le  Prince  Charles  de  Wolf. 
■iment  formé  en  1698.  a  été  Thier*  fenbuttel,  Général-Major,  en  eft  le 
beim  à  fa  création,  von  der  Lancken  Chef  depuis  1716*. 

en  1713.    M.  le  Duc  d'Aremterg,  XXIX.  TE  UT  O  NIQUE.  Ce 

Feld-Maréchal  -  Général  en  eft  le  Régiment  a  été  formé  en  1706.  par 

Chef  depuis  1716.  Louis  André  Prince  Palatin  du  Rhin, 

XXIII.  PALLAVICINI.  Ce  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutoni- 
Régiment  a  été  Osnabrug  à  fa  cré-  que.  Il  eft  héréditaire  à  fesfuccef- 
ation  en  1701  ;  Charles  de  Lorraine  feurs.  L'Elecleur  de  Cologne  en 
en  1716.  auquel  a  fnecedé  en  1726.  cette  qualité  en  eft  le  Chef  depuis 
Le  Prince  Charles  de  Lorraine  frère  l'année  1732. 

de  l'Empereur  régnant,  qui  le  re;-  XXX.   H  AGENBACH.  Ce 

ntit  1736.  au  Comte  PaJlavicini}  Gé-  Régiment  levé  en  1709.  a  été  PU- 

néral  d'Infanterie,  pour  pa(Ter  à  la  fchau  à  fa  création  ,  Laim&rûck  en 

tête  du  Régiment  que  ce  Comte  1718.   Culmbacb  en  1723.  Succq-Oû 

avoit  eu  auparavant,  &  qui  porte  en  1734.  (lof h  en  1741.    M.  de 

aujourd'hui  le  nom  du  Duc  Charles.  Hagenbacb,  Général-Major,  en  eft  le 

XXIV.  BAREUTH.    Ce  Ré-  Chef  depuis  174g. 

giment  a  été  formé  en  1701.  par  XXXI.  LOUIS  WOLFFEN- 

le  Margrave  Chrétien  Erneft  de  Ba-  BUTTEL.     Ce  Régiment  a  été 

reuth;   Il  eft  héréditaire  dans  cette  formé  en  17 10.  par  le  Prince  ¥re- 

inaifon.     Le  Margrave   Guillaume  de  rie   de    Wurtemberg.     Il  a  été 

Emeji  en  étoit  le  Chef  en  1727.  Le  Prince  Louis  de   Wurtemberg  en 

Margrave  Frédéric  Charles  î'eit  de-  1718.    Lindesheim  en  1734.  Le 

puis  1737.          <  Prince  Louis  de  lVolffenlutfef,  au- 

.  XXV.  BOTTA.   Ce  Régiment  jourd'hui  Feld-Maérchal- Généra! 

a  été  créé  en  1702.  pour  un  Duc  des  Trouppe3  de  Leurs  Hautes 

de  Hofflein-Ploen.    lia  été  Damant  PuiiTances  les  Etats  -  Généraux  de* 

en  1704.   Kettler  en  1728.  Rumpf  Provinces -Unies,  en  eft  Chef  de- 

en    1731.     Wuttgenau   en    173*.  puis  l'année  1740. 

Reizenftein  en  1 737.   Le  Marquis  XXXII.  CLAUDE  LIGNE, 

de  Botta ,  Général  d'Infanterie  en  Çe  Régiment  a  été  formé  en  1713. 

eft  Chef  depuis  1739.  par  le  Prince  Claude  Ligne,  Général 

.   XXVI.  GIULAY.    Ce  Régi-  d'Infanterie,  qui  ^n  eft  encore  le 

nient  a  été  Baboczaj,  à  fa  création  Chef  actuel. 

en  1702.  ,Giulay  en  1707.   Fran-  XXXIII.  KHEIL.  Ce  Régiment' 

cois   Palfy  en  1729.    M.  Giulays  a  été  formé  en  1715.  par  le  Mar- 

Général  -  Major  en  eft  le  Chef  de-  grave  Charles-Guillaume  de  Dourlach, 

puis  Tannée  1732.  Il  a  été  Walfegg  en  1724.  /temi- 

XXVII.  TE II  NE  KOENIGS-  htau  en  Ï743.    Le  Comte  de  Khcil, 

ECK.   Ce  Régiment  a  été  levé  en  Lieutenant-Général,  en  eft  le  Chef 

1703.  par  un  Comte  de  Virmond,  depuis  1747. 

£  xxxrv. 


Digitized  by  Google 


i*3  LISTE   HISTORI  O.U  E  164 

XXXIV.  CHARLES  LOR-  XLV  LÇS  RIOS.  Ce  Rcçj- 
RAINE.  Ce  Régiment  a  ctéFran-  ment  a  ete  forme  en  1725.  des  âe- 
tois  Lorraine ,  à  fa  création  en  1715.   bris  d'un  vieux  Régiment  de  Us 

™  ^  ,,r    ^.  X>.'«~       Xr  /l'un   ouffa       /-If t<    otrAi^  nnr. 


pereur  régnant  remplaça  la  même  quis  de  Lw  Kfo/,  aujourdluurckl- 

année  le  Comte  Pallavécini  qui  pana  Maréchal-Général ,  qui  en  eft  enco- 

i  la  tcte  du  Régiment  que  le  Duc  re  le  Chef.     #          RArî'  * 

Charles  avoit  eu  auparavant.  /U^*  *  Kifc .    ce  Kegimcnc  9 

XXXV.  FRANÇOIS  LOR-  **  ff «  f"  JW- te  dcbns  de 
R  AIN  E    Ce  Régiment  a  été  créé  W  de  Maldegbem,  Lanoy  &  Pan. 

ÏÏr^T^       £  ™£  9L  fut  nommé  Chef,  de 

lourdME^r.tokll^  1  ^DÀMNITZ.   Ce  Régi- 

^IvirrS^lfT"^  RM  tnenta  été  levé  en  .734.  parle 

XXXVI.  PUEBLA.  Ce  Régi-  Baron  de Damnit9  auj0urd'hui Gé- 
ment  forme  en  1717.  a  ete  Anfpacb  d.Infanteric  qui  cn  cft  cncorç 
à  fa  création  ;   Mufflmg  en  1724.  Jç  chçf 

Gnme  cn  1737.  L* ^   Marquis    de  XLÏIL  LEOPOLD  P  A  L  F 

Vuibfo,  General -Major  cn  cit  le  Ce  Rc<gimcnt  a  &é  ieve-  en  I?34> 

Chef  depuis  17*1.  par  lc  Comte  Leobold  Palfy,  Gêné- 

XXXVII.  PLAZ.  Ce  Régi-  ^j.Major,  qui  le œmmaKde encore, 
ment  forme  en  1718.  a  eu  pour  XL1Vï  SCHULENBOURG. 
premier  Chef,  le  Comte  François  Cc  Rc'ginv>nt  a  &é  formc'  en  I734. 
de  WaUis.  Il  a  ete  Geyer  cn  1719.  par  le  Comte  Fcrdinand  de  SdW™. 
Brafme  Stabrenberg  en  1725.  iot-a-  fourg  .Oynbaufen,  aujourd'hui  Gé- 
Jitfrfr  cn  1730.,   Wafyerifo  en  1731.  nc'rf3  d'Infanterie  qui  cn  eft  encore 

Wufcbletitz  en  1733.   Lc  Comte  Jo-  lç  chcf 

feph  de  Plaz ,  Lieutenant  -  General,  XLV  S  A  L  M.    Ce  Régiment  a 

en  eft  le  Chef  aSuel  depuis  1734-  été  formé  en  1734.  par  le  Prince 

XXXVIII.  M ARULI.  CeRe-  Leopold  de  Salm,  aujourd'hui  Gé. 
giment  a  été  créé  en  1721.  des  dé-  neVal  d'Infanterie,  qui  en  eft  enco- 
bris  de  quatre  Régimens  Efpagnols,  re  le  Propriétaire. 

Faber,  Maruli,  Aumada  âc  Aicaudete.  XLVI.  VETTES.     Cc  Régi- 

II  eût  fous  cette  nouvelle  forme,  M.  nient  a  été  formé  cn  1734.  par.  M. 

Je  Comte  Maruli,  aujourd'hui  Feld-  jc  Baron  de  Vettes,  aujourd'hui 

Maréchal -Général,  pour  premier  Lieutenant-Général ,  qui  en  eft  en- 

Chef,  qui  l'cft  encore.  core  !c  Chef. 

XXXIX.  VASQUEZ.  Ce  Ré-  XLVII.  A  R  B  E  R  G,  Wallon, 
giment  a  été  formé  en  1721.  coui-  Ce  Régiment  a  été  formé  cn  1741. 
me  le  précédent,  des  débris  de  ceux  par  le  Comte  Charles  <TArbeng9  au* 
de  Faber,  Marûti,  Aumada  &  AI-  jourd'hui  Général-Major,  qui  en  eft 
caudete.    11  eut  fous  fa  nouvelle  encore  le  Chef. 

forme  M.  le  Marquis  tT  Aicaudete  XLVIII.  AN  DR  AS  I.    Ce  Ré* 

pour  prémier  Chef,  auquel  a  fuc-  giment  aé  ét  créé  en  1742.  en  fa- 

cedé  en  1 72$.  le  Baron  de  Vafyuez,  veur  de  M.  le  Baron  (TAndrofi,  Gc- 

Feld-Msréchal-Général,  qui  l'cft  en-  néral-Major,  qui  en  eft  encore  le 

core  aujourd'hui.  Chef  aujourd'hui 

XLIX. 
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XLIX.  BETHL EN,  Hongrois.  Régiment  a  été  forme  en  1744. 

Ce  Régiment  a  été  levé  en  1741.  dans  le  Pays  deGrifons,  par  le  Ba- 

par  M.  le  Comte  àeB*tblen9  Gêné-  ron  Sprecber  de  Bcrnegg,  Général- 

ral-Major,  qui  en  eft  encore  le  Chef  Major,  qui  le  commande  encore, 

aduel.  LVI.  SINCERE.     Ce  Régi- 

L.  FÔRGACZ,  Hongrois.  Ce  ment,  formé  en  174,.  dans  le  TV- 
Régiment  a  été  formé  en  1742.  par  roi,  a  été  Spauer  à  fa  création 
M.  le  Comte  Ignace  de  Forgaczt  au-  Ogilvy  en  1748»  Le  Comte  de  Sin- 
fourd'hui  Général-Major,  qui  en  eft  cere9  Général-Major,  en  eft  le  Chef 
encore  le  Chef.  depuis  175 1. 

LI.  HALLER,  Hongrois.   Ce  • 

Régiment  a  été  formé  en   1742.  INFANTERIE 

par  le  Baron  Samuel  H  aller,  Géné-  CROATE» 
ral-Major ,  qui  en  eft  encore  le  Chef. 

LU.  ARCHIDUC  -CHAR-  T       Régimes  qui  compofent  cette 

JLES.     Ce  Régiment  formé  en  I^ntene  font  aclueUement  au 

1742.  étoit  Vivary  à  fa  création,  nombre  de  flx,  A  fur  le  pied  de 

VArcbiduc-Cbarhs,  Prince  puiné  de  quatre  Bataillons,  comme  ceux  de 

l'Empereur  régnant  en  eft  le  Chef,  l'Infanterie  Allemande, 

depuis  1749.  I.  MAQJLJIER,  1  créés  en 

LUI.  CLERICI.  Ce  Régiment  H.  MUNT.ZKY,j>  174,-. 

«  été  formé  en  1744.  par  le  Mar-  III.  DILLIS, 

quis  de  Oerici,  qui  en  eft  le  pré-  IV.  GUICCIARDI, 

micr  Colonel  propriétaire.  V.  HERBERSTEIN, 

LIV.    ESTERHAZY,   Hon-  VI-  PETAZZI, 

frois.   Ce  Régimen^  a  été  levé  en  II  faut  joindre  à  ce  Corps  de 

1744.  par  le  Cornu  Jofcph  Efter-  Croates  un  Bataillon  de  BANDU- 

bazy,  Générai  -Ma jar,  qui  en  eft  RES    ESCLAVONS,   qui  fc 

encore  le  Chef  aéhiel,  trouve  aujourd'hui  aux  Ordres  du 

LV.  SPRECHER«  Grifon.  Ce  Major  Hanjtein. 


c 

îe 


tJ 


CUIRASSIERS 

I.  r^TEINBACH.    Ce  Régi-  le  nom  de  Gratz,  Il  a  été  HoIJfe in 

^  ment  eft  le  plus  ancien  de  en  1687.  Vaudemoyit  en  i6>i.  Mar» 

^  ceux  qui  exiftent  aujourd'hui  tigny  en  1704.   Vtterani  en  1721. 

dans  les  Trouppes  d'Autriche,  quoi-  Stem  en  1737.   Le  Baron  de  BeWi- 

qu'il  n'ait  été  crééqu'en  1680.   Il  a  cbingen,  Général  de  la' Cavallerie, 

été  HaUweil  à  fa  création*  Heisltr  en  elt  le  Chef  depuis  1738. 

en  1683.   Corbelli  en  1693.   Raco-  III.  BERNES.  Ce  Régiment  for- 

viani  en  1704.   Croix  en   171 1.  mé  en  iô*83*  a  été  Dunezxald  à  fa 

Lant bieri  en  1720.   de Bentheim  en  création;    Trucbfes  en  16*89. 

174$.   M.  le  Baron  de  Sternfacb,  ne  Hajiover  en  1692.   La  Tour  en 

Général-Major,    en   eft  le  Chef  1703.    Viard  en  1711.  Hamiiton 

achiel,  depuis  17$!.  en  1718.   Le  Comte  de  Berne /, Ge- 

II.  BERLICHINGEN.     Ce  néral  de  la  Cavallcric,  en  eft  le 

Régiment  a  été  formé  en  itf|a.fdu*  Cl*ef  depuis  1738. 

f  4  IV»  BJR- 
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IV.  BIRCKENFELDT.   Ce  X.  CHARLES  PALFY.  Ce 

Régiment  a  été  Taffé  à  fa  création  Régiment  formé  en  1683.  a  été  Mer- 

en  1683.    Unanges  en  1704.   Rei-  çy,  à  fa  création  ;    Prince  de  Com- 

fixg  en  1705.   Pfefferkorn  en  1706.  mercyt  dans  le  courant  de  la  même 

Haut  ois  dans  le  courant  de  Ja  même  année.    Fafckenflein  en  1^02^  Prin- 

année.    Le  Prince  Guillaume  de  ce  Frédéric  de  Wurtemberg  en  17 17. 

Birckenfild,  Général  de  la  Cavalle-  Le  Comte  Charles  Pa/Jy9  Général 

rie,  en  eft  le  Chef  depuis  Tannée  de  la  Cavallerie,  en  eft  le  Chef 

1740.                        ■      _  .  aauel  depuis  1734. 


V.  BRETLACH,  Ce  Régi-  XI.  PORTUGAL.  Ce 
ment  a  é|é  formé  en  1683.  par  un  ment  a  été  formé  en  1683.  par  un 
Comte  de  Caraffa.  Il  a  été  Schrot-  Prince  de  Saxe-Lauenbourg.  II  a  été 
tenbacb  en  1693.  Hanover  en  169^.  iDo/ïd  en  1689.  Gronrfeld  en  1697. 
Ujfeln  en  172*5.  Prince  Charles  de  Le  Prince  Emanuel  de  Portugal  en 
Bevem   en  1733.    Lulomirsky  en  eft  le  Chef  depuis  17 19. 

1736.   Le  Baron  de  Bretlach ,  Lieu.  XII.  tSAINT-IGNON.  Ce 

tenant-Général,  en  eft  le  Chef  de-  Régiment  a  été  Rabatta  à  fa  créa- 

puis  1745.  tion  en  1689.    Paye  en  1685.  Gk- 

VI.  HÔHENEMS.  Ce  Rcçi-  fini  ■  en  1707.  Grau™  en  171^. 
ment  a  été  Chauvir ay9  à  fa  créa-  fjgg1  en  17 17.  Loccatelli  en  1718. 
tioh  en  1683.  Saint-Cernin  €111695.  Chauvir ay  en  1733.  Wurmbrand  en 
Jofuc  Lichtenftein  en  1697.  Breuner  1736.  Le  Comte  Charles  de  Saint» 
en  1705.  Emanuel  de  Savoie  en  1710.  /gnou,  Général  de  la  Cavallerie,  en 
JFagrne  dfu  Savoie,  Neveu  du  Grand  eft  le  Chef  depuis  Tannée  1737. 
Êugene,  en iijno.  ;Le  Comte  XIII.  SERBELLONI.  CeRé- 
de  Hobenems    Feld-Marechal-Gene-  giment  formé  en  i<583-  a  été  Har- 

"^rf11  f  » r S t nurPlp i'JÏd  p  **ch  à  fa  cre'3tion  5   ^colomini  en 

VIL  ARCHIDUC  PIERRE.  l690-   H^fc^   dans  le  courant 

Ce  Régiment  a  ete  forme  en  1683.  de  la  même  année,  Herberftcin  en 

par  un  Comte  de  Truchjes.   Il  a  l6       Vblefeld  en  1700.  Contre- 

cteNovtgemis  en  1687.    Frédéric  court  en  1717.    Prince  Frédéric  de 

de  Hobenzollern  en  1690.    frederic  en  l?32.   Scberer  fur  la  fin 

Louis  Prince i  de  Hobenzollern  en  de  la  même  année  ;    François  de 

.712.   L^/4«cP/^,troificme  &/n,./glWB  en  I?43.   Le  Vomte 

fils  de  l'Empereur  régnant,  en  eft  le  Lieutenant-Général ,  en 

^OTkOWITZ.  Ce  Ré-  eft  le  Chef  depuis  Tannée  ,74 v 

giment  a  été  Veterani  9  à  fa  créa-  XIV.  LUCHESI.  Ce  Régiment 

tion   en  1683.     Zani*   en   1693.  a  ete  forme  en   1684-     H  a  été 

Prince  Jofeph  Lobkowitz  en  1704.  ï7»"*  Hanover  à  fa  création,  Fieux 

Le  Prince  Chrétien  de  Lobkowitz,  Darm/laJtcn   1691.  Kïockerskrg 

Feld-MnrécHfel  -  Général,  en  eft  le  en  170,-.   Oj#>  en   1707.  Le 

Chef  depuis  171 1.  Comte  Lwc_heji9  Lieutcnant-General, 

IX.  RAUICATI.  Ce  Régiment  en  eft  le  Chef  depuis  1743. 

a  été  formé  en  1^83-  par  un  Com-  XV.  SCHMERTZING.  Ce 

te  de  Gondola,  auquel  a  fuccedé  en  Régiment  a  été  formé  en  1701.  en 

1700.  le  Comte  Jean  Palfy ,  Feld-  faveur  d'un  Prince  de  Hajje  -  D*rm- 

Maréchal-Général  des  Armées  d'Au-  Jladt  des  débris  d'un  Régiment  qui 

triche  ;    M.  le  Baron  de  Radicati,  avoit  porté  le  nom  de  Caprara  au- 

Général- Major,  en  eft  le  Chef  de-  paravant.   11  a  été  Âîiglioen  1731. 

puis  175 1.  Le  Baron  de  Scbmertzing,  Licute- 

.  .  ~  nant- 
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fiant-Général,  en  eft  le  Chef  actuel 
depuis  1745* 

XVI.  CZERNIN.  Ce  Régi- 
ment formé  en  170 1.  a  été  Monte- 
cuculi  à  fa  création  ;  Poflazky  en 
1 730.  Le  Comte  Theobald  Czemin, 
Lieutenant-Général ,  en  eft  le  Chef 
depuis  1745. 

XVII.  D I E  M  A  R.  Ce  Régiment 
a  été  Claude  de  Mercy  à  fa  création 
en  1702.  Margrave  d'Anfpacb  en 
1734.  Le  Baron  de  Diemar,  Feld- 
Maréchal-Général,  en  eft  le  Chef 
depuis  1735. 

XVIII.  CORDOUE.  Ce Régi- 
nient  a  été  formé  en  1721.  des  dé- 
bris de  trois  autres  Régimens,  con- 
nus fous  les  nom  de  Galber,  Vafquez 
&  Corduc.  Le  Comte  de  Gâtées  fut 
fous  cette  nouvelle  forme  fon  pré- 
mier  Chef.  Le  Comte  Gafpard 
de  Co>  du'ë,  aujourd'hui  Feld-Maré- 
chal-Généra! ,  lui  a  fuccedé  en  1726^ 
éc  fe  trouve  encore  à  la  tête  de  ce 
Régiment. 

- 

r 

DRAGONS. 

I.  BATHYANY.  Ce  Régi- 
ment  a  été  formé  en  i<583.  H  a 
été  Ssbultz  a  fa  création ,  Caffel  en 
i6%6.  Rabutin  en  1689.  Jeune  Ra- 
butin  en  171*5.  Paderèorn  en  1727. 
Le  Comte  Bathiany,  Feld-MaréchaU 
Général,  en  eft  le  Chef  depuis  1731. 

II.  L  I  N  D  E  N  -  D*  AS  PRE- 
MONT.  Ce  Régiment  a  été  for- 
mé en  1683.  par  un  Comte*  de  Kuff- 
ftein,  qui  eût  pour  fucëeffeur  le 
Prince  Eugène  de  Savoie  en  1*584- 
Le  Comte  de  Linden-d'Afpremont, 
Général  de  la  Cavallerie,  en  eft  le 
Chef  depuis  Tannée  1736. 

III.  LICHTENSTEIN.  Ce 
Régiment  a  été  Serau  à  fa  création 
en  1683.  Hanover  en  1693.  Di- 
drichftein  dans  le  courant  de  la  mê- 
me année  ;  Trautmanntdorff  en 
1702.  Reifing  en  170*5.  Saint- 
Amour  en  17 1 1 .  Le  Prince  de  Licb- 
tenjîein,  Feld-Maréchal-Général,  & 


brand-Maître  d'Artillerie,  en  eft  le 
Chef  dépuis  17*5. 

IV.  PHILIBERT.  Ce  Régi- 
ment a  été  Eberville ,  à  fa  création 
en  irfS3.  M  a  été  Jàrger  en  1709. 
Rômer  en  1738.  Le  Baron  de  Phi- 
libert, Lieutenant  -  Général ,  en  eft 
le  Chef  actuel  depuis  1741. 

V.  WURTEMBERG.  Ce 
Régiment  formé  en  1*583.  a  été 
Heisler  à  fa  création  ;  La  Porte  en 
1091.  Sereni  en  1*592.  Fels  en 
1705.  Prince  Eberhard  de  Wurtem- 
berg en  17 15.  &  depuis  ce  tems-là 
ce  Régiment  eft  héréditaire  dans 
cette  Maifon.  Le  Prince  Alexandre 
en  a  été  le  Chef  en  1724.  Le 
Prince  Rodolphe  en  1737.  A  Charles 
Eugène,  Duc  régnant,  l'eft  depuis 

,?VL  ARCHIDUC  JOSEPH. 
Ce  Régiment  formé  en  1688»  a  été 
Vovoenjchild  à  fa  création;  Schlick 
en  1690.  Gundacre^/rj&aw  €111705. 
L1  Archiduc  Jofeph ,  fils  aîné  de  l'Em- 
pereur régnant,  en  eft  le  Chef  de- 
puis l'année  1 748. 

VII.  B  ALLA  IRA.  Ce  Régi! 
ment  a  été  formé  en  1701.  par  le 
Margrave  Chrétien  Erneft  de  Bareutb*. 
Le  Margrave  George  Guillaume  en  a 
été  le  Chef  en  17 12.  II  a  été  Phi- 
lippi  en  1727.  Le  Comte  BaUaira% 
Général  de  la  Cavallerie,  en  eft  le 
Chef  actuel  depuis  1740. 

VIII.  H  O  L  L  Y.  Ce  Régiment  a 
été  créé  en  17 10.  par  l'Electeur  de 
Maïence  fous  le  nom  de  Schônborn. 
Il  a  été  KbevenhùUer  en  172*5.  Le 
Baron  de  HoUy ,  Lieutenant  -  Géné- 
ral, en  eft  le  Chef  depuis  1744* 

IX.  SAXE-GOTHA.  CcRé- 
giment  a  été  créé  Onoltzbacb  en 
17 18.  Le  Prince  Jean  Augufte  de» 
Saxe-Gotha,  Général  de  la  Cavalle- 
rie, en  eft  le  Chef  depuis  1726. 

X.  PREYJSING.  Ce  Régiment 
eft  Bavarois  d'origine  &  a  été  cédé 
à  la  Maifon  d'Autriche  en  17 19. 
Le  Duc  Ferdinand  de  Bavière  en  fut 
déclaré  Chef  en  172 1.   Le  Comte 
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^  XI.FERDINAND  LIGNE,  feph  Fefteticz,  eh  eft  lcChcf  afluei 
Ce  Régiment  a  été  formé  en  1725.  depuis  1742. 
des  débris  de  ceux  de  Wefttrlo  A  de  IV.  KAROLY.  Ce  Régiment 
Ferdinand  Ligne.  Le  Comte  de  a  été  levé  en  1734.  par  le  Comte 
Wifttrlo  en  fut  le  premier  Chef  à  François  Karoly,  aujourd'hui  Lieu- 
cette  nouvelle  création.  Le  Prince  tenant -Générai,  qui  en  eft  encore 
Ferdinand  de  Ligne ,  Général  de  la   le  Chef. 

Cavallerie,  en  eft  le  Chef  atoie!  V.  DESOFFY.  Ce  Régiment 
depuis  1732.  formé  en  1734.  a  été  Habor  à  ùl 

XII.  KO  H  AR  Y.  Ce  Régiment  création.  Le  Général-Major  Jofeph 
a  été  formé  e$  1734.  par  le  Comte  Defoffy,  en  eft  le  Chef  depuis  Tan- 
Kobary,    aujourd'hui  Lieutenant-  née  1744. 

Général,  qui  en  eft  encore  le  Chef.  VI.  S  PL  EN  Y.  Ce  Régiment  a 
XUI.HESS  E-D  ARMSTADT.  été  formé  en  1734.  par  le  Baron 
Ce  Régiment  a  été  levé  en  1734.  Gabriel  Spleny ,  aujourd'hui  Lteute- 
par  le  Comte  d'Olonne ,  auquel  a  nant-Généraf,  qui  en  eft  encore 
fuccedé  en  1745.   le  Prince  Jean»   le  Chef. 

Frederic-Cbarles  de  Heftc-Darmitadt,  VII.  G  H I L  A  N  Y.  Ce  Régiment 
qui  en  eft  le  Chef  a&uel.  a  été  formé  en  1735.  par  le  Baron 

Gbilani ,  aujourd'hui  Lieutenant- 
Général  ,  qui  le  commande  encore. 
HUSSARD*.  VIII.  BELEZNAY.  Ce  Régi- 

ment a  été  formé  en  174 1.  par  le 

I.  N  AD  ASTI.  Ce  Régiment,  Baron  Be/eznay,  Général-Major,  qui 
le  plus  ancien  de  ceux  de  Huftards  fe  trouve  encore  à  la  tête  de  ce 
qui  font  fur  pied  aujourd'hui ,  au  Réglaient. 

Service  de  l'Imperatrice-Reine,  a  été  IX.  ESTE  R  H  A  Z  Y.  Ce  Régi- 
forraé  en  1689.  par  un  Comte  de  ment  a  été  levt  en  1742.  par  le 
Zobor.  Il  a  été  Jean  Valfy  dans  le  Prince  Paul-Antoine  Efterbazy,  Lieu- 
courant  de  la  même  année.  Eberge-  tenant  -  Général ,  qui  en  eft  encore 
ny  en  1700,   Czacky  en  1724.    Le   le  Chef. 

Lieutenant-Géncraf  Comte  Nadqfti,  X.  KALNOCKY.  Ce  Régi- 
on eft  le  Chef  depuis  1743.  ment  a  été  formé  en  1743.  en 

II.  BARANIAY.  Ce  Régi-  Tranfilvanie,  par  le  Comte  Antoi- 
ment  formé  en  1696,  a  été  Deak  ne  Kalnocky,  Général-Major,  fon 
à  fa  création  ;    Vizlay  en  1706.   Chef  achïel. 

Spleiiy,  dans  le  courant  de  la  même  Outre  ces  Régîmens  d'Huflardi, 
année  ;  Zungenberg  en  1730.  Eme-  on  vient  de  former  douze  Compa- 
re'Dffoffy  en  1732.  Le  Lieutenant-  gnici  de  CROATES  A  CHE- 
Genéral  Baranifiy,  en  eft  le  Chef  val,  dont  huit  font  aux  Ordres 
depuis  173$.  du  Lieutenant -Colonel  Atotrofsky, 

III.  FESTETICZ.  Ce  Régi-  &  les  quatre  autres  fous  la  direchoa 
aient  a  été  t'orçacz  à  fa  création  du  Major  Aîanbard* 


LISTE 


Digitized  by  Google 


LISTE  HISTORIQUE 

DES  TRTOUPPES 

DE  SAXE. 


C  A  V  AL  L  E  RI  E. 

h           ARDES  DU  CORPS,  qui  après  le  décès  du  Général  do 
I          Le  feu  Roi  forma  ce  Baudiffin,  arrive  en  1748.  cft  le 
^^_JP   Corps  en  1703.  en  triant  Chef  de  ce  Régiment,  &  Mr.  de 
les  plus  beaux  hommes  Zefcbwitz ,  Colonel-Commandant, 
de  tous  les  Régimensde  Cavallerie  de  III.  R  E  G I M  E  N  T  DU  CORPS. 
l'Armée,  de  il  s'en  déclara  le  pré-  Ce  Régiment  a  été  connu  dès  Pan- 
mierChef.   Le  Feld-Maréehal  Corn-  née  170*.  fous -le  titre  de  Prince 
te  de  Vlemming  fut  place'  à  la  téte  Royal,   M.  le  Comte  àthutzelbourgy 
de  ce  Corps  en  1706*.   Le  Duc  Jean  en  a  été  plufieurs  années  Coloncl- 
Adolphede5'âXf-)^(/7»z/e//en  1717.  Commandant;   de  a  eu  pour  fyc- 
Le  Comte  Rutowsiy ,  feujourdhui  cefîcurs  Greffe  en  171 4.  j^Block  en 
Feld-Maréchal-Géneral  en  1735.  M.  1734.   U  fut  de'claré  R^pment  du 
le  Chevalier  de  Saxe  en  eft  depuis  Corps  après  Pavenement  du  Roi  , 
1740.  le  Chef  actuel.  régnant  au  Trône  de  Pologne.  M.' 
IL  GARDES  CAR  ABI.  de  Re/^WnarempIacéM.deB/ocJe 
4NIERS.    Ce  Régiment,  Dragon  en  1744.  &  en  cft  le  Colonel-Coin- 
.  à  fa  création,  a  été  formé  par  le  Mar-  mandant  actuel, 
grave  régnant  d'Anfpacb,  de  cédé  IV. PRINCE  ELECTORAL, 
au  feu  Roi  en  17 10.  ayant  M.  de  Ce  Régiment  a  été  Flemming  à  fa' 
Fciltfcber  pour  Colonel  -  Comman-  création  en  1702».   Prince  Alexandre" 
dant.  Il  prit  en  171a.  le  nom  Menzikow  en  1705.  de  Prince  Fre» 
tfAnfpacb-Ftemm'mg  de  Feiltfcber  deric.  Prince  Electoral d'aujourd'hui 
eût  pour  fucceu*eur  Te  Colonel  Boer-  en  1726.    Il  a  eu  pour  Colonels- 
ner.   A  la  réforme  de  17 17.  M.  le  Coiumandans,  Benzig  en 
Général  de  Baudiffm  perdant  fon  Ré-  Bom  en  17 1 6.  Grumkoxu  en  17x1.  Il  . 
ginient  de  Dragons ,  pafïa  à  la  téte  prit  le  titre  de  Prince  Electoral  en 
de  celui-ci,  qui  fut  décoré  en  171p.  1733.  après  l'avenement  du  Roi  au 
du  titre  de  Gardes  Carabiniers.   M.  Trône  de  Pologne,  &  Mr.  le  Comte 
de  Durrfcldt  fut  nommé  la  même  de  Brubl,  aujourd'hui  Lieutenant- 
année  Colonel -Commandant  de  ce  Général  de  Grand -Ecuier  en  fut 
Régiment ,  lequel  mort  en  1745.  de  nommé  Colonel  -  Commandant.  Il 
fes  bleflures  reçues  à  la  Bataille  de  eft  encore  en  pofteflion  de  ce  pofte, 
Strigau,  a  été  remplacé  par  Mr.  de  de  a  eu  pour  Colonels  ej^  fécond, 
Jfev,  aujourd'hui  Général -Major,  Reizenjlein  en  1742;  AurïcQii  1744; 

f4  -  le- 
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lequel  tue  à  la  Bataille  de  Strigau  a  1710.  M»  de  Baudifpn  mort  depui» 

eu  pour  fucceffeurï  Zfcbertwitz  en  quelques  années  Général  en  Chef; 

1745  ;    Bk/o«  en  1746  ;  Le  Comte  A  la  réforme  de  1717.  ce  Régiment 

de  Ronn&vo  en  174$.  qui  fe  trotte  &  celui  de  Bràufe  n'en  formèrent 

le  Sous  -Commandant  actuel  de  ce  qu'un,  dont  M.  de  Kiingenberg,  mort 

Régiment.  Général  ôç  Gouverneur  de  Leipzig, 

V.  A  R  N  I  M.  -Ce  Régiment,  *fut  nomme'  Colonel,  auquel  ont  fuc- 
Dragon  à  fa  création  en  1704.  a  eu  cede'  Mr.  le  Chevalier  de  Saxe  en  1729, 
pour  prémier  Chef  le  General  Oert 2,  Mr*  de  Pirch  en  174®.  tué  à  la  Ba- 
auquel  a  fuccedé  le  Comte  de  Dune-  faille  de  KeflelsdorfF  après  avoir 
voatd  en  1707.  &  à  celui  le  Duc  de  pafle  à  la  tête  d'un  Régiment  d'In- 
WeiJJhifelsen  17 10.   L'année  1717.  fanterie.    M.  le  Général-Major  de; 
lorfqu'à  la  grande  réforme  les  Gé-  Pl'otze  eft  le  Chef  aéhiel  de  ce  Ré- 
néraux  perdirent  leurs  Régimens,  giment  depuis  1744.  &  M.  de Ponikau, 
ceux  de  Weiffenfds  &  de  Bareutb,  le  Colonel  -  Commandant  depuis  la 
n'en  firent  qu'un,  dont  M.  d'Unrub  même  année.   Il  a  été  mis  fur  le 
fut  noimné  Colonel,  qui  a  eu  pour  pied  Cuiraflier  Tannée  1748. 
fuccetTcurs     Goldackër    en    17*8*      VIII.  VITZTHUM  D'ECl^ 
Scblicbting  en  1734.   Mr.  (TArnim  STEDT.    Ce   Régiment  .a  été 
aujourd'hui  Général ,  &  Minière-  créé  Tiefenbaufcn  en  1702.  auquel  a 
Plénipotentiaire  à  la  Cour  de  Ru  Ole,  fuccedé  Gersdorff  en  1706.  qui  ayant 
en  eft  le  Chef  depuis  1745.  Ce  Ré-  été  tué  la  même  année  dans  la  Bai 
giment  a  été'  mis  fur  le  pied  deCui-  taille  dcCalifch  a  eu  pour  fuccelfeiur 
ralTiers  l'année  1748%    Mr.  de  Ber-  immédiat  Winckel  <5c  enfuite  le  Coin. 
iepfcb  en  eft  le  Colonel-Comman-  te  d'Altbzn ,  Kiau  &  Aniftaedt  l'un 
dant  actuel.  a  près  l'autre.   II  3  été  Pjlug  en  1717. 

VI.  DESSAU.  Ce  Régiment,  Hackt 'boni  en  1728.  Potenz  en  1730. 
Dragon  d'origine,  a  été  cédé  au  feu  Venediger  dans  le  courant  de  la  niê- 
Roi  en  idft  par  le  Duc  régnant  de  me  année  ;  Maffée  en  1737.  &  Vitz* 
BrounfwicjM.  de  Aiitkau  mort  Gé-  tbum-dEckfledt  en  174,. 

néral  depuis  quelques    années  fe 

trouvant  à  la  tête  du  Régiment.  A  DUACONS. 
la  réforme  de  1717.  ce  Régiment  de 

celui  de  S.  P*ul  n'en  formèrent      I.  PRINCE  CHARLES.  Cfl^ 

qu'un,  dont  Mr.  de  Birckbolz  fut  Régiment  a  été  formé  en  1734. 

nommé  Colonel,  qui  a  eu  pour  le  pied  d'un  Corps  cbaj}'eury  confiftant 

fuccelTeurs  Atnftadt  l'aîné  en  1726.  en  4.  Compagnies  du  nombre  de 

Arnftadt  le  jeune  en  1732.   Recben-  694.  hommes.    Le  Prince  Charles 

ber  g  y  aujourd'hui  Infpecleur-Géné-  en  fut  déclaré  Chef,  &  Mr.  de  Mil- 

rai  de  la  Cavallerie  en  1741.    Le  kau  Colonel-Commandant.  On  don. 

Prince  de  Scbwartzbûurg-Sondershau-  na  à  ce  Corps  une  autre  forme  en 

fen  en  1748-   Le  Prince  d*Anbalt-  1742  ;  le  mettant  à  8-  Compagnies, 

Dejjau ,  Lieutenant-Général  en  1749.  du  nombre  de  763.  hommes  y  corn- 

Ce  Régiment  a  été  mis  fur  le  pied  pris  TEtat-Major.    M.  le  Comte  de 

de  Cuirafliers  en  1748.   M.  de  Dali-  Nojlitz  ,  en  eft   le  Commandant 

wrz  en  eft  le  Colonel-Commandant  aeluel  depuis  Tannée  1745. 
afluel.  II.  PRINCE  ALBERT.  Ce 

VII.  PLOETZE.  Ce  Régiment,  Régiment  a  été  créé  en  1744.  pour 
Dragon  d'origine  comme  les  deux  S.  A.  R.  le  Prince  Albert  ;  il  a  eu 
précédent,  a  été  Wranget  à  fa  créa-  pour  premier  Colonel-Commandant 
tion  en^p>4.  auquel  a,  fuccede  en  M.  de  Wilmsdorffy  auquel  a  fucce- 

*  de 
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dé  en  1750.  M.  le  Comte  Zamqysky,      IV.  C  O  M  T  E  DE  BRUHL. 

le  Colonel-Commandant  aéhicl.  Le  Lieutenant-Général  Sibilskv  for 

IU. COMTE  RUTO  WSKY.  ma  en  1733.  le  pied  de  ce  Régiment* 

Ce  Régiment  a  été  formé  en  1742.  Ce  n'étoit  alors  que  quelques  Com- 

par  M.  le  Comte  Rutowsky,  Feld-  pagnies  de  Cavallerie  légère  qui 

Maréchal-Général  de  l'Armée  de  ont  été  porté  enfuite  à  l'exiftcnce 

Saxe ,  fur  le  même  pied  que  celui  d'un  Régiment.    M.  Je  Comte  de 

du^Prince  Charles.   Mr.  de  Vitz-  Briibl,  Prémicr-Miniftrc  de  Général 

tbmn  en  a  été  le  prémier  Colonel-  d'Infanterie,  en  eft  le  Chef  depuis 

Commandant,  auquel  a  fuccedé  M.  1748.  &  M. de Monro, Colonel-Com- 

le  Baron  de  Dyberrn  en  1745.  qui  mandant, 
l'eft  encore  actuellement. 

ARTILLERIE. 

11  y  a  eu,  d'inftitution  très -an-  Comte  de  Zinzendorff  en  1702.  avec 

cienne,  un  Corps  d'Artillerie  ie  titre  de  Grand-Maître  d'Artillerie 

en  Saxe,  dit  de  la  Mai/on,  coin-  qui  a  paffe  à  fes fuccefteurs.  Le  Comte 

pofe'  de  90.  Canoniers,  divifés  en  de  Wacherbartb  en  170$.  LeGe'néral 

trois  Brigades.     Mais  le  Corps  OBnaut  en  1737.   Le  Feld-Maréchal- 

<T Artillerie  de  Campagne  a  ete  crée  Général  Comte  Rutovciky  en  1-40. 

en  1697.  par  le  feu  Roi  Augufte  II.  Les  Sous.Commandans   ont  été: 

Il  étoiede  6.  Compagnies,  aucom-  Le  Général-Major  Scbrrtidt  depuis 

mencement  de  la  Guerre  de  1700.  1703.  jufqu'en  1737.    Le  Colonel 

dont  deux  ont  été  réformées  depuis,  Kiippgcn  en  1737.   Le  Colonel  H/7- 

de  forte  qu'aujourd'hui  toute  PArtil-  ,  1er  en  1740.    Le  Colonel  Scbmidr 

lerie  de  Saxe  confifte  dans  une Com-  commande  actuellement  l'Artillerie 

pagnie  dite  de  la  Mai/on,  &-  quatre  de  la  Maifon,  &  [c  Colonel  Haufi- 

de  Campagne.^  Les  Commandans  en  matin  le  Bataillon  pour  le  fervice 

Chef  ont  été  Ricbter  en  1693.   Le  de  Campagne. 

'■  INFANTERIE. 

I.  f^lAR DES  -  GRENADIERS.      II.  GARDES.   Ce  Régiment 

I  T  Ce  Régiment  a  été  créé  en  eft  un  des  vieux  de  Saxe.   Il  a  fait 

1729.  or  M.  le  Comte  R«-  la  Campagne  en  Hongrie  en  1696. 

towrky?  aujourd'hui  Feld  -  Maré"-  de  s'eft  trouvé  l'année  fuivante  à  la 

chal-General ,  en  fut  déclaré  Colo-  Bataille  de  Zenta.    Il  a  eu  pour 

nel-Commandant.   M.  le  Comte  de  Colonels-Commandans,  le  G.  Ràbel 

SulkowsJcy  le  fut  en  1737.    M,  le  en  1702.    Schulenbourg   en  1704. 

Comte  de  Frife  en  1758.  &  depuis  Wilke  en  1710.    StoUntm  en  1712. 

1740.    M.  le  Feld-Maréchal  Comte  Schmettau  en  1718.    Fitzner  en  1719. 

Rutowsky,  en  eft  pour  la  féconde  Weisbacb  en  1728.    Stutterbeim  en 

fois  le  Chef.    Mr.  de  Pircb,  Géné-  1740.   Mr.  de  Croufjz  en  eft  le  Co- 

ral-Major ,  en  eft  le  Sous-Comman-  tonel  -  Commandant  acluel  depuis 

dant  actuel.  ,74-.,  * 

f$  m.  la 
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III.  LA  REINE.  Ce  Régiment 
eft  un  de  ceux  que  l'Electeur  Jean- 
George  III.  mena  au  Secours  de 
Vienne  en  il  portoit  alors  le 
nom  de  Prince  Chrétien  de  Saxe- 

'  Zeitz  &  fit  en  1691.  la  Campagne  du 
Rhin  fous  le  même  Electeur.  U  a 
été  Bomftedt  en  1604.  Il  fut  dé- 
claré Prince  Royal  en  1701.  &  a  eu 
fucceflivement  pour  Colonel  s-Com- 
niandans  Plotze  en  1702.  Canitz  en 
1707.  Stutterbeim  en  1711.  Flemming 
en  1710.  Ridefel  en  1722.  Le  Comte 
Sutkowtky  en  1733.  Ce  Régiment 
fut  déclaré  Régiment  du  Corps  après 
Pavenemcnt  ou  Roi  au  Trône  de 
Pologne,  &  incorporé  à  celui  des 
Grands-Grenadiers  comme  troifiéme 
oc  quatrième  Bataillon.  Mr.  le  Com- 
te de  Fri/e  remplaça  le  Comte  Sul- 
kovjtky  en  1738.  &  après  fa  mort, 
arrive'e  Tannée  d'après,  les  Gardes 
Grenadiers  firent  de  nouveau  Corps 
à  part  &.  réprirent  leur  ancienne 
confiftence.  Le  troifiéme  &  qua- 
trième Bataillon  en  furent  détachés 
fous  le  nom  de  Régiment  de  la 
Reine,  au -lieu  de  celui  de  Prince 
Royal  oc  Régiment  du  Corps  qu'ils 
avoient  porté  auparavant.  Mr.  de 
Mïtnchou,  Général-Major  ?  en  eft  le 
Commandant  actuel  depuis  173p. 

IV.  PRINCESSE  ELECTO- 
RALE. Ceft  proprement  un  Ba- 
taillon de  Grenadiers  qui  fc  trouve 
décoré  de  ce  titre.  A  l'arrangement 
pris  en  1747.  les  quatre  Régiment 
Secondes  Gardes ,  Jasmttnd,  Alm- 
peckêt  Belicgarde  ayant  été  réfor- 
més, les  huit  Compagnies  de  Gre- 
nadiers des  dits  Régimens  formè- 
rent un  nouveau  Bataillon  dont  M. 
le  Comte  de  Be/lcgarde,  Général- 
Major,  de  Grand-Maître  de  L.A.R. 
les  Princes  Xavier  &  Charles  fut 
nommé  Chef.  Il  a  été  déelaré  Ré- 
giment de  la  PrinceJJe  Royale  de  Ele* 
ctorale  le  22.  Juillet  1750» 

V.  PRINCE  XAVIER.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1730.  de 
quatre  anciennes  Compagnies,  de- 


ftinées  pour  la  Garde  des  Maifons 
Royales  de  Electorales  de  Saxe,  de 
d'un  Bataillon  cédé  au  feu  Roi  de 
Pologne  par  le  Duc  régnant  de  Saxe» 
Weimar.  Les  quatre  Compagnies 
ont  eu  pour  Chefs  M.  de  7a//mm<7,  au- 
jourd'hui Général  d'Infanterie  en 
1723.  M.  de  Subm  en  1725.  Itf. 
Odempjy  en  1728.  Le  Prince  Jean 
Guillaume  de  Weymar  fut  déclaré 
Colonel  de  ce  Régiment  en  1730.  à 
fa  nouvelle  formation,  après  la 
mort  duquel  arrivée  en  1732.  S.  A. 
R.  le  Prince  Xavier  en  fut  déclaré 
Chef,  &  M.  dAdelepfen,  Colonel- 
Commandant,  qui  a  été  remplacé 
en  1742.  par  M.  de  Gersdorff,  Gé- 
néral-Major de  Commandant  actuel. 

VI.  PRINCE  CLEMENT.  Ce  Ré- 
giment a  été  formé  en  1704-par  leDuc 
Jean  George  de  Saxe-Wciffenfcls, 
&  en  a  porté  conftamment  le  nom 
jufqu'en  174$.  année  de  la  mort  de 
Jean  Adolphe  dernier  Duc  de  cette 
Maifon.  Ses  Colonels-Commandant 
ont  été  Armai*  en  1704.  Benckendor/f 
en  1711.  Strbmbeck  en  1717.  Wilkc 
eiH72>.  Scboem&ek  1729.  ODempJle 
en  1734.  Nicolaus  de  Pirch9  au- 
jourd'hui Infpecteur  Général  de 
l'Infanterie,  en  1740.  &  Mr.  de 
Koetfchau  en  '744*  emi  Peft  encore 
actuellement.  Depuis  1746.  S.A. R. 
le  Prince  Clément  fe  trouve  le  Chef 
de  ce  Régiment. 

VII.  GOTHA.  Ce  Régiment 
a  été  connu  longtems  (bus  le  nom  de 
Kitffer ,  &  s'eft  trouvé  un  de  ceux 
que  l'Electeur  Jean  George  II U  me- 
na en  perfàrihe,  au  fecours  de  Vien- 
ne «1 1683.  Mr.  Kuffer  a  eu  pour  fuc- 
cefteurs  le  Général  Utterodt  enicîoo. 
Le  Prince  Guillaume  de  Holjlehi- 
Wiefmbourg  en  1698.  Le  Régiment 
prit  le  nom  de  la  Reine  en  1700.  de 
a  en  pour  Colonels  -  Commandans, 
Zeidler  en  1700.  Le  Prince  Louis  de 
Wurtemberg  en  1710.  Heiniz  en  1717. 
Le  Prince  Jofepb  en  a  été  déclaré 
Chef  en  1727.  de  M.  le  Comte  Ru- 
towiky,  aujourd'hui  Feld-Maréchal- 
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General ,  Colonel-Commandant.  A-  Comte  de  Frife  ,  Général-Major  au 
près  le  décès  du  Prince  Jofeçb ,  le  fervice  de  la  Saxe  de  Maréchal  de 
Colonel  de  B'àbnen  pafia  a  la  tétede  Camp  en  France,  en  eft  le  Chef  de- 
ce  Régiment  en  1718.  qui  depuis  a  puis  Tannée  1726.  de  le  Baron  de 
toujours  porté  le  nom  de  Tes  Co!o-  KJingenberg9  Colonel  -  Commandant 
nels.  Le  Baron  de  Haxtbaufen,  au-  depuis  1749. 
jourd'hui  Lieutenant  -  Général  &  XI.  ROCH  AU,  Jufiliers.  Ce 
Gouverneur  de  Leipzig  en  eut  Ta-  Régiment  a  été'  formé  en  174'.  du 
gréaient  en  1730.  Le  Général-Major  cinquième  Bataillon  du  Régiment  du 
de  Franckenberg  en  1740.  Le  Prince  Corps,  qui  fut  défait  après  la  mort 
Jean  Adolphe  de  Saxe-Gotha ,  Gêné-  du  Général  Comte  de  Frife  ;  Les  deux 
ral- Major,  en  1744.  qui  en  eft  le  prémiers Bataillons  reprirent  letitre 
Chef  acWl.  Les  Colonels  coraman-  de  Gardes  Grenadiers;  les  deux  fui- 
dans  de  ce  Régiment  ont  été  Mr.  de  vant  formèrent  corps  a  part  fous  le 
Pj£/f  ^aujourd'hui  Colonel  du  Corps  nom  de  La  Reine ,  &  le  cinquième 
des  Cadets,  en  1746.  M.  de  Weisiacb  Bataillon  augmente  forma  le  Rcgi- 
en  1748,  Mr.  à  Vtterodty  Peft  depuis  ment  dont  il  eft  ici  queftion.  M  r.  de 
le  mois  de  May  de  l'année  17*1.  Schàmberg  en  fut  nommé.  Colonel, 
VIH.FRANCKENBERG.  Ce  qui,  tue  a  h  Bataille  de  Scrigau  en 
Régiment  a  été  Beucbling  à  fa  créa-  17^5.  a  eu  pour  Succefleur  M.leGé- 
tion  en  1701.  Wackerbartb  en  1707.  néral  Baron  de  Rocbau,  Chef  actuel 
Frife  en  1714.  Pfiug€t\ifij*  Cailatn  du  Régiment,  dont  M.  de  Dieden  fe 
1728.  Nifemeufel  en  1740.  Mr.  de  trouve  le  Colonel-Commandant. 
Frtnckenberg,  Général-Major,  en  eft  XII.  COMTE  DE  BRUHL. 
le  Chef  actuel  depuis  1740t.  &  Mr.  le  Ce  Régiment  a  été  formé  en  1741. 
Comte  (Ttynbaufen,  Colonel  -  Com-  par  M.  le  Comte  de  Brtibf,  Prémicr- 
mandant.  Minière  de  Général  d'Difanterie.  M. 

IX.  MINCKWITZ.  Ce  Régi-  deJUinckwitz,  aujourd'hui  Licite- 
ment a  été  cédé  au  feu  Roi  par  le  nant- Général,  en  a  été  le  premier 
Margrave  d'Anfpacb  en  1709.  M.  le  Colonel  -  Commandant ,  auquel  a 
Comte  de  Seckendorjf,  aujourd'hui  fuccedé  en  1744.  M.  de  Bolberiz,  qui 
Feld-Maréchal- Général,  en  étant  le  Peft  actuellement. 
Colonel-Commandant.  II  a  été  en-  XIII.  STOLBERO.  Ce  Régi- 
fuite  Diemar  en  17*7.  Marancourt  en  mer*  a  été  levé  en  1742.  par  Mr.  le 
1 7  lo.  Prince  Guil  laume  de  Rudel/ïadi  Co  mte  de  Stolberg ,  au  jourd'hui  Gé- 


cni736\  Nicolas  Pircb  en  1744.  Mr. 

de  Minckwitz ,  Lieutenant-Général,  REGIME  N  9*  DE 
en  eft  le  Chef  df  puis  1746*.  A  Mr.  de  cercles. 
Carioivitz,  Celonel-Commandant. 

X.  FRISE.   Ce  Régiment  a  été  XIV.  STERNSTEIN. 

créé  Flemming  en  1711.  Wackerbartb  XV.   P  F  L  U  G. 

eni7i4.  Drtsky  en  1717.    miche  en  XVI.  ROGUCKY  de 

1710,  Comte  de Cofet en  173p.  M.  le  XVII.  BRUCHTING. 
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DE  HANOVRE. 


INFANTE  Rt  I  E. 


ES  GARDES.  Ce  Ré- 
giment a  pour  tige  trois 
Compagnies ,  dont  la 
Maifon  de  WolfFenbuttel 
fit  préfent  au  Duc  Erneji  Augufïe 
en  i66z.  &  dont  on  forma  un  Ré- 
giment a  Ofnabriick.  On  y  joignit 
en  1690.  les  deux  Compagnies  de  la 
Garnifon  ordinairement  du  Châ- 
teau, mettant  le  Régiment  à  deux 
Bataillons,  &  on  le  déclara  Régi- 
ment des  Gardes  à  Dendermondc. 
Les  Commandans  en  ont  été  :  En 
1663.  le  General  d'Infanterie  Ujfet, 
en  1667.  le  Lieu  tenant- Général  Ohr, 
en  169V  le  Général  d'Infanterie 


Somme  fe/dt  ,  en 


17I2. 


le  *'eld- 


Maréchal  de  Bu  foui ,  en  1733.  le 
Lieutenant-Général  d'Ilten,  en  1748» 
le  Général  de  Sommer feldt. 

II.  BLOC  K.  Ce  Bataillon  a 
été  formé  en  1670.  9  II  a  eu  pour 
Commandans  :  En  1670.  le  Colo- 
nel Wiedeman,  en  1687.  le  Briga- 
dier Br enter,  tué  à  Landen  en  1693, 
en  1693.  le  Général-Major  Gohr,  tué 
à  Malplaquer,  en  1710.  le  Colonel 
Boldcwin,  en  1717-  le  Lieutenant- 
Général  de  Wurmb,  en  1740.  le  Co- 
lonel Grote,  en  1741.  le  Brigadier 
B/ock. 

III.  OBERG.  Ce  Bataillon  a 
été  formé  en  167$.  Il  a  eu  pour 
premier  Commandant  en  1675. 
le  Comte  de  /a  Lippe,  en  1677.  le 


Colonel  Ffemmitig,  en  1682.  le  Gé- 
néral du  Mont,  en  1687.  *e  Briga- 
dier Amjienrath,  en  1704.  le  Bri- 
gadier Tecklcnbourg,  en  1710.  le 
Général  -  Major  Scbwaan,  en  1738» 
le  Brigadier  de  Scbulenbourg  9  en 
1743.  Fe  Colonel  dVberg. 

IV.  G  ROTE.  Ce  Bataillon  a 
été  formé  par  un  Prince  de  Modene 
en  1675.  qui  a  eu  pour  feccefl eurs  : 
En  1679.  le  Colonel  Bernholz,  en 
1684.  le  Colonel  Marteaux ,  en 
1 688-  le  Général  -  Major  de  St.  Pol, 
en  1705.  le  Colonel  Starcke,  en 
1708.  le  Colonel  de  Leur,  en  17 19. 
le  Brigadier  d'Amproux ,  en  1738. 
le  Général-Major  de  Middacktm,  en 
175 1.  le  Colonel  Grott. 

V.  HAMMERSTEIN.  Ce 
Bataillon  a  été  formé  en  167$.  par 
le  Colonel  d'Ilten,  qui  a  été  fuc- 
cedé  par  :  en  1680.  le  Colonel 
Robbig,  en  i6$6.  le  Général  Sbm- 
merfetdt,  en  1(594.  Ie  Général-Ma- 
jor Comte  de  Witgenftein,  en  1706. 
Je  Colonel  Schleget,  en  1703.  le 
Lieutenant- Général  de  Ktinkou;. 
ftràm,  en  1719.  le  Général  de  Som- 
merfeldt, en  1748.  le  Colonel  de 
Hammerjhin. 

VI.  HARDENBERG.  CeBa- 
taillon  a  été  formé  en  1667.  par  le 
Général -Major  Staaz%  fes  fuccef- 
feurs  ont  été  :   en  1667.  le  Feld- 

Maré- 
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Maréchal  Pudewil,  en  1696.  leBri-  taillon  étant  de  cinq  Compagnies, 
gadier  Weybe,  en  1703.  le  Colo-  à  140.  hommes.  Ils  firent  en  1745:. 
nel  Brune  h ,  tue'  à  la  Bataille  de  Ra-  chacun  Corps  à  part*  Le  premier 
millies,  en  1706.  le  Colonel  StaU-  Bataillon  fut  conféré  au  Colonel 
oteijhr,  en  1716.  le  Colonel  Leslie>  Hugo,  qui  eût  la  même  année  pour 
en  1721.  le  Lieutenant  -  Général  de  fuccefleur  le  Colonel  Brunck. 
Drucbtleben ,  en  1747.  le  Colonel  de  XI.  K I E  L  M  A  N  S  E  G  G  E.  Ce 
Hardenberg.  Bataillon  a  été  formé  en  1745.  du 
VIL  BURCH.  Ce  Bataillon  a  fécond  Bataillon  du  Régiment  pré- 
été  formé  en  1675.  par  le  Colonel  cèdent,  qui  fut  porté  à  fept  Corn- 
VerckeU,  qui  a  eu  pour  fucceûcurs  pagnies,  &  eût  pour  premier  Co- 
en  1(575.  le  Colonel  de  Hulfen ,  en  lonel  Mr.  de  Kielmansegge. 
16J8.  le  Colonel  Obr,  en  1686.  le  XII.  LEDEBUR.  Du  troifié- 
Genéral  Somme rfeldt ,  en  1688.  le  me  Bataillon  du  Régiment  de  Beur- 
Colonel  Stiegelberg ,  tué  devant  don,  dont  on  vient  de  faire  men- 
Maience,  en  1689.  Scbotte ,  en  1691.  tion  immédiatement  avant  le  Ba- 
ie Comte  de  K'ànigsmarch ,  en  1693.  taillon  de  Kielmansegge ,  on  forma 
Je  Comte  de  Lewenbaupt,  en  1694,  en  1745.  le  Régiment  de  Hoborfl, 
le  Brigadier  de  Hulfen ,  en  1705.  le  qui  fut  porté  a  deux  Bataillons.  Le 
Général -Major  Koferitz,  en  1719.  Colonel  de  Hohorft  mort  en  1747. 
le  Colonel  de  Mùncbbaufen ,  en  1720.  fon  Régiment  fut  partagé,  &  le  prè- 
le Colonel  de  Zaftrovo9  en  1733.1e  mier  Bataillon  en  fut  conféré  au 
Colonel  de  Bacbeîle,  en  1734.  JcCo-  Colonel  Ledebur. 
lonel  Berward,  en  1738.  le  Colonel  XIII.  HALBERSTADT,  Fufiliers. 
Diepenbrock,  en  1742.  le  Général-  Le  fécond  Bataillon  du  Régiment  pré- 
Major  de  Borcb.  cèdent  forma  en  «747.  un  Corps  de Fu- 

VIII.  W  A  N  G  E  N  H  E I  M.   Ce  filiers  de  eût  pour  Commandant ,  le 
Bataillon  a  été  formé  en  16&0.  par  Lieutenant-Colonel  Diepenbrock,  qui 
le  Général-Major  Offener.    Il  a  été  a  été  fuccedé  en  1749.  par  le  Lieu- 
*n  16$$.  Pahnd  ,   en  1683.  Siège/-  tenant-Colonel  cCHalberftadt, 
berg,  en  \6%6.  le  Duc  AÎaximilien. 

Guillaume,  qui  le  mena  en  Morée,  INFANTERIE  AUTRE- 

en  1688.  le  Lieutenant  -  Général  FQIS  CELLOlSE, 
cTHerteviue,  en  1705.  le  Brigadier 

Belling,  en  1719.  Je  Colonel  Ber-  XIV.  SPOERCKEN.  Ce  Ba- 
voard,  en  1719.  le  Colonel  Einèeck,  taillon  eft  le  prémier  d'un  Regi- 
en  1728.  le  Brigadier  Bebr,  en  1739.  ment,  que  le  Colonel  Rârfe/dt  mê- 
le Général-Major  Bôfelager,  en  1751,  na  en  1668.  au  fecours  de  Candie,  & 
le  Colonel  Wangenheim.  qui  a  eu  pour  fuccefleurs:  En  167'. 

IX.  M  U  N  C  H  O  W.  Ce  Ba-  le  Colonel  Roquet»  en  1675.  le  Gé- 
taillon  a  été  formé  en  1704.  par  le  néral-Major  Mikrtie,  en  le 
Colonel  Starcle,  quia  eu  pour  fuc*  Général  Boisdavid,  en  le  Gé-. 
eefleurs  :   En  1706.  de  Leur,   en  néral-Major  de  Luc. 

1708.  Ditpenbrock,  en  1709.  S/.  De-  En  1707.  Ce  Régiment  fut  parta- 
nis  FE/cure,  en  1711.  Niemeyer,  en  gé;  les  deux  Bataillons  qui  le  cont- 
1717.  le  Brigadier  Rebr,  en  1735.  le  pofoient  formèrent  chacun  Corps  a 
Général- Ma jor  Aiaider,  en  1746.1e  part.  Celui-ci  qui  en  étoit  le  pré- 
Colonel  Mûncbow.  n  ier,  a  eu  pour  Commandans  le 

X.  BRUNCK.  Ce  Bataillon  Général  de  Mchille  en  au- 
eft  un  des  trois  quq  le  Colonel  de  quel  a  fuccedé  Mr.  de  Sf'ôrcken,  Gé- 
Bourdon  leva  en  1741.  chaque  Ba-  néral-Major  en  1742. 

XV» 
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XV/ H  AU  S  S.  Ce  Bataillon  a 
été'  le  fécond  du  Régiment  précé- 
dent.  Son  prémier  Colonel  a  été 
en  1707.  Mr.  de  Hodenberg9  en  171». 
le  Général  de  Camptn  ,  en  1746*.  le 
Colonel  de  Hanfi. 

XVI.  ZASTROW.  Ce  Batail- 
lon a  été  le  premier  d'un  Régiment 
commandé  par  le  Général  -  M3jor 
rPEnden,  auquel  a  fuccedé  en  \6%%, 
le  Général-Major  de  Nettelborft,  qui 
le  mena  en  .1685.  en  Hongrie.  En 
1691.  on  fépara  les  deux  Bataillons 
qui  le  coinpofoient ,  de  celui-ci  eût 
pour  Colonel  en  1692.  M.  de  Dai~ 
berg9  en  1693.  le  Général  -  Major 
Berrudorff,  en  1709.  le  Colonel  D/e- 
penbtoick  ,  en  1714.  le  Lieutenant- 
Général  Luciuf,  en  1737.  le  Géné- 
ral-Major Zaftrow. 

XVH.  H  ATT  OR  FF.  Ce  Ba- 
taillon a  été  le  fécond  du  Régiment 
dont  on  vient  de  faire  mention  ;  U 
en  fut  fépare  en  1691.  âc  eût  M.  de 
Bibtâok  pour  prémier  Colonel ,  au- 
quel ont  fuccedé  :  En  1692.  le  Bri- 
gadier Carlî,  en  1706.  le  Général- 
Major  Hitzfeld,  en  172?.  le  Colo- 
nel Torney,  en  172,6.  le  Colonel 
KHnckowjlràm ,  en  1734-  ^  Lieute- 
nant-Général KUncJifiwJîr'àm ,en  1751. 
le  Colonel  Hattorff. 

XVIIL  FREÙDEMAN.  Co 
Bataillon  eft  le  premier  d'un  Régi- 
ment qui  a  eu  pour  prémier  Colonel 
M.  de  Ficctten^  auquel  ont  fuccedé  : 
En  1668.  le  Colonel  Meilefon,  mort  au 
blocus  de  Stade  en  \6i6.  en  1676*.  le 
Colonel  Carmaiilon,  en  1677.  le  Colo- 
nel Jâger,  tué  dans  une  fortie  faite  de 
Stettin,  en  le  Général -Major 
de  U  Motte. 

En  1702.  ce  Régiment  fut  partagé: 
le  prémier  Bataillon  eût  pour  Colonel 
le  Lient.  Général  de  Gauvin,  qui  a  eu 
pour  fuceefieurs:  En  1727.  le  Colo- 
nel (juernbeim9  en  1733.  le  Général- 
Major  Bothmer,  en  1744.  le  Colo- 
nel Freudeman. 

XIX.  HUGO.  Ce  Bataillon,  qui 
etoit  le  fécond  du  fufdit  Régiment, 


TORIQ.U  E  j%î 

fut  cri  170a.  le  partage  du  Général. 
Major  du  Broulle,  auquel  ont  fuccedé  : 
En 11723.  le  Colonel  Maw9  en  1733.  le 
Générai-Major  Monroy9  en  1743.  le 
Colonel  de  Maxuel9  en  1745.  le  Co* 
lonel  Hugo. 

XX.  SOUBIRON.  Ce  Batail- 
lon a  été  le  prémier  d'un  Régiment 
commandé,  à  fa  création,  par  le  Colo- 
nel de  Friefin9  qui  a  eu  pour  fticcef- 
feurs  :  En  1686.'  le  Colonel  Mellinger, 
en  \6%6.  le  Colonel  Lhijlow,  en  1691. 
le  Lieutenant-Général  AtRanzow. 

En  1724.  les  deux  Bataillons  de  ce 
Régiment  furent  feparés.  Le  pre- 
mier eut  pour  Colonel  M.  de  Seèo9  au- 
quel a  fuccedé,  en  1729.  le  Lieute- 
nant-Général de  Sùubiron. 

XXI.  HOHDENBERG.  Ce 
Bataillon,  quiétoit  le  fécond  du  Régi- 
ment fuûnentionné eût  pour  Colo- 
nel en  1724.  le  Brigadier  de  Ranzow9 
en  1739.  le  Général-Major  dçMaidel, 
en  1746V  le  Colonel  de  Hobdenberg. 

XXII.  D I E  P ENBROICK.  Ce 
Bataillon  a  été  fonné  en  1692.  de  2. 
Compagnies,  tirées  des  Régimens  de 
Boitdavid,  la  Motte  de  Ranzow,  que  le 
Brigadier  de  la  Ate*  mena  la  même 
année  en  Hongrie.  A  leur  rétour  en» 
1694.  trois  Compagnies  furent  ren- 
dues au  Régimens  dont  elles  avoiené 
été  tirées,  &  les  cinq  autres  refterent 
en  corps,  aux  ordres  du  Colonel  T0- 
Jin9  tue  près  du  Schelleubcrg  en  1704, 
auquel  ont  fiiccedé  en  1704.  le  Gé- 
neïal-Major  Beck,  en  1724.  le  Gé- 
néral-Major de  Wrangei,  qui  tro- 
qua, en  1742.  le  Colonel  de  Spôr- 
ckait  en  1744.  *e  Colonel  de  Horn, 
en  1749.  le  Colonel  de  Diepmbroick. 

XXIII.  DES  M  E  U  S  E  S.  Ce 
Bataillon  a  été  formé  en  1702.  par 
un  Prince  de  Meckfenbourg-Strelitz, 
auquel  ont  fuccedé  en  1708.  le  Colo- 
nel Kriôbel,  en  1717.  le  Général-Ma- 
jor Rbocden ,  en  1741.  le  Colonel  de 
Spôrcken,  en  1742.  le  Lieutenant- 
Général  de  Wrangrf%  en  1746.  le  Co- 
lonel des  Meujes. 

XXIV. 
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XXIV.  K  R  O  U  G  H.   Ce  Batail-  il  échut  à  la  Maifon  d'Hanovre ,  à 

Ion  a  été  créé  en  1717.  par  Son  Alccflc  en  1731.  on  l'augmenta  de  2.  Compa- 

Royale  le  Prince  Ernefi  Augufte,  alors  gnies.  Ses  Colonels  ont  été  :  En  1717- 

Evéque  d'Ofnabrùck,il  n'etoit  que  de  Lange,  en  1 71a.  le  Brigadier  Vincke, 

cinq  Compagnies.  A  fa  mort  en  1728.  en  174».  le  Brigadier  Krougb. 

«44+  «t44>  m*  «444>  4+4*  «t44>  «444>  4+4*  4+4+  4*4*  «44»  «44*  «444> 

ARTILLERIE. 

On  n'eft  pas  au  fait  de  la  création  Major.   Les  Commandans  en  chef 

de  ceCorps.Ce  que  Ton  en  fait,  de  l'Artillerie  que  l'on  feit  ont  été  : 

c'eft  qu'en  1705.  après  la  mort  En          le  Général  •  Major  Bo- 

cm  Duc  George  Guillaume  de  Celle,  fon  bord,  en  1689.  le  Brigadier  Braun, 

Artillerie  fut  agrégée  à  celle  de  la  en         le  Colonel  Bodeck,  en 

Maifon  d'Hanovre.   OnTaaugmen-  le  Colonel  Strackwitz,  en  17/5.  le 

té  eu  1732.  en  la  mettant  à  trois  Com-  Brigadier  Wellhtg,  en  1734.  le  Gé- 

pagnies,  commandées  par  un  Colo-  néral -Major  Briickman, 
nej,  un  Lieutenant -Colonel  éc  un 

«444  «444  «4«*44>  444»  *+4-h  «iMêt  444*  X  «4 44)  «44+  «»44>«144>  «>44>  44>  44>  «444>  «444> 

CAVALLERIE   HANO  VRIENNE. 

t  y^NARDES  DU  CORPS.  V.  REGIMENT  DU  CORPS. 
I  -wr  Les  Commandans  en  ont  Il  a  été  créé  en  ï68i.  fon  premier  Co- 
été:  En  1675.  Paland,  tué  lonel  a  été  M.  de  Mmtigny,  de  les  au- 
devant  Vienne,  en  i6go.ie  Général-  très  en  1682.  le  Colonel  de  Breiden- 
Major  de  fla/cA,  en  1603.  IcLieute-  Joe/»,  en  1 685.  le  Colonel  de  Mefe- 
nant-Général  de  Weyke,  en  1908.  le  boucb,  tué  à  Landen,  en  1693.  le  Colo- 
Général  de  Hardenberg ,  en  1737.  le  nel  de  Pudewil,  en  1703.  le  Colonel  de 
Général-Major  de  Grote.  Bcnningfen ,  en  1704.  le  Général-Ma- 
il. BRUCKHAUSEN.  CeRé-  jorde  fentz,  en  1705.  IcGénéral-Ma- 
giment  a  été  formé  en  167-5.  en  faveur  jor  de  Breitaibacb ,  en  1728.  le  Briga- 
du  Colonel  de  Gordon,  qui  a  eu  pour  dier  de  Loiven,  en  1729.  le  Lieute- 
fuccefTeurs  :  En  1687.  le  Lieutenant-  nant-Général  de  JL«m<y/,  en  1746.1e 
Général Idç  Voigt,  en  1717.  le  Lieutc-  Colonel  de  Hambourg,  en  1751.  le 
nant-Général  de  Sc£uZ/zm,  en  1740.  Colonel  de  Diemar. 
le  Colonel  de  Br'ùckbaufen.  VI.  POELL NI TZ.   Ce  Régi- 

III.  HAMMERSTEIN.  Ce  giment  a  été  formé  en  1701.  âc  a  eu 
Régiment  a  été  formé  en  1680.  fon  pour  premier  Commandant,  leGéné- 
prémier  Colonel  aété  le  Brigadier  de  rai-Major  de  Pentz,  auquel  ont  fucce- 
Bauchbaupt,  auquel  ontfuccedé:  En  dé:  £111704. le  Colonel  de  Bannier, 
1680.  le  Colonel  Offener,  tué  a  Landen  tué  à  Hochftedt,  en  1704.  le  Colonel 
en  1693.  en  1693.  le  Colonel  Gœden,  àcRbeden,  en  1710.  le  Colonel  de  Gro- 
cn  170?.  le  Général-Major  Pertz ,  en  te,  en  1713.  le  Général-Major  de  l Us- 
1722.  le  Brigadier  Bufcb,  en  1733.  le  bergen,  eu  1739.  le  Colonel  de  Bremcr, 
Général-Major  Hammerflein,  en  1744.  le  Colonel  Scbneen,  en  1744. 

IV.  W  R  E  D  E  N.  Ce  Régiment  le  Colonel  Dacbenbaufen,  en  1 746.  le 
créé  en  1675.  a  eu  le  Général-Major  Colonel  de  Bebr,  en  1747.  le  Colo- 
Offen,  pour  prémier  Colonel  auquel  nel  de  PvUnitz. 

ont  fuccedé :  En  1694.  le  Comte  de  VII.  GRENADIERS  A  CHE- 

KlôgeU,  tué  à  Hochftedt ,  en  1704.  le  VAL.    Ce  Corps  a  été  créé  en  1744. 

Lieutenan^Général  de  Scbulenbourg,  Il  elt  d'un  Efcadron  de  detixCompa- 

eni729.  le  Colonel  Waltber,  en  1735,  gnies,  fon  prémier  Commandant  a 

le  Colonel  Malortie,  en  1740.  le  Bri-  été  le  Colonel  de  Breitenbacb,  auquel 

fadier  Wreden.  à  fuc- 
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à fuccedé  en  1747.  le  Lieutcnant-Co-      X.  BREIDENBACH.  On 

lonel  de  Bock.  f  ignore  encore  Pannée  de  la  création 

VIII.  P  L  A  T  E  N.  Ce  Régiment  de  ce  Régiment,  qui  a  eu  pour  Com- 
a  été  créé  en  1745.  en  faveur  du  Coïo-  mandant  :  En  le  Comte  de 
ncl  Comte  de  Platcn,  qui  en  cft  le  NaJJau,  en  le  Général -Major 
Chefa&uel.  Haxtbaufen,  en  le  Colonel  Cba~ 
CAVALLEKIE  AUTRE-  quet,  en  1675.  le  Feld-Maréchal  Cba- 

FOIS  CELLOISE.  vet,  en  1677.  le  Colonel  Wiefek  tué  à 

IX.  MONTIGNY.  On  igno-  Landen,  en  1691*  le  Général d'Infan- 
re  la  date  de  la  création  de  ce  Régi-  terie  Boisdavid,  en  1706.  le  Licite- 
ment. Ses  Colonels,  que  l'on  fait,  ont  nant-Général  St .  Laurent ,  en  «729.  le 
été:  En  1670.  le  Colonel  Vitiitr,  en  Colonel  Horn,  en  1792.  le  Colonel 
1671.  le  Colonel  Feige,  en  1674.  *c  Gc*-  Wcddig,  en  1738.  le  Colonel  JVîntzcr, 
néral-Major  Beiuregard ,  en  1690.  le  en  1742.  le  Colonel  Biiiozv,  en  1744. ,c 
Colonel  Brenneche,  eni694.IeBriga-  Colonel  d'Acéré,  tué  devant  Tour- 
dier  Freecbapeli ,  en  1711.  le  Général-  nay,  en  174,.  le  Colonel  de  Harden- 
Major  Scb/uter,  en  1731.  le  Colonel  berg,  tué  à  Laffeld,  en  1746.  le  Co- 
Dre'joer,  en  1732.  le  Colonel  Ratbman,  lonel  de  Breidmbacb. 

en  1 734.  le  Gén.  Major  de  Montigny. 

D    R    A    G    0    N  Si 

DRAGONS  UANOVRIENS.  defortc  qu'il  fe  trouva  fur  le  pied 
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a  fuccedé  en  1733.  le  Lieutenant-Gé-  Colonel  Franche  remercia  ;  en  1701. 

lierai  de  Bufch.  on  l'augmenta  de  deux  nouvelles 

II.  P  O  N  T  P I E  T I  N.  Ce  Ré-  Compagnies.  Les  Commandans  de  ce 
giment  a  été  créé  en  1701.  enfaveur  Régiment  ont  été:  En  i6?«.  le  Colonel 
du  Brigadier  de  Scbule?ièourg9  mort  Fronckc,  en  1692.  le  Général-Major 
Lieutenant-Général. Il étoit à créa-  Ailiers,  en  170g.  le  Général-Major 
tiôu  de  fix  Compagnies,  &  l'année  Hahn,  en  1716.  le  Général  Wendt,  en 
1731.  il  fut  porté  à  huit.  A  Mr.  de  Scbu-  174^.  le  Colonel  Bebr. 

lenbourg  ont  fuccedé  :  En  1704.  le  Co-  IV.  HEIMBOURG.  Ce  Régiment 

lonel  Bufcb,  en  1704.  le  Colonel  Ben-  rire  fa  fouche  de  4.  Compagnies  for- 

nigfen,  en  1707.  le  Colonel  de  Eltz,  en  mées  en  1689.  par  le  Major  Horn  ;  en 

17. c.  le  Général-Major  Scbluter,  en  1690.  Mr.  de  Botbmer,  mort  Lieutc- 

1711.  le  Colonel  Gehfe,  en  1715.  le  nant-Général,  fur  placé  à  la  tête  de  ces 

Général  de  Pontpietin.  4.  Compagnies.  L'année  fuivante  on 

DRAGONS  AUTREFOIS  les  aHgmenta  de  deux,  &  en  1692.  on  y 

CE LLO  I S.  joignit  encore  deux  autres  Compa- 

III.  B  E  H  R.  Ce  Régiment  a  gnies  de  nouvelle  lévéc.  Mr.de/JofA- 
pour  tige  un  ElVadron  de  4.  Compa-  mer  fut  déclaré  Colonel  de  ce  Régi- 
guies  formé  en  1671.  par  le  Lieutc-  mcntenttfpi.&aeupourfucccfleurs: 
nant-Coloncl  Francke.  En  169-.  on  En  1729.  leBrigad.  Loiven ,  en  1-35.  le 
en  réfgrma  deux  ;  en  1683.  on  l'aug-  Colonel  U«rling,  en  173g.  leBrigad. 
menta  de  quatre  ;  en  1684.  on  l>a"g-  Weddlg,  en  1740.  leGén.  Major  Ade- 
ruenta  encore  de  deux  Compagnies,  lepfen,  en  1751.  le  Colonel  Heimlourg, 

Imprimé  à  Ltipjîc ,  ^ 

cics  >n  Goff/o*  Immavud  Breitkopf.  % 


Digitized  by  Google 


Ôsterrelchische  N 


+Z1 59036803 


Digitized  by  Google 


\ 

by  Google 


